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^BANDONNERun cheval , c'eft le faïre 
courir de tome fa vitefle , fans lui tenir la bride. 
Abandonner les étricrs , c efl ôter (^i pieds de dedans. 
^' abandonner , ou abandonner Ton cheval après quel- 
qu'un , c'eft le pouriuivre à courfe de cheval. 

ABATTRE un cheval , c'eA le faire tomber 
fur le côté , par le moyen de certains cordages 
appelles entraves 6t lacs. On l'abat ordinairement 
pour lui faire quelques opérations de chirurgie , 
ou même pour le ferrer quand il eft trop difficile. 
Abattre l'eau , c'eft efluyer le corps d'un cheval 
qui vient de fortir de Peau , ou qui efl en fueur, 
ce qui le fait par le moyen de la main ou du 
couteau de chaletir. S'abattre fe dit plu» commu- 
nément des clievauK de tirage, lorfqu*iIs tombent 
en tirant une voiture. On ditaufiî d'un cheval qui 
bronche , ou qui tombe , qu'il eft fujct à s'sbaitre, 

ACADÉMIE, Manège ou bâtiment dellîné 
principalement k apprendre aux jeunes gens l'art 
de monter à cheval. On y reçoit des penfion- 
oaires & des externes. Les penfionnaires y logent , 
& apprennent à danfer , à voltiger , les mathé- 
matiques , à faire des armes, &c. & les externes 
n'y viennent que pour apprendre à monter à cheval, 
[Suivant le duc deNewkaflle, la première Aca- 
dtmt fiit établie à Naples , par Frédéric Grifon , 
Jeqiïcl , ajoute-t-il , a écrit le premier fur ce fujei 
en vrai cavalier 6c en grand maître. Henri Vlll , 
continue le même autour , fit venir en Angleterre 
deux Italiens, dilciples de ce Grifon , qui en for- 
mèrent en peu de temps beaucoup d'autres. Le 
plusgr 'nd maître que l'Italie ait produit en ce genre 
aéiê PignatellideNaples. LaBroue apprit fous lui, 
pendant cinq ans , Pluvinel neuf, & Saint-Antoine 
un plus longtemps. Ces trois François rendirent les 
écuyers communs en France. Jufqu'à eux, on n'y 
inavoiivuquc d*Italiens.(V.).]. 

ACADÉMiSTE.(^omm.£Artfrr.).Pennonnalre 
ou externe qui fuit les exercices dVne académie. 

On trouve dans l'ordonnance de Louis XIV, du 
3 mai i6ç4, un article relatif aux Academifles. 

a Détendons aux gentilshommes des académies 
Ae chalTer , ou faire chaiTer, avec fulîls , arque- 
Jsufes, hallicrs , (ilets , collets, poches , tonnelles , 
traîneaux , ni autres engins de chalTe ; mener ni 
faire mener chiens courants , lévriers , épagnauls, 
Barbets & olfeaux ; enjoignant aux écuyers defdites 
académies d'y tenir la main , à peine d'en répondre 
en leur propre Se prive nom , fur peine de trois 
cents livres d'amende, confifcation d'armes , che- 
vaux , chiers , oifejux , & engins à chalTer »>, 

ACCOUROIR la bride dans fa main , c'eft 
tine a^ion du cavalier , qui , après avoir tiré vers 
Jui les rênes de la bride, en les prerwnt par Iç 
£juit4thn , Escrime 6» Danfi^ 
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bout oîi eft le bouton avec fa main droite , le» 
reprend enfuite avec fa main gauche , qu il ouvre 
un peu , pour laifter couler les renés pendant 
qu'il les tire à lui. 

ACCOUTUMER un cheval , c'eft le ftilcrÀ 
quelque exercice , ou à quelque bruit , aâa qu'il 
n'en ait pas peur. 

ACCULER fe dit lorfque le cheval qi3Î maDle 
(ûr les vohes , ne va pas allez en avant à chacun 
de fes temps & de fes mouvements ; ce qui fait 
que fes épaules n'embraffeni pas afTex de terrein » 
6c que fa croupe s'approche trop près du centre de 
la volte. Cheval acculé» Votre cheval iaccuU Se 
s'entable tout à la fois. Les chevaux ont naturel» 
tement de l'inclination à ^'acculer en faifant ê^i de- 
mi-voltes. Quand les Italiens travaillent les chevaux 
au repolon , ils afFe^ent de les acculer. Acculer a un 
autre fens vulgaire, & fignitie un cheval oui fe 
jette & s'abandonne fur la croupe en déiordre 
iorfqu'on l'arrête , ou qu'on le tire en arrière, 

ACHEMINER un cheval, c'eft l'accoutumef 
à marcher droit devant lui. Un cheval acheminé 
efl celui qui a des dlfpofitions à être drelTé , qui 
connoit la bride & répond aux éperons, qui eft 
dégourdi £c rompu. 

ACHEVÉ. Un cheval achevé eft celui qut eft 
bien drefl'é , qui ne manque point à faire un cer** 
t^in manège > qui eft confirme dans un air ou un 
manège particulier. Cheval ctï/nm^n^t", achenûné 6c 
achevé , voilà les termes dont on fe fert pour mar-» 
quer les différentes difpofitions , & , pour ainfi-dlre y 
les diftérentes clafTes d'un cheval qui a de l'école. 

ACTION fignifie , à l'égard du cheval, un 
mouvement vif. On dit donc une belle ou une 
maavaife a6lïon du cheval. On dit d'un cheval 
qui a de l'ardeur , & qui remue perpétuellement, 
qu'il eft toujours en aîlhn. Cheval toujours en 
aâion. Bouche toujours en aBion , fe dit du cheval 
qui mâche fon mords, qui jette beaucoup d'écume, 
6l a la bouche toujours fraîche. C'eft un indice de 
beaucoup de vigueur & de feUf Nçwkaftie dit 
auftl les avions des jambes, 

ADROIT fe dit d'un cheval qui choifit bien 
l'endroit où il met fon pied en marchant daiis un 
terrein raboteux ou dinicile. Il y a des chevaux 
très mal-adroits, &. qui font fouvent dos faux pas, 
dans ces oçcaiions , quoifju'ib ayenj 1^ jambe fort 
bonne. 

AFFERMIR lafcouche d'un cheval , ouVafermîr 
dans la main Si. fur les hanches , c'eft continuer les 
leçons qu'on lui a données, pour qu'il s'accoutume 
a l'effet de la bride , ôt a avoir les hanches baiTcs." 
f^^er AssuRJ-R. 

AIDES ( les) font des fccours 5c des fourieo| 

A 
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rue le cavalier tîre des effets modérés de U brîde , 
ce ]*éperon , du poinçon , du cavet^'on , de ta 
caule , du Ton de ta voîx , du mouvement des 
jambes, des cuilTes & du talon, pour faire ma- 
rier un cheval comme il tul ptalt. On le fert des 
aieies pour prévenir les châtiments ou'il faut, dans 
les occafions, employer pour dreil'er un cheval. 
Il y a auiTi les aidiS fecrectes du corps du cavalier ; 
elles doivent être fort douces. Ainfi on dit : ce 
cheval connoîi les aides , obéit , répond aux a'tdts , 
prend les aiJcs avec beaucoup de facilité &. de 
vigueur. On dit auflî : ce cavalier donne les aiJes 
extrêmement fines, pour exprimer qu'il manie le 
cheval à propos , & lui fait marquer avec juftefTe 
fes temps & ies mouvements. Si un cheval n'obéit 
pas aux aidts du gras des jambes , on fait venir 
réperonaufeçours, en pinçant de l'un ou des deux. 
Si l'on ne fe fert pas avec difcrétion des aides du 
caveçon , elles deviennent un châtiment qui rebute 
peu à peu te cheval fauteur qui va haut & jufle 
en Tes fauts & fans aucune aide. Un cheval qui 
a Us aides bien fines, fe brouille ; on Tempéche 
de bien manier , Çi peu qu'on ferre trop les cuilTes , 
©u qu'on laiiïe échapper les jambes, ^ides du de- 
dans, aides du dehors; façons de parler relatives 
au côté fur lequel le cheval manie fur les voltcs , 
eu travail le long d'une muraille ou d'une haie. Les 
aides dont on le fert pour faire aller un cheval 
par airs , & celles dont on fe feri pour le faire 
aller fur le terrein , font fort différentes, H y a 
trois aides différentes qui fe font ayant les renés 
du dedans du caveçon à la main. La première eA 
de mettre l'épaule de dehors du cheval en dedans. 
La féconde efl de lui mettre auHà l'épaule de de- 
dans en dedans ; & la uoifième eft de lui arrêter 
ks épaules, 

DE L'USAGE DES MDES, (La Guériniere). 

Les cinq fens de la nature, dont touts les animaux 
font doues aufTi-bien que l'homme , il y en a trois 
fur lefquels il faut travailler un cheval pour le 
drefîer ; ce font U vue , l'ouie , & le toucher. 

On drefTe un cheval fur le fens de la vue, lorf- 
qu'on lui apprend à approcher des objets qui peu- 
vent lui faire ombrage ; cor il n'y a point d'animal 
û fufcepiible d'imprelHon des objets qu'il n'a point 
encore vus , que le cheval. 

On le drelTe lur le fens de l'ouie , lorfqu'on Tac- 
coutume au bruit des armes, des tambours, & 
des autres rumeurs guerrières ; lorfqu'on le rend 
attentif Si obéifTanr h Pappcl de la langue , au 
iîSIement de la gaule, tV quelquefois au Ion doux 
de la voix , qu'un cavalier employé pour les ca- 
TeÏÏes , ou à un ton plus rude , dont on fe fert 
pour les menaces. 

Mars le fens du toucher eft le plus nécefTaire, 
parce que c'eil par celui-iù qu'on apprend à un 
f heval j obéir au moindre mouvement de la main 
êi des jambes , en lui donnant de la fenftj^ilité 
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à la bouche & aux côtés, û ces parties en mun- 
quent ; ou en leur confervant cette bonne qualité 
il elles l'ont déjà. On employé pour cela les aides 
& les châtiments; les aides pour prévenir les tautes 
que le cheval peut faire ; les châtiments pour le 
punir dans le temps qu'il fait une faute ; & comme 
les chevaux n'obéitfcnt que par la crainte du châ- 
timent, les aides ne font autre chofe qu'un averùf- 
fement qu'on donne au cheval qu'il fera châtié s'il 
ne répond à leur mouvement. 



DES AIDES. 
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Les aides confident dans les différents mouve-^ 
ments de la main de la bride ; dans l'appel de 
la langue ; dans le fitflement & le toucher de la 
gaule ; dans le mouvement des cuilîes , des jarrets » 
Se des gras de jambes; duns le pincer délicat de 
l'éperon , & enfin dans la manière de peler fur 
l^s étriers. 

Nous avons expliqué dans le chapitre précédent 
les différent» mouvi^ments de la main, de la bridtt 
& leurs effets ; ainfi nous palTons aux autres aides» 

L'appel de la langue eA un fon qui le forme 
en recourbant le bout de la langue vers le palais « 
& en la retirant enfuite tout-à-coup, en ouvrant 
un peu la bouche. Cette aide fert à réveiller un 
cheval, à te tenir gai en maniant, & à le rendre 
attentif aux aides ou aux châtiments qui futvent 
cette a^ion , s'il n''y répond pas. Mats on doit 
fe fervir rarement de cette aide , car il n'y a rien 
de fi choquant que d'entendre un cavalier appeller 
continuellement de la langue ; cela ne fait plus 
alors d'impreffion fur fouie , qui efl le fens fur 
lequel elle doit agir. Il ne faut pas non plus appeller 
trop fort : ce fon ne doit, pour ainfi-dire , être 
entendu que du cheval. 11 ci\ bon de remarquer 
en palTant qu'il ne faut jamais appeller de la langue 
iorlqu'on elt à pied , 6c que quelqu'un paffe à cne* 
val devant nous ; c'eft une impoliteffe qui choque 
le cavalier ; cela n'eff permis que dans une feule 
occafion , qui eff lorsqu'on fait monter un cheval 
pour le vendre. 

Quoique la gaule foît plus pour la grâce que 
pour la nécefiîtî, on ne lailTe pas de s'en fervir 
quelquefois utilement. On la tient haute dans la 
main droite , pour acquérir une manière libre de 
fe fervir de fon épée. 

La gaule e(l en même-temps aide & châtiment* 
Elle en aide lorfqu'on la fait fiffler dans la main » 
le bras haut & libre pour arimer un cheval; lorf- 
qu'on le touche légèrement avec la pointe de la 
gaule fur l'épaule de dehors pour le relever ; lorf- 
qu'on lient la gaule fous main , c'eO-à-dire, croifée 
f>ar-deffous le brÂS droit , la pointe au-dcffus de 
a croupe , pour être à portée d'animer &(. de 
donner du jeu à cette partie ; &. enfin lorfqu'utt 
homme à pied louche de la gaule devant , c'eft- 
à-dire , fur le poitrail pour faire lever le devant^* 
ou fur les genoux , pour lui faite plier ks braa» 
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La gzuïe n'ed pas propre pour les chevaai de 
guêtre y qui doivent obéir de la tnaia à la main; 
ai en avant pour les jambes , à caufe de Tépée 
a\ù doit être à la place de la gaule dans la main 
Jroite , qu'on appelle auHl pour cela la main de 
rêpéc. Dans un manège , on doit tenir la gaule 
toujours oppofée au coté où l'on fait aller le che- 
val, parce qu^on ne doit s'en lervir que pour ani- 
mer les parties de dehors. 

Il / a dans le» jambes du cavalier cinq aides , 
c*eft-à-dirc , cinq mouvements : celui des cuilTes , 
celui des jarrets, celui des gras de jambes, celui du 
pincer délicat de l'éperon , &i celui que l'on fait en ' 
pcfant fur les étriers. ' 

L'aide des ciiîiîcs & des jarrets fe fait en ferrant 
les deux cuifles, ou les deux jarrets , pour chafTer 
un cheval en avant, ou en ferrant ieulement ta 
cuille ou le jarret de dehors , pour le prelier fur le 
ulon de dedans, ou en iérrant celui de dedans , 
pour le foutenir , & il fe preiTe trop en dedans. Il 
But remarquer que les chevaux qui font chatouil- 
leux , & qyi retiennent leurs forces par malice , 
(e détcrcnineni plus volontiers pour des jarrets 
vigoureux , que pour les éperons , & orHinaire- 
meni ils le retiennent quelque temps à Téperon 
«l'ant que de partir. 

L'a4d€ des gras de jambes , qui fe fait en les ap- 
prochant délicatement du ventre , eft pour avenir 
le cheval qui n'a point répondu à VMde des jarrets 
^ue réperon n'cft pas loin , s'il n'eft point fenfible 
4 leur mouvement. Cette aide efl encofe une des 
plus gracieufes 6c des plus utiles dont un cavalier 
puiile (e lervir, pour railémbler un cheval drelfc , 
^ par conféquenc fenilble , lorfqu'il rallentit l'air 
de Ion manège. 

L'aide du pincer délicat de Téperon fe fait en 
l'approchant fubtilement près du poil du ventre , 
£ans appuyer ni pénétrer jufqu'au cuir : c*eft un 
avis encore plus fort que celui des cuiiTes , des 
iatrets 6l des gras de jambes. Si le cheval ne ré- 
pond pas à toutes ces aides, on lui appuie vigou- 
leuicment les éperons dans le ventre , pour le 
chiner de fon indocilité. 

Ëxtîn Vaidi de pefer fur les étriers eft la plus douce 
4ù toutes les aides. Les jambes alors lervent de 
contre-poids pour redrefler les hanches , & pour 
tenir le cheval droit ddns la balance des tJons. 
Cette aide luppofe dans un cheval beaucoup d'o- 
beiiTance &. de fenfibilité ; puil'que, par la feule 
pieilion qu'on fait en appuyant fur un éirîer plus 
qtte fur l'autre , on détermine un cheval à obéir 
à ce mouvement « ce qui fe fait en pefant fur 
récrier de dehors , pour prelTer & faire aller de 
c&ié un cheval en dedans ; en pefant fur celui 
de dedans, pour foutenir ôc retenir un cheval qui 
fit prefle trop en dedans ; ou bien en pefjnt éga- 
kmenc fur les deux étriers, pour lavertir de diti- 
gjMter ia cadence , lorfqu'il fe retient plus qu il 
mt doit. 
Ji ne faut pas croire que cette grande fenfibilité 
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de bouche & de côtés puiffe fe confcrver long- 
temps dans les chevaux , lorfqu'ils font abandonné» 
à lécoie ; les différentes mains q-ji les mènent leur 
font bientôt perd: c cette iineile & cewc julleife 
qui font tout le mérite d'un cheval bien drefle • 
le fentimcnt fi délicat du toucher s'émoufie avec 
le temps. Mais, s'ils ont été dretTés fur des prin- 
cipes iolides , lorfqu un homme de cheval vient 
à les rechercher, il fait bientôt revivre ce qu'un» 
fauiTe pratique avoit amorti. 

DES AIDES. (De Bohan.). 

On appelle aides les avertifTements dont fe fert 
le cavalier pour faire connoure fcs volontés aa 
cheval. 

L'infuffifance de Tan dans fon origine les avoîe 
multipliées à l'intini. 

Le cheval dreffé, comme je le ferai vok par 
la luite, n'en doit connoitre que deux, fçavoir, la 
main & les jambes de fon cavalier i ce font les 
feules dont il fera queftion dans cette première 
partie i car le cavalier, que je fuppofe inilruire , 
ne fera de longtemps dans le cas de fe fcrvjr des 
autres aides auxquelles nous avons recours pour 
dreder le cheval , 6c qui troilveront leur plaee 
dans la féconde partie : il fuffit feulement de lui 
expliquer ici les moyens qu'il doit employer pour 
iormer , fi je puis m'exprimer ainfi , fes demandes 
à l'animal , & le forcer à y répondre par le châti* 
ment qui doit fuivre le refus aux aides. 

On a toujours regardé le corps , les cuifTcs & 
les jarrets comm^ des aides ^ je nie qu'ils puiflent 
en être, puifque , d'après la pofture que j'ai d(>- 
crite , ces parties doivent être fans force. 

J'ai démontré à l'article du corps, la fauflet^ 
des aides qui en proviennent , j'en démontrerai 
par la fuite l'inutilité. 

J'ai fait voir le danger de ferrer les cuifTes flc 
les jarrets , & au contraire , j'ai démontré la né- 
ceilué d'avoir ces parties lâchées , afin d'en ob- 
tenir la pelanteur. Je crois ces raifons fuftfantes 
pour ne reconnoitre aucune el'pèce d'aides pro- 
venant du corps, des cuilTes, ni des jarrets. Le» 
feules aides bonnes 6c véritables font les jambes 
£c la bride. 

Je dis que les aides des jambes font bonnes » 
puifque les jambes étant une partie mobile, elles 
peuvent travailler fans déranger l'équilibre , pourvu 
qu'elles n'employent aucune force dans leurs opé- 
rations : je regarde auHi la bride comme une aide^ 
puisqu'elle fert fouvent à avertir le cheval fan» 
le punir ni le forcer. 

C'eft par l'aitouchement des jambes au ventre 
du cheval qu'elles deviennent aides^j fuivant I& 
potition que nous avons donnée aux jambes ; 
étant làchiées elles fe trouvent tomber entre Té- 
paule 6c le ventre du cheval , & même les pre- 
miers points de la jaznbe , c'eft-à diie, immédia- 
tement au-deflbus du jarret , touchent l'animal "; 
ceue poiiùoa leur eft très favorable , eu ce qu elle» 

Au 
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font prêtes à agîr fans à coup , & à portée d'opé- 
rer fur l'objet qu'elles doivent mouvoir , qui eft 
le centre de giavîté du cheval. 

Pour fe fervir des jambes, il faut que les plis 
des genoux roicni fort liants , afin de potJvoir 
les approcher par degrcs & non à coup ; Tans 
ce moclleuï , les effets Tont comme les caufes , 
le cheval répond par des à coups ; i! cft furpris , 
étonné ; fes mouvements font irréguliers. 

Suppofons qu'une jambe foit divil'ée en trois 
parties y que nous nommorons degrés ; le premier 
ilegré partira de la jointure du genou , jufqu'au 
milieu à-peu-près du gras de jambe *, le l'econd 
degré partira c^u milieu du gras de jambe jufqu'au 
talon ; le troifième degré compiendta feulement 
le talon : il ferv'ira de châtiment ; mais il ne doit 
Itre employé qu'à fon tour , c'eft-à-dirc , lorfque 
ks deux premiers degrés n'auront pas produit un 
efiet fuffiiant. 

Nous diviferons encore le premier & le fécond 
degré en crois pomts ; cette divifion bien entendue , 
«n le fervira des jambes de la manière qui fuit : 

Lorfqu'on voudra les faire opérer , on com- 
mencera en pliant le genou avec une flexion moëW 
Jcufe , pour faire porter le premier point du pre- 
mier degré, & fi cette aide fait obéir le cheval , 
on s'en tiendra là ; lorfque le premier point du 
premier degré ne fera pas afiez d'eiFet , on em- 
ployera le fécond point, & ù cette augmentation 
é'atdt ne fuffit pas , on employera le troifième 
point, ce qui formera la première partie de la 
jambe , ou ie premier degré. 

Lorfque le premier degré aura fait fon e^et , & 
qu'en continuant de le faire agir il augmentera 
trop l'aiîion du cheval , on fe retirera au fécond 
pomt du prenuer degré j & (1 la continuité du 
fécond point fait trop d'effet , on fe retirera au 
premier, qui eil ta pofition que la jambe doit 
prendre naturellement & par Ion propre poids. 

Lorfque, pour entretenir fon cheval dans l'allure 
qu'on lui aura donnée , on aura befoin de n'em- 
ployer que le premier point du premier degré, 
il feroit mal d'employer le fécond , puifqu*il fait 
trop d'effet. 

Lorfque fe premier degré ne fuffira pas pour 
fcire obéir un cheval , on employera le premier 
point du fécond degré, & de fuite le fécond 6c 
le troidème, fuivant le cas. 

Lorfqu'entm les deux premiers degrés ne fuffi- 
ront pas , on employera le troificme degré , qui 
cA le laloa armé d'un éperon. 

Les éjierons fervent à chjtier le cheval qui n'a 
pas ré(H>fidu aux deux premiers degrés , donc il a 
dû fenîir louts les potnu avant. " 

Lorfcu'U n'y a pas obéi , on doit , ayant les 
jambes feroiécs, tourner un tant foit peu la pointe 
des pieds en dehors , fans ouviir les genoux , I«s 
loi faire fentir vigoureufement derrière les fangles , 
& '<* y l*»fler atfei longtemps pour qu'il les 
Usât bien, nuis pas a^Tcipouc l'y Uîre défendre j 



& , lorfqu'îls ont produit l'effet qu'on en attÂlw 
doit , les jambes doivent fe retirer dans la pro- 
gielTion inverfe de celle qu'on a fuivi pour les 
termer. Quoique, dans Tatticle précédent, iious 
n'ayons parlé que d'une feule jambe , il e(l fenfé 
que la même divifion ell pour les deux. 

Nous indiquerons , en parlant de la manière de 
menei les chevaux , les occaiions où elles doivent 
travailler , & opérer inégalement ou eniemble. 

Il faut fe garder de laïUer prendre des éperons 
à un commençant î dont les cuifl'es & les jambes 
fe fecouent à chaque temps de trot , parce 
qu'il n'a pas encore acquis de fermeté dans fon 
'affiette ; car alors , nornléulement les coups d'é- 
perons qu'il donneroit au cheval feroient très dan- 
gereux, mais s'il voutoit fe contraindre le les évi- 
ter , il feroidiroit ôc porteroit les jambes enavant. 

Il faut auffi avoir attention , en fermant les 
jambes, c'eft-tt-dire , en pliant les genoux, que 
les mufcles ne fe roidifîent point , & qu'on en 
fente toujours* la pefanteur par touts les point* 
oii elles palTenr. Comme , en fermantjes jambes , 
ce n'eft qu'un avertifl'emenc que vous donnez au 
cheval , il ne faut pas chercher à les ferrer « 
pourvu qu'elles effleurent le ventre, cela fuffit. 

Quant à la bride , je la regarde aulli comme 
une aiJt ; la main g.mche eft dedinée à la tenir, 
atin de hiffcr la main droite libre pour tout autre 
ufage , tel que de combattre. 

C'eA pourquoi il faut que le cavalier fâche, de 
cette main feule, faire exécuter à fon cheval tonte 
efpèce de mouvement dont la bride eA fufceptible. 

La pofition de la main la plus commode pour 
le cavalier , & pour la juAeile des opér liions de 
la bride , eft généralement à fix pouces du corps, 
& élevée à quatre au-deffos de l'encolure ^ U 
main doit être plus baffe que le coude , le poi« 
gnct arrondi de façon que les ncruds des doigts 
toient direOement au - deflus de l'encolure , Tes 
ongles vis-à-vis le corps , & que le petit doigt 
en foit plus près que les autres , le pouce fur Te 
plat des rênes, qui doivent être léparées par le 
petit doigt , la rêne droite paffant par - deffus : 
voilà la polition que doit aroir la main gauche 
& celle où il eJl le plus aifé de fentir les deux 
rênes avec égalité , c'cft celle que doit prendre 
un homme qui monte un cheval dredé. ( Lorf- 
qu'on monte en particulier un cheval neuf, au- 
quel on apprend à connoitre les rênes, ou un cheval 
qui fe défend , je n'aiTujettirai jamais à une poAurc 
hxe, étant permis à celui qui ell en état de le mon- 
ter de prendre des licences, & une pofition de 
mains où il lui foit plus facile d'opérer ). 

La mitn placée comme je viens de le cErc , le 
cavalief doit femir la bouche de fon cheval , c'eft- 
à-dire , fentir l'appui du mors fur les barres , fans 
pbur cela que !e mors faH'e un effet qui contraigne 
i'aoimal ; c'cft feulement pour étabtir un fcntiment 
continuel epcrc lamam de l'homme &. U bouche dtf 
cheval. ^ 
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T$l ait dans ma déânition des aUes , qu*on ap- 
pelloit de ce nom tout ce qui avertiffoit le cheval 
des intentions du cavalier ; & , effeâivement , 
quand vous faites agir légèrement une rêne , la 
rêne droite , je fuppol'e , pour redreffer le cheval 
de ce côté , ce n'eft qu'un avertiflement d'aller à 
droite , & ces avertiflements font fufEfants fur le 
cheval bien mis ; mais s'il s y retufe , pour lors , 
augmentant la force de votre rêne droite , vous 
lui faites femir une douleur fur la barre du même 
côté, qui l'oblige à repondre à ce que vous lui 
demandez ; c'elï ainfi que l'on fait de la bride 
une aidt , ou un châtiment , fuivant la force que 
Ton y employé. 

La main de ia bride placée , voyons la façon 
dont elle doit travailler : comme je fuppdfe tou- 
jours que , quand on prend la bride dans la main 
gauche , avec la podtion que je viens de décrire » 
on ti^availle un cheval dreljfé , les mouvements de 
main doivent être très légers ; mais , quelque petit 
que foit le mouvement de la main , le bras doit 
s'en reffentir & agir en proportion, ceux qui veulent 
ne travailler que de l'avant bras font toujours gênés 
dans leurs mouvements. 11 faut , pour travailler 
avec liberté , que le bras prenne fon point d'appui 
à l'épaule j fans lui communiquer aucune force. 

Lorfqu'on a befoin d'arr'Éter ou diminuer' le train 
de fon cheval , les deux rênes doivent opérer éga- 
lement 5 & le poignet travailler , non de bas en 
haut , ni horizontalement , c'e(l- à-dire, droit au 
corps, mais bien dans la direâion de la diagonale 
du quarré formé par la ligne horizontale & la per- 
pendiculaire. ( Fig, 18. ). 

La force fuppofée au point B ne doit point agr 
fuivant la direâion B A ou B C , mais fuivant BT. 
Si le cheval a befoin d'ê;re ramené , la main doit 
fe rapprocher de B C : fi , au contraire , il s'enca- 
puchonne , la main doit fe rapprocher de B A. 
( f^'x. Manège , an. Embouchure ). 

Touis les temps d'arrêter doivent fe faire par 
Gradation , &. on doit les proportionner à la fen- 
iibilité du cheval^ mais en augmenter la force juf- 
qu'à la douleur de la barre , pour en faire un châ- 
timent s'il refufoit l'obéiffance. Ce moelleux eft 
très efTentiel à obferver : ce n'ed jamais que les 
mouvements faccadés de la main du cavalier qui 
ruinent les chevaux , en remettant le poids de la 
mafTe fur les jarrets. 

Quand , après avoir fait un temps d'arrct , le 
cavalier rend au cheval, il doit obferver le même 
moelleux, & ne rendre que petit à petit, & au- 
tant qu'il s'appercevra pouvoir le faire fans que 
le cheval fe dérange. 

Il efl beaucoup de chevaux bien dreflTés, qui , 
au lieu de s'arrêter & d'obéir à un temps d'arrêt , 
cherchent au contraire à s'appuyer fur la main de 
leur cavalier , & à s'en aller ; cela vient commu- 
nément de cç que le cavalier ne s'apperçoit pas 
que la force qu'il employé dans fes mains fe com- 
oiunique à fe$ cuiûes. Chez les chevaux doués de 
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fînefle » & prefque touts les jeunes chevaux en 
ont aflez pour s'appercevoir de la roideur & de 
la force que les cavaliers cmploycnt dans leur 
partie immobile , elle fe fait relfeniir dans les 
jambes , & elle donne 3e l'incertitude & de l'ar- 
deur au cheval. Cette faute eft commune à touts 
les commençants ; il faut les accoutumer & leur 
recommander fouvent de travailler de la main , 
fans communiquer de force à leur partie immo- 
bile ; car, lorlque la partie immobile reçoit de la 
force , néceffairement elle fe dérange , & nombre 
de chevaux font doués d'aflez de rnieffe pour que 
ce dérangement fafTe effet fur eux. 

Le poignet placé comme nous Tavons dit , fi 
j'ai befoin de fentir la rêne droite , j'arrondirû 
un tant foit peu mon poignet , fans l'élever ; Ci 
je veux fentir la gauche , je mets un peu les ongles 
en Tair. 

AIDER un cheval, c'eft lorfque le cavalier , 
par fon adrefle , lui aide à travailler à propos , 
& â marquer touts fes temps avec juftefle. 

AIGUILLETTE. Nouer VaiguilUtte^efykct de 
proverbe, qui fignitie cinq ou fix fauts & ruades 
confécutives & violentes qu'un cheval fait tout- 
à-coup par gaieté , ou pour démonter fon cavalier» 

AIGUILLON. Foyci Valet. 

AILES. Pièces de bois qu'on met aux côtés de 
la lance, pour la charger vers la poignée. 

AIRS. Mouvements des jambes d'un cheval; 
accompagnés d'une cadence & d'une liberté na- ' 
tutelles qui le font manier avec juflefTe. Un cheval 
qui n'a point à^airs naturels , efl celui qui plie 
fort peu les jambes en galopant. On dit : ce ca- 
valier a bien rencontré Valr de ce cheval , & il 
manie bien terre- à-terre. Ce cheval prend Vair 
des courbettes , fe préfente bien à Vair des ca- 
prioles , pour dire qu'il a de la difpofition à ces 
fortes d^airs. Les courbettes Se les airs mettent 
parfaitement bien un cheval dans la main , le 
rendent léger du dedans, le mettent fur les hanches. 
Ces airs le font arrêter fur les hanches , le font 
aller par fauts , & Taffurent dans la main. Airs 
violents. Le pas , le trot , le galop ne font pas 
comptés au nombre des airs. Un cheval qui a 
les airs relevés , efl celui qui s'élève plus haut 
qu'au terre-à-terre ; qui manie à courbettes , à 
croupades , à ballotades , à caprioles. Il faut mé- 
nager un cheval qui fe préfente de lui-même aux 
airs relevés ; parce qu'ils le mettent en colère 
quand on le preffe trop. 

On donne le nom d*airs aux mouvements con- 
tinués d'un cheval. 

Les airs bas font ceux des chevaux qui manient 
près de terre : les airs rehvis , ceux des chevaux 
dont les mouvements font détachés de terre. 

DES AIRS BAS, (La Guériniere.); 

Des volies. 

Les anciens écuyers inventèrent les Toltcs pou| 
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rendre leurs chevaux plus adroits dans les com- 
bats d'cpée 6c de palolct. Us s'attachèrent à 
donner aux chevaux beaucoup d'obéiflance 6: de 
viiefle lur le cercle , pour lc5 rendre plus agiles 
& plus prompts à entourer dîligeniment 6c piu- 
fieurs lois la croupe , foie pour gagner celle de 
leur ennemi , ou pour Éviter de liullcr gagner la 
leur, en ùii'anc toujours tète à celle de leur ad* 
verlaire ; dans la fuite » on hc de cet e^euice 
un manège de carricre , dans lequel on ren- 
ferma davantage les hanches , pour laite voir la 
fcience du ca\atier & l'adrellc du cheval. C'eft 
pourquoi on peut admetue deux loues de voltes ; 
<elles qui fervent au manège de guerre , & ceîi'es 
qui le font pour te plailir de la carricre. 

Dans les voiles qui repréfentcnt le combat , îl 
se faut point mener le cheval fur un quarré , ni 
aller de deux pifles ; parce que j dans cette pof- 
ture y on ne pourrou pas joindre la croupe de Ton 
ennemi : il taut que ce loït fur une piAe ronde 
& tenir feulement une demi-hanche dedans, atin 
que le cheval foie plus ferme fur fon derrière. 
Comme l'on tient l'es aimes dans U main droite, 
qu*on appelle pour cette raifon la matn de té' 
pie , il faut qu'un cheval de guerre foit trcs 
fouple à dtoicc ; parce qu'il efl rare qu'on charge 
de main , à moin» qu'on n'ait à faite à un gau- 
cher. 

A regard des voltes qui regardent !e manège 
d'école , elles doivent le laire de deux pilles ; 
fur un quanti , dont les quatre coins ou angles 
foicDi arrondies avec les épaules ; ce qu*an ap- 
pelle y cmitraffir la volte* Ce manège de deux 
pifles, efl tiré de la coupe au mur ; leçon après 
laqueite on commence à mettre un cheval fur 
les voltes ren ver fées , qui fervent de principe 
pour bien exécuter les voltes ordinaires. 

Lors donc qu'un cheval fera obéifTjnt aux 
deux mains la croupe au tnur le long d*une mu- 
raille , il taudra , en renverfant l'épaule dans chaque 
coin du manège , conrinuer de le tenir dans 
cette podure l«»long des quatre murailles, juf- 



uà ce qu'il obtïiile librement à chaque main, 

nu) * 
ment les quatre murailles du manège dans un 
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1 faut enfuiie réduite le quarré long nue for< 



quarré étroit \ comme il eft repréfente dans !e 
plan de terre , 2n tenant U téce & les épaules vers 
le centre , & en renverfant , ou plutôt en arrêtant 
\ç% épaules au bout de chaque îigtie du qviarré , 
cVn-ù^diie, à chaque coin, a6n que les hanches 
pulHcnt g*gner l'autre ligne. 

Quoicjvie U tcte bi les épaule* d'un cheval 
qu'on t-'ote Ji la longe , ou qtfon élargit fur dcç 
cercles U croupe dchois , foient vers le centre » il 
tie faut p«« croire pour cela que ce foieni des 
voltes rtnverfces.corame quelques cavaliers con- 
fondent : U différence eft bien grande ; car , lorf- 
qu'oDC'.ènc un cheval fur des cercles la tétededanSy 
]à croupe dehors , ce (ont les jambes de dedans qui 
l'fkrgiuenri s'cftt-SHiift > qui pWltnt fèi - dtfiu* 
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celles de dehors, ce qui eft U leçon que nou» 
avons donnée, pour prépaier un chjvrtl à aller 
l'épaule en dedans ; m.iis , dans les voltes ren- 
vetfées, ce font les jajiibes de dehors qui doivent 
palier Ht, cheviller par-dellus celles de dedans , 
comme dans la croupe au mur ; ce qui eft bien 
plu:» diiiicile à faire exécuter au cheval , p^rce 
qu'il eft plus racco^irci & plus fur fos hanches dans 
cette dernière pofture : c'eft aullî pour cela qu'oa 
ne lui demande ce manège , que lorsqu'il com- 
mence à bien connohre la main Ôc les jambes, ÔC 
qu'il va f;tcilemcnt de coté. 

Toute U difficulté des voltes renverfées con- 
fifte à plier le cheval ù la main où il va, à faire 
marcher les épaules les premières , Û^ à favoir 
les airêter dans les quatre coins du quarré pour 
ranger les hant.hes (ur l'autre ligne ; ce que Itt 
cheval ne manquera pas d'cxécuiir facilement 5c 
en peu de temps , li auparavant il a été renda 
fouple & obéiftant la croupe au mur, à laquelle 
leçon il faudra revenir , s'il fc défend dans Id 
quarré étroit , dans lequel on doit renfermer un 
cheval , pour faire ce qu'on appelle volu rtn^, 
verfU». 

Si-tôt que le cheval obéira librement , de deux 
piftes , aux deux mains , lur des quarrés larges 
& étroits ^ la leçon des voltes renverfées , ïl 
faudra le mettre fur U volte ordinaire , en lui te- 
nant la croupe vers le centre , & la icte Ôc les 
épaules vis-a-vis , & à deux ou trois pieds en 
deçà de U muraille , en forte que tes épaules dé* 
Clivent le plus grand quarré , 6c la croupe étant 
vers le centre , le plus petit. Il faut arrondir 
chaque coin avec les épaules , en portant & eti 
tournant diligemment la main fur Tautte liene » 
en tenant les hanches dans une ferme pullure 
lorfqu'on tourne le devant ; mais la pifte des han* 
ches doit être tout-à-fait quarrée. En portant ainQ 
un cheval de côté de coin en coin , il n'cft lamais 
couche dans la volte ni cntablé : ce dernier dé'- 
faui eft conftdérable , en ce qu'il eftropie les 
hanches 6c nime Us jarrets d'un cheval : défordres 
que quelques hommes de cheval attribuent aux 
roltes en général : mais c'eft fans doute des 
Toltes entabiécs & acculées , dont ils entendent 
parler , car je ne crois pas qu'un cavalier fenfé 
puiiTe tenir un pareil difcours à Toccaûon d'un 
air oui fait (\ bien paroître l'obéiffancc 6c U gcn- 
filleiîe d'un chcA'al ; qui embellit fon aâion, fit 
qai donne une grâce intinie au cavalier , loiiqull 
exécute bien ce manège. 

Le favant M. de fa Broue qui le premier « 
trouvé I.t juftefTe & la proportion des belles voltes, 
donne encore une excellente leçon pour préparer 
un cheval \ cet air. C'eft de le mener d'abord 
au pas d'école , droit & d'une piftc fur les quatre 
lignes d'un quatre , la iht placée en dedans; 6c 
au bout de chaque ligne • lorfquC les hanches 
font arrivées daiu l'angle qui forme la rencontre 
4e l'iucre ligne , de touruer les épauler jufqu'4 



ce qu'elles folent arrivées fur la ligne des han- 
ches , comme on peut le voir dans le plan de terre. 
Cette leçon eiï d'autant meilleure, qu'elle main- 
tient un cheval droit dans fes jambes, & qu'elle 
lui donne une grande foupltHe d'épaules. Les pas 
fait» par le droit, lui ôtcnt Toccaiion de le rete- 
nir ôi de s'acculer , & i'arrondilTcment des épaules 
aa bout de chaque ligne du quarrc , apprend à un 
cheval à tourner facilement ; & les hanches en 
reÛant fermes & pliccs dans ce mouvement, 
font occupées à foutenir l'aélion de l'épaule & 
du bras du dehors. La pratique de ces règles du 
quarré bien appropriées au njturel du cheval, en 
retenant ûir la ligne dioitc celui qui pèle ou qui 
tire à la main ; en chafTant celui qui fe retient , 
& en diligentant les épaules des uns & des autres 
ésns chaque coin, ajufte peu-à-peu & fans vio- 
lence, la tête , le col , les épaules 6c les hancnes 
tfua cheval , fans qu'il a'apper^oivo prefque delà 
fujetion où cette leçon ne laifTe pas de le tenir. 

Atin de pouvoir tourner plus facilement les 
épaaies , & que les hanches ne s'échappent pas au 
bout de chaque ligne du qudrté, il faut marquer 
«a demi-arrét , avant que de tourner le devant; 
& , après le demt-arrèt , il faut diligcnter la main 
afin que TaiVion libre des épaules ne loit point 
empêchée ; il faut aufli que le cheval foit p!ié à 
h. main où il va , afin qu'il porte enfemble la tcie , 
b vue & Talion fur la pifte 6c la rondeur de cha- 
que coin de la volie. Lorfquc le cheval fera 
obéîfEuit à cette leçon au petit pus d'Ecole , il fau- 
dra la lui faire f^ire au paiïage animé Si relevé, 
pourenfuite la lui faire pratiquer au galop, tou- 
}oars dans la même poliurc , c'eft-à-dire , droit 
d'épaules 6t de hanches , & plié à la main où il va. 
Chaque reprife , foit au paffage ou au galop , 
doit lînir dans le centre de la volte, en tournant 
}e cheval au milieu d'une des lignes du quarré , 
en l'avançant julqu'au centre , 6i en l'arrêtant 
droit dans les jambes , après quoi on le defccnd. 

Lorlque le cheval paffagera librement d'une plfle 
fitr les quatre lignes du quarré ; qu'il aura acquis , 
dans la même poflure , la facilité d'un galop uni , 
& dans un beau pli , au:^ deux matns; il faudra 
enfiiite le paiïager de deux piûes , en obfervant, 
comme nous l'avons dit plulieurslois, & comme 
on ne fçauroit trop le répéter, de faire marcher 
les épaules les premières , afm de donner à l'épaule 
fcors la volte, la facilité de faire pafTer le bras 
de dehors par-delTus celui de dedans , ce qui cft de 
la plus grande dilTiculté ; car en retenant le libre 
JBoovement des épaules, le cheval feroit couché 
Si entablc dans la volte : il faut pourtant tenir les 
kanches un peu plus fujettes 6c pins en dedans aux 
che\'aux qui pefent ou qui tirent à la main, afin 
de les rendre plus légers du devant ; ihais il ne faut 
pas pour cela que la croupe marche avant les 
épAules : au contraire, ceux qui ont plus de légè- 
reté que de force , ne doivent être fi renfermés des 
Wnches , 2&n qu'ils puifTent marcher plus libre- 



ment , en les maintenant toujours dans une a^iion 
libre & avancée. 

il ne faut pas obferver trop de judeHe dans le^ 
commencements qu'on travaille un cheval fur le» 
voltcs; car ilarriveroii que celui qui e(l naturelle- 
ment impatient , entreroit dans une inquiétude 
qui occalionneroit beaucoup de défurdres, & que 
celui qui eft parefi'eux & d'humeur flegmatique , 
afibupiroit fa vigueur Ôc fon courage. On ne doit 
pas non plus recneicher d'abord fur les voltes , un 
cheval qui a eu quelques jours de repos ; il arrive- 
roit qu'étant trop gai, il fe ferviroit de fes reins 
& fe défendroit. Il faut étendre au galop d'une 
pille ces fortes de chevaux , jufqu à ce qu'ils ayent 
paiïé leur gaieté & baiffé leur rein; c'eit pourquoi 
il cil de la prudence d'un habile cavalier d'inter- 
rompre l'ordre des proportions qui regardent la 
juitelle, & de revenir aux premières règles, lors- 
qu'il arrive Ic moindre défordre. 

Il faut longtemps partager un cheval fur les 
voltes de deux pirtes , avant de le faire galopper 
dans cette pofiurei & lorfqu'on le fentira fouple 
Ôi. aifé , puur le peu qu'on L'anime , il prendra de 
lui-mcme un galop raccourci , diligent , tU cotilé 
fur les hanches, qui eft le vrai galop des voltes. 

On appelle voltes redoublées , celles qui fc 
font plufieurs fois de fuite à la même main ; mais 
il f jut qu'un cheval ait acquis beaucoup de liberté , 
qu'il foit en lialeine , &. qu'il comprenne bien les 
juftes proportions de cet exercice', avant que de 
le fa'ire redoubler fur les voltes j car une leçon 
trop forte confondroii fes efpriis & fa vigueur : 
c'eft pourquoi il faut , dans les commencements , 
h chaque fin de volte, l'arrêter Se le carefîcr ua 
peu ahn de raiïurer fa mémoire &L fes forces, ÔC 
de lui donner le temps de reprendre haleine. On 
doit aufiî le changer de main & de place pour lui 
ôter rapprchcnfion que pourrolt lui cauler cettQ 
fujetion. 

Les changements de main fur les voltes , fe font 
de deux manières , tantôt en dehors , tantôt en 
dedans. 

Pour changer de main en dehors de la volte , il 
faut fimplcment lui placer la tête , & le plier à 
Tautre main ; & en lui faifant fuir la jambe de 
dedans, qui devient alors jambe de dehors, il fe 
trouvera a\oir changé de main. 

Le chargement de main dans la volte , fe fait 
en tournaat le cheval fur le milieu d'une des lignes 
du quarré , le portant cnfuite en avant fur une 
ligne droite vers le centre de la volte , & en le 
rangeant enfuiie de côté jufqu'à l'autre ligne , pour 
le placer & reprendre à l'autre main, Lorfque ce 
dernier changement de main commence 6i finit 
les hanches dedans , on l'appelle , àtmi-voUe dans 
la volte. 

A l'égard de la largeur d'une volte , elle doit 
fe proportionner à la taille & à la longueur d'un 
cheval ; parce qu'un petit cheval fur un grand 
quarré , 0^ un grand cheval fur un petit auroi«nt 
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mauvaîfe gnice. Les hommes de cheval ont trouvé 
une julU proportion , en donnant refpncc de deux 
longueurs de cheval, d'une pift-* à l'autre des 
]5îéas de derrière ; en forte que le diamètre d'une 
voire régulière doit être compote de quatre lon- 
gueurs de cheval. 

DES D E M I-Y O L T £ S. 

La demi-volte e(l un changement de maîn étroit 
les hanches dedans, qui le tait, ou dans la voltc , 
comme nous venons de le dire , ou au bout d'une 
lJ2.ne droite. Une demi-volre doit cire compofco 
de trois lignes ; dans la première , on tait aller un 
choval de côté deux fois fa longueur , fans avan- 
cer ni reculer ; on tourne enfuite les épaules lur 
fine féconde ligne d'égale longueur , & aprcs 
l'avoir tourné fur h troillème ligne , on porte un 
peu le cheval en avant , & l'on ferme la denVi- 
voltc en arrivant des quntre jambes fur la ligne de 
la muraille pour reprendre à l'autre main. La raifon 
pour laquelle il faut que le cheval j en HnitTant la 
clemt-volte, arrive des quatre pieds fur la même 
ligne ; c*ct^ qu'autrement la demi -voltc feroit 
ouverte , &. le derrière étant élargi fit écarté de 
la pîi^e des pieds de devant , le cheval ne reprer- 
droit en avani qu'avec la hanche de dedans ^ 
non avec les deux , ce qui le feroit abandonner 
fur lesépavilcs. Il faut donc , à la iin de diaque 
changement de main , ou de chaque denii-volte , 

3ue ie cheval arrive droit, atîn qu'tl puiiTe fe fervir 
c les deux hanches enl'emble , pour chatTcr le 
devant 6: le rendre léger. 

Avant que de commencer une demi-volic^ il 
faut marqrer un demi-arrèt , le concre-poids du 
corps un peu en arrière , afin que le cheval fe mette 
fur les hanches : il ne faut pas que la parade foit 
folblc ni défunie, mais vij^oureul'e (!k nette autar.t 

3ug le permet la nature du cheval , a^n que la 
emi-volte foit également fournie d'air , de judefle 
fy de vigueur, 

11 ne taut point mctae un cheval fur tçs demi- 
voltcs« qu'il ne fçachc auparavant palTager tibre- 
ipent fur la voUe entière , parce que , dans une 

Eroportion de tcrrçin pl-.is étroite , il pourroit fe 
irrer & s'acculer ; ce qui n'arrivera pas, s'il a été 
confirma dans un pafl'age d'une pifle , animé ik. 
relâvé , fur les quatre lignes du quarrc de la volte ; 
fi lorfqu'il fc couche ou le retient , il faut le charte r 
en avant ; Ôc de mâme s'il s'abandonne trop lur la 
main fie fur les épaules « il faudra le reculer. Lorf- 
<\nï\ obéira au paflage fur la demi* volte , il faudra 
l'animer à la tÎQ de la troificme ligne , pour lui 
faire faire quatre ou cinq temps de galop raccourci , 
I^as &L diligent, enfuite le Haner ; & quand on le 
fentira bien difpofé , il faudra commencer ^ iinjr 
Xi demi- volte au galop. 

Tant dans les voltes que dans les demi-voltcs, 
î) faut louvent varier l'ordre de la leçon , en chan- 
eeant de maio (îe place , car il qq faifoit toujours 
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les dcmî-vôïtcs dans le m^me enJroit, îe cïievtl 
préméditant ta volonté du cavalier , voudrolt le» 
faire de lui même. 

S'il arrive que le cheval réfifle aux règles de la 
proportion &. de la juilelTe des voltes & des deini- 
voltcs» il faudra le remettre l'ûpaule en dedans & 
la croupe au mur ; par ce moyen il paffcra fa colère 
& diminuera fa tbuguc ; mais ces dcfordres n'arri- 
vent qu'à ceux qui ne fuivenc pas la nature , & qui 
veulent trop prelîer les chevaux èi les drciTer trop 
vite : il faut , au contraire , les faire venir à force 
d'aifance & de fouplelTe , & non par la violence ; 
car à mefure qu'un cheval devient fouple, & qu'il 
comprend la volonté du cavalier , il ne demande 
qu'à obéir, à moins qu'^l ne foit d'un naturel 
abfolument rebelle, auquel cas , il ne faut point 
lui demander de manège régulier , mais une fim- 
ple obéiflance, de laquelle on puifTe tirer le fer- 
vice d quoi on le dcAinc ^ qui convient à l'a difr 
pofition, 

DES PASSADES. 

La paffade cfl , comme nous l'avons expliqua 
dans ic chapitre des mouvements artitkiels , unffl 
ligne droite fur laquelle un cheval pafTe & repaiTe 
( ce qui lui a donné le nom de panade) aux deux 
bouts de laquelle ligne on fait un changement de 
main ou une demi-volte. 

La ligne de la pafTade doit être d'environ cinq 
longueurs de cheval , & les demi-voltes ne doi- 
vent avoir qu'une longueur dans leur largeur ; en 
forte qu'elles font plus étroites de la moitié qu\me 
demi-vote ordmaire ; parce que comme ce 
manège eil fait pour le combat , lorfqu'un cava- 
lier a donné un coup d'épée à fon entiemi , plutôt 
il peut retourner fon cheval aprîs cette aètion , 
plutôt il cft en état de repartir & de fournir ua 
nouveau coup. Ces fortes de demi-voltes de com- 
bat fe font audi en trois temps ; & le dernier doit 
fermer la demi-volte : il faut qu'un cheval foit 
raccourci ik (%r les hanches en tournant, a6n 
d'être plus ferme fur l'es pieds de derrière, & de 
ne pas glifîer : le cavalier en e{l aulB plus à fon 
atfe ôi mi&ux en felle. 

Il y a deux fortes de piiïadcs. Celles qui fe font 
au petit galop « tant fur la ligne de la pafTade qui 
fur tes dcmi-voltes r& celles qu'on appelle furieuies, 
dans Icfquelles on part à toutes jambes , depuis te 
milieu de la ligne droite , jufqu'à l'endroit où Von 
marque l'arrêt pour commencer la demi-volte: 
ainfi dans les pslTades furieuies après avoir fini ta 
demi-votte , on continue d'aller au petit galop juf- 
qu'au milieu de la ligne droite , tant pour s'affermir 
dans la telle, que pour examiner les mouvements 
de fon ennemi , iur lequel on éch.^ppe fon cheval 
en partant de viteflTc ; Ôc on le* ralîemble enfuite 
pour l'autre main. 

Quand le cheval fera obéiJant aux palTade» 
le lon^ de la muraille , & qu'il chr.m»era do pied 
facilement ÔC fan» fe défunir çn ùniÏTant chaquq 

de ini-voUc ^ 
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d«m!volte > îl faudra les lui faire faire fur la ligne 
du milieu du manège i car comme cet exercice cil 
fait pour le combat , il faut qu'il fe faife en liberté , 
atin de pouvoir aller à la rencontre de fon en- 
nemi. 

On fait aufTi dans un manège des pafîades » dont 
les demi-voltes font de la largeur des demt-volies 
Ordinaires î 5c alors ce n'eA plus un manéee de 
guerre, mais d'école , qui fe fait pour le plaifir, 
ou pour élargir un cheval qui fe ferre trop; de 
mcme qu*on tait aufli la ligne de la panade plus 
ou moins longue, félon que le cheval s'abandonne 
on fe retient , aBn de le rendre toujours attentif à 
Talion des jambes & de la main du cavalier. 

Quoique ce manège foit aufli beau que difHcile 
à exécuter , nous n*entrcrons pas dans un plj^ 
grand détail ypuîfqu^on y emploie les mêmes règles 
^ue dans celui des vohes , dont nous venons de 
parler : fi le cheval refufc d*obéir , ce fera ou mau- 
vaife nature, ou faute de fouple/fe & d'obêilTance , 
auquel cas , il faudra avoir recours aux principes 
que nous avons établis. 

De la Piroumen 

Une pirouette n*cft autre chofc quune volte 
dans ta longueur du cheval fans changer de place : 
Us hanches reHent dans le centre, &. les épaules 
fourniiTent le cercle. Dans cette aflion la jambe de 
derrière de dedans ne fe lève point , mais tourne 
dans une place, & fert comme de pivot» autour 
ducjuel les trois autres jambes & tout le corps du 
cheval tournent. 

La demi-pirouette eA une deml-volte dans une 
place & dans la longueur du cheval ; c'cft une 
cfpèce de changement de main , qui fe fait en 
tournant un cheval de la tète à la queue, les hanches 
rêvant dans une même place. 

Les pafladcs & les pirouettes , de même que les 
voltes de les demi-voltes, font des manèges de 
guerre , qui fervent à fe retourner promptemcnt de 
peur de furprife ; à prévenir fon ennemi , à éviter 
ton attaque , ou à l'attaquer avec plus de diligence. 

Il fe trouve peu de chevaux qui puiiTent fournir 
plufieurs pirouettes de fuite avec la même égalité , 
i{uî cil la beauté de cet ah^ parce qu*il y en a peu 
qui aient les qualités qui conviennent à cet exer* 
cice , dans lequel un cheva! doit être exirémcmcnt 
libre d'épaules, très-ferme, & affuré fur les han- 
ches. Ceux , par exemple, qui ont Tencolure & les 
épaules trop charnues» ne font pas bons pour ce 
manège. 

Avant que de diligenter un cheval au galop à 
pirouettes, il faut lut faire faire d'abord quelques 
demipiroucttcs au pasa chaque main, tantôt dans 
une place , tantôt dans une autre ; & à mefure 
Qu'il obéit fans défordrc , on le raflcmble au paf- 
UgCjSton lui en demande d'entières; enforic que 
(ans déranger les hanches , la tètt & les épaules fe 
retrouvent à la fin de la pirouette dans i'eadioît 
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d*où elles font parties: par ce moyen , il acquérr 
bientôt U facilité de les faire au galop. 

Si un cheval après avoir été rendu fufEfamment 
fouple & obéinanc , fe défend à cet air, ceA une 
preuve que fes hanches ne font pas affez bonnes 
pour foutcnir fur fon derrière toutes les parties de 
devant , & le poids du cavalier ;mais s*il a les qua- 
lités rcquifes , il fournira avec le temps , autant da 
pirouettes que la prudence du cavalier l'exigera. 

Pour changer de main à pirouettes , il faut 
prompte ment placer la tête à l'autre main , & fou- 
tenir de la jambe de dehors , pour empêcher la 
croupe de fonirdu centre ; mais il ne faut pas que 
le cheval foit autant plié dans cet air , que fur la 
volte ordinaire ; parce que iî la tête étoir trop de- 
dans, la croupe lortiroit du centre en pirouettant. 

On varie les pirouettes fuivant la difpofuion du 
cheval : on en fait quelquefois dans le milieu d'un 
changement d;: main ians interrompre l'ordre de 
la lc(^on, qucTon continue a Tordinaire : mais ce 
qui fait bien voir l obéiiTancc & la jufleile d'un che- 
val , c'ert lorfqu'en maniant fur L's vohes , on 
ctrécit de plus en plus le cheval jufqu'à ce qu'il 
foit arrivé au centre de ta volte , oii on lui fait laire 
tout d'une haleine autant de pirouettes que fa ref- 
fource & fon haleine lui permettent d'en fournir.. 

Du Ttrrt'à-untt 

Suivant la définition de M. le Duc de Newcaftic, 
qui eft très jufle , le terre-à-terre eft un galop ea 
doux t«nips, de deux piiles, beaucoup plus ra- 
courci & plus rafTcmblé que le galop ordinaire » âc 
dont la pofition des pieds eA différente , en ce 
qifun cheval lève les deux jambes de devant en- 
lemble , & les pefe de ffléinc à terre ; les pieds de 
derrière accompagnent ceux de devant d'un même 
mouvement, ce qui forme une cadence tride & 
baffe, dans laquelle il marque tous les temps avec 
un fredon de hanches, qui part comme d'une ef- 
pccc de rcHTort. Pour en avoir une idée encore plus 
nette, il faut fe figurer cet air comme une fuite de 
petits fauts fort bas, prés de terre, le cheval allant 
toujours un peu en avant & de côié; comme le» 
hanches dans cette poAure n^avancent pas tant fous 
le ventre qu'au galop , ç'eft ce qui en rend Taélioa 
plus tride , plus baife & plus dctermînée. 

Il faut encore obferver qu'au terre-à-rerre , le 
cheval efl plus appuyé fur les jambes de dchor» 
que fur celles de dedans , lefquelles (ont un peu 
plus avancées , & entament le chemin , mais pai 
tant qu'au galop : & comme la croupe e(l fonafiii« 
jeitie dans un air fiprciïé & fi tride des hanches » 
il fe trouve être plus élargi du devant que du der- 
rière , ce qui met l'épaule de dehors un peu ea 
arrière & donne la liberté à celle de dedans. 

\\ efl aifé de juger par la fujétîon où cet air tient 
un cheval , que cet exercice ne laifle pas d'être 
violent, & que peu de chevaux font capables do 

rexCcuccravçc toute 1» juAciTe & toiitçia ncue(4 

fi 
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rèceïTaircs. Il f^uf qu'un cheval foit bien nerveux 
Ôcbicn fî)uplcpmir lut demander ce manège: ceux 
qui ont moins de force & de praticjuc que de légè- 
reté &c de courage , craigneni la fiijécion des règles 
fi rcchcrclices ; aufli les vrais hommes de cheval 
regardent ce manège , qui eft devenu iré>-rare, 
comme la pierre de touche, par lac^uelle on voit 
la fclence d'un cavalier & radrciTc d un cheval. 

Il ne faut pas tomber dans Terreur de ceux qui 
donnent îndifTéremmenc le nom de terrc-à- terre à 
l'allure des chevaux qui manient bas & traînent un 
mauvais galon près de terre , fans aucune aâion 
iridc qui prefle & détermine leurs hanches à for- 
mer cette cadence ferrée & diligente , dont le feul 
fredon fait voir la différence du vrai terre-à-tcrre 
au mauvais galop. Souvent faute de fçavoir la vé- 
ritable définition de chaque air de manège, on n'eft 
pas en état, ni de jtiger de la capacité d un cheval, 
ni par conféqueni de lui donner Vair qui convient 
à fa difpofition. Cette erreur de confondre ainfi les 
sirs qui font 1 ornement des beaux manèges, fait 
attribuera quelques cavaliers, dont la plus grande 
capacité confifle en routine, un prétendu fi^avoir , 

auia'cxvftc que dans leur fufRiance m.il fondée & 
ans l'aveugle admiration de ctux qui les proncnt 
fans aucune connoiffancc dans l'art de la cavalerie. 
Comme la perfcftion duterre-à-terrc, eft d'avoir 
la hanche de dehors ferrée , il faut dans les voltes 
à cet air, que le quatre foit encore plus parfait 
qu'à celles qui fe font au fimpic galop de deux 
piftes;iDais il faut prendre garde oans les coins , 
que la jambe de derrière de dedans n'aille pas 
avant les épaules; car alors le cheval étant trop 
élargi des hanches, il fcroit cntablé , 6c pourroit 
faire un élan en forçant la main du cavalier pour 
fe tirer de cette faulTe poruion. On doitaufTi pren- 
dre g.irde de n'avoir pas la main trop haute , car il 
ne pourroit pas aller bas & trïde , ni couler égale- 
ment vîte- 

Les fautes les plus ordinaires qu'un cheval fait 
en maniant tcrre-à-terre , font de s'acculer , de le- 
ver trop te devant, ou de traîner les hanches: il 
faut lori'que quelqu'un de ces défordres arrive , dé- 
terminer le cheval en avant avec les éperons , afin 
de le corriger , de l'avenir i\c fe tenir plus enfem- 
ble , & de diligenter djvamage fa cadence ; & 
comme dans cet exercice, les parties du cheval 
font extrêmement travaillées , il faut toujours (cn- 
tir en quel état d'obâiffancc il tient fes forces & fon 
courage pour finir la renrife avant que la lafUtude 
lui donne occafion de (c défendre. 

Les règles pour drefler un cheval au terre-à- 
terre, fe tirent de b connoifTance qu'Oti a de fon 
naturel , & de la difpoiition qu'on lui trouve pour 
cetdir; laquelle on connoît facilement, lorfqu'a- 
prèsavoir été afToupIi dans les règles » en le recher- 
chant 6t en le raffcmbUnt , il prend de lui-même ce 
frcdun de hanches dont nous venons de parler ; il 
aura fans doute de la difpoûtion pour ex*icuter ce 
Bunége ; mais il faot bien ménager fcs rcfforis ^ 



fantout dans les commcncemens, en ne lui de* 
mandant que quatre demi-voltes de fuite au plus , 
qu'il fournira aifemenc, s'il a été préparé par les 
principes qui doivent le conduire à cette leçon. A 
m^Mure que fes forces & fon haleuie le rendront 
plus fouplc & plus difpos , on pourra « après qu'il 
iiura fourni quatre demivoltes, c'eiVà-dire , deux 
à chaauc main , le delaffer au petit galop lent 8c 
écoute, pour le raffembler cniuite fur le quarrè 
du milieu de la pLice,& le rechercher fur deux ou 
trois voltes de fon «ir;puis Ictinir £jcle defcendre» 

Des AIR s relevés. 

Nous avons dit que tous les fauts qui font plm 
détachés de terre que le lerrc-à-tcrre , 6c qui font 
en ufage dans les bonnes écoles, s'appellent airi 
reUvès. Ils font au nombre de fepi ; fçavoir , la 
pefade , le mézair ^ b courbette , la croupade , la 
balotade , la cabriole & le pas &-le faut. 

Avant que d'entrer dans le détail des règles qui 
conviennent à chacun de ces «liri, il eft, ce me fcm- 
ble , à propos dVxamïner quelle nature de chevaux 
il faut choifir pour cet ufage; quelles qu:ilit>s un 
cheval doit avoir pour réfifler à la violence de» 
frtuts ; & quels font ceux qui n*y ont point de dif- 
pofition. 

Il faut qu'un cheval ait une inclination naturelle 
& ^uM fc prcfentedelui-m<imc à quel ju'j;''-, pour 
en taire un bon fauteur, auirement on pcrdrott foa 
temps, on le rebutcroit iii on le ruincruit au lieu 
de le dreûcr. Une erreur qui n'eft que trop ordi- 
naire , c'cft de croire que la grande force eA abfo- 
lument nécefTaire dans un fauteur. Cette extrême 
vigueur, qu'ont certains chevaux , les rend roide» 
& maladroits , leur fait faire des fauts & des contre- 
temps qui les épuifeni , ce qui incrmmode extrê- 
mement un c.ivslier , parce qu'ordinairement ce» 
fauts défunis & fans règle font accompngnés d'ef- 
forts violens que leur fu^gére leur malice. Le»' 
chevaux de ce caraé^ère doivent erre confines dans 
les piliers , où une continuelle routine de faut» 
d*école les punit alTcz de leur mauvais naturel. \Jn 
cheval qui efl doué de méditKrc force , & qui a 
beaucoup de courage 6c de légèreté , efl incompa- 
rablement meilleur , parce qu'il donne ce qu'il 
peut de bonne volonté, & qu'il dure longtemps 
dans fon exercice; au lieu que celui qui a beau* 
coup de force & de mauvaife volonté , fe troirve 
ufé avsnt que d'èire drefTé, par les remèdes vio- 
lens qu'il faut employer pour dompter fa rébellion. 
Il fe trouve encore certains chevaux qui, avec des 
hanches un peu foibles, ne laifTent pas de former 
des fauteurs pafTables, parce qu'ils aiment mieux 
5*c!cver & fe détacher ae terre « que de s'afleoir 
fur les hanches. 

On appelle un cheval de bonne force , celui qui 
eil nerveux & léger ;qui diftribuc fes forces natu- 
rellement , Uniment & de bonne grâce ; qui a l'ap- 
pui de la bouche léger âc aiTurê j qui a les meii»^ 
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9 forts , les épulcs libres , les boulets , les pnm- 
ns , St les pieds bons , & qui cft de bonne vo» 

Ceux qui n'ont point de dirpofition pour les 

«rri rr/fvM, Cont ceux qui l'ont trop fenfjbles , im- 
p^riens & colères ; qui enrreni facilement en fou- 
ue & en inquiétude ; fe ferrent , trépignent & re- 
teni de fe lever. Il y en a d'autres qui crient par 
malice & par poUronneric , quand on les reclier- 
cbe ; qui fom des fauis défordonnés qui lémoî- 
cnent leur vice , & l'envie qu'ils ont de jetter leur 
nomme par terre r il y en a encore d'autres qui pè- 
chent pour avoir les pieds douloureux ou défec- 
tueux , & en retombant à terre , la douleur qu'ils 
rcflfcntent les empêche de fournir un nouveau faut : 
ceux qui ont la bouche fauffe & l'appui foiblc , ont 
prefquc toujours la tète en tléfordreàla defcentc 
de chaque faut , ce qui eft très-défagréable: ainfi 
quand on trouve un cheval qui a quelqu'une de 
ces unperfcâions , il ne ^ut point fonger à en 
hire un fauteur. 

U y a encore une chofe à examiner; c*eft lorf- 
qu*on a rencontre un cheval de bonne force & de 
bonne difpoCiion , de favoir juger quelle nature 
de faut lui efl propre , afin de ne Te point forcer à 
un air qui ne convient ni à fon naturel , ni à f;\ 
difpofition ; & avant que de lui former cet air , il 
faut qu'il ait été afibupli & rendu obéiflant aux le- 
^ns dont nous avons donne les principes. Entrons 
riprèfentemeat dans le détail de chaque air. 



Des Pefadts. 

La pefade , comme nous Pavons déjà définie , eA 
un Air dans lequel le cheval lève le devant fort 
haiu & dans une place, tenant les pieds de der- 
rière fermes à terre fans les avancer ni les remuer. 
Ce o'cft point à proprement parler un air reUvi 
que la pefade , puifque le derrière n'accompagne 
point le devant, comme dans les autres j/Vi, & ne 
le détache point de terre ; mais comme on fe fert 
.4c cette leçon pour apprendre â un cheval à lever 
légèrement le devant, à plier les bras de bonne 
grâce , & à s'affermir fur les hanches , pour le pré- 
parera fauter avec plus de liberré , on le mer à la 
tète de tous les airsreUvis , corn me en étant le fon- 
dement & ta première régie. On fe fert encore de 
la pefade pour corriger le défaut de ceux qui , dans 
les airs de mézairôt de courbette , battent la pouf- 
fiérc en manianrrrop prés déterre, & en brouil- 
lant leur*j/> avec les jambes de devant ; c*eft aufTi 
pour cela qu'à la fin d'un droit de courbettes , on a 
coutume de faire la dernière haute du devant & 
diiîs une place, ce qui o*eft autre chofe qu'une pe- 
ûde ; & que l'on fait non-feulement pour la grâce 
de l'arrêt, mais encore pour entretenir la légèreté 
du devant. 

U ne faut pas confondre la pefade avec le contre- 
temps que font les chevaux qui fe cabrent » quoi- 
que ceiu-ci lèveat aufiî le devant fort haut éi. qu'ils 
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demeurent le derrière à terre: la difïerence en cfl 
bien grande; cardans l'adlion que fait le cheval , 
lorfquM lève à pefade , il doit être dans la main Ôc 
plier les hanches & les jarrets fous lui , ce qui l'em- 
pêche de lever le devant plus haut qu'il ne doit ; 
& dans la pointe que fait un cheval qui fe cabre , 
il eft étendu roide fur les jarrets , hors de la main , 
& en danger de fe renveiifer. 

II ne faut point faire faire de pefades ?l un che- 
val , qu'il ne foit fouple d'épaules , obéifTant a la 
main & aux jambes, & confirmé au piafcr; £c 
1orfqu*il efl à ce point d'obéiflance , on lanime de 
la chambrière dans les piliers , en le touchartt légè- 
rement de la gaule fur les jambes de devant , dans 
le temps qu'il donne dans les cordes & qu'il avance 
les hanches fous lui : pour le peu qu'il fe lève , il 
faut l'arrêter & le flatter^ Ôcàmefure qui! obéira , 
on le touchera plus vivement , afin qu'il lève plus 
haut le devant. Comme dans tous les airs relevés , 
un cheval doit plier les bras de manière que Ijs 
pieds fe reiroullentprefque jufqu'au coude, ( ce 
qui lui donne beaucoup de grâce ) , il faut corriger 
la vilaine aâion de ceux qui y au lieu de plier les 
genoux , allongent les jambes en avant , en croîfant 
les pieds l'un par-deiTus l'autre : ce défaut qu'on 
zppcWcjûuerdc répinette y c{\ aîfé à corriger en U 
châtiant delà gaitleou du fouet, & en lui en ap- 
pliquant fort fur les genoux & fur les boulets. Un 
autre défaut , c'eft lorfqu'un cheval fe lève de lui- 
même, tans qu'en le lui demande; le châtiment 
pour ceux-ci, cft de les faire ruer: c'cft ainfi qu'on 
corrige un défaut par fon contraire ; 3c pour éviter 
qu'il ne continue ce défordre , il faut toujours com- 
mencer chaque reprîfc par le piafer , lui demander 
enfuire quelque pefade & finir par le piafer. Cette 
variété de leçon rendra un cheval attentif à fuivre 
la volonté du cavalier. 

Lorfqu'il obéira facilement dans les piliers àl'jiV 
de pefades , il faut enfuîte le monter, & en le paf- 
fagcant en libené, lui en demander une ou dcu>f 
dans une place fans qu'il fe traverfe , & nprès U 
dernière, marcher deux ou trois pas en avant. Si 
en retombant des pieds de devant à terre, il s'ap- 
puie ou tire à la main , il faut le reculer , lever cn- 
(uitc une pefade , & le carefTer s*il obéit. Si au con- 
traire, il fe retient & s'acule , au lieu de lever le 
devant, on doit le chaffcr en avant ; & lorfqu'il 
prend bien les jambes , marquer un arrêt fuivi 
d'une pefade, en fe contentant de p«u ; car comme 
les chevaux les plusfages marquent toujours quel- 
que fentimcnt de colère, lofqu'on commence i le» 
mettre aux airs rtUvés ^ il ne faut pas tirt^r d'eux 
autant de temps de leur air qu'ils poiirroicnt en 
fournir, parce qu'il arriveroit qu'ils s'endurciroient, 
pcrdroicnt rhaoitude de tourner facilement, & 
même fe ferviroîent de leur air pour fe défendre » 
en fc levant lorfqu'on ne leur demande pas ; ainfî 
on doit dans les commenccmcns les ménager beau- 
coup , & prendre garde qu'ils ne tombent dans au- 
cun de CCS vices, qui pourroicnt les rendre rétifs» 

Bij 
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Du Mi^aîr» 

Le mézalr, comme le définirent fon bien quel- 
ques ccuyers ^n'eft autre chofequ^une demi-cotir- 
bctte , dont le mouvement eA moins détaché de 
terre y plus bas, plus vite, & plus avancé que la 
vraie courbette ; mais auflï plus relevé & plus 
éccLté que le terrc-à- terre, 

11 eft aifé de voir dans les piliers , fi un cheval a 
plus de penchant pour le mézair que pour tout autre 
faut \ parce que li la nature lui a donné de Vincli- 
nation pour cet ûir , lorfau'on le recherchera , il Te 
préreiuerade lui-même aans une cadence plus re* 
levée que le terrc-à terre , & plus tridc que la cour- 
hette :6c quand par plufieurs lei^ons téitcrées , on 
aura reconnu fa difporitîon,il faudra le conhrmcr 
<]ans cet jir,en fe fervant des mêmes règles que 
pour les pcfades , c*e{l'à-dirc « commencer chaque 
reprifc parle piafer, fuivi de quelques temps de 
xne^air, en fe fcrvanr de la gaule devant , & de ta 
chambrière derrière ; & ainfi alternaiivement. Lorf- 
«]u*on jugera à propos de lui faire pratiquer cette 
leçon en liberté, il faut, après Tavoir pa{ragé d'une 
pitlc , le raffcmbler pour le faire aller de ion air , 
ibit dans le changement de main , foit dans la demi- 
volte > toujours de deux piftes ; car il nt:Ç{ pas 
d'^fage d*aller d une piAe au mézair , ni au terrc- 
à-tcrre. 

Les aîdes les plus utiles & les plus gracteufes 
dont on fe fert, pour faire aller un cheval à mézair, 
c^efl de toucher légèrement &de bonne grâce, de 
la gaule fur Tépaulc de dehors , en l'aidani & le 
iecourani des gras de jambes. Lorfquc la croupe 
n'accompagne point aiTez le devant , on croife la 
gaule fous main pour toucher fur la croupe, ce qui 
fnir rabattre le derrière plus trïde. 

Si le cheval tombe dans les défauts ordinaires à 
pref(jt]c tous les chevaux qu*on dreiTc aux airs dé- 
taches de terre, qui font, ou de retenir leur force, 
ou de s'abandonner trop fur la maïn, ou de manier 
de foi même fans attendre les aides du cavalier, il 
faut y apporter les remèdes ci-deHlis» & les em- 
ployer avec le jugement, la prudence, & la pa- 
tience qui font nècelTaires à un homme de cheval. 
On doit encore dans cet *»ir, obfervcr la même 

rroportion de terrain qu'au rerre-à-terre , c'eft- 
-dire, le tenir dans le jufte cfpacc des voltes & 
des demi voltes ; car comme ces<iirjont beaucoup 
de rapport l'un à fautre , & qu*ils forment un ma- 
rège (erré 6c tride, h poAure du cheval doit être 
la même dans ces deux dirs. 

Dtt CourhttUs» 

La courbette eA un faut plus relevé de devant , 
plus écoiué & plus foutenu que le mézair. Les 
hanches doivent rabattre & accompagner le devant 
d'une cadence égale , tride & baHc , dans Tinflant 
que les jambes de devant retcmbeut à terre. Il y a 
donc cette différence entre le mézair & la cour- 
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bette; que dans le premier, le cheval cft moint 
détache de terre du devant , & qu'il avance & dili- 
gente plus la cadence de fon *i'tr que pour la cour- 
bette , dans laquelle il eft plus relevé , plus foutenu 
du devant , & qu'il rabat les hanches avec plus de 
ftijétion, en foutenant le devant plus longtemps ea 
Vair, Il faut remarquer qu'au galop , au terre à- 
terre, ô£ à ta pirouette, le cheval porte fes jambes 
l'une devant l'autre, tant du devant que du der- 
rière ; mais au mézair, aux courbettes « & à tous 
les autres airsrtlevés^ elles doivent être égales fic 
n'avancer pas plus Tune que l'autre , lorfqu'elles fe 
pofent à terre , ce qui feroit un grand défaut » 
qu'on appelle traîner tts hanches. 

Outre la difpofuion naturelle qu'un cheval doit 
avoir pour bien aller à courbettes, il faut encore 
beaucoup d'art pour Tacheminer Ôc le confirmer 
dans cet (zrr , qui eft de tous ceux qu'on appelle 
relevés^ le plus à la mode & le plus en ufage ; parce 
quec'cA un faut gracieux dans un manège, qui , 
fans è:re rude, prouve la bonté des hanches d'un 
cheval , & fait paroitre un cavalier dans une belle 

f torture. Cet air étoit fort en ufage autrefois parmi ,. 
es officiers de cavalerie , qui fe pïquoicnt d avoif | 
des chevaux drefTès, foit à la tête de leur troupe , 
ou dans des jours de parade ; on leur voyoit de 
temps à autre détacher qDclqncs belles courbettes , 
qui fervoient autant à animer un cheval , lorfqu'il 
ralleniifloit la noblefle de fon pas, qu'à le tenir dans 
fon obéiifance , & à lui donner eniuitc un pas plus 
relevé, plus fier 6c plus léger. ^H 

Il ne faut point demander de courbettes à tu^| 
cheval qu'il ne foit obéilTant au terrc-à-terre & au 
méiair ; car un bon terre* 'i-terre & un véritable 
mézair font plus de la moitié du chemin pour arri- 
ver à la courbette, au cas qu'un cheval ait de la 
difpofuion pour aller à cet air. Ceux qui D*y font 
pas propres , font les chevaux parciTeux , pefans , 
ou ceux qui retiennent leurs forces par malice : & 
de même ceux qui font impaticn'î , inquiets 8c 
pleins de feu Se de fougue ; parce que tous les airs 
relevés augmentent la colère naturelle de ces fortes 
de chevaux , leur font perdre la mémoire & leur 
ôtent Tobéiffance : il faut donc que celui qu*on 
deftine à cet exercice , foit nerveux , léger & vi- 
goureux ; & avec cela , fage , docile & obéinknr. 

Quand avec ces qualités , on verra dans les pi- 
liers, que Vair favori d'un cheval eA celui de la 
courbette , il faut , après Un avoir appris à bien dé- 
tacher le devant par Te moyen des pefades , lui 
animer enfuitcles hanches avec la chambrière pour 
faire rabattre la croupe & baiiTer te devant , afin 
qu'il prenne la jufte cadence & la vraie pofiure 
de fon air, Lorfqu'il y fera en quelque forte réglé , 
& qu'il en fournira quatre ou cinq de fuite fans 
défordre , & dans les règles , il faut commencer ï 
lui en faire faire quelques-unes en libené , fur la 
ligne du milieu du manège, & non le lone de la 
inuraillei car ceux que Ion accoutume à lever le 
long du mur, ne vont que de routine, & f e " 
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nngent quand on leur demande la mèffie chofé 
aitlcun. On ne don pas demander dans les corn- 
mencemcns phtfici'JS courbettes de fuite; mais en 
ûiûnt pA^Tager & piafer un cheval fur la ligne 
droite, lorfqu'on le Icat bien enl'cmble & dans un 
bon appui, on lui en dérobe deux ou trois bien 
dètacUces & bien écoutées ; on continue enfuite 
quelques pas de patTage , & on le tinit par deux ou 
troiï temps de piafsr; parce qu'il arriveroit que Ci 
oo fîniiïoit le dernier temps par une courbette , le 
chcvil fe fcrviroit de cet air pour fc défendre. 
Pour bien aider un cheval à courbettes » il faut 

3UC le temps de la main foît prompt & agtle , afin 
c icvcrlc devant: les jambes du cavalier doivent 
fuivrc le temps des courbettes fans trop le cher- 
cher ;car un cheval prend naturellement Ion temps 
& fa cadence propre y quand il commence à s'ajuf- 
ter. On ne doit point fur-tout roidir les jarrets , 
parce quVn l'aidant trop vivement « il fe preiferoir 
tiOp ; il faut au contraire , être fouple aepuis les 
genoax jufqu^aux étriers , & avoir la pointe du 
pied on peu hzffc^ ce qui Inche les nerfs : le feul 
mouvement du cheval , lorfqu'on garde Téquilibre 
daos une poOure droite & aiféc , tait que les gras 
dcfambcs aident le cheval fans les approcher , à 
noins qu il ne fe retienne , auquel cas , il faut fe 
Cety'tt plu&vigourcufemeni de fes aides & fe relâ- 
cher enfuite. 

Le» courbettes doivent être ajadécs au naturel 
du ckeval, celui qui a trop d*jppui , doit les faire 
plus courtes & plus foutcnues fur les hanches; & 
celui qui fe retient , doit les avancer davantage ; 
ao^reffleni les uns devicndroient pcfans & force- 
roient la main . & les autres pourroicnt devenir 

rttf». Pour remédier à ces défauts , on leur met 
tbvvcnt l'épaule en dedans au pa^Tage: cette leçon 
les cncreriendra dans la liberté qu*ils doivent avoir 
rc obéir f;icilemeni à leur dh. 
Lorfqu'un cheval obéira librement & fans fe 
trïvcrfcr fur la ligne dtoite â courbettes ^ il faudra 
lur le préparer à aller fur les voltes de fon air , 
promener fur le quarré que nous avons donné 
tr règle des voltes de galop ; & lorfqu'on le fen- 
[tira droit au paHage & dans la balance des talons 
IVir les Quatre lignes du quarré , il faut de temps à 
amrc lui détacher quelque courbette , excepté dans 
Jcs coins du quarré, où on ne doit pas le lever , 
[pua tourner les épaules librement fur l'autreligne , 
fin% ^t la croupe fe Hérange ; car fi on vouloit le 
lever en rournant , il s'endurciroir & s^aculeroir. 

.orfquM exécutera bien cette leçon fur ces quatre 
lignes fk qu'il fera afl'ez avancé £c a(Tez en haleine 
pftur fournir tout le quarré à courbettes , on pourra 
commencera lui apprendre à en faire les hanches 
dedans ; & pour cela, il faut le pafTa^er la croupe 

[u mur. & dans cette attitude, lui tirer une ou 
fdeux courbettes de deux piftcs : elles ne fe font 

Fotnr en l'aidant quand il eft en Vair , mai^ dans 
inJlint qu*il retombe des pieds de devant à terre , 
oorjudc de la jambe de dehors , pour le porter en 
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temps de cÔté , enfuite une courbette arec les deux 
gras de jambes , en le foutenani delà main, Ôcainfi 
de fuite un pas de côte fuivi d'une courbette. Lorf- 
nu'il ira bien la croupe au mur , il faudra le mettre 
fur le quarré dans le milieu de la pbce, & en le 
tenant de deux piAes , Taccoutumer à lever de fon 
air dans cette porture , en proportionnant la force 
de cette leçon à fon obéiflance & à f a difpofition. 
On ne doit pas tenir autant les hanches dedans fur 
les voltes à courbettes, qu'au terre à-terre & au 
mézair ; car fi la crOupe éioif trop atTujettie , il ne 
poufToit pas rabattre les hanches avec aflcz de h- 
berré; c*cft pourquoi il ne faut feulement tenir 
qu un peu plus que la demi-hanche dedans. On ne 
doit pas non plus plier un cheval autant fur les 
voUes a courbettes qu'au galop & au tcrre-à terre , 
il doit regarder fetilcmcnt d'un œil dans la vohe ; 
tk lorfqu'on fait des courbettes par le droit, d'une 
pirt-, il ne faut pas qu'il foît dn tout plié, mais 
droit de tête , d'épaules & de hanches. 

Outre les courbettes fur les voltes, il s'en f-Vit 
encore de deux autres manières , qui font , la croix 
à courbettes, & la farabande à courbettes. 

Pour accoutumer un cheval à faire la croix â 
courbenes, il faut le palTager d'une pirte fur la 
U^nc droite, d'environ quatre longueurs de clie- 
val, le reculer aprè^ fur la même ligne , revenir 
enfuite jufqu'au milieu de la ligne droite, le por- 
ter après de cùté fur le talon droit environ deux 
long,ueursde cheval , enfuire de côté furie tnlon 
gauche encore deux longueurs au-delà du milieu 
de la ligne droite; on revient enfin de cAté fur le 
talon dfOit finir nu milieu de la ligne, où on l'arréie 
6i on htlarre. Lorfqu'il fait pjfLger fur ces lignes 
fans fe traverfer , en avant , en arrière , Ci do côrè 
fur l'un & l'autre talon , on lève une courbette au 
commencement , au milieu , & à la fin de chaque 
ligne; & fi après pluficurs leçons il ne fe défend 
point, on entreprend de lui taire fournir foute U 
croix à courbettes. Lorfqu'on le lève en reculant, 
il ne fnut pas que le corps foit en arriére, mai» 
droit , £c même un tant foir peu en avant fans que 
cela paroûTc , aiin de donner plus de liberté à la 
croupe. Ceft quand il retombe des pieds de devant 
à terre , & non quand il eft en l'jiV, qu'il faut l'ai- 
der en Je tenant de la main , afin qu'il recule un 
pas fans lever; on lève enfuite une courbette, & 
ainfi alternativement. 

Dans la farabande à courherres , on fait deux 
courbettes en avant , autant en anière, deux 
autr«5 de coré fur un talon fie fur raurre , & ainû 
de fuite , en avant , de côté & en arrière indiffé- 
remment , fans obfcrver de proponîon de terrain 
comme dans la croix :on lui en fait faire tout d'une 
haleine , autant que fa difponrton & fes forces lui 
permettent d'en fournir; mais un cav. lier doit être 
bien maître de fes aides , & le cheval bien ajuflé & 
bien nerveux potir exécuter ces deux manè|»cs de 
croix & de farabande à courbette» avec U grâce & 
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h liberté qu*l] doit avoir : auflî ce manège t*e{i 

perdu de nos jours. 

J}e la Croupade O de la Salotade, 

La croupade & la balotadc font deux airt qui ne 
différent entr*eux , que dans la fiiuation des jambes 
de derrière. 

Dans la croupade» lorfouele cheval cf) en Voir 
des quatre jambes , il trouUe & retire les jambes & 
les pieds de derrière fous Ton ventre , lans taire 
voir fes fers : & dans la balotadc , lorfqu*il eft au 
haut de fon faut , il montre les pieds de derrière , 
comme s'il vouloit ruer , fans pourtant détacher la 
ruade , comme il fait aux cabrioles. 

Nous avons déjà dit , que Tart ne fufHt pas pour 
donner aux chevaux deÀinês aux airs rcUvts , ces 
difïirentes poAures de jambes dans leurs fauts^ la 
nature jointe à Part & à ta difpofition naturelle , 
prefcrit des règles qu'il faut fuivre pour les ajufter 
& leur faire exécuter de bonne grâce ces différents 
manèges. 

C'eft toujours dans les piliers qu'il faut d'abord 
faifir Vtiir d'un chcvaL Ceux oui veulent commen- 
cer par drefferun fauteur en libené, fins être affou- 
pli ni réglé ;iu piaffer » S: fans avoir étudié leur air 
dans les piliers , fe trompent; car tout fauteur, 
outre fa difpofîtion naturelle à fe détacher de terre , 
doit connoitre parfaitement la main & tes jambes , 
atin de pouvoir fauter légèrement & dans la main , 
quand le cavalier Texige , 6c non par fantaiiîe & 
par routine. 

Lorfqu'un cheval fera facilement & fans colère 
quelques croupades ou balotades dans les piliers , 
en fuivant la volonté du cavalier, il faudra enfuite 
lui en demander quelques-unes en liberté , en fui- 
vant le même ordre qu'aux airs ci-dcffus , fur-tout 
celui des courbettes. Il efl feulement à remarquer 
que plus les airs font détachés de terre , plus un 
cheval employé de force pour les fournir ;Ôc que 
le grand art c(i de confcrver fon couraee&fa légè- 
reté « en lui demandant peu de fauts , iur-tout dans 
les commencements. Et lorfqu'il a donné de bonne 
volonté quelque temps de fon air, il faut le Natter 
& ledefcendre. 

Lorfqu*il fournit un droit de croupades on de 
balotades en liberté, fans fe travcrfer, il faut le 
préparer à lever de fon air fur les quatre lignes qui 
forment la volie, l'y paffageant, & de tcmpsàauire 
lui dérobant quelques temps : ficfion le fentdifpofé 
à bien obéir, il faudra pront::r de fa bonne volonté, 
en le détachant de terre fur les quatre lignes, ex- 
cepté , comme nous Tavons dit , dans les coins où 
on ne doit point le lever en tournant. Il ^ut encore 
faire attention qu*;iux airs de croupade, de balo- 
tade âc de cabriole , il ne faut jamais aller de deux 
pides, mais feulement une demi-hanche dedans; 
autrement, le derrière étant trop affujetti^il ne 
pourroit pas aufli facilement accompagner l'action 
des épaules. On doltaujTi prendre garde , que dans 
J^£uatr« coins de la volic , la croap« ne s'échappe , 
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lorfqu*on tourne le devant fur l'autre ligne , W tiur 
la fixer & la fouienir avec la jambe de dehors. 

Les aides pour les airs reUvù font la gaule de- 
vant , en touchant légèrement & de fuite fur Té- 
paule de dehors , & non brufquement & avec de 
grands coups, comme font quelques cavaliers* 

3ui affomment l'épaule d'un cheval. Pour toucher 
c bonne grâce, il faut avoir le bras plié & le coude 
levé à la hauteur de l'épaule. On fe fcrt auffi, 
comme nous l'avons expliqué, de ta gaule fous 
main & croifée fur la croupe , pour animer les 
hanches. Laide du pincer délicat de l'éperon, eft 
aufli excellente dans les airs relevés , lorfqu'un 
cheval ne fe détache pas affez de terre ; parce oue 
cette aide , qui ne laifle pas d'être vive , lève plus 
un cheval qu'elle ne le fait avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux pifles, 
lorfqu'on lève un cheval aux airs ttUvés , il faui 
pourtant entretenir un cheval dans cette poflure , 
tant au paffage qu'au galop; parce que dans cette 
aflion les hanches étant plus ferrées, plus baffes* 
& plus fujettes, cela lui rend le devant plus léger] 
& le prépare à mieux fauter. On ne doit pas noi^j 
plus tomber dans le défaut de ceux qui ne fcmblent^ 
drcffer leurs chevaux , que pour leur faire faire de' 
grands efforts qui accablent leurs forces :ce n'cA pas 
lâi l'intention de ta bonne école ; on doit, au con- 
traire , le maintenir dans la fonpleffe , dans l'obéif- 
fancc & dans la juAeffe qu'on rire des vrais pria- ; 
cipes de l'art; autrement, l'école feroît toujours] 
confufc , & l'égalité de mefure que doit avoir 
chaflue air relevé , feroit interrompue; & c'cft une 
perfeé)ion qu'il ne faut pas négliger. J 

Dts Cabrioles. ' 

La cabriole eft , comme nous l'avons dit en défi- 
niffant cet air , le plus élevé & le plus parfait de 
touts les fauts. Lorfque le cheval eft en l'air, éga- 
lement élevé du devant & du derrière, il détache 
la ruade vivement ; les jambes de derrière, dans 
ce moment, font l'une prés de l'autre, & il les 
alongeauffi loin qu'il lui ert fft)ffible de les étendre ; 
les pieds de derrière dans cette aélion , fe lèvent à 
la hauteur de la croupe , Se fouvcnt les jarrets 
craquent par la fubitc & violente extenfion de 
cette partie. Le terme de cabriole, eA une cxpref- 
fion italienne, que les écuyers Napolitains ont 
donnée à cet air , à caufc de la rcffemblance qu'il 
a avec le faut du chevreuil, nommé en italien, 
eaprio. 

Un cheval qu'on deAine aux cabrioles , doit être 
nerveiuc , léger , & de bon appui ; avoir la bouche 
excellente, les jambes & les jarrets larges & ner- 
veux, les pieds parfaitement bons, & propres i 
fourenir cetd/r; car fi la nature ne l'a formé dif- 
pos tk léger, c'cft en vain qu'on le travaillera ; il 
n'aura jamais l'agrément ni l'agilité qui font un bon 
fauteur. 

Afin qu'une cabriole foit dans fa perfcftion , le 
cheval doit lever le devant & le derriête d'égale 
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fiamcuf, c'cft-à-dîre, qu'il faut qu'au haatde fon 
faut , la croupe & le garoi foienc de niveau , la lètc 
droite & aiTuréc , les bras également pliéE , & qu'à 
châaue ùut le cheval n'avance pas plus d'un pied 
de oiiïance. 11 y en a qui , en fautant a cabrioles ^ 
retombent des auatre pieds enfcmblc fur la même 
plice , & fe relèvent de la même force Hl de la 
même cadence, en continuant aut;int que leur vi- 
gueur leur permet : ce manèee tÙ, très-rare & ne 
dure pas longtemps. Il s appelle, /JKi d'un ttmps , 
ou dtfe'me-àfitme. 

Pour drciTer un cheval à cabrioles, lorfqu'on 
lui rrouve les qualités 6c la difpofition que nous 
venons d'expliquer , il faut , après Tavoir afToupli 
Icpaule en dedans, ficlui avoir donné la connoif- 
iarce des raltns au paflâge & au galop , le faire 
cnfuirc lever à pefades dans les piliers, & qu'elles 
fe f^fffnt tentemeni dans les commencements & 
fort iiaures du devant , afin qu'il ait le temps d'a- 
juftcr fcs pieds & qu il lève fans colère. Lorfqu il 
ûit (c lever facilement, & haut du devant, en 
pliant bien les bras, il faut lui apprendre à déta- 
cher la ruade par le moyen de la chambrière , & 
prendre le temps pour 1 appliquer, que le devant 
ioir en lair & prêt à retomber; c^r (\ on lui en 
A>cnoii dans le temps iju'il s'clèvc, il feroir une 
pointe & fe roidiruit fur les jarrets. Quand il faura 
dêncher vigoureufement la ruade, le devant en 
r*(r ce qui forme la cabriole , il faut peu-à-peu di- 
minuer le nombre des pefades & augmenter celui 
des cabrioles , & ceflcr de le faire fauier, lorfqu'on 
('apperçoit qu'il commence à fe laflcr , car fon cou- 
rage étant abattu, fcs forces fcroient dcfunics, & 
fe» fauts ne feroicnt plus que des contre- temps & 
des défenfcs. 

Lorfqu'il fera obéiiTant à ce manège dans les pi- 
liers» on le pafiagcri en liberté , & on lui dérobera 
quelques temps de fon air fur b ligne droite , en 
iaidaot de la gaule fur l'épaule, lorfque le devant 
commence à s'abaiiTer, 6c non quand il fe Iève> 
ce qui rcmpécheroit d'accompagner de la croupe. 
Qtzand on fe fert du poinçon, il faut obferver la 
même chofc , c*cft-à-dirc , l'appuyer fur le milieu 
de la croupe, lorfque le cheval cA prêt à retomber 
do devant , par la même raifon. A l'égard des jam- 
bes du cavalier , elles ne doivent point être roides 
fti trop tendues , mais aifées & près du cheval. 
Lorfoue le cheval fe retient , il faut fe fervir des 
gras de jambes; cette aide donne beaucoup de li- 
berté à la croup;; ; & quelquefois au(Ti le pincer 
délicat de l'éperon , lorfqu'il fe retient davantage. 
On doit auffi au haut de chaque faut , tenir un inf- 
ant le cheval de la main , comme s'il ètoit fuf- 
pcndu , & c'cA ce qu*on appelle , foutinir, 

Vmt des cabrioles fur les voltes, c'cft-à-dire, 
for le quarré que nous avons propofè pour rè^tc 
des autres airs , forme le plus beau & le plus dîffî- 
àlc de rouis les manèges, par la grande difRculiè 
C)iûl y a d'obfcrver la proportion du lerrein , d'cn- 
le cheval daos une cadence égale , fan» 
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qu'il fe dérobe nî du devant ni du dcrrîére, ce qui 
arrive le plus ordinairement. Comme le mouve- 
ment de la cabriole eft plus étendu & plus pénible 
que celui de tout autre air^ il faut que l'efpace du 
lerrein foit plus large & moins limité, afin de 
donner plus de vigueur £Sf de légèreté aux fauts. II 
ne faut mettre qu'une demi-hanche dans la volte, 
comme nous l'avons dit ; ce qui rend ce manège 
plus jufte, & plus partit, & l'affietre du cavalier 
plus ferme & plus belle. On ne doit pas fuivre du 
corps les temps de chaque faut, mais fe tenir de 
façon , qu'il paroifîe que les mouvements que l'on 
fait , foient autant pour embellir fa poflure , que 
pour aider le cheval. 

Le Pas ^ U faut , & le Galop Gaillard, 

Lorfque les chevaux, drcfl^ à cabrioles com- 
mencent à s'ufer, ils prennent d'eux-mêmes, 
comme pour fe foulager, un •ik auquel on donne 
le nom de pas & le faut ^ qui fe forme en troi» 
temps; le premier, eft un temps de galop racourci, 
ou terre à terre; le fécond uno courbette, & le 
troiiiéme , une cabriole. On peut auffi régler à cet 
air les chevaux qui ont plus de légérere que de 
force, afin de leur dpnner Ictcmps deranTcmblcr 
leurs forces , en fe préparant par les deux premiers 
mouvements à mieux s*élevcr à celui de la ca- 
briole; & ainfi de fuite. 

Il y a une forte de chevaux qui interrompent 
leur galop, en faifant quelques fauts de gaieté, 
foit parce qu'ils ont trop de rein , ou trop de repos, 
ou que le cavalier les retient trop : c'cft ce qu'on 
nomme ^ahp gaillard; mais ce manège ne doit 
point pafîer pour un j/r, puifqu'il nait du caprice 
Ik de la fantaifie du cheval , qui , par-l;i , fait feu- 
lement voir fa difpofuion naturelle à fauter, lorA 
que cette gaycré eft ordinaire , 6c qu'elle n'efl pas 
la fuite d*un trop long repos. 

Des airs bas. (Thirovx). 

Des voUes & dimi-voUes , fi- ^uart de voltes exécutés- 
fur deux ptfles. 

Autant on doit èp-irgner les renverfements 
d'épaules, autant il faut prodiguer les voltes. On 
peut même en faire décrire au cheval combiné U 
nanclie,ou les deux bouts en dedans , fans être, 
pour cela dans Tintention de le changer de main* 
Les demi-voltes , & quart de voltes n*ont , au con- 
traire , jamais lieu qu'elles ne chnngenr la direâion 
du cheval , ainfi qu'on va s'en ailurer par la def* 
cription fuivante. 

Ce que c\jl quune volte , une demt-volte , ou Bien un 
quart de volte , toutes exécutas Jur deux p'iflts. {PU 

Quoique les Italiens & les Efpagnols foîcnt ref- 
tésToin derrière nous dans la carrière de l'équita» 
lion , il n\n eft pas moins vrai qu'ils nous y ont 
préccdc. AuiC teacni-nous d'eux la majeure parût 



16 AIR 

«ic nos termes de manège ; témoins celui de voUe$. 
La fignitication de ce mot, qui veut dire marcher 
en rond , dcfigne bien , à la vérité , ce que doit 
être cette L'vohiiion ; mais il cd difHcile d'avoir une 
idcc précilc , 6c de la Hgure oui la caraâérifc , & 
de la manière dont le chevul peut la décrire, a 
moins que de le rcpréfenter la volte par un dou- 
bler circulaircmcnt cfiiuiflé fur deuxpiAes, pen- 
dant lequel l'avant-main trace un grand cercle qui 
en contient un plus petit que l'arriere-main dclTine. 
A l'égard des conditions requifes pour la tîdéle 
exécution d une vohc , voici toutes celles que 
l'équitation impofe aux académifles. Premièrement, 
il taui cnircïcnir le cheval ployé fur le dcHans , 
ou , ce qui revient au même, qu'il regarde dans la. 
volte. Secondement , il faut que le cheval (c meuve 
régulièrement fur deux piRes , en paflant lesdeux 
jambes du dehors par-defTus celles du dedans. 
Tfoifièœcmeni , & enlïn , il faut , non-feuUment 
que les épaules du cheval entament l'évolution , 
Biais qu'elles confervcnt leur fupérioiité fur les 
hanches , depuis 1 inllant oîi elles ouvrent la vohc , 
"Jufqu'au mom«nt ou elles la ferment avec le cercle 
qu'elles expriment. 

Je crois aflcx inutile de m'arrcier à définir les 
fraâions de la vohc. Guidé par la defcriptionqiie 
je viens de faire du produit total , l'élève peut ré- 
duire de lui-même, foit à moitié, foit au uuart , 
toutes les conditions ci-defTus établies pour révo- 
lution entière. Je rappellerai feulement à me* lec- 
teurs que le feiil point qui différencie la volte de 
fes dérivés , confiftc , ainfi que je les en ai dè)a 
prévenus , dans rufaî;e auquel on les deAine. £n 
effet, on mène un cheval fur lesvoltes, ou pour 
le préparer à changer de main fur deux pilUs , ou 
pour les lui faire exécuter comme air de manège , 
& , dans ce dernier cas > afin de s'affurerde l'obcif- 
fance du cheval dont on ne veut pas changer la 
direÛion. Au lieu que riHuc de la demi ou du quart 
de volte étant de replacer le cheval dans la pide 
oïl il travaille , mais tourné de la tcte à la queue , 
chacune de ces pontons de la volte équivaut tou- 
jours au changement de main. 

Comment on exécute une voltt , une demi-volce , ou 
bien un quart dt volte , fur deux pipei. 

Quand on a réellement conçu la combuuîfan 
produârice des ain oii le cheval fe meut fur deux 
piiles, on prévoit aufli-tôt la méthode qui com- 
niande la manœuvre des voltes, dcmi-volres, 5c 
des quani de voltes. Il eft certain que la parité des 
conditions entraine ï*\miformité des moyens. Ob- 
fcrvons cependant qu'il faut a^uellemeni moduler 
la puiffance des rênes» fuivant le nouveau plan 
qu'on dcfire tracer; c'eft-à-dire, qu'avec l'inten- 
tion de mener, de deux pifles^un cheval fur la 
Yoltc , il faut bien employer des temps de main 
égaux Â ceux précédemment adaptés au change- 
ment de main fur deux pîAcs , mais avoir foin de 
les propgrtionacr k ia tigure projeccéc. Or , ççac 
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figure étant conpofée de deux cercles concemi 
aues, dont l'avant-main décrit le plus large, & 
l arrière-main articule le plus étroit , il en réfulir 
que , pour arrondir de deux pides , une volcc nT 
gulièrc , on doit la faire entamer au cheval , de mi 
nière que le premier quart du cercle des épaule»! 
proportion gardée toutefois avec la même divtfion 
du cercle des hanches, parte, en s'èlevant delà 
piAe, potitivement de deiïous )e timbre du chan- 
gement de main , & fe termine Julie au milieu de 
la carrière, que le fécond quart du même cercle 
commence enfuite précifémenc au point où finit Je 
premier , pour aller, fans rien altérer de fa fupé- 
riorité relative au cercle des hanches , fe perdre 
dans la piflc parallèle, également deifous l'indica- 
tion du changement de main : que le troifième 
quart du cercle de l'avant main , qui doit fortir du 
poiHt oïj le fécond difpnroic , abourille à fon tour ^ 
& ptoportionnément , à celui de l'arriére-maia , en 
face du point marqué par la fin du premier quart , 
& la naiffance du fécond; enfin que le quatrième 
& dernier quart du cercle , qui ferme la volte des 
épaules , remette le fcul avant-main du cheval dans 
la pi()e qu'il parcouroii, 6c far Ja même furface 
qu'il occupoit. Après avoir mefuré le terrein que 
chaque bipède doit embralTer pour former exaâe- 
ment fa volte diHinéle, on eft en état de modifier 
les preflions & les fouticns de la rêne du dehors , 
qu'on fait être feule modératrice des .Jtrs de doux 
pifles. Ainfi te cheval élargit avec aifance le grand 
cercle des épaules , lorfque les prcITions de la rêne 
du dehors agifient plus continucment, & d'un ion 
plus ferme que les fouticns de la même rêne , qui 
n'ont, dans cette occurence , d autre objet que de 
veiller , en fous-ordre , à la pcrft-ftion du petit cer- 
cle des hanches. 

La connoiffance des quatre points cardinaux 
d'une volte parfaite fert à pofer les limites dans 
lefquclles les demi-voltes , ainfi que les quarts de 
voltes doivent être cîrconfcrits. Si nous commen- 
çons par efpacer la demi-volte, nous trouverons , 
en nuus rappellant Tinjonâîon fonnelle d'attacher 
à la même grande parallèle, tant le premier point 
d'où part la ligne circulaire des épaules, que le 
dernier qui la termine, nous trouverons , dis-je, 
qu'il faut attendre que l'avant-main ait, au moins, 
atteint la hauteur du doubler, avant que d'indiquer 
au cheval , par les eiFets de la rêne du dehors, la 
demi-évolution dont on fait ulage. Se pour le ra- 
mener , de deux piftes , à travers le milieu du ma- 
nège, & pour le replacer , de la tète à la queue, 
dans la piile où il travaiUoit. Si nous voulons en* 
fuite réduire l'évolution au quart , nous devons pa- 
tienter , jufqu'à ce que la fortie d'un coin place 
l'avant-main du cheval fur Tune des petites paral- 
lèles. Alors'tes mêmes temps alternatif de là rêne 
du dehors repounent féparémcnt chaque bipède , 
& leur font tracer les deux cercles relatifs qui re* 
mettent le cheval, toujours de la tête à la qtieue, 
fur la grande parallèle où il étoit. Le grand princij 
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dc« évoluions circulaires eft donc de commenc:r 
Ja volte entière dans la partie la plus bailc tic b 
carrière: ( pi. i , fig. 4. ) de faire cheminer un peu 
p!u5 loin le cheval qu'on veut ramener par une 
demivolte : ( pi. 2 , fig. 5. ) finalement , de quitter 
ahlolumcnt une des deux grandes parallèles, lors- 
qu'on veut y rabattre par un quart de volte. (PI. 2 , 
*v». 6. ) Ce font CCS deux fraoions de la volte, qui 
conftitucnt ce qu'on appelle au manège des chan- 
gements de main étroits. Au refte , quelque projet 
qu on ait, en exigeant des airs de deux piHes , leur 
méthode doit donner une confiance aveugle dans 
les règles de l'équitation , qu'on apperçoit conti- 
nuellement émanées des mouvements naturels au 
cheval. 

Le pajfsge. 

Au fortîr de la première clafTe des j/m de ma- 
nè^e, on na pas une feule excufeadmiffible pour 
TCtiifer rcHai des ain qui compofcnt la féconde 
clafle. Prêycou, comme on l'eft, dès l'introduc- 
tion au travail , que la difi*ârence entre les airj 
te-re à terre & les ai'i rr/^vei provient uniquement 
du plus ou du moins d*.i£livité qu'on met âl'exé- 
ojtion de ces derniers, il ne s agit que de fçavoir 
amalgamer aux leçons précédentes la quantité d'ac- 
tion qui permet de les redemander toutes les cinq 
su paiïage , ou feulement quelques-unes d'entr'elli^s 
a la galopade. Or, je demande quel cft l'élève » 
ay^mc déjà franchi la diftance qui lépare le pas or- 
dinaire davec le pas d'école, qui n'appréciera pas 
J'întervsllc qu'on trouve entre le iroi 8c le paflagc ? 
Qu'on m'accorde encore une queftion, &)edc- 
Biafldcrai ce que c^cii que le palFage ? 
Ce qut c'eft que le pajfage. 

Les élèves inflruîis ont raifon de répondre r 
l'ufage autorifc d'appeller paiTage le premier des 
diri rtlevês^ comme il cft reçu de nommer, pas 
d'école , le premier des airs terre 'à- terre. Cepen- 
dant îl efl de fait que ni Tun ai l'autre ne font 
îmrïnséquement des airs de manège , mais bien 
une enveloppe élaftique avec laquelle on cm- 
tODre les figures efTenticUemeni caraétériftiques du 
travail , telle que l'épaule en dedans, pour i'avajii- 
Biain ; la hanche, ou les deux bouts en dedans , 
f^ur l'arrièrc-main ; & , pour tout rcnfemble du 
dicval , les changements , contre-changements de 
nuin t rcnverfcments d'épaules, voltes , demi- 
voltes, quart de voltes, tête & croupe au mur. En 
confèquence on définit le paiïagc, un trot artifi- 
ciel , moins vite , 8: plus ttidc que le trot naturel , 
afin d'éiTc auflî plus élevé, mais qui lui reffemble 
abfolumcnt par la combinaifon tnnfvcrfale des 
quatre jambes que le cheval enlève également deux 
par deux. 

Commtne on met un cheval au pajfjge. 

Si , dans les éléments , c'eft l'allure tranquille du 
pas ordinaire qui donne le temps de difpofcr le 
ikeval aux allures lancées du crot & du galop natu- 
Efuiratian , Efcrtne & Danfe, 
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reî, le pas (Técole doit être Torigine de toutes les 
allures artificielles qu*on veut indiquer au cheval 
pendant le travail. Ainfi , lorfqu'aprés un rafTcm- 
bler cxa^ des deux colonnes vertébrales rclliices 
au centre , le cheval , venu dans la main , cilis fur 
les banches, eft en outre ployé furie dedans, du 
pas d'école on le met au pafisge , en fe fervant de 
ia mefure économique des demi-arrêts pour régler 
le d::gré de prcAelTe du trot faélice ,& qu'on ac- 
courcit, 5c qu'on exhauâê. 

Manière de conduire un cheval au pjjfz^e. 

Quant 1 la direfUon du cheval qui lépéte ait 
partage les différentes évolutions dont on a ci-de- 
vant pris connoiffance, & qu'on vient de lui faire 
exécuter au pas d'école, tout eft [irévu. Que les 
deux bipèdes fc fuivent parallèlement dans la piflc : 
qu'on en forte, tantôt l'avant tantôt l'atriére-main : 
qu'on mène lo cheval, combiné de deux piftes, 
fur des lignes droites , obliques, diagonales, un 
circulaires, c'eft toujours en raifon de la mi:me 
méthode que les mêmes procédés ordonnent les 
mêmes aÔions , à la vîrcfte près. Cette dernière 
exception annonce la fubftitution obligée du pisfFer 
au manier en place. 

Du piajfer. 

On a lu dans Tintrodu^ion au travail : le manier 
cn place, ainfi que le piaffer, font des ariêis élé- 
gants, imaginés pour terminer les airs , fans le* 
déparer. Nous fommes donc bien avert'is de ne ja- 
mais fortîr une finale du ton de l'air auquel oh 
l'adapte; conféquemment nous fommes prévenus 
de former, avec les temps vivement battus du 
piaffer, une efpéce de cadence analogue au tride 
du paffage. Voyons aâucllement ce qu'on entend 
par le mot piaffer. 

Ce que c*efl que le plafftr, 

Touts les diflionnaircs définiffent le piaffer nne dé- 
marche fière & d'une médiocre étendue. Lo piaffer 
du manège a b même fignificaiîon ; mais, puifqtron 
îe deftine à préparer l'arrêt du paffage , il (toit ,6c 
prcfenter, & confcrver la combinaifon rranfverfale 
des deux jambes toujofirs enlevées à la f«is , a tel 
point d'exaSirude qu'on puiffe appeler te piaffer 
un paffage accourci. 

Comment on met un cheval âu piaffer. 

En confiant aux élèves la clef des refforts qui 
font agir le cheval de tète, on leur enjoint la plus 
grande circonfpeélion dans l'ufage qu'ils en feront. 
Il n eft pas une école de cavalerie où Ton ne pro- 
feftciourDellemcnt cet axiome, la fauve-garde de 
tous Us chevaux de travail, que la fujéiion foit U 
mefure de vos leçons. Atnfi la prudente réduétion 
d'un paffage ménage donne le piaffer : ainfi la 
prompte dégradation du piaffer amène le manier en 
place, qui , lui-même , cède bieniûti l'arrêt défi- 
nitif, 

C 
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La Galopade» 

Le» a't^s releva prouvenr amant U fouplefls Si la 
fouiDiiTion du cheval drelTé, que tes progrès, l'ai* 
temion & la fine/Tc du cavalier intlruit. Un élève , 
nui les demande avec inteUi^ence & prccifion , 
U'mble dire aux fpsfbiteurs : On m'a fi bien initié 
dans Tart d'apprécier & de régler les différents 
mouvements du cheval , que toutes fes avions 
m'appartiennent. En balançant r.droitemcnc les 
puitlances aflivcs de mes jjmbes égales parla re* 
tenue moiivco de ma main , j'ai fçii retTerrerle pas 
d'école , quoique déjà caiicncé, jufqu'à l'élever au 
triJe du p:i(ra"e. N'eft ce p^sàla même addition 
àii demi-arrets que je dots la fubftîtution ingé- 
nicufe du piafler au manier en place? £h bien , 
nonobfhnt la dépofidon de ces vérités , fi vous 
nVtcspas eiîCOîc perfujdé dercflicacîiédesmoycns 
que réqiritaiion employé pour enchaîner la volonté 
du cheval , la galopade va vous convaincre qu'il ed 
pofTibled engager ce même cheval à prendre, en 
k*élevant , refpace qu*on lui refufe en s't^tendanc. 

Ce que c'eji que la Galopade. 

La galopade , autrement appellée le galop de 
manège, oiTrc une répartition abfolunitnt con- 
firme à la combinaifon qui crée le galop ordinaire. 
Même préparation , même exécution. Mais l'alkre 
difïl're d'avec Vjtr par l'étendue du lerrcin qu'ils 
embraiTent. En effet, à la galopade , au moyen 
d'un ran*emblcr plus exa6l , larrière-main enlève 
davantage l'avant main : elle le retient aulG plus 
long-temps au centre : enfin elle l'en décoche plus 
lentement qu'au galop ; cnforte que le cheval, qui 
fc rabat d'une manière plus écoutée, marque dif- 
iin£lemcnt une mefure à trois temps, dclicîeufe 
jiour les oreilles fenfibles & délicates , dont Ja 
jambe de devant du dedans Fait entendre le pre- 
mier temps ; dont les jambes de devant au dehors 
& de derrière du dedans battent cnTcmble le fé- 
cond; & dont la percufîion de la jambe de derrière 
du dehors frappe le troifième. 

Comment on embarque un ch<vjl à ta galopade. 

Puifquc , du galop accotStd » on fait la galopade 
élevée, à quoi ferviroit de retracer ici tout ce qui 
cfl écrit dans la quatrième leçon des éléments. Il 
▼aut infiniment mieux, fuivantmoi, remettre fous 
les yeux de mes teneurs les points d'appui que 
prend forcément un cheval qui galope , quelle que 
loit la didance 5c la direâion de l'allure, aHn de 
choifir avec difcerncment parmi les airs qu'on a 

Î premièrement efquî^cs au pas d'école, dont on a 
ail enfuite une hcureufe répétition au paiïage , 
ceux qui , fans nuire aux cnlevers An bipède de 
devant , favoriftni les chafTers du bipède de dcr- 
fière. Or nous avons invariablement éprouvé que 
U% maflfes ne refluent du dedans fur le dehors psn- 
dant la préparation du galop, que pour flucr avec 
pUk» d'abondance du dehors fur le dedans pendant | 
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TaÔSon. En conftquence toutes te» évolutions 
le cheval exécute de dehors en dûdans, c'cft-à-cîii 
où les deux jambes du dehors chevalent aliernati- 
vemcnt celles du dedans , fympaiifent avec la dou- 
ble répartition du galop. En effet, fi la jambe de 
devant du dedans , arrivée la première il terre pcyr 
y attendre le retour des maffes lancées é\\ dehor» 
fur le dedans , fcrt alors de pivot â la jambe de de- 
vant du dehors; d'après la feule combinaifon du 
galop, la jambe de derrière du dehors fc précipite 
cleffous le centre , 6c par-deiTus celle du dedans , 
p«ury recevoir les maffes CDlcvées du dedans (ur 
le dehors. 

Quilles font Us évolutions que le cheval peut répéter 
à la galopade , avtc la définition exécution d€$ 

pajfades. 

Le cheval peut donc entreprendre, à la galo- 
pade , l'iiir intitule la hanche, ou les deux bouts 
en dedans. Il peut auiTi changer & contre-changer 
de main fur deux piAcs. Il peut encore arrondir une 
volie entière, en décrire feulement la moitié, ou^y 
bien exécuter au galop le quart de voltc, commj^f 
on a coutume de le tracer au pas d'école & au pa(^^^ 
fage , ce qui conflitue la dcmi-voltc à pirouette. 
Ëiifin il peut galoper, & très-fîjrement , la tête' au 
mur. Au lieu que tout s'oppofe à ce que le cheval 
fc livre à l'épaule en dedans , au rcnverfcmeni d'é- 
paules ; & même, qu'en galopant , il ciTaie de la 
croupe au mur , quoique la figure en fuit defîînée 
de dehors en dedans , à moins cependant qu'il 
n'aille & vienne en paflTades. Les combinaifons rè- 
trogradécs de l'épaule en dedans & du renverfe- 
mentd'épautes ont uneafiiniiéfi palpable avec les 
erreurs du galop , qu'elles préfenient abfoluraent 
des dangers égaux, ce qui me dil'pcnfe d'étayer 
leur excliifion par aucun raifonnenient. Mais je 
dois à mes teneurs les motifs du refus conditionnel 
que je fais de la croupe au mur pendant la galo- 
pade. Outre limpoffibiliié phyfiqucment avérée de 
divifcr cette leçon avec des changements de main 
connus & ordinaires, je me fonde fur l'obligation 
étroite oîi le cheval fe trouve de ne prendre les 
coins qu'en fouettant les hanches : obligation à la- 
quelle il ne peut fe fouHraire , telle régularité qu*tl' 
obferve fur la longueur des pifles, par la raifo» 
que la croupe file le long du mur. Il réfulte cffec- | 
iivement de cette pofition inverfe , que plus \m 
g^ilopcur entretient , à la croupe au mur, le plan I 
oblique de fes deux bipèdes, lorfqu^ils fraient de 
deux piAcs , & du dehors fur le dedans , les quatre 
parallèles du manège , plus la prife des coins Tcxpofc 
a fe coucher fur Iç dehors , puifque, quatre fois 
par tour de manège, le cheval efl dans la (acheufc 
néceHltê de rabattre le bipède de devant du dedans 
fur le dehors , afin que le bipède de derrière , en 
fe diligentant feul du dehors fur le dedans, trace 
exclutivemeni le dcffin des angles. La fécuriré rç- 
nait quand on a la précautioa de mener en pafladn» 
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Maïs , diront quelques le^eurs , faîtcs-ftous donc 
connoirre ces pafTades unt préconifces. 

Les pafTadcs de manège font des allées 8c ve- 
ODCS d'un ffiur à Tautre , qu'on fait réitérer au che- 
ral , en le menant & le ramenant toujours fur une 
même longueur, & fans le changer de comb'inai- 
ien ; confequemmenr» fans lui permettre , ni le 
piiTaee d'aucun coin , ni la trarerfée d'aucune dia- 
gonale. Cette explication dévoile Tintention de 
D09 premiers maîtres , dont le bue, en créant les 
paflâdeS) étoir plutôt de donner une fuite à la 
croupe au mur «que de former un nouvel air àc 
manège : témoin Texemple bien récent que nous 
en fournit la dernière leçon du travail terre-à terre» 
où le cheval refloit à la même main , fans le fecours 
d'une paflade prolongée. En effet , les palTadcs 
étant privées de toute efpèce de combinaifons par- 
dculières , ne font , à vrai dire , que des répétitions 
siTez merqiaines des airs dont elles oârenc l'image , 
tantôt à la première , tantôt à la féconde main. 
Mais voyons à nous en fervir pendant que le che- 
Tsl ealope la croupe au mur, pour ef^iiiver , & la 
fri<e des coins, & les changements de main. 

On conçoit que les pailades dérangero'tent in- 
^lliblement le plan des leçons auxquelles on les 
adapte, ft elles n'avoient pas également lieu fur 
we & fur deux pïftes , 6c , encore , fi elles ne fup- 
pofioient pas indifféremment tous les degrés d'ac- 
lion que les airs de manège peuvent parconrir. 
Auflî , eiècute-i on des paffades au pas d'école : les 
demande-ton au paffage : les incorpore-ton à la 
^^^Aalopade , ( ce font ces dernières que les anciens 
^Hpnteurs appellent des paffaHcs fnrieufcs à la fran- 
^^oifc ); le point effenticl eft de retourner affci 
promptement le pli de Tencolure , avant que de 
ramener le cheval fur lui-même, pour qu'il re- 
vienne dans une répartition inrérieure , & avec une 
combinaifon extérieure tout-à-fait femblable à celte 

?u*il avoit en allant. Au furplus,je trouve qu'un 
lève fait autant preuve de goût, quand il s'abf- 
tîentde paffader au pas d'école & au paffage, qu'il 
montre de favotr y lorfqu'il redoute les paffades à 
la galopade , où la plus légère orniHion du cavalier 
diurait , comme la moindre réticence du cheval 
inquiet occafîonne des chûtes promptes & pref^ue 
ioévitablcs. 

* DESGR.ANDS AZRSy 

^ eu airs rcUvés, 

Tous lc« eTerctces gymnafliques fe termînenr 
•rdinairement par certains tours de force, plus bril* 
bots qu'utiles, qu'oa regarde néanmoins comme !e 
fceaudii grand talent. L'êquîtationn'efl pas exempte 
de pareilles effervefccnccs , & ce font les bonds 
rèfl^lcs d'un fauteur en liberté qui compnfcnt la 
ir<Kfièiiie & dernière claffc des ain de manège ; 
enCone qu'on franchit , avec les grands airs , cette 
même carrière où l'on a paifiblemcnt dcl'Uté par 
IcséléiBcatt, Telles défordonnécs que paroîffcnt 
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les aâïons împétueufes du cheval qu'on excîce à 
fauter en liberté , l'art fait lui faire refpeâer les 
lois naturelles » & les grands ^/Vt . au lieu de pré- 
fcnierles réfultats diffus d'une imnginaiion égarée, 
confcrvent entre eux une hyérarchie méthodique , 
dont voici la nomenclature, l'enchaînement & la 
defcription. 

Le cheval a la faculté d'exécuter fcpt fauts dif- 
féremment combinés ; fçavoir, la pelade . la cour- 
bette , le merair , la rroupade , la ballotade , la ca- 
briole , le pas Ô; le faut , autrement appelle le ga- 
lop gaillard. 

La Ptfad€. 

On reconnoît la pefade , premièrement à ce tjue 
le cheval , cramponné fur l'arrière-main , enlève 
très-haut l'avant main ; fecondement , en ce qu'il 
entretient la pofition perpendiculaire de fa tète; 
iroifiémement , à ce qu'il retrouffe avec foin les 
deux jambes de devant, en ployant également les 
deux genoux ; quatrièmement , à ce qu'il rabat le 
bipède de devant, fans que le bipède de derrière 
change de pl^ce. 

La Courbette, 

Le cheval qui fait une courbette enlève Tavant- 
main avec les mêmes précautions , mais un peu 
moins haut qu'à la pefade. Lorfqu'il ramène à terre 
les deux jambes de devant , on voit celles de der^ 
rièro couler enfemble deffous le centre, afin de 
fournir une nouvelle affictte a lavant-main que le 
cheval élève pour une féconde courbette, & ainli 
de fuite. 

Lt Mi^air* 

Si îe nom de ce troifième des grands dtn an» 
nonce qu'il eft mixte , fon rang indique qu'il tient 
du premier & du fécond. En effet, au mézair , ou 
moitié air ^ Pavant-main s'élevc comme à la pe- 
fade , 6c auffitôt que le bipède de devant revient k 
terre, lebjpùde de derrière, qui s'élève à fon tour , 
6c parvîcrK prcfqu'au même niveau , n'en pliffe pas 
moins deffoiis le centre comme à la courbctre , & 
avec le même but. En conféquence le mézair porte 
le che\Tl en avant par une eïpèce de galop à dcui 
temps alternativement égaux. 

La. Croupade» 

La croupade eft un faut où le cheval bondît affer 
haut povir enUver les quatre jambes à-la-fois , & 
les tenir un inftant cachées fous fon ventre, en 
ployant autant les genoux que les jarrets. 

La BaV.Gtade. 

Le balloteur fait un bond femblable à celui de la 
croupade. La différence eft , qu'après avoir re- 
trouffe les quatre jambes , le cheval fe contente do 
laiffcr deffous lui celles de devant , & qu'il pré- 
fenie ies deux pieds de deriièrc, comme s'il etoit 

Cl, 
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dznt rintentîon de lâcher une ruade j qu'il ne d^ 

tache pourtant pas. 

La Cabriola, 

Il en arrive autrcmenr, larfque le cheval fiure 
à cabriole. Nonfeulcmeiu il s'cnicve à la même 
hauteur que ceux qui fautent à aoupade ou qui 
buUotent;non-fculemcm il rctrouiTe, cetnmeeux, 
tes quatre jambes delTous lui, mais, avant que de 
retomber , il allonge réellement les deux jambes de 
derrière, avec lelquelles il lance une vigoureufe 
ruade. C'cft ce que tes académiiles appellent s'épa- 
rcr , ou nouer luiguilletie. 

Le pas & U/aui , ou le gahp gj'dUrJ, 

Quoique la cabriole foit le plus hardi de tous les 
f2Ut>,on trouve cependant quelques chevaux en 
ciar de la réitérer. Il eft vrai que même les plus ro- 
burtcs font obliges de reprendre haleine. AulB font- 
ils l'uivre une cabriole par un ou deux pas ordinai- 
res qu'ils emploient aie préparer pour une autre 
cabriole. Ce font ces temps fauics, puis marchés 
B:in de pouvoir encore fauter, qu'on nomme le 
pas £c le faut , ou le galop gaillard. 

Analyft dts granJs airs. 

En avouant que \c^ «•.rands aîrj de manège ont 
leur origine dans les defenfes du cheval, j'ajoute- 
rai que la peur a fouvent fait redouter des fams 
fnnsconféqnencc , faute de favoir diRin^uer une 
réfillance opiniâtre d*avec une gaieté de leuncfTe , 
ou d'avec un élan de vigueur. Il faut donc , avaiu 
que d^allerplus loin, établir les fignes fenfibics des 
ur.s &dcs autres , qui ne font iai diJHcilcs â con- 
noitre , ni longs à décrire. 

Lorfqu un cheval irrité faute de rage 8d de fu- 
reur , la tète en Vair , les genoux rendus , dreOe fur 
fcs jarrets , nVcoutant que fa fougue, il paroit 
méprifcr fa propre confervatîon pour fe défaire du 
cnv.ilicr qui l'incommode. La colère Taveuglcquel- 
qa;:fois h tel point , que d'horizontal il devient per- 
pendiculaire, ce qu'on appelle faire une pointe. 
C'ell alors au*on court les plus grands dangers ; 
carie cheval qui s^enUve hors de la maîn , & Us 
deux fambes de devant en Vatr , a^ pas toujours la 
iiolTîbilitè de rattraper Téquilibre qiul perd avec 
le défaut d'oppofuion entre les mattcs de J'avant & 
de rarrièrc-main. Nous trouvons un exemple du 
contraire dans l'cf^uifTe du premier des erand^ 
#iV/. On a vu le cheval à pcfade fe darder fiir les 
d^iix );imbes de derrière , mais , place dans la main , 
retrounerenfuitc les deux jambes de devant, en 
ployant les genoux ; enfin retomber doucement, 
parce qu'il a fu conferver, même en Vair , la figure 
horizontale qui fait fon apanage à terre. Eh bien , 
d'une pefade la mieux étudiée , rien de fi facile que 
de former une pointe effrayante. Sortons un mo- 
ment le cheval de la main : au lieu de lailTcr les 
deux jambes de devant retroufTées , portons-les à 
k fuite de la tctc déplacée , & voilà le cheval plus 
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d^-snoîitè renvcrfc. Conclufion : ta fituation «Te* 
h tête du cheval fcrt d'interprète â fes volontii. 
Re^e-t elle perpendiculaire au bout d'une encolure 
arquée, le cavalier plein de confiance doit feule- 
ment élaf^uer & diriger l'aflion du cheval, peut- 
être un peu trop ardent , mais cependant fournis ; 
tandis qu'il faut promptemenr appifer celui donc 
la tête, ou brufquement lancée, ou malicieufe- 
ment plongée , n'annonce que le défefpoir & la 
révolte. Je retourne à mon élève ,^ui n'attend que 
des confcils pour exécuter les grands airs de ma- 
nège, en obfervantaux leflcurs que, ft je ra'abf- 
licns de parler ici des moyens prcfcrvatifs contre 
les defenfes du cheval , c*cft que j'en réferve ja 
méihode pour la quatrième partie de cet ouvrage * 
où i'enfeignc l'art de drcjfcr les chevaux. 

Exécution drs grandi airs. 

Je fuppofc le cheval fuffifamment préparé ; con- 
féiuenimem dans la main & afTis. Ëft-ce alors une 
pefade qu'on veut lui demander } 

Dt U Pefade. 

Onatfgmenie par deerés les pui(Tances contra- 
diwloires des jambes & de la main , jufqu*à ce que- 
la rêa^ion des deux colonnes veriébrales occa" 
fionne ce gonrtemcni du centre , qu'on fait être le 
prO'Juu ordinaire de l'exaâ ralTembler. Comme on 
fait encore qu'il eA dangereux de laiifer fubfiAer 
cet état de contrainte, & que, vu la circonftancc 
aâueile, il y auroit une inconféquence évidente- 
de permettre au cheval d'en fortir , en étendant 
fon avant-reain , on fe hâte de préfenter à la co- 
lonne de devaRt une ilTue ouverte de bas en haut » 
atîn qu'obligée de fuivre la dirc£)ion verticale des 
rines , elle les travcrfe , en s'élevant. Pour cela 
faire , avec les deux jambes également étendues & 
fermées hermétiquement , l'élève arrête à demeure 
la colonne de derrière déjà coulée deHbus le 
centre, &, avec la main légèrement gUflee le lone 
du corps un peu renvcrfé , puis doucement remife 
à f.i place, il enlève & rabat le bipède de devant 
folideiBcnc appuyé fur le bipède de derrière qu'il 
a fixé» 

De U Courbette. 

La pefade efl aux airs de U troîAème claiTe , ce 
que le pas d'école cfl à ceux de la première €c de 
la féconde , c*eftà-dire qu« , de telle manière qu'on 
dcfire fauter, on ne doit jamais manquer d'en re- 
venir aux combinaifons provifoires de ce premier 
des grands airs, comme étant la bafe des fubfé- 
quents. Ainficc font toutes les condiiions prélimi- 
naires de la pefade, mais cependant mitigées, qui 
difpofcnt un fauteur à faire des courbettes. Auilî- 
tôt que le cheval enlève la colonne de devant» 1« 
cavalier obferve de baifTerla main, & les jambet 
I & 2 , moins élevées à la courbette, embraflcnt 
aiiflî plus de tcrrein qu'à la pefade- A peine favani- 
main a t il touché terre , qu'une nouvelle preflion 



AIR 

de» jambes égales da cavalier excite ronduUtlon de 
Li colonne de derrière. Alors les jambes 3 Ôc 4 , 
précipitées dclTous [c centre , reprennent une poi'i- 
tion qui met Tarrière-main en force pourfoutcnir 
un fécond enlever des maHles , & le cheval en ètÀi 
de fournir une féconde courbette. 

Du Mî^air, 

Les grands airs, ai-jc dit dans rîntroduflïuii au 
travail , font plutôt le réfultat de la force que de Li 
Yoloiué du cheval. En effet, au moyen de ce que 
tous les airs de la troifième claflc ont une prcpara- 
ton commune , on cont^oit que robéiifancc du 
cheval dépend moins de fa réfignaiion & de fa 
IDéoioire «Que delà quantité de contraâion avec 
[•hfpielleil le ra^Temble. Or la chance que donne 
cette ^ule cïrconAance intérieure , qui tient abfo- 
hitnent au phyGquc de Tanimal , laiUe q^ielqucfois 
le fauteur au-dcitous de l'élan qu'on en attend, & 
d*autres fois le lui fait outrc-pailer. Qui peut donc 
apurer qu*un cheval , Ci bien confirmé qu 1! foj 
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ue l'efpéce de faut qu'on cherche à lui dérober ' 
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luntà nous qui venons de mcfurer , échelon à 
helon, tes fcpt dillances auxquelles un cheval 
peut s'exhaufTcr, coniioiffant le petit efpace quî les 
Icpare, à peine répondrions- nous d'exécuter, à 
{Commandement, une pe fade au lieu d\me cour- 
te, &, cependant, CCS deux premiers des grands 
0irs ne font que le prclude des cinq autres. Malgré 
rareté des chevaux affez heureufemcnt con^litués 
pour rifqucr tous les genres de Ciuts ceiinus , 
mme il s'en rencontre , je vais achever d'écrire 
la méthode qui les leur faii entreprendre. 

Nous en fomincs au mézair , oîi le cheval élève 
alternativement fes deux bipèdes; favoir.les jani- 
|^C5 I & 1 3 Tinflar de la pefade , & celles 3 & 4 
npeu plus haut qu'à la courbette. En conféqucncc, 
Jorfquc, du haut d'une pefade , la main lâche la 
lonne de devant , la preflîon augmentée des 
ambes égales doit engager la colonne de derrière 
dépaffcr le point d'élératinn martiucpar la cour- 
ette, Ccft ainfi qu'au mézair le cheval prend un 
mouvement régulier de bafcule t allant de i'avant 
à l'a.-fière-maiu , & revenant de l'arriére à lavant- 
ssaiii. 

Dt la Croupadc, 

Poifqu'on cnliîve un cheval à pefade , en calcu- 
lât La retenue de la main fur raiïirjettiffcmcni des 
^mSe« également fermées ; puifqiron mène cm 
chevalà courbeites , en motivant la retenue de la 
main Air Paflion ries jambes , d'abord fermées , 
mais enfuitc modérément preiTéss; puifqu'on mcï 
m cheval au metrJr , eo augmentant fcparémcnt ïa 
ticur de ces deux piiifTances, qui parlent alors 
ivec autant d'énergie, tantôt à l'une , tantôt à 
Tautrc extrémité du cheval , il ne nous re/îe donc , 
pour djman Jer la croupade , que le ftnl expédient 
de rcH^crrcr Us deux coloimcs vertébrales , & dans 
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la maîn retenue , & dans les jambes égalemenc 
pre(Tecs, jufqu'à ce que la convexUc du centre 
oblige le cheval à s'Cchappcr par un bond dv5 
quatre jambes cnfemfale. 

De U Ballùtadf, 

Voilà certainement le cheval encore à la difcré- 
tion du cavalier. Avec la pefade , on ébranle le» 
feules jambes de devant. Aux courbettes, on dif- 
pofe rarrière-maîn :i fuivre , quoique de loin , le* 
élans de l'avant-main. Le mézair txîfle, parce que 
chaque bipède fait un effort d'imitation , qui le 
porte alternativement à la même hauteur. Nous 
fortons de la croupade , c'a le débordement du 
centre attire à-la- fois les qnatrc jambes en Ij/V. 
Trouvons aâuellemenr un moyen , indépendant de 
la main & des jambes égales du cavalier, peur 
avertir le fauteur à croupade de fe raétamorphofer 
en baïloicur. Or ce moyen eft la gaule tenue dan^s 
la main droite. En effet , pendant qu'on prépare 
, Tenlcvcr de la croupade, il faut adroitement pafl^r 
la gaule entre lé corps & le bras droit, de manière 
qu elle arrive perpendiculairement au-defftis de la 
croupe. Daps cette attitude . on guette l'inflant cii 
le cheval fe darde à croupade, & alors , en laiffâm 
légèrement tomber la g.!ulc fur rarriére-main , on 
peut efpérer de fentir le cheval , prévenu pUtrôc 
qu'attaqué, répondre par la feule imcntioB de Xz 
ruade. 

Dt la. Cabriole, 

Maïs , à la cabriole , î! n'e/l plus qucflîon de mé- 
nagement. Qu'un cheval fortement comprimé dans 
la main & les jambes égales du cavafîer s'enlève , 
que ce foit à croupade, que ce foie ù batloiade, on 
lu frappe vivement fur U croupe , afin d'obtenir , 
malgré fon élévation , une vigoureufe ruade , qir*0H 
regarde à jufte titre comme le période de la force 
& de la légèreté. 

Du pas & le faut , ou du galop gai liarJ» 

La définition de ce dernier des grands atrs tient 
litu de méthode. Ainfi je termine la troifième 5c 
dernière claffe des éirs de maDège , en répétant 
qu'il eH toujours indifcret , & fouvent dangereux 
d'épuifer la bonne volonté du cheval. 

Des airs bas. (Dupa ty]. 

Des VoUes de dtux ptjles. 

Un desgraids avantages des deux manières que 
nous venons de donner de paflcr le coin , efl d'a- 
cheminer te cheval à manier fur les voltes, & (vx^: 
les Voltes rcnverfées. 

Dans la leçon de deux piftesd'un mnr àTautrc, 
le cheval parcourt deux lii^ncs drohe» parallèles , 
l'une fuivie par les épaules , & l'autre par les 
hanches : dans la volte, ces lignes font circulaires. 
Dans la vohc ordinaire, les épa\iles parcoureiu le 
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grand cercle : c*cft le contraire dans La volte ren- 

vcrfce. 

Lorfqu'un cheval fait bien aller d'un mur à 
Fauire , on peut le travailler fur les voltcs : les 
mêmes opéraiioni font employées, & le cheval 
doit être tiifpofé de même , toujours plié , arrondi , 
foutenu , éc fur-tout les épaules allant les prc- 
miéres. ry réuH^is en les portant fans ccOe , & en 
fixant les hanches, par leur enlever. La main , par 
cette a^ion , arrête & fait tourner le devant , tan> 
dis que le derrière fourient & porte , étant main- 
tenu ^ dirigé par mes deux jambes. Plus la vohe 
t(l ronde, & plus les pas font égaux ; plus alors 
elle eft pn^s de fa perfe^ion. Mais cela ncÙ. point 
aifé, & fouvcni Ton cft obligé de porter les 
épaules en dedans, parce qu'après quelques pas , 
les hanches fe trouvent les précéder un peu. 
Comme les changements de main donnent moins 
de peine aux chevaux , que le travail de c6té : 
de même les voltes larges les fatteuent mofns. 
Le temps & la patience conduiront à les faire d'une 
bonne proportion. 

Je ne donne cette leçon que lorfque le cheval 
fait bien Its précédentes. Entreprendre de l'exé- 
cuter par d'autres voies « 6c plutôt , ne me parolt 
pas propre à le conduire au bel à-plomb , & à l'y 
confirmer. Car travailler d'abord les hanches en 
dedans, c'cft une de ces leçons propres à l'affou- 
plifTement des reins , il eH vrai, mais contraire au 
droit Se au beau pli ; & j*exhorte de remployer 
rarement fur des chev;iux que Ton peut anTonplir 
fans cela. On dnit confidérer Véauiliore comme fs 
efTcntiel , qu'il faut toujours chercner à le confever 
dans le cheval ; & il le nerd toutes les fois qu'il a 
les deux bouts d(.dans,& que les hanches vont lûs 
premières. 

Vt la Voltt nnverpe» 

Si l*on fait décrire au cheval plie Se arrondi deux 
cercles, dont celui que parcourent les épaules foît 
le plus pet^t , & que l'animal regarde fon chemin , 
on exécutera cette leçon. Les opérations emp!oyécs 
pour paHer le coin à celle de la croupe au mur , 
font les tnéines dont on fe fcit ici. 

Ce travail n'a diantre avantage , que de fixer les 
értsulcs dans leur fituaiion, & de les obliger à fe 
mouvoir fans cmbraficr beaucoup de tcrrein. Cet 
avantage cH peu confidérable : néanmoins cette 
leçon» donnée rarement & avec dîfcrétion , ne 
niura pas à ranim::l. 

Dt la Pirouttît À plujîeurs temps, 

La pirouette cft une voltc que le chcv.il fait fur 
lui-même , cnforr« que le pied de derrière de de- 
dans lui fert de pivot, ^ il ne quitte, pourainfi 
dire y pns le tcrrein qu'il occupoit au premier pas, 
qtioiqti'à cli:jcun*dcs fuivants il doive remuer « & 
marquer fa battue. 
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Pour comprendre ceci , il faut ne pas oublier 
que dan» la volte de deux piftes, cnacune de» 
jambes du cheval décrit un cercle, ce qui fait quatre 
cercles concentriques; mats le plus étroit de ces 
cercles eft éloigné du centre autour duquel ils 
font décrits : dans la pirouette , ce centre eft cou- 
vert par le pied qui fert de pivot. On conçoit la 
diihculté de cette leçon, qui exige delà fouplcflfe 
& de la vigueur de la parc du cheval , de la juftefle 
& de la fureté de la part àw cavalier. 

Pour acheminer le cheval à cette manoeuvre , je 
le travaille longtemps ftir les voltes ordinaires que 
je rétrécis de jour en jour, jufqu'à ce qu'enfin je 
parvienne à les lui faire exécuter fur lui-même. 
Alors mes aélions pour le contenir font celles-ci : 
je fixe extrêmement les hanches du cheval par l'en* 
lever des deux rênes , qui porte tout le poids fur 
la croupe ; je fais marcher le devant en poaant la 
main en dedans , mais fans vouloir forcer l'aéUon 
de la rêne de dehors, fous prétexte de faire mieux 
cheminer les épaules, car cette rêne trop agitante 
tes rerarderoit ; puis avec ma jambe de dehors , je 
gnrdc les hanches & les empêche d'échapper, 
tandis que celle de dedans fait mouvoir le pivot , 
& contient le cheval dans fon à-plomb & dans 
fon pli. 

Cette leçon Wen exécutée eft trcs-utile pour la 
plus grande obéift*ânce du cheval ; elle lui apprend 
à tourner pour la main de la bride , avec promp- 
titude &. fureté, & elle eft très-bonne pour les 
chevaux de guerre. Mais fi l'on veut bien exécuter 
cette leçon, la principale attention qu'on doit avoir 
fera de ne point fe prefter, & fur-tout d'éviter que 
par Taélion trop forte de la main , le cheval ne re- 
cule , & ne puifte contenir fcs hanches. 

Dans toutes les opérations de l'enlever de la 
main , l'homme habile calcule fa force avec l'objet 
quM fe propofe : U où il ne s'agit que d'enlever le 
devant, il ne travaillera pas comme s'il fe propo- 
foit, après l'avoir enlevé, d'en charger les hanches^ 
à TeBet de les arrêter & de les hxer. Il y a àt% 
difterences de tafl & d'aétions , que la pratique 
feule apprend ; nous ne pouvons qu'avenir qu'elles 
exiftent, fans pouvoir les décrire. 

Touis ces mouvements demandent, de la part 
du cavalier, une aftictte ferme, afîurée & moël- 
ïeufe, que rien n'ébranle &* ne dérange. Aftîette 
qui ne s'acquiert qu'à la longue; car les mouve- 
ments de côté font très-propres h faire varier 
l'homme fur le cheval. C'eft par le liant & une 
enveloppe douce , que l'on réufiit : la force décon- 
certe le cheval , & le fatigue mal-à-propos, 

Dt léi étmi'Volti au galop. 

On peut changer de maîn , comme je vais f« 
décrire, & alors ce fera un changement en demi- 
voltc. Après avoir pafté le premier coin .prenez- 
en un fécond fur la ligne du milieu du manège; 
delà porter de c6ié en alongeant , jiifqu*à Perdroit 
•rdinaire dn fermer 6c de la reprifc. Ce coin Ci 
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prend comme les antres , feulement on doît avoir 
ipctention de ne pas Ui/Ter échapper les hanches en 
tournant. 

Dt la Voltt au galop. 

La volte au galop , quoique plus difHcîle que 

rlle que l'on fait au paiïage , s'exccure par les 

bernes règles & demande les mêmes conditions. 

Elle s'entame comme un changement de main j & 

la rcprife fe fait comme au fermer. 

Ce travail cA plus diffîcile à exécuter quà dé- 
crire : peu de che\'aux font en état de le fournir ; 
jeu font aiTezbien dreflcs pour travailler daifancc; 
un petit nombre décuycrs ont le oient requis 
tî>our donner cette leçon. 

Dans toutes les leçons au galop de deux plftes , 
on doit donner peu de pli pour mieux tenir Tépaule 
<1e dehors ; & la jambe de dedans de l'homme doit 
beaucoup porter en avant. 

De la Pirouette au ^ahp. 

Les pirouettes au galop ne conviennent qii^à des 
chevaux très -nerveux 6t cxtrémemenï fouples ; 
elles s'exécutent parles mêmes principes que celles 
qui fe font au paHage, 

Touis ces travaux caratElérifent le maître , & exï- 
gent un lalent & un tafi fupérieur, & fur- tout des 
natures de chevaux très-rares aujourd'hui. 

Après as'oir aflbupU le cheval , & lavoir rendu 
obéifTani à toutes les leçons précédentes , il gÛ 
agréable de le rendre brillant, autant que fa narure 
le permet. Il le devient par la cadence de fes bat- 
tues , par Tartitude de fa tête, & par la fierté de 
fon regard. SM eft bien d'à-plomb CSc affuré fur fes 
jambes , il les remue avec vigueur. IL les enlève 
avec vivacité ," il les pofe fur le terrcin avec lïar- 
dieiTe & avec bruit. Les fons qui réfultent de fes 
pofêcs, forment la cadence. Moins chaque jambe 
embrafTe de terrcin , plus alors les pcrcuflions font 
près les unes des antres : ces intervalles moindres 
fiToduifent une mefure plus vive. 

Vu Pajfage, 

Si Ton defirc mettre le cheval au paffage , c'eft 
CQ raccourciffant fon trot , en l'obligeant de (e fen- 
te nîr , & en excitant -Ton ardeur, qu'on formera 
cet ^>. Touts les temps en doivent être égaux ; 
rhamnonie & la mefure ifochrones feront conti- 
nues fans ralemifTement. A chaque pas , le cheval 
embraflcra un terrein égal; & fi l'on eft obligé 
d'en diminuer retendue dans les diverfes évolu- 
tions , l'oreille du fpcflateur ne s'en appercevra 
pas. 

Si ]a nature n*a donné des dirpofuions & une ca- 
dence naturelle au cheval, jamais cette cadence 
ne deviendra brillante , quelque réglée qu'elle foit. 
Chaque ammal a la fienne : il convient de la per- 
Aedionner, mais non de la changer. 

Le cheval d»m l'allure aura été très-raccourciç, 
& rendue brillaste , pourra alors piaffert 
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Du Ptafer. 

LcpîaHercAun pailagc en place, animé, & bîct! 
en avant. L'homme ne doit pasavoir bcfoin de la 
bride pour bien exécuter cet j/> ; car le clicval 
doit manier de lui-même, en confervant fou atti- 
tude & fon à-plomb. 

Rien ne met plus les chevatix en équilibre, que 
ces deux airs : les rcfTorts jouent à-peu-près dans 
la même place ; & l'homme fc plait à les manier, 
lorfque la cadence cf) obA;rvce. Mais il ne faut pas 
en abufer, car ils deviendroiont pénibles au che- 
val. 

Du Terre-à-Tetre, 

Le terre-à-icrre eft un galop de deux pîfles. Le 
cheval lève les deux pieds de devant, les remet à 
terre , en portant de côté l'avant main , puis il en- 
lève HjL pofe de même rarrière-main ; ce qui fait 
deux temps très preffés & très-vttes. 

A moins qu'un cheval ne foit très-fouple , Lien 
mis, & d'un caraâère gai , je ne confeille pas d*ef- 
fayct du terre à terre; car cet di/- demande beau- 
coup de juftcfie & de vigueur dans le cheval. S'il 
ne fuit pas bien librement les talons au pafTage , 
en fe foutenant de lui-mîme, & en gardant & 
bonne pofmon, il n'a pas encore les principe» qui 
le conduiront à cet air. S'il exécute bien tout le 
travail de deux pifies au pafTage pour ta jambe de 
dedans , alors il fera temps d'cliaycr. Je m y prends 
ainfi. 

Après Tavoir manié quelque temps fur les deux 
piftes , je le renferme un peu plus ; je retiens la 
rêne de dehors pour diminuer un trop grand plï 
qui s'oppofcroit à la liberté du cheval ; puis je le 
chaiTe de la jambe de dedans en l'animant, afin 
qu'il parte au galop de côté. Si les hanches ne fer- 
ment pas comme U faut , je ne fais aucune difficulté 
d'employer , dans les commencements , l'aide 
de la jambe de dehors, que je diminue à mcfiire 
que le cheval prend du plaifir a la leçon > & que 
cet air lui devient propre. Alors il exécutera prcf- 
que de lui-même, étant maintenu par Téquilibre 
éc la belle pofition de l'homme. 

L^animal accomumé à cet atr^ peut y travailler 
fur toutes fortes de figures, & fur-tout les voltes» 
Rien de plus beau qu'une volte en terre-à-terre, 
bien juflc & bien pafTée ; mats cela eil fi rare y 
qu'à peine en voit-oll-de complerte : on envoil 
cependant des portions , qni donnent l'idée de U 
totalité. 

Du Mè\air, 



Ce que le terre à terre eft de côté , le mézaîr 
l'crt fur le droit : un galop à deux tejiips bien frap- 
pés. Le mézaireH une gaité du cheval dans laquelle 
il enlève le devant à une médiocre hauteur, le 
ofe preftement à terre en même-temps qu'il coule 
es hanches fous lui arec promptitude & vb* 
gueuii 
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Si le cheval ne Ce ptêfcnte de lui-même à cer^/V, 
U lera diliicile de l'y mettre; mais (3. CoiipltCCc ^ 
& fon feu naturel , lui en donneront quclqiîc 
temps. £n le méuageant & en lui laiffant du repos , 
la gaîté fera plus agréable , Se îl prendra quelques 
pas de mézair. 

Pour entretenir le cheval k cet air , on peur fe 
fcrvir des aides fuivamcs : enlever légèrement do 
U main , & laiffer tomber moëileufcment les 
j;;imbe$ prés du corps pour lui donner une chaflc 
douce & fuivic • on doit fur tout être affurc dans 
Il fcllc. De cette manière on pourra y accoutu- 
ncr le cheval. Mais lag.ii:i: une fuis paiTéei il n'a 
plus le même agrément. 

J'ai mis cet air à la fuite du terre-à-terre, à caufe 
(le la grande analogie que je trouve entr'eux. 

Des aips relevés en général. 

Les fauts & les bonds que les poulains en li- 
berté font dans les prés , font proportionnés à leur 
force & à leur légèreté , & font produits par leur 
gaîté & par leur vivacité : ces qualités peuvent 
être les mêmes dans tous les chevaux , mais leur 
conftruÛion ayant des différences , ils ne iom point 
tous capables d*exécutcr les mêmes fauts. 
• On exerce les clievaux aux ^irs rtlevis plutôt 
pour la curiofitè que pour une utilité réelle. Les 
anciens aimoient ce ecnre de manège : aujourd'hui 
il ert très-négligc en France. Cependant, comme il 
eft bon d*avoir des principes pour dreffcr des che- 
vaux fauteurs , nous croyons convenable d'en dire 
pn mot. 

Théorie du Saut, 

La première z£i\on in cheval qui veut Czmer , 
eft d'enlever le devant, d*en rapporter tonte la 
inade fur les jarrets , qu'il plie & qu'il avance au- 
tant qu'il lui cft polTible fous le ventre vers fon 
centre de gravité, afin de pouvoir enlever plus 
f:icilcment Se plus haut une grande partie de fa 
mafle : car , plus le poids qui fera tlcchir les articu- 
lations fera grand , fans excéder les forces des 
jarrçts, & toujours dans une proportion raifon- 
nablc ; plus alors la détente fera vive : de même 
plus la flexion cfl grande dans les articulations , 
plus l'effort eft confidérable. C'eft pour cela que 
les chevaux » lorfquMs veulent redoubler leurs 
fauts, fe rapetiiTcat, pour ainC dire, fur leurs 
jambes de derrière. 

Les mufcles flccliifTeurs ayant agi avec une 
irande vîtcffc , & la maffe ayant comprimé les 
extrémités des os fémurs fubiiemcnt & bien fur 
L^ lignes d'appui des jambes de derrière, comme 
cette fituaiioii ert pénible & ne fauroit durer, les 
ouifdes extenfcurs agiffcnr à leur tour avec une 
promptitude propononnée à la gène où ils étoient ; 
& Tcxtrémiie de la j;imbe trouvant le tcrrein qui 
arrête fon effort & réagît fur elle, toute Timpul- 
£on e({ alors pour la maffe mobile qui cd le corps 
de Tammal. 
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Lclévatîon &. la longueur du faut font propwi 
tionnées à l'étendue des os ,â la force des mufclcs_ 
& au degré de cohérence dans toutes les parties des 
jarrets. 

Une articulation formée par des os très-longs , 
ouvre un angle plus grand, dont rexrrémrré com- 
primée s'éloigne davantage , dans Ji réaftion , dc 
celle qui appuie fur le terrein ; la force des mufclcf 
augmente l'acîivité des refforts , Qc la cohérence! 
ferme des organes des jarrets peut fupporter utt 
plus grand poids fans fouffrir. 

L*animal, dont le volume ert léger en raifon dé 
fes jambes , eft plus propre à fauter ; car les arti» 
culations, en s*étendant après la comprclTion , 
trouvant une moindre réfiftancc, la force de la, 
détente doit pouffer le corps plus loin. II ert ccr- 
t.iin qu'un petit cheval bien fait & nerveux, eft 
plus propre au faut qu^un grand anima). 

Daprès ces principes il nous fera plus facile do 
donner les moyens de dreffer des chevaux aux 
airs rcUvis, 

Dt U Pefade* 

La pefade eft utî air dans lequel le chcva' bîcn 
placé, Ce bien dans la main , enlève le devant en 
pliant les «Tciix jambes de devant, fans remuer 
celles de derrière, & en lléchiffant les jarrets. 

Pour exécuter la pefade , il eft néccffairc de bien 
raffembler le cheval , & d'enlever la main, en 
fixant les hanches par une preffion légère des deux 
gras de jambe. Les pefades feront médiocrement 
élevées j le cheval ne les fera pas de lui-même , &* 
il ne reculera pas avant que de les faire. Uhomme 
foutiendra le cheval lorfque (on devant retom- 
bera afin que les épaules ne porccnt pas tout le 
poids. 

Cette leçon eft utile pouraccourumer Tanîmal k 
rcftcr fur fes jarrets , St pour les habituer i. fup- 
porter fans remuer toute la maffe du corps. 

Pi la Coufhttti. 

Dans la pefade, les hanches ne marchent pat; 
tjaos la courbette, auffi-tÔt que le cheval s'eft enlevé 
à pefade , te derrière marche en pouff?.ni le devant : 
ks jarrets reftent plies ,& ne s'étendent qu'après 
que l'on a ceffé d'enlever à courbettes i car fi Toa 
en faifoit un trait d'un bout du manège à l'aotre 
les hanches feroient toujours en travail. 

Pour faire dtf belles courbettes, les hanches doï-' 
vent agir preftement, enfemble, & fans traîner. 
Une cadence tride » vive & bien marquée, carac- 
térife les belles courbettes. Voici la manière de les 
fiiire. 

On enlève h pefade , & dans Tinftanr on chaflc 
des deux jambes ; on laiffe tomber le devant , en 
rendant imperceptiblement la main; les jambes 
(e relâchent auffi , & fe raniment pour recom- 
mencer. ' 

Il faut un taé^ particulier pour cet air ^ trfrs agré^ 
ble j mais très-rare en France » car il cA difficile de 

irouror 
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troorer un cîieval propre à ce mancgc. Les anciens 
toiyers riîi'oicnt toutes fortes de Heures à cour- 
bcft«. Aujourd'hui ces opérations nont lieu que 
dam les livres. Efl-ce un bien ? e^-cc un mat ? Je 
ne décide point. 

D£ U CroupdJif de la Balotade y & dt U CahrhU. 

Datis la courbette , le cheval s'efl peu élevé de 
terre, parce que Tes anicutnions de derrière ne 
fe font point déployées; s*il les érendoic , alor^ îl 
faateroit des quatre jambes. Le faut qu'il feroit 
prendroit un nom diffèrcpt feton la dirpofirîon de 
(es janabes de derrière. Si elles font plices fous le 
ventre dans l'attitude qifelles ont à la courbette, 
le faut fe nomme croupadc Si les deu;c jarrets re- 
montent & louchent les feiTes , & fi les fers fc 
UiiTent votr» mais fans ruade, ce frra une ^j/a- 
tjde. Enfin, quand te cheval bien enlevé détache 
la ruade entière , il fait une cahriole. 

Les règles de fes fauts* font que le devant foir 
bien enlevé , & plus que la croupe , que l'animal 
foie droit , & qu'il ne faute pas fans la volonté de 
rboinme. 

On fait fauter le cbcval en enlevant la main , & 
n aidant la croupe avec le poinçon, ou la gueule 
ou la chambrière , jufqu'a ce au'il foïc coniirmê 
dans fon «tir. Sa vigueur & fa légèreté décidcnr du 
faut qui lui convient: Thomme ne peut le Bxer à 
Fun plutôt qu*à Tanire. 

Ceft un grand abus que de vouloir faire fauter 
de5 chevaux , fans les avoir fait pafTerpar les leçons 
du manège, qui les affoupltH^ni & les rendent 
obéiflânt5 : autrement ils ne fautent que de caprice 
& de colère, 6t. deviennent dangereux. 

Les chevaux parfaitement exercés, comme l'é- 
toient ceux de M. de la Pleigniérc , exécurcnr tout 
le manège exaiiemeni, & fautent en liberté « au 
commandement de l'homme, fans faire un temps 
de plus conrre fon gré- C'eft-là dreffer des fau- 
teurs , que Ton peut exercer fans courir rifque de 
h vie. 

AJUSTER nn cheval, c'cft lui apprendre fon 
exercice en lui donnant la grâce nûceiïaire. 

ALLÉGIR. C'eft rendre un cheval plus libre, 
plus léger du devant que du derrière. Lorfqu'on 
veut nl/é^ir un cheval , il faut qu'en le faifant tro- 
ter, on le fente toujours dirpofé à galopper, & 
^ue l'ayant galoppé quelque temps , on le re- 
mette encore au trot. Le cheval crt ii pefantd'é- 
piules , & fi attaché à la terre , qu'on a de ta peine 
a lui rendre le devant loger, quand même, pour 
XêiU^if^ on fe ferviroit du caveç«n à la NeucaAle. 
Ce cheval s'abandonne trop fur les épaules; il faut 
Vdllé^tr du devant & le mettre fous lui. 

ALLURE. Train, marche d'un cheval. Ce che- 
val a VMiiire froide, pour dire qu*il ne lève pas aflTei 
le eenou ni la jamtje , & qu'il rafe le tapis : il a de 
heltes allures , pour dire qu'il a la marche belle. Il 
n'y a perfonnc qui pnifTe parfaitement dreffer un 
chcral , qu'il ne fçache exactement toutes les aU 
Ejmioiiân , Efcriau fi* Danfu 
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larti nanirelles des chevaux , & les aftîons des 
jambes. Les allures naturelles font le pas , ou peiit 
trot , le trot , le galop. Si ce cheval continue à fal- 
fifier fon a'Jttre ^ donnez-lui de l'éperon dans la 
volte. Neucaflle dit : Ce barbe a les allures beUca , 
contre l'ordinaire des barbes. 

Des ^ iii^E£ s.^LxGvkKXVimz); 

La plupart de ceux qui montent à cheval n*oftt 
qtï'une idée confufe des mouvements des jambej 
de cet animal dans fes différentes alhret ; cepen- 
dant fans une connoiff»nce auïîi elTeniielle à un 
cavalier , il eÛ impoffible qu'il puiffe faire agir de$ 
rcffort$,dont il ne connoîi pas In mécanique. 

Les chevaux ont deux fortes A\iUurts ; favoir » 
les atlutes naturellei , & les allures artificielles. 

Dans les allures naturelles , il faut difiinguer les 
allures parfaites, qui font, le pas , le trot, & le 
galop; & les -3//tff« défeâueufes, qui font, Tam- 
ble , Tentre-pas ou traquenard & l'aubin. 

Les allures naturelles & parfaites , fontcelles qui 
viennent purement de la r)ature , fans avoir été 
perfeâionnées par l'art. 

Les allures naturelles & défeéhieu(es , font celles 
qui proviennent d'une nature foible ou ruinée. 

Les allures artificielles, font celles qu'un habile 
écuyer fait donner aux chevaux qu'il greffe, pour 
les former dans les différents airs dont ils font ca- 
pables , & qui doivent fe pratiquer dans les ma* 
nègcs bien réglés, ^oye^ Airs. 

Des allures naturelus. 

Le Pas. 

Le pis , eft Paâion la moins é!e\*ce , la plus lente 
& la plus douce de toutes les allures d^un cheval* 
Dans le mouvement que fait un cheval lorfqu^il va 
te pas , il lève les deux jambes qui font oppofées 
& traverfées , l'une devant , l'autre derrière : 
quand , par exemple, la jambe droite de devant eft 
en Tarr 6f fe porte en avant , la gauche de derrière 
fe lève immédiatement après , ^ fuit le même 
mouvement que celle de devant , &c ainfi des deux 
autres jambes ; enforte que dans le pas, il y a 
quatre mouvemens i le premier cA celui de la 
jambe droiîc de devant , qui cft fuivie de la jambe 
(;auche de derrière , qui fait le fécond mouvement ; 
le iroifième eft celui de la jambe gauche de de* 
vant , qiîî eft fuivie de la jambe droite de derrière ; 
& ainfi alternativement. 

Le Trot» 

L'aâton que fait le cheval qtû va au trot , eft de 
lever en même-temps les deux jambes qui font 
oppofées Ôttravcrfèe-i ; favoir, la jambe droite de 
devant avec la jambe gauche de derrière, & en fuite 
la )ambe j^auchede devant avec la droite de derrière. 
La différence qu'il y a entre le pas & le trot , c'eft 
que dans le trot , le mouvement eA plus violent , 
^ D i 
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plus diligent & plus relevé, ce qui rend cette dcr- 
niérç a'lur€ beaucoup plus rude que celle ilu pas , 
qui efl lente & près de terre. U y 2 encore cc[rc 
différence : c*efl que quoique les jambes du che- 
val, qui va le pas, foient oppofées& traverfées, 
comme elles le font au troc, la pofition des pieds 
fe fait en quatre temps au pas, 6c qu'au irut , il 
ny en a que deux , parce quM lève en même- 
temps les deux jambes oppofées, & les pofe auIH 
à terre en même-temps comme nous venons de 
l'ejcpliquer. 

Z« Galop» 

Le galop cft Taflior» que fait le cheval en cou- 
rant. C'çd une ef'pèce de faut en avant : car les 
jambes d^ devant ne font point encore à terre , 
lorfque celles de derrière fc lèvent; de façon qu'il 
y a un inAant imperceptible oiilcsquarre jambes 
font en Taïr. Dans le galop, il y a deux principaux 
mouvements, Tun pour la main droite, qu'on ap- 
pelle galoper fur le pied droit, Tautre pour la main 
gauche, quiell galoper fur le pied gauche. Il faut 
que dans chacune de ces différences , la jambe de 
dedans de devant avance & cnrame le chemin , & 
que celle de derrière du même côté, fuivcSc avance 
aulll, ce qui fe fait dans l'ordre fuivant Si le che- 
val galope à droite , quand les deux jambes de de- 
vant font levées, la droite eft mife à lerre plus 
avant aue la gauche , Si la droite de derrière chafTe 
& fuit le mouvement de celle de devant ; elle eft 
aufl*i pofécà terre plus avant que la gauche de der- 
rière. Dans le galop à main gauche, ctik le ptcd 
gauche de devant qui mène & entame le chemin ; 
celui de derrière du même côté fuit , & eft auiTi 
plus avancé que le pied droit de derrière. Cette 
pofition de pieds fe (ait dans l'ordre fuivanr, 

Lorfque le cheval galope à droite, après avoir 
raffemblé les forces de fes Iianches pour chalTer les 
parties de devant, le pied gauche de derrière fe 
pofe h terre le premier, le pied droit de derrière 
fuie cnfuiie ta féconde pofition , & e^ placé plus 
»vant que le pied gauche de derrière, & dans le 
même inftanc le pîed gauche de devant fe pofe auHi 
à terre; enforte que dans la pofition de ces deux 
pieds , qui font croifés & oppofés comme au trot , 
U n'y a ordinairement au'un temps qui foit fenfible 
à la vue Se à Toreille ; U enfin le pied droit de de- 
vant, qui eft avancé plus que le pied gauche de 
devant, & fur la ligne du pied droit de derrière, 
marque le troifièmc & dernier temps. Ces mouve- 
ments (c répètent à chaque temps de galop , & fc 
continuent alternativement. 

A main gauche , la pofition des pieds fc fait dif 
féremment ; c*eft le pied droit de derrière qui 
marque le premier temps ; le pied gauch« de der- 
rière & le pied droit de devant, fe lèvent enfuite 
& fe poient enkmblc à terre» croifés comme au 
trot , 6c font le fécond temps ; & enfin le pied 
gauche de devant » qui eft plus avancé que le pied 
«Itoix de devant , ik ùith ligne du pied gauche 
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de derrière , marque la iroificme & dernière ci- 
dence. 

Mais Iorfqu*un cheval a les rcffons lians & le 
mouvement des hanches tride , il marque alor» 
quaire temps , qui fc font dans l'ordre fuivanr, 
Lorfqu'il galope à droite , par exemple, le pied 
gauche de derrière fc pofe à terre le premier , le 
pied droit de derrière lait la féconde pofition , le 
pied gauche de devant , immédiatement après 
ccUii-ci, marque le troifième temps ; Ôc enHn le 
pied droit de devant , qui eft le plus avancé de 
tous , tait la quatrième & dernière pofuion , co 
qui fait alors , i , 1 , 3 & 4 , Ôc forme la vraie ca- 
dence du beau galop , qui doit être diligent des . 
hanches , 6i raccourci du devant » comme nouft 
Texpliqucrons dans la fuite. 

Quand il arrive qu'un cheval n'obfervc pas e 
galopant le même ordre aux deux mains dans 
pofiùon de fes pieds , comme il le doit , & comm 
nous venons de l'expliquer, il eft faux eu dèfun'u 

Un cheval galope f;iux ou fur le mauvais pied , 
lorfqu'altant a une main , au lieu d'eniamer le che- 
min avec la jambe de dedans , comme il le doit, 
c'eft U jambe de dehors qui cû la plus avancée ; 
c'eft-à-dire,file cheval , engalopantà main dioitc, 
entame le chemin avec la j;tnibc gauche de devant t 
fuivic de la gauche de derrière , alors il eft faux , il 
galope taux , fur le mauvais pied ; & fi en galopant 
a main gauche, il avance & entame le chemin avec 
la jatnbc droite de devant , & celle de derrière , au 
lieu de la gauche , il eft de même faux & fur le 
mauvais pied. La raifon de cette faiiftcté dans cette 
allure ^ wcat de ce que les deux jambes , celle de 
devant 8c celle de derrière, qui font du centre du 
terrain autour duquel on galope, doivent nècclTai- 
rement écre avancées , afin de foutenir le poids du 
cheval & du cavalier ; car autrement le cheval fe- 
roit en danger de tomber en tournant, ce qui ar- 
rive quelquefois , & ne laifte pas d'éirc dangereux. 
On court aufti le même rifque quand un cheval 
galope défuni. 

Un cheval fe dèfunît de deux manières , tantôt 
du devant , & tantôt du derrière ; mais plus ordi- 
nairement du derrière que du devant. Ilfedèfunit 
du devant , lorfqu'en galopant dans Tordre qu'il 
doit avec les jambes de derrière à la main où il va , 
c'eft la jambe de dehors du devant qui entame le 
chemin , au lieu de celle de dedans. Par exemple , , 
lorfqu'un cheval galope à main droite, & que la^M 
jambe gauche de devant eft la plus avancée au lied^^ 
de la droite , il eft dèfuni de devant ; ât de même , 
û en galopant à main gaache, il avance la jambe 
droite de devant au lieu de la gauche* il eft encore 
défutii du devant, il en eft de même pour le der- 
rière : fi c'eft la jambe de dehors de derrière qui 
entame le chemin . au lieu de celle de dedans, il 1 
eft dèfuni du derrière. Pour comprendre cncote 
mieux ceci^ilf^iut faire attention . que IorA)u*uti . 
cheval en galopant à droite, a les jambes de de- 
vant placées comme il dcvroit les avoir peur §ar 
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loper à gauche , il cd d^i'ani du devant ; Se lOrf^ue 
les i-inibcs de dcrncre l'ont daos la même poficioa 
oùildevrojt les avoir à gaiiche , lorfqu'il galope à 
droite, il ell d;:lunidu derrière. Il en cA de même 
pour la main gauche. 

11 faut remarquer que pour les chevaux de chafîe 

/fie de campagne , on entend toujours, fur-tout en 

tfrance, par galoper fur le bon pied, galoper fur 

[Je pied droit. 11 y a pourtant quelques hommes de 

"leval qui fint changer de pied à leurs chevaux , 

a6n de repoûr la jambe gauche, qui e(l celle qui 

fo^ffre le plus , parce quV-iic porte tout le poids, 

iu lieu que la droite entamant le chemin , a plus de 

"tcnéj &L ne Ce fatigue pas tant. 

L' Amble, 

L*amble eft une allure plus bafle que celle du 
pas , mais innnîment plus allongée , dans laquelle le 
(cheval n'a que deux mouvements, un pour cha- 

le côté , de fjçon que les deux jambes du même 
^côté , celle de devant & celle de derrière fe lèvent 
ea un même-temps , ôc fe portent en avant enfem- 
ble, Ôc dans le temps qu'elles fe pofent à terre , 
«uHj enfemble , elles font fuivîes decelles de l'autre 
côté , qui font le même mouvement , lequel fe 
[Continue alternativement. 

Pour qu*un cheval aille bien Tamble, II doit mar- 
[dicr les hanches balles & pliêes , & pofer les pieds 
de derrière, un grand pied au-delà de Icndroit où 
tl a pofê ceux de devant, &c'eftce qui fait qu'un 
cheval d*amble fait tant de chemin. Ceux qui vont 
les hanches hautes & roides n'avancent pas tant 8c 
fatiguent beaucoup plus un cavalier. Les chevaux 
d'amble ne font bons que dans un ccrrein doux Se 
unit car dans la boue 6c dans Mtx terrein raboteux, 
un cheval ne peut pas foutenïr long- temps cette 
^lu/e. On ▼oit à caufc de cela , plus de chevaux de 
cette cfpèce en Angleterre quen France, parce 
que le terrain y efl plus doux & plus uni , mais 
généralement parlant , un cheval d amble ne peut 
pas durer long-temps , & c'eft un figne Je foiblefle 
daat la plupart de ceux qui amblent : les jeunes 
poulains oiéme prennent cette allure dans la prairie , 
Jufqu'à ce quMs aient alTez de force pour troter & 
gaJoper. Il y a beaucoup de braves chevaux qui , 
après avoir rendu de longs fervices, commencent 
àambler , parce que leurs reHoris venant à s^ufer, 
ib ne peuvent plus foutenir les aun'es allures qui 
leur étoient auparavant ordinaires & naturelles. 

L' Entre-pas ou Traquenard, 

LVi^fO-iias t qu'on appelle auflî traquenard, cfl 
tn train rompu , qui a quelque chofe de l'amble. 
Les chevaux qui n'ont point de reins & quoti 

fjre^Te fur les épaules ^ on qui commencent à avoir 
e* jambes uffes Se ruinées , prennent ordinaire- 
ment cette allure. Les chevaux de charge , par 
exemple , qui fort obligés de faire diligente , après 
avuif iTOxé pendant quelques années le fardeau fur 
k corps , loift^u'iU n^m plus allez de ^oic^ peur. 
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foutenir Talion du tôt , prennent enfin uneefjsêce 
de tricocement de jambes vite & fuîvi . qui a l'air 
d'un amble rompu , & qui cft , à proprement par- 
ler, ce qu'on appelle ture-paj ou traquenard. 

VAtttin, 

On appelle auhin, une allure dans laquelle Ht 
cheval en galopant avec les jambes de devant , 
[rote ou va ramble avec le train de derrière. Cette 
allure , qut eft très vilaine , eft le train des chevaux 
qui ont les hanches foiblcs &. le derrière ruiné , & 
qui font extrêmement fatigués à la fin d'une longue 
courfc. La plupart des chcvaia de poile aubinent 
au lieu de galoper franchement ; les poulains qui 
n'ont point encore allez de force dans les hanches 
pourchairer& accompagner le devant, & qu'on 
veut trop tf^ipreffcr au galop , prennent auffi cette 
allure , de même que les chevaux d« chaffe , lorl^ 
qu'ils ont les jambes de derrière ufêes. 

Des AtiuREs du cheval. ( Dupaty ). 

Les allnrtt du cheval ont des propriétés di^ 
rentes les unes des autres*, 8c cependant fe réunif- 
fent en quelques points. 

Le pas eft eilimé lorsqu'il efl foutenu , allongé , 
bien cadencé, & noble. 

Le foutien de cette allure vient de la bonne attî» 
tudedu cheval, & de l'emploi de fes jambes con- 
formément :iux loix de ta nature , lorfqu'aucun ac- 
cident n'en dcrangc le bon ordre , 3c que la conf- 
trudioa de ranirral eH bonne. Dans le pas fou- 
tenu , la pofttion de la tête du cheval ne varie 
point; il la conferve longtemps , parce que fes 
forces font ménagées. 

Le pas ert allongé lorfque le terreîn qu'cmbrafle 
le ciieval dans le déplacement de fes jambes eft 
confidérable. Il n*eft allongé avec grâce , & même 
avec fureté pour Tanimal , qu'autant que fon fou- 
tien n'efl pas détruit: & pour cela le compas formé 
par les jambes de devant ne fera point trop ouvert ; 
car l'animal fe rappetifleroii, perdroit de fa no- 
bJefie & de fon fou:itrn : il ne gagne en longueur 
qu'aux dépens de fon élévation. 

Le pas doit ds plus être cadencé , parce que cha- 
que battue , en fe faifant entendre à des dîflances 
égales, forme une fuite de fons èg.îux. Par cette 
égalité on juge que les membres {om bien d'accord 
entre eux pour la force & pour la mobiliri. Une 
cadence hardie eft préfôrable à celle qui réfultera 
d'un pied pofê mollement. Totir cheval qui marche 
mollement dénote de la foible/Te. 

L'aîtitvide des jambes, la pofirion du pied ,1a 
régularité des mouvemenjs font à obferver avec 
un foin particulier par celoi qui cherche un beau 
pas. A cciie-j.7w/-rchaqiic jambe fait entendre très- 
dinâement fa battue t ce qui forme quatre temps. 

Le trot , qui c(l plus vire , ne fait entendre que 
deux temps , (\ l'animal eft bon & fi fes mcmhrcs 
font d'accordiiAïs courts intervalles qui fe trouvent 
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<ntre 1a pbfée ^es Jeux jambes diagonaicmeftt op^ 
pofées. ne fc font ientir qu'à rœil : Toreille néTau- 
roit les diningi[er,ri le cheval cA ToucenuSc égal 
<lans fon devant & dans Ton derrière. 

On dtffire aue le trot folt foutena , allongé , 
hardi , cadence , & brillant. 

Le foutien n*exiile que par la bonne pofKion des 
^mbes dans leur innix^on ^ & daas robfeivaiioa 
confiante des I^îx de réqtntîbre. 

Le trot allongé aux dépens de foa foutico , efl 
^éfordonné ; « ces deux propricics doivent fe 
trouver rciuies pour former une bonne allwc 

U cfï hardi Ci chaque pied dans fa battue pofe 
avec ferraetc 6c fans tâtonner. Dans le cas où cela 
arriveroit, on peut penfer que Taninial craint la 
xéaâioa de la part du terrcin , 3i que le contre- 
coup k fait feuffrir^ 

Le trot «n cadencé quand les battues qui fe font 
entendre '«onrécutlvementj roni également efpa- 
cces. 

IleAbnlIam lorfque les meml)res fc déploient 
Avec vigueur, que la battue efl pr&He , & que les 
temps (ont ferres 8t vifs. Un trot lent & traînant , 
vient de la défunion & du peu d'harmonie des 
membres : il cil défeflucuv. 

Dans le galop à quatre temps , le mouvement 
des jambes eft le même qu'au pas. Cette atlun; cft 
harraonieufe Si pleine de grâces. Les chevaux liants 
& nerveux tout à-la-foi$ , & fur-tout les chevaux 
de race qui favem fe foutcnir , ont cette belle al- 
lurt : elle n'eft pas vite , mais les membres s'y d^*- 
ploient bien. Les quatre battues y font également 
efpacées ^ & plus elles font vives , plus l'air eft 
brillam. 

Le galop ordiiraire eft à trois lemp^. Les deux 
jambes, la gauche de devant & la droite de der- 
rière fe font entendre à-la fois. Les mèmts condi- 
tions s'obfervcni dans ce galop & dans le prèté- 
«lenr, à rexccption du quatrième temps. 

Dans le galop à deux temps , on n'errcnd qiie 
^cux baitties; les deux jambes diaeonaiement op. 
pofèes tombcm enfemblc. Je prcfererois ce der- 
nier air de galop , pnrce qu'il licnt plus de la na- 
ture du faut , qu'il marque plus de liberté , d*3l- 
fance , de légèreté & de nerf dans le cheval , & 

?u'il paroit le plus propre à produire de la vîtcffe, 
)ans ce galop , la détente du rcflbrt cfl plus vive 
^ plus prefte : les deux jambes de derrière font 
sioins éloignées Tune de IVutre ; & le cheval efl 
jlus long temps enlevé que dans les autres airs de 
galop , puifque les jambes partent tc-utes dans un 
«fpace de temps moindre que dans le gaJop à 
<|uatre temps. 

Si le cheval , ï cet aîr .traîne les hanches ,& ne 
Tvméne pas les jambes de derrière près de la ligne 
éxx centre de gravité , foiî galop e^ découfu ; wn 
«ntcnd deux batuies trop éloignées l'une de 1 au- 
tre, & mollement frappées: l'animal cft fans;]nie- 
iWais fi fes jambes aêiilcnt bien » ce g.ilop fera 
«îdc & brillaQi. Plus US deux battues icroxu fer* 
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^ rëes \ plus U y aura de fierté dans la marche 
cheval. 

Ohfavatiùn fur Us alUircs. 

Dans les deux allurts les plus tentes , le pas & 
1e trot, le cheval ne quitte pas terre de fes quatre 
jambes à-la-foïs, & il a toujours fur le lerrein uno 
de fes jambes de derrière. Cependant un auteur 
célèbre prétend qu^il y a un inAant où aucune jambe 
de derrière ne pofe à terre. C«1a e/1 mal vu: car 
n cela éioit , il n'y auroit aucune différence da 
trot & du galop. Or il ed conOam qu*il y en a une 
confidérable ; & c'cft une fiiuffc obfcrvation de la 
part de cet auteur, qui apparemment n'a \yx que 
des chevaux fur les épaules , ou qui ne connoît 
pas au Julie le mécanifmc des allions du cheval. 

Dans le gaîop^ le i:hev*al perd terre, il cH un 
inflantcnrair ; 8c la même jambe continue tou- 
jouis la fonflion d'appui âc de reffort , tant que le 
cheval eA uni à la même main. Le cheval com- 
mence Ùl progrefTion par le pas; il fe met cnfuite 
au trot ou au galop, (clon qu'on le prcfTe : mais il 
ne peut partir vivemcm & preAementau premier 
ébranlement: c'cft une chofe d'expérience. Celui 
qui cil lent à raHembler fes fotces , pour partir au 
galop , eft foible ; celui qui part aifémenr , nette- 
ment , & fans précipicaiion du pas au galop , cA au 
contraire vigoureux. 

AMBLE. Train, pas, ou certaine allure d'titi 
cheval. 11 Te fait lorfque les deux jambes du 
même coté s'étant levées & pofées en même temps 
& enfemble, les deux amrcs fe meuvem après, ce 
qui continue alternativement. C eA la première al- 
lure des poulains , quand ils ne font pas affei forts 
pour rroitcr. Pour leur enictenir cette allure, on 
leur met des entraves , & on leur attache des bou- 
chons de foin autour des jambes de derrière. Cette 
allure eA bannie des manèges, où l'on ne veut que 
le pas , le trot & le galop. La raifon eA que fans 
arrêter un cheval, on peut le mettre du trot au 
galop; mais on eA contraint de TarréteT pour le 
mettre de VamhU au galop, ce qui fait perdre du 
temps, & interrompt la )uAeAe & la cadence du 
manège. La Haquenée eA un cheval qui va Vamblc 
On appelle un cheval franc d'ambit lorfqu'il va 
Vambie , quand on le mène en main feulement avec 
le licoL On dirauAi au pinrier, les grands ambUs. 
On a dit amblure en vieux gaulois. Vamhlt cA, félon 
Végèce , un petit pas de cheval fort vite , qui plaît 
à celui qui le monte « qui vient naturellement , 6c 
jioa par art. Quelques uns appellent fauAe jambe 
devant . un ambte dans la vîtefTe du galop , ou le* 
deux allions du trot & de VamhU ians la vîteife 
du galop, il y a pluficurs chevaui , ciui , bien au*its 
ne puiHcni que iroier, étant pi^cflfes au manège » i| 
vont fouveni un am^V confus, & quelquefois un 
jmblt parfait Cheval fr.xnc d'amble, c'eA-àdire, 
qui va bien Yamble en main par le bout du licol. 

Il y a différentes manières pour drcflcr un ieutw 
chs val à rund//. Quelques-uos te fatiguciu à nuxcbc^ 
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fis à pas dans des terres nouvellement labourées î 
ce qui t'accoucumc naturellement à la démarche de 
VsmbU -^ mais cette méthode a Tes inconvénients; 
car on peut, en faciguaini aînft un jeune cheval» 
raf^oiblir ou PeAropicr. 

D'autres, pour le former à ce pas » Tarréeent 
coût coure tandis qu'il galope , & par cette furptife 
lui font prendre un train mitoyen entre le galop ; 
àc fone que, perdant ces deux allures , il faut né- 
ceiTaîrcnsent qu il retombe à VambU ^ mais on rifque 
par-là de lui gâter la bouche ou de lui donner une 
«acartelure, on un nerf-férure. 

D'autres Vy dreffent en \\ù chargeant les pieds 
43e fers extrêmement lourds, mais cela peut leur 
/aire heurter & blefTcr les jambes de devant avec 
les pieds de derrière. D'autres , leur attachent au 
paturon, des poids de plomb j mais, outre que 
c<rtte méthode peutcaufer Ui mjmes accidents que 
ia précédcn'e , clic peut aufli caufer au cheval des 
futures incurables 9 ou lui écrafer la couronne ^ 
&c 

D'autres, chargent le dos du cheval , de terre , 
de plomba & d'autres matières pefantes; nuis il 
cft à craindre quoa ne lui rompe les vertèbres en 
Je furchargeanr. 

D*autrcs, tâchent de le réduire à VambU^ k La 
ttaia , avant de le monter, en lui oppofant une 
inuraille ou une barrière & lui tenant la bride 
ferrée, & le frappant avec une verge lorfqu'il 
-hronche , fur les jambes de derrière & fous le 
-ventre : mais par-là, on peut mettre un cheval en 
fureur , fans lui faire entendre ce que Ton veut de 
lui , ou le faire cabrer , ou lui faire écarter les 
ïambes , ou lui Taire prendre quelqu'ainre mauvais 
•ne , dont on auroit de la peine à le déshabituer. 

D'autres^ pour le même «ffet , lui mettent^ aux 
^eux pieds de derrièïe , des fers plate & longs qui 
•débordent le faboi en devant, autant qu'il faut 
pour que le cheval , «'il prend le trot , fe heurte le 
•derrière des jambes de devant avec le bout des 
-fers; mais il y a à craindre qu*il ne fe blefTc les 
«crfs & n'en devienne eftropié pour toujours. 

Quelques-uns , pour réduire un clicval à VamùU , 
loi mènent des lifières autour des jambes en forme 
•de jarretières, & l'envoient au verd en cet état 
pendant deux ou trois femaines , au bout defquelles 
on les lui ôte : c'eA ainiî que les Ëfpagnols 5*y 
preonent ; mais on n'approuve pas cette méthode ; 
car quoiqu*à la vérité, un cheval en cet état ne 
puifTe pas troter fans douleur , fcs membres n^en 
ibuiïriront pas moins j & il l'on parvient à le metn-e 
à V amble , fon allure fera Icnie & aura niauvaife 
■grâce, parce -quil aura le train de derrière trop 
rampant. La manière de mettre un cheval à VambU 
par le moyen do tramail, paroît la plus naturelle 
& la plus fure : mais beaucoup de ceux qui s'en 
tiennent à certe méthode ^ tombent encore en diflÊ- 
rentes fautes^ quelqueiois il font le tramail trop 
long , 6; alors W ne écvt qu'à faire heurter les pieds 
^ ckcvai confiifemcnt les uns centre les autres ; 
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OU ils le font trop court , & alors tl ne fere qu'à 
li^i faire tournoyer & lever les pieds de derrière fi 
fubitement qu'il s'en font une habitude dont on ne 
vient gnér#à bout deTen défaire par la fuite. Quel- 
quefois aulTi le tramail eA mal placé ,& eu mis, 
dans la crainte qu'il ne tombe, au-dcfïus dti ^e- 
nou & du faboi; en ce cas, Tanimal ne peut pas 
pouiTer contre , & la jambe de devant ne peut pas 
forcer celle de derrière à fuivre : ou (i , pour éviter 
cet inconvénient, on fait le tramail court & droit* 
tl comprimera le gros nerf de la jambe de derrière 
ifc la partie charnue des cui^Tes de devant , enfortt 
que le cheval ne pourra pitre aller qu'il ne brondie 
pardevant , & ne fléchiue du train de derrière. 

Quant à la forme du tramail, quelques-uns le 
font de cuir ; à quoi il y a cet inconvénient ^ qu'ri 
i'allongcra ou rompra ; ce qui pourra empédier 
le fuctès de l'opération. Pour un bon tramail , il 
faut que les côtes foientiî fermes, qu'ils ne puifTem 
pas prêter de TépaifTeur d\in cheveu ; la hooiTe 
mollette, &c fi bien arrêtée qu'elle ne pui^Te pas 
fc déranger; la bande de derrière plaze , flcdef- 
cendant affçz bas. 

En le drefîant a la main, on lui mettra feule- 
ment un demi-framaiî , pour le dre/Ter d'abord 
d'un côté > enfuiie on en fera aiitnnt à l'autre côté; 
ôc lorfau'il fera Yamble à la m.iin avec facilité & 
avecaiiance, fans trcbuchcrni broncher, ce qui fe 
fe fait d'ordinaire en deux uu trois heures , on lui 
mettra le tramail entrer. 

AMBLER , aller à l'amble. Il y a certains che- 
vaux bien ferts , qui atitbUnt étant prcflés au ma- 
iit^c ; miit le plus fouveat, c*cA par foiblc^e natu- 
relle on par lafïltude. 

AMBLEUÏL Omcicr de la grande & petite 
écurie au loi. 

AVIBLANT. cheval qui va Tamblc. 

AMENDÉ, Un cheval amtnài cQ celui qui a pris 
un bon corps , qui s'eft eneraUrê. 

A.MONCELER. Cheval cjui amoncelé, ou qui 
s'amoncéle. Cheval qui eA bien enfemblc , qui eft 
bien fous lui , qui marche fur les hanches fans 
fe traverCcr. Ce terme efl vieux & peu ufité dans 
le manège. 

AMPLE. Epiihère qu'on donne aa jarret d'un 
clievaL /'(Oye^, Jarret. 

APPELER un cheval de la langue, c'efl frapper 
la langue contre le palais , ce qui fait un fon qui 
reÏÏcmbie à tac. On accoutume ks chevaux à cet 
avertiffement , en l'accompagnant d*abord dequcl- 
qu*;)utre aide, afin que , par la fuite , il réveille fon 
attention pour fon exercice en entendant ce fca 
tout feul. 

APPUI. C'eft te fenilment réciproque entre la 
TTuin du cavalier, & la bouche du cheval , par le 
moyen de la bride; ou bien cVd le fentimenr de 
ration de la bride dans la main dti cavalier. Ainfi 
le bon Ôc le vrai appui de ia main , efl un foutien 
délicat delà bride; enforte que le cheval retenu 
par la fenfibîljcé des parties de U bouche^ d'oûp 



trop appuyer fur Tembouciiure , ni battre à la main 
peur tifdicr. Mppui qui force U main , marque 
d'une tiès méchante bouche. Cheval faos appui , 
qui n :i point ôï'jppui , c*eftàdire , qui^raint l'em- 
honchure , appréhende la main , 6c ne peut fouf- 
fnr que le mords anpuie tant foit peu lurles par- 
tie» dcU bride. Ce cneval a Vappui hn , c'eA-à-dire. 
la bouche di^licate. 11 a un appui foufd , un appui 
qui force la main; tl cil Tans appui, c^efl-à-dire, 
qu'il cbeit avec peine au cavalier , qu*il craint l'em- 
bouchiire. \Jn cheval qui a rrop d'j^/'uifell celui 
qui s*abandonne fur le mors, La rêne de dedans 
du caveçon , attachée courte au pommeau , eAun 
excellent moyen pour donner un appui au cheval , 
le rendre ferme à la main & raiTurer. Cela eA 
encore utile pour lui affouplir les épaules, ce qui 
donne de ïappui où il en manque , & en ôce ou il y 
en a trop. 

Si on veut donner de Vapput à un cheval & le 
jnctire dans fa main , il faut te galoper, & le faire 
fonvem reculer.Le galop étendu efl aulTi irés-propre 
à donner de Vappu: à un cheval , parce qu'en galo- 
p3nr»il donne lieu au cavalier de le tenir dans la 
main. /4pfui à pleine main, c'eft à-dire> appui ferme, 
fans toutefois pefer à la ma\n & fans battre à la 
tti^in. Les chevaux pour larmée doivent avoir 
\'j-pui à pleine main. Appui au-delà de la pleine 
m:iin , ou plus qu'à pleine main, c'eA-n-dire, qui 
r\e force pas la main, mais qui pèfe pourtant un 
peu à ta main. Cet appui ^^horx pour ceux, qui , 
fiuce de cuiiTcs, fe tiennent à la bride. 

APPUYER des ^\\x , c'eft frapper & enfoncer 
les deux éperons dans le flanc du cheval. Appuyer 
vertement des deux , c'efl donner le coupdes deux 
éperons de toute fa force. 

ARMER fe dit d*un cheval qui vew fe défendre 
contre le mords , & qui pour cela courbe fon en- 
colure ji>fqu*à appuyer les branches de la bride 
contre fon poitrail , pour défendre fes barres & 
fa bouche , éc ne pas ohéir à Tembouchurc. Quand 
un cheva! s arme , il faut le galoper fort vite , Ik. le 
faire aller terrcà-terrc , pour lui faire paflTer f«s 
faniaifies. Il y a des chevaux qui i*a^mtnt contre le 
mords, & qiii font pourtant fenfibles h la main S( 
très-légers, il faut donner à un cheval qui sV/n^ , 
ime branche à genou , qui relève & lui faffe por- 
ter en beau lieu. On ditauHî qu*un cheval sarme 
des lèvres » qunnd il couvre les barres avec Tes 
Idvres , afin de rendre l'appui du mords plus fourd 
& moins fenfible: ce qui eft ordinaire aux che- 
vaux qui ont les lèvres fort groiL*s, Pourcmpêchcr 
un cheval de i*armer des lèvres, il lui faut donner 
une embouchure dont le canon , ou Técache , fbir 
beaucoup plus large auprès des banquets , qu'à 
fendroir de Tappui. On dit aulTi la lèvre arme la 
barre, pour dire qu'elle la couvre. 

AUKÊT. Cci\ la paufe que le cheval fait en 
cheminant. Former Vanét du cheval , c cH l'arrêter 
fur fes hanches. Pour former Vurrêt du cheval , il 
faur, en le commençant, approcher d'abord le gtaa 
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des jambes pour l'animer, mettre le corps en ar- 
riére, lever la main de la bride fans lever le coude» 
enfuiic étendre vigourcufement les jarrets , 6t ap- 
puyer fur les étriers , pOLr lui faire former let 
temps de fon arrêt en talqttant avec les hanches 
trois ou quatre fois. Un cheval qui ne plie point 
fur les hanches, qui fe traverfc, qui bat à la m;iin, 
forme un arrêt de mauvatfe grâce. Aptes avoir 
marqué V^rrét , ce cheval a fait au bout tme ou deux 
pcfadcs. Former les arrcis d'un cheval courts Sc 
précipités, c'eA le mettre en danger de fe ruiner 
les jarrets Si h bouche. Après Varrét d'un cheval, 
il faut faire cnforte qu^il fournille deux ou trois 
courbettes. Le contraire de Wtrrét eft le partir, Oa 
difoit autrefois le parer & la parade d'un cheval , 
pour dire fon arrêt. Dcmi-arrit , c*cil un arrêt qui 
n'ed pas achevé , quand le clieval reprend & con- 
tinue ion galop, fans faire ni pefades ni courbettes* 
Les chovaux qui n'ont qu'autant de force qu'il leur 
en faut pour endurer l'jrrc'r, font les plus propres 
pour le manège & pour la guerre. 

De j^Arkêt et du Reculer. 

(LAGuÉRlNlfeRE), 1 

Après avoir exercé les jeunes chevaux au trot , 
oui efl le feul moyen de leur donner la première 
ioupieffe , dont ils ont bcfuin pour fe difpofcr à 
lobéifTance; il faut pa(Ter à une aurrc leçon , qui 
n'eft pas moins utile, puifqu'tlle confifte à les pré* 
parer à fe mettre fur les hanches pour les rendre 
agréables & légers à la.mnîn. 

On appelle un cheval fur les hanches, celui qui 
baiiTe iSL plie les hanches fous lui, en avançant 
les pieds de derrière & les jarrets fous levencrc« 
pour fe donner fur les hanches un équilibre naiu« 
turel , qui contrebalance le devant , qui eft la panie 
la plus foible : duquel équilibre naît ragréntent & 
la légèreté de la bouche du cheval, 

11 faut remarquer qu*un cheval, en marchant, 
efl naturellement porté à fe fervirde la force de fes 
reins, de fes hanches & de fes jarrets, pour pouf- 
fer tout fon corps en avant; enforte que fes épaules 
& fes bras étant occupés à foutenir cette aâion , îl 
fe trouve nécenairement fur les épaules , 8c par 
conféquent pefant à la main. 

Pour meure un cheval fur les hanches , & lui 
ôtcr le défaut d'être fur les épaules , les hommes 
de cheval ont trouve un remède dans les leçons, 
qui font Varrêt & le demi-^/Tt/ & le reculer. 

De r Arrêt, 

Varrét efl reflet que produit TaiSîon que l'on fait 
en retenant avec la main de la bride la tète du che- 
val, Sc les autres parties de Tavant-main , & eri 
chafljnt en même temps délicatement les hanches 
avec les gras de jambes ; cnforiB que tout le corps 
du cheval fc fouticnne dans l'équilibre, en de- 
meurant fur fes jambes & fur fes pieds de derrière. 
Cette aâion , qui efl très* utile pour rendre un chc- 
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val léger a la main & agréable au cavalier , c{{ bien 
plus diiHcile pour le cheval que celle de tourner , 
qui lui cH plus naturelle. 

Pour bien marquer un arrêta le cheval doit être 
un peu animé anpara%'ant « & dans le temps qu'on 
feni qiril va plus vite que la cadence de Ton nain , 
il faut, en le fecouani délicatement des gras de 
jamijcs, mctirc les épaules un peu en arrière »& 
tenir la b/ide de plus ferme en plus ferme , jufqu'à 
ce que l'arrct foit formé ; c'cft-à-d ire, jurqu'a ce 
que le cheval foit arrêté tout-à-fait. £n menant le 
corps en arrière, on doit ferrer un peu les coudes 
près du corps , atîn d'avoir plus d'afTurance dans 
la main de la bride : il cA necciTaire anHi que le 
cheval fe tienne droit à l'arrct, afin que cette ac- 
fion fe f:ifle fur les hanches ;c3r, Ci l'une des deux 
jambes de derrière fort de ia ligne des épaules, le 
cJieval fe iraverfant dans cette aâioo , Û ne pctu 
être fur les hanches. 

Les avantages qu'on t!re ff*un arrêt bien iait . 
font de raffembler les forces d'un cheval, de lui 
ail'urer h bouche^ la tcte , les hanches, &. de le 
reodre léger à la main. Mais autant les aA/-f'x font 
bons , lorlqu'ils font faits à propos , autant ils font 
pernicieux lorfqu'on les fait à contre-temps. Pour 
içavoîr les placer, il fnut confulrer la nature du 
cheval ; car les meillcutcs leçons , qui n*oot été 
inventées que pour perfectionner cette nature , 
feroient un effet contraire , il on en abufoit , eu 
les pratiquant malà- propos. 

Ah première npparencc de ligèreté pour le trot, 
6c de facilité pour tourner aux deux mains , on 
commence g marquer des arrêts à un cheval , msis 
rarement d'abord, en les retenant petit à petit Se 
«loucement ; car, par un arrît fait hrufquement 6c 
lout-à-coup-, comme fi d'im feul temps on le plan- 
toit fur le culf on afToibliroit les rcin^ & les jar- 
rets d'un cheval ; on pourroit même eflropier pour ' 
toujours un jeune cheval , qui n'a pas pris en- 
core tonte fa force* 

Outre les jeunes chevaux, qti'il ne fanr jamais 
prcrtcr ni arrêter trop rudement, il y en a encore 
d'autres avec lefquels il faut bien mén3e;er Y^rréi, 
fo\t par défaut de conrtrudion, ou par foibîclTe na- 
tmelle ; ce que nous allons examiner. 

i\ Comme la tête cft la première partie qu'on 
4oit ramener à Varrét, fi le cheval a la ganache trop 
étroite , il foutien<ira difficilement cette a^îon : de 
même fi J*encolure eft mal faite , renvcrféc , ce 
qu'on appelle encolure de cerf^ il s'armera , & ïanét 
ccviendra dur & courbé : fi les pieds font foibles 
ou douloureux , il fuira Varrêt , & il fera encore 
plus abandonné fur le devant âc fur l'appui de ta 
bride, que fi la foibleiTe venolt des jambes, des 
èpau!e« ou des hanches. 

2**. Les chevaux longs de corfage & fenfibles , 
font ordinairement foibles de reins , & forment 
par conféuuent de mauvais arrêts , parla difncuhé 
qi/ilsoBt de raïït; m hier leurs forces, pour fe ra- 
mcùcx Cur les hanches , ce qui c^ufe ea eux plu- 
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iîeurs déformes : parce que, ou ils refufciM de re- 
prendre en avant après l'^rz-rt , eu ils vont une 
cfpéce de traquenard ou aubin, ou bien s'ils ob.Mf- 
fentjils s'abandonnent fur la maiu , pour fuir la 
fujéiion d'un nouvel airèt, 

3". Les cheviux cafcllês, qui ont le dos foîblc 
& enfonci , placent avec peine leur tête à l'arric , 
parce que la torce de la nuque du col dépend de 
celle des reins ; & quand un cheval foufire quel- 
que douleur dans CCS parties, il le témoigne pax 
une aâion défagréable de la tête. 

4% Les chevaux irop fenfibles , împadens & co- 
lères ,font ennemis de la moindre fujétion . par 
confêquent de l'arrêt, & ils ont ordinairement la 
bouche dure 8t faulTe , parce que l'impatience Se 
h fougue leur ôtent la mémoire & le fcntimenc 
Ac la bouche , 6c rcud inutiles les eâcts de la nuia 
& des jambes. 

«î*. Êntin il y a des chevaux qm, quoique foi- 
bles , s'arjctcnc tout court, pour éviter farrêt du 
cavalier, & comme ils appiéliendeat la furprifc , 
ils ne veulent point repartir après ; d'autres de 
mcme nature, forcent la main, quand ils s^apper- 
çoivent qu'on veut les arrêter. Les uns & les autres 
dOiVent être arrêtés rarement, & quand ils ne s'y 
attendent pas. 

L'arrêt n cft donc bon que pour les chevaux quî 
ont de bons reins , & aiïcz de vigueur dans les han- 
ches & dans les jarrets pour foutcnir cette ai^ion. 
Varrêt au trot doit fc laire en un feul temps les 
pieds de derrière droits , cnforte que l'un n'avance 
pas plus que l'autre, 8c fins fe traverfer, ce qui 
h\\ appuyer le cheval également fur les hanches ; 
mais au galop « dont la^ïion eA plus étendue que 
celle du trot , il faut arrêter un cheval en deux ou 
trois temps , quand les pieds de devant retombent 
à terre, aiin qu'en fc relevant, il fe trouve fur les 
hanches i & pour cela en retenant la main , on 
l'aide un peu des jarrets ou des gras de jambes , 
pour le faire falqucr ou couîcr les hanches fous lui, 

(1 faut remarquer que les chevaux aveugles s'ar- 
rêtent plus facilement que les autres , par Tappié- 
henlioa qu'Us ont de faire un faux pas* 

Du éemi-srrêt» 

LeHemi-jrrc/ cA laâion que Von fait, en re- 
tenant la main de la bride près de foi, les ongles 
un peu en haut fans arrêter tout à-fait le cheval, 
mais feulement en retenant Scfouteniintle devant, 
lorfqu^U s'appuie fur le mors, ou bîeii lorfqu'oo 
veut le ramener , ou le raifembler. 

Nous avons dit ci-dcffus, que larrêt ne couve- 
noit qu'à un trcs-petit nombre de chevaux , parce 

3u'ii s'en trouve tres-peU qui aient aiTez de force 
ans les reins & dans les jarrets pour fouier^ir cette 
af^ion 'y car il faut remarquer que la plu5 grande 
preuve qifnn cheval puiHe donner de fe$ foi ces 8c 
de fon obeiflancc , c'cft de former un arrêt ferme 
& léger après une courfede vîteire,<ce qui cfl rare 
à trouver , parce que pour pafici ^ vite d'ujic 
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exrrémité à l'autre, îl faut qu*il ait la bouche 8c les 
hanches excellentes , & comme ces anéts violcns 
peuvent gâtera rebuter un cheval , on ne lcs> pra- 
tique que pour l'éprouver, 

II n en eft pas de même du dcmi-arrrr , dans le- 
<iucl on tient un chc\*al feulement un peu plus 
iiijet de la main , fans l'arrêter tout-à-fciit. Cette 
aflion ne donne pas tant d appréhcnfion au cheval , 
& lui adurc la tète & les hanches avec moins de 
fujêtion que Varrét-, c*c/l pour cela qu'il eft beau- 
coup plus utile , pour lui faire la bouche & le ren- 
dre plus léger. On peut le répéter fouvent fans 
rompre l'allure du cheval ; & comme par cette 
aide, on lui r^tmcne & on lui foutient le devant , 
on l'oblige par conféqucnt en même-temps de baif- 
fer les hanches , qui ell ce quVn demande. 

Le dcm'i-arréî convient donc à toutes fortes de 
chevaux; mais il y en a de certaines tiatures fur lef- 
^uelles il faut le ménager. Quand, par exemple , 
un cheval fe retient de lai-même , on ne lui mar- 
que dcsdcmi-J'/'cr.'^ que lorfqu'on veut lui donner 
de Tappui; & de peur qu*il ne s'arrête tout-à-fait 
à ce mouvement , on le fccourt des jarrets , des 
gras de pmbes, dc quelquefois même des épe- 
rons , fuivant qu'il fe retient plus ou moins : nï^iis 
9^j| a*;4ppuie trop fur la main, les demi-tfrrfVi dot- 
vent être plus frèquens , & marqués feulement de 
la m^iin de la bride, fans aucune aide des jarrets 
ni des jambes ; il faut au contraire lâcher les cuif- 
fcs , autrement il s'abandonneroic davantage fur le 
devant. 

Lorfqu'cn marquant un arrêt ou un demi-jrr// , 
le cheval continue de s'appuyer furie mors, de 
tirera la main, & quelquetbis même de la forcer 
en allant en avant malgré le cavalier ; il faut alors , 
après l'avoir arrêté, le reculer pour le châtier de 
cette défobéiHance. 

Du RccuUf» 

La (îtuatton de la main de la bride pour reci;]er 
un cheval, eft la même tjue celle de T^rrrr, enfoi te 
<^e pour accoutumer un cheval à reculer facile- 
ment, il faut , après Tavoir arrêté, retenir la bride, 
les ongles en haut, comme fion vouloir marquer 
un nouvel arrêt ; & lorfqu'il obéit , c'eft-à-dirc , 
qu'il recule un ou deux pas, il faut lui rendre la 
main , afin que les etprits quicaufentle fentimenr, 
reviennent mr les barres ; autrement on endormi- 
roit & on rendroit infenfible cette partie, & le 
cheval au lieu d*obétr & de reculer , forceroit la 
main , ou feroit une pointe. 

Quoique le reculer foit un châtiment pour un 
cheval qui n'obéit pas bien à Varrêt , c'ert encore 
un moyen pour le difpofer ï fe mettre fur les han- 
ches, pour lui ajuAer les pieds de derrière , lui af- 
furerla tète, fitlerendre légerà la main. 

Lorfqu*un cheval recule, une de (es jambes de 
derrière eft toujours fous le ventre , il pou/Te la 
croupe en arrière, & il eft dans chaque mouve- 
taeni t »niô: fur une hanche » lantOc fur l'autre i 
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maïs î! ne peut bien faire cette aâion,& on né' 
doit la lui demander , que lorfqu'il commence à 
s'alfouplir & à obéira Varrét ; parce que les épaules 
étant libres, on a phis de facilité, pour tirer le- 
devantàfoi, que fi elles étoient engourdies; & 
comme cette leçon fait de la douleur aux reins flc 
aux j.irrets ,il faut dans les commencemensen ufer 
modérément. 

Quand un cheval s'obftine à ne vouloir point 
reculer, ce qui atrive à prefque tous les chevaux « 
qui n*ont point encore pratiqué cette leçon , un 
homme à pied lui donne légèrement de la pointe 
de la gaule fur les genoux & fur les boulets , qui 
font les deux jointures de la jambe , pour la lut 
faire plier , ik dans le même temps le cavalier tire 
à fui la main de la bride , & fuôt qu*il obéit ua 
feul pas en arriére , il faut te âattcr 6c le careÏÏer, 
pour lui faire connoitre que c'eil ce qu'on lui de- 
mande. Après avoir fait reculer quelques pas un 
cheval difficile ,& Tavoir flatté, on doit enfuite le 
tenir un peu fujct de la main , comme fi on vou< 
loit le reculer de nouveau, 6c lorfqu'on fcnt qi 
batfFe les hanches pour fe préparer à reculer < 
faut t'arréter^6c le flatter pour cette aflion , 
laquelle il témoigne qu'il reculera bientôt au gi 
du cavalier. 

Pour reculer un cheval dans les règles , il faut 
chaque pas qu'il fait en arrière le tenir prêt à re- 
prendre en avant; c'efl un grand défaut que éi 
reculer trop vite; le cheval , précipitant ainfi ft 
forces en arriére, pourroii s'acculer, 6c même 
faire une pointe en danger de fe renverfer s*il a les 
reins foibles. Il faut auiîl qu'il recule droit , fans fe 
traverfcr, afin de plier les denx hanches égaler 
ment fous lui en reculant. 

Lorfqu'un cheval commence k reculer facile* 
ment , la meilleure leçon qu'on puifTe lui donner 
pour le rendre léger à la main , c'eft de ne reculer 
que les épaules , ç'eft-à-dire ramener doucement 
le devant à foi , comme fi on vouloit le reculer ; 6c 
îorfqu'on fcnt qu'il va reculer, il faut lui rendre 
la main , & remarcher un ou deux pas en avanr« 

Après avoir arrêté ou reculé un cheval , il faut 
lui tirer doucement la tête en dedans, pour faire 
jouer le mors dans la bouche , ce qui fait plaifir au 
cheval à fe plier du côté où il va. Cette leçon le 
prépare aufli à celle de l'épaule en dedans. ^^h 

DtL* ARK£T ET DU RECULER. ( DUPATV ). V 

Arrêter un cheval, e*eft interdire couie a^ionà 
fcs membres lorfqu'ils font en mouvemËur. Le re- 
culer, c'eft le faire chenincr en arriére. La^ pre- 
mière de ces aâions conduit à la féconde. 

Pour arrêter un cheval , il fuffit h l'homme d*af- 
furcr fa main, 6c de Iain~er fes jambes calmes & 
moêlleufes » enforte qu'elles ne faiTent que conte- 
nir les hanches dans leur fuuation. £n augmentant 
l'eifet de la main , 6c la douleur que le n>ors opère 
fur les barres , on Tobliee À reculer. Voici le Rié- 
chaAÎfmc de ces deux acuops de l'animal. 




A R R 

Si«n fc fouvîeiit de ce que nou< avons dît fur 
la démarche Uu cheval , 6c ûir les leflons qui pouf- 
CtBi tout en avant, on comprendra que Varréc du 
cheval cft formé par une comprefTion très-forte de 
Ces retrorts»& par rimpotribiUté où il cil de vain- 
cre La réfiflance que le mors lui oppofe. Dans ce 
cas , pour éviter la douleur , il rcHe en place , bien 
iïfpoie, G Varrc't cll fait avec art & dans le mo- 
flient où loue étoit eu bonne iituaiion. Au premier 
avcrtHrement dcSa main , le clicval diminue la 
promptitude de fes mouvements, & fe grandit; 
peu à peu il enlève le devant , & rejette fon poids 
fur le derrière , jufqu'à ce que ce poids y étant 
parvenu, le cheval l'y laiflc , & fe trouve obligé 
o'arrcter. 

Majs fi la preflîon du mors e(l trop forte , ou fî 
clJe continue, pour l'éviter, le cheval plie les jar- 
rets en poulTani fa croupe hors la ligne d^innixion 
Î[u'il doit avoir fur fes jambes de derrière. Ses os 
Orient de la dirpofition où ils font en force i & 
pour regagner leur aplomb, une des jnmbcsche- 
siîne en arrière, tanots que l'autre reAe chargée 
de U mâHe pour la rcjeitcr & marcher à fon tour : 
tinfi s'exécute le reculer. Leçon fatigu^inte , mais 
ftécctTaire pour Tufâgc du cheval , & mile pour le 

Uarrét & le reculer ne font bien exécutés qu'au- 
cuit que le cheval travaille d'aplomb« Il efl dii£- 
cile d y parvenir. 

Les jeunes chevaux qui ne font pas encore for- 
més , les chevaux roides & peu maîtres de leurs 
mouvements , les chevaux aouloureux dans les 
épaules ou dans les jarrets , ceux qui ont les reins 
longs ou foibles, arrêtent mal , & reculent avec 

Elus de peine. Cependant tous le font , ou doivent 
! faire. Mais je crois qu'on réuflîroit beaucoup 
njeux, fi on ne (e hâtoit pas , & fi on donnoït Le 
temps au cheval de s'afTouplir & de fe fortitier. A 
neuirc que les épaules fe gagnent & que l'équilibre 
fe fofrae , on fent croître les difpofitions du che- 
val. On fera donc bien de différer de donner cette 
leçon ; elle exige des précautiotïS. 

Quelquefois Panimal fe précipite en reculant : 
iies jarrets, trop foibles ou trop douloureux pour 
ftipporter le poids de lamaffe, cèdent fous fa pe- 
iâfiteur, jufqu'à ce que par un ciTort confidérable 
If cheval falTeune pointe, & même foit prêt à fe 
rpnvcrfer» Dès qu'on fentira le daiïger, on le pré- 
viendra en rendant la main , en forte qu'on dimi- 
wac le trop grand poids de devant fur le derrière. 
Alors les jambes de devant en foutiendront une 
pmie, & ménageront le derrière; c:ir il çi\ efl"cn- 
ticl de ne pas donner d*hunicur au cheval dans un 
lel travail. 

1! arrive quelquefois que pour éviter de reculer , 
iS laiflc toute fa malTepofer iur le devant , & qu*il 
Bme mieux fouffrir la preflion du mors , que {l'cn- 
levcr le* épaules & de fe porter fur les hnnches, 
IHos ce cas il cÙ expédient de gagner le devant 
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& d'eiTa)^cr pzu à peu à placer le cheval. Si 
épaules font libres , il cédera bientôt. i 

Il n'y a rien de plus avarxageux que le reci;Ier^ 
pouraccoutumcr le chevalâ plier & à fléchir les 
ariiculaiions de rarriére-main , fouveni roides & 
engourdies. Les chevaux bas du devant ont bien 
delà peine à reculer , & deviennent dangereux s'ils 
fe précipiieni: ce n'cft que par des c^orts qulls 
haiffem les hanches ; ik fouvent le devant s'enlève 
trop vite. 

On pratique , en reculant , plufieurs leçons très- 
bonnes , lorfqtj'une fois on a amené le cheval à re- 
culer droit & fagcment. Celle de reculer en rond 
eft irés-utile pour gagner les hanches. Après avoir 
reculé droit , on range les hanches d'ua côté ou 
d'un autre en fa i fa ni dominer une des jambes de 
l'homme plus que l'autre. Tout ce qui tend à aug». 
menicr l'obéinànce du cheval peut être mis en 
ufage avec fruit: mais, dans cette leçon , on ne* 
fauroii apporter trop de difctérion. 

Certains chevaux forcent la ma-n à Varr^ & ai 
reculer: ils s'emportent même. Cela vient ou dit 
peu d'effet tlu mors , ou de la foibicffe & de la roi- 
deur des membres, ou de quelque défaut dans le 
travail de l'écuyer. Il doit remédier aux vices qui 
nuifent à fon travail ,& prendrcgarde à fà pofiiion; 

Si Ihonirac, en fe toidillanc & prenant de la 
force, donne de la cliaffc à Can cheval , Taninial , 
déterminé en avant par des aides fortes qui l'obli- 
gent de s'y porter , fe trouvera néceffité de forcer 
la main. Leçon pcrnicieufc qui retarde les progrès 
de l'école, 6c gâte les organes delà bouche. C'cft 
donc TaiTdire d'un habile homme , que d'appren- 
dre à reculer à un cheval. 

Autrefois , s'il faut en juger par les anciennes 
gravures, le cheval en arrêtant ou en reculanr bniC» 
foit tellement la croupe , que les jarrets touchoient 

firefquc à terre: c'étoii un grand vice qui mcttoit 
'animal hors de (on aplomb « Se ruinoit fes ref* 
forts. Il cfl bien plus avantageux de le maintenir 
dans fon aplomb ; il fera toujotirs prêt ^ repartir 
en avant , 6c difponible à volonté. 

Je n'ai rien dit ici du demt-4r^^r, parce qu'il eft 
tellement empUyé dans toute Téquiiation , qu'on 
ne peut en faire une leçon particulière. 

D£ L'jRRir, ( Thiroux ). 

Voilà comme des éléments difli^s d'après la con* 
formation de rhoniine , & puifcs dans la conrtruc- 
(ir»n du cheval , placent féparément ces deux in- 
dividus avec tant d'avantages , que leur réunion 
n'a rien de pénible , foit que le cavalier exige du 
cheval, foit quele clieval réponde aux indications 
du csvalier. Ce dernier , précédemment iuftrult de 
],) méthode qui fcrt à mettre un cheval au pas , 
fait aâucliemcnt le pot ter à droite tic à gauche ^ 
mais il ignore la manière de l'arrêter. 

Ce q'it c'ejl que rArrét. 

VAUii provient d'une privation graduée de U- 
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bercô dans ravant-main , fuivie de U difconcinua- 
tîoii motivée da mouvement « que rarricte-mûn 
C(»a3muntque au centre. 

Co:?imcnt en marque /*ariêt« 

Veut-on arrêter fon cheval . il faui aiTurcr les 
jambes tombantes également , afin de lixer Id co- 
lonne de derrière anez prés du centre pour (]u'il 
piiiiTL' fomenir le reflux de ta colonne de deva-ic , 
qu'on ramène alors fur le pnini milieu, en ponant 
le bant du corps en arrière , & non-feulement cii 
relouant U main , 1c dctfus du poignet bombé , 
ainfi uue l*âvan[-bras foutcnu , comme il ed en- 
fcïgne pour le demi-ar^^r , qui û>jk annoncer toutes 
les évolutions du cheval , mais en la rapprochant en- 
core un peu du ventre. ÀulH toiles forces réunies 
de la main & des jambes égales du cavalier rap- 
portent en même raifon les deux colonne) verté- 
brales au centre, & le cheval , qui reçoit une com- 
binaifon abfolumem fcmbUble ù celle du ranuni- 
bicr , (c remet dans l'état où il émit un'inibru 
avant que d'entrer en afii »n. Dès qu'on fent le chc - 
val totalement en place , on dîniinue par dcgrj 
les puilTjMces de ta main û: des jjmbes ; mat^ il 
^ut avoir attention que Tune ne doit pas abandon- 
ner te cheval avant 1 autre. Autrement , fi le relà 
chemenrdcla main prévient celui des jambes, h 
colonne de devant mife en liberté, pendant que 
la prefîion des jambes commande encore la co- 
lonne de derrière, force le cheval à renouvellcr le 
port en avant. Parla raifon contraire, fi te>»jambi;S 
du civalier font les premières à quitter prife , )a 
colonne de devant empiète fur la colonne de der- 
rière inconddérémcnt abandonnée , & le cheval 
recule. 

Le RtcuUr, 

On a Ut dan< l'analyfe des mouvements du chc 
val que l'une des trois combinaifons qui lui foi.; 
naturelles s'appelle le reculer. Comme on lit en- 
fiiiie , dans la defcription du pas, que le cheval qui 
inarche enlève & pofe rranfverfalement fcs quatre 
jambes les unes après les nnires, en commcnçan 
lAujtmrs par une jambe de devant ; on a droit d'en 
conclure que le cheval qui recule , en fuivam dans 
la !>ofuion & l'arrangement de fes jambes le même 
ordre iranfverfal qui prèfide à la formation du pas , 
fh>ït conAaromeni entamer cette évolution rèno 
gradée par une jambe de derrière. 

Ce yur c\jl fM U RccuUf, 

Dés lors ra<ftion du reculer peut fe nommer le 
pas en arrière, puifque le ch<:val éloigne d'abord 
ile fon centre une jambe de derrière , qu'il tcm- 
place à l'ioOant par la jambe de devant oppo- 
fee, à laquelle il hait fuccéder Tautrc jambe de der- 
rière, qui lire après elle Taurre jambe de devant. 
De manière que fi le cheval entame le pas en ar- 
riére par la jambe ^ , c*el] la jambe a quM rappro* 
<bf de fon centre , après quoi ta jambe 4 va rcjom- 
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dre fa vo[£ne U jambe 3 » & la jambe I vî«i 
clorrc le premier pas du reculer. 

Comment on rtcule un Cheval, 

Ceux qui feront frappés Je l'oppornioti parfait 
qui cxifle entre le n^archer&le reculer , trouve- 
ront facilement les moyens propres à cette der- 
nière évolution, à moins qu'ils n'aient toutà fait 
oublié la méthode donnée pour ébranler un cheval 
au pas. Mais , pour peu qu'ils fc rcifouvienneni 
qu^après avoir réuni les deux colonnes au centre , 
c'eO en rendant la main & prenant dans Us jambes 
égales, que Textenfion de la colonne de devant » 
aidée de la rétrogradation de celle de derrière , dé- 
cide le cheval à l'ormcr le premier pas en avant , 
lorfqu'ds voudioni faire reculer un cheval,ducmci^^p 
raiïemblé , ils n'hcfiteront pas à diminuer U pre^H 
Hon des jambes, 6c à doubler la tenue de ta maio^^ 
afin que ce Toit aélucllemcni ta colonne de derrière 
qui s ét;:nde du point milieu à fon exiremré , tandis 

3UC la colonne de devant (0 reploie , au contraire , 
c fon extrémité fur le point miheu. En cinf< 
quence, du moment oii on juge le cheval iuttif« 
ment raiTcmblé , foit qu'il doive cette heurcu 
difpofition il Vitrrit , foit que le cavalier la lui fa 
prendre à delTctn d'exiger le reculer, on écarts 
également les deux jambes : alors le cheviil latiTe 
éch.ippcr fa colonne de dei t lêrc , qui emnièiie ni~ 
ccU'airemeot avec elle une des deux jambes quVlle 
dirige. Il faut attendre patiemment que le bipède 
de derrière fe foit ébranlé , avant que dViTayer ï 
recule le bipède de devant. iM lis à peine le cheval 
a-t-il cédé , qu^on ne peut tr0j> fe hâter de faird 
refluer la colonne de devant fur le centre, cil 
ajoutant aux tcmjis du haut du corps, de li main 
du poignet & de lav.^nibras indiques a \ar et 
celui de remonter le long du corps les quatre doigts 
ramenés à-l.i iots au vcnrre. Les forces repoufTan- 
tes , qui partent autfuôt de l'avant main , ont d'au- 
tant plus de prife fur le point central, que léloi- 
gnement d'une jambe de derrière le prive d'une 
de fcs étaies. AulU le cheval , qui apporte fous Uû 
U jambe de devant qu'il doit mouvoir iranfveï fa- 
lement après Técari delà première jambe de der- 
rière , chiffe t il prompremcnc l'autre jambe de 
derrière , dont celle de devant oblique fioit le pre- 
mier pas du reculer. 

Lorfqu'on n*a plus la volonté, ou qu*on n'eil 
plus dans la nèceffitè de reculer, U faut rendre hi 
main 6c rapprocher ks jambes , qui doivent fe 
refferrer avec la même ég-liic qu'elles fe font écar 
lées. Au moyen de cette double opération , qu" 
fan être contraire â celle du reculer , le cheval 
nouvelle l'aéhon du marcher. L clève lui laide ex 
cuier quelques pas de fuite, qu'il termine par uii 
fécond temps d'ir/r/, d'après lequvl il fc prépaie 
à dcfccndrc de cheval. 

Du demi-Arré 
Avant la foriDaiioa du premier pas U cA aéci 
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fc're de préparer le cheval à l'cxécdlfcr. On n'a 
sûrement pas oublié que le réfultat des opiratittns 
corabinées de la main & des jambes produit l'ac- 
TÎon du rafTembler. On doit encore fe relTou venir 
que cette aâion démontrée tend à réunir les for 
CCS vertébrales à leur centre , pour qu'elles puif- 
fcnt dc-là Ce dîftribucr conformément aux defirs 
du cavalier. La même nécellué fubfirte , ainfi que 
je l'annonce à l'article du raiïcmbler, chaque wi^ 
qii il cû qucftion d'exiger un nouveau mouvement , 
avec cette différence que , pour faire foriir le che- 
ral de l'état dlnaâion totale , il faut raÛembler les 
Jeux colonnes enfemble ; au lieu que , pour réunir 
le cheval mis en aétion , on n'eA plus obligé qu*à 
ramener la feule colonne de devant, puifqu'au 
moyen de la preflîon moilvèc des jambes égales , 
le cavalier a foin d'alimenter le centre du cheval 
par l'apport frcauent de la colonne de derrière. 
Ccft cette dernière opération qui prend au ma- 
nège le nom de demi-jrncV. 

Ce ^ue c\Jl que le demi-AtTèu 

On diftingue le dcmi-anét à fon effet , au temps 
ofe il s'exécute, & à fa prc.préié. Premièrement , 
à fon effet, en ce que le demi j/r/r n'ade prifc que 
for la colonne de devant. Secondement , au temps 
où il s'exécute, parce que le demi-arrêr ne peut 
avoir lieu que pendant laflion du cheval. Troifiè- 
meraeat , à fa propriété, qui eft de rendre égale la 
marche des deux bipèdes, puifque l'ondulation de 
la colonne de devant, ralentie pour s'exhaufTer, 
élève indirpenfablemcnt l'avam-main au deïTus du 
centre , enforte que l'arrière-main n'a plus la fa- 
culte de chafîer les jambes 3 6c 4, que relativement 
à l'cxtenfion de celtes i & 3. 

Comment on marque un éemt-Anàt. 

Bien convaincu de l'utilité du âem\'arrê: , toutes 
les fois qu'on en veut faire ufagcil faut rerenir la 
main de la bride , non pas autant que pour rafTem- 
bler !e cheval , mais un peu plus que lorfquM en- 
timc le premier pas. On parvient donc au demî- 
srrêt^cn modifiant tous les procédés qui donneni 
Icraffembicr, ceft-à-dire, en portant modérément 
le haut du corps en arrière , en relevant légère- 
»cnt Pavant-bras , mais toujours en bombant le 
dîflus du poignet , afin qtie la main , confervée au 
niveau du coude , communique aux rênes une 
tenfion réciproque. Si on omettoii d'enlever l'avant^ 
bras, & fur-iout de bomber le deiTus du poignet, 
la main retenue ne produîroit d'effet que fur la 
rêne gauche , parla raifon contraire à celle don- 
née précédemment dans la feélion où on apprend 
fart de mettre un cheval au pas. On ne fauroit 
s'accoutumer de trop bonne heure à tenir la main 
dire^e au coude, foit qu'on la lève , foit qu'on la 
baiÛTc, d'autant que la feule difficulté confifle à 
faire jouer le defîiis du poignet, qu'il fautcreufer 
pour rendre la main , & bomhcr pour la repren- 
dre Avec une attcmlon auflî légère j on cft sûr 
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que l'avanthras fuit tous les mouvements de U 
main, enforte que , fans quitter fa première pn(î- 
tinn , elle augmente ou diminue la valeur des rênes 
qui, confervanc entre elles la plus grande égalité » 
ic tendent & fe relâchent toujours en môme raifon. 
Pour empêcher que la contrainte apportée dans 
le bipède de devant n'annulle la marche de celui 
de derrière, 6c qu'au lieu de répondre feuleraent 
au dcmi-jrr«, le cheval gcné dans fa colonne de 
devant , 6c trop en liberté dans celle de derrière , 
ne marque un arrêt total , le cavalier doic^voir foia 
d'augmenter , par degrés , la preffion defes jambes 
égales , de manière que leur puiflance prime tou- 
jours la valeur des r^nes. On n'éprouve aucune 
peine à fuivre ce dernier onfeil, lorfqu'on com- 
mence par jetter le haut du corps en arrière ; car 
alors , la ceinture & les hanches , néceffairement 
avancées , donnent l'aifauce de reculer les cuiiTes , 
coniequemment la facilité d'étendre les jambes , 
qui , comme je l'ai dit plus haut , aidées du pli des 
genoux, vont autant loin des fangles qu'elles le 
peuvent , chercher la colonne de derrière pour en 
ramener au centre l'ondulation rètrogradée. 

Si relève approfondir la méthode qu'on vient de 
lui préfcntcr pour marquer un demi- a rre't ^ il ap- 
perçoit dans (on réfultat une façon de réunir le 
cheval au centre, bien différente de celle offerte 
par le produit du ralTcmbler. En effet , le cheval 
raflemblê n'cft d'aplomb fur fes quatre jambes 
qu'en venu de légalué parfaite que le cavalier ob- 
Icrve dan^ la pni(Tancede fa main 8c la preflîon de 
;'eç jambes égiïies : auffi les deux colonnes verté- 
brales rctluent-elles vers le centre, dans un degré 
de force 6c de viteffe tellement proportionné, qu ar- 
tivées enfemble , elles fe font mutuellement ref- 
tcntir une efpèce de contrecoup, d'où le cheval 
reçoit réhiAicifé qui le fait ohéir avec autant de 
pronf^firude que de fureté. Mais, au demi-jrrer , 
L rciiFVon des deux colonnes s'opère avec une dif- 
proponio* frappante. Pour mieux dire , il n'y a 
que la colonne de derrière, foumife à la double 
prefi'ion des jambes du cavalier , qui fe reploie 
rëcllcment fur le centre , tandis que I ondulation de 
la colonne de devant n'eft que retardée dans fa 
marche parla réfiftunce motivée de la main. D'après 
cïïtte difpofition intérieure de l'animal, on ne doit 
plus être étonné de voir , au demi-amt , le bipède 
de derrière abfolument avancé defîbus le centre, 
foutenir , prefqu'à lui feul , toute la mafle , pendant 
que le bipède de devant , placé comme fur un pivot 
claflique , redonne au cheval , mis en force , la 
poiTibilité de fe prêter aux nouvelles combinaifons 
qu'il plaît îi fon cavalier de lui indiquer. 

ARRIERE-MAIN. Nom qu'on donne à tout le 
train de derrière d'un cheval. 

ARRONDIR. Cette expreffion efl pour toutes 
fortes de manèges qui fe font en rond. Ceft drcf- 
fer un cheval à manier en rond, foit au trot ou au 
galop , f<>it dans un grand ou uerit rond , lui faire 
porter les épaules 6c les hanches uniment 6c roiv- 
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demeat, Tans quîl fe traverfc Se Te jette de cété. 
Pour mienx drroadir un cheval , on fe fert d'une 
longe que l'on tient dans le centre, jiifqirà ce 
qu'il aie formé Thabitude de j*jrrondir , & de ne 
pa$ faire tla pointes. On ne doit jam^tis changer 
de m.iipi en travaillant fur les voltes, oue ce ne 
foie en ponant le cheval en avant & en I arrondif- 
fant. 

ASSEOIR. Faire a^oir «n choval fur les 
hanches , c'eil les lui faire plier . lorfqu'oa le ga- 
lope, qu'ni le fait minier, ou qiTon rarrète. 

ASSiETrE. Faire pr;;ndrc a un cavalier une 
bonne ajiettt ^ c'eft le mettre en une dirpoPition 
convenable fur la fclle. Oji dît qu'un cavalier ne 

Eerd point 1'.?^;:^, pour dire qu'il cft ferme fur 
is ètriers. VjJJutt^ cH de Agrande confêquence , 
que c'cfl la feule chofe qui fait bien aller un che- 
val. 

ASSOUPLIR. Rendre foupic un clieval ; lui 
faire plier le col , les épaule», les côics & autres 
parties du corj>s j force de le manier , de le faire 
troter & galoppcr. Cheval aObupli , ou rendu fou- 
pie. La rcne du dedans du caveçon , attachée courte 
au pom^'au , efl très utile pour .i^au/?/'/- les épaules 
au cheval. Il f.^ut aider de la rêne du dehors pour 
affuupUr les épaulas. On dit : ce pli alTouplit ex- 
traordinaircment le col à ce chcvaJ. JjJôtipUr & 
vendre léger efl le fondement de coûtes chofesau 
ffianOïRc. Quand un cheval a le col & les épaules 
roides ^S: n'a point île mouvement à l.i jambe, il 
faut cfTaycr de Vajfjupiir avec un cavccon à la 
NeucaAle , le troter 8c le gniopper en telle forte , 
Hu on le mette fouvent du trot au galop, 

ASSUJETTIR la croupe du cheval, & luï élar- 
gir le devant. Avec la rêne de dedans &. la jambe 
de dehors , on affujettît la croupe ; & en mettant 
b jambe intérieure de derrière à rtxtrcmité de 
derrière on énéclt le cheval , & on IVlargÎK par- 
devant. 

ASSURER la bouche d'un cheval , c'eft accou- 
tumer \M\ cheval à fonffrir le mords. Bouche afiurée 
ou accoutumée au mords. 

ASSURÉ des pieds. Les mulets font fi ajfurts des 
pieds ,qu*ils font la meilleure monture qu^on puiife 
avoir dans les chemins pierreux & raboteux. 

ATTAQUER un cheval, c'eft le piquer vigou- 
reufenicni avec les éperons. 

ATTEINTE C'eAun terme rfe courfe de bague : 

il fe dit quand on a feulement touché la bague , au 
lieu d'y avoir mis dedans pour remporter. 

AVANT, er> avant. Cheval beau delà main en 
Wvj/rr , efl celui qui a la léte 6c Pcncolure plus belle 
flue le derrière, 

AVANTAGE. Être monté à f©n avantage, c'eft 
erre monté fur un bon ou fur un grand cheval. Mon- 
ter avec avantage t ou prendre de rdv^^/iitf;^; pour 
monter ik cheval, c'eft fefervir de quelque chofe fur 
laquelle on monte avant de mettre le pied à l'étrier. 
Le» Kffimes, & les vieillards, ou gciu infirmes fc 
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fervem afTeltordtnairement d'avantage pour moni 
à chevaL 

AVANT-MAIN. Ccft le devant du cheval, la 
tête, le col, les épaules. L'avane-main délié & 
mince n'efl pas toujours une marque de légèreté. 
Dans les fauis , croupades , balotades , & cabrioles» 
c'ell de la rêne de dehors qu'il ^ur aider le ciicval , 
parce qii'il a Vavû/it-main ferré & la croupe en li- 
berté. Au terre-à-terre, il faut aider de la rcne de 
dedans de la bride, parce qu*alors la croupe c(l 
ferrée, & Vdvantmjtri au large* 

AUBIN. Train de cheval qui tient de Tamble S< 
du gjl^p- Un cheval q^ii va Vau/rin eu peu ef^imé. 

AVERTI. Pas ùif-ti^ pas écouté , t\\ un pas ré* 
glé» fouienu> un pas dcccle. Ondifoit autrefois 
un racolt , dans le même fens. 4^1 

AVFJ^TIR un cheval, c'eil le réveiller au moyei^| 
de quelques aides i lorfquil fe néglige dans fon 
exeicicc* 
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BADINANT. Cheval qu*on mène après un 
rode atitlé de fix chevaux pour le mettre à îa pi; 
de quclqu*un des autres qui pourroic devenir hoi 
d'érai de fcrvîr. On Tappclle a uni le volontaire, 

BAGUE, r. Course. j^ 

BALANCER la croupe au pas ou au trot fe ^^| 
dit clveval dont la croupe dandine : ces allures fon^" 
une marque de foiblefle de reins. 

BALOTADE. C'cil un faut qu'on fait feire à 
un cheval entre deux piliers , ou par le droit » 
avec jurteffe, foutcnu de la main, & aidé du gras 
des junibcs , enforte qu^ayant les quatre pieds en 
Tair, il ne momre que les fers des pieds de der- 
rière fans détacher la ruade 6c s'éparer. A la ca- 
briole, il rue ou noue Taiguillerte; à Ucroup:ide, 
il retire les pieds de derrière fous lui , au lieu de 
montrer fes fers, comme il fair en maniant U t^ 
lûtcdc. Ccft ce qui fait leur diflFcrence. Quand un 
cheval eA lafTé d'aller à cabrioles , & que fon gra;:d 
feu efl paffé, il (ë mec de lui-même à baUtades^ puis 
à croupades y à moins que le poinçon bien appuyé 
ntî lui fafTc noncr ratguillette , & continuer l'air de» 
cabrioles. Faire la croix à balotadts ^ cVft faire ces 
fortes tPairs ou de fauts d'une haleine, en avant , en 
arrière & fur les côtés, comme une figure de croix, 
La baiotad* cA un faut où le cheval (emble vouloir 
ruer , mais il d« le fait pas pourtant ; ce n'cft qu*urhe 
demi-ruade . faifant feulement voir les fers des 
jambes de derrière , comme s'il avoit envie 
ruer. K A 1RS. 

BASSE, ou Caladï . Pente dnuce d'une colline^ 
fur laquelle on accoutume le cheval à courir 9U 
galop, pour lui apprendre à plier les jambes. 

BATTRE à pluiicurs fens dans le manège, ou 
Ton dit : qifun cheval bat à la main, ou bégaie 
pour marquer un cheval qui n*a pas la tête fern9 
qui lève le nez , qui branle & fecoue la têie à t 
fflf>ttenc en fccoujtfit fa bride. Le» cbevaui T 
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fit les Cravates (on lujets à hatm a la nain. Un 
ch«Tal bai à la main , parce qu'ayant les barres irop 
tranchaates , il ne pcuc fouffrir la lujètion du mordit , 
ouelquc doux qinl Toit. Pour lui ôtcr l'envie de 
Mtre à la main , & lui aHiermir la tc:e , il n*y a qu'à 
mettre fous fa muferole une nedtc bande de ùt , 
platte £f tournée en aie , qui réponde à une martin- 
gale. Cet expédient , an rcfle , ne tait quefntpen- 
àrc iliabitudc; car la mariineale étant 6ièe , le che- 
rai retombe clans (on vice, On ditaulTi qu'un che- 
val bac la poudre ou la poufiière, lorfqu'il irêpi- 
gne, qu'il fait un pas trop court 6c qu^tl avance 
peu; ce qui fe dit de touts Tes temps & mouve- 
oients. Un cheval bat la poudre au tcrre-à terre, 
lorl'airil n'embrafic pas affez de terrcin avec les 
êpauies, & qu^il fait louts Tes temps trop courts, 
comme s'il les faifoit en une place. 11 bat la pou- 
dre aux courbettes , torfqu'il les hâte trop & les 
lait trop baifes. Il bat la poudre au pas , lorfquM 
va un pas trop court, fît qu'il avance peu, Toit 
^M aille au pas par le droit , ou lur un rond , ou 
^ii'il paiTac^e. 

BEAU-LIEU. Un cheval qui porte en beau-lieu, 
tû celui qui porte bien fa tète. 

BEAU PARTIR DE LA MAIN. Un cheval qui 
f^iv h:en de U main , c(i celui qui échappe & part 
et U main facilement & avec vigueur , fuit une 
ligne droite, fans s'en écarter ou ie traverfer, de* 
puis fon partir jufqu*à fon arrêt. 

BÉGAYER fe du d*un cheval qui bat à la main , 
lève le nez, branle la tète 6c fecouc la bride. P^oye^^ 
Battre a la main. 

BERCER fe dit d'un cheval qui fe lalffe aller 
nonchalamment d'un côré Ôi d'un autre au pas & 
au trot, imitant, pour ainfi dire , le mouvement 
«u'on fait faire au berceau pour endormir un en- 
nat- Ce dandinement laarque très-fouvent un che- 
val mou & fans force. 

BIAIS. Aller en bais, c'cft-àdirc, les épaules 
avant la croupe. Faire aller un cheval en biais. La 
leçon du b't^'u au paHagcr. Si les épaules font avant 
U croupe , le cheval efl en biaii , £c il a la croupe 
un peu en dehors. Mettre le clie val en /'/jû, tan- 
tôt en une main , 6c puis le pouH'cr en avant ; tan- 
thi à l'autre , & puis le pouiïer de même en avanr, 
& réitérer cela de main en main & en avant, lui fait 
obéir la main 6c le talon» 5c e(l une excellence leçon; 
mais d'autant qu'il cft mis en biais , il faut que les 
prîtes de devaot aillent toujours avant celles de 
deniére. La manière de faire aller un cheval en 
hiais ^ de faire faire au cheval des courbettes en 
bia'u t de te mettre au pas en biais & en courbettes 
en biais ^ cft fort détaillée dans Neucaftle. Pour 
aller en bia s ». il faut à toutes mains aider aufïj le 
cheval de la rêne de dehors , 6c foutenir , c'eft-à- 
4ire , le tenir ferme, fans lui donner aucun temps ; 
car le cheval le prend mieux qu'on ne peut le lui 
donner. 11 faut aullî l'aider de la jambe de dehors ; 
^cft-a-dire , qu'il faut que la rêne & la jambe foicnt 
iTva Acoïc côté & toujoua en dehor&« 
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BIEN MIS , c'cft la même chofe que b'îcn dreâTé, 
c*cÛ-à-dire, biîn mis dans la main & dans les 
talons. 

BILLARDER, Ceft lorfqu'un cheval en mar- 
chant jette fes jambes de devant en deh«ri. 

BOITEUX de l'oreille ou de la bride, eftlf 
cheval qui, par fes mouvements de fête , marque 
touts les pas quM fait en boitant , foit au pas ou au 
trot. Touts les chevaux boiteux ne marquent pas 
ces temps en boitant. 

BOUCHE Le confeniemcnt & l'obcilTance du 
cheval viennent en partie de la fenfibiUié de f* 
bauJtCf nar la peur qu'il a que le mords ne la lue 
blcffe ; « en partie de la difpofjtion naturelle de 
fes membres , 6c de fon inclination à obéir. En 
tirant le cheval en arrière, on juge, en quelque 
façon, de fon obéinânce &deladélicaieflé de fa 
bouche. On dit, boucha fine , rendre , légère , loyale. 
QU.ind le cheval s'arrête , pour peu que le cavalier 
\c jette en arrière, 6c qu'il lève la main, fans at- 
tendre même qu'il tire la bride. Une bouche fraîche 
& écumante ert une très-bonne marque. Unc^twi- 
ehe chatouilleufe, c'eft-à-dire , qu'il craint trop le 
mords. Pour affurer une bouche chatouilleufe, quel- 
ques-uns fe fervent d'un canon à trompe. Les 
bonnes leçons font pour cela les meilleurs remè- 
des , fans elles le canon fera peu d'effet. Pour con- 
ferver la bouche d'un cheval , il ne faut pas trop le 
gourmandcr. Une bouche fauHc c(ï celle qui n'a au- 
cune fcnfibilité, quoique fes parties foient bien 
formées. Une bouche forte, ruinée 8c défcfpérie , 
fe dit des chevaux qui n'obéiffent point , qui s'em- 
portent. Une bouche aflurée eft celle qui ne bat, 
qui ne pèfe jamais à la main. On appelle un che* 
val fans bcnche , celui qui n'obéit point au cavalier. 
Souche a pleine main , ed celle quia l'appui affuré, 
& qui fouffre qu'on tourne la main fans fe cabrer , 
ni pefcr fur le mords , qui peut mJme fouffrir une 
ébrillade fans s'ébranler, & fe défendre, 8c cela 
fans avoir la délicatcffe 6( le fentiment fin des 
bouches excellentes. Il faut choifir pour Tarmée ua 
cheval qni ait la boucha à pleine main , autrement 
il feroit en danger de fe cabrer , fi un autre cheval 
le venoii choqner dans la mêlée. Bouche au delà 
de pleine main , ou plus qu'à pleine main , eft 
celle d'un cheval qui a de la peine à obéir. Le ca- 
veçon doit être fon ferré , 6c bien doublé d'un cuir 
double pour le moins, de peur qu'il ne blefTcle 
cheval ; car bien que ce foir un vieux proverbe , 
que nez faigneux fait une bonne bouche, il ert conf- 
tant que G on ne lui fait point mal au nez, la bouche 
n'en fera que meilleure. 

BOUCHE ÉGARÉE , efl celle d un cheval (jaî 
fuit avec opiniâtreté la fujétion du mords , qui i 
perdu la fenfibilîié des barres 6c bat à la main. 
Les împerfeâions de la bouche des chevaux , font 
lorfque le cheval tire en haut 8c fucela langue; qu'il 
la met par-deHiis le mors ; qu'il la double autour du 
mors; qu'il la lalife pendre kors de la ^o^cAt ,foit 
tOHt droit en avant , foit de Tuji des deux côtés. Le 
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cheval ne reçoit aucun préjudice de ces vices i aux- 
quci« il n'y a d'ailleurs point de remède. 

BOULETÉ. Cheval doni le boulet cft hors de 
fa fuuation naturelle , & s'eft jette trop en avant. 
Un cheval devient ^ou/rr^ par excès de travail , ou 
lorfqu'il eft court jointe. 

BOULEUX fe dit d*ui5 cheval de médiocre 
taille, qui n'a ni noblefle , ni grâce, ni légèreté dans 
lailnre . ÔC qui crt étoffe, 

BOUT. On dit qu*un cheval n'a point de ^9u/, 
lorfqu'il recommence fouvent des exercices vio- 
lents Se de longueur fjns en être fatigué , & avec 
la mcme vigueur. Un cheval à hout cft un cheval 
ouirè de iatiguc. 

BOUTÉ. Un cheval houté cft un cheval qui a 
les jambîs droites depuis le genou jufqu';^ la cou- 
ronne : ce qui arrive fouvcnt aux chevatix court 
jointes. Chaval long jointe « eft le contraire de 

BOUTOIR. Nom qu'on donne à un inftrument 
d'aci<:r tranchant, avec lequel on pare le pied du 
cheval iainfi parer, c'eft couper la corne avec le 
^«pvj.T, Cet inrtrumenicft large de quatre doigts , 
fit recourbé vers le manche. 

BOUTON dt U h'td£. Mettre un cheval fous le 
hcuton^c'ei^ raccourcir & tendre les rênes pir le 
moyen du houwn de la bride , qu'on fait dcfcendrc 
iufqiie for le crin. On fe fcrt quelquefois de cette 
tnanîcte quand ondrciïeles chevaux d'arquebufe 
pour les arrêter pluj flicilement & plus vite. 

BOYAU. Un cheval qui a beaucoup de boyau , 
c'eft lorfqu'il a beaucoup de flanc, beaucoup de 
corps, qu'il a les côtes longues , & qu'elles ne font 
ni plates , ni ferrées. Cheval étroit de boyau , cft 
cchû qui n'a point de corps, qui a les côtes reftcr- 
rées ou courtes , $c le flanc retrouffé , ce oui lui 
rend le corps efflanqué comme celui d'un lévrier 
C'eft ce qu'on appelle un cheval eftrac, qui cft 
ordinairement délicat & peu propre au travail , à 
moins qu'il ne foii grand mangeur. On rebute fur- 
tout les chevaux oc carroftc qui n'ont point de 
corps , qui font étroits de bi.yfau , & qui fcmblent 
avoir U peau des flancs coufue fur les côtes. Un 
clutTcuT ne inipiifo pas un cheval étroit de boyau. 
Il leprcfcrcra même à un autre qui aura plus de 
flanc, pourvu qu'il foit de grande haleine, de 
beaucoup de reftburcc , léger & grand mangeur. 
On donne le vcrd , pour faire reprendre du boyau 
■ux chevaux qui l'ont perdu. Le mot de Jf jnc cil 
aufli en ufaêc. 
BRACAICOURT. ycye^ Brassicourt. 
BKAlLLEUR. Cheval qui hennit très-fouven; ; 
c*eft un défaut bien incommode , fur-tout à la 
rucrrc. • - 

BRAS. r>an5 le chcv.il cVft la partie de la jambe 
de devant qui s'ctcn.d depuis le bks de lepaule juf- 
qu'a\i î|;^nou. On di: <]u\ïn cheval plie bien le b'as , 
pour di'^c quM plie hic i la jambe, quoique \c b:u 
même oc p'ie point. Un cheval qui phc bien ks 
h^i , & lé^'c le devait avec libcné , n*» plus bcfoin 
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d'être mîs entre deux piliers , pour lui rendre là 

devant lécer. 
BRASSICOURT, ou Brachicourt , cheval 

qui a naturellement les jambes courbées en arc , k 
la différence des chevaux arqués , qui les oot 
courbées. 

BRINGUE Une btîngue ftgniûc un petit cheval 
d'une vilaine figure & qui r.'eft point étoffé, 

BRISECOU. On ap[ielle ainliun jeune homme 
hardi & de bonne volonté , à qui on fait monter 
les poulains & les )cuno!> dicvaux, pour commeaf 
cer à les acctiuiumsr à fouffrir l'homme. 

BROCHER. Terme dont on fe ferv«it autrefois 
pour dire piquer un cheval avec les éperons, iha 
de le fnre courir plus vite. 

BRONCHADE. Faux pas d'un cheval. 

BRONCHER. Mettre le pied à hu%, U fe dit 
proprement des chevaux auxquels les jambes moU 
liffent. Ce défaut leur vient d'avoir les teins 8i 
l'échiné foibles, & les jambes ufées. Ceux qui di* 
fent choper pour broncher ^ parlent mal- 

BROUILLER. c'eft meure un cheval hors d'é- 
tat de bien manier parla faute de celui qui le monta* 
Cheval brouille, ou qui fe brouUU , c'erf-à-dire , qui 
étant recherché pour quelque manège » fe préci- 
pite • fe travcrfc , fe déuinit par inquiétude ou pour 
avoir tes aides trop fines. Un cheval qui a les a;de» 
iines , fe brouille aifément ; on l'cmpèchc de ma* 
nier , pour peu qu'on ferre trop les cmlTcs ou 
qu'on lailTc échaper les jambes. 
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CABRER, ff cabrer. Cela fe dit des chcvant 
fe lèvent & fe dreffent fur les pieds de derrii 
état de fe renvcrfcr, duand on leur tire trop U 
bride , ou quand ils iont vicieux ou fougucu^^ 
Lorfquc le cheval fe Cdbre pluficurs fois de fuit^^| 
8c fc jette fi haut fur les jambes de derrière qu^W 
cft en péril de fe renverfer , on appelle ce dtiiWr- 
dre , faire des pônts-levis. Il faut que le cheval ait , 
beaucoup de force , & lui rendre ta main à propos ; 
autrement ces ponts-lcvis font trés-dangcrc-oit. Le 
moyen de rendre obéirTani un poulain fujct i fc 
cabrer fouvcnt & à dcfobéir, eft de prendre le 
temps que fes pieds de devant retombent à tcrr« , 
& lui appuyer alors vertement des deux. 

CABRIOLE. Petit faut vif , par lequel le clicval 
lève le devant » & enfuite le derrière , imitant !• 
faut des chèvres. Foy^ç AiRS. 

C'eft un faut que fau le cheval fans sVlincer ou 
aller en avant , enforte qu'étant en l'air « il montre 
les fers 6c détache des ruadet: ce qu'on appelle 
\*tparer Q\\ nouer CM^uilîtste, On la nomme autre* 
ïT^tnx faut de ferme a terme. La cabnoU cft un ma» 
nègc par haut & le plus difticilc de tous les 
relevés. On dit qu'un cheval fe prêfcatc di 
mémr à cabrioles , qu*il fc met it lui * m^i 
cabriole* , lorfqu*il f.u( dts ùuts égaux & dai 
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Un, c*eA-â-dire Tan» forcer la mn'n & Tant pefer 
fur U bride. Il y a phïfieurs fortes de cabncltu Cj- 
hrjêfe droite » tubrtoii cn iirièrc , dtbnott de côiè , 
cj^-i^/if batiac ou frifee , cjèrioU ouvene. Qiian'! 
le cheval n'épare qu'à demi, fans détacher dc> 
Ttacles & nouer l'aigLiillette , on donne à la csihnoU 
\t nom é< h allouât. On lui donne celui de crou- 
/ud>y qaand au lieu d'étendre les jambes en ar- 
ffière , il les troufle lous lui , conaie s'il les vouloir 
«tirer dans le ventre, & retombe prefque les 

arre pieds enfemble » fans avoir montré les fers, 
r apprendre à un cheval à bien manier à CiX- 
Ui , ïl le faut mettre entre deux plllicrs , & lui 
lire lever premièrement le devant , enluitc le 
AeTTÀtc ^ lorCquc le devant cft encore en l'air. 
Pour cela on (e fen des aides de la gaule & du 
poinçon. Lorrqu'on veut faire faire des cabrioles au 
dteval & lui taire nouer l'aiguillette , on le fou- 
tient de la main & des talons. Quelques-uns ont 
dir lâire la croix à cabriola , comm? on dit faire la 
croix à courbettes , faire la croix à ballotades , ce 
qoi ne fe peut pas. Les chevaux qui feroient la 
omit à c^b ioUi^ femhleroient tenir du rimingtie& 
âftr^tîf» 6c ne travaillcroicnt pas félon la fudclTc 
«unège ; ourre qu'un cheval , qnelcjue vigou 
quM Toit » ne peut faire d'une haleine toute la 

CADENCE. Mcfurc & proponion égale que lo 
dieval doit garder en touts fes mouvements, fait 
^uï\ manie bu galop , *ni terre-â-torre , ou dans 
lc$air«, enfone qu'aucun de fes temps n'embraie 
pas plus de lerrein que l'autre; qu'il y ait de la juf- 
tc^ dans tous fes mouvements, qu i's fe foutien- 
neni T«uts avec la mcme égalité. Ainfi on d.t qu'un 
cheval manie toujoui-s de la même cj^f /ire, qu'il 
fuit fa Ctf/fJ.*, ne thspgc point fa caJtnce^ pour 
dire qu'il obfcrvc ré^ulicrcmcnr fon lerrein , Ôc 
(|a1( demeure également enrre les deux ulons. Lorf- 
qu*u-r cîicvjlala bouche fine, les épaules & le» 
hi :s , il n'a aucune peine d entretenir fa 

^■3 . '. :val qui prend une belle caJenct (ur les 
aifs. farrsfc démentir, fans fe brouiller , qui ma- 
nif..oJç.pient aux deux mains. 

LADE, Pente d'une éminence, d\in terre! n 

i'tT. , par oit on fait dcfcendrc pluficu s fois un 

diival au petti galop , !e devant en l'air , pour lui 

«prendre à plier les hanches ou à former fon ar- 

y« , avec les aides du gras des jambes du fnutien 

i< la bride 8t du caveçon employés à propos. On 

l*py>clle aiifTî htfft. On dit exercer le cheval dans 

^Huiad<\\ç. conduire droit ;fc fcrvir avantageu- 

Kinem de la cahJe. Les talades rebutenr unchc- 

^i6c peuvent lui ruiner les jarrets, Ç\ la pente rfî 

tf03f,s.|c ; Se fi avec U cj/aif , on n'accorde pas 

:s di la bride & du gras des jambes, 

*' OLE, ou Caracch- Mouvement que 

* lit en demi rond ou demi-tour, â giu 

ne, cn changeant de main fansobfer' 

a 'ëglé. 

tAiiKihiUL Ccft ic terrein , retendue d'uti 
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champ oti on peut pouller un cheval jufqu'à ce i\i.c 
rhaletnelui manque. Ce motfigi:ilie .lulTi un lieu 
fermé de burnéres oii on entre pour courir la bi* 
guc , ou pour faire quelque courfe de clievaux. IK 
marque auifi la courfe du cheval . pourvu quelle 
n'aille point au-delà de deux cents pas; ainfi on dit: 
il a fourni fa C4/ri^rff, il a bronché au milieu de U 
carrière , en entrant dans la c-irrière. Ce cheval a 
une carrière , c'eft à-dire , il galope fort vite , & a 
des temps courts tk vîtes. 

CAVE5SON , ou Caveçon. Efpèce de bride 
ou de muferoie qu'on met lur le nci du cheval, 
oui leferre6c le oontraiiu, & fert à Icdompter, à 
1 aHbuplir & à le dreiTer. Les cavtjfons àe cuir ou 
de corde fervent ,i mettre les chevaux entre deux 
i^iljcrs, 6c quand on dit que le cheval donne danft 
les cordes , on entend les cordes ou les longes de 
ces fortes de civijfons. Il y aauiîi t'es cave/fons de 
ter faits qu dcmi-cercle de deux a trois pièces af* 
femblées par des charnières qui fervent à drelTcr 
les jeunes chev.Tux. lis confervent de épargnent la 
bouche des jeunes chevaux , les accouuimar*: a' 
obéit ;. U main , à pler !e cou & les èpatiles , fnns' 
Iw'S mettre cn danger de Icu- bîcnor la bouche & 
v.c leur ruiner Us barres avec le mors. Il y en a 
de tors 6c de plat*, ceux ci portent également fur 
le nez Ck font le* moilUur*. Lççnvjjon à ilguctte ou 
mordant cft creux par le milieu . & dentelé comme 
une f(.ie par les dcu.i bords de fa concavité, pour 
piquer le nez d'un cheval malicieux & dur de fête 
ou dd col. Les c^veffjni camaids font hors d'xi- 
fage , & abfolument bannis des académies. Ils 
étoient ganùs de petites pointes irés-aigucs qui 
courmentoienc extrêmement le cheval. 

<-HANGER utj cheval , ou chjne^rde main , c'eft 
tourner & porter la rète d'un cheval d'une main à 
l'autre , de droite a gauche , ou de gauche à droite. 
U ne faut jamais changer un cheval , qu'on ne le 
ch.ifTe en avant , en faifant le changement de main ;* 
& aprè* qu on Ta diangé , on le pouffe droit pour 
former un arrêt. Pour laiiTer échapper un cheval'.] 
de U main , il faut tourner en bas les ongles du 
point de la bride; pour le changer à droite, il faut 
les "Kirncr en haut , portant la main à droite. Pour' 
le ch-inger à gauche, il f;iur les tourner e^ bas & 
â gauche ; Xj^our arrêter le cheval , il faut tourner* 
les oi\^\'is en haut & lever la main. Quand on ap-' 
prend a ut» cheval à changer de main , que ce f^it^ 
d abord au pas, & puis au trot &. au g.-ilop. 

CHAKOÈ dcdui s ^ (ÏQ panache t de c^éfr^fc* 
dit (\ un cheval dont les épaules Se la panache font* 
iiougï rtTc-» Si épaifTes, & de celui qui eA trop gras,? 

tHAROER Se vAjr^vr d'êpatilcs , deganache , t"^ 
de chair, le lu d un cheval auquel lesépaulrs & la 
gmachc deviennent trop groflcs , & de celui qui 
etieiaifle trop. 

CHASSER ttn cheval tn a^éfif ^ ou Te porter en'*| 
avant , c'eft I aider du gras des jambes » ou le pin- 
cer , pour Icî f,iire avancer. ' 

CHATIMENT. C« font les coups de pxàt ou* 
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d'éperon ^u*»n cl«nne au cheval quasd II n*oS^ît 
fas au cavalier. La chambrière eft audi un chati- 
mtnt au mancgc : le maître érant à pied en donne 
des coups au cheval qtiand il ne lui obéit pas entre 
les piliers ; il en donne aulTi au cheval quiréfi^le à 
Ion cavalier , 6c quelquefois au cavalier même » 
pour l'avenir d'avoir attention à Tes leçons. 

hci aides n'étant , comme nous venons de le 
dire , qu*iin avis qu'on donne au chevjl qu'il l'era 
puni, s'il ne répond pas j leur mouvement; les 
thdtimens ne font par conféquent que la punition 
qui doit fuivrc de près U dclobciiTancc du clicval 
a l'avis qu'on lui donne; mais il faut que la vio- 
lence des coups fuit proportionnée au naturel du 
cheval ; car fouvent les chJùmens médï^jcrcs, bien 
jugés & éaits à temps , fuffîfcnt pour rendre un 
cheval aifé Se obêifTant ; d'ailleurs , on a l'avantage 
delui confcrvcr, par ce moyen, la difpofuion & 
le courage , de rendre l'exercice pius brillant , & 
*Jc faire durer longtemps un cheval en bonne école. 

On emploie oïdinairement trois fortes de chùti- 
TTitm ; celui de lu chambrière » celui de la gaule , & 
celui des éperons, 

La chambrière cfl le premier €hâtimen$ dont on 
fc Jrrt ponr faire craindre les jeunes chcvsTix , 
lorfqu on les a fait trotter à la longe , & c'efi la 
première leçon 011*00 doit leur donner , comme 
rotis l'expliquerons dans ta fuite. On fe fen encore 
de la chamhiicrc pour apprendre â un cheval à 
piaffer dans les piliers : on s'en fcrt aulTi pour chaf- 
ler en avant les clicvaux parefTcux qui fe retiennent 
6c s'endorment ; mais elle ert abfolument néccifairc 
pour les chevaux rétifs de ceux qui font ramingucs 
& infcnfibles à Tépcron, parce qu'il faut remar- 
quer que le propre des coups qui fouettent, lorf* 
qu'ils font bien appliqués & à temps , eil de faire 
beaucoup plus d'impreffîon , & de chafTer bien plus 
un cheval malin, que ceux qui le piquent ou qui 
le chatouillent. 

On tire de la gaule deux fortes de chJtimt/u. Le 
premier, Icrfqu'on en frappe un cheval vigoureu- 
fcmcnt derrière la botte , c'crt-à'dire , fur le vcnrrc 
& fur les fcdcs , pour te chalTcr en avant. Le fé- 
cond eèJiirntnt de la gaule , c*el) d'en appliquer un 
grand coup fur fepjule d'un cheval qui détache 
continuellement des ruades par malice , 8c ccc/iJri- 
mtnt corrige plus ce vice que les éperons , auxquels 
il n*obéiraquc lorfqu'il les craindra & les connoitm. 
Le cftdiimcnt qui vient dts éperons, eA un grand 
remède pour rendre un cheval fenfible & 611 aux 
■ides, mais ce chjtimtnnlo'it être ménagé par un 
homme fagc 8c fnvant ; il f»ui s'en fervir avec vi- 

Sueur dan^ l'occafion , mats ruremeni , car rien ne 
crcfpérc & n'avilit plus un cheval qtic les éperons 
trop fouvent fit mal-àpropos apphqtiés. 

Les coups d'éperons doivent fe donner dans le 
ventre environ quatre doigts derrière les fangles , 
car fi on appuyoit les éperons trop en arrière, c'eft- 
i-dirc , dans les H^ncs, le cheval s'arrêtcroit & 
nicfojt 2U lieu d'aller en avajtc , parce que ccne 
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partie cft trop fenfible & ir^p chatooîlleufc; & au 
contraire , f» on les appuyoit d.>ns les fangles ( dé- 
faut de ceux qui ont la jambe raccourcie Ôc tournée 
trop en dehors ), alor» le chatment fcroit inutile <Sc 
fans etfci. 

Pour bien donner des éperons, il faut approcher 
doucemcni le gras des jambes, cnfuite appuyeC' 
les éperons dans le ventre. Ceux gui ouvrent le» 
jambes & appliquent les éperons d un feul iemp5 » 
comme s'ils Uonnoicnt un coup de poing , furpreo» 
nent & étonnent un cheval , & il n'y répond pas fi 
bien, quelorfqu'il eft prévenu & averti par l'ap- 
proche infenfible des gras de jambes. Il y en 4 
d'autres qui , avec des jambes ballantes , chatouil- 
lent conrinuellement le poil avec leurs éperons, 
ce qui accoutume un cheval Âquoaillcr, c'cft-à- 
dire, à remuer fans ceiTc la queue en marchant, 
aélion fort défagréable pour toutes fortes de che- 
vaux , & encore plus pour un cheval drefle. 

Il ne faut pas que les éperons foient trop pointus 
pour les chevaux rétifs 5c ramingucs; au lieu d'ap- 
porter remède à ces vices, on y ey ajouteroit d'au* l 
très. Il y en a qui , lorsqu'on les pince trop verte- j 
ment , piïTent de rage, d'autres fe jettent contre le 
tmu,d autres sarrétent tout-3-fait, 6c quciquefoi» 
fe couchent par terre. Pour accoutumer aux épe- 
rons les chevaux qui ont ces vices» il ne faut les 
appii<|ucr qu'après la chambrière , 6c dans le mi- 
lieu d un partir de main. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon , devient 
aulli châtiment pour certains chevaux, qui font très- 
fins aux aides , & mêmefi fenfibles , qu'il faut fe 
relâcher tout-a-fait & ne point fe roidir fur eux ; 
car autrement, ils feroientdes pointes Se des élans: 
ainfi le pinc.r, quelque délicat qu'il foit, produit 
le même effet fur cçs fortes di chevaux ik mêmQ^^ 
un plus grand, que les coups d'éperon bien appli^H 
ques ne pourroient faire fur ceux qui n'ont qu'un^^ 
fcnfibillté ordinaire. 

Il faut bien connoitre te naturel d*un cheval pour 
fçavoir faire un bon ufage des châtimens, en les 
proportionnant â la faute qu'il fait , & i la manière 
dont il les reçoit, afin de les continuer , de les 
augmenter , de les diiiinucr , & même de les cciTer 
ftion fa difpofition U fa force: 6c il ne faut pas 
prendre toutes les fautes qu'un cheval fait pour des 
vices 4 puifquc U plupart du temps elles viennent 
d'ignorance , Ht fouvent defoibleflf. 

On doit aider & châtier fans faire de er^nd^^ 
mouvements ; mais il faut beaucoup de fubtilité â^^H 
de diligence. C'eA dans Iq temps que U faure c^^^ 
commiie qu'il faut employer les chàiimtnts : autre- 
ment , ils feroicnt plus tiangereux qu'utile» , fui 
tout il ne faut jamais châtier un cheval par humci 
& en colère , toujours de fens froid. Le ménaee* 
ment des aides Se des çkiltimentt eO une des plus 
belles parties de l'homme de cheval. ( Lu Gm 
mir< )• 

CHATOUILLEUX. Pifuihe chaiouilUaft, 
appciii; un cheval chatt^iuileux ^ celui qui peut <&ti 
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trop feorble à répcron & iropfirt, ne le fuît pas 
frtnchemeiïc & n'y obéit pas d^abord ; mais y ré- 
fifteen quelque manière, fe jettamdeiTus lorsqu'on 
approche les cpcrons pour le pincer. Les chevaux 
chjtouïlUux ont quelque chofe des ramingues , ct- 
ccpié que le raminguc recule, faute Se rue , pour 
ne pas obéir aux éperons ; & le chatouilleux y rè- 
èlHe quelque temps, mais etifuite il obéit, èc va 
beaucoup mieux par la peur d'un jarret vigou- 
reux , lorfquM fent le cavalier étendre la jambe, 
qu'il ne va par le coup même. 

CHAUSSÉ trop hjut fc dit d'un cheval dont les 
balunes montent jufqiies vers le genou & vers le 
jarret; ce qui paflTc pour un indice malheureux ou 
contraire à la boncé du cheval. 

CHAUSSER iet £rrifri, c'eft en foncer fon pied 
dedans, jufqu*à ce que le bas des ctricrs touche 
aux râlons. Cette façon d'avoir fc« étriers a ttès- 
mauTsife grâce au manège : il faut les avoir au 
bout du pied. Se ckaujfcr eu la même chofe à l'égard 
da cheval , que fe botter. 

CHERCHER U ànquïhmt jambe ^ fe dit d'un che- 
val qui a la tête pefante , & peu de force, & qui 
ifippiiîe fur le mors pour s'aider à marcher- 

CflEVAL, Pour conduire parfaitement un che- 
tal , il cft de néce/fité abfoluc d'en connoitre à 
fond toutes les panî^s , leur jeu réciproque, & 
leurs différents ufagcs. Quant à l'an^tomie , voyez 
le dléîionnsire d'hiftoîre naturelle & celui d hip- 
pTMri'^ue. Quant iiux iifages , à la put fctlion & nux 
(féfjtuts des parties, relativement à Téquitation, je 
valj ranVmbïer dans ctt art'clc ce que les meilleurs 
auteurs en ont écrit jufqu'à préfcnr. 

Du NOM ET DE LA SITUATIOV DES PARTIES 
IXT£RIEUa£S DU ChEVAL. ( LA GU£R1N10K ). 

Pour faciliter la connoiffance du cheval ^ je le 
<li»ife en trois parties principales ; fçavoir , l'avant 
xnain , le corps 6c l'arrière-main. 

Les parties qui compofeni ravant-nrain , font la 
^e, l'cnccilure, le g.irot, les épauL^s, le poitrail 
ou la poitrine, & les jambes de devant. 

Les parties du corps, font les reins, les rognons, 
les cotes ou les côtes , le ventre & les flancs. 

Celles de Tarrière-main , font la croupe, les 
"^atïchcs , la qtteue , les fe/fes , le grailet, les cuiiTes , 
ïe jarret fif les jambes de derrière. 

Jh is Jimation G* de U divifion particuliirt des 
Parties de PAvant-main, 

La pretnière partie de Tavant-roain , eft la tct€ , 

^nii a une divifion particulière, étant compofée 

w oreilles ) du front , des tempes, des falières, 

^ fourcils , des paupières, des yeux, delaga- 

'■whcôc de la bouche. 

De toutes ces parties , Je ne donnerai la défini- 
*«ti que de ta ganache & de la bouche , parce que 
tiimres frtoi affez connues. 
Li ganache e(i une partie compofée de deux os 
i-^uiuùon f Efcrime & Danfe^ 



dî la mnchoîre inféiicure qui touchent le gcficr. 
Cette partie eA mouvante & fen ^ mâcher les 
aliments. 

La bouche a fes parties extérieures & fes parties 
intérieures. 

Les parties extérieures, font le» lèvres , les na- 
z'eaux , le bout du nez, le menton & la barbe» 
qui crt Tendroic où porte la gourmette. 

Les parties intérieures de la bouche, font U 
langue , le canal , le palais , les barres Se les dents. 
Le canal cA te creux de la mâchoire inférieure 
où eAfituée la langue. 

Les barres , font l'endroit de la bouche ou il 
n'y-a jamais de dénis , & où fe doit faire Tappui 
du mûrs. 

Les dents ont ai fli une divifion particulière , par 
laquelle on connoit l'âge du cheval '^ mais on ne 
parlera de cette divifton que dans le chapitre 
troifième. 

L'encolure où eft attachée la tctc , eft la féconde 
partie principale de l'avant-nnin. Elle cô bordée 
dans fa partie fupérieure parle crin ou la crinière» 
& elle fe termine au garot. 

Le crin qui tombe fur le front entre les deux 
oreilles, & qui fait partie de U crinière , s'appelle 
l ou pet. 

Le goficrcA la partie inférieure de l'encolure. U 
commence entre les deux os de la ganache , & finit 
à la partie fupérieure i; antérieure du poirrail. 

Le gjfot L-A placé à l'extrémité de la crinière, Se 
au haut de> épaules. 

Les épaules commencent au garot & finiiTent au 
haut du bras. 

Le poitrail eft la partie antérieure de la poitrine , 
contenue entre les deux épaules , laquelle com- 
mence au bas du gofier, & finit entre lesdeux bras- 
Lcs jambes de devant font aitachcesaux épaules, 
& ont encore une dtvifion paniculière , étant corn* 
pofces du bras, du coude, de Purs , du genou , 
du canon , du nerf, du boulet, du paturon, de la 
couronne & du pied. 

Le bras eil cette partie fiipcricure de la jambe » 
qui efl depuis Tépaule jufqu'au genou. 

Le cour'c eA ros du haut de ta jambe , qui cil 
fiîué entre les côtes. 

L'ars eft une veîne apparente , fituce au-devant 
& audcdans du bras. 

Tous les chevaux ont au-defîtis du genou en de- 
dans , une efpèce de corne tendre , fans poil , qu*on 
appelle chaiei^nes , ph»s ou moins grnfTcS , mai» 
toujours apparentes. Elles fe trouvent cgalemeac 
aux jambes de denière , avec cette différence ce- 
pend.Tnt , qu'à celles-ci elles font placcei au-def- 
(ous ôcs jarrets aiiffi en dedans. 

Le genou cA b jointure du inîlîei^de la jambe, 
qui ademble le bras avec le canon. 

Le canon cû la r;,rtLe de U jambe, qui cora« 
mencc au genou & Hnit au boulet. 

Derrière le canon , il y a un tendon qit'on ap- 
pelle couununément le nerf de la jambe, qui régne 
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tout (lu long t & dont la qualhê contribue be::U' 
coup à la boncc de la jambe , comme nous Le di- 
rons ci-aprés. 

Le boulet eA la jointure du canon avec le pa- 
turon. 

Derrière chaque boulet « tant aux jambes de 
devant qu'à celles de derrière, il y a un toupet de 
poil qu^on appelle fa/ion , au milieu duquel il y a 
une efpèce dccorue icndrc , qu'on nomme €r^yt. 

Le paturon eA la partie fîtuée entre le boulet & 
la couronne. 

La couronne eA le poil qui couvre & entoure le 
haut du fabot. 

Le pied , qui eA la dernière partie de la jambe , 
eA divifé en parties fupéricures ôi. intérieures. 

Les parties fupèrieures font le fabot, les quar- 
tiers f la pince & le talon. 

Le fabot eA toute la corne qui règne autour du 
pied. 

Les quartiers font les deux côtt^s du fabor, de- 
puis la pince jufqu'au talon. On dit quartier de tie- 
dans & quartier de dehors. 

La pince cA le bout de la corne» qui eA au. de- 
vant du pied. 

Le talon eA la partie de derrière du pied , oii fe 
terminent les quartiers , à roppofuc de la pince. 

Les parties inférieures du pied font la fourchette , 
la foie & le petit-pied. 

La fourchette eA une corne tendre & molle , 
placée dans le creux du pied , qui fe partage en 
deux branches vers le talon en forme de fourche t 
d'où lui vient lï: nom de fourchette. 

La foie cA l'cfpAce de corne qu'on voit dans le 
creux du pied, entre les quartiers & la fourchctit:. 
C'eA une corne plus dure que celle de la four- 
chette, Si. plus tendre que celle du fabot. 

Le pciii-pîed eA un os fpont^ieuz , renfermé 
dans le milieu du fabot » entouré d'une chair , qui 
lui fert de nourriture. Il n*eA point vifible, même 
quand le cheval cA deAblé. 

De la/îruaihn des parties du Corps, 

Les reins font l.i partie fupéricure du corps du 
tktv^. Ils prennent depuis le garot jufqu*à la 
croupe ; maii ce nom n'appartient proprement qu'à 
rcxtrêmiié de Tépine la plus voifine Je la croupe , 
qu'on a appcllée jurqu'â préfcnt rognons ; conune 
l'ufage a donne à cette pyrite le nom de nins , 
noti> en conferverons la dénomination. 

Les rognons font proprement les reins; & c*eA 
1.1 pariie de 1 epinc du dos qui eA la jilus proche de 
la croupe. 

Les côièsiont le lourdes côtes, qui renferment 
les p-rtics internes contenues dans le ventre du 
chcvaL 

Le ventre eA la parue iafêrieure du corps , iîtuée 
au bas des câtes. 

Les flancs font placés depuis la dernière côte 
iufqu'â Tcsdes hanches , vis-â-vis à\s graAci , dont 
(a déAnition eA dans Tarticlc fuivant. 
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De la fitu^iùon des parties de V Arrlère-mah. 

La croupe cA la partie fupérieure de Tarrière* 
main , qui va en rond depuis les rognons jufqu'à la 
queue. 

Les fcAes prennent depuis la queue en defcen- 
dant jufqu'au pli , qui cA à l'oppcfite du graAet. 

Les hanches font les deux côtés de la croupe. 
Elles prennent depuis les deux os qui font au hauc 
des flancs jufqu'au graAet. On appelle aufli vulgai- 
rement les hanches, tout le train de derrière ou 
Tarrière-main. 

Le graAet eA la jointure placée au bas de la 
hanche, vis-à-vis des Aancs, à l'endroit oîi com- 
mence la cuiAe. C'eA cette partie qui avance près 
du ventre du cheval quand il marche. 

Les cuiAes prennent depuis le graAet qui en fait 
partie, & depuis Tendroit où 6niAcnt les fcAcs , 
jufqu'au pli du jarret. 

Le jarret eA la jointure qui affemble le bas de la 
cuiAe avec le canon delà jambe de derrière. 

Les jambes de derrière étant fcmblables 3ux^_ 
jambes de devant dans les autres parties , il n'eA pal^| 
néceAàire de rapporter ici ce qui en a été dit. ^* 

Dans les définitions qu*on vient de donner on a 
néglige de parler de la fituntion de quelques parties 
du cheval^ parce qu'elles font fi généralement con- 
nues , que le dérail en eut été inutile* 

Quoique ces déHnitions l'oient trés-claires , ce* 
pendant pour avoir une connoiifance encore plus 
parfaite 5c plus intelligible , on peut avoir recours 
a la planche qui eA au commencement de cet ou- 
vrage, dans laquelle toutes les parties extérieures, 
du cheval font diAinguées & marquées par d< 
chiffres de renvoi. 
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De la bfautè & des défauts des parties extérieures Af 

Cheval. 

La beauté d'un cheval conHAe dans la conforma-' 
rion Si dans la jiifte proportion de fes pariicscxtè» 
neures. Comme il eA dangereux djns le choix d'uit 
cheval, dc fe laiAer féduire par la figure . & par un 
je ne fçai qi:oi qui p'^it , qui fouvent fafciue les 
yeux, fie empêche qu'on examine d'aAcz près, & 
gu'nn ne détaille au juAe toutes fes parties ; il faut 
fuivre en cela le confeil de M. de Soleyfel , auteur 
Ou parfait iDaréchal , qui dit : « Que lorfqti'on veuf 
w acheter un chevj/, il faut fe prévenir d'aboi " 
n contre , afin d'être juge févère de tous fes 
» fauis ». 

Dt la beauté & dts difiuts des parties de tÀvani 
main. 

Après avoir donné la difiniiîon de toute» 
parties extérieures Aw cheval ^W laut examiner main- 
tenant » en luivani le rang que nous avons donn^ 
â chacune de ces parties, feulement cclks qui con- 
tiibucct à la beauté ou à la di^Toimité du cheval. < 



De U Tétf, 

Une belle tôtc en général cft petite , fôche , 
courte Se bien placce. Quanti elle a ces qualités, 
on voit ordinairement des ramifications, de veines 
qui régnent le long de la téie , defcendant deimis 
les yeux iufqu*atix deux côtés des nazcaux ,ce qui 
embellit bjaucou|> cette partie. 

Il faut qu'elle foii petite , parce que les têtes 
grofles Jkquarrées, outre leur difibnnité , péfcni 
ordinairement à la main. 

Elle doit être (echc, car celles qui font charg-es 
de chair qu'on nomme tins ç'^affu , font fu jettes au 
mal des yeux. H ne faut pourtant pa'i qu'elle Toit fi 
fèche, qu'elle foii privée de nourriture ; car elle 
feroît encore plus Uijette au mal des yeux qu*uDe 
lire gralTe. 

Il y a des têtes qui font grofles doflemens, qui 
pèchent contre la beauté feulement , & non contre 
(a bonté. 

Ufaurque la tète foit un peu courte: les têtes 
trop longues , qu'on appelle i^-rrj de vitilUs^ font 
dinormes -y quoique la plupart des chevaux des 
meilleures races d'Antlaloufie pèchent par cet en- 
droit ; mais on leur paflTe ce manque de beauté en 
£iveur de leurs rares qualités. 

La tête d'un chevjl pour être bien placée , doit 
tomber perpendiculairement , ou à plomb , du 
(ront au bout du nez. Lorfqu*elle fort de la perpen- 
diculaire en avant , on appelle ce défaut , tendre te 
m^iporterau vent ^ tirer à U main: & lorsqu'elle 
▼ient en deç^ , & que le cheval baiiïe le nez & U 
tète , il pél'e ordinairement à la main ; s'il fe ra- 
mène trop , & que la branche de la bride appuie 
contre le gofier, c*cft ce qu'on appelle un ehev.it 
tnupuchonni, 

11 y a encore un défaut qu'on appelle tête m.i/ 
éUichèe ; c'cft lorfque la partie fupétieurc de U 
tête , qni eft entre les deux oreilles , fe trouve plus 
clevéc que rcncolurc. 

Des Oreilles. 

La forme des oreilles , leur finutlon Scieur mou- 
vement , font les principales chofes à examiner 
dani cette psrtie. 

Un chevM doit avoir les oreilles petîres & dé- 
l'ècs; quand elles font trop épaiflcs , larges & pen- 
«iantes, ce défaut fait nommer un cheval oreillard. 
Beaucoup de ckevjux d Efpagne cependant , & des 
tteilieurs haras , ont les oreille» longues ; m^is 
pour l'ordinaire elles font bien placées « ce qui en 
c*mge le défaut. 

Les oreilles bien placées doivent être au haut de 
litttc, peu diluantes Tune de l'autre. Quand un 
'^vj/ marche , il doit avoir les pointes des oreilles 
^ftcces ; cette firuaiion donne un air d'éfronte- 
f«. qui fied parfaitement bien à un brave cheval, 

Par le mouvement des oreilles , on juge du na- 
^ïtld'uti cheval. Ceux qui font colères 5c malins , 
P^ffcm une oreille en avant, 6c l'autre coucJiécéû 
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arriére, & continuent ce mouvement alternative- 
ment. Comme cetic partie efl le fiègc de l'ouie , un 
cheval jKtrtc les oreilles du cùté où il Ce fait du 
bruit. Si on le frappe fur la croupe, il tonrne les 
oreilles vers le dos, & s'il eft ctfrayé de quelque 
objet par devant , il les porte en avant , & bailTe 
les pointes. Si le bruit fe fait à côté de lui, il tourne 
l'oreille de ce côté. Mais le plus beau port d'^rcil- 
Ics , ik la fituation la pU^ belle & la plus noble , 
c'eft d'avoir en marchant les pointes des oreilles 
hautes & en avant ; ce qui forme , comme nous 
venons de dire , l'oreille hardie , parce qu'alors 
le cÂcvtfi regarde iièrement cequi fe préfente à lui. 

Du Front* 

La beauté du front d'un cheval ^c^eÛ d'étrcunpetl 
étroit & uni ; enforte qu'il ne foit ni trop avancé , 
ni trop enfoncé. Les têtes qui ont le bas du front 
un peu avancé , s'appellent têtes bufquées ou mow 
tonnées , comme le font celles de la plupart des 
chevaux angloïs , des barbes , & de ceux nés dans 
les pays orientaux , & aufli de ceux de leur race. 

Un défaut effentiel contre la grâce , c'eft lorfque 
le cheval a le front bas & enfoncé; on appelle ces 
chevaux c^m\x$, 

\Jt\e marque qui embellit beaucoup la tête du 
chevM, Se qui lui donne de la grâce , c'eft lorfqu'il 
a au milieu du front une étoile ou pelote blanche : 
cela doit s'entendre des chevaux noirs, bais, alezans, 
ou qui ont un poil tirant fur le brun. 

Prefque tous les chevaux ont encore au milieu 
du front un épi ou molette ; c'eft le nom qu'on 
donne au retour de poil , qui , au lieu d'être cou- 
ché comme il Teft p.'ir-iout le corps , remonte d'un 
fens oppofê. Il s'en trouve de femblables aux 
flancs, au poitrail , & en d'autres endroits. 

Des Salicr^'S» 

La feule belle qualité que doivent avoir les fa- 
lières , c'eft d*étre pleines , & même un peu éle- 
vées. Lorfqu'elles font enfoncées & creufcs, c*cft 
le défaut des vieux chevaux: i\ {ç trouve pourtant 
quelques jeunes chevaux qui ont cette imperfec* 
tion ; mais parce figne on connoit qu'ils font en- 
gendrés de vieux étalons. 

Des Veux. 

La plus belle partie delà léte du cheval ^ c'eft 
l'œil. Cette partie eft auili difHcde que uéceftaire à 
coanoître. 

L'oeil doit être clair, vif & effronté , ni trop 
gros, ni trop petit, placé à Heur ik non hors de 
lèie. Un cheval qui a de gros yeux fortant de la 
tête . a ordinairement l'air morne & ftupidç ; ÔC 
ceux qui les ont trop petits & enfonces , ( on Us 
appelle yeux de cochon , ) ont le regard trifte ÔC fou- 
vent la vue mauvaife. 

Telles font les remarques générales qu'on doit 
faire d'abord Car les yeux , en fuite de quoi il eft né- 
ceO^e de les examiner plus ca détail : âc pour en 
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h:TC l'€xâmcn rigoureux & en juger faîncinent , îl 
iïui, fi le <ft val cfi dans un lieu obfcur, le faire 
conduire dans un lieu cbir , & là , lui regarder les 
yeux l'un après fautre , de cô;i & non vis-à-vis. Il 
se faut pas non plus les regarder au folcil ; au con- 
ir;tire , il faut mettre la main au-de^us de Pceil pour 
rabattre le grand jour & empêcher la reflexion. 

Les deux parties de l'ail les plus eiTcniicltes ^ 
connoitre, oc qu'il fraupcaminer avec le plus de 
foin , font la vitre 8c la prunelle. 

La vitre eil la partie extérieure de l'œil, & la 
prunelle la partie interne , ou le fond de rœîl. 

C'eA de l'ex;t£le confidtl ration de la viire que 
dépend la parfaite connciiïance de Tocil. Elle doit 
être cUlre & tranfparente , enforie qu'on puilTe 
voir la prunelle fans aucun empêchement. Lorfque 
cette partie efl trouble Ôc couvene , c'cft (rgne que 
le cAfvj/cft lunatique , c'eft-i-dire, qu'il lui Uir- 
Vient des fluxions de temps à autre iur IVil , & 
lorfque ta fluxion a endommsgé un cctl , il devient 
plu^pstit que Tautie, alors il eft perdu fans ref- 
fource, puifqu'il fe deiTèche. Quelquefois un œil 
pâroît p!us petit que l'autre , parce que par quel- 
qu'ac^^iden: la paupière a été fendue , 6l qu'en fe 
Tcjoi^nant elle reftc plus ferrée. Mais il ert rare 
que cola arrive, &il efl aifé d«nes'y pas tromper, 
en examinant fi l'œil n'cfl ni trouble ni brun. 

Lorfqu un c^<Vd/ jette la gourme, ou charge les 
dents de lait ou pouffe les crochets d'en haut, il 
arrive fouveni que la vue lui devient aufTi trouble 
«juc s'il étoit borgne ou aveugle; mais lorfqu'ilcft 
guéri, fa vue s'éclaircir. Quelquefois aufli par ces 
accidents , un chtval perd entièrement la vue. 

Li pri:nellc, qui efl la féconde partie de l'œil , 
àck être grande & large > Il fatit qu'on ptrlFe Tap- 
percevoir diftinâemenr. 

Il vient quelquefois au fond de l'œil une tache 
fclanclic , qu'on appelle dr.taon , qui , quoique trës- 
pciite dans le commencement , couvre avec le 
temps la prunelle , & rend le ch<vai borgne , fans 
qu'on y puiffe apporter aucun remède. 

Un autre défaut, qu'on appelle ait cul d< vint , 
c'efi lorfque la prunelle eA d un blanc verdatre & 
tianfparenc. Quoîqu'im cheval ne foît pas toujours 
borgne avec ce défaut, il court erand rifquede le 
devenir. Lorfqu'il y a plus de olanc que de ver- 
datre , on l'appelle aiivcron : il donne au cheval un 
air méchant « traître. 

Nous ne ferons point ici un plus erand détail 
âes accidents qui arrivent aux yeux m aux aurrcs 
parties dont nous allons décrire les défauts, parce 
qu'on fe réfcrve d'en parler plus amplement dans la 
eroifième partie de- cet ouvrage , qui trjîte des ma- 
ladies. 

Dt U Ganache» 

Let deux os qi î compnfcnt la ganache , doivent 
être peu charnus à rcxîcncur , c'eft-a-dire, à cha- 
qv:c\V.é de la mâchoire infêHcure , & i'entre-deux , 
qyi ti\ la partie oui touche augoiJer , que ^uwlques 
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éniycrs appellent la hrjye , & qiiclqixs maqui- 
gnons l'jugit , doit être bien ouvert & bien èvidé , 
afin que le chevdl ait la facilité de bien placer fa 
léie, 

La gunache quarrce cft une difformité qui pro- 
vient de ce que les deux os qui ta forment font 
trop gros , trop roadï , ou trop charges de chair ; fî 
avec cela ils font ferrés l'un prés de l'autre , cnfortc 
qu'il n'y crit point aflcz de vuidc & defpace pour 

3U'j le (h<vat puifTe loger fa tête , il aura beaucoup 
c peine à fe ramener, à moins qu'il n'ait l'enco- 
lure fort longue , peu épiiflTc & relevée. 

Lorfque rentre-deux des os de la ganache n'eiï 
p3s bien évidc , & qu'on y trouve quelque grof- 
icur ou glande, c'cfl ordinairement un ftgne de 
gourme , quand le cheval n'a pas paffé fix ans ; 
mais s'il a pa^Té fcpt ans , & que la glande foît dou- 
loureufe , & attachée à l'un des os de la ganache , 
c'cft prcfque toujours un fignc de motve. Oa 
trouve quelquefois dans cette partie plufteurs pe- 
tites groffeurs, qui font une fuite de rhume ou mor- 
fondement, mais elles ne font point dangereufes^ 
un travail médiocre les difTipe. 

De U Bouche ù de fes parties extérieures» 

L'ouverture ou plutôt la fente de la bouche doit 
être proportionnée à la longueur de la tête , enforte 
qu'elle ne (oit ni trop fendue, ni trop petite. Quand 
la bouche eA trop tendue, le mors va trop avant 
dans la bouche du côté des depts machcliéres , ce 
qu'on appelle boire la bride \ iU lo^fqu'cUe n'eft pas 
aifez fendue , le mors ne peut porter en fon lieu 
fans faire froncer les lèvres. 

Ce qu'on entend pir une belle bouche , c'eft 
lorfque le cheval étant bridé , cUe devient fraîche 
& pleine d'écume , c*«ft une au:îUié qui dénote un 
bon tempérament On dit a un tel cheval , qu'il 
goûte bien fon mors. ^J 

Det Lèvres. ^ 

Il fam que les lèvres foient peu épaifTcs & me- 
nues , à proportion de la bouche. Quand elles font 
trop grofTcs & trop charnues, elles couvrent les 
barres , & empêchent l'effet du mors. Ccft ce qu'on 
appelle ^ armer de la lèvre» 

Des Naseaux. 

Un cheval doit avoir les nazeaux ouverts , parce s 
que la rcfpiration en eA plus facile. Cependant ce ^i 
n'cfl pas toujours de cette ouverture des nazeaux.ai 
que dépend la liberté de la refpiration , mais de la.^ 
bonne conrïiturion des poulmons ; ainfi il n'efi pas^i 
toujours (ur de fendre les nazeaux , dans la rue de^ 
faciliter la refpiration ■ certains chevaux , commea» 
les huflârds 6: les hongrois le pratiquent. Certes: 
opération ne produit qu'un feul avantage , qui ne^ 
îariTc pas d'être quelquefois utile à la guerre ; c'cftW 
qu'on dit , que les chevaux qui ont les nazeaux fen— ^ 
ùuK ne peuvent plus hennir. Lorfqu'un cA^vj/s'é-d 
brouc en matcbaiu » Hc qu'oa voit dam le crct 
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Rf» naresnx un vermeil, c'cft fignc qu'il a le cer- 
veau bien couAitué. 

De lé Barbe. 

La barbe , que quelques-uns appellent harhou* 
chtt , eA une partie qu. oneribLie autant à la bonté 
de la bouche d'un cheval que les barres , puifqne 
c*efl l'endroit où la gourirctte fait Ton effet , laquelle 
tloit porter également par-tour. Il faut pour cela 
que la barbe ne Toit ni trop plate ni trop relevée. 
Si la barbe ctoit trop plate, c*eftà-dire, que les 
deux os qui la compol'ent fuflent trop éloignés Vun 
de Vautre tk. peu élevés , la ^ourmetre n'appuyeroii 
qu'aux deux côtés âf point dans le milieu; & fi au 
contraire, les deux os étoient trop élevés & trop 
prê* l'un de l'autre, la gourmette n*appuyeroit que 
dans le milieu , & aUrs Teffet en feroit trop ftnfi- 
bîc au eheraif & Itii feroit donner des coups de 
lére. Il ^ut encore pour la perfedlion de cette par- 
tie, qu'il y ai: peu de chair & de poil , & rien que 
h peau , pour ainlî dire , ri:r les os , ce qui rend la 
harbc plu-s fcnfible. Loifque cette partie efl blciTee , 
ouqitM ï*y trouve de la dureté & des calus y ceiï 
Cfne , ou qu'un cheval appuie trop fur fon mors, 
« que la gourmette ef] mal ^ïte , ou qu'elle a été 
Aal placée , maïs plus ordinairement que le cava- 
lier a la fDiin rude. 

Dtia Lsngue ^ dts autres parties ultérieures et la 

B^utkt. 

Il faut que la langue d'un cheval foit logée dans 
le canal , c*eft pourquoi elle doit être de même que 
les lèvres , menue 8c déliée , parce que fi la langue 
étoit trop cpailTe , & qu'elle débordJt par-deSius 
les b^res , cela ûtcroir TcOerdu mors fur cette par- 
tie, tk rendroit l'appui fonrd. Il faut examinera 
die n cA point coupée par l'emboucliure ; accident 
qui fuppofcroît , ou une mnuvaife bouche, ou fou- 
lent la rudeffede la main du cavalier. 

Deu« amres chofes défagréables qui fe rencon- 
trcni quelquefois dans cette partie, c'efl torfquVllc 
pend d'un coté ou de Tautre & fore de la bouche , 
ou qu'elle paffe par-deffus le mors quand un cheval 
oarche. 

Du Pelait, 

Ce qu'on doit rechercberan palais d'un cheval^ 
t'tft qu'il foitua peu décharné. Si les filions étoient 
"op gra-î & trop épais , cette partie feroit chatouil- 
Ifiife , & le mors en y touchant feroit que le ch val 
^rrroit à la main , & donneroit des coups dercie. 
lUaui remarquer que le palais d'un jeune cheval 
cH toujours plus gras que celui dun vieux ; âc à 
neture qu*un chtval avance en âge , les ûUons du 
palais & les gencives fedéch.irncnt. 

Det Barres. 

Les barres font la partie de la bouche qu'il faut 
examiner avec le plus de foin , puifque c'eA l'cn- 
àsoii oii fc fait l'appui du mors. Les meilleures 
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qualités qu'elles puifflnt avoir , font d'être affbz 
élevées , pour que la langue puiffe fe logrr dans le 
canal , fans déborder fur les barres , tk d'être un 
peu décharnées, parce qu'elles en font plus fenfi- 
blcs : il ne faut pourtant pas qu'elles foient trop 
tranchantes ; car alors le cheval feroit fujet à battre 
à ta main par leur trop de fcnfibilîté. Lorfque les 
barres fontbafles, rondes 6^ trop charnues, c*efl 
un défaut qui rend cette partie moins fcnfible,& 
qui fait que le mors a*a pas tant d'effet. 

De CEncolure^ 

Une belle encolure doit être longue & relevée ; 
il faut qu'en fortant du garot , cîle monte en forme 
de col de cigne jufqu*au haut de la téie , qu'il y ait 
peu de chair prés de la crinière , cela forme ce 
qu'on appelle encolure tranchante. Elle feroit dé- 
teâueule, fi avec cela elle n'étoit proportionnée à 
la taille i\\\cheval\ car lorfqirdlc eA trop longue 
6< trop menue , trop molle & irop élilce , les cbc' 
vjifjc donnent ordinairement des coups de tète, fi 
au contraire, elle étoit trop courte , trop épaiffcâc 
trop charnue , lec*fvd/ pcferoît i la ninin. On re- 
marque que la plupart des juments , des barbes & 
autres des pays orientaux , font fiijets à avoir l'en- 
colure éiiléei & que les chevaux entiers & ceux 
qui font ncs dans tes climats humides , £c qui ne 
Jonent point d'étalons barbet ou autres de cette ef* 
pèce , ont Tcncolure épa.ffe & charnue. 

11 y a trois fortes d'encolures mal faites, fçavoir , 
les encolures renvcrféei , les encolures fauffcs , âc 
celles qu'on appclle/?.'/icÂan/«. 

Les encolures rcnverfccs , qu*on appelle encQÎw 
rei de ccfj parce qu'elles font faites comme le col 
de cet animal , font celles dont la rondeur, qui 
doit prendre depuis le garot jufqu'au haut de 11 
tête, le long de la crinière, fc trouve en de flous , 
le long du gofier. Les chevaux qui ont ce défaut 
font difficiles à emboucher, parce qu'il eAdifHcîle 
d'empccher que la branche de la bride ne porte 
contre le golier, ce qui ûte Teffec du mors. 

L'encolure fauffe eft celle qui tombe à plomb & 
perpendiculairement , depuis Ventre -deux de la 
ganache, le long du gofier, jufqu'au poiirjil , au 
heu de venir en talus ; & dans la partie fupérieure « 
auprès du garor , oii commence !a crinière , il y a 
un enfoncement qu'un appelle coup de hache , qui 
empêche l'encolure de fonirdireflcment du garot. 
Ce défaut n'cil pas fi confidér^ble que celui des 
encolures renverfées. 

Les encolures penchantes font celles qui tom- 
d'un côré ou d'un autre; ce qui arrive aux chevaux 
qui ont l'encolure trop épaiffe & trop charnue près 
de la crinière. Ce défaut ne ferrouve guère qu'aux 
vieux iL^evaux y fur-tout d on leur laiffe les crins 
trop épai*. ,& plus ordinairement aux chevaux en- 
tiers qu'à ceux oui font hongres: c'cfl pour cela 
u'tt ne faut pas laiffer la crinière trop garnie dans 
a racine » & on doii avoir foin d'arracher les crixis 



l 



46 ,C H E 

par dciTous , afin qu'ils foient déliés Se longs ; cela 
coniribucàla beaiuc tie la crinière : d'ailleurs les 
crinières trop cpaitTei (ont iujeties à la craHe , qui 
engendre la ga'c , fi on n"a foin de les laver tous 
les jours à fond & non fupcrficiellcnieat , aiîn de 
bien nettoyer la racine des crins. 

Du Garot» 

Il faut que le garot foit élevé • long & décharné, 
cnfortc qu*il n*y aie , pour ainfi dire , que la peau 
furies os. Non-feulcmenc ces qualités dénotent la 
force d'un (h<vjl « mais elles lui rendent les cpank-s 

Î>Ius libres ; & elles font nécefTaires pour empêcher 
a fcUe de tomber fur les épaules, car cela caufe- 
roit de grands accidents dans cette partie. Lorfque 
le garot cft rond Se trop charnu , il cfl trcs-fujct à 
fe olefTer , & la plaie eil longue & dangereufc dans 
cet endroit. 

Quoique le garot élevé foit une qualité à eflimcr 
dans un cheval de felle , il faut prendre garde qu'il 
ns le foit trop pour les chevaux qui portent l;i 
troufle de fourage à Tarmce, & aufli pour les ch- 
VAUX de bat , car les uns & les autres font très fu- 
jets à être eftropiés dans cette partie. ' 

Des Epûules. 

Les épaules, pour être bien faites, doivent être 

Liâtes « peu charnues , larges , libres & mouvanies. 
es défauts contraires à ces qualifies font lorfqti'un 
ckcv^i eft, ou trop chargé d'épaules , ou trop ferré , 
ou iorfqu'il les a chevillées. 

On appelle un cAcvj/ chargé d*épaules, Iorfqu'il 
les a trop groHcs , charnues Se rondes, 6c quand 
le joint de Topaule , qui et) l'cndri^it où porte le 
poitrail de la felle , eft trop avancé ^ & qu'avec cela 
il y a trop de diflancc d'un bras à l'autre ; ce qui 
provient aufTi de ce que la poitrine eft trop large & 
trjp ouvcnc. Un che\utl trop chargé d épaules efl 
fujct à broncher, à moins qu'il ne les aie naturel- 
lement mouvantes : ainfi les chtvaux qui ont ce dé- 
faut ne font pas bons pour la felle, mais ils (cmt 
cxccUenrs pour le tirage , parce qu'ils donnent 
mieux dans le collier , Si qu'ils ne font pas fujets 
à être écorchés pjr les harnois. 

Il y a des cStvaux qui ne paroiiTent pas charf^és 
<l*épaules pardevant , & qui le font dans l'endroit 
où portent les arç>>n& de devant de la felle ; lorfqiie 
cette partie eft épailTe de chair , le cheval acft pas 
ù libre des épaules , 6c nVft pa^ propre pour la 
chalTe & pour les courfcs de viteflc » quoiqu'il 
puitTe fcrvir \ d'autres ufsgcs. 

On doit remarquer que le défaut d'avoir beau- 
coup d*ép3ules Y qui dX très confiderable pour quel- 
3ues cAfvJi/Jc françoîs, eft une qualité à eftimcr 
ans les chevaux d'Efpngne, dans les Barbes & 
autres des pays méridionaux , ou dans les f>oulain6 
qxii forcent d étalons nés dans ces climats , parce 
Ji!? ceux-ci pèchent ordiuaircmcoc pour avoir Les 
gaules trop fcrrécf* ; 
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Le cA^vj/ ferré d'épaules, eft celui quî n*a pM 
la poitrine aifez ouverte ; enforic que le trouvant 
trop peu dediftanccdun bras à l'autre, les épaulei 
fe trouvent ferrées l'une prés de l'autre. Ce défaut 
eft très-conridérablc ; car les chevaux c\\i\ n*ont pas 
aftTcz d'épaules manquent de force ordinairement , 
ne peuvent pas facilement déployer les bras pour 
bien galoper , font fujets à tomber fur le nez , à 
fc croifcr & à fe couper en marchant. Les anglois» 
qui font trés-connoiircurs & très curieux en c*f- 
vaux de courfe & de cha(Tc , examinent avec beau- 
coup de foin les épaules d'un cheval , & jugent de 
fa torce par la rtruSure de cette partie. Ils veulent 
que l'os de l'omoplate , qui eft , a proprement par- 
ler, l'épaule , non-fcnlemcnt foit large, plat & li- 
bre , mais ils veulent encore qu'il defcende bai^ 
au-deiTous du garot, c'eftâ-dire , qu'ils prétendent 
que plus il fe trouve au-deftbus du garot , ce qui 
rend le garot élevé , plus libre en eft le mouv 
ment de l'épaule ,& c'cft avecraifon. 

Un iroitiéme défaut eftentiel , eft lorfque 
épaules font chevillées, c'eft-à-dirc, engourdie»' 
hces Ôc fans mouvement , ce qui rend la dèmarci 
d'un cheval rude & incommode , parce que le mo 
vement vient feulement du bras St de la jambe. 
Ces chevaux font fujets à broncher , pèfcnt à I4 
main pour fe foulager» & font bientôt ruinés des 
jambes. 

Lorfqu'un cheval qui a les épaules chevillées , 
après quelqu'exercice qui l'aura échauffé, vient à 
ie refroidir , il demeure roide , comme sM étoit 
fourbu. On remarque auffi que quoique ce foit une 
bonne qualité pour un cheval de felle d'avoir les 
épaules plates & décharnées ; fi cependant elles 
(ont trop lèches , enforte qu'on voye les 05 avan- 
cer fous la peau , ces chevaux les ont ordinaire- 
ment chevillées ,& ne peuvent pas fupporter de 
grands travaux. 

11 faut encore faire attention à certains chevaux 
qui , quoiqu'ils lèvent la jambe fort haut & avec 
beaucoup de facilité , ont cependant les épaules 
chevillées ; ce qu*il eft aifé de remarquer, en pre- 
nant g.irde que ce beau mouvement en apparence 
ne vient que du bras, & que Tépaule n*y partici 
point. 

£uftn tout cAfVd/ trop chargé, ou trop ferré r! 
paules , ou quî les a trop fèches , & quî n'a poi 
cette partie naturellement libre & mouvante, 
peut jamais paffer pour un cheval de maitre, ^ 
le devant bieiiLÔi ruiné. 

Du PûltrAÎL 

Lorfqu*un cheval a les épaules bien faites , on 
nairement le poitrail ou la poitrine l'cft aulît. Cett< 
partie doit être proportionnée à la taille du chtval 
les gros chevaux 6c les rouffins ont prefque tou- 
jours la poitrine trop large & trop ouverte , ce qi 
tes rend pefans & par confèquenc exccUent-î poui 
le tirage : ceux de légère taille au contraire, péchei 
Souvent pour avoir cette partie trop étroite ; cnforc 
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qiie c^e/l une qualité pour ceux-ci que de Tavolr 
large & ouverte. 

Quand le poitrail eft trop ax-ancé , ce qui fe 
connoit lorfque les jambes de devant fonr retirées 
fous le dcrrlcre des épaules , ce dé&ut cft confitlc- 
nhle pour les thtvaux de felle ; il efl dangereux de 
galoper fur de tels chevaux , parce qu'ils font fu- 
jecs à tomber fur le nez, & à s'appuyer fur le mors. 

Des Jamhes de dtvanu 

Avant que d'enrrcr dans le détail des parties qui 
compofent les jambes de devant , il faut d'abord 
cxannincr leur proportion , leur fituation , & la ma- 
nière dont un cktval place les pieds. 

La longueur des jambes doit être proportionnée 
ï la taille du chtvaL Lorfqu'il cl) trop élevé fur Tes 
jambes , on l'appelle haut monté , & c'efl une diffor- 
mité d'autant plus confidérabte, eue ces fortes *de 
thevaux ne font pas aHiirés ûir leurs jambes : au 
contraire, lorfiju'elles font trop courtes, ce qu'on 
appelle >^j </u j^tfvj;!/; non-feulemeni c*eA un dé- 
(aui qui fait aller un rAfVd/ fur la main 6c furies 
épaules , mais qui fait tomber la felle fur le garor. 
Le* juments font plus fujettes que \c^ cktvAUx 2i 
ine baiïes du devant. 

Les jambes bien fituées doivent ôtrc un peu pins 
éloignées Tune de Tautre près de l'épaule queprcs 
du boulet; & elles doivent tomber par une ieulc 
ligne droite depuis le haut du bras jufqu'au boulet. 
Un cheval en mai chant doit pofcr les pieds à 
plat, tant ceux de devant que ceux de derrière: 
qujnd il pofe le talon le premier , c'eft ordinaire- 
ment un iigne qu'il a été fourbu , & quand il pofe la 
pince la première, ce qui le fait nommer ehtval 
tMtnpin , c'cfl fotivent une marque (]u'ila tiré à ta- 
cbarrue ; quelquefois auQÎ une écurie mal pavée 
lux occa/îonnc ce défaut , parce quM fait entrer ta 
pince du pied entre deux pavés , fuuation qui e{l 
ciafcque les tendons fe retirent avec le temps. 

Les pieds, foÎE de devant, foît de derrière, ne 
doivent point être tournés ni en dehors ni en de- 
dans , & la pince du pied doit être par conféquenc 
direâement en avant. 

Après ce premier examen , il faut cnfuite de- 
taiiïer toutes les parties de la jambe en commen- 
çant par le coude. 

Du Coude, 

Le coude ne doit être ni trop ferré près des 
c6tes,ni trop ouvert en dehors, \Jn cheval i.\vi\ a 
le coude trop ferré , porte la jambe & le pied en 
dehors , & celui qui Ta trop ouvert , porte les jam- 
bes & les pieds en dedans. Ces deux fituations 
Bon-feuIcmcnt font mal placer les jambes, mais 
Barqitentenmi^metemps de la foîbleiTe dans cette 
panie. 

Du Btas. 

î-3 plus grande force de la jambe réfide dans le 
bt^i c'eft pour ccU qu'il doit paroicre nerveux & 
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large, lorfqu'on le regarde de côté; & ce qui cr» 
augmente la force , c'cft lorfque les mufcles quî 
font en dehors font gro* & clurnus. 

On remarque dans la plupart des chevaux qui 
ont le bras long, qu'ils fclaileni moins, & qu'ils 
font plus en état de réfifter au ttavail ; mais que le 
mouvement delà jambe n'en eft pas fi relevé. Quand 
au contraire le bras eft court, le mou'.ement & le 
pli delà jambe en font ordinairement plus beaux. 
On tire de cette remarque une confc juence ; fça- 
voir , qu'un che\Al quia les bras courts eft bon 
pour le manège & pour la parade , & que celui quî 
les a longs , eTl infiniment meilleur pour la fatigue. 

Du Genou, 

Le genou doit être plat Se large, & n'avoir qur 
la peau fur les os. Les genoux ronds & enflés , dé- 
notent une jambe travaillée ; & lorfqtriU font cou- 
ronnés, c'eflà-dire,quclcpoiI manque au milieu 
du genou à force de tomber defTus en marchant , 
c*euune marque certaine de jambe ufée , à moins 
que cela ne foit venu d'accident , comme il arrive 
à ceux qui fe donnent des coups au genou contre 
la mangeoire. 

On doit faire encore attention à la iltuation du 
genou. Lorfque le cheval étiint en place , a le genou 
plié en avant, & que les jambes fe retirent en 
deilous depuis le genou jufqu'au boulet , ce qui lui 
fart paroitre la jambe comme pliée en deux; cette 
dcJeiluofiié s'appelle jSiRbe arquée , parce qu'elle 
prend la forme d'un arc , ce qui eft une preuve que 
les nerfs fe font retirés par un grand travail , & or- 
dinairement les jambes Uuruemblent après avoir 
marché. 

Il y a des chevaux qui naiiTcnt .ivcc des jambes 
arquées ; on les appelle brjfficourfs , & alors ce n'eft 
qu un vice de conformation naturelle, qui ne vient 
poiiïE de jambes travaillées ; fi on regnrdc ces che- 
vaux é\x côté du fervicc, cette difformité ne doit 
point empêcher de les acheter. Beaucoup de barbe» 
& de chevaux d'Efpagne font fujets à avoir les jam- 
bes arquées, parce qu'on leur met des entraves 
dans l'écurie, ce qtii leurfr.ît mal placer les jambes 
Se les rend arquées avec le temps. 

Du Canon» 

L'os du canon doit être uni , gros & coim h pro- 
portion de la jambe & de h taille du c/hijL 

Quand l'os du canon eft trop menu , c'eft une 
marque de foibleffe de jambe. Cependant les che- 
vaux turcs '& autres des pays chauds, ont prcfqus 
îous le canon menu , & avec cela les jambes excel- 
lentes , parce que la chaleur du climat confolîde 
cette partie & en augmente la force : mais dans Je» 
p^s froids & humides , tout cheval qui a le canon 
trop menu , n'a point de force dans les jambes. 

11 ne doit y avoir le long de To» , ni en dedans 
ni en dehors, aucune groffêur, conttmefuros, oflfe^ 
Icrs, fufées,3ccidentsquifurviennentau canea,Sc 
dont nous parlerons dan6 ta troiCéme |>artie. 



Du Nerf it U jambe. 

Nous aWRs obfervc «ïans le premier chapitre , 
que derrière & le long fin canon , il régne un ten" 
don qu'on a appelle juûu à préfcnt ncrf^ &. donc 
nous confcrverons la dcrnoraination. CeA une par- 
tie eHentielie pour la honcè de la jambe. V'oict les 
3ualitès qu'il doir avoir; il faut qu'il foit gros , fans 
uretê ni enflure , détaché & éloigné de 1 os du ca- 
non fans aucune humeur ni grolTeur entre deux , 
qui fafTe paroïtrc la jambe ronde. 

Lts nerfs qui font gros fans dureté ni enflure, 
font les meilleurs , p^rce que les cktvaux qui oat 
le nerf menu fe ruinent bientôt , bronchent facilc- 
menr, & les jambes s'arrondifTent par le moindre 
travail. Il faut preÛcr le nerf avec la main , en la 
coulant le long de cette partie , &: file cheval mar- 
que quelque (JtHikur, on doit prendre garde qu'il 
n'y ait quelque dureté ou enflure ; ces duieiés em- 
pêchent le mouvement du nerf. Il faut de même 
couler U raain entre le nerf & To? , pour voir s.'il 
n'y a point aulTi des duretés ou des claires mou- 
vantes qui arrêtent U main , & qui écuappeni fous 
le doigt- 

Le ntrf doit être détaché & éloigne de l'os; ce 
qui forme une j.inibe plaie & large , qui eA la meil- 
leure. On appelle jambes de bœuf ou de veau, 
celles qui ont le nerf peu éloigné de l'os. Ces forte' 
de jambes ont ordinairement le nerf menu , & un 
médiocre travail fjit tomber fur cette partie une 
humeur qui s'y endurcit & arrondie la jaiabe en 
peu de temps. 

Il fe trouve encore un défaut dans le nerf, mais 
pui cft r^,re : cVft lorfqu'ctant aifez gros par en bas, 
ii va trop en dimitiuant fe perdre dans le genou ; 
c'cH un ligne de foibleiïc d^ns cet endroit* On ap- 
pelle ce de faut ntrffaiUi, 

Lorfquc le nerf dont nous parlons eft bien dé- 
fiché, on voit entre ce nerf & le canon, en dehors 
& en deJans v un autre petit nerf, qui cft un li:;a 
ment en forme dy grec rvnverfé , qui anit Tos du 
canon avec le boulet, ce (jui augmente beaucoup 
la beauté & la bonté de la jambe. 

Pu Bouîtt, 

Le boulet doit être nerveux & gros à proportion 
delà jambe, fans aucune enflure ni couronne. 

Un cheval qui a le boulet menu Ta ordinaire- 
ment rrop flexible , ce qui le rend fujet aux mo- 
lettes ; £( il ne peut pas fupporter un long travail. 
C'eft pourtant une belle qualité pour un cheval dt 
mané'^e , que d'avoir le boulet un peu tlexible , les 
reHorts en font plus doux & plus lians ; & dans un 
inancgc les chevaux ne sautent pas comrae ailleurs p 
leur tiavail étant réglé. Un chtval de grand fci- 
gneur . qui n'cft deAiné que pour let jours de 
revue & de parade < cft encore â eftimcr » lorfqu'il 
a U jointure du boulet un peu pliante, par la mémç 
raîfon que les mouvements en font plus doux. Mais 
< cft un graod défaut pour les chtrêux de carroûe 
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& âc tirage , lorfqne le boulet cft frop flexible 
cela les empêche de reculer 6c de retenir dans les 
defcentcs. 

Lorfque le boulet eft enflé , c'eft une marque de 
jambe tattgucc & travaillée , à moins que ce ne foit 
par accident, & lorfqu'il eft couronné, c'cft-à-dire, 
guefansécorchure ni blelTure , il y a une groiïcur 
tous la peau qui va en forme de cercle autour du 
boulet , c*eft une preuve certaiae de jambe ufec 
par le travail. 

Du Paturon, 



Cette partie , pour être bien proportionnée , tie 
doit éîre ni trop courte , ni trop longue. On appelle 
les chcvdux qui ont le premier défaut , court- jointes , 
& les autres U nomment lonf^ jointes, 

Lorfqu'un cheval a le paiuron trop caurt , & cjuc 
le genou, le canon fit la couronne tombent àplomi 
nn ic nomme droit fur jamhes ^ & les niaquigntï 
l'appellent cheval huche LorfquM marche dan» ce 
àm.ifion , il devient avec !e temps bouleté , c*e 
.1 dire , que le boulet fe porte en avant. Général 
ment tous les chevaux droits fur jambes , font fuj 
à broncher & à tomber ; & les chevaux court-joint 
deviennent facilement droits, & enfuite bouletés^ 
fi on leurlailTc le talon trop haur. 

Quand un cheval cft long-jointé , c*eft encore 
une plu^ grande impcrfcflion que quand il eft droit 
car c'eft im figne de foiblelTc & un défaut de con 
iruflionfans remède. Au lieu qu'à ceux qui foi 
droits, on peut y remédier parla ferrure , en s y 
prenant de bonne heure. Il y a nourianc quelque* 
chevaux qui ont le paruron long, mais qui ne le 
portent point trop bas en marchant , ce qui marque 
de la force en cette partie, & que la vigueur du 
nerf empêche le bouler de fe trop plier. C!e» che- 
vaux foni beaucoup plus commodes au cavalier 
qu*tm cûurt-jointé , mais ils fe ruinent plus facilc- 
menr que les autres i ils ne font bons que pour la 
paru de. 

Quelquefois un des côtés dti paturon eft pi 
élevé que l'autre. Quand ce défaut n'cft pas con 
dttable, il peut fc raccommoder par la ferrure. 

Le poil du paturon doit être couche & uni. 
faut prendre garde qu'il ne foit point hériffé pr 
de la couronne, ce qui fignifieroit qu'il y auroi 
une gratellc farineufc qu'on appelle peignes y & q 
tient la courouoe enflée. 

Pc U Couronne, 

11 faut (]ue la couronne fott auftl unie que le pi 
turon , & qu'dlc accompr.gne la rondeur du fabo| 
tout autour du pied; car fi elle furmontoit, 
qu'elle fàt plus élevée que le pied , ce fcroit ui 
marcjue • ou que le pied feroît deiTéché , ou la coi 
ronne enflée, 

La couronne eft rendroîi où les chevaux fe doi 
nent des atteintes. 

L'attc inte eft un coup qu*un cheval reçoit par utf 
autre ehevM qui U fuit de trop près» ou bien qu' ~ 
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^ôiine hit-mème, en s*afir.-ippant les pieds de de- 
vant avec ceux de deriière. QuelqucfoU aufTî les 
thtvjux qui fonr cramponnés ou ferres à ^lacc s'a(- 
trappenc le dcHiu de U couronne avec le crampon 
ou le clou de glace , & y fom un crou qui caufe 
ibuvent de grand» déibrdres. 

Du Pied en finirai & defcs partUt, 

Il faur examiner avec grand foin toutes les par- 
ties du pied; car c*eft t endroit qui porte tout le 
corps du thrval. Le pied doit ttre proportionné a la 
Aruâure du corps &. des jambes j ni trop grand , 
ai trop pciit. Les chevaux qui ont de erands pieds , 
font pour l'ordinaire pefans & rujets a ic déterrer ; 
d ceux qui ont le pied trop petit , Tont fouvent 
douloureux, & les talons fe ferrent & deviennent 
cocanelés. 

La foriTie du fabot, qui efl la partie extérieure 
qui entoure le pied, doit être prcfque ronde , un 
peu plus large en bas qu'en haut, ayant la corne 
Lùfaiite , unie & brune. 

La corne blanche eft ordioairement caffante , 
tt les rivets des clous du fer la font facileineac 
éclater. 

Lorfque h corne n'eft pas unie, Ôc qu'elle eft 
élevée dans quelques endroit* , en terme de cer- 
de autour du faboc ; ccd le figne que le pied cfl 
abéré , (ut - tout ù les cercles encourent tout le 

Quand une partie de la corne an fabot eA tom- 
bée par quelque accident , il s'en forme une nou- 
velle, qu on appelle avalurt ou ijuanitrutuf \Qe 
oui efl aiCé à connoîrre , en ce que cette partie c/l 
«Tune corne molle & raboteufc , qui ne revient 
prcftjue jamais U folide que l'autre , & par coafé 
^ueot rend cette partie foible. 

Lorfque le faboi efl trop large par en bas, & 
que le* quartiers s'élargiiTent trop en drhorî , on 
appelle cc% fortes de pieds, pieJs pijts ; défaut 
confidérable, qui fait que la fourchette porte â 
terre, tk fait foovent Uoiter le chfva). Quand au 
eootrs'te les quaniers font trop ferrés, que le fabot 
s'étrccit trop auprès de la fente de la fourchette , 
& qu'il ne fuir pas la rondeur du pied , c'cft encore 
nn grand défaiiT , qu*on appelle, cheval eneaihU. 
Dans cet accident, les qiinfîier* prtflcnt& ferrent 
le petit pied, qui, comme nous l'avons déjà dir, 
«A un os fponeitft'x, renfermé dans le centre du 
pied , entouré de chair qui communique la nourri- 
ture à toutes le» parties du pied. Alors le petit 
pied , qui cft le fcul endroit fcnfible de cette partie , 
«*éunt point à fon aifc , Q( étant trop prefle , cela 
y cauCc de la iloulcur, fait boiter le chevaf. Les 
€krtfs»x encaflelés font encore fujcts à avoir des 
f*y»'s , qui font des fentes dans l'un des quartiers 
«i pied, qui rèencni quelquefois depuis la cou- 
ranne jufqu'au fer. 

Après avoir examiné le pted ï Pextérlcur , il faut 
Efiitation^ Efcrtm & Vanfe, 
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f cnfuîte le lever 8c en examiner les parties de de* 
dans , qui font la fourchette & le fabot. 

La corne de la fourchette doit être bien nourrie^ 
fans pouiiant être trop groiïe ni trop large, ce 
qu'on appelle * founhette graffe : défaut qui arrive 
ordinairement aux chevaux qui ont le talon bas; 
& alors ta fourchette ponant contre terre, le cAf- 
vai boite néceifairemeffr. De même fi la fourchette 
cû trop petite & deflTêchée , c'cft le défaut des c//r- 
vaux encailelés , & une marque que cctte^partie eil 
privée de nourriture, 

La foie y qui efl la corne fttuée dans le creux du 
pied , entre les quartiers & la fourchette, doit être 
forte , épaifle , point defTéchée , ni afToiblïe par 
aucun iniirument. Lorfque le dedans du pied n*c(l 
pas creux, & que la foie eA' plus haute que la corne 
du fabot, c'efl une dCteâuofité qu*on appelle^ 
pied comble. Ces fortes de pieds , non-feulement 
font difficiles i ferrer, mais ne valent rien pour la 
fcrlle , ni pour le carrofTc , ils ne font tout au plus 
bons que pour la charrue. 

11 y a encore d'autres accidents qui arrivent au 
pied : aous en parlerons dans la troiGéroc partie. 

Dt U beauté & des dèfjun des partiel extérieures dm 

C^rps, 

Avant que d*cntrer d^ns le détail de la beauté 
& des défauts des parties exté'i.rres du corps d'un 
cA.vj/, il cfl bon (le fe rappeller ici , que ce corps 
eA compote, Tuivant la divifion générale que nous 
en avons faite dans le premier chapitre, des reins ^ 
des rognons , des côtes > du vcnirc & des âancs. 

Des Reins, 

Les reins font, fuivant la dénomination com- 
mune I la pirtie fupéfieure du corps , depuis le ga* 
rot jufqu'a la croupe. 

La force des reins eft une chofe cflcntîelle pour 
1.1 bonté d'un cheval. Il f»ut pour cela quMs foient 
un peu courts, & que Tépine du dos foit ferme , 
lar(;e & unie. 

Plus un chevjl eft coMrt de reins , plus il raffem- 
ble fes torces ; il galope mieux fur les hanches , 
parce que fes forces font plus unies; mais comme 
l'es mouvements fe font près de la fclle , ils font 
incommodes au cavalier. Il ne va jatnats (i bien le 
pas que celui qui a les reins long«i ; parce que ce 
dernier ctend It^s jambes avec plus de facilité; 
mais auiTi celui qui a les reins trop longs ne galope 
pis fi bien , fes forces étant délunics , ce qui fem* 
pèche d< fe rartembler. 

Lorfqu'un cheval n*a point répine du dos uniCf 
&. qu'il a le dos bas & enfonce, on le nnmme 
chevjl enftUé, Ces fortes de chev'^ux ont pour l'ordi- 
naire un bel avant-main, l'encolure fort relevée, 
la lèic placée haut ,& couvrent leur cavalier; il» 
font aiiez légers & voat commodément pendaat 
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quelque ecmpî ; mais iU fe Uflcnt blcn(«*t parce 

2u*ils ont peu de t'crces , & ne peuvent pas porter 
pefant que d'autres : outre ccU- ils font difficiles à 
fcller. 

Dans un cheval gras, qiil eft en bon état, & qui 
a l'épine du dos large , on doit voir au milieu de 
cette partie, un canal qui ^gne le long de Tépine; 
c'efl ce qu'où appelle avoir ht reiiu dou^Us. 

Dts C6teu 

Le tour des côtes doit prendre en rond depuis 
répinc du dos jufqucs dcflcus la poitrine à Tendroir 
où pafTent les fangles; mais il faut prendre garde 
oi:e les dernières cotes qui joignent les tlancs , ne 
ioieni trop arrondies & retroullccs , parce qu'un 
gJteul avec ce déBiuc, ne peut jamais prendre 
beaucoup de corps : il mange ordinairement moins 
qu'bn autre; Ôc pour peu qu'il travaille, il a le 
ventre coupé comme un lévrier. 

Quand un cheval a la côte plate, c*cft*à'diFC 
fpiarid les côtes font rer^ées , plates & avalées , il 
n'a pas la rerpiratton fi libre, ik. il cft di incite à 
feller fans le blcHer. Beaucoup de ces fores de 
ttïtvéux ne bitfcnt pas avec ce défaut, d'avoir 
les reins boas , nuis ils ont toujours une vilaine 
croupe^ 

Du Vtntrt. 

Le ventre ne doit pas defcendre plus bas que les 
cAics : il doit être large Jl proportioa de ta taille 
eu chiVjL 

Il y a des chevjttx qui ont trop de ventre, & 
d'autres qui n'en ont pas alUz. Manquer de vcn 
trCf de corps, ou de boyau, font termes fyno- 
nimes. 

Un çfuvai a trop de venrre , lorfque cette partie 
defcend trop b3s& eft trop pleine : ce qu'on ap- 
pelle , vftitrt jvtx'è , vtntre de t'W.Ar* 

Lorsqu'un ihevsl maigre commence à s'engraif- 
fcr , il pirott avoir trop de ventre : mais quand il a 
la côte bien tournée , & qu'il n'a pas le fl^nc rc- 
frou^Té, le ventre pafTe à la croupe. Les furfaix i 
Vangloife étant très-larges , font excellents pour ces 
foites de chevaux, 

Lnrfqii'un cheval ncA pas jeune, & qu'il a te 
▼entre grand èk avalé, quM mange beaucoup & 
qu'il loittTe fouveai, c*cA un acheminement a la 
voufTc ' maladie dont nous parlerons dans Ja iroi- 
£cmc partie. 

VtJ Flancs, 

Les ïïancs doivenr accompsi^er la rondeur du 
▼entre & des cAics jufquaupré» de la croupe. 

Un grand défaut dans un (A<vj/, c'cA lorfqu'tl 
fnanqa< de tbnc , c'rAâ-dirc , aue ctwc partie n'crt 
point afficr remplie; ^n X'jk^^'àc fltinc ntrouffén 

Il y a des cÂ/vaux, qui, avec ta cure bien tour* 
née , ont le tlanc creux. Quoiqu'ils foicnt gras & 
qu'il» aieni beaucoup de chair fur les cî^tcs » Us f 
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manqueront toujours de flanc , & Von remarque 
que tout cArvj/ qui a de l'ardeur, quoiqu'il mange 
bien , devient toujours éflanqué par le moindre 
travail. 

Lorfqu'un chtval z quelque douleur ou quelque 
accident aux jarrets, ou à quclqu'auirc partie du 
train de derrière, il cA toujours etlanqué & étroit 
de boyau. 

Quand le Aanc d*un cheval commence a battre 
plus qu'à l'ordinaire, fans avoir été furmené,on 
l'appelle fianc-alterè : & lorfqu'un cheval cA trop 
ccliauffô dans le corps, foit par trop de fatigue, 
(bit qu'il fuit aâuellcmenr malade, ou qu'il doive 
bientôt le devenir, le flanc lui bat comme à ~ 
poufTif. 

Il y a certains chevaux^^ qui, fans être altérés 
de Aanc * fouitleni beaucoup en travaillant ; on les 
appelle pour cc\z /auteurs ; mais fi t6t qu'ori les 
arrête , le Aanc leur bar naturellement. Les conduits 
de la refpiration étant trop étroits, caufent ce dé* \ 
faut. 

Il y en a d'autres qui fonr gros d'haleine : iU ont 
la refpiration un peu phi» Inre qu'un fouffleur^ 
mais ils ne laîAent pas de fouAler beaucoup en tra- 
vaillant; ce qui eA trè%-incommodc , fur tout pour 
les chci'Jux de chaAe ftc de carroAix 

De 1*1 beauté 6* des défauts des parties txttnturu de 
r Arrière - main. "^ 

Les prirtîes de Tarricre main, font la croupe J 
les hanches, ta queue, les cuiilcs , le graA*et, 
jarret & les jambes de derrière. 

Dt la Cfoupr. 

Il faut que la croupe foit ronde & large à pro- 
portion du cor[)s du cheval. Dans un chtval qui 
eA gras, il doit y .^voirau milieu de la croupe, dans 
l'cndroif cii le place b croupière , une ligne creufe 
depuis les rognons jufqu'à la queue; ceAlacon* 
tiniution du ciinal dont nous avoiu parlé au fujet 
dev reins doubles. 

Quand la croupe ne sVtcnd point alTex en lonrf 
depuis l'extrémité des reins iufqu'au haut de la 
queue, & que cette partie paroit extrêmement 
courte, on l'appelle , croupe avalée . coupée ou c«/ 
,/( o'une, C'efl \\t\ détaut aflcz ordinaire aux (htvaux 
barbes, cfpagnols, & autres nés dans les pays 
orientaux : mais ce défaut, qui n'cA contraire qu*à 
la beauté , cA rcparè par la borné de leurs hanr 
ches. 

Lorsque les deux os des hanches, q al font aux 
deux eûtes de la croupe, font trop élevés, on ap- 
pelle les i.h<vjux qui ont cette difformité • chenaux 
cornus. Ceux qui ont la côte plate & le YCOtrc 
avaléi paroiAcnc prcique toujours cornus* 

Des Hanches, 

Les hanches » ^ui font paiiic de ta crQUpc ^ tU^ 
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i«t être d'une j-ufle longueur. Ccft par U fitua- 
fton du jarret qu'on juge de la Aruflure des han- 
ches. Lorfque le jarret vient crop en arrière , les 
haticlicj l'ont tr«p longues ; 5c quoique les chcv.zux 
qui «nt ce défaut ailUnt bien le pas , ils ont beau- 
coup de peine à galoper aHls , & n'ont jamais beau- 
coup de force. 

Lorfque les hanches defcendent à plomb depuis 
l'os de La hanche jutqu'au boulet , elles font alors 
trop courtes, & les chevaux de cetic Arufiure, 
marchent ordinairement roidcs de derrière ; parce 
qu'il» ne peuvent pas facilement plier le jarret. 

La Gtuatîon , la force Se le port de la queue « 
font juger de la beauté de cette partie, & en même 
ie«ips de la force du cheval. 

Il hut que la queue ne foie placée ni trAp 
luut ni trop bas. La queue trari h,iuce rend la 
croupe p«imuc , &C h queue trop baffe marque or- 
dinaîrement feiblelTede reins. 

Le tronçun de la queue doit être gros , ferme & 
jarni de poiL Si un cheval ferre U queue & tju'il 
ftfjile quand un veut la lui lever avec la main, c'ci\ 
un figne de vigueur. 

Un défaut contre la beauté de la queue , c'e^ 
lorfqu'il y a peu de poil , on l'appelle jueuc de rat. 

Non-feulement la queue doit erre longue & gar- 
nie de poil, mais pour la grâce de cette partie, il 
&UI qu'elle defcende en rond en fortant de la 
croupe, & non à plumb ; c'eA ce qu'on appelle 
f^tttr la ^tttiie tn trompe. 

Des Ftffes & des Culffti. 

Les fcffes & les cuîâes d'un ehtval doivent ctrc 
EroiTes & charnues à proponion de la croupe , ^ 
le mufcle qui paroit au-dehors de la cuiiTe , au dcf- 
fwdu jarret, doit être fort épais, parce que Ici 
cniJTcs maigres , fie qui ont ce mufcIc petit , font 
uoc «arque de foiblene au train de derrière. Il faut 
avccccla que les ciiiATes foient ouvertes endedan*. 
UocArvj/ ferré de derrière, qu'on appelle mal ^i- 
p'^, cA celui doru les cuiiles font trop prés Tune 
éi lautre. 

Du jarrtu, 

U faut que les Jarrets foient grands, larges , dé- 
«ïiaroés & nerveux. Les petits jarrets font fdibles ; 
^ccujc qui ne font pas décharnés, qu'on appelle 
;4rnrf/ prai , font fujcts à avoir des courbes, des 
^gons ,& autres accidents dont nous parlerons 
wil» la iroifième partie. Ils font encore la fource 
^t coutei les humeurs qui caufent les maux des 
jambes. 

Lorfaue les jarrets font ferrés l'un près de l'autre, 
on appelle les chevaux qui ont ce ùéfAui , croc/ius 
ou jdrtét. C'cft le même défaut que les culiTcs fcr- 
MCft & un ù^ne de foibleilc dans le train de der- 
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ricre. Il fe tfoilVc pourt&nt quelquefois des chevaux 
crochus qui ont aflez de reins. Quand les jarrets 
font trop tournés en dehors,c'cft un difaut encore 
plus confidérable que celui d'être crochu j jamais 
un cheval ne peut s'aÏÏcoir fur les hanches. 

A regard des autres parties des jambes de der- 
rière , elles doivent avoir les mêmes qualités que 
celles du devant , c'eA-â-dire , être larges , plates , 
féches, nerveufes , peu garnies de poil, excepté 
celui du fanon ;& enfin elles doivent tomber fur 
une feule ligne depuis le jarret jufqu'au boulet. 

Récapitulation des qualités & des défauts dont on a 
parlé dans Us trots articles précédents ^avec U ma- 
nière d'examiner un clicvul avant que de fackeur, 

La première chofe à examiner lorfque la £g^re 
d'un cAtfvj/ qu'on veut acheter nous plaît, c'clt dt 
voir s'il ne boite point , en le faifanc troteren mais 
fur le pavé. 

Un che\'aî qui boite marqne tous les temps du 
trot avec la tête , & il appuie terme à terre & 
promptenicnt le pied de la ]ambedoncil ne ^oitc 
point, pour foulagcr l'autre. 

II y a des chevaux qui, en marchant, badinent 
de la (cte, comme s'ils étoieni boiteux, quoiqu'ils 
ne le foient pas , on les appelle bjueux de la hrtde. 

Avant que de détailler toutes les parties d'ua 
cktvjî ,\\ faut lui regardera ia bouche pour voir 
fon àj;e , & sM n"e(^ point bégur , contre marqué fie 
ûU.- , C'j:n/ni il cft -xplii^ué dan» Tarricle fuivanr. 

Pujsil faut fuivre U divifion que nous avons faite 
ci-devant, en commençant par lavant-main. 

Voir Ji la .été eft petite, féchc, courte ÇiL bien 
platée. 

Si le ûom efl uni , s'il n'cfl point camus y ou au 
contrai e sM n'a point la tèie trop bufquée. 

S'il a un épi au front , avec une étoile ou pelote. 

Si les ialiéres ne font point enfoncées ou creufes.' 

Si Toeil eil clair, vif âc eilronté. 

Si les yeux ne font point trop gros ou trop pe* 

lits. Sil n a point la vitte obfcure, & le fond de 

Toeil noir ou brun. S*îl n'y a point quelque tache 

ou blancheur. Sila prunelle cft grande & large; s'il 

n'y a point de dragon \ Se fi l'œil q'cA point cul de 

verre ou véron. 

Si la ganache n*eA point Trop quarrce , fi^Tentre* 

deux des os trop ferre. Si entre les deux os de la 

ganache, il n'y a point quelque groiïeurou glande. 

Si la bouche n'ell point trop fendue j ou trop 

petite. 

Si la langue & les lèvres ne couvrent point les 
barres. Si la langue n'eA p«int coupée par l'em- 
bouchure. 

Si les barres font affcz hautes & décharnées , 
fans pourtant être trop tranchantes; ou H elles ne 
font point trop baiTes, trop rondes, ou trop char- 
nues. 

Si les nazeaux font afTez fendus & aHez ouverts. 
Si la barbe cA trop plate ou trop élevée ; fi elle 

Gii 
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o'efl point ble(rèe,& û elle n'a point de duretés 
eu de calus. 

Si Tencolure td relevée & tranchante prés de la 
crinière ^fi elle n*efi point ëfilée ou cropépailTe , 
rcnverfee , fnuiîc ou penchante. 

Si le garot td long & peu charnu ; t*il n^a point 
le coup de hache. 

Si les épAules font plates .décharnées « libres Se 
siouvantes ; Ci te chcvain'cd point trop charge d'é- 
paules , ou au contraire trop ferré; sM ne les a 
point chevillées. 

Si le.poicrail n'efl point trop large , trop avancé « 
ou trop étroit. 

S'il ncd point trop élevé fur les jambes ; fi elles 
tombent en ligue droite depuis le haut du bras jus- 
qu'au bouler. 
, Si le bras de la jambe eA large, long& nenreux. 

Si le ginou eft pLit, large & décharné ; s*il neft 
joint phé en avant en forme d'arc ( ce qu'on ap- 
pelle ;a/n^£ ar^uit)^ i"d a cH point couronné ou 
enflé. 

Si le canon cH gros & court k proportion de la 
faille. 

SM n'y a point de furos » d*ofl'eleiS| de fufées & 
de^ros chevillés. 

Si te nerf de la jambe efl détaché & éloigné de 
Tos « fans dureté ni enflure. 

Si le boulet cft nerveux & gros fans enflure ni 
couronne ; s'il n'y a point de molettes , & s'il n'cft 
point trop flexible. 

Si le paturon n'e/V point trop court cru trop long , 
t'eA'à-dire , court jomté ou long-jointe. 

S*il n'cft point droit fur jambes ou houleté. 

Si un cote du paturon n*cfl pas plus haut que 
Tautre ; s'il n'a pas de pcigne5. 

Si la couronne accompagne ta rondeur du pied , 
£ins être plus haute que le fabot. 

S'il ne le donne point des atteintes. 

Si le pied n'eft ni trop grand ni trop petit. 

Si la forme du fabot td ronde, & s'il a la corne 
«nie & brune. 

Si tes talons ne font point ferrés » on l'un des 
quartiers plus haut mie l'autre. 

Si la fourchette en bien nourrie fans être trop 
groHe & trop large; fi an contraire elle n'eft point 
trop petite ou trop dcifechee. 

bi le dedans du pied cd creux fans qne la foie 
foir afltjiblie. 

Si les pieds ne foru point phts , encaflclés , 
combles, cerclés; sM n'y a point de feymcs, da- 
rature ; s'il n'a point cié fourbu. 

SM place bien les pied», 6c que la pince ne foii 
Bt en dedans ni en dehors. 

Il faut cntuite pafTer aux parties du corps & de 
l'arriére main. 

Voir fi les reins font aflet courts , & C l'épine du 
^s eft large , terme Ô£ unie. 

Si le £h:vji n'cft point cnfellé; fî le tour des 
c^ics prend bien en rond >,&»^iiDcles a point trop 
Icrrccs» 
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S'il a trop de ventre ou de boyair, ou an 
traire, s'il neft point efii.inqué j s'il o'a pas ictlanc 
reiroulTé , altéré ou poûiïîf. ~ 

S'il n'cft point foufflcur ou gros d'haleine. 

Si la croupe cft ronde Si Kirgc , fi elle n'cft poinr 
avalée ; fi le cfuval n'eft point cornu. 

Si les hanches ne font- point uop longues ow 
trop courtes. 

S'il a la queue bien placée ; s'il la porte en 
trompe; fi le tront^on eft gro& & f'erme & garni de 
poil ; s'il n'a point une queue de rat. 

Si les cuilfes fie les feftes font groftes & char- 
nues ; ij elles ne font point trop ferrées l'une contre 
l'autre. 

Si les jarrets font grands , larges , nerveux 8c 
d'acharnés. 

Si te chcv^ n*eft point crochu , ou au contraire 
fi les jarrets ne font point trop tournés en dehors ; 
s'il n'a point de veftigons , de courbes , 5cc. 

Si tes jambes de derrière font larges, plates^ 
fèches 6w ficrveufcs;s'ii n'a point trop de-poil at 
jambes. 

Après avoir ainfi déraillé toutes les parties d* 
chtvaly il faut le faire monter » pour voir s'il mar- 
che bien , c'eft à-dire , s'il lève tes jambes avec fa<> 
cilité V fans fe croifcr ni billarder. Celui qui fe 
croife , porte les deux pieds de devant en dedans ^ 
en les pafTant l'un par-dcfTus l'autre en marchant j 
& celui qui bilbrde fait le contraire , il les jette eti 
dchor>, & lève les pieds fort haut. Le premier dé- 
faut fait qu'un cheval fe coupe en marchant, 9^H 
celui qui biU^rde fe fatigue & fe ruine bieriid|^^ 
Pour mieux s'appercevoir de ces défaut» , il faut ' 
faire venir un cheval droit à foi au pas , & non e.a 
tournant ni au galop , comme font les Maquignons 
lorfqu ils veulent vendre ces fortes de chevaux. 

Il t'-Aut enfuiie voir s'il tient les reins droits fan» 
fe bercer ; s'il marche la tête haute & bien placée; 
s'il ne péfe point ik la main ; s'il ne donne point des 
oups de tête ; s'il a un pas hardi fans broncher , 
s'tl g.ilope légèrement OC fiirement j s'il prend 
bien 1 éperon ; s'il raffcmble facilement fes forces i 
l'arrêt après qu'on l'a échappé de la main. 

Va chevai qui auroit toutes les qualités C{u*on 
vient de décrire, fans en avoir les défauts, fcroij 
fans contredit un animal parfait ; ce qui eft rare-^H 
trouver: mais comme il eft ciTentiel â un connotl^H 
feurdeiout favoir, ;';ii jugé à propos de tncnrc 
cette récapituIationàJaân de cet article. 

Remarques fur /«i chevaux dâ difftnnu ptysj, 

Tous les aureurs ont donné h préférence 
cheval d'Efpagne , & l'ont regardé comme le pre- 
mier de tou% les chevaux pour le manège , 1 caufe 
de fon agilité , de fes reports , & de fa cadence tu^ 
lurellcr pour la pompe 6c I» p.nr?de, à caufe de fa 
fierté , de fa gr.iceûi de fa noblciic ; pour U guerre 
dans un jour dariairc , p«r fon courjgc & fa doci- 
lité. Queif{ucs*uiu s'en Icrvcat {AiUt la cluflt JL 
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^itr le carroâTe ; mais ccii dummage de facrifîer 3k 

ce dernier uûge un (i nobl.- animal. 

M. le duc de Ncwcaftic, qui donne de grands 
élogcf au c/uval é t(pti%nc , ne lui trouve «[u'uii 
défaut, qui eft d'avoir irop de mémoire , parce 
qu'il s*€n icrt pour manier de foi-mcme 6c pour 
prévenir la volonté du cavalier i mais ce défaut , 
ù c'en cft un, n'eft que 1 effet de fa genûlleirc fie 
de fa refTource. dont il e(l aifc de prutiter , en fui- 
vam les principes de la vraie école. 

C'eh des haras d'Andaloufie que forcent les 
veilleurs chev^ux^ La race en avoît été bien abâtar- 
die dans les derniers temps , par l'avarice de ceux 
qui lesgouvernoîcnt , & qui préféroient les mu- 
lets aux chevaux y pircc qu'iU en tiroicnt plus de 
proRr ; mais de|.uis quelques annces , on a remédie 
i cet abus. 

Le c/uvM birhe efl plus froid & plus négligent 
dans fon allure ; m jîs lorfqu'il cû recherché , on 
lui rrouve beaucoup de nert , de légèreté & d'ha- 
leine. U réuflit pjrfaitcment aux airs relevés , 6c 
dure long-temps dans uae école. £n France, on 
le fert plus volontiers de chtvjux barbes , que de 
€/itv42ux d El'pagne pour les haras. Ce font d excel- 
lents étalons pour tirer des chevaux de chaflc : les 
tkcvaux d*£lpagne ne réuififfent pas de même , 
parce qu'ils produifent des chevaux de plus petite 
taille que la leur; ce qui ei\ leconrra'u-e du barbe. 

Les n^ipolitains font pour la plupart indociles » & 
pjrconfè'jueni diniciles à drelTcr. Leur figure ne 
prévient pas d'abord , parce qu'ils ont ordinaire- 
mtm la tèx^ trop grofle Ôc l'encolure trop épaiiïe ; 
mais ils ne lailTcnt pas avec ces défauts , d'être fiers 
& d'avoir de beaux mouvements. Un attelage de 
tJu\'aux napolitains bien choifis ÔL h'iça drciïes â 
cetufageeil fort elHmé. 

Les chevaux turcs ne font pas Ci bien propor- 
ftoonés que les barbes & les chevaux d'Efpagne. 
llj ont pour la plupart l'encolure éfiléc, le dos 
TOp relevé; ils font trop longs de corps, & avec 
ccU ont U bouche (eche , l'appui mal-aifé , peu de 
mémoire « font colores , pareHcux , & quand ils 
font recherchés , ils partent par élans , & à l'arrêt 
>It s'abandonnent furTappui & fur les épaules ; ils 
«Ht encore le« jambes tres-menues , mais tièsner- 
*cufes, & quoique les paturons foient longs, ils 
1c font p»^ trop flexibles, ils font grands travail- 
leur» a la campagne avec peu de nourriture j de 
«Ongue haleine, peu fu je es aux maladies. Par ces 
S^alirés & par ces défauts , il eft aifé de juger que 
^^f cAevaux turcs font plus propres pour la courte 
^Vic pour le manège. 

Les hajas d'Allemagne font cntrcrenns d'étalons 
rc« , barbes , efpagnols & napolitains ;c*cA pour- 
quoi îl y a dans ce pays de parfaitement beaux 
K^vjux ; mais peu rtu^rifTcnt bien à la chaiTe , 
^arce que ceux qui y font nés , n'ont pas ordinai- 
rement beaucoup d haleine. 

M. de la Brouc dit que les cA{v.2:.'.t allemands font 
cUcmcui malicieux 6c raaungues. Ce qu* oa 



c H E îî 

attrtbnoîc de fon temps à leur mauvais naturel » 
provenoit peut-être de 1 imprudence de ceux qui» 
en les cïcri^ant , les rcclierchoieni d'abord avoc 
Hop de violence £t de fnjétion. 

Les cA<*jux danois font bien moulés & ont de 
beaux mouvcnionts ; on en fait de braves fauteurs. 
Ils font excellents pour la guerre , & On tire de ce 
pays de fuperbes attelages. 

ii y a deux provinces en France d'où on tire de 
fort beaux & bons chevaux^ le Limoufm Ôi ta Nor- 
mandie. Les chevaux Limoufins tiennent beaucoup 
du barbe , auffi font-ils excellents pour la clï.iiTe, 
Le cAcvj/ normand eil meilleur pour la*gu«rrsquç 
poiir la chalfe. U a plus de deflbus, c'efl-à-dirc plus 
de jambes, &eft plutôt en état ds rendre fervicc 
que le Limoufin, qui n'eA dans fa force qu'à huit 
ans. Depuis qu'on a mis en Normandie des étalons 
de taille & étoffés , on en tire de parfaitement 
baux cJtevaux de Carroffe , qui ont plus de légè- 
reté, plus de rcffource, & une auffi belle figure 
que les ch:vaux d Hollande. 

Les chevaux anglois font les plus recherchés pour 
lacourfe Oc pwur U chaiTe, par leur haleine , leur 
force, leur hardieffe & la légèreté avec laquelle ils 
franchiiTent les haies & les foffés. S'ils étoient affou- 
plis par les régies de l'art avant de les faire courre 
(cequon pratique peu), les reflbrts en feroient 
plus liaas , le conferveroicnt plus longtemps , & 
le cavalier s'en ferviroit plus commodémem;ilsau- 
roient la bouche plus affurèe» & ils ne feroient pas ù 
fujecs, comme le dit M. le ducde Ncwcaftle,â rom- 
pre le coL à leur homme , quand ils ceffeni de ga- 
loper lur le tapis , c'eftà dire, fiir le terrein uni. 
Les meilleurs font de la province d*Yorkshrc. 

On ie fert communément en France des cht" 
vaux d'Hollande pour le carroffe. Ceux de la Nort- 
hollande ou de Frife font les meilleurs. 

lly a beaucoup de cAfVrfw.r flamands qu'on veut 
faire pailcr pour tAiv.ïwx de Hollande: mais pref- 
que toii^ ont les pieds plats ; ce qui efl un des plus 
grands défauts qu'un cheval de carroffe puiffe avoir. 

Da qualités & des vîcet du chcvaU 

La connoiffance du naturel d*un cheval efl nn 
des premiers fondements de l'art de !e monter , & 
tout homme de cheval en doit faire fa principale 
étude. Cette connoiffance ne vient qu'après une 
longue expérience , qui nous apprend à développer 
La fource de la bonne ou de la mauvaifc incUnauon 
de cet animal. 

Qujnd la jufte ilature , & la proportion des par- 
ties font accompagnées d une force liante , &. 
qu'avec cela on trouve dans un cheval du courage , 
de U docilité & de U bonne volonté , on peut 
avec CCS bonnes qualirês mettre aîfémenr en prati- 
que les vrais principes de la bonne école: mais 
quand la nature eft rebelle , & qu'on n'eft pninrea 
état do découvrir d'oii naît cette opiniâtreté, on 
couiciifq,ae d'employer des ipoycna plus capable» 
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ce produire îles vices nouveaux, que de corriger 
ceux qu'on croit connoicre. 

Le manque de bonne volonté dans les chevaux 
procède ordinairement de deux caures : ou ce font 
des défauts extérieurs , ou c'en font d'intérieurs. 
Par défauts extérieurs » on doit entendre la foiblefîe 
des membres, foit naturelle , foit accidentelle , qui 
fe rencontre aux reins, aux hanches, aux jarrets, 
ftux jambes, aux pieds ou à U rue. Comme nous 
avons détaillé aflezau long tous ces défauts dans la 
première partie , nous ne les rapporterons point ici. 
Les défauts intérieurs, qui forment précifément 
lecaraflère d'un cheval ^ font la timidité ,1a lâclicti, 
la pareiTe , l'impatience , la colère , la malice , 
auxquels on peut ajouter la mauvaife habitude. 

Les chtvaux timides , font ceux qui font dans 
une continuelle crainte des aides & des châtiments, 
6c qui prennent ombrage du moindre mouvement 
du cavalier. Cette timidité naturelle ne produit 
Wune obêifTanceinccnaine, interrompue» molle 
CL tardive ; & fi on bat trop ces fortes de chevaux ^ 
ils deviennent tout-àfait ombrageux. 

La lâcheté ert un vice qui rend les chevaux pol- 
trons & fans cœur. On appelle communément ces 
Ibrtes de bètes des caro^nts. Cette lâcheté avilit to« 
ralement un cAo'.i/, & le rend incapable d'aucune 
obcilTancc hardie & vieoureufe. 

La parciTeeft le défaut de ceux qui font mélan- 
coliques, endormis, & pour ainfi dire hébétés ; il 
»Vn trouve pourtant quelques-uns parmi ceux-ci , 
dont la force eft engourdie par la roîdeur de leurs 
membres, & en les réveillant avec des châtiments 
^its à propos , ils peuvent devenir de braves che- 
vaux. 

LHmpaiicnce eftoccafionnée parle trop de fenfi- 
biliié naturelle , qui rend un cheval plein d*ardeur , 
déterminé, fotigueux, inquiet- Il cA difficile de 
donnera ces fortes de chevaux une alluic rét;tée & 
paifible , il caufe de leur trop grande inquiétude , 
qui les tient dans une continuelle agitation, & le 
tavalicr dans une affietre incommode. 

Les chvjuK colères font ceux qui s'offenfent des 
moindres châtiments , Se qui font vindicatifs. Ces 
e/;fvjux doivent être conduits avec plus de ména- 
cement que les autres ; mais quand , avec ce dé- 
faut , ils (ont fiers & hardis , & qu'on fiit bien les 
prendre , on en tire meilleur parti que de ceux qui 
sont malicieux & polirons. 

La malice forme un autre défaut i^mrel. Les 
€h<v,iux attaqués de ce vice , reiiennent leurs for- 
ces par pure a»auvaif*e volonté , & ne vont qu'4 
fontre coeur. U y en a quelques-uns qui font iem^ 
blant d ob^ir , comme vaincus & rendus ; mais c'cft 
pour échapper aux châtiments de l'école, & Htôt 

3ii*ils oftt rcoTts un peu de force & d'haleine , ils fe 
étendent de plus belle. 
Les mauvaitcs habitudes c{ue coniraflent certains 
thevaux ne viennent pas toujours de vices inté- 
rieurs, mais fouvent ne la faute de ceux qui les 
ont d'abord mal montés : & quand ces mauvaifcs 
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habitudes fe font enracinées, elles (ont pîii^fl 
elles à corriger qu'une mauvaife difpofirion qui 
viendroii de la nature. 

Les diôcrenis vices que nous venons de définir, 
font la fourcede cinq défauts cffemiels, & d'une 
dangereufe conféquencc; favoir, d'être ou ombra- 
geux , ou vicieux, ou rétifs , on ramingucs, ou 
entiers. 

Le cheval ombrageux eft celui qui s'effraie de 
quelque objet, & qui ne veut point en approcher. 
Cette apprehenfion , qui vient fouvent de timidité 
naturelle, peut être caufée aulTi par quelque dé- 
faut â la vue, qui lui fait les diofes autrement 
qu'elles ne font i fouvent encore, c'eil pour avoir 
été trop bain:, ce qui fait que la crainte des coup» , 
jointe a celle de l'objet qui lui fait ombrage, lui 
accable la vigueur & le courage. Il y a d'autre» 
ihevaux qui , ayant été trop longtemps dans 1 écu- 
rie , ont peur la premrère fois qu'ils fortcnt , Ôi à 
qui tout caufe des alarmes ; mais cette manie , 
quand elle ne %'ient point d'autre caufe , dure peu . 
fi on ne les bai point, & fi on leur fait connoiirc 
avec patience ce qui leur fait peur. 

Le cheval vicieux eft celui qui , à force de coups , 
eft devenu malin au point de mordre , de ruer Hc 
de haïr l'homme : ces défauts arrivent aux chevaux 
colères & vindicatifs , qui ont été battus nul-à-pro- 
pos ; car l'ignorance & la mauvaife humeur de ccr* 
tains cavaliers fait plus de chevaux vicieux que la 
nature. 

Le cheval rétif eft celui qui retient fes forces 
par pure malice , & qui ne veut obéir à aucun aide , 
fait pour avancer, pour reculer ou pour tourner. 
Les uns font devenus rétifs, pour avoir été trop 
battus & contraints ; & les autres pour avoir été 
trop refpeâés par un cavalier qui les aura redoutés. 
Les chevaux chatouilleux qui retiennent leurs for- 
ces , font fujets à ce dernier défaut. 

Le cArvj/ ramingue e^ celui qui fe dcft'nd con- 
tre les éperons , qui y réfiflc , qui s'y attache & qui 
rue dans une place , qui recule ou fe cabre , au 
lieu d'obéir aux aides 6c d'aller en avant. Lorfqu'ua 
cheval réfi/le par poltronnerie , c'eft un indice <fe 
carognc , &. quoiqu'il fa/fe de grands & de furieux 
fauts , c'eA plutôt malice que (orce. 

Le cheval Qnt\CT eft celui qui rcfufe de tourner , 
plutôt par ignorance & fjuie de foupleifc, que par 
malice. Il y a des chevaux qui deviennent entiers 
à une main, quoiqu'ils y aient d'abord paru fouples 
&obéi(ran$ , parce quon aura voulu trop tôt les 
aiTujcttir , (cpa^er trop vite d'une leçon à l'autre. 
Un accident, qui vient à la vue ou ik quelqu'autre 
partie du corps, peut auflî rendre un cheval entier 
à unemaiB,âc même rétif. Le défaut d'être entier 
eft différent de celui d'être rétif , en ce que le cAr- 
vj/téiif, par malice ne veut point tourner , quoi- 
qu'il le fâche faire ; & l'entier ne toïirne point , 
parce qu'il ne le peut, foit par roideur ou par 
ignorance. 
Qpand les défauts que nous Tenons de déâair, 
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viennent de manque de cœur Se par foibleire , la 
nature du cheval étant alors dctcflucufe , 6c le fond 
n*en étant pas bon , il cA diificîLe d y fupptêer par 
Tan. 

L^origine de la plupart des défenfes des chevaux , 
ne vient pas toujour^i de la nature ; on leur de- 
mande fouvenc des chofes dont ils ne font pas ca- 
pables , en les voulant trop prciTer & les rendre 
trop favans: cetie grande contrainte leur fait haïr 
l'exercice, leur foule & leur faiigne les tendons 
& les nerfs, dont les reiToris font la fouple/Te ; & 
fouvcnt ils fe trouvent ruines , quand on croit les 
i\'oir drcffcs: alors nayant plus la force de fe dé- 
fendre, ils obéiiTent , mai> de mauvaife grâce, & 
(ans aucune re^rource. 

Une autre r^tfon fait encore naître ces défauts: 
on les monte trop jeunes, 6c comme le travail 
i^u'on leur demande cA au defllis de leurs forces, & 
qu'ils ne font pas encore aifez formés pour rcfirtcr 
à la fujétion qu'ils doivent fouffrir avant d'cire 
drcflcs , on leur force les reins, on leur affoiblit 
les jarrets, & on les gâte pour toujours. Le vtïri- 
tablcâge , pour drefl'cr un chrval , cft iîx , fcpt ou 
huit ans , fuivant le climat où il eA né. 

La reboilion & l'indocilité, qui fontfi naturel- 
les , fur tout aux ;cunes chtvaux , viennent encoie 
de ce qu'ayant contra6W l'hub-tude d être en liberté 
dans les haras , & de fuivr^: leurs mères, ils ont 
peine à fc rendre a l'ob^'iiTancc des premières le- 
çons , & à fâ foumettre aux volontés de l'homme , 
qui profitant de lemplre qu'il prétend avoir lur 
eox, poulTe trop loin fa domination j joint à ce 
«pi'il n'y a point d'animal qui (c rsiTouvienne 
mieux que le cheval des premiers châtiments qu'on 
lui a donnei mat â-propos. 

Il y avoir autrefois des perfonnes prèpofé s 
pour exercer les poulains au (brtir du haras , lorf- 
quMs étoienr encore fauvagcs. On le« appclloit ca 
ifjUaJoufs Jt hitdtlU : on Its choifilfoit parmi ceux 
«pjî avoicnt le plus de patience , d'induArie , de 
hardielTe & de dligence ; la perfeflion de ces qua- 
lités n'étant pas fi n'.celTaire pour les chevaux qui 
ont déjà été montés , ils accoutumoient les jeunes 
€hevjuKZ. fouffrir qu'on les approchât dans iVcu- 
rie, à fe laiiler lever les quatre pieds , toucher de 
la main > à fou^r la bride , la felle , la croupière , 
les fangles , âcc. Ils ks alÏÏiroicnt & tes ron'ioient 
(louit au monioir. Ils n^employoient jamais ta ri- 
eueurni la forcc.quaupa avïint ils n'eulTent cffayé 
lc« plus doux moyens doiit ils pudent s'ivifer ; & 
par cette ingénieufe paiience , ils rendoient un 
jcuoe cheval famdier & ami de l'homme ; lui con- 
iérroient la vigueur & le courage ; le renHoicnt 
£âgc & obéiiTant aux premières règles. Si on imiioit 
à préfcnt la conduite d« 'Cs anciens amateurs , on 
vcrroit moins de chevaux eHropiês , ruinés, re- 
bours , roides & vicieux. 

Dci Chevaux de guerre. 

L'an de la guerre , & Tan de la cavalerie fc doit 
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vent réciproquement de grands avantages. Le pre- 
mier a fait connoître de quelle néceflité il eft de fça- 
voir mener furement uncheval ; & cette ccnnoitTan- 
ceaeneagéà écablirdcs principespour y parvenir» 
Delà en venu l'établi (Terne nt des académies» que les 
grandsprinces fc font toujours fait honneur de pro- 
téger. Ces principes mis en pratiqueront contribuée 
la juftefl'e des dificrents mouvements qui fe font dans 
les armées. Il ne fera pas difficile de le l'imaginer , 
en confidérant que chaque air de manège conduit à 
une évolution de cavalerie. 

Le pairpige, par exemple, rend noble & relevée 
l'a^lion d'un cheval qix'i eA à la tête d'une troupc- 

Ën apprenant un cheval à aller de côté, on lui 
apprend à fe ranger fur Tun & l*iutre talon, foie 
dans le milieu , ou à la tête de l'efcadron , quand il 
en faut ferrer les rang^ , & dans quelque occaûoa 
que ce foit. 

Par le moyen des voliea oo gagne la cruupe de 
(on ennemi , & on l'entoure diligemment. 

Les paiTadcs fervent à aller à fa rencontre &à 
revenir proniptement fur lui. 

Les pirouettes & les demi-pirouettes donnent la 
facilité d^ fe retourner avec plus de vitciTe dans 
un combat. 

Et fi les airs relevés n'ont pas un avantage de 
cette nature » ils ont du moins celui de donner à un 
chfval la Icgéreré donc il a befoin , pour franchir 
les bayes âk les folTés : ce qui contribue a la fureté, 
& à la confervation de celui qui le monte. 

Enfin , il eft confiant que le fuccès de la plupart 
des aâiuns militaires, c(ï dû à l'uniformité des 
mouvements d'une troupe , laquelle uniformité ne 
Vient que d'une bonne inAruftion; & qu'au coa- 
ir; ire , le d.fordre qui fe met fouvent dans un cf- 
cadron, ed caufé ordinairement par des chevaux 
mal drcil^s ou mal conduits. 

De pareilles réflexions ne fufiîfent-cUes pas pour 
déiruirequelqucs critiques mal fondées de ce qu'on 
enfeîgne dans nos écoles ? 

Le rapport qui fe trouve entre ces deux arts , a 
donc f^it naître l'émulation parmi la noblefiê , pour 
acquérir de la capacité dans l'art de monter à che^ 
val , afin (le fervir fon prince & fa patrie avec plus 
de fruit. C'eA par un motif £ glorieux que les an« 
ciens ccuyers fc font efforcés de donner au public 
les moyens de dreffer des chevaux propres pour la 
guerre : 6i c'eft en marchant fur leurs traces que 
nous allons lâcher d'êclaircir ce qu'ils ont cUt de 
brn fur ceue matière. 

11 y a deux chofcs à obferver dans un cheval de 
guerre ; fes propres qualités , & les règles qu'on 
doit mettre en ufage pour le drciîer. 

Un cheval defliné pour b guerre, doit être de 
médiocre ftature^ c'eA^-dire de quatre pieds neuf 
h dix pouces de hauteur , & qui eft celle qu'on de- 
mande en France dans prcfque tous Us corps de 
cavalerie. Il faut qu'il ait la bouche bonne, la tête 
aiTur.'c , & qu'il foit léger à la main ; ceux qai 
cherçbçui dan» un ihcvul de gunre uq appui j^ 
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pleine maÎJi fe trompcni ; parce que la ladïtude le 
fait pefer &• appuyer lur ion mois. U doit être de 
bonne naïuTc . (agc , fidèle , hardi, ncrvcua ; d'une 
force pourtant cjui ne foit pas incommode au cz- 
%a[ier, mais liante tSc foupltr : il faut qu'il ait I épe 
ron fin & les tunclie» bonnes pour pouvoir partir 
&. repartir TJTcmenc , 6c cire Icrnie & aifé à i arrêt. 
Il ne doit être aucunement viticux ni ombrageux ; 
car quand mcme il auroit d*ailleiirs airezUc rorcc, 
& qu'on l'auroit rendu ob.i{Lnt ,il vriive foii^cui 
qu'aptffs quelques iour»dereGo$,ou par la tuudede 
quelque mauvailc main, il rt-tiMiibc daiiHon vicc. 
Comme il faut toujours être en girdc iurvc* lottes 
de chevjMX , ils ne font bnns ^ua cire confin-s 
dans une ccole ; car ce feroit trop que d'avoir l'on 
ennemi à combattre & fon chtvM à corriger. Le 
vice le plus dangereux que puiHe avoir un i^htvul 
de guerre, ert celui de mordre , 6t de l'c jcittr fur 
les autres chtvaux ; parce que dané un ccmbai , uu 
il tCt arimi.on ne peut lui ôierce dt'fiut. 

Lorfqtron trouvera dans un chtvjl tomes les 
bonnes qualités que nous venons de décrire , il 
fera aifé à un liomnie de cheval de le drclFcr au 
manège de gutrre, en fuivant les règles que nous 
avons données, IcfquelUs regardent la loi.plcirc 
fi; rrïbciflance, afin de le rendre prompte cbcir a 
h main 6c aux jambcrs , ce qu'il fera facilement , fi , 
après avoir été afU^upli au trot , on l'a confirmé en- 
fuite dans la leçon de Tèpaule en dedans & celle de 
la croupe au mur; (i oo lui a appris à tourner dili- 
gctrmcni fie facilement fur les voltcs de combat, 
c'cft a-dirc , fur un cercle la dt mi-hanche dedans i 
f\ on l'a rendu obéiflant a» p*nir de la ligne droite 
des piTadcs ; tacilc & aile a (e ralTcmbler aux deux 
eitrimités de la mcme ligne pour former la demi- 
Toirc à chaque main ; (x or\ l'a rendu prompt & agile 
à bien exécurer une pirouette & une demi- pi- 
rouerrc. Voilà cncnticilement ce qu'un ehcval de 
guerre doit fçavoir pour ce qui regarde la foupleifc 
St l obéifiance ; mai» une autre chnfc abfolument 
néce^aire, c'eft de Taguctir au brui: des armes , 
«n Taccoutumanc au feu , i la fumée ik h l'odeur de 
la po'jrire, au bruit des tambours , des trompettes. 
Se au mouvement des armes blanche». Il y a de 
rrès-braves chev.ïux aux tremblent de frayeur à la 
vue d*iin ou de ptufieurs de ces objets; & quoi- 
qu'ils aient les barres fcn^bles &. la bouche bonne , 
ils perdent tout fcniimtnt de la bride, des éperons » 
fie de toute autre aide, auiTi bien que des ch^ti 
mcnts , Si s'abandonnent à d'étran(;es caprices pour 
/liir Tobjet de Uur apprchcnfion : il lau: même tenir 
toujours CCS t/trvaux <n eacrcite lorfqu'ils font 
dndcs , car le repos leur fait prendre de nouvelles 
alarmes ; ce qui prouve que l'art le plus fubcil ne 
peut tout à- fait effacer, ni vaincre les vices natu- 
rels. 

M. (le la Droucdlt, que le remède le plus court 
& le plut fjmple pour accoutumer en peu de temps 
jin rAcf,i/ au bruit des armes à feu. 6l de ^ autres 
rucicuts guerrières, c'cA de tirer un coup de pif- 
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tolet dans Técuiie, tt uc faire battre la eaîfTe une 
fuis le juur pai m» pal tciiirr , pofrîvcmcnt dans U 
temps i^u on va leur doniici ljvoinc,&quc peu 
de temp après ih fc rejou root ^ ce bruit , comme 
ils fa. tu dit aup;iravaiu au foii du et. Me. 

11 y en a de tvllcmi.nt ombrageux ,' qu'ils de- 
meu ent â ce bru>r tes oreilles tendues Oi droites , 
roi.lent & blanthilî'crll les ycux datis la tcie, trem- 
blcm bi. lucnt d cifroi , iienncni une po*gn:e de 
loin Icrrce entre Ic^ denrs fa.is remuer les machot* 
f *.5 , fit enbii fc jc'icnt dans la mangeoiri: & 3 tra- 
vers les banc* ; ma s jvcc la paiicncc & lindurtric 
dui) cava icr inteligent , on vient a boiu des cA^ 
va-x de ce na:urcl. 

Il y a une autre f^çon d'accoutumer les (àex'aux 
au feu; je l'ai fouv^m expérimentée Ôc \u prati- 
quer; Cwll de les mttrrc dans les piliers : la , fans 
auain dangir, il cft ail.: de les accoutumera touc 
ce qui peut leur porter ombrage. On kur fait d'a- 
bord vt'ir Cii feniir un pift-Ict fans être charge ; on 
lait )i>u-jr la baitctic, parce qu il y en a beaucoup 
qui s étiraient au bruit de la détente & du cliquetis. 
Quand ils font faits a ce bruit , on biùle une amor- 
ce en fc tenant lo-.n du c/jcvj/, le dos tourne vis- 
à-vis de fa tête; on s*en approche après pour lui 
f^ire (eniir le plAolct fie 1 accoutumer â l odeur 
de la tbiou'e. 11 fiut toujours le flartcr en Tappro* 
chiiu, & lui donner quelque chofcà manger; car 
ce n'eil que par la douceur fie les carctFes qu*oa 
apprivoile ces animaux. On mec enfuitc une nou* 
velle amorce , en accommodant le piflulet vis-à- 
vis de lui f fit U*rfqu'il et) fait à l'odeur fie il la fu* 
mv-e de la poudre, il fiiUt commencer k tirer ea 
mettant une petite cliaree d'abord fie peu bourrer; 
on tire le do» tourné & un peu loin , on revient 
d'abord après le coup lui faire fcntir le piflolet fie 
le flatter; fuivant qu'il s*acnucume , on augmet^H 
la charjîc , on tire de plus près , fie enfin nn tire ^| 
deH'us. Il faut • avec la inéTie douceur & la même 
patience, l'accoutumer au bruit des tambours ,aa 
mouvement des étend rJs &<. au bruit des a 
bl.tnches. Les cAtvjux timides , qt i ordinaire 
ont peu de force, fie ceux qui n'ont pas la 
bonne • s'accoutument au feu plus dillicttcm 
que les lAtvjtfjc vigotirenx 8c dont la vue cO fiii: 
C5c quoiqu'avec le tcihps on en vienne à bout, 
ne confctUerois pas de le fervir de pareils chtvaux 
pour la guerre 

Ce r\\(i pus feulement dans les bornes d'un m«* 
nège qu'il laut accoutt.mcr un thevj! de guerfj 
ce que nous veifont de oite ; il faut fouvcni iVxi 
cer en pleine campagne fie dans les içr^nds c 
mms , oïl il fe trouve une infinité a nbtets 
effrayent ceux qu^on for rarement, les mou 
fur-tout , tant à cnu qu'à vert fit les ponts de 
font un grand fujet d'^ibrmcs pouf bien Jrs r 
vj-sr; mais s'iU connoiïfent la mainSc Ici jamb 
que le cavalier fâche fc fcrvir i propos de fcskid 
fie qu'il ait le p^nic i". la pa-tcnce qu'il faut «v 
il vicadia bicaiôt à bout de ces UiiEcultô. Sur-ioui 
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il ne ùnt poînc dans ces occaiions , battre les jeunes 
iJin-4ux; parce que» comme nous l'avons dit ail- 
leurs « U craince des coups , jointe à celle de l'obiet 
qui leur fait ombrage « leur accable la vigueur, & 
les rebute totalement. 

Des Cficvjux àt Ckjjfc^ 

Quoique la cbalTe ne fnit regardée que comme 
un aruuiemcnc , cet exercice n'en mérite pas moins 
d'Mncntion ; puifque c eH celui que les rois & les 
princes préfèrent à tous les autres. Cette inclina- 
non eA Tans doute fondée fur la conformité qui fe 
rencontre entre la chaffe & la guerre. En effet , de 
part & d'autre on voit un objet à dompter, des 
btigues à effuycr, des dangers à éviter, & des rufcs 
à pratiquer. Il n*cil donc pasttonnant^ qu'un exer- 
cice quia tant de rapport aux fentiments d'héroit'me 
uUêpjrables des grands princes, fixe leur goût 
(tins leurs plaiiirs. Ce n^eA point ici le lieu d'exami-! 
ner toutes les différentes parties de la chaffe, ni 
4e placer un éloge dont touts ceux qui penfent no- 
blement fout remplis : mais les jours d'un fouve- 
Tcrain font trop précieux à fes fujers pour ne le 
pis exciter à fa confcrvation autant qu'il cft en leur 
pouvoir. Nous venons de dire que la chaffe a fes 
^ingers aufft bien que la guerre : la plupart des ac- 
cideflts qui y arrivent font caufés par des chevaux 
mil choiHs ou mal dreffës ; c*eil pourquoi nous 
avons recherché avec foin tout ce qui peut con- 
duire à la connoiffance d'un bon cheval àt chaffe, 
fie À la facilité de le dreffcr à cet exercice. 

Bien des gens penfent que la façon de dreffcr 
des chevaux de guerre & de chaffe» eft tout-â-faît 
«ppofèe aux régies du manège. Une opinion H ni:il 
fondée, & malhcurcufement trop générale, fait 
négliger les vrais principes. N'ayant donc pour r,wi- 
it que la fauffe pratique de ceux qui ont fait naître 
fitquifavorifent cette erreur, on n'acquiert qu'une 
ftnneié fans grâce & une exécution forcée ii fans 
f>f9(lefncot. Puurroiton , avec un peu de jugement, 
av'Jncer qu*un cavalier capable de pr.itiqucr les 
principes d'une bonne école, & par Icfqucls il cil en 
trit de juger de la nature de fun chcvjl , te de lui 
ffrmer un air , n'a pas plus de facilité encore pour 
uTûiiplir & rendre obéiffanr celui qu'on deïline à 
Ujuerre, & pourétendte & donner de l'haU-i ne 
i celui qu'il juge propre pour la cha/Te . puifque 
ce ne font- là qwq les premiers éléments de Kart 
de monter à cheval? 

Le choix d'un bon coureur eft trè^ diflkîlc à 
iiire ; car, outre les qualités extérieures des autres 
tktvdnx , il doit encore avoir partiniliéremcnt 
beaucoup d'haleine, de légèreté & de fureté. Ces 
qualités doivent lut être naiur<;lles j l'an ne peut, 
tout au plus , que les perfcflîonner. 

Un cheval de chaffe ne doit pas être trop traveric 
ni trop raccourci de corps ; parce que ces fortes de 
chtvAux n'ont pas ordinaircmcni l'haTeinc & la fa- 
cilité néceffaire aux bons coureurs. Il doit cïrc un 
p<u long de corps , relevé d'encolure , 6c avoir les 
Exaltation , Efcrimt & Dan[$^ 
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épaules libres ^â. plates , les jambes larges £c ner 
veufes, fans être trop long jointe; il faut avec 
cela qu'il foit naturellement vice , fcnfible à Tépe- 
ron , & dans un appui léger. 

M. delà Brouedit, que u les chevâuxx\\x\ ne 
7) conviennent point pour la chaffe, fout ceux 
w qu'une timidité naturelle empêche de courir vite 
H par la crainte qu'ils ont de ha(arder leurs forces 
M en courant ; ceux qui fe mcficni de leurs l'orce» 
» par qnclqu'imperfeâion n;iturelle ou acciden- 
rt telle : ceux qui font pefants & parcffeux de leur 
» nature : ceux qui font rebutés à force de courir » 
I» que la iimple appréhenfion de la courfc retient , 
» rend vicieux & rétifs ; ceux qui , avec beaucoup 
» de rckis , aiment mieux fournir un nombre de 
» fauts, que de diftribuer leurs forces à l'avion de 
i> la courfc : ceux entin que la pure malice & pol- 
» tronnerie retient ». 

Quoique tous ces différeiu chevaux puîflent 
abfolumcnt être drcffés à courre , en fulvant les 
règles de l'art , on ne pourra jamais leur donner les 
qualités effentielle*s.à un bon coureur, qui font, 
comme nous venons de le dire, de galoper légè- 
rement , furen»cnt & longrcmps. Ces qualités ne fe 
trouvent qu'avec une foupleffe naturelle dans les 
membres, & qu'on perfeflionne par le trot, une 
liberté dans les épaules, & un«appuî léger à la 
bouche , qu'on confirme par le galop ; une h.ileine 
&un courage fuffifants qu'en augmente par l'exer- 
cice. 

Le trot, qui eft la première règle pour affoupL'r 
toutes fortes de chevaux^ doit être plus étendu & 
plus allongé que relevé , dans un chtval de chaffe , 
afin de lui apprendre à bien déployer les bras & les 
épaules. Le bridon eft excellent pour donner cette 
première foupleffe à un cheval: oxx peut avec cet 
inftrument , dont nous avons donné la defcription 
& l'ufage dans le chapitre troïfiéme , le plier faci- 
lement éi fans trop le gêner ; lui apprendre à tour- 
ner promptement & librement aux deux mains, 
fans lui oflcnfer les barres & la place de la gour- 
mette , ni lui déranger la bouche ; & le tendre auflî 
fonple que fes forces & fa difpofition lui permet- 
lent de le devenir. 11 faut le troter aux deux m;)in» 
fans aucune obfervation de terrain, mais varier & 
touts moments l'ordre de la leçon du trot, le tour- 
nant tantôt à droite, tantôt à gauche fur un cercle; 
quelquefois fur une ligne droite , plus ou moins 
longue , fuivant qu'il fe retient ou s'ab-indonne. 
On doit le tenir fur la leçon du trot , jufqu à ce 
qu'il obéiffc au moindre mouvement de la main 8c 
des jambes , & qu'il ait appris la facilité de tourner 
f romp(emcnt& librement aux deux mains. Lorf- 
qu'il eft à ce point, on lui met un mors convena- 
ble à h bouche; après quoi on lui donne la leçon 
de rép.iule en dedans, non-feu!cment pour lui 
affouplir les côtes, lui faire connoître les |ambes, 
& lui faire la bouche, mais effcniiellemcni pour lui 
apprendre à avancer la jambe de dedans de der- 
rière fous le ventre , qui eft une qualité ibfolu» 
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\i:\^ «î;cK*:cii/:s pour 
; I*"'. r »' ', , o;i fur lui ''■tendre 



I.'. -4 '#/ d 
I r ■■ r '' •■" f f. 
I ' inl'^ 'V l'ii fjrrc d'':r#U»y'r 1'.^ \rrA% f;i;*% que 

I r- i'ir' m'fi' du j/.d^jj f/Hf troj. n'r.vh , ni trop 
(,f , I frr'. \*Ar !'■ j^rTiiif r '1'';^ ni» , il ffî'Oit te 
#M( ''Il ,1 .p'«ll' fi't//t *n f[iii- f'.itt , /V 1! iitf f.oiirroic 
*,'■'■■ ■ i- , T/ 1 ;/* 'riid df-iiitlr f'r')if l^rorich.cr 

I r II rfi'iindrp (H'-ff/- Mi ^fiii- C'if r quM rcncOH 

If/ »'»r . ' n r-iruif ri* rr/iji J^r'^ï I- r,tp's, 

I ( ml f '*nvf iiir ffur lj ludirr rcrriblc avr/ir Utrmh 
•îi . »A t'i«* rR|iM'« , .iii<'|iiclt clic «I donné ce mou- 
v III' Ml d ',.irit « iilitr >'4 ;rllrin);''; , rnii frfit 1c pU)« 
l'< -ii'l rf>'' I" rl'iiii iit\\rr\ii, \,t'K (h^vàux ^in^lois 
l't'i. rjuf if«i V I' % .inrn-t t/irvju» d" IT-iiropc ont 
l'Mi (|ii.ilif'' , iiiHi l.-iif voir fin fournir .ivcc une 
« II' (Il iMi ifiy.dil' d( ■• ti'\iifr%t\v t^u irc nulle d* An> 

Î'fh iiK I '|iM t'uit ( Mviif'n driiit pcrit '< Itciic* dj 
1 ini M , h II (, i|ni- 1 .11' ï f|ui f» lirmf -i N wn^rkcr. 
«Ml uut'iry.if )ii'tii |',.i(V"'' '<^ p'ii • (!">' arriver au 
liiii ntduMiti iiirnf m InHf nnmnrt, rinclqucfois 
iiMiii« tfiii« iiiiiir« tfi,%.itt\ de iluflc vont foti- 
^ l'iii dcv |<iiiiiirr« i'nlii'>(r« t^tt* dii'tuidtfi « &( KMl- 
(iiMM .1 l.i t|U' no il- « «liifiit djii« Umii clian'c du 
niMid, III I1.1111 Inll.ini lr« li.iiri (k lc« fol1e« qui 

II iiMinnii li<'t|iu*Minti'iM il.inv nn pjys cinivcrt 6c 
i..Mi|t.-, Moiinti* rAn|;lifri(i*. Ji* Tuio prrfn^idi!' que 
Il liA • *■ I t ■ \ .iiy,liii\ .(Vf 1 de |t.iii'ille« ddpiilîrîonv 
tf util Ml ;iiUiipli% |).ii U*« ti^}^lr« de IjU, il«g-iU>|ic 
iiMtiit |iltii luitiii m C\ |dii« vonniiodémcni ; ne Te 
iuinrtt>ii Ml pu (iii'm I.-« i.iiiittot, i-iniime îl;itrive À U 
l*Ui|<i)i , .u\\ |ii/\K« iitidu-^ ncHildcni Mpi^sdetix 
iMi Mi>i« .iii\ Jt- 1,1 \uo- I .1 (.iiliui de i'CtIC liâMcflc 
i|r>ii,' |>4*i>ft yt\ M iMii .'Ml- . nMt\ |>luv vuil'cniMjiMc- 
«vnt i«(ul|titr'l«* , \u-Mi IjiutliMiirdc ccifu'on les 
l^i\'l«r tM*|* tt-ni\'%, ljn'^.i\(*ii liv auiMuv^ntallou- 

pi»\ AW l*(M . \ dk- hv- ^^\\\*U W\ i;.tK''pC tiMMOlllS 

•>\^\ \ t*tidt«ii , dn,|i<. 1 «Mt no (^Mt ùirc nlJi:c QUC 
!■ Ut U-% .idou,«lii «k't t 'tliiiuK'in iiVunt point luit 
1. \'i UMi t'ui !vhU-^iiu, m p.Mit do.iMvM l'o Tap- 



C H E 

se^ir?: ;-r3-jr'j'' : ''i< err^Q-es , du »! Si ifi II 
:-r-; -;; ; :.- :. . .u: .■H:;^ue'l^S n*rîi . les tenCCBS Sc 
.«s ..îsm'snr. -:•% -iT.-'U ; a ou s'snfuit neceiTairc- 
me::; .« r;; :e t-: c^:i oaTr-fi î|iaî occôilonae is <ie" 
fa-r Ci 3"-,r.;.:ur: c *iî peur «la que Its anceas 
ï.:iy-;rî or.: :r.7*nteis irors, anii d* Toucenir Tac- 
rio ; -Ai z w^iu ùr.s :2'ûîss îss aiiares . fur-toct Ccli* 
rti; galro . <■-»■. ;:3r.r -;:.:s eieadu , il eâplus l'ujïiî 
Nir-î de raLîTi:? pof:nons. 

Ixrf-ru'on conrTîuncî j zalopcr un ff.ï*rj/ de^ 
i.x\ft p'"'.r ia c;"iî7e, i. r.z :jut ^as lui d<Runder 
û'ahorri un g-^l'-.p trop è: -::■:%: , parcî qufi n'ayict 
poir.t en:ore L'habimde et ga:';per librement, il 
ï'appuîeroit fur U ir.ain: il ne fa^:: pas non plus un 
gTlr,p rsccourc; , qi:i rcîT.pécheroit de le déployer 
c<om.ne il le doi: : mais U faut le mener dans nn 
^a!opuni,fan« le retenir nilschaflfer trop, comme 
^';i gaîopoir de lui-même n'étant point monté. Cefl 
lî main légère, accompagnée de trèquentes def- 
c 'A\\t% de main , qui donne le galop dont nous pr- 
If.ns. La dcfcente de main, qui eft une aide excel- 
lente pour toutes fortes d'airs, femble avoir ete 
i':\cnréc exprès pour les eA^voii* de chafle* afin 
('j leur apprendre à galoper fans bride, & fans que 
1: Cival;er foit obligé de les fomenir à tout mo- 
m:nt. Il faut que la leçon du galop fe falTe , tantôt 
r.r un cercle large & étroit comme au trot, & 
r r:0: fur la ligne droite, & ne pas faire de lon- 
>:.!.s rcprifes dans les commencemens: au lieu de 
lui augmenter l'haleine, &de lui donner la facilité 
du gaiop, onrcndurciroit & on le rebuieroit. On 
doit aufli quiticr fouvent le galop & reprendre le 
pas , .Tfin de donner au cheval le temps de refpirer ; 
6f fuôt qu'il a repris haleine, il faut repartir an 
p.ilop. Cette manière de mener un chtval alterna- 
tivement, fans difcontinuer, du galop au pas. Si 
dupas au galop, lui donne avecle temps autani 
d'haleine , que fes forces & fon couraec lui et 
|)crmetient. Ceft au cavalier à juger de la longueui 
delarcprifedu galop: lorfqu'il lent que ThaleiD* 
commeiKcà lui manquer, il doit le remjttreau pa; 
& de même diminuer les temps du pas , lorfqu'i 
fcnt qu'il peut fournir plus long temps au galop 
Une autre attention qui eft dj conféquencc , c'ef 
de faire en forte à chaque arrêt de galop , que \i 
duvùl ne faHc pas un feul temps de trot , au lia 
tic fc remettre au p.is, ce qui incommode beau- 
lonp le cavalier: il faut r;iccouii!mer à reprendra 
iiu pas immcJiatement aptes le dernier temps du 
t;4iop , i?i de même pour reprendre du pas au g* 
li>p, il t;iui que cela fj laiTe d'un feul temps. 

(^)u,ind on s'appcr^oit qu'un cKt\.i.î commence 3 
pi^nJïc do rhaloitie , & qu'il r:iît fouri.ir de Ion- 
j;uc< rcpiit'cs au galop, lansfoutîUr ni trop fuer,i; 
i.-.u: aî.ts le ineiicr dans un î.'-.'.|>^çUîs étendu 
*;uV;i .v-.îj'.l.* c-'.'*';* -*- <-^^* ' fi'S aVitîtir U ?of 
lUïc de û u':c\ 3Up ir.-ipcdela '.wr perpendicu- 
la»tc du iiont au bout lUi nei » comme z^xxchrvani 
de nuHc^e .on la lui doit UiiTer u.: peu nîus libre 
afin qu'il" puuV<refpitcr&. ouvrir les luzc^ux avei 



C H E 

plus de fAcilicè , fans pourtant qu'il ait le nex au 
▼ent; car tout chevdl ^ui galope la têt^ haute & 
déplacée , ti\ plus fujet à bioiiclier que celui qui 
▼oit fon chemitt & Tcndroit où îl pofc les pîcds 
en ealopant. 

Une excellente leçon que j'aî vu prariquer à 
d*habtles gens, pour un cheval de cïiaue , c*crt de 
galoper fur un cercle laree à main gauche en tenant 
le cheval un peu plié adroite 6c uni furie pied 
droit. Cette faconde tournera gauche , quoiqu'il 
galope fur le pied droit , lui apprend à ne fe point 
défunir, lorsqu'on eft obligé de lui renvcrfer Ic- 
paule, c'eft-i-dirc , .de tourner tout court à gau- 
che; ce qui arrivcroii fouvent > s'il n'éioir pas fait 
à ce mouvement, 6^ cauferoit un contre- temps qui 
îocommoderoit le cavalier & dérangcroit fou af- 
Cette. Les anciens ccuycrs avoicnt une méthode 
que j approuve fort , pour galoper leurs chcvjux 
de guerre & de chaffc: c'étoit de galoper un cheval 
en ïcrpcntant , c'eft à-dire,au lieu de galoper fur 
tout le cercle ,il$ faifoicnt continuellement des por- 
tions de cercle , en renverfant à tours moments les 
épaules iâns changer de pied, & en décrivant à- 
peu-prës le même chcmtn que celui que fait un 
lèrpencou une anguille lorfqu'ils rampent. Rien ne 
conhrme mieux un cheval fur le bon pied , ni lui 
a^urc tant les jambes, que cett» leçon. Elle eil 
aifte à pratiquer^ lorfquc le cheval y a été préparé 
en le galopant fur un cercle à gauche » place h uni 
à droite. 

Ce n*eft point , comme nous l'avons dit dans le 
chapitre précédent , dans les bornes d'un manège , 
qu'il faut toujours tenir un cheval qu'on dreffe pour 
la guerre ou pour la chaiTe: il faut Texcrccr fou- 
vent en pleine campagne, afin de l'accoutumera 
Mutes fortes d'obieTs,& de lui apprendre auffi à 
galoper furement fur toutes fortus de terrains , 
commeterres labourées, terrains gras, prés, def- 
ccntes , montagnes , valons , bois. 

Nous ne répétons point ici ce qu'il faut faire 
pour accoutumer un cheval au fou, qui c(\ une 
cbofe cfientielle ù un coureur i maii une auirc qua- 
lité eue doit avoir particulièrement un cheval de 
chaffc, cVft de favoir franchir les haies & les 
foëa , afin de ne pas demeurer en chemin , lorf- 
m'en rencontre quelqu'un ds ces obftacles. M. 
de la Broue donne k ce fujet une leçon que je crois 
pratîquable &. bonne ; c'cll d'avoir une claie d'en- 
viron 334 pieds de large fur 10 à 1 1 de long , la 
tenir d'abord couchée par terre. Ht la faire uuter 
au cktval au pas , au trot , & enfuiie au galop , fit 
s'il met lc6 pieds fur la claie, au lieu delà franchir, 
le châtier de la gaule & de l'éperon. On la fait 
cnfuitc foulevcr de terre environ d'un pied , & à 
iBcfiire qu il la franchit librement , on la lève de 
plus en plus jufqu*afa hauteur; enfuite on la gar- 
nit de brancbev îi de feuilles. Cette méthode qu'il 
dit avoir fouvent pratiquée , apprend furement à 
^nck^vAl i s'étendre 8c i s'allonger pour le faut des 
haioft & doi îmŒiè \ mais ctttc leçon , qui eA né- 
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ccHaîrc pour un cluval de guerre 3c de chaiïe , ne 
doit s'cmoloyerque lorfquil ti\. obèîiTant au tour* 
neraux cfcux Kiains , au partir des mains, au pa* 
rcr , fit lorfqu'il a la tétc placée & la bouche af- 
furée. 

Il y a une autre efpéce de chevaux de chaiïâ 
qu'on appelle chtvaux d'ar^ucbufe^ç.* font ordina - 
remcnt dcpitîis cA^vdwx qu'on drefle pour chafTer 
au fufil. Ceux-ci doivent avoir à -peu près las 
mêmes qualités que les coureurs , mais ils doivent 
être parfaitement apprivoifés 6c faits au feu , cn- 
forte qu'ils fuivent l'homme & qu'ils foicnt iné- 
branlables au mouvement S: au bruit du fuCl. U 
faut encore qu'ils ce s'épouvantent pas au partir 
Seau vol du çihier. On les accoutume d'abord U 
s'arrêter lorrqu on prononce le ternie de hvu ; maïs 
les plus fubtils & les plus adroits apprennent à ces 
fortes de chevaux à s'arrêter court & fans remuer , 
même en galopant» dïins le temps qu'ils abandon- 
nent toute la bride fur le col pour coucher en joue.' 
Un cArvd/d'arquebufi; , bien fage & bien drcfTé k 
cet ufage , eft trés-rccherché ; mais comme on a 
plusbefoin pour tomes ces attenric^ns ( qui font 
pourtant eflTentielles ) de patience que de fcience, 
nous n entrerons pas dans un plus grand détail , 
ce que nous en avons dit nous paroiflant fufiifant. 

Des chcfinxJe cam^ffè. 

Dans les fièeles paffés ta magnificence des équi- 
pages nctoit en ufjge que pour les triomphes , 
fans au'on s'enibarraiiat ^ y rechercher U commo- 
dité. Mais la volupté qui t'eÛ introduite parmi les 
nations , &. qui a fait d'âge en âge des progrès in- 
croyables, a contribué à l'invention de phifieurs 
forc^zs de voitures , dont la plbs fimple aujonr- 
d'htii furpaHi: infiniment, pour la conAruâion ^ 
ces chars autrefois fi fameux. 

Ln pcrfe^ion que les françoîs ont dotmée de 
nos jours aux carrolTes , par Us reports qui en 
renHenr les mouvements impe/ceptibles , & pnr la 
légèreté, qui d-.minue confidèrablemcni le (ra rail 
des chevaux qui les traînent ; cette pcrfeâion , die- 
je, en a fait une voiture fi douce 6i. fi commode f 
que c'eA préfenteniem le pretnier tribut qu'oa 
paye à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajourer pour 
leur ftruâurc, on s'eA appbqué à leur décoration , 
& on y a fi bien réufn , que rien ne feroit plus ca- 
pable d'annoncer la dignité des feigneurs , que U 
magnificence de leurs équipages , fi les câcv^ux 
qu'on y auelle , éroient nûeux cholfis & mieux 
dreHes pour cet ufage. Cette négligence éiok par- 
donnable autrefois , parce que la peine que les 
chevaux avoient à ébranler eus pefantes machi- 
nes , les privoieni de la grâce oui fait la beauté éû 
leuraâion ; mais aujourd'hui il n'y a plu6 d'obfla* 
de qui puifle empêcher de donner cette DoblelTe 
aux équipages leâes & fompiueux que nous 
Toyom. 

Hij 
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L'Allemagne nous a devancés dans cette exaAt- 
tiide, & le modèle qu'on nous y donne, n'eft fiiivi 
dans ce pays-ci, que par un petit nombre de ki- 
•gneuis curieux. Il feroità fouhaitcr cependaiu que 
cette curiofité devînt générale , non-feulement pour 
n'avoir rien 3 ajouter à la mAgnifîcence , mats pat- 
ticulicrcment pour prévenir les accidents auxquels 
on eft expofé , en mettant au carroÏÏe àa chevaux 
<\m n'ont point été afTouplis, & qui n'ont pas la 
bouche faite. 

On croit. faire affcz pour mettre fes jours en 
fureté, que d'atteler deux ou trois fois au ch.-.rriot 
des cktvaux neufs , avant ijue de s'y confier. Ce- 
pendant on n*a que trop d'exemples qui nous prou- 
vent que cette méthode précipitée ne fuflit pas 
pour garantir des dangers, & pour empêcher les 
chevaux de carrofTe de tirer de mauvaife grâce , de 
'trotcr de travers, & fur les^cpaulcs, de baiHer la 
fête , de lever les hanches , de tendt e le nez , & de 
forcer la main , défauts d'autant plus remarqua- 
bles , que les équipages font magnifiques. 

Nous allons donc indiquer tes qualités que doi- 
vent avoir les chevaux de carrofle , & les moyens 
de les leur donner. 

£a général un cheval de carrofTe doit avoir la 
tête bien placée & l'encolure relevée ( ce qu'on 
appelle porter beau ) , &. troter droit & uni dans Us 
traits. 

La taille ordinaire d*un beau cheval dccarroHe cA 
depuis 5 pieds jufqu'à ^ pieds 3 nu 4 pouces. 11 doit 
être bien moulé &forc relevé du devant ; quand 
même il auroit le rein un peu bas ( ce qui fcroit 
un défaut pour un chevtil de felle ) , il n'en paroi- 
iroit que plus relevé du devant au carrofTe. Il doit 
être traverfè & aflftz plein de corps pour n'être 
point efHanqué par le travail. Il ne faut pourcant 
pas qu'il foit trop chargé d'épaules ni quil ait la 
pourinc trop large. Ccrt pour le cheval de char- 
rette , une qualité qui le fait mieux donner dans le 
collier , mais c'efl un grand défaut dans les chevaux 
de carrofTe , qui doivent avoir Tépaule plate 6< 
mouvante pour pouvoir troter librement & avec 
erace. Il nedoit être ni trop long ni trop court. 
Ceux qui font rrep courts ont ordinairement la 
mauvaife habitude de forger, &. ceux qui font trop 
longs fe bercent pour la plupart , & vont fur le 
m«r» , n'ayant pas ailez de rein pour fe foutenir. 
Un cheval de carrofle doit avoir la jambe belle , 
plate & large, & l'os du canon un peu gros ; fur- 
tout les pieds excellents: le moindre accident aux 
pieds eft un grand défaut, qui le fait bientôt boiter , 
parce qu'il ne peut pas fcucenir long temps la 
dureté du pavé. II faut encore bien prendre garde 
a(JX jarrets, les chevaux de carrofle font plus fujets 
à les avoir dtfeiiucux, que les chevaux de légère 
laillc, parce que la plupart font élevés dans des 
pâturages gras , qui engendrent baucoup d'hu- 
meurs , Iciquelles tombent fur les jarteis 6c fur les 
jambes. Le ooidet trop flexible cA encore im grand 



CH E 

défaut, qui empêche un chival de carrofle de reci 
lei &de retenir dans les defLentcs. 

\)n cheval de carrofle bien choifi, & qui a les 
qualités que nous venons de décrire, mérite bien 
qu'on lui donne lesdcux premières perfeftions que 
tout cheval ùxt^è doit avoir , qui font , la fouple/fe 
& l'obéiflance. Avec ces qualités il irorcra de meil- 
leure grâce , durera plus longtemps, & répondra 
mieux â la magnirïcence £(. au bon goût de fou 
maître. 

Il faut d'abord le trotter à la longe ipour com- 
mencer à Taflouplir, le monter enfuitcSc lui mer- 
tre l'épaule en dedans . pour l'arrondir , lui donner 
une belle pofture & lui faire la bouche. On doit 
aufli lui apprendre à pafl*er les jambes la croupe au 
mur, afin qu'il prenne fes tournants avec plus de 
facilité; car toutes les fois Qu'on tourne un cheval 
au carrofle, il décrit de Cf^te une ligne circulaire 
avec les épaules & avec les hanches , ce qui ïorme 
une efpèce de demi-volte ; Si il faut pour cela quM 
ait appris à pafler librement les jambes l'une p3r- 
defl'us l'autre, tant celles de devant que celles de 
derrière , fans quoi il s'attrappcroit , traineroit les 
hanches de mauvaife grâce , ou lourneroit lourde- 
ment. Ui^e autre leçon eflisntlelle qu'il faut encore 
joindre à celle-ci, ceft de lui apprendre à piaffer 
parfaitemenr daos les piliers , après avoir été aflbu- 
pli au trot. Rien ne donne à un cheval de carroCc 
une plus belle démarche , plus fiére, plus libre 6c 
plus relevée , que l'aflion du piaffer. Les piliers ont 
encore cela d'avantageux, qu'outre la grâce fie la 
liberté qu'ils donnent à un theval ^ ils lui impriment 
la crainte dn fouet, & le rendent pour toujours 
obéiflanc au moindre mouvement de cet inflrm- 
ment. 

Une autre chofc qu'on obfcrvc rarement, & que 
tout f^tfvj/dc carrofie doit avoir, c'cfl d'être pliéâ 
la main où il va. Celui qui eft fous la main doit 
être unpeu'piiéà droite ;& celui qui eft hors la 
main doit l'être à gauche. Cette polhirc augmente 
la grâce d'un cheval <\\i\ trote bien , lui fait voir fon 
chemin , lui tient la croupe fur la liE;nc des gau- 
les, & le fait troter ferme & uni d'c;jaules & de 
hanches. Cciii qui ne trotent pas dans cette pof- 
ture ont le défaut , ou de baiflerla tête vers le bouc 
du timon , ce qui leur fait jetter la croupe dehois 
& fur les traits; ou au contraire, de rendre le nez 
étirer à la main , ce qui eft d'autant plus dange- 
reux qu'ils peuvent forcer la main du cocher ; ce 
qu'on appelle vulgairement prendre le mors aux 
dents ; & ceux qui font dans le carroiTe ou aux 
environs , nfqucnt de perdre la vie , ou d'être ef- 
iropiis. On voit fouvent aufli de deux chevavx , 
lun baiflisr le nci & l'autre lever la tête; poflure 
défagrêable, & tout i- fait difcordantc ; ce qui ne 
fe rentontreroit point, s'ils avoicnt été ajuftés. 

Si quelqu'un trouve étrange que je donne U 
mêmes principes pour les chevaux de carrofle qi 
pour ceux de manège , qu'il examine les attelage 
des fcigneurs curieux en beaux équipag» » (|l 
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font dttffcx leurs chevaux au manège , avant que 
de les mettre au carroCTe, & il fera perfuadé delà 
diflerence d'un cheval dreiïé à celui qui ne Tefl 
point. Je ne demande pas qu'on confirme un cheval 
de carroHe , comme celui de manège , dans rob^bif- 
fance pour la main & les jambes, je veux {Impie- 
ment qu*on le dégourdiire , qu*on lut't'aile la bou- 
che, & fur-tout quon lui apprenne à plaficr, à 
craindre te fotiet , & à obéir au moindre mouve- 
flient qu'on en fait. Je ne confjilleroîs pas non 
pins d employer ces règles pour toutes fortes de 
chevaux de cavroiTe ; je ne parle que de ceux dont 
la figure & le prix méritent ce foin , & j'abandonne 
les chevaux mal bâtis , ou ces gros lourdauis de 
flruâure monArueufe au caprice de leur nature , 
& à la routine des cochers. 

DX LA BEAUTÉ ET DE LA BONTÉ DU CSMr^L. 
( DUPATY. ) 

La beauté eA le choix des formes agréables ren- 
fermées dans la nature. Chaque objet , chaque être 
a fes beautés & fes difformités. On en voit peu qui 
raiTemblent toutes les perfeâions dont ils (ont fuf- 
ceptibles. 

Les aoîmaux ont une beauté analogue à leur 
Aruâure : la beauté du taureau ne reflemble en 
rien k celle du lion. Sans contredît le eheva^Ù. 
celui de tous dont les formes font les plus befflls , 
les contours les mieux arrondis , 6c Tenfemble le 

flus flatteur à Toeil. Si les hommes enflent confulté 
agrément d*un beau cheval^ & fon air noble & pa- 
cihque en même-temps , ils n'euflenc pas , balancé 
à lui donner la préémmence fur la majeflé terrible 
du lion. Cet animal n'a rien de féduîfant dans fa 
forme ; tout indique la pefanteur. Le cheval au 
contraire , élégamment formé , femble roler & 
s'échapper comme une nuée légère. Ces animaux 
ù différents ont tous deux leurs oeautés. 

Le cheval doit la fienne à la perfeflion des pro- 
portions bien établies entre fes membres, au paf- 
fage infeniîble de leurs formes adoucies les unes 
dans les autres , à larrondiflement de fes mufcles 
bien déuchés & aflez feofibles pour être diAingués. 
C*e/l pour cela qu*un cheval maigre plaît moins , & 
qu*il n*eft connu que des gens inAruîts, Le vrai 
connoiflèur le juge par ftyn enfembfc ; & il pré- 
fume que dans Tétat aembonpoinr , les formes dé- 
taillées feront d*accord avec la belle proportion. 

La fierté du regard du cheval , la légèreté de fa 
courfe, les attitudes nobles & fiéres fous lefquelles 
il fe préfente, font encore des beautés. On eftimc 
fur-tout ce feu dans les yeux , & cqtte ardeur pour 
la courfe , qui embellit Tanîmal en animant tous 
Iles membres. La fouplefle de fes mouvements & 
Fadrefle de fes jambes contribuent fingulièrement 
à fa beauté. 

C*eA dans les plaines verdoyantes au'il eA fatîs- 
£ûfant de * voir un jeune courficr bondir avec 
fûeté. CeA U qu'abaoUonné à ja nature , il s*em>, I 
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belUt lu"- même en fe livrant à l'ardeur qui le 
tranfporte. CeA au milieu des haras , que le cheval 
fe montre dans toute fa parure naturelle , lorfciifc , 
près de la cavale , il s'emprcffe à l'cnvide lui feîre 
remarquer la beauté de fon corfaje , la noblefle de 
fon port, & la fouplefle de fes jarrets. CeA dans 
la nature, comme dans le meiIleurlivre,9uenous 
devons aller prendre cette idée du beau, bien ré- 
trécie dans nos villes & dans nos pompes publi- 
ques. C*eA là que nous devons chercher les traifs 
qui le forment. Tout le monde le fent , eA pénétré , 
enthouiiafméàfa vue: mais qui peut le définir & 
le fixer ? Le goût , le goût feul nous diâe des rè^ 
gles auxquelles nous nous foumettons par le plaiiir 
qu'elles nous caufent. 

Outre la beauté générale de Tefpèce, chaque in- 
dividu a la fienne particulière. Il eA bien rare que 
ces beautés fe trouvent tellement réunies , qu'il ne 
s'y rencontre quelque défaut. Lorfque le vice eÂ 
peu confidérable , il ne fert qu'à relever les au- 
tres perfeâions ; autrement il fait regretter la peine 
que la nature a prife. Comme toutes les beautés 
ne fe rencontrent pas réunies , on appelle bea« 
cheval f celui qui en a le plus. 

On ne doit pas confondre les beautés delà na- 
ture pure & encore brute , avec les hautes faâices 
de lart. Un cheval , naturellement beau , a pour 
Tordinaîre encore plus de beanté lorfque l'art fait 
étaler & mettre au jour fes belles formes. Celui au 
contraire^ que Tart feul a façonné , n'a ciu'une 
beauté d'emprunt qui fe perd aifément , & qui 
porte une empreinte moins caraflérifée. On vient 
à bout de donner de la grâce au cheval, de le pla- 
cer , de donner de Tair à fa tète : fi la nature n'a 
fait les premiers frais , cemafque tombe aifémenr. 
La vraie beauté, dans Un cheval ^ eA moins ce 
qui plaît & ce qui eA agréable au premier coup- 
d'oeil , que le rcfultat d'un bel enfemble. Les Ma- 
quignons qui ont intérêt deféduire, donnent au 
cheval de l'inquiétude & non de la ûené > un con- 
tour forcé , & non des formes bien d'accord entre 
elles. Celui que le clinquant éblouit court rifque 
d'acheter un cheval qui dégénérera lorfque la dou- 
ceur & la fécuriié le rendront à fa nature. Ce n'eft 
donc pas dans TinAant de la fougue & de l'empor- 
tement, qu'on peut juger l'animal, c'eA dans une 
fiiuation calme & tranquille , dans laquelle chaque 
membre fe déploie avec fagefle , & préfente fans 
afieétation les traits purs & coulants de la beauté. 
Méfiez -vous donc de cet appareil d'inAruments 
apprêtés pour embellir le cheval : ce qu'il fait par 
crainte & fous les coups n*eA qu'f^ grimace arra-: 
chée par la douleur. 

Si l'art s'unit à la nature pour embellir le cheval; 
il fera encore plus agréable à voir. Mais ce ne fera 
que par un ménagement continuel des forces de 
l'animal , qu'on l'embellira. La colère & la fureur 
prennent aifément la place de la fieité & de la vi- 
gueur , fi on excite des fenfations douloureufes. 
L'animal n'eA beau qu autant que l'attitude faâice 
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du manègs nous peint c^lc de U n: 
mitd l'objet de Tart^tl fe propoft 



ta nature libre : & 
"c de rafiTemblcr 
un fujct , dans un coure èfpace de temps, les 
beautés èp^ries de Ta nature. Ces inftants de beauté 
naturelle l'ont ceux ou 1 animal a de 1 ardeur. Il fe 
grandit alors ; il rafîemblc (es forces ; (es yeux 
l'ont animes ; fa tite fe lève avec fierté; fes mou- 
vements redoublent , leur cadence fe prefle & 
s'anime. Ce font ces idées aue Tctuyer doit em- 
ployer dans fon travail; c'cA là l*exprei]jon qu'il 
cherche: mais t«utes les conAru£)ions de chtvaux 
ne font pas propres à la produire. La beauté fans 
la bonté ne faiisfait Pccil quimparfaitcment , & 
ranimai n'ell plus alors qu'une belle (latue. 

La bonté ù\\n cheval ne fcduit pas comme fa 
beauté: ccllC'Ci eft entièrement extérieure i celle- 
là etl le rèfuliat de combinaifûns difficiles â déve- 
lopper. Ce n'ed qu^à l'aide de pluHeurs connoif- 
fances & d'une expérience bien fondée , qu'on juge 
ks qualités d'un cheval. L'harmonie Ôi Taccord de 
toutes les parties de l'animal, conAitucnt fa bonté; 
comme celle d'une machine dépend de la propor- 
tion de toutes fes pièces mcfurées par l'effet qu'on 
en attend. Tout corps organifé eA ane machine des 
plus compliquées: tout peut en être bon ; mais il 
peut auil'i s'y trouver des parties moins bien conf- 
irai tes. 

Les parties folidcs 8c les parties molles , ou fi on 
▼eut , les os 8c les mufclcs , offrent ce qu'il y a de 
plus iniérenant dans le méchanifme animal» rela- 
tivement à fes aflions. La bonté des os vient de 
leur folîdité, de leur bonne con^guration , & de la 
b»nne fabrique de leurs articulations. Les os ne 
doivent pas feulemc>ntêtre folides par leur nature, 
-mais encore par leur difpofiiion; & cette difpofi- 
'fton n*eÀ eftimable que par le ferme appui qu'ils 
le donnent les uns aux autres. Leur conhguration 
[la meilleure cd celle qui eA la plus commune dans 
la nature , & on la connoit à la fimplicité de l'ac- 
tion qui en réfultc. Un os tortueux, dans u i mem- 
bre où il eA ordinairement droit , occafionnc un 
mouvement compliqué fit cmbarraffé. 

La bonté de Particulaiion vient du jeu facile des 
os les uns fur les autres, fans otie rien arrête le 
'mouvement auquel ils font dertincs. La fermeté 
des liens eft encore efTcntielle ; & c*cft fouvcni 
idclà que dépend la bonté d'un membre. Les muf- 
,cies font ordinairement bons lorfque leur force 
eA fupérieure de beaucoup au poids des os qu'ils 
ont a mouvoir, & lorfque leur aâion ne les fr.ri- 

ÎEue pas. De gjjjfs cnemcnis & de petits mufclcs 
ont des preuvrt de foibleffe ; au lieu que des os 
\\\s par de f»rtt mufclcc , annoncent la vigueur 
la kgéreié. 

Lc< pcrfc^ions de ces diffôrentes portions du 
corps , ne «onAitucnt pas fculo la bonté. Elle con- 
fiée plus oncorc dans rarrangemcnt de tout le 
corps, dans le rapport decouis les membres entre 
eux , félon des loix que nous cfpcrons indiquer. 
Mauc* bel eafemble cit^cur cA fouvect ttQm- 
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peiir: car ilarrlveque la mauvaifc organifatîonl 
téricure dément ces belles formes , ces belles pro- 
portions du corps. 11 ftiut Jonc que les fondions 
vitales fe rempliflent bien ; que les vifcèrcs fuient 
bien conflituts, que l*cftomac& touisles oT(>ancs 
de la digcftion foient en bon état. C'eft fur-tout de 
ce vifcèrc que dépend la force animale : fi le chyle 
eft mal fabriqué , un fang fans vivacité & un^ 
confiAancc ne peut fournir de la vigueur ; la 1^^| 
plie viciée circule à peine , & ne iq>.7re pas rP^ 
pertes occafionnées par le travail. En général on 
a éprouvé que les chtvaux bien confiruits d'ail- 
leurs , qui le nourriffent bien , qui ne perdent 
point l'appétit , qui font gais après un long tra- 
vail, & qui s'y prêtent volontiers, font de bons 
chu'aux. 

Quelque» défauts ne déiruifent pas cette qualité. 
Ceux qui , uniquement attachés à ces défauts , ac- 
ceptent ou refufcni des chu^iux parce qu'ils ont 
qufllque vice local , font dans le cas dc{^ tromper. 
Cefl l'cnfemblc & Tufaçe harmonieux detûuts les 
membres , qu'il faut conTidtrer :fouvent un çkivsi 
emploie très-bien de mauvais jarrets, & wi antre 
en emploie mal de bons. 

On ne s'attachera donc pas fimplement à l'exié* 
rieur des membres , (\ on veut bien choifir le rAf- 
vat\ on confultera fes mouvements & fon amc : 
cas i'ardcur & la bonne volonté ne font point à 
méprifer dans le cheval ; elles fupplcent à bien des 
chofes. Je rcjettcrois un chtvél méchant & h;en 
conformé ; car il pourroit arriver qu'on fût obligé 
de le ruiner pour le mcttie en éi.n de fervir. La 
douceur & la fageiïe font les plus belles quatités 
d'un bon chtvaL Si fes mouvements font brilla 
avec cela , on a trouvé un phanix. 

Mcchanifme finirai des mowvtmcMs Au cheval ddm 
fo démarche. 

Le cheval ne nous eft utile que par fes aâions»' 
Le plus beau & le meilleur cheval deftinc à un re- 
pos continuel , feroit dans une captivité odicufe 
pour lui , & infruflueufc pour fon maître. L'homme 
a fu rourner à fon profit la démarche du cktval ; cet 
animal lui plaii par des fervices imporranis ; il l'a- 
mufe par fa Kgércié ;il le récrée par fa foupleffe; 
il partage avec lui les dangers & la gloire des coi 
bats. 

Mais routs les individus de cette efpéce ne rei 
dent pas le même fervîce: ta nature a tcllemci 
varié leur démarche, qu'on ne faMroii trouver deux 
chevaux dont les allures foient d'une égalité par- 
faite. AulTi cA-ce en raîfon de la perfcOton de 
leurs mouvements» que l'homme les defline aux 
emplois plus ou moins dîAingués. Mais comment 
établir la vraie régie île ces mouvements parfaits » 
fi rarement rancmblt:s dans le même fujetPcc ne 
peut être que par le raifonnement fondé fur des 
obfervations réitérées , d'après lefqucUes on poum 
fc former un con^efé qui fcrvira de modèle. 
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J« me garderai bien, pourdifîmr ces mdiive 
menu, Reprendre un cheval défcâiteux. Le plus 
beau fit le meilleur ,fera toujours celui que je pro- 
poserai d'examiner : je lui ibppoferai toutes les per- 
icâioBj. Ccrt k Pécuyer à connoiirc la nuancedes 
ladividus qu'il fe propofe de former. 

A queli^u'ul'age quon deHine un cktval^ on doit 
ncfpcâer méc^niquciocnt : c^rfiTon ignore les 
reifons 6c toute« les inachiaes que la nature em- 
ploie pour la pro^rclllon de cet atiimal, on fera 
fani ccflc troffipè. Le taÛ formé & entretenu par 
la louiîne. eil incertain & aveugle, s'il n'eA fondé 
fui des règle* iixcs & conftamment propofces par 
ta belle narure. Ccft pour cela qu'il c(l fi rare de 
frouTcr un boti connoiiTcur en cfuvaux. Les gens 
^" l'imêKt awache à l'étude de cet animal , n'ont 
I taâ groâîer & fouvenr trompeur. Us ont 
ITietJlî dant les ecurit;s Ôc dans les liaras : la n:iuire 
a ïjm ce^Tc frappé leurs yeux ; mais elle n'a jamais 
'iî^âe Icor ra;foanemeat j un inilinft d'habitude 
feor fait faite un choiv capricieux d'un ch^^ai dont 
la qualités letir font inconnues. Le bon choix eil 
dooc le rèfiiitai d'un grand nombre de connoif- 
usces ; & le meilleur livre à étudier feroii ene 
inttque rêll:chie dans l'équïtation. Si Thommc n'a 
ntg-temps fenii les qu.iliiés des cA.-vjhx, il n*a 
jn*une id:;c coafufe du bon fit du mauvais. Aulfi 
|c fuis perfuadé que les connoilTinces , en fait de 
fArvjax, vont de p:ïir avec les lalenrs pour l'ulagc 
^ ces animaux. La pratique manuelle donne de la 
■•tciè : on combine les qualités d'un individu y par 
les pro<luits de tous ceux qu9 l'on a connus. 

Oa doit dune donner tin foin extrême à l'étude 
des mouvements du cJi:vM. En traitant cette partie, 
je fivppofe le Icâcur inOruii dans l'équitation ; 
plus îi le (cra , plus il fcmira la Tenté de mes aiTer- 

OMIS. 

Avant qiie 4'entrer en matière , nous devons 
prévenir que toutes les allures naturelles ont cela 
de commun , que les jambes fe meuvent dans le 
aème ordre :1a célérité des mouvements produit 
fealc Si diJTérence que noire oreille y remarque ; 
Car I par l'infpeâion attentive , les yeux s'aiTurcnt 
^cei axiome pbyfique. La nature, fimple comme 
dlc ei\ , n^a pas employé plufieurs moyens pour le 
D&BC effet. Il ei\ plus important que l'on ne croit 
4« fe convaincre , par l'examen , de ce que ja- 
va ncc* 

Une autre vérité, c*cft que chaque animal mar- 
che le pas, ou qtielqu'auire allure que ce foit , 
func manière différente. Une nuance impercep- 
tible, qu'on appcrçoit Se qu*on feni dans les incfi» 
vidttS nous empêche d*é<ablir des modèles fans dé- 
Uoêl Ainis les caculs font trompeurs , fi on pré- 
tend \c% donner pour exaâs. Nous nous bornons 
i décrire ce en quoi les chevaux fe reilembleni or- 
AutftaeiK. 

Da Repût fotml par riqutUhrt* 

Léqniitbre du îkifol n*eA réellemeHi (^rmh qae 
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dans cette situation des jnnibes , où elles partagent 
entr'elles le poids de l'antmal 6: du cavalier. Alors 
toutes les furfaces des os des jambes fe touchent fie 
font placées les unes fur les autres dans Tétat na- 
turel , & de la manière c^ue la vue du fquclette du 
cktvai nous le fait connoitre. Les mufcles de cha- 
que extrémité font en un état pareil dans les 
quarre jambes. Nousfuppofons runit'ormitc U plus 
compifttc : on ne voit aucune flexion quelconque j 
fiic IcÂ lignes d'innixioa de ces colonnes font paraU 
léles. Cet accord ne fubfiOe plus dès l'inflant que 
l'animal penfe à fe mouvoir : Vaétion & le repos 
font incompatibles; il faut qae la nature même 
trouble cet ordre, & qu'elle fixe à cbaque jambe 
une fonâion différente. 

Ohfervatloas fur Us txtnmUcs *ntirïtmis du ChcvaW 

Je viens d'indiquer les mouvements naturels de 
la jambe de devant du chtval^ tels quelanatomie 
nous les fait connoitre. 11 cil vlfihle q'i'ils font 
communs lorfqu'ils fuivcut les allions de l'articula- 
(i&n par genou , qui eft , à TAû/i/rrur , la feule qui 
puifTe changer de fituaiion & de dirpolition. Les 
autres aniculatîons foquoujours les mêmes , & le» 
dift'érentcs motions de la jambe viennent de l'hu- 
mérus. (yz(\. lui qui agit , foit que la jambe de de- 
dans chevale fur celle de dehors , foit que celle de 
dehors chevate fur celle de dedans, Cefl donc fur- 
tout fon articulation que l'on doit perfeflionner 
pour exécuter les leçons de réquitation. Nous prou- 
verons que fcs principaux mouvements s opèrent 
par différenis moyens qui reviennent toujours à- 
peu-prcs au même; car tout les mufcles qui meti- 
vent une articulation par gftou , deviennent fuc- 
ceflîvement congénères les uns aux autres. Dans 
toutes les avions fans nombre que peuvent pro- 
duire les articulations par genou , les mêmes muf- 
cles travaillent , mais dans un ordre fie avec des 
degrés de tenfion qui varient à l'infini. 

Les mouvements ne fe rcflcmblent pas roujourî, 
quoiqu'ils fe paiTent dans des membres deÛinés aux 
mimes fonflions. Une jambe peut avoir «ne mo- 
tion différente de Taurrc. Comme un c^tv.]/ remue 
une artiailation dans un autre fcns qu'on autre 
cheval : c'efi une affaire de conformation, & ce 
font des exceptions aux loîx générales de lana* 
tu te. 

Foifîîon des jamhet du Cheval dans fa démarche i 
tépartitiom jucctjjivt des poids fur chacune d*tUta^ 

Les quatre jambes chargées égalemem ne fe re» 
mueroient pas, ij Tune d'elles n'étoit fouljgéc aux 
dépens des autres \ Se celle-ci n*e^ foulagée que par 
des aâions vifibles qui précédent tout changctncnt 
de lieu. Le mouvement étant une deÛruâion du 
repos , il faut s'attendre que ce que nous venon* 
d'ohferver ci-deiTus fera anéanti; ti. cela efl nécef- 
faire : L'égalité de poids fur les quatre jambes cil un 
empédicmcm à lcurinotioo« CelWs qui ie<om dé- 
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[charger* ont la faclliti de fc mouvoir les premîc- 
'fcs ; ccMcs fur ter(]uelles le poids ert reporté , Toni 
iplus long-tcnip$ att^ichêcs a la terre: U mobilité 
l<los corps eft cr> Mii'on de leur moindre poids, 
Los jambes de devant n'ont d'autre fon^^ion que 
fe (outcnir les poids dont elles font chareccs : elles 
Sïie peuvent les enlever. Les jambes de derrière 
ipeuvent au contraire recevoir un poids & le rejet- 
'ter : leur tonflniflion leur donne cette fjculté. Je 
JII6ve]opperai ce ryflcme £c le mêchanirmc de cette 
l^aion. 

Les jambes de devant ne font point deAinéesà 
fcrvjr dapput principal dans les mouvements de 
jl'nnimal ; celles de derrière font employées à cet 
'«f?ge. L'appui principal ne peut cire f^nefur Ics- 
jambes de derrière , puifqu'elles (eules peuvent fe 
débkrrs^Tcr de leur poids ; celles de devant feront 
donc fuulagècs. Oc(i parla qtie l'équilibre com- 
mence h être dérangé. 

Soji donc le poids de chaque jambe pendant cet 
èqt^itibre lo » les deux jambes de devant donneront 
ao , tfi les deux de derrière autTi ao. 

D'abord les deux jambes de devant fontfoula- 
gèes i fuppofons que ce foii de 4 chacune , ce qui 
ne donne plus que 1 2 au RKj de ao. Ce poids efl 
reporté fur les deux jambes de derrière , ce qtiî, 
au lieu de to , donne 14 pour chacune de cts 
jr.mhcs- 

Cela ne Tuffît pas; car fî les jambes de devant 
demeurent chargées également , elles doivent mar- 
cher également. Pour qu'il y en ait une qui foît 
plus libre que l'autre, clic doit encore être fouU- 
gée, Suppofons donc que c'eft la jambe droite de 
devant qui s'allège encore de 2 livres , reile 4 pour 
cette jambe. Que deviennent ces 1 livres que nous 
lui avons 6tces ? Elles ne peuvent pas fe repartir 
également fur les deux jambes de derrière» car 
alors il fe palTcroit uac a^ion inutile fur celle qui 
marche la première. Ces i livres font donc unique- 
ment pour la jambe qui fert d'appui, qui, dans 
notre fuppofuion, ctHu droite de derrière. Celle- 
là aura donc 16, fa voifme 14, la gauche de de- 
vant 6, & la droite de devant 4. Aun'i verrons- 
nous que CCS jambes agirent en raifon de leurs 
puids : la plus légère panant la première. Confidé- 
rons les aélions de la iiaïui c , & prouvons U vérité 
de nos obfcrvaiions. 

premier Mouvement, 

Qu6 r<*fi exnmine un rA^v^s/ quelconque avpnt 
^u*nfe difpofeà marcher, il enlève fon col 5c fa 
tétc y & la porte un peu en arrière. Le cArv.2/ le 
plus vigoureux aura ce mouvement le plusfenfible. 
Dans quelque attitude que]foit le cheval , ce mou- 
vement de grindinement fe fait toujours remar- 
<^uer ! dans l'ctat même du plus grand abandon , 
onVqbferve, quoique très- peu complet Lorfquc 
le ektval eft animé & quil prend de laideur , ce 
niouvcraent eft dan» toute fa valeur. Jamais un 
çh<v4l qui cA bien conftituéi & qui travaille avec 
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aOion , n*aura la tèie buffe : ii la porte trés-hantéT 
& cV(^ ce qui lui donne de la fierté. 

Ce mouvement dont je parle a des propriétés 
particulières. Pour les bien concevoir, on Itippo- 
fcra que ta tète , lencolure , & le garot , forment 
un levier du fécond genre. L*appui fera au bas du 
garot : la réfiAance, qui eA composée de«i épaules « 
(les jambes , &c. correfpondra au haut du garot : 
'h puifTance cA au haut de la tête. La puifTance fe- 
roit très-foible fi la longueur de ce bras de levier 
ne furpa^oit de beaucoup celui que l'on prend de 
la réfiflance à Tappui : le garot étant très-court , on 
voit que la longueur de la puiiTance efl confîdé- 
rable. Ce levier ainfi deiîni, voici comme il agir. 

Le haut de la tcte de l'animal fe porie en arrière. 
A la jéte , font attachés plufieurs mufcles confîdè- 
rabtes qti font mouvoir les épaules, les jambes, 
â(c. Les moindres notions anatomiques fuflifenc 
pour atteAer ces faits. Si la tcte fe pone en arrière , 
il ne peut pas fe faire que des membres qui lui 
font attachés, ne foient enlevés , parce que la conf- 
iruélion du levier Toxige. 

Il fe prcfcnte ici une objeflion aAezforte. Mais, 
dira-t-on, ce mouvemenr a-t-il à lui tout feul la 
force de charger le derrière , car vous ne pourrez 
décharger le devant fans que fon poids foir reporté 
fur le derrière ; par quel méchanifme cela ce 
fait-il } 

Je réponds que la propriété de Tappui du levier 
eA la folidité ; que fi elle lui manque; lapefanteu* 
du levier 6c celle de fes poids ajouté:», dérange- 
ront cet appui jufqu'à ce qu'il fe trouve un obftaclo 
invincible: c'eA ce qui arrive ici. Le garot e(lap> 
puyé aux vertèbres dorfales; ces vertèbres font 
flexibles : donc Tappui du levier les foulera fuc- 
ceâivemeni , 6c par-l 1 Tappui fera reculé jufqu'aux 
hanches ; donc la réfiAance du levier fe trouvera 
ponée jufques fur les jarrets du chevM. C'eft alni 
que cette partie eA chargée par un méchanifme 
fimple & qui dépend uniquement de la volonté du 
cheval de changer de lieu. 

Ce i^M exiAant , j'ai donc raifon de prétendi 

3ue le premier a^c de la volonté de Tanimal pri 
uit , avant tout déplacement , un foulagem< 
pour les jambes de devant. 

Second Mauvemem^ 

Cette première aâion ayant eu lieu » on ▼< 
entrer en contraélîon les mufcles qui élèvent 
portent en arrière l'une des deux épaules. 11 n*e(l 
pas p<yflible que l'épaule s'élève fans que le poids 
donc elle eA chargée, lui foitôté. Je conclus donc 
que cette opération foulage encore cette jambe. 
Pendant quw ceci fe palTc à une épaule, nous ne 
voyons aucun mouvement à l'autre. Ne fuis-jc pas 
;iutûrifè à dire que la jambe, du côté de laqueli^ 
ceci s'opère, eA la feule foulagèe* 

Troijtèmc Manvemint, 

Enfin , nous appcrccvons , quoiqu'ivec peine , 

une 
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«ne petîfe a£lion danî les vertèbres dorfales & 
lombaires ; & la hanche , du côté où l'ép:iule a été 
enlevée, baifTe confidémblement : les articulations 
<3e loute ccne jambe de derrière fl kliilTcni un peu ; 
■lats rien ne quitte terre. L'surrc lianche a donc 
■n dcpè d cièvarion confidcrable de plus que la 
première. Qui pourra donc contertcr que cette pre- 
tniétc cft la plus chargée, puift^u'cllelcmble fléchir 
ibus le poids. 

OhfirVAticns fur Us Mt/uvements pricèdcntt» 

Plus le cheval veut mettre de vîtcfle dans fon 
pas ; plus aulfi l'aftion de la tête & du col eft con- 
fidcr^ble 6c vite : plus Tépaule eA libre, & moins 
elle ci\ chargée ; plus aufli l'on mouvement eA ap- 
parent , & plus fon élévation cft fcnfible. Vn cheveu 
^nsdans les épaules, ou fatrguc dans Tes membres; 
fera à peine apperccvoir cette contrat^ion de muf- 
des. Si la hanche ne baifToic pas , on pourroit aiTu- 
rer qu'elle n'cft pas chargée du poids : plus elle 
WifTe, plus elle eA charg..^e. Aum dans un cluval 
Uu les épaules, les jambes de derrière fcmblenc 
agir com d*une pièce , & fans aucune flexion. 

Tels font lésâmes qui précèdent le dépîacemeni 
et la première jambe. 

De Pappui fur Us jambes. 

Cette démonnration nons prouve que le poids 
rft reporté fur le derrière; que par conféqucni Is 
devant ne donne qu\m fouticn qui empêche les 
cliûces. le dis , de plus , que Tappui de toute U 
siaiTe ne fe peut faire que fur une jambe de der- 
rière ; & que cette jambe eA celle du coté de la 
ïambe de devant qui part la première. 

Ordre des Motions des jambeu 

L'ordre dans lequel fc meuvent les jambes, 

trouve ma propofmon. Le cAevj/agi{rantà droite, 
\ jambe droite de devant s'avance la première ^ la 
ïambe gauche de derrière fe porte cnfuite en avant ; 
la gauche de devant fait fon niouvc:ment ; enfin , la 
droire de derrière quitte la dernière le terrcia ,& 
Varclie 3 fon tour. 

Dans Taâiou , nous remarquons que la réparti- 
tion des poids change dès qu'une jambe a fait fa 
ftraâion & qu'elle eA pofée. Il cft certain que cette 
jambc-là cA plui chargée que celle qui eA en l'air, 
parce que la mafîe tend â s'appuyer dcAus en partie. 
Je dis en partie; parce que tout r/tcvj/qui fe fou- 
tieni ne s'abandonne pas fur cette jambe lorfan'ellc 
tombe; mais par rcfiort de fes reins\ il la ménage, 
Acncs'appéfantitpas dciTus. Ainfid.ins la démarche, 
enoique les jambes fouiicnncnt airernativement le 
oevanc , & que cela varie la quantité de leurs poids, 
cependant cela ne change rien à l'ordre établi j par- 
ce que l'allure cA formée d'un nombre de pas en- 
V^lacéf, qui n'ont qu'une même formation. Lç 
^quUdtiân, Efcrimt 6r Dênje, 
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cheval prend indificremmcni l'une nu l'autre jamhc 
de derrière pour fon plus grand appui; ainfi il parc 
également à droite & i gauche. Peu de chofe le dc- 
lermine s'il eAfain & net par-tout. S'il eA doulou- 
reux dans quelque partie, qu'il n'ait pas une force 
ou une fouplcffc égale dans les deux côtés , il aime- 
ra de prètérence n partir du côrc où il eA le plus 
vigoureux. On n'oubliera pas qu'il s'agit ici du che' 
val dans ré:at de narure. 

Tant que la jambe de derrière cA chargée , le 
reAe eA léger, & elle n'cA déchargée que par Je 
mouvemem qui lui eA propre : donc tant qu'elle n'a 
pas remué, les autres n'ont d'autre mafle que celle 
qui leur eA rcAéc après les mouvements qui pré- 
cèdent la marche. M.'tis cette jambe, en partant la 
dernière, fc décharge fur fa voifine, qui, à fon 
tour, devient point d'appui dans l.i formation du 
fécond pas. Les deux jambes de derrière devien- 
nent donc alternativement le principal appui du 
cheval dans la continuité de l'allure. Cependant on 
doit en excepter le galop dans lequel le cheval con- 
ferve l'appui qu'il a choifi , jufqu'i* ce que quelque 
caufe intcrvertîAe l'ordre de fa progreAinn, 

Le mcchanirmc de ce rejet de poids d'une jambe 
fur l'autre , eA intéreAant ; & comme il peut fotirnir 
de grandes lumières pour l'ufage du cheval dans 
réquitation , je vais donrier la théorie du refiTort , 
par laquelle on jngera plus liircment des acïions 
des jambes de derrière. Car je prétends que l'aâion 
par laquelle ces jambes portent la machine en 
avant , comme l'a penfé M. de Buffbn , & d'accord 
avec lui , le plus grand nombre des écuvers , eA 
exécutée par la compreflion t< l'exrcnfion du reflbrt 
qui exiAc dans les jambes de derrière ; & , par une 
luiie de ce principe, je nie qu'il y aie aucune élaf- 
ticité dans les jambes de devanr. 

Ceci doit fervîr à réfuter le fi.lème de ceux qui, 
entendant mal l'expreffion mettre U cheval fur fes 
quatre jambes ^ croient que, pour exécuter leur 
principo,Ics deux jam!>es de devant dans l'aiftion 
doivent porter la moirié de la mane.^SîAéme dé- 
menti par la nature & par l'ufage du cheval ^ que 
notre propre înAinâ & notre fureté nous font de- 
ûrer très-léger du devant. 

Application de la Thiorît du RiJJoTt à la jambe de 
derrière du Cheval, 

Le relTort, en tant qïi*il eA machine, cA de 
toute forme & de toute matière. Ses propriétés 
effentîelles font de changer de forme & de pofition 
par la compreAîon de quelque force étrangère , & 
de tendre à fe remettre dans Ton état naturel dès 
que ks caufes n'agificnt plus. 

Pour notre commodité, nous conAdérerons itî 
1,1 m:tchine fous la /îgiire d'un angle formé par '2 
réunion de deux brandies. AAurèmeni la jami e 
poftérieure du cheval nous offre bien l'idcc d i n 
refforr, fur-tout fon jarret. Les ligaments 8c les ie:i 
dons qui afTermifTeni fes articulations, les rendent 

l 
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très-élaf!lquci. Pcnécrons dans le méchanîfme du T 

refi'ort , & cherchons des motifs Je le comparer au 
jarret du chcv.il. 

Nous diAinguons dsns le rcfl!brt angulaire , fon 
fomoiet , (a rcfiRance, & fa puiiïjnce. J'entends 
par fommet, le point où les deux branches Ce réti- 
ninTcnc ; par rêriAsnce , lobjet inébranlable qui ap- 
puie le reiïbrt ; par puidânce , le poids qui eli.dcf- 
iin<^à le comprimer. 

Le jarrcï cû proprement le refforr renfermé dans 
la jambe de derrière ; les autres os qui raccompa- 
gnent font dedinés à d^autres ufages , & cependant 
concourent à former les branches du renort : la 
comprclfion cil faite par le poids du corps : la terre 
c'a l'appui ferme qui le iouiient. 

Le corps, pîacè a l'oppofKc de la rc-fiftancff du 
rcffîrc , tend pir fon poids à rapprocher fcsdeux 
excrêânitcs. Nous voyon.* dans le tAjv.j/-que . dès 
l'iiUUnt qu'une de fcs jambes de derrière çi\ char- 
eécdela maflc de fon corps, toutes lesaruculations 
le flécl i ^cnt , & noummem le jarret. 

L'atlion ou la force avec laqucUe un reflTorr cfl 
comprimé , c(i la mtfure de celle avec laquelle il 
fe nétcnd Ceux qui obferveront la flexion des 
membres duffvj/, reconnoîtront que plus ii y a 
de lenteur d n. le cliargcmcju , plus il y en a dans 
la di^tente. 

La dirc.S:on dans hquelU la mafle charge le ref- 
fort, cA la même que celle dans laquelle il fe dé- 
tend. C'eA po\ir cela que dans los allures les plus 
vite» du lAtvj/, ta j-mbc qui fcrc d'appui tombe 
obliquement fous le vcnr-'c: Se quo.quï dan-; les 
grandes courfcs nous voyons les quatre jambes 
étendues Se fort éloignées du ccnire de gravité , ce- 
pendant dans le moment de la foulée , tes jambes 
d: deriière font fous le ventre; fans cela il fcroif 
iiHpolfib'c que le cfi.vjl pût avancer. Nous voyons 
aulli que toiu cheval dont les hanches traînent , n'a- 
vance pas ) & que fon appui fe fait loin du centre 
^c gravite^ 

La réfirtancc du reflbrt doit être inébranlable : fi 
elle ne l'cft pas , le rcflbrt perd de fon aâion , parce 
qu if déplace dins le ehoc une quantité plus ou 
moins grandcdc matière. Ainfi le chtval a moins 
de facilité à courir dans le fable que fur un terre n 
(crme. 

Il n'eft pas néceflaire eue toute IVIaHiciiédu ref- 
fort foit employée , niquil foit toujourî bandl: on 
peut aifèmcni varier fcs effets 5c ménager fes fa- 
culf^s. La pratique nous apprend quon peut af- 
fLoir plus ou moins les chevaux. Il y a des degrés 
dans la comprclfion: le bon fens , rinrcréi , & la 
confervarion deTanimil, exigent que nous ne la 
BoutTions p^s :i rextrémc. 

Si le corps qui comprime un relTort, retombe fur 
ce rcfl'ort après la ptcm ère rc^iflion , cerrainemeni 
le reilona^ira comme à \a première fois. 

Loriqie le chaal ^ pris fon appui fur une jambe 
de derrière, & que cette jumbc ayant fait fon ac- 
tion > vicat à fe replacer dans la même diredion , 
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je dis que la maHe venant encore à la charger , 
rtlTbrtfe trouve comprimé de nouveau, & l'allu 
fe perpétue. 

L'égalité qui règne entre îa détente & la no 
vcllccomprcnion d'un rclTort , p;oduitla comtru* 
nication mtituclle d'un mouvement uniforme: le 
cheval a une cadence tcgléc lorsque l'avion de fes 
jambes de derrière & celle di i* matfe font égales 
à tous les pas. 

Plufieurs reiïorts égaux & ranges â c6ié les uns 
des autres , n'agiiTtnt pas plus, à fone égale , 
qu'un ftul. C'tft aulFi pourquoi dans la j-imbe de 
derrière du chenal \ il n'y a qu'un feul relfoit , qui 
eii le jarret, les autres articulaiions ne poirvant 
d'elles-mêmes s'étendre , les mufcks cxtenfeurs 
étant deAiné^à cette fonéiion. 

La difpofiMon des articulaiions des jambes poi 
tilrieuresdu cAcvd/,nous prèfente des angles exter- 
nes oppofés i & cela étolt néceffaire pour b flexîoa 
des os de ces membres les uns fur les autres. Nous 
répétons que le fcul refTort de ces articulations eft 
le jarret. Auffi cfl'il compofé tout diftércmment 
des autres. Cardans les articulations ordinaires, il 
n y a que deux têtes d'os ; ici , il y en a fcpt , ran- 
ges en deux couches. Comme leurs figures ne (ontjm 
point régulières , je penfe qu'ils admettent un cer<^| 
tain cfpace ent'reux , Se un ïnterflice ren:pli par " 
des matières qui cèdent plus aîfémentque ces ofle- 
lets qui font extrêmement durs. Le centre de la 
comprcflîon eft donc vraiment le jarret , parce qu'il 
L'A le centre de Tafïion occafiennéc par le poids 
du corps & par la rêaâion du tcrrein. Ces dcujc 
puilTances oppofées font refluer vers le centre tou- 
tes les particules de matière qu'elles preflent des 
deux cotés ; & ces matières tendent à détruire tout 
le vuide qui pourroit s'y trouver. La matière ctt 
lafTee à un certain point, ne peut plus être cont 
nue dans des bornes fi étroites ; fîi elle cherche 
fe merire à l'aife , & à regagner k-s endroits d'où 
elle avoit été déplacée imperceptiblement, C'crt 
reifet de cette opération qui oblige la jambe de 
derrière À quitter terre , parce que le refTort étant 
détendu par en haut, toute la réafhon du terrcin 
revient fur lui & le fait fauter. 

La conflruâion du jarret favorife toute cette 
théorie. Une multitude de tendons & de ligaments 
le fortifient, & retiennent dans un ordre ïk un ar- 
rangement forcé touts ces os du jarret, qui , ne 
pouvant s'échapper, en deviennent encore plus 
clai)iques. Les deux couches des os du jarret re- 
préfentcnt un trapèze dont le petit côté cft dans le 
pli du jarret. Malgré leur dureté, leur comprtiTion 
ncfl cependant pas infinie , à canfe des parties 
molles &i des vailTeaux qui les accompagnent : 
d'ailleurs les ligaments fi( les tendons ont une 
qu-inritè de cohérence qui n'eA pas invincible. 

Il faut favoir que pendant la comprefHon des os 
du jarret, il fe paiïe à fa pointe une aétion t'<ure 
ditfJ'rcnrc ; car le poid^ 6» l'effort de toute la ma^c 
teodvat à écancr Us deux branches de Taciglc , âc 
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à dirruireleor union. Ainij il eA avantageux, pour 
la confervarion de cet organe»quc la comprelTion ne 
J emporte pas fur la cohérence : il s'enfuivroit une 
dcrtru£èion du reflbn. Si au contraire le poids eft 
modéré, le rcfiôit fc débande avec vigueur ,6i 
cliaffc le corps en avant. 

La diiporirion , ou plutôt la ciireflion dans la- 
quelle le jarret ^ toute la jambe reçoivent le 
poids, cft la même que celle dans laquelle il cft 
rcjctrc. ConnoilTant cette ligne, on fait le chemin 
que décrit le fAri/j/: s'il pèfe perpendiculairement 
fur le reflbrt, il fera chaflc de même. Dans les al- 
lures rafTemblées , trides & raccourcies , le mou- 
vement fc fait de bas en haut , parce que le reilort 
& toutes les articulations ne fe déploient pas en 
entier; mais dans les allures plus étendues , il y a 
encore le mouvement d'arrière en avant, produit 
j>.u la tête du ^émur qui pouffe fa cavité dans cette 
direâion. Ainfi le cA^vj/ décrit une parabole avec 
lout fon corps fi l'allure eft vive , ou feulemeni 
avec ia prtie déplacée lorfqu il marche lentement. 

Je crois avoir démontré que la jambe de der- 
rière agit comme un reflbrt ,& par là jouit de h 
£iculié rie pouffer toute la maflc en avant. Je vais 
t préfeot démontrer -que La jambe de devant a des 
nfages diiFcrcnts. 

LesjdmBej di devant deflinùs uniquement à fouttn'tr 
la m-tjft, 

S"\\ y avoit reflTort dans les jambes de devant , 
le centre de l'aélion devroit fe palfer dans le ge- 
nou ,par l'efpccc d'analogie qui fc trouvcroit entre 
fesoneleis & ceux du jarret. Mais je dis que les 
genoux ne font pas élaÔiqucs comme les jarrets , 
par l'ordre différent qu'ils confervent : car ils ne 
pourroient être comprimés aue d'une manière irès- 
égale , moyennant quoi il n y auroit pas de (îêpl.i- 
cement de matière ; & dans le choc faute de dépla- 
cement , il n*y a pas derètabliffement. 

Je fuppofeque par leur conftruftion les genoiii 
foJent eUOiqucs : pour comprimer un relTort, i! 
hnt une pui^ance ; & nous a%'ons obfcrvé que 
Talion qui précède tout mouvement d'une jambe , 
€Û la contraction des mufcles de 1 épaule , qui, en 
lafontageant , ôtent le poids & la puiffance ; en 
ouDt la puiffznce, ils anéantirent la réfifl.incc, & 
par la il eft évident que la propriété du reflbrt eft 
dérruiie. Déplus, admettons qu'une grande partie 
de la mafle porte fur le devant : qu'en arrive-t-il .'' 
que les jambes fléchilfent & fuccombcnt fous le 
poids , parce qu'étant dans une pofition droite , & 
n'ayant aucun angle fixé & arrêté par des liga- 
ments, il y a un dérangement dans leur fituation 
qm'elles ne peuvent rétablir d'elles-mêmes, parce 

Qu'elles n'ont pas la cohérence des jarrets. Cet or* 
re étant une fois déiruir , la jambe de devant ne 
fert plus à rien tant qu'elle cÛ dsns cet état , tandis 
qu» le jarret fe rétablit de lui même, 
La plus grande diiférencc que je trouve dans 
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ces deux organes, c'cll que lacompreHIon du ge- 
nou cft toujours la plus grande dans ta Aaticn ; 
celle du jarret , au ccniraire , eft la moindre pofil- 
ble: & que de plus tout-j^ les aâtons rendent à 
foulager le gcncu , & à chargcrîes jsrrctJ. Je crois 
donc être fonuc à croire que les jambes de devant 
ne portent pas , dans l'aâicn , un poids égil à ctlui 
des jambes de derrière , ^ à prétendre qu'elKs ne 
peuvent pas rcjcttcr le ppids dont elles font char- 
gées , mais qu'il leur eil uté par d^auires organes. 

Il n'y auroit aucune furcié à Tanimal à porter 
fur fon devant ; car il déiruiroit l'organifarion de 
fes jambes, & fcroit fans ceflo des efforts pour fc 
préfervcr des chiites : cela eR bien évident dans les 
dcfccntes. D'ailleurs comment pourroît il ne pas 
détruire le mouvement de fes épaules : toute leur 
attache confiOe dans des mufcles que le poids con- 
tinuel fur les jambes de devant extendrcit Se rclâ- 
cheroit même avec douîcur : ces mufcles per- 
droient leur jeu Se leur mobilité , & l'épaule fcroit 
fixe & fans aucune aâion. 

Pour être eaiieremcnt convaincu de cette affer» 
tion , appelions Tart à noire fecours , & voyons la 
diâerence des ch<vaux abandonnés fur leurs jam- 
bes de devant. Leurs épaules font immobiles ; leurs 
jambes font arquées ; leur maffe eA fans appui fo« 
Itde ; & leur démarche lente, incertaine , traî- 
nante , & fans aucune vivacité. Ceux au contraire 
qui font accoutumés à fe fervir de leurs jarrets , 
otit des épaules brillantes, la marche sûre & nobIe« 
& une cadence harmonieufc. Enfin nous voyons 
que la plus grande partie des chevaux qui ont du 
lervice, font ruinés dans leurs jarrets , quelles 
qu'aient été les fonétîons auxquelles ils ont été 
dcflinés; tandis que les genoux ne font prcfque 
jamais attaqués : preuve inconteÛabte qu'ils ne 
font point faits pour foutenir des efforts. 

Les jambes de devant font donc uniquement 
deftinécs à foutenir le corps lorfqu'il retombe : mai» 
elles ne le foutiennentque tant qu'elles font fans 
flexion ; comme une canne n'en un appui ferme 
que dans fa {liuation droite. 

Direilion de U ligne d*innîxîon dtsjémhts du cheval 
en mouvement, 

L*examen du fquelette , & même fa connoFf" 
fance parfaite j font d'une grande utilité pour celui 
qui veut connortre le chevâl: comment pourroit-il 
autrement juger de la bonne ou de la mauvaife 
attitude des jsmbes de l'animal? Ce n'cA pas feule- 
ment la defcription delà charpente animale quMI 
Lui importe defavoir de mémoire ou autrement , 
fes yeux doivent encore être exercés à juger les 
jambes d*aprés un examen rtfléchi. 

Le c/jfvd/ varie prefque fanscefl*e la pofition de 
fes jambes , mais nous le fuppofons abfolumenten 
repos. S'il porte également fur les quaires jambes , 
toutes les fupetficies des os feront logées, & leur 
appui fera bien formé. Cet appui n a Heu que daos 
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un point !rèj petit , parce que les os ï leur extrè- 
niité font convexes y concaves, irrcguliers, très- 
polis & gliiTants; & la prcHîon de toutes les par- 
tics des os crt néccflaire , afin que U ligne d'in- 
nixion les traverfe touts: par Là il fe forme une 
colonne très-ferme. 

Il eft bien rare que dans l'état naturel , le cheval 
fe place ainfi fur fcs quatre jambes: ordinairement 
il y en a quelqu'une dont la ligne d'innixion n*eA 

foint perpendiculaire. Si c'clt un dêfordre dans 
harmonie de CCS organes , qui occafionne ce dé- 
faut, il eft fouvcnc difficile d'y remédier; quelque- 
foi* le cheval par négligence fe canspc mal ; alors la 
jamhe mal poAée contribue peu au fouticn du 
corps, 

Lorfquc le ^A^vj/cft en monvcmcnr , la jambe 
qui reftc k terre reçoit une incKnaifon , enforre 
ou*elle s'éloigne infenfiblement de la perpendicu- 
laire de fon appui: elle perd alors de fa force éc 
foutien , Si cela doit être. Oans le pofer du pied , fi 
elle rctomboit avec cette obliquité , plie fcro'ït mal 
placée, parce que fon appui ne fe faifanc pas dans 
fa perpendiculaire , clic ne fcrviroit à rien , toutes 
le*> tètes des os étant déplacées. AulTi lorfque le 
chfrai cft abandonné & poulTé en avant fans ob- 
fervaiion de principes, il court de grands rîfques. 
Dans une allure loutcnuc , le tcrrein qu'il em 
bralTc eH moindre ; ainfi il peut placer fes jambes 
dans une ligne perpendiculaire d'innixion. C'cft 
donc là ta rogle ccnaioc pour juger de leiat d'é- 
quilibre du chcvaL 

Les jambes de derrière ne peurenr pas être con- 
fîdèrées de même , mais rtflaiîvcmenr à la propriété 
du relTort que nous leur avons aitribuè. Nous fça- 
vons que plus un corps eft en équilibre fur un 
appui , moins fa pefanteur fe fait fentir fur cet 
appui. Ainfi plus il y aura de mafTc hors la perpen 
cliculaire tirée de la cavité cotiloîde à (a bafe de )a 
jambe, plus la jambe fera en force. L'expérience 
nous le prouve. Qu'un cheval {oit bien rancmblc 
& poufTèen avant: dans celte attitude cerraine- 
jnent il fautera , ce qû*il Hé fera pas ù la jambe 
n*cl} pas placée obliquement fous le ventre. 

Les jambes de derrière ne font pas fuuées fur 
une ligne perpendiculaire ; la i^ture a mieux mé- 
nagé (es rcfifources. Ces jambes fc rnpprochcnt à 
nicfurc Qu'elles font éloignées de la hanche du 
cAri'ii/; elles font cambrées: la feule vue peut en 
convaincre. Enforre que par U l'animal a moins 
d'efforts à faire , moins d'cfpace à parcourir, pour 
rcjetter la mafTe d'une jambe fur l'autre ; Si de 
plus leur appui cft plus prés de U ligne de direc- 
tion du chtvtiL 

Le cheval^ en marchant, dénote fa vigneur & 
fwn fouïicu naturel par une pofirion de jambci 
telle que nous Pavons expliquée. S'il cft las , ou 
que Quelque membre lui falTe fencir de la douleur , 
îl le ucnoiera en dérangeant fon attitude : la pc- 
iuiteur de h mai& entraînera les jambes , & il ne 
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cherchera point à Us difpofcr cemme elles fotSt 
dans fon état de vigueur & de gaieté. 

Je recommande fur toutes chofes d'obfervcr Icf 
bonnes natures de chevaux , & de bien fentir tcu- 
ics leurs attitudes : elles doivent pafler Cous le tra- 
vail de l'artiftc. Si touis les chevaux éioicni bons ^ 
il auroit peu à faire. Le contraire fe trouve: &, 
afin qu'il puifîe donner une bonne attitude à un 
mauvais cheval , il <A important quM fâche att 
vrai les fondions de touts fcs membres , & les rai* 
fL>ns que la nature lui fournit de préférer les bonnes 
fiiuations d'un chevaL 

Si on a conçu &i bien fenti les principes précé- 
dents, on pourra, je penfe , fur-tout u on a de 
l'habitude , juger fainement du inéchanifme d'un 
cheval qu'on voudroit examiner. 

De la conf0/maiion du çhe\:i\t démontrée par Piifagi 
de fes membres, 

£nvaIna-t-on roulu aiïujettir à des règles fîxcfV 
& invariables les belles proportions du cheval ; 
envain lesa-t-on circonfcrites dan» des bornes ar- 
bitrairement pofées ; la nature , quoique confiante , 
ne fait rien qui fe refTemble également ; ainfi on 
chercheroit inutilement deux ch>.vaux fcmMables : 
ce n'eddonc pas avec la règle & le compas à la 
main , qu'on peut fc flâner d'acheter de bons cAt'- 
vaux. L'examen raifonnédes membres de l'animal p 
& la connoifTancc (ks proportions méchaniqaes 
qo'exigent leurs opérations , font les feules régies 
à prefcrirerc'cft à b jufleiïe du taâ, à l'habitude 
inilruitc de l'acheteur, gu'il appartient de compa- 
rer toots ks membres , oi d'en >ugcr le réfutrar* 

Aucun de ceux qui ont traité jufqu'à préfenr de 
laconnoiiTancc des cheVéZux^rC^ cnvifagc Tanimal 
méchaniqucmcnt ; tcucs n'ont donné que des no- 
tions obkurcs, fruit de leur pratique pluiùr que 
de hurs connoîffances phyfiques. CcnfidéronsTi^ 
fage lies membres en mécnanicici»: les loix de II 
m chanique nous donneront des principes géné- 
raux d'une grande utilité dans le choix des chevaux. 

Tout le monde fait ^ue l.i taille des chevaux va- 
rie autant que les individtis. Les mêmes propor- 
tions fe trouvent ou peuvent fe trouver dans un 
grand fil dans un petit cheval. Comme il faut ce* 
pcrKlanr choiftr une nature qui puiiTe nous fervir 
de modèle , je croit ^ue nous devons ccnfidércr le 
beau cAn'j/ de guerre comme celui qui peut rem- 
plir nos vues. La préférence que je lui donne , 
vient de ce qu'il doit avoir les trois allures nati:- 
relles les meilleures pofliblcs , afin qu'il puifle fer- 
vir utilement Toflicicr qiri le monte. Les autres 
chevaux^ dcAinés à des ufag'js moins univerfeU , 
ont une allure différente & d'adopiion , qui rè- 
fulte auffi de quelques variétés dan<: la conforma- 
tion. Je parlerai ïSonc en général du cheval à\(- 
cadron : c'eft lui que ie propofe comme devant 
être le plus a.cffOiDpU dans fcs mouvements aa« 
tnrels 
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Le corfage cî» cheval bien proportionné, eft 
d'un cinquième pluç long qu'il n*eft éleVc. Ainfi U 
BC pourra être conficlèrécomme formant une figure; 
parUi:emcQi quarrôe ;mais bien comme un quarré 
long. 

Je partage c« quarré long en trois qiiarrés par- 
faits , ce qui me donnera une longueur de coqjs 
moyenne entre un corfagc trop long & un corfags 
trop court. Le premier quarré coniienc les épaules ^ 
& cft terminé par une perpendiculaire abaîlTéc de 
rexcrémité inférieure du garor* Le ironc fera en- 
fermé par cette ligne i & par une autre perpendi- 
culaire abaiiTée à la dernière des côtes : c*eri aÏÏcz 
la proportion ordinaire. Cependant il y en a qui, 
fans être conformes ù cette régie , ne font ni moins 
belles ni moins bonnes: mais celle-ci femble pro- 
duire les plus beaux eflTets. 

Quant aux proportions particulières des autres 
mcjnbres , il eft impoflîble de fe fixer à aucune , 
parce que les bons chevaux font fi (UlTérencics , 
qrue fî on vouloit les réduire à une feule claiTe , 
on feroit bien fouvent trompé. Il faut donc cltcr- 
chcr le détail de chaque partie , connoître le rMe 
qu'elle jone dans la motion de l'animal ; enfuiic 
lattrcrà i'écuyer le foin d'en former un total con- 
venable à fcs delTeins, Je ne puis comprendre les 
raifons qu'on a d'adopter une tournure de chevul^ 
& de tixor d'après elle les régies de la bonne pro- 
portion. 

De la Tctt & dtfes différemts parties^ 

Il eft fort indifférent pour les mouvements de 
faninial , que les organes extérieurs qui ornent 
(a tête foicnt tfpacLS & fitués d'après un certain 
ordre fixe & confiant; pourvu que ces organes 
foiem bien conftiiujs , & que leurs fondions fe 
rtiopltlTcnt bien , leur beauté ou leur laideur im- 
porte peu: c'eft une affaire de convenrlon. Tellt; 
idte eil belle ii PaiJs , qui k Naples fera irés-laide. il 
n'en ef) pas di^ même de ftn volume. 

Une tctc trop coiifidêrable par rapporta la force 
des muliles defliné» à la mouvoir , a une tendance 
continuelle è tomber, & fe fomient rliilîcilcment: 
défaut bien contraire à l'aflion première de Tanimal 
qui fc (l:fpore à marcher. L*cxceflîf poids de U tête 
rend le thevji \o^n\ dans fa dénurthe ; fes jambes 
de devant en font fatiguées ;& il efl peu en état 
de former réquilibre artificiel de l'équitâtton. 

Une tctc trop petite feroit plus avantageufe pour 
ficiliter les bons mouvements de ranimai. Le feul 
d. faut qu'elle auroit, ne feroit que contre les règles 
du goùi. Ccrtsinemeiu fa légércic U feroit reciier- 
chcr fans le préiup 'des proportions. Le feul rap- 
porr utile à confidercreft celui de l'encolure & de 
U tète une petite léte 6c un gros col , feroient 
d\inc bonne proportion fans être belle: une grnffe 
KCie , & une en.-oUire mince . feroieAt ridicules & 
de mauvaifc conformation. 

Une tête courte & groffe cfl défagréable à voir j 
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& peut ne pas nuire .i Tharmonij des mouvements. 
Une tctc l^^ngue, fi elle eft légère, ne nuit qu\»ux 
yeux du fpcMdieur. 

Pour pîu qu'on ccnnoifTe Toftéologie du chcvji » 
on verra qu'il eA impoflibic que , dans la bonne 
conrtrufliion de b tête Si du col , la tête tombe pcr- 
pendicu!siieai«nt , & qu'on puiffe abaifler une 
perpendiculaire du front au bout du nez. Cette li- 
gne ne peut être quoblrque , j'en appelle Ji Tinf- 
peftion du fquelctrc. Il ne feroit pas a defirer que 
l'anirçal futconAruit comme on la prétendu. Com- 
ment auroit-il été poiïible de perfeélronner fcs ac- 
tions par l'art, fi la nature nous avoit lefufé le pre- 
mier moyen , Tatiitudc oblique delà tète fur Tcn* 
colure? Je fais que quelques chevjux ont cette 
direflion perpendiculaire , mais c'eft un défiuc 
nuifibleàlart ; & elle ne part point de l'atticlie de 
la première vertèbre avec la tête , parce qu'elle eft 
toujours ta même , mais de l'attache de la pre- 
mière vertèbre avec la féconde nommée axis. 
Celle-ci eft quelquefois plus haute qtie dans U 
belle conformation ; c'eftce qui donne l'attitude ùq 
la léte encapuchonnée. D'autres fois elle eft pl-.is 
baffe , & cela force le cheval de porter au vent: 
du moins c'en eft une caufc naturelle ; car dans le 
travail , ce défaut, lorfqiul arrive , provient d'ail- 
leurs. 

Le front un peu arrondi me femble le mieux 
fait ; les vifcèrcs du cerveau y ont un efpace fuin- 
fant pour fe loger; & ils peuvent alors être d.nn» 
la proportion requife par la nattne. On a remarqué 
que les ckevaux dont le front éiojt plat, étoicnt 
quinteux. 

La grandeur ou la petîreffe de< yeux n'cft pas 
une raifon d'exclnfion , fj d^aillciiis Ils font bons, 
11 faut étreanaromifte pour les bien examiner. Je 
dirai feulement ici que fouvent un ceil paroit bon , 
ÔL cependant efl fujet à des msux fâcheux. Oa 
aura foin , en le vifitanr , Hobicrvcr que les pr.u- 
pièrcs fc joignent bien fi elles font fermées-; quel- 
qu'inter^'alle entre elles , ou qiielrrcs rides qu'on 
y remarqueroit , feroîcnr de mauvais ûgjies. On 
verra files yeux fout bien unis , J5c ft on ne voit 
pas dcffus quelques filets de miicofi:é,ce qui prou- 
veroituncmauvaife vue II crt bon aufïi de fa=rè 
attention fi la paupière inférieure eft mince & col- 
lée fur l'os , & fi cet os eft enfoncé ; cela H^figne- 
roit un œil dépourvu de nourriture & fujet aux 
incommodités. 

Les nafeaux ne font rîen aux moui'cmenrs: qu'ils 
foient larges ou petits, ceb cil peu imponant pour 
nous. 

Quoique la bonté de la bouche du cheval dé- 
pende moins de la conftrnflion de cet organe que 
de bien d'atïties caufes , il cft cependant utile de ne 
pas né*;liger fa f -rme ; c'cft uielqiiefois un accef- 
iotre dont on peut tirer bon parti. Une bouche 
trop fendue eft diftîcilcà cmbouLher; la i^onrmerte 
remonte fouours,& les plus grands foins fufîr- 
fcnt à peine pour la faire tenir en fon lieu. Une 
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pctiïc bouche cù plus commode. Le milieu eA dé 
ïtrablc entre ces deux extrêmes. 

Les barres font l'organe immédiat fur lequel 
l'homme travaille. Avec le temps & de bonnes le- 
çons on peut donner de l'appui à toutes forres de 
bouches. Mais cePes qui font bien condruitcs font 
plus traitables. Les barres Tont l'os de la mâthoiie 
inférieure dans Tendroit où elle eA dépourvue de 
iien:s. Elles font couvertes dupériofte&du pro- 
longement des gencives. Il y a peu de fenfibilité 
dans h partie charnue. L'expérience nous prouve 
que les cArvJMJr do.nt b barre cA recouverte avec 
trop d'épaiAcur , func durs à la main ; du moins à 
ne confidércr pour rien dans ce cas , ce que 1 équi- 
libre & la foupIeAe fournilTent i Ton obtilTar.ce. 
La railon eu eA «jue le mors ne peut exciter de 
fenfation au périoAc qui par lui-même cA û fenfi- 
blc. Les barres peu recouvertes ont une qualité 
contraire : le mors prcAant fans ccA'e le période , 
Taffeéle douloureuiement. La rondeur de Tos , 
ainfi que Ton tranchant trop confidérable , font des 
vices de conformation qui tendent à produire ces 
deux effets. 

Je crois donc qti'il eA h propos de chercher des 
barres bien faites , & qui ne loient ni trop rondes 
ni trop tranchantes. Le mors pourra occafionner, 
avec le fecours de la mjin de l'homme, une prcf- 
fion indiA*érente , mais fufceptible d'occaAouner 
du plaifirou de la douleur nu chevaL 

La langue trop cpniiTe déborde les barres & In- 
tercepte toute la^ion du mors. C'cA un défaut 
confidérable , & il eA à fouhaitcrquc cet inconvé- 
nient ne fubfiAc point dans un cheval dcftinc a être 
drciïéà fond. La langue petite & mince laiiTe tout 
Tufagc du mors. 

La barbe cA formée par la partie poAerieure des 
os de la mâchoire inférieure : elle eA recouverte 
dune peau & de très peu de chair. Si elle eA fè- 
che , elle eA facile à lacérer , & les gourmettes or- 
dinaires la bleAent ; mais il cA poAible d'approprier 
une gourmette convenable à certd fenfibilitc. Si 
la barbe étoit ronde & charnue , Tanlmal feroit 
peu affeflé delà preÛion delà gourmette, & elle 
rouleroit toujours , ce qui nuirôit à la ^xité de 
Tappui. 

Les lèvres minces font les plus avantageufes , 
parce qu'elles ne couvrent pas les barres fie ne font 
pas un obAacleà fa preAion. 

Il eA utile de connoitre ex.iélement la forme de 
la ganache : car on ne peut comparer fans avoir 
déjà longtemps obfervé. Une ganache ferrée eA 
un grand obAacle à la belle anitude de la tére du 
cheval. La partie fupérieure de Con gofier fe place 
dans le canal cpii fép:ire les deux os de la mâchoire ; 

£)us il eA évidé, plus le cheval cA aifé k placer, 
*animnl fe fatigue lorfqu'il y a défaut d'ouver- 
ture. D'ailleurs que la gitsache foit groAc, char- 
nue, &c. c*eA un petit défaut pour léquitation : 
cependant la miSt uop forte augmente le poids 
de la Kte. 
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De CEncolure, 

L'encolure cft le bras fupérieur d'un levier, 
qui , comme nous l'avons dit , enlève par fon jeu 
le poids du devant du cheval. L'encolure longue 
tera donc la meilleure, la longueur d'un bras de 
levier donnant de lavalcurà fa puilTancc. Elle ne 
fera poim trop épaîA'e , parce qu'elle feroit un 
poids ires-lourd à porter pour les jambes , & que 
le cheval la ioutiendroit plus diflicilemenr. Si au 
contraire elle cA mince ^ bien ctfilée, mais cepen- 
dant en proportion avec la lère, elle fera Itgère , 
& Ion atlion tendra toujours à foulager le devant, 
L encolure peut être fetme qroiquc mince : les 
niufcles dépouillés de grailTe font plus fermes & 
plus légers , que lorfqu'ils font enveloppés de 
ccitc matière. 

lleAâ foi.haiter que Tcncolure parte bien du 
garoten s'élevant & en s arrondi/Tant un peu en 
uiourant , fans cependant être rouée, ce qui eA 
une torme auiîi peu eAimée aujourd'hui qu'elle 
ctoti recherchée des anciens. Dans Icncoîure 
rouée, la tête ne fe porte point en arriére, ik. , 
fans cette aâ.on, le cfi.val ne peut ife grandir ûc 
enlever le devant. L'encolure ninfi élevée nati-rel- 
Icmcnt eA toujours prête à ébianler l'animal, & 
favorifefa progrcAîoni cardans notie travail nou« 
cherchonsàp'acrrla tête, de forte que de loreille 
du ckcval on puiiTc abaiiïer une perpendiculaire à 
b pince du pied qui cA pofc. Si cette attitude eft 
naiurelle, c'eA une grande peine de moins. 

L'encolure de cerf cA celle qui , dans fa panic 
antérieure & inférieure , fait obfervcr une faillie 
confidérable, & à la partie poAérieure , au dcAus 
du garot, un cA>éce d'enfoncement. Tout cheval 
conrtruitainfi eA léger du devant, mais fans ap- 
pui : S: on a bien de la peine à le drcAVr , parce 
quel encolure n'appuie pas fur le garot , & que 
les vertèbres, ne ïe touchant point dans toutes 
leurs furfaces, ne peuvent fe foutenir les unes lei 
autres; l'aâion du levier eA interrompue: aufli 
ces fortes de chevaux ne font bons qu'à courir. 

L'encolure coune n'a pas un jeu aA'ez étendu ; 
elle enlève dîfiicitement le devant ; ellecA ordinai- 
rement groflc, & d'un poids confidérable pour 
les jambes de devant. 

Enfin on fe rappellera au'il eA bon d'examiner 
files formes des deux côtés de l'encolure fe cor- 
rcfpondent bien. Si les mufclcs qui la compofent 
produifcnt des gonflements & des cavités. Si elles 
n'ctoicnt pas pareilles des deux côtes, le col ne fe 
plicroir pas également â droite comme k gauche. 
On ne trouve que trop de chevaux fujets à cette 
irrégularité. 



Du Garot» 



Un beau garot paroît uni au col & en être un 
prolongement ; il eA bi .'n reAorti , peu de chair le 
iccouvrc;il furmonte de beaucoup l'angle fupé* 
rieur de Tomoplate \ enân il s'étend fort avant 
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fur te êou Tai toujours obfervé que les chevaux 
oui ont de la légèreté « ont un garot irè> lon^. O.i 
ie fouvient que fon cxtrêmiic inférieure cA l'ap 
pui du levier que nous avons imaginé. Il ci^ luns 
tic doute que fi cet appui avoifinc le centre cîe gt-a- 
virè du cAfVdi , le poids qu'il fupportera fera plus 
3i'*é à enlever. J'ai vu aulîî que ce point ctoit à- 
peu-près le milieu du corps dans le> chevaux de 
qualité : cependant cela n'tft pas général ; mais 
{augurerai toujours bien d'un ckeyal <|ui a ceae 
proportioa. 

Du PoUtaïL 



Le poitrail doit être aflez large pour contenir 
des vifcéres bien conflitués, & pas afTcz pour 
former un volume trop confidcrable pour les jam- 
bes de devant; cela au^mcntcroit la difRcuUé de 
l'enlever du devant ; & il ne s'accompliroii que 
pix Tcâet d'un bon rein & de bonnes han^lies. 

Des Epaules, 

L'épaule eft une des parties de Tanîmaî qu'il e(l 
le plus important de connoitre- L'épaule , comme 
on doit le favotr , e(l compofée de 1 omoplate , 
dont le jeu efl toujours accompagné de celui de 
rhumenis qui luieA uni. 

L'omopUie ne doit pas être trop longue ni trop 
Tolumineufe. Trop longue^ fon attache avec 1 hu- 
mcrus feroit très -balle, & fes mouvements !e- 
ro:ent plus lents : d'ailleurs le volume trop confi- 
dèr^ble de cet os chargeroit les jambes de devant. 
Elle ne doit pas non plu*, être courte ; fon mouve- 
ment feroit borné. Trop étroite, elle donneroit 
trop peu d arrache aux mulcles qui la mejjvent : 
irop groflc , elle fcro t lourde & difficile à mouvoir 
par des mufcles midtocics. 

L'omoplate trop ferrée contre la poitrine ne 
peut fc porter aiiémcnt en avant: fes mufcles font 
trop courts & trop comprim 's. 

Il cft donc utile pour la bonne progrefTion & 
pour raccompliiTement de xouts les mouvements 
naturels, que l'omoplate ne foit point trop ferrée , 
que (on volume foit médiocre , fes aflions faciles 
8t libres , & fes mufcles médiocrement gros. Il en 
cfl de même de Thumerus ; s'il eft trop ferré contre 
la p'pîtrine » fon jeu crt gêné , & il ne f»it qu'une 
partie des ades que fon attache lui permet. Cet os 
ne fera point trop court fi on vcm des mouve- 
ments bien développes : plus les côtes iTun triançle 
font grands, plus rouvcrciire peut en être évafée. 
L'hurocrus & l omoplate font un compas dont le 
centre du mouvement tH dans l'articulation : fi le 
compas efl bien proportionne & que les forces mo- 
tfices, les mufcles ioient dans un bon rapport 
pour la ^rolTeur & la longueur , il en réfuhera 
d'etcellenre»: aâions. 

Le poids des épaules crt confr Icrablc C\ elles font 
fort ch^muts ; ra:iis le vrai rapport de leur pefan- 
leur cft cclu' qu'elles ott nvuc li force des reins 
& des hanches. Des épauL's trés-étoâces feront 
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légères relativement au derrière i ù celui-ci a une 
force de b;2Ucoup ftipéricure. 

Les mouvements bornes des épaules nuifem à U 
progrcffion & à h foupleiVe de l'animal ; elles le 
ruinent bientôt, & finiffent par être immobiles & 
devenir un poids qui ne fert qu'à atterrer le cheva'^ 

Le chivaî dont rartlculation de Thumérus fie de 
romoplsic cA haute ti avancée, f: déploie plus ai- 
fémonc , & pèfo moins dans fon d<^vant. Cc:te dif- 
pofuion i.tciliie la marcUe ; car le haut du col étant 
porté en arriére, l'articulation faille davantage i Sç 
elle efl plus .i portée d'entamer le chemin. Dans \ir\ 
cheval bien It-ger , rarticulatîon crt telle qu'une per» 
]]endiculaire tirée du bout du nez du chival , la ren- 
contre à fa partie la plus antérieure. 

Du CouHe. 

Le coude trop ferré fcmble gêner le mouve* 
ment de rotation de l'humertis fur l'omopUte ; â< 
cffe^ivcment cela doit être : cependant c'eft im dé, 
faut ailé à cotriger, & le mouvement fe pi;rfcc- 
tionne fi le vice n'efl pas trop grand. Alors il arrive 
que le pied & la jambe du cArvj/ font fort en de- 
hors, 6i le cheval eft plus ouvert à la partie infé- 
rieure de fes jambes qu'à Uur panic fupérieure ; 8c 
c'eft le contraire dans la belle nature Lî coude trop 
détaché des c6:cs crt un défaut de moindre confe- 
qiience, & plus aifé à détrure. Cherchons \\r\ juAe 
milieu. L'infpeflion raifonnéc de la nature formera 
notre coup d oeil. 

Des Bras, 

Le bras trop court a des mouvements trop rac- 
cmjrcis ; un arc petit cA moindre qu'un grand lorf- 
qu il cA ouvert. Le bras trop mince fournît des mu(^ 
des foibles éc grêles pour les aâions du genou. Le 
bras long & charnu , annonce la force & de grandes 
alliions. 

Du Genou* 

Le (çenou trop gros eA lourd ; il diminue la fu- 
reté de la jambe du cheval Trop petit , it ne donne 
pa« un appui naturel Se commode au cheval : le 
genou coailruit ainfi forme la jimbe de vc^.v ; 
jambe qni n'eA jimaîs dans un bon à plomb , Se 
dont les allons font défcciucufcs. Le genou bien 
fait cA peu rond à fa partie intérieure; peu faîIUnt 
vu latéralement, & fec de tous les côtés , enfortc 
que l'on n'apperçoive rien de défe^u^ux. Les ge- 
noux en avant ôtent de l'appui au chsval: fon poids 
contribue a les faire fléchir. Si les genoux font trof> 
approchés, Us fortent encore de la ligne d*appui 
convenable. On doit donc chercher la conAruélion 
dans laquelle le canon fouiienne le plusperpct»- 
dicuUuemcnt poITible les os du genou. 

Du Canon» 

La nature a diminué le volume des os à mcfurc 
qu'ils approchent de la bafe du corps ; elle a fup- 
pléé à cette qualité par leur peu de longueur ; ceci 
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Tintis prouve qu'un cnnon trop long annonce de la 
foiclctie &. prcfenie un appui chancelant ; s'il ell 
coure au contraire, il fera ferme & foiiticndra bien 
le poids du corps. Le canon mince cCÏ i<^gcr, mais 
fi los n'cft pas très-compaél &bien formé, il cf> 
foible & fragile. Si cet os efl gros , il eA lourd. La 
bonté des jambes vient de leur pofiiion & de l'étar 
d'équilibre, plus que de toute autre cliofe. Car à l'af- 
peâ , elles (ont bien minces en comparaifon de 
toute la malTe. Ainfi la nacurc nous indique que 
nous nedrefTerons le cheval que par l'équilibre. Le 
Canon doit être uni fans aucun fur-os. 

Le tendon fort défjgne une quan:iié de fibres 
tnufcnlaires , & par conféqiicot de grandes forces 
motrices : bien détaché , il augmence la force des 
xnufcles par leur cIoi;^ncment du centre du mouve- 
fnem. \Jn tendon mince & colle à l'os, rfl «ne 
preuve de foîbleffe. Le tendon contribue à la beauté 
de la jambe s'il eft bien égal & s'il n*ert pas failli 
au-dcitous du genou : il fera net tk fans groiTcurs 
quelconques; elles lui feroicnt éiran^f^^rcsCk boc- 
xicroiem fon jeu. 

Du BouUt, 

L'arttcnlaûon du boulet eO foibîe par elle même 
& par h fituation des os qui la forment ; car tout 
reflort de la jambe fe fait fur le rcndon , les os 
étant placés obliquement les uns fur les autres. Le 
travail continuel de cette partie la rend rrèi-fuf- 
ccptible de fatigue. Dans Icxtcnfion &la iicxion , 
le boulet eft toujours en mouvement. On defirc 
ou'il foit fec , que tous les tendons en foicnt forts 
Ci. bien apparenïs » que la tête du canon ne foit pas 
mince , Se qu'il foit difpofe de manière à donner 
un appui naturel h Tos du canon. 

Des boulets fatigués fc reconnoiffent à bien des 
ynarques , & ki cuufcs en font multipliées. La plus 
commune eft xw^fi forte exterilon dans les liga- 
ments, & un épanchemcnr de la fînovie qui produit 
des tares que l'on ne négligera pas dans les com- 
mencements, fi Ton veut éviter la claudication du 
chevaL 

Un boulet foible peut fcrvir fi le re/îc de la jambe 
«fl bon; mais il cft toujours plus prudcnf de s'atra- 
cher .^ c!es chevaux dont les arrtcuLtions foicnt diins 
rétat de U belle nature. 

Du Pûtun/i, 

Le paturon eft g» os ou menu, court ou long. 

Son volume doit être proportionne à la jambe ; trop 
gros, il cft plus folidc, mais il tft très- lourd ; irop 
mince & ujp long, il cft H tîerible qu'il fcinble 
perdre tonte foJiditè ; le jnfte milieu cft afTez rare. 
Plus il eft long , pins la rêa^on de l'animal fur 
l'homme perd de fa dureté. 

Dt la Couronne. 

Elle doir accompagner la rondeur du pied fans 
le déborder. Trop élevée , elle dén^eroit quelque 
yicti particulier k elle , ou la (échercire du faboi. 
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Du PicJ, 

Le pîed eft la bafe du corps : c'eft fon appui fur 
le terrein. 11 eft plus important qu'on ne penO; de 
bien le connoître , de fçavoir l'entretenir dans fon 
état de bonté, & de lui approprier un fer qui le 
conferve, en augmentant la beauté de fa forme. Du 
bon ou du mauvais état du pied réfultc fouvenc 
tout l'ufagc du chtvaL Nous allons rendre compte 
de l'état dans lequel il doit itvQ pour donner à 
l'animal une allure sûre & ferme, 

La nature n*a rien fait d'inutile dans la forma- 
tion des corps organifés : il n'y auroît donc aucune 
fupeifluicé dans le pied , fi nous nous foumettions 
aux loix de la nature. Mais en admettant le cheval 
dans notre foctété, il a fallu remédier aux vices 
qu'occafionne le commerce. Le pavé de nos villes 
auroie bientôt ufc la corne fi nous ne la revêtions 
de fer. Mais ce fer ne doit pas s'appliquer arbirrai- 
rcraent : la conftruftion du pied prcfcrit des règles 
au maréchal qui ordonne ia ferrure. Touis les li- 
vres parlent de la ferrure ; touts traitent des maux 
du pied & des remèdes convenables : aucun , fans 
comparaifon quelconque, n'a mieux connu le pied 
& fon vrai traitement , que M, de la Foft*e. Nous 
lui devons une méthode de ferrer que tout homme 
de chcviil adoptera s'il la connoit. Elle prévient 
bien des maux, 6c garantit d'un plus grand nom* 
bre. 

Le pied eft enveloppé parle fabot ; le fabot cft 
d'une lubftancc pareille '2 celle de nos ongles & à la 
corne du bœuf. Les parties qu'elles ccncicnr , font 
la chair cannelée, des o$,des tendons, & des vaif- 
fcaux qui ne font point à l'aifc dans un fabot trop 
petit & trop plat. Le pied doit donc être extérieu- 
rement haut oC petit; car s'il eft trop gros, il fait 
un volume trop lourd, il cmbarrafte la dénurche 
du chevA & fatigue la jambe. Les parties contenues 
ne doivent pas être comprimées ; leurs fonflions fc 
rempliroicnt mal, & il senfuivroit de h douleur. 

Le fabot fe divifc en pince & en deux quartiers. 
Ces trois parties s'arrondiront égalemerit, afin que 
rien dans le pied ne foit comprimé. La corne icra 
épaiftl' pour toutcnir le choc des corps étrangers » 
& amortir leur aâion. Elle fera douce & liante , 
a^n qu'elle n'éclate pas dans les heurts , 5c que les 
parties iniernes ne foieot pas cxpofées à l'air par 
quelque fente. 

Les talons font la partie poftérieure du pied ^ ils 
pofent fur la fourchette & s'unîiïcnt aux quaniers 
par les arcs boutants. Leur compofuion eft â-peii- 
près la même que celle du fabot; ils font plus mous 
fit d'un tiiTu moins ferié. S'ils font durs 6l trop tap- 

f croches , ils compriment les tendons qui pofent fur 
a fourchette, & arrêtent leur jeu : s'iU font bien 
ouverts , relevés t( gros , ils les mettent à l'aife. Ces 
talons font appnyés fur la fourchette , comme tout 
le rcftc du pied efl borné par U foie. La fourcheirc 
eft fpongieufc, épaiftc , un peu humide, & iiiipê- 

néctable 
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n^:il)le Icrfqu^elle n*ef1 pas amincie par le boutvîr. 
La foie de corne a les miJmcs proprictcs. 

La mauvaifc coiiiumc tic parer le pied détruit 
touts ces avantages naiurels; & il en réfuUe que le 
pied étam crcufe, le poids du corps efl foutenupur 
les quartiers , & tend toujours à enfoncer le Icger 
obflacle qui fépare la terre, des parties contenues 
«lu pied. Les os, & fur-tout les tendons , font Tuf- 
pendus fans appui , & font approcher les quartiers 
Î|ui, à leur rour, gênent les tendons 6c les vaif- 
cauY. Si on évitoitau contraire de coucher au de- 
dans du pied , toutes les parties internes poferoient 
i terre, & ne fcroicnt pas fans ceffe tiraillées : la 
fourchette étant affez molle , réfiAeroît à la rèaflion, 
& préfer\'eroit les tendons de toute rêpercuïïîon; 
ranimai feroit (i:TmQ & fe foutiendroit pur -tout, 
C'efl le vcEU de la nature : pourquoi la priver des 
fecours qu'elle s'eft appropriés ? Loin de les confcr- 
▼er, nous chargeons encore les picihôcs chevaux 
de fers lourds , gliflants , & prefque toujours fi 
peu conformes au contour du pied, que nous le 
forçons de fe placer dans une attitude qui le con- 
fraint. J'enhoae à lire , à étudier , & à bien mettre 
en pratique, les confeils que donne à ce fujet M, 
de la FolTe. Il n'en pas de mon objet d'entrer dans 
plus de détails fur le pied : cVA dans le livre de 
cet homme favant , que l'on doit aller s'in(lruirc. 

Nous nous contenterons de dire que pour le 
choix des pïeds il eA important qu'ils foieni bien 
bits , réguliers & petits. Jamais un grand piet! n'a 
affermi la marche de Tanimal : tout étant en équi- 
libre, des épingles, bien difpofées , le foutien- 
^Toicnt. 

Rtfiexîons fur les Jambes* 

Les Jambes du cheval font tantôt des appuis qui 
louricnncnt &l qui étayent toute la ma (Te; lan tôt 
elles (oni un poids à tranfportcr. Dans le premier 
cas, il faudroit que l'appui fût confidérable ; dans 
le fécond , que le poids fût léger. C'eft à rècuyer à 
chercher une proportion qui participe de ces deux 
propriétés. 11 s'attachera à trouver des jambes dont 
les mufcles foieni aHez forts pour les os, & des os 
durs , compares & bien conformés. La groffcurdes 
jatnSes cft un défaut, loin dcire un mérite; & leur 
fincfTe eH fouvent une caufe de foibleffe* 

Du Dos & dts Reins» 

Le dos & les reins doivent être autTi hauts vers 
je earot que vers la croupe» droits & fans aucune 
inoexion fenfible : car une verge droi:e ^ plus de 
force qu'une verge pliée & courbée. Comme cette 
panic du levier réunit les deux extrémités du che- 
w/, elle a befoin d*une grande force, & fa force 
conûAe dans la grofTcur & lunion de toutes les 
Mnies qui la compofent. La force des ligaments & 
leur peu de longueur, ainfique répain*cur desmuf- 
des , augmentent la vigueur des reins. La flexibi- 
Klè doit s'accorder avec la force; & il ert afTex 
twe de trouver ces deux qualités réunies, On dei 

E^ifdthft , E/crime &Dan/e, 
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mande qxie les reins foicnt larges, bien arrondis^ 
très-bien fJts , & très-bien proportionnés. 

Des reins longs rendent cette partie du levier trop 
flexible; 6i comme elle eft fujctte à une réaétion 
continuelle , fon jeu fe ralentit aifémeni fi elle eft 
longue. 11 eft vrai que le mouvement cft plus doux 
pour le cavalier, parce que plus il y a de parties 
à déplacer, moins il lui rcfte d'avion & de fe- 
coufles à eituyer. D'ailleurs les reins longs rerd^f.t 
l'allure du chtval moins hardie & moins ferme L*: 
cheval court de reins eft plus dur, plus vif , plus 
fort, & d'un plus long ufage. La bcntê des reins 
fait prefque toujours le bon cheval ; & pour les 
connoitre il faut le monter. Souvent la belle con- 
fornution eA démentie par les mauvaifcs quaUiés* 

Des Cotes, 

Un cheval qui a la côte ronde , a ordinairement 
un bon tempérammenr. Les vifcères qui iont 
contenus dans des cavités fpncieufcs , font plus 
à leur aife, prennent un bon accroiflfement , &C 
fourniiTent par-là avec facilité aux fon^lions vitales. 
Celui au contraire dont les cotes font plates , doit 
avoir les parties internes moins bien conftituées ; 
il efl moins vigoureux , a moins d'haleine , & nage 
plus difïîcilemcnt. Il réfulte d'ailleurs, de ces deux 
conformations, des efleis contraires pour l'hom- 
me : la ctiic ronde préfente plus de dimcultés pour 
Tenfourchure ; le cheval plat s'y prête plus faci- 
lement. 

Du Ventre. 

Le ventre trop gros fait un grand poîds dan* 
ranimai ; de plus , il empêche que Tes mufcles n'a- 
giflent avec force , & que fes jambes de derrière 
ne fc portent fous le point centrai. Le ventre re- 
troufle dénote un mauvais tempérament, & des 
inteflins peu confidcrables : il s'enfuir que le cheval 
prenant une petite quantité de nourriture , n'en 
confcrve qire peu , ik qu'il ne réfifte pas k de lon- 
gues fatigues. Dans ces fortes d'animaux, les muf^ 
tics du fias-ventre font fouvent minces & petits , 
& leurs fonélions s'en rcflentent. Le ventre bien 
fait efl celui qui ne tombe point plus bas que le 
deiïous des côtes , & qui ne faille pas plus qu'elles 
fur les côtes. 

Le flanc bien arrondi , fans creux , & uni * td 
très-rare. Bien peu de chevaux font dans cet état. 
Il dénoie une bonne difpofition entre la graifle & 
la maigreur, Ct% chevaux ionx. ordinairement d'un 

bon entretien. 

De la Croupe. 

La croupe s'étend depuis les reins jufqu'aii haut 
de la queue ; elle efl principalement formée par les 
os des iles, La largeur ou la diflance ds la partie U 
plus fupérieure de ces os , indique pour l'ordinaire 
de la vigueur. Un cheval dont la croupe efl étroite , 
a peu de folidité, tant parce que le* vifcères (ont 
nul logés , que par la léauLté des mufcles. La croupe 
avalée des chevaux d'Efpagtie ne nuit pas à leur 
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bonté. On pféftrera toujours une croupe Vien cl 
nue & bien coniirtiite , à moins que l'on ne foit dé- 
dommagé par des reffoits très-élaftiaues. Pluj la 
croupe ci\ large , vue de pro61 , plus l'animal a de 
renforts. La raifon en eA facile â comprendre : l'ou- 
verture des angles formés par les os descuifTes » 
iunt très grande , pr6te une extenfion & un écar- 
tement confidérable aux branches formées par les 
05 fémurs , du b<tfnn , 8{c. 

La croupe cd dans la hauteur convenable au mé- 
chanifme le meilleur du cheval^ lorfqu'cUe cft de 
niveau avec le bas du garot. Si elle en trophauce . 
Taflion continuelle <Ui ihrval le précipite fur les 
épaules & Tatterre; l'animal a de plus grands effons 
à faire pour former l'équilibre de l'équitaiion, & 
Ton allure n'efl jamais h légère: le cavalier même 
éprouve du défagrément de certe ftruflure. Ou voit 
peu de chevaux dont la croupe foit trop baffe : ceux 
qui font conAruits ainH , font légers , faciles à 
aflctir; mais les refforts étant compofés de bran- 
ches trop counes, n*ont pas un grand jeu. Il cû i 
propos, dans cette partie comme dans les autres, 
de choifir ua milieu qui renferme les bonnes qua- 
lités. 

Dts Cuijfet, 

Les cuîffes font formées par le fémur quî efl 
attaché fortement aux os du baHin. Il eA à foului- 
ter que la cutffe foit large , charnue Hi compofée de 
xnufclestrés forts & bienclaAiques. Dans l'homme, 
le fémur eA le plus long des os : dans le cheval , il 
n'en cA pas ainfi ; mais il eA irés-gros&aflTez court. 
S'il eA long , il ouvrira avec le ballin un angle coa- 
fidérablc, fie aura beaucoup de jeu. La feAîedoît être 
bien arrondie & charnue , fur-tout daos le dedans 
de la cuilTe. 

D<* Jamhcs dt dtrrièrt, 

La première partie cA ce qu*on appcltoît tmpro- 

Î)rement la cuiÀe : elle doit être plutôt courte que 
ongue. L'osa plus de foUdité, or l'aéVton eA plus 
vive. Elle cA cliarnuc & large dans le bonchevai. 
On y dîAingue louts les mufctes lorfque le travail 
les a bien détachés. Le graiTec fera attaché forte 
mène &. de manié&e à éviter tout déplacement. 

Dts Jarrets, 

Tout connoîflTeur, ou prérentîu tel, s'attache à 
bien connoitre les jarrets a un chevél & a les choifu- 
bons. On a raiibn aAtirément. Mais il eA malheu- 
reux que fouvent les bons jarrets que Ton a choins 
deviennent bientôt mauvais i car la conAruâîan 
de l'organe ne fuffit pas pour fon bon emploi , ù 
Thomme ne donne à PanlBial une difpofition dans 
laquelle les membres foidnt foulages, même en 
travaillant beaucoup. 

Le jarret eA compoféde pïuficurs os , de carti- 
lages, de tendons & de vailfcux; mais il ne s'y trou- 
ve aucun mufcle. Toutes ces parties faines & bien 
conformées ne lai^cut aucun inrcrfhce, & alors 
!e iarr«t câ fec 6c bien évidé. Mais fouvcni , par la 
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défanlon t\xi\ réfulte de quelque dérangement, OQ 
voit au jarret des parties accciToircs : ce (ont devrai» 
défauts quî arrêtent l'élaAicité, le mouvement , âc 
fouvent toute aûion du jarret. Ce déplacement , 
occafionné par une compreAion violente, 6c par 
une extenfion forcée qui détruit le rclTort desvai{V. 
féaux , donne lieu à quelcjues vuides daus lefquetf 
la fynovie s'épanche, féjourne & fe durcit ; de-l&* 
ces tares qui s oinHcnt à la longue , 4k qui dimi- 
nuent h bonté des jarrets. Je ne parie point ici des 
tares occafîonnées jmr des accidents , les livres élé- 
mentaires en foiiE d'aAcz grands détails. 

Ceux qiù comprennent bien le méchanifme de 
la progrcilîon de l'animal , conçoivent combien les 
jarrets jouent un grand rôle. Quelques défauts par« 
(iculiers ne déirbtfent pas uniquement le bon effet 
qu'on en defire; leur union df leur attache avec les 
os fupérieurs & ioiéricurs, eA quclqucfolnin vieil 
incorrigible. 

La bonne position du jarret eA celle dans laquelle 
il appuie , dans le temps de la foulée , à plomb fur 
l'os du canon, enf«rie que l'effort fefalfe dans la 
perpendiculaire, afin de repouATcr le poids perpen- 
diculairement. Des jarrets clos, ou qui fc louchent 
par la pomte, n'ont pas cet avantage ; & l'on voit 
pourquoi ils ont de plus rinconvénieai des'embar- 
raiTer dans la marche. S ils font trop écartés , rani- 
mai (q berce, fe balance dans fon derrière , & n'e/l 
jamais ferme & décidé dans fon allure. Les jarretc 
doivent être aïTez plies en dedans : s'ils font droits ^ 
ils ont peu de reuort. 

Quelques tares ne doivent pas faire rejetrer un 
cheval : c'eA fon enfemble qu*il cA à propos de re^ 
chercher. Son méchanifme total, s'il eA bon , dé- 
dommage quelquefois des légères impcrfcftions 
d'un membre. Le vrai connoitTeur ditlére en cela 
du maquignon : l'un confulie les qualités du eA«- 
vai y & Tautre Texemption de certains défauts exr 
téricurs. 

Des BouUts de derrière , & des Paturons. 

Les Boulets de derrière foufl&cnt pKis dVHbret 
que ceux de devant , ils donnent appui à une plus 
grande maiTe ; 6c fi cette mafle eft confidérable , la 
trop grande extenfion relâche le tendon. Delà 
les cxpanfions de lymphe, qui, avec le temps, 
font boiter l'animal , parce que le jeu du tendon 
eA arrêté. 

Le boulet doit être net & bien fec , fans aucune 
groffeur quelconque : lorfquM a cette condition oa 
juec qu'il eA fain Se confervc. 

Lep.ituroh long eA délicat , peu vigoureux, d*ua 
refl^ort lent & inaétif. Cette partie éiani'courtc , 
fouiiendra plus aifément le poids du corps & la 
réa^ion du tcrrcin. 

Nous renvoyons aux Hippiatres qui ont traité 
en détail de toutes les parties du ektvMy nons n'a- 
vons pas cru devoir repérer ce qu'ils ont écrit : il 
nous rufîîfr.it de joindre, i ce que tou' le monde 
fait , des otoiifs ralfonnés qui puÂcnt démontrer la 
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mté d'une conformation , préfé»blcment à fine" 
lucrc. 

Du choix dts Che^'aux , nUtivtment à Cufip aU' 
^uel on les àfjfiaf» 

Ce que nous venons de voir fur la conformation 
écs parties du cheval ^ nous conduit naturellement 
à rechercher en quoi & pourquoi tel ou tel cheval 
eft bon à un fervice plutôt tju'à un autre. Il eft 
cenain, par une expérience ;ournalière , que le 
même chtvttl n'eft pas propre à touts les travaux : il 
en eft un qui lui plaît davantai^e . & qui lui convient 
plus particulièrement. En tfict une machine com- 
pofêe n'a qu'une deilination : le cheval ne peut fe 
mouvoir que conformément à fon méchanifme; 
&. rien ne peut amener à un ufage ce qui y eft dia- 
Bitralcment oppofé. 

Du Cheval de Ckaffe. 

Le cheval deftinè à courir a befoîn de légèreté : 
efeft une de fes plus belles qualités. On tire parti de 
rout cheval qui eft léger : fouvenr même la légèreté 
dédommage de quelques médiocres qualités qui fe 
rencontrent dans lanimai. La légèreté dans le cheval 
efl relative à la pefanteur âc à la lenteur ordinaire 
de l'cfpéce : car tel cheval aura réellement de la lé- 
gèreté , qui , comparé k tel autre « fe trouvcroït pe- 
fant. 

En général la légèreté du cheval lut vient des 
rapports qui fe trouvent entre le devant & le der- 
rière , entre ks paaies qui font deftinées à être en- 
levée» , & celles qui font reffort. C'eft donc ici une 
affaire de conftruâion. Un cheval de courfe eft vrai- 
ment léger , lorfque fon devant étant un peu étoffé 
&. facile à enlever, fes reins, fes hanches & fcs 
jarrets ont une grande propriété de report, & peu- 
vent chaiTcr ailément en avant toute la maHe du 
chevaL 

Il eft i propos de fe rappeller ce que nous avons 
dit fur la progrefîîon & la conftruflion de l'animal. 
Si la tête, l'encolure & les épaules font Icgètes, 
elles formeront un moindre poids ,& par tonfé- 
queni chargeront moins le derrière, 

I.a tête d un coureur fera donc petite 8c peu char- 
gée de chair, & fur-tout bien attachée : Tencolure 
fera mince , peu fournie ; & les reins feront bien 
conformes, afin que les monvements fe fifCcm dans 
la «Tireflion la plus naturelle. 

Les épaules du coureur ne doivent pas être étof- 
fées, elles (croient lourdes; & il eft rnre qu'étant 
plates elles foient mouvantes & bien aé^ives : c'cft 
cependant un pomt bien important. Prefque touts 
les chevjux qui ort couru quelque temps, remuent 
peu l'omoplaîc , & certainement Taflion étant plus 
borné;;, la vitefle eft moindre. Néanmoins Q un 
tel chrvat tomboit Ciure les mains d'un homme fage 
& iraftruit , qui lui remit los épaules par un travail 
douv, ranimai pourroit encore s*ctendre. 

Les jambes un peu longues font à defirer pour 
un cJuval de coucfc ; car elles embraftcnt un plus 
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'em , « procurent de la vîtciTe. PcuMar 
groiTcur du corfage , il eft à fouhaiier qu'il foii b;cn 
fait , mais fluet : car en général les coureurs minte» 
ont un branle plus agréable, plus vite & d'une plus 
longue haleine. D'ailleurs un corps trop gros avec 
des jambes minces & Longues , feroit difpropor- 
tione, & les jambes ne lefouticndroientpas. Les 
jambes groft!es font un poids qui ralentit la vîteflc : 
les pieds gros ©m aufli ce défaut. li eft effcntiel 
que les articulations foient bien faites & bien atta- 
cfiécs; car c'eft dans une allure vice, que leurs liga- 
ments font aifêmcnt forcés. 

Le dos 6c les reins d'un coureur font durs à 
l'homme, s'ils font courts ; mais ranimai en a plus 
de force , par la raifon qu'une verge courte eft 
moins flexiMe en raifon do fa brièveté. L'épine du 
dos doit être flexible néanmoins , pour que l'hom- 
me n*éprouve pas une réaéiion douloureufe. Les 
af[iculationsqui forment les hanches doivent ètro 
aftbuplies, afin que leur ftexion & leur extenfton fe 
fan*ent dans le plus grand degré poftibte. 

Les jarrets les meilleurs & pleins de refforts , ne 
font pas trop bons pour un coureur. Car, comme 
ce rclTort eft charge & fc détend avec précipitation 
6t. promptitude , il ne peut fe faire qu'ils n'aient fou- 
vent des commotions violentes qui en dérangent la 
bonne économie. Enfin, ils feront bicnefpacés, 
bit-n formés & bien attachés. 

Une croupe & des cuiftes charnues dénotent de 
la vigueur & des refTourccs bien cffenticlles au cou- 
reur ; des pieds foibles & douloureux font un gran4 
vice pour lui ; chaque fois qu'ils pofent à terre ils 
le font fouffrir, &luiôtent cette gaieté fans laquelle 
un cheval de courfe n'a pas la mémevitefte. 

Si Ton trouvoit un cheval conformé ainfi, qui 
eût d'ailleurs un bon tempérament, furcmeni il 
courroit vite; mais lescA^vawj»: font rarement fiiivîs 
dans touts les points. Un cheval de petite taille 8c 
ragoté a rarement une grande vîtefle. Ceux qui fonc 
tres-élevès & trés-peu corfés, ont des mufcles trojj 
foibles. On ne trouve que dans les chevaux de races 
primitives les qualités nécefTaircs; ils ont une force 
de contraélion dans leurs mufcles , & des propor- 
tions fi parfaites , qu'ils font très-propres à la courfe. 
Les arabes , les barucs , les turcs f>ni lupérîeuremenc 
cette grande vîtefte; ils la communiquent, fufqu*à 
un certain point , aux métifs qui forrent d'eux. 

Prefque toute la force d'un coureur aft dans fes 
reins & dans fes jarrets. Ceux qui courent aifément 
6c d'habitude , le font arec une forte de négligence 
s'ils ne fotit bien étendus ; ils traînent les hanches , 
font découfas, & rafcnt le tapis : ils fî^mblcnt dé- 
daigner une allure lente. Dans le grartditain, le 
bon cheval ne multiplie pas fes fauts , mais il em* 
braffe plus de terrein. 

Les chevaux d'une vîtefTe extrême, ne font pas 
toujours des chevaux propres à la chalTc. Ces fins 
coureurs ont un trot très médiocre pour l'ordinaire , 
6t comme ils font minces & d'une conformatio» 
délicate j ils ne fupporceroiem pas une fatigue qm 
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Surcroît longtemps. D'ailleurs ih ne fcroîfntbons 
que dans un pays plat & dans des bois bien per- 
cés ; dans tout antre terrein , dans les pays cou- 
pés, dans les taillis, on c(l obligé de trotter, de 
iaurer des haies & des fo^s , & de donner beau- 
coup de fatigue à Ton ch<vaL On ne va pas tou- 
jours grand train , fur-tout aux chaffes ordinaires. 
On doit donc s'attacher à avoir des chevaux d'une 
conllruélion différente des coureurs. 

Les qualités d'un chcvél de chan*e propre à touts 
les particuliers qui n*ont pas d'équipage en régie , 
font une conftruflion folide de touts les membres ; 
un bon trot allongé & doux ; un gatop étendu & 
un peu enlevé de terre, afin que le ch<val ne bure 
pas , fie fur-tout de l'haleine & de la fagefTe. 

Un cheval deAîné à cet ufage feroit donc conf- 
truit ainfi. La lête & l'encolure feront toujours 
confticuées conformémcnc aux idées que nous 
avons données dans ce traité. Les épaules feront 
Bien libres & médiocrcmenr ètoiTées , atîn de ne 
pas former trop de poids : leur liberté facilite la 
pro^rellion prompte du cheval, La jambe fora un 
peu fournie , fans trop de groffeiir , afin que l'ani- 
mal puilTc foucenirlc fardeau de fon corps, ^ ne 
pas chanceler dans les terrcins difficiles & rabo- 
teux. Le corfage un peu croffë convient affcz à un 
cheval de chatte : comme il a qiielnuefois à péné- 
ircr dans le fort, il fc fait jour plus hardimenr » & 
rire fnn homme des nillts où il efl obligé de faire 
plier les branches & les jeunes arbres. La croupe 
large & de bonnes hanches feront bien en propor- 
tion avec le devant ; leir/ifvd/en aura plus de légè- 
reté ; car malgré fon étoffe , il doit fe remuer avec 
a£)ivité. De bons jarrets lui font utiles pour fauter 
& même pour courir : car plus le cheval a de corps , 
plus les jarrets ont d'ouvrage pour le porter. Si le 
c^eva/ctoit dcfliné uniquement à trotter , des jar- 
rets médiocres pourroienr lui fervir ; mais il feroit 
plutôt ruiné. Entin un bon cheval de chaffe devroii 
avoir les mêmes qualités qu'un coureur , à l'excep- 
tion de l'étoffe qui eA pttis confidérablc: card'ail- 
leuTs il doitécre propre à galoper- 

11 fe trouve fouvent des chevaux étoffés qui •nt 
nn bon branle de galop, & qui tiennent long- 
temps. On recherche nos chevaux normands pour 
la chafle ; ils réuniffcni, quand ils font bien chijî- 
fis , les propriétés que je (iéfireroîs. La figure, & 
la commodité de l'allure , font les régies du choix 
qu'on fait des chevaux de chaffe pour les maîtres 
eu pour les piqucurs^Lcs véritables veneurs défi- 
rent d'être montés folidemeni: un cheval trop fin 
ne peut pas être propre à fuîvre les chiens dans un 
p;iys coupé. 

Du cheval de manlg^. 

On trouve plus aifément un bon coureur qu'un 
#^<vj/ propre an manège ; c'eft pour lui que les 
Irelles proportions font a dcfirer: je m'en tiendrai 
i ce que j'ai dit fur la belle conftruéèion du cheval. 

Cdk en Efpngnc qu'on trouve Ja plus belle ef- 
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péce de chevaux pour le manège ; ils ont des épal 
les brillantes , des hanches âc des jatrets plcinl' 
de reflbrt , une vigueur & une générofrt qu'oa 
trouve rarement dans les autres cfpéces. 

Prefquc touts les mouvements de chevaux de 
manège fe font en hauteur. Il feroit difficile de pé- 
nétrer affez avant dans la nature pour expliquer c« 
qui donne du tride à l'allure du cheval deftiné au 
niancge ; car il doit en avoir de lui-même. Je ne 
prétends pas en développer Icscaufes ; je dirai Icu- 
lement que ces chevaux ont les mouvcmems plus 
foutenus , plus harmonieux & plus d'accord que 
les coureurs. 

La beauté ert un mérite pour un cheval de ma- 
nège. £lle ajoute beaucoup aux attitudes dans leC> 
quelles on le place. Tout cheval qui a un vice 
elîentici dans fa conformation , eft peu propre aux 
exercices du manège, pour lefquels la nature 6c 
l'art doivent fe trouver d'accord & fe réunir. Il n'cd 
pas ordinaire qu'on ait des chevaux de manège à 
dreÛ'er ; le genre le plus commun à touts les ama- 
teurs eft celui des coureurs : néanmoins il cft avan* 
tageux qu'on fâche les connottre* 

Du cheval de guerre^ 

Le cheval de guerre doit être bien conformé y. (à 
lide par fa conftniflion , libre dans fes membr«* 
autant qu'il eft pofTible , fage , obéiffant , léger à U 
main , & fur-tout aguerri contre les bruits ordi- 
naires de la guerre, lly a des chevaux naturelle- 
ment peureux , que la meilleure éducation ne 
guérit pas. Ceux là font à rejetter. Il n'cft pas né- 
ceffairc, il eft même incommode, que les mouve- 
ments d'un c/i*vd/d'efcadron foient trop brillants. 
On fera très-heureux fi toutes fes allures font fran- 
ches , quoiqu'il n'en ait aucune de bien brillante. 

La fureté de l'officier dépend fouvent de la bonté 
de fon chevuL II n'y a rien à négliger dans le choix. 
Toutes les perfeâions de laconftruflion fe trouve- 
ront donc dans un te\ chival. Il doit être un peu 
étoffé ; il fera plus propre à foutcnir la fatigue : 
d'ailleurs un cArva/ mince efl bien mal placé dans 
un cfcadron, & les cArvjw.-ï hauts montés & étroits 
de boyaux font d'un mauvais fervice. Il feroit k 
fouhaiter qu'on employât pour les cfcadrons beau- 
coup de chev,tux normands ; ils rcuniffent les meU* 
leurcs qualités ; &i ils font incomparablement meil- 
leurs pjur la fatigue que les danois, les allemands ^ 
Sic. Lefpècc la plus propre au cavalier eft le petit 
caroffier normand de dix pouces. Il s'en trouve 
mcme dans cette cïafle quLfont légers , malgré kur 
étoffe.- ^^ 

Des fe/u du cheval» ^H 

Les fens fimt certaines facultés «Tes corpl anî- 
mês, par Icfquelles ils entrent en commerce avec 
les objets extérieurs. Ce font auunt de moyen» 

3u'on doit ménager pour mettre le cheval en état i 
'obéir. L'exercice des fens eft une fonSion pu.- 
rcmeot animale ; ouis la feiifati«B qui ca refaits 
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fc paffe dam fcfpèce d*intellcflderanîidal, félon 
le l'ens dans lequel le fentiment ed excité ; car 
autre cft la fenfation réfultante de Torganc de Touïc 
ïffeflée, autre eftla fienfation qui vient delà vi* 
fion. Il eA bien étonnant qu'on attribue à la ma- 
lièrc tant de fenfations diverfes , elle qui eA h 
même par-tout. Quelle différence en cftet remarque- 
t-on dans les nerfs qui occaConnent le fentiment 
dans coûts les organes ? Ne doit-on pas conclure 
de la refl*emblancc de leur compofition & de la va- 
riété de leurs ufaees , que c'eft Tame ou l'inftinfl 
de Tanïmal qui dlitineue & qui cA averti. 

Ccd parle csnaldes fens , & par t*ufage que 
nous en faifons, que l'homme inAruJt le cheval & 
le difpofe à lui rendre des fervices que rinflruâion 
feule peut procurer. La nature n'a point formé les 
fcfts du chcvul , imparfaits en eux mêmes , quoi* 
^"ils le foient quelquefois relativement à Tufagc 
de l'animal: m;iis l'art les" perfeâionne , ou au 
moins les approprie davantage à nos befoins. 

Je n'entre point dans les détails anatomiqucs des 
organes desiens; je me borne aux obfervattons 
^ on fait fur chacun d'eux. 

\Jct\\ du chtval , ainfi que celui de touts les ani- 
«laux , perçoit les objets extérieurs avec une grande 
promptitude. Souvent ces objets font fur lui une 
impreHion douloureufe , & qu'il cherche à éviter 
autant qu'il lui eA poflible. Sans doute le nerfoptl- 
que reçoit alors un ébranlement trop conftdérable 
qui porte l'animal à fuir un corps qu'il croît lui 
occafionner de la douleur. 

Le cheval a TinAinâ de confidérer avec attention 
& inquiétude l'objet qui lui eft dcfagréable; il y 
porte la létc, arrondit tout fon corps , éloigne la 
croupe; Siù la peur cominuc, il (c précipite de 
c^é, ou fait une pirouette après laquelle il s'enfuie 
s'il peut. Les corps blancs furtout » ou d'une cou- 
leur ircs-frappante, cfFraîent les chtvaux: quelque- 
fois auffi la forme & la groiTeur des corps leur en 
împofent. On doit croire que cette crainte provient 
d*ao vice dans la conformation de rœll , ou de la 
foiblefle des nerfs. Il faut accoutumer Tantmal peu- 
reux , en l'approchant peu à peu des objets , & en 
le carrelTanr- Les gens înftruits évitent fur-tout de 
le battre lorfqu'il a peur ; ils le portent avec pa- 
tience fur Tobjer, jufqu'à ce que le chtvaî l'ayant 
bien examiné, & ayant vu qu'il ne lui occafîonne 
ancunc douleur , prenne lliabitude de paiTcr à côté 
fans appréheofjon. 

Il eA bon dans le commencement de détourner 
leurs y eu I des corps qu'ils craignent d'approcher, 
en les pliant du côté oppofè . jufqu'à ce qu'ils aient 
une certaine confiance dans l'homme, & qu'ils fe 
liilTent conduire volontiers. La feule perfeéîion à 
laquelle on doive tendre à cet égard , cft de faire 
paiïcr le cAfvj/ franchement dans louis les endroits 
âc auprès de tonts tes objets pofriblcî, 

La douceur , la patience & i'ufage diminuent 
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Vomhrsgt èes chevjux \ mais il cri eA qtJe rien m: 
peut corriger entièrement: il faut alors être furiJ:» 
gardes & le méfier de tout. 

De rOutu 

Le fon excite dans tout le genre nerveux da 
lanimal un trémoufTemcnt plus ou moins confidé- 
rable , fclon fon étendue & fon volume. Ce iré- 
mouiTcment , lorfqu'il e/1 fort ^ excite l'ardeur & la 
Vivacité du cAtfvd/; il bondit, & il ferable perdre 
la tête. L'homme a de la peine ï le maintenir, à le 
faire refter en place , & à le conduire oîi il veut. 
Ce n'eA que par Tufage & l'habitude, qu'il vient 
à bout d'émouffcr le fentiment trop vif que les 
fons lut font éprouver, & qu'il le rend ibge & 
tranquille. Il y a des chevaux naturellement caN 
mes » tandis que d'autres font trés-dilïïciles k rendra 
infenfibles. Touts les bruits de guerre & de chaflc 
animent les chevaux, & alois ils s'agitent dune 
manière prompte & brillante. 

De rOdorar. 

On connoît peu le degré de fenfibiliié de Tor- 
eane de l'odorat du cheval ^ & les odeurs qui l'af- 
fcflent agréablement ou défagréabicmcnt. Car ^l 
ne s'en fert d'une manière difiinflc que lorfqu'il a 
peur & qu'il regarde l'objet qui Tuiquiéie. Alors il 
renâcle & flaire très-fortement. 

On ne fait aucun ufage de ce fens pour dre^cr 
le cheval i non plus que de celui du goût. 

Du Toucher^ 

Le leucher e(t te plus général de tonrs les ^ni , 
il s'étend par-tout le corps ; & il renferme pour 
atnfi dire les autres , puifqne leurs fonifiiens fe 
font par un atiouchemenr. L*organe du toucher 
eA la peau qui couvre toutes les parties du corps. 
C'cAun tlfïïi défibres , de nerfs & de vaiflcaux » 
dont Ventrelacement en touts fens forme une 
étoâe femhlable à des femelles de fouliers faîtes 
d'un cuir épais & mou. 

La ftjnfation du toucher fc faû à la fnrface exté- 
rieure de la peau. Les cxtrcmitcs des artères & des 
veines capillaires , après avoir concouru à former 
le tilTu de la peau , fe dépouillent des premiers 
parois que leur fournit la dure mère , fe partagent 
en plufieurs lambeaux , fe coltcnr à U furface de 
la peau , 5c forment ain(î une efpèce de rézeau 
qu'on nomme corps réticulaire. C'eA entre le* 
mailles de ce rézeau , que s'èpanoui/îènt les extré- 
mités des pcctis rameaux nerveux dépouillés de 
leur première (unique ; elles s'élèvent & dominent 
un peu au-defliîs en forme de petites houpes ; elles 
font abreuvées d'une lymphe fpiriiueufe qui leur 
donne la foupleiîe & le rLdorr. 

Par-tout oii il y a des nerfs , là fe trouve le (cn^ 
du toucher ; & il y en a partout : mais ils ne fonr 
pas en aufTi grande q^iantité dans toutes les partie» 
du corps , Ck par confcquent le fens du toucher a'y 
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eft pas iviffi parraît. Sa pcrfcflîon même dépend 
de la leniïon des nerfs & de Téuc a^tiel de rani- 
mât. Un cheval fatigué U inrtUHc a le fens du tou- 
cher moins délicat ^ue dans l'icâc de Tante te d'un 
«Kercice modéré. 

L'irritabilité trop grande du fens du loucher , 
rend l'animal chatouilleux. Le chatouillement tient 
du plaifirdonr il eft l'extrême, & de la douleur 
dont il eft comme le premier degré. En toute oc- 
ca/îopf dans l'équitation , il cft ires-incommode au 
tfievjl; & foiivent même loriqu on ne fait que 
frotter fa peau au lieu d'y porter un aide bien 
franche & bien décidée » il ie défend 6c devient 
rétif par l'incommodité qu'il reïTenr. Le chatouille- 
ment au relie n'ell tel que lorfqu'il y a de 1 inter- 
valle entre les petits contafts des corps fur la 
peau; car fi ce tafleA continu , quoique léger, il 
n'eft point incommode. Cela eft bien encniiel à re- 
marquer pour bien connoiire U valeur des opéra- 
tions des jambes i cheval. Si le contaf) efl affezdur 
pour léfcf les houpes nerveufes de la peau , il en 
réfulie une douleur plus ou moins confidérable , 
oue ranimai cherche à éviter en fuyant ou en cé- 
oant au corps qui le touche. Un attouchement duux 
êc modîré le flatte & lui fait plaifir. 

C'efî en employant, félon les circonAances ou 
le bcfoin, ces deux fcnfations oppofées , qu'on 
vkm à bout de drefTer le cheval ; car il crt tou- 
jours guide par le fentimcnt : c'eft à nous à le ren- 
dre parfait par Texcrcice ; mais de manière qu'il 
n'y ait pat d'excès : car alors le cheval efl incom- 
mode £c prefque toujours inquiet. 

Lesébranlemcnts que les nerfs éprouvent font 
agréables ou défagréabtes au cheval, félon qu ils 
fonr conformes , ou contraires à la nature. Les 
différentes imprefTions que reçoit le cheval, font 
iranfmifes à fon cerveau , qui en eft comme le dè- 
pofuaire, & ils y fubfiftent plus longtemps que 
dans les fens ; enforte que l'animal fe rappelle ces 
diffirenies fenfations très -ailement , dés que le 

Ïilus petit objet les lui retrace. Maïs la durée de 
'exiftencc de ces impreffions eft proportionnée à 
celle de rébranlement ftt à fa vivacité. Ainfi les 
aides les plus décidées rendent le cheval prompt 
dans fon obéiûfjnce , & fixent fon attention , parce 
que le cerveau eA ébranlé fortement. Un èbran 
lemcnt trop vif le fait fouffrir ; il craint de Péprou- 
Ter, &.il obéit par à coup, croyant par là éviter la 
douleur : delà tant de défordres qu*on pourroit 
épargner à laNimal en le âattant avec douceur Se 
tranquiUtté. 

La icpérition d'un même ébranlement fortifie U 
mémoire du cheval t parce que les traces devien- 
nent plus profondes dans (on cerveau: & travailler 
fiir fon cmcndenent n'eft autre chofe que répéter 
les aScsqui le conduifent à faire les mouvcmenTs 
^u< nous dJirons , jufqu a ce que rébranlement 
ait siTci afTeâc le fens intérieur ou le cerveau , 

pour que rimprefTioa fc renouvelle au moindre 

ii^naL 
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L« capacité du cerveau & 1 étendue des nerfs font 
que l'animal peut recevoir fiiccetTivcmcnr & con- 
iervcr diverfes fenfations qu'on lui fait éprouver ; 
& , lorfque le cerveau eft plein de ces fenfations , 
l'animal opère machinalement les aâions que cha- 
cune d'elles excite. Ceft donc à nous à les opérer 
comme nous le jugeons à propos , mais de manière 
que jamais nous n'excitions une fenfation pour 
obtenir par elle un mouvement qu'elle ne peut 
produire , & que nous ne mêlions pas des fenfa- 
tions qui produiroieni des aâions oppolces entre 
elles , d£ qui ruineroient ranimai. 

La perfevcrance dans les mêmes fenfations con- 
firme les chevaux : la variété trouble leur tèic. 
Lorlque nous apprenons quelque ctiofe de nou- 
veau au cheval , l'ébranlement doit être répété 
longtemps avant qu'il air p;néiré fortcmenr le ccr< 
veau ; fit ce n'eft qu'alors que l'animsl obéit Ubre- 
inent. U eft même quelquefois ncccffaire de 
fairefentirdela douleur, afin de l obliger à fail 
attention , & à f e rappellcr la leçon précédente 
lieu de celte dont il s':ig't. 

Ces différentes afTcnions font ^utam d'axîoj 
qu'on doit toujours avoir préfetiis If^rfquon ti 
vdille le cheval ; ils font comme la bjfe àt n4 
aides ; on ne peut rràvaiit:r fur la naiare , û 
ignore fes proccdés. 

La bouche 6c les flancs du cheval font les partie* 
fur lefquellcs nous agiûv^ns le plus immédiatement 
pour exciter le feus du toticti(;r: «'cil donc 
cherchant les moyens de les employer conv< 
blement,que nous abrégerons nustra>^^uXy Sl 
nous accélérerons fon inftruâion. 

De U boucht du cheval ^ 6^ de U fenJîbUiU àet hdrres» 

Toutes les parties de notre art font liées entre 
elles; Ôc nul ntw peut comprendre une, s'il na 
une connoilTance fufHfantc des autres ; c'efl pour 
cela qu'il eft fi difticile de bien raifonner fur la 
bouche des chevaux. 11 y a peu de gens en effet 
qui aient fenti par expérience ce que devient la 
bouche du cheval entre les mains de récuyer , & 
moins encore qui foumettent leur pratique aux 
principes d'une bonne phyfique. 

L'effet du mors ne fc détermine pas uniquement 
par laconftruâion delà bouche du cheval & par 
fa fenfibilité; mais bien plus , par le rapport de fc 
membres entre eux , par le méchanifme de le 
actions, & par l'équilibre que le derrière & le de- 
vant ont aci(uis dans l'exercice iTune bonne école. 
Je fuis pcrfuadé , vu la compofition des parties 
qui foraient ta bouche du cheval , que les barres 
font d'une fenfïbilité extrême, Si que la moindre 
preftion fur cet endroit y caufe itfie vive riculeur. 
La barre eft compoféc , comme on Ta déjà dit , 
d'un os, d*un périofte, & d'un prolongement des 
gencives. Je compare la fenfibilité de la barre ^ 
celle de nos jambes; fi la moindre chofe frappe U 
partie antérieure du tibia , quelle douleur n'éproo- 
I voni-aous pas 1 il eft clair que le périoftc icaut peu 
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revêtu, !e cIjôc de» corps étrangers VAiTe^e pU» 
forrcmenc. Il en eft de même du pénofte de la 
barre du cheval , & fans doute la knJaiion cft la 
nême. 

Comme la nature a mis des nuances « deJ va- 
riations dans les formes de touts les corps de la 
même clafle, les barres de touts les chevaux ne 
le rciTcmblcnt point ; & quoique coinpofées égale- 
ment , la fenribilité varie comme les lormcs, parce 
quel accès cfl plus difficile à la douleur dans les 
unes , & que les autres font affeâc-es plus promp- 
tcment. Si U barre cft tranchante, élevée & peu 
couvent de chair, alors le pérloflc nVtant pas dé- 
fendu , une légère preïTion du mors y excite une 
f<nfaiion luiKlantc : fiau contratre eile cft ronde , 
enK>ncce & charnue , on parvient avec pejne à 
opérer fur elle la fenfaiion rcquife. La panic fcnli- 
Wc de la barre n a pas toujours la même direction, 
Êcooformaïion varie : mais c'efl toujours le tian- 
chaoj qui renferme la portion la plus dclicaie. 

Le» jeunes chevaux n ont pas la bouche plus fen- 
fible que dans Idgeplus avancé : s'ils rciuient le 
mon en commençant , & sMs le goûtent dans la 
fnte , cela ne vient nullement du fond de la bou- 
din Ccft par la douleur fingulicre qu'on fait éprou- 
ver au fA<vj/ au moyen de la prelhon du mors , 
qu'on parvicnr à le drctîcr : mais il Uot fç-ivoir em- 
yteycr i propos cette fenfaiion. Si pour arrêter la 
l'ooguc d'un poulain on fe fervoit de cet inftrument, 
Ud«iilturfcroit fi vive, que l'animal , ne pouvant 
la fuppertcr, fc jettcroit , pour l'éviter, dans de 
ITCS- grands défordrcs : auffi fe garde-t-on de 1 affu- 
icctli avec le mors. Devenu plus fort & plusfoupîe , 
il ïe reçoit avec moins de peine, parce qu il peut 
éviter la douleur par TobéilTancc. Enfin , loifqu il 

et bien drcfle , il le goûte &: fe plaît à le «âchcr , 

prcc qu'U n'en éprouve aucune pe'uie : en voici la 

raifon. , . , i i e 

Laotmal , encore brut , veut éviter la douleur, & 
pour cela il fait des efforts & fe rejette fur une 
panie éloignée Se oppoféc à cette douleur. S'il a la 
force & la faculté de fe tenir dans l'atutudeou la 
fenfaiion l'oblige à de fe mettre, il s'y"*^'»^ 
alors a ne fouffre pas t mais ce n'eft que par art 
qu'on parvient à l'y difpofer. Si, au contraire, 
par iRnorance ou par foibleflc , il ne peut fuir la 
^rdEoD du mors . il fe défefpére , & fait tout ce 
ait*îl peut pour forcer l'homme a lâcher prife. Amfi, 
pomvtt que la barre foit fenfible , on peut tirer 
d'elle tout le fccours qu elle peut fournir pour dref- 
fer u0 cfitval. 

Cependant , ù la barre ^oit trop aigue , la len- 
Cbilitè feroit alors iroo grande, & elle deviendroit 
incommode à l'homme, par la difficulté d'avoir la 
BPin aflci Icgèrc pour feulagerle chvaL Si , par un 
excès «ppoic, la barre cft infenfible, il en coûte 
irop pour y exciter de la douleur ,& pour guider 
TafÊifiaU On perr remédier au premier vice par le 
travail : car une prciTion continue amortit le fenti- 
ncni, ou du moins rend le ckival plus difpoféa 
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fupporter la douleur. Dans le fécond cas , oa y re- 
médie par la force du mors. Mais on doit chercher 
des bouches qui tiennent un milieu entre ces deux 
qualités; cnfortc que par l'ufage elles deviennent 
veloutées & agréables à la main de l'homme. 

J}t U pofitUn du Mors, 

Le mors excite de la douleur lorfqu*il eft mis 
en aflion par l'homme : l'animal évite cène dou- 
leur s il le peut ; £x. il le peut loujuur» lorfque le 
cavalier travaille dyucemeni & fans précipitation , 
en paHant par les degrés de prelFion les plus im- 
percepûbles : c'cft ce qu'on appelle avoir la main 
duucc. 

Si le mors en lui-même & dans l'état de repos, 
exciioii de la douleur , le chevul ne le rcccvroit pas » 
8f fe défefpéreroit , même avant que de travailler. 
Pour l'engager à le fupporter, il laut donc que le 
mors foit le plus léger polfible, afin qu'il charge 
moins la barre ; qu'il pofc également, eni'orre qu'un 
cûté ne foit -pas chargé plus que l'autre ; quM foie 
allure , mais fans trop de juAeffe , afin de ne point 
contraindre les parties, & qu'il ne vacille pas, ce 
qui fcroii vaiicr les eH'ets, Hi. donneroit de l'incer- 
titude au cheval : enfin le point d'appui du mors 
doit porter jufte fur U partie la plus fenfible de la 
bouche ; ce fera un moyen de s'afiurer de fon 
ctlcc &. de le rendre prompt &. d une grande va^ 
leur. 

Cette régie fouffrira des exceptions : dans tes 
bouches trop délicates, en épargnant le tranchant - 
de leurs barres, on pourra venir à bout de leAr 
donner de l'appui. On dit qu'une bouche a de Tap- 
piii lorfqu'elU* fupporterafluré de la main de rhom- 
me , & conféquemment une preffion aflez forte 
du mors fur les batros. L^habitude ,& l'exercice 
bien entendu, donnent cette perfcâion au&boiu 

u ne s'agit pas d'ajuAer feulement le canpn du 
mors félon nos principes , on doit auffi penfer à la 
gourmette. Elle fera pofée en bon lieutceft-à-dire» 
lur la barbe, alTez jufte pour ne point balotrer, & 
pas trop pour écorcher le chtvat. Si la barbe eft trop 
fenfible . on couvre la gourmette d'un feutre ou 
d'un cuir- Souvent la barbe étant écorchée , le che» 
val fe défolc , &. n*obéit pas avec préciAon : car 
cette partie a quelquefois une grande fenfibiliiè. 

Des ifftts da Mars, 

Le cheval éprouve de la douleur au point où le 
mors comprime fcs barres, & U force de La compref- 
fion cft la mefure de cet:e douleur , qu'il fuit avec 
une ptompiitude proportJennée à fon inrcnfité , & 
dans la direflion du point du coniaâ qui lui cù. 
douloureux. Dans le cas où plufieurs points éprou- 
vent de ta doulcnr , il fuit le plus grand mal , fans 
cependant réfiftcr au moindre ^ cnfortc que s*il eft 
libre, c'eft-i-dire mené avec art, il obéit à toutes 
lec imprciTions , félon le degré de chacune : car U 
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fcpetir (utrc. Si il ainvc tuuvenc » qu^une barre foie 
plus comprimée que lautre. 

Quoique les barres foient l'organe immédiat fur 
lequel agît le mors , cependant il opère auiÏÏ fur 
toufs les autres membres , parce que fon effet 
change la difpofition que ces membres ont enir'eux 
dans rétiit naturel du cheval ; dirporicion qu'il ne 
peut confcrver lorfque fon équilibre doit fe corn- 
tincr avec le poids de l'homme qui le monte. 

Le mors dans la bouche d'un jeune cheval lui 
«ccafionnerott une douleur inrupportable qu'il ne 
pourroit éviter que par des dèfordres , fi on s'en 
fervoit indifcrettemcnt avant qu'il ait acquis la for- 
ce , VadreiTe & rmielUgence qui lui font nécefTaires. 
Quand la vigueur lui fera venue , alors des leçons 
méthodiques , fondées fur le raéchanifme de fes ac- 
tions , & données avec difcrction , le conduiront , 
par une progreflion infenfiblc , au point de fouffrir 
& même de goûter le mors. Dans les commence- 
ments la douleur violente l'oblige à rejetterlamafîe 
fur des membres trop foiblcs pour la fupporter en 
entier , & trop peu élaftiques pour la poulîer en 
avant : alors les efforts qu'il fait troublent leur po- 
fition naturelle ; & le mechanifme animal , dérangé 
dès l'enfance , nous Uiffc un mauvais cheval^ au 
lieu d'un bon que nous aurions confervê, fi nous 
cuflions employé la douceur. C'eft donc fur un 
cheval \T^\mtr\x. bon & affoupli, qu'on peut con- 
noitre les effets du mors. 

Suppofons un bon chtval d'un âge fait, oc ca- 
pable de recevoir un mors. Aiiiftez-le félon les 
principes ci-dcffus; enfone qu'il y ait peu d'imer- 
vulle entre Tétat de repos du canon & le mouve- 
ment de comprefTion par lequel il excite de la dou- 
leur. Sentez les deux rênes autant également qu'il 
efl poiTible» afin qu'une barre ne foit pas plus af- 
Icélée que l'autre , & commencez par une pref- 
fion injenfible, que vous augmenterez par de- 
grés. Dés que le cheval la fentira , il retirera la 
the. Augmentez la preflion , & que la douleur aille 
chercher l'animal dans l'endroit où fa tête s'efl ar- 
rêtée ; alors , pour éviter la fcnfation doulonrcufe , 
il rélèvera. Continuez de fentir le mors fur les 
barres ; la tête du cheval fe portera en arriére: & 
ft vous ne ceffez il reculera [ufqu'à ce qu'ayant fa- 
tigué fes jarrers & fes reins , il faffe enHn une 
pointe, 8c ôniffe par fe renverfcr. 

Dans touts les chevaux, le mors produirojt fuc- 
ceffivement ces effets un peu plutôt, ou un peu 
plus tard rainfi, quelque doux qu'il foit , il ne peut 
fcrvir , feul , à l'équitaiion. Pour en tirer toute 
Tniilité poffible , il faut donc en modérer Taâion , 
Ce ia proportionner à la fcnfibîlité & aux forces du 
ektval\ il faut en outre, que l'animal connoiffe 
réperon, & qu'il fe porte en avant pour les jambes* 
Un cheval qui fe décide franchement pour les 

{'ambcs de l'homme, ne fe défordonne point pour 
a preffion du mors. Il commence, à l'approche de 
la douleur, par ralentir fon allure : fi la preffion 
ftli^nufite j il enlève fa téce , foa col , fcK épaules , 



& rejette une partie dj leur poids fur les hanch 
Celles-ci accoutumées à porter la maffccn av^nt, 
font leurs fondions fi elles ne trouvent pas danii la 
main de l'homme une réfirtance , qui ne (croit autre 
qu'une douleur nouvelle 6c plus forte. Le cheval 
alors, entre deux douleurs, cédera â la plus vîo* 
lente : il forcera la main , fi l'cpcnm le chaffe trop , 
ou fe cabrera , fi la main le retient avec excès. 

Il cft rare ,& même affczdifiîcilc, que le mors 
agiffe également fur les deux barres du ckevaL Si 
une feule barre relient la douleur , voici l'effet qui 
s'enfuit : le cheval ^youx éviter la fenfation , batlTe 
ordinairement le coté qui eft comprimé, enforte 
que l'os de la ganache appuie fur le haut du gofier, 
tandis que l'os de la ganache de l'autre coté s'en 
éloigne. Si la douleur continue , le haut du col fe 
plie , eofuite les épaules , ou du moins les vertèbres 
dorfales \ & enfin le cheval tourne, parce que toute 
cette moitié de fa maffe ayant fuccefîlvement reflue 
jufques fur la jambe de derrière de ce côté , cette 
jambe lui fert de point d'appui. 11 eA néceffairi 
qu'elle fe décharge de fon poids qui la fatigue ; 
cela ne peut fe faire qu'en tournant , fuppofé 
pendant que le cheval foit affez fouple pour le fai 
car fans cela l'animal eff dans le defotdre. 

Si après avoir plié le chtval avec un feul côte du 
mors, on lui fait fentir delà douleur de l'autre côté, 
fans diminuer le premier effet; alors !c côté qui au- 
roit tourné efl arrêté , parce que l'effet nouveau du 
mors met obAacle à La progreffion de cette partie, 
& tout le corps fe plie & s*arrondii. CcH par les 
combinaifons différentes de ces fenfations, qu'oo. 
donne à la tête & au col du cht. al des attitudes 
des direflions variées. 

L'attitude du cheval ^ fa vigueur, fa fouple/îi 
influent beaucoup fur les fenfations que le m 
opère en lui .* mais ces rapports ne peuvent être 
connus qu'après un long travail & par un raft bien 
exercé. La théorie embr.iffe peu d objets : la pra- 
tique offre des variétés infinies , qu'il efl impomb 
de décrire. 

Des propriété! du Mors , de fa proportion avec 
fenfihtlitè des barres. 

Puifque c^eA par la fenfation d'une douleur mi 
dîHéc & dirigée à propos, que nous dtfpofons â 
notre gré les différentes parties du corps du cheval^ 
il ert néceffairc d'avoir une machine qui fixe le fcn- 
itmcnt à un endroit déterminé , afin que la netteté 
& la fimplicité des opérations produiient çles effets 
précis qu'on puiffc connoître. C'eA pour cela que 
lesécuyers fc iervetit du mors tel que nou^ Pavons^ 
préfcrablement à touts les autres inftrumcnts. Le» 
anciens, & peut-être encore hicn des modernes, 
accordoientunc grande propriété au mors: auflï 
ont-ils fabriqué de bien des efpéces. 

Pour moi , je croîs que ce n'cft qu'un moyen fi 
condaire, & que les véritables proptiétès du moi 
fe trouvent dans l'affictte , dans la main , dans \{ 
jambes d'un bon 4cuyer. Pourvu que le mors p 

bien. 
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liiea f que fes parties foient bien approprié«s a la 
conformation de la bouche , & que Ton efiètne 
varie point, je fuis perûiadé qu'un Jiabile homme 
tirera parti de tout mors en l'employant à propos. 
Le mors le mieux ordonné ne communique pas Tare 
de bien aiTûupIîr le cheval , & de le placer dans 
des attitudes qui ne répugnent point à la nature. 
Ainfi Fart d*emboucher le cheval eAvraiment.ceIui 
de le dreâer. 

U n'y a perfonne, pour peu qu'il foit verfé dans 
la cavalerie , qui ne connoinTe toutes les parties du 
mors y Se les procédés vulgairement employés pour 
i'a/ufier. Il eft donc inutile d'entrer dans des dé- 
tails qu'on trouve par-tout ; j'y renvoie le leâeur: 
je me contente de lui dire ici que , dès qu il aura 
ttonvé le point de fenfibilité de la bouche de fon 
cbeval , tout mors lui fera bon , pourvu qu'il fâche 
tenrailler proportionnellement à cette (enGbilité. 
5^ n'excite pas de douleurs exceffives , & s'il (c 
«Mduit félon les .bonnes règles « il donnera un bel 
appoi à fon cheval :c'eA ce qu'on defu-e fur-tout, 
& et qui rend l'animal agréable à monter. 

Un bon cheval efl bien embouché avec touts les 
■ors qui ne /ont pas durs. Mais iî on eA obligé 
/avoir recours à un mors dur pour alTeoir un che- 
ral dont le fond de la bouche eft bon Ôc-fenfiblc , 
c'eft une preuve de la CoibleOè de fes reins, & un 
9m de ne point excéder leur pouvoir. 

Jeconfeille cependant.de proportionner la force 
ia mors à la ienfibilîté primitive de la bouche ; car 
û elle cft dure par elle-même , on ne réufîiroît pas 
arec un mors doux. Ainfi , pour règle géoéi^e , on 
doit regarder comme bafe de tout^ U douleur mo- 
éhée «{ue le mors excite fur les barres lorsqu'on 1^ 
fait agir. 

L'ufage du bridoo eft univerfel pour les jeunes 
chevaux. Comme fon appui n'efl point fixe , & 
qo'il poae furies ièvtcs plus que fur les barres , il a 
va effet moini grand & plus proportionné an peu 
U force & de fouplede de ces jeunes animaux. 
Mais auâî il n'y a jamais d'appui ni d aiTurance dans 
ks chevaux qui n'ont été dreffés qu'avec fon fe- 
coue. Certains cavaliers croient, en remployant 
à touts propos , même avec de vieux chevaux , içé- 
lager la bouche ; ils fe trompent : en craignant de 
b gâter, ils ne la forment pas. 

On doit éviter fur-tout de fe fervirdu mors & du 
kaon tout a-la-fois ; leurs effets font bien dtffé« 
Kats: ils fe contredifent méme;car Jebridon e.n- 
lére le boiu du nez , & le mors, avec de l'appui , 
WÊût baiffer. Les écuyers , qui s'en fervent , re- 
ûnnent un temps de l'un , & rendent l'autre , & 
ûHi alternativement. Mais je n*oferois approuver 
et travail : il vaut nveux employer Tun des deux 
lOBt feuL 

Plofieurs auteurs ont écrit fur l'embouchure : 
cdat de tous qui raifonne le plus conformément 
«B loixde la nature , eft M. le Baron de Sind. On 
fcri tris-bien de le lire : il dit beaucoup de chofes 
|tt ont échappé aux autres écrivaii25t JU^'adif- 

^fuitétion , Effrimt ^ Danftf 
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penfê d'entier dans des définitions qu'il a très-bien 
données ; & on voit par fon ouvrage qu'il a un 
grand talent pour la cavalerie. 

J'exhorte auHî à lire ce que dit M. Bourgelat i 
l'article de la bouche , dans fon premier volume des 
Eléments d*Hypiatrique : il explique bien des chofes 
Utiles à f^avoir. Je recommande en général , à ceux 
qui ont du goût & du jugement, de ne point négli- 
ger la ieâure : un livre eofeignc ce qu'un autre n'a 
point dit. 

De ^ appui du Mors, 



L'exercice modéré & donné félon les règles aug* 
mente les forces de l'animal, comme les bonnes 
leçons augmentent fa foupleffe & fon adreffe. Dès 
qu'il eil arrivé au point clene.plus peiner dans foa 
travail , d'obéir Jibrement , & de ie foutenir tout 
feul dans l'équilibre qui lui convient, le mors qui 
lui avott occaûonné tant de fouffrances lui devient 
agréable , parce qu'il peut éviter la douleur en 
obéiffant , & qu'il eA aillez vigoureux pour pouvoir 
le faire. Alors le mors ne fait plus que pofer fur 
les barres ; fon poids feul s'y fait fentir,; & il ne les 
coiQprime plus avec douleur. Tant que l'animal eil 
bien mené {^ foumisà des ordres raifonnables , une 
bouche ainfi formée ,,a un appui léger ûir le mors, 
& la main du cavalier ne porte que le poids des 
rênes : le moindre mouvement fuffit pour avertir 
le cheval qui obéit fans défordre* Tel eft ordinai- 
rement l'appui des chevaux de légère taille, & 
qui ont de la^entilleffe. Mais tout agréable qu'e/f 
cet appui, il a rincommodité d'exiger une grande 
attention & une grande légèreté dans la main -du 
cavalier , qui fans cela pourcoit donner des à- 
coups qui nuiroient à la bouche. C'eA pourquoi 
cous préférons un appui ferme &.donx. 

Une bouche bonne & loyale ne s'étonne point 
d'une preflionibrte , pourvu qu'elle foit fuiviepar 
progreff^^n : mais eUe ne fe rencontre que dans un 
bon cheval , & fur-tout dans celui qui eA bien rai^ 
iemblé. Le cavalier qui monte un cheval doué de 
cette perfeâlon , éprouve la mêm#lenfation que 
s'il £b pofoit fur du velours , il eil^ffeélé agréable* 
ment ; & le cbeval qui a cet appui , quoique feniï- 
bleàla douleur^ n'en eH point atteint prompt'c- 
9ient , mais feulement par ces à-coups ou par des 
contre-temps. Le cavalier peiK affurer la main , il 
9'a point de défordre i craindre ; au contraire le 
cheval fe railemble très bien , & fe trouve plus 
en force. Sa bouche écume ; il caffe la noifette » 
comme on4iit,& témoigne par la beauté de iba 
attitude qu'il fe plaît fous fon cavalier. 

Au contraire lorfque le cheval pèfe fur le mors , 
de fone que le cavalier ait peine à lui placer la 
tête où il le defire , c'eil un appui ferme à dur. Si 
le cheval eÛ bon par lai-même , on pourra le ren- 
dre plus léger , & avec le temps plus agréable. Mais 
s'il manque de reins & de jarrets, il fera toujours 
tr^*pefant & fans gentilleffe. 
^yapeu de bouchçs auxquelles on ne dona 
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de l'appuî , û le cheval c([ bon , potirvti au^on ic 
mertc duns le degré d'équilibre qui lui convient. 
£n (le-çà & en de-là de C2 point , l'appui vrai & 
agréable n'cxîfte plus. Formez donc l'cqullibre du 
cheval, âccontirmez-le dans les leçons d'une bonne 
école , alors vous formerez Ton appui. 

11 y a des hommes qui n'enfoncent jamais leurs 
chsvaux , & qui , ne les réduifant pas à robéiflance 
la plus exafle , ne font , pour ainfi dire , qu'effleu- 
rer leurs fenfatioos. Ces fortes de chevaux n'ont 
jamais d*appLii , & font toujours prêts à fe défenrjre 
ééi qu'on leur demande quelque chofc de nou- 
veau. Ils n^onr qu'une petite routine , & point de 
fouplcffe ni d*aplomb:on ne fauroitles dire drefTôs, 
ni dans ta main. Sous prétexte de les ménager on 
jie leur apprend rien. 

On doit s'attendre qu'on ne conduira le choval 
à Tapput qui lui vient fousTi^omme , que par la 
douleur. Aînfi il faut fe réfbudre à lui en occaHon- 
ner , en prenant les tempéraments nèceiTaires pour 
«u'il ne fe déferpére pas. On y parvient en rclâ- 
cliant fon travail dès quVn s'apperçoit que la dou* 
leur devient difficile à fupporicr: infenfiblement& 
par degré on gagne le cheval bien plus furement 
^ueparnn travail brufque & force. En propor- 
lionnanc l'efFet du mors à la tenue de la main > au 
degré d'enlevé que le cheval peut fupponer , on 
lai doflnera de l'appui , pourvu qu'il n^y ait rien de 
Ttfde dans la main : car un à-coup qui exciteroit une 
dodcur vive, détruiroitrappui. 

Dts firmes du cheval , & dt leur piJthUitL 

Tome la peau de l'animal eft fenfible , mais elle 
Tcft bien davantage dans les endroits où elle eil 
plus mince, & où elle couvre des p.irdes aponé- 
vrotiqucs. La peau des flancs eil ainfi conAituéc , 
& elle eft tellement fenfible d?ins certains che- 
vaux , qu'ils ne peuvent fupporter Tspproche d au- 
cuns corps étrangers , & qu'ils font louts leurs 
effnrrs pour !e$ repoufTcr, Cette fenfibilité varie 
de degré dans touts les fujcts : les niaJadies,la fa- 
tigue, amorciiRnt le fentiment » comme la fanté & 
la vigueur l'augmentent. En généiaï , cette fentibi- 
liiê ei\ bien moindre que celle de la bouche ; 8c 
on peut dire que le clieval ne fent point de dou- 
leur, â moins qu'on n'cniame les téguments avec 
l'éperon. Si l'animal a quelquefois ctc pincé vi- 
g^ureufement, la moindre approche tTun corps 
étranger lui fait appréhender la douleur qu'il a 
retrcnile précédemment : fans cela il fupporie pa- 
tiemment ce qui le touche. La répétition fréquente 
du châtiment rend le cheval fi fenfible, qu'jl de- 
vient difticile à calmer : auflia-t-on foin de le mé- 
nager. 

C'eft par le moyen des jambes & par leur ap- 
proche des flancs, que le cavalier fait nahre ce 
fcntimcnï dans le cheval. La vivacité avec laquelle 
l'homme le touche , & la fermeté plus ou moins 
M-ande de fes aides, proJuifvnc des fenfaiions dif- 
nMÉÛQ». ynejambe qui s'approche moUcment fans 
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aiiurance et fans pcficion, re fait qirc chatr^Içf 
le cheval , elle iinquiéic 6i. l'incommode ; alors il 
ne répond p.is avec exaiftiiudc fi( préciûon i ce 
qu'on lui clemandc. Ceux qui ont toujours la 
jambe moléc & relâchée , viennent difficilement à 
bout d'enfoncer leurs chevaux & de les réduire à 
une obéilTance complette , parce que laide vatîe 
& eft elle-même incomplcrte. D'ailleurs avec de 
telles aides il eflâ préfumer que l'homme n*a pas 
une grande fixité de poûiion. Ceux su contraire 
qui, avec le mfme vice dans leur artiiude , latf- 
lent échapper par à-coup des jambes dur^s tk. mal 
dirigées furleilancdu cheval, le furprenant par 
une fenfation & une douleur fubite, ne peuvent 
communiquer aucune aide fuivie, & même font 
repoufli^s avec vivacité, parce qu'un corps trés- 
élaftiquc efl repoufle plus vivement qu'un autre, 
bi\ choque une maffe confidérable ^ & aHurémcnt 
la jambe roide de 1 homme efl plus élaiiique ds 
cet état que lorfqu'elle eA molle. 
• Il faut donc , pour produire des effets certaîiuH 
chercher un milieu entre la difpofition molle ' 
inaflive de la jambe , qui , en fe collant au corps 
s'applatit & n'a plus d'aélion à elle , Ôc la roidei 
qui l'en éloigne à projïortion qu'elle s'en approct 
Pourcela, lacuidé 6c la jambe doivent avoir ai 
quiSfpar un long travail, une pofition affuréi 
ctticaifurance vient moins de Kaction des mufch 
qui touchent le cheval & font approcher les cuides 
1 une de l'autre , que de leur propre poids & d'und 
attitude qui provienne d'une bonne atlîettc. 

La belle afTiette , en fixant le bas du corps , laifTe 
à l'homme la faculté d'employer fes jambes Â fon 
gre : alors fon goût & fes connoiffanccs le déci- 
dent. Toutes ce^ aidtis qui fe donnent en étendant 
la culffe & la Jambe , & en balflant le talon , ù 
d'ailleuis la pofition «H bonne , ces aides , dis-je , 
font meilleures que celles qui proviennent d'une 
jambe fléchie & molle. Dans le premier cas, U^ 
jambe étant ferme fait céder le cheval qui, femai 
une prefTion fone , craint le châtiment , £c f c 
avec promptitude & fans réûfler. Dans le fecoi 
cas , il réfiilc au contraire, parce qu"il n'cfl louc? 
que par un corps mou , dont faâion Ce confoi 
avec la réaflion , & ne liii fait rien craindre de 
dieux. Cherchez donc dans les mufclcs de la jaml 
ôc de la cuiiïe , un degré de tenfion qui foit tel que' 
le cheval ne réagiiTe pas contre , & qu'il cède k 
f 'H approche : fon obéifrvince vous charmera alors* 
Arrivé une fois à cette manière de faire , vous 
goûterez les vrais pUïlirs de réquitaiîon. On par- 
vient par-là h donner au cheval une fenfbîliié quj^ 
fc pcrfcâionnc firigiilléfcmenr , au point que "' 
prc(fi::'n la plus légère de la cuilTe ou du genou 
fuhifantepour le faire agir, 

La jambe de l'homme, cmpîoyée feule» n'a 
trois cfTcts. Par fon attouchement léger, elle 
entrer encontraâion les mufcles quelle a appi 
chcs , & elle accélère leur mouvemenr. La prcfTit 
devenue un peu plus forte range un peu les lui^*' 




tïi€S, OU plîe le cheval s'il cil fouple. La prelîîon 
encore augmentée fait lourner la croupe & la jette 
en dcliors. Combinez cesaftions, faires-les fuccc- 
der les ixna aux autres ; mélangez-les avec le tra- 
vail de la main 3i de l'aflîette » Se vous aurez toute 
léquioiion. 

Si vous approche! les deux jambes bien ée;i1es , 
vous accélérerez la marche de la croupe , en Faifnnt 
contraâer vivement tours les mnfclc5 du bas-ven- 
tre ; & alors Panimal portera les jarabcs fous le 
ventre plus qu'auparavant. La main déterminera 
cnfuite ce que l'animal fera; car celle-ci doit pré- 
céder & accompagner les aÛions des jambes. 

Tours les travaux de l'équitation dépendent de 
la combinarfon de ces quatre opérations , fur lef- 
quelles nous nous étendrons plus amplement dans 
la deuxième partie de ce fécond livre, parce que 
upratique fera connoitre , plus facilement que la 
«>éorie, leur ufage& l'emploi qu'on en doit faire. 

Dt la bo/uu attitude des partUs du cheval , démontrée 
par Uurflrufiure anato/nitjue. 

Le cheval ne fert réellement à l'homme qu'au- 
tant qu'il cft ol/éiffant à fes moindres ordres. Mais 
four cela it fau: qu'il foit fouple & difpos ; & il ne 
^deviendra jamais ft «n le met dans des attitudes 
contraires à fa conftruciion, ou dans IciquJlcs il 
foit géné- 

Latiitudc àranbuplinement du cheval dépcn- 
dear l'une deTautrefic marchent enfemble. Par le 
choix de la bonne attitude, nous le mettons en 
•Ofce ; 8c par rafToupliiTemeni , nous donnons à 
fci membres tout le degré de mouvement que la 
nature leur a accordé, mais quelle latiTe à l'art 6c 
lllnduAfie à développer. Chaque articulation joue 
plus ou moins , félon la longueur ou la brièveté de 
fc$ ligaments, ou bien encore félon le peu de jeu 
des mufcles que l'exercice n'a point encore déve- 
loppés , ou que la nature a mal conformés. 

£n cherchant à développer ces mouvements , on 
doit craindre de difloqucr les membres. C'eft ce 
qoi arriveroit certainement Ci on voulait étendre 
leur jeu avant que d'avoir placé le cheval. Ceux 
^a\ trottent vivement les jetines chevaux avant 
<{ue de les avoir difpofés par la bonne attitude , 
les ruinent & les énervent en peu de temps. Ceux 
lOcoDtraire qui ne preiTent leur allure cju'en raifon 
dekcttrs forces & de leur équilrSrc, parviennent à 
les drcfTer,.! le^ fendre agréables ,& à conferver 
leurs membres bien fains. Il efl vrat que cela n'cft 
point aifé , Se que c'eft le fruit d'un taÛ bien sur 
icdes connoifTances les plus certaines. La bonne 
Ittilude crt déterminée par la conftruâion & le 
npporr des membres du cheval entre eux ; & l'af- 
fooplilTcmcnc c/l fondé fur Tufage fuivî qu'il fait 
ie foutes fes articulations , félon les loix de Itur 
■écbanîfme. 

L«* dét.iî)s que nou^ avons donnés fur les allu- 
K» rfu cheval , fourni^îent des motifs qui règlent 
k UavaiL i^oisc but atiucl ci\ de dènioncrer que la 
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nature bien cnfcnf!i:c nous fert toujours de guide , 
& que nous la confuhurs plutôt que le caprice & 
la fantaifie. 

Celui qui connort & emploie les attitudes con- 
venables au cheval , qui fait lui faire exécuter touts 
les mouvements poflibles dans toute leur étendue , 
&L qui ajoute à cela la grâce dans fon attitude ôc 
dans celle qu'il donne à l'animal, cft vériraMo- 
mcnt un homme dc theval. Mais s*il n'a que de 
l'habitude, un travail embrouillé Sc peu réfléchi , 
s'il ne s'occupe qu a faire des chofcs extraordinaires 
& éloignées de cette belle fimplicité de la nature , 
il ne racritc certainement pas ce titre. Le vrai ta- 

Ileni confirte à faire de belles chofes , mais avec 
difcernement & avec raifon: celui donc qui, pour 
quelques beaux inflants propres à furprendrc des 
fpe«5hiteurs peu inflruits, facrifiera les forces & 1» 
bonne volonté du cheval , bien loin d'acquérir de 
h réputation , la perdra dans Tefprit des vrais con- 
noifîeurs. 

Du cHKr^i, ( De Bohan ). 

Jettonsuncoup-d'ceil fur lefpéce & la quantité 
des chevaux qu'on vient offrir aux écoles & def- 
tiner au fcrvice. Ce ne font plus ces poulains fiers , 
gais & vigoureux élèves de la nature , ce font des 
atiimaux lâches, trilles , mous & défigurés , por- 
tant dé/a toutes les marques de la domcrticité , 6c 
le plus fouvent même mutilés par La cruelle igno- 
rance de leur maître. 

On oublie que l'éducation de nos haras doit imi- 
ter celle de la nature ; on y méprife fes loix i\ fim- 
pies &fi fùres, pour recourir à des méthodes con- 
fa crées par une antique ignorance, ou plus mal- 
hcurcufemcnt encore par le« frivoles raifonnc- 
mcnts de l'art conje^ural de l'hypiatrique. AufH , 
que de fuj'ers tarés ^ que de poulams dêprifés for- 
tent de ces établifTements élevés à grands frais. 
L'homme aura beau raifonner , rant qu il cherchera 
j corriger la nature au lieu de l'écouter , de la fui- 
vre & l'aider , il fera dans Le chemin de l'erreur. 

Non-feulement nous fommcs en faute envers 
la nature dès la copulation du mâle & de la fe- 
melle, mais même avant, par le choix que nous 
faîfons des pères & des mères dont on veut tirer 
de la race. La figure & la taille de Tétalon font 
les deux feuls objets qui nous occupent. L'âge eft 
compté pour rien ; il fuffit qu'il puiffe fervir pour 
qu'on n'y faH'c aucune attention ; fes qualités, fa 
vigueur, fon épuifemer.t, toutes ces chofes re 
fout point remarquées; elles font pourtant plue 
eflTcnticlles que la iigure , car nous rencontrons à 
chaque pas de beaux & mauvais chevaux ; mais je 
veux que l'étalon foit bien choïfi, qu'il ait toute la 
vigueur & les qunUiés requlfcs , le Icrvice du haras 
en fera indubitablement en deux ans un fort mau- 
vais cheval, qui ne produira plus qu'une quantité 
de roffcs. Pour entretenir cet e vigueur, qui doit 
être tranfmife à fa race, il fatu que le cheval mène 
une vie qui la lui conferve , le travail lui cA parti/ 

Lij 
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cuUèremem nèce^alre ; cependant , dans tôths lîos 
haras , il a*en fait point , car on ne peut donner ce 
Aom k quelques tours qu*on lui fait faire une fois 
ou deux par femaineaubont d*une longe & fans 
être monté ; le cheval ainû gouverné peut à jufte 
titre perdre le nom de cheval , car il n'en a plus les 

3ualités , pour prendre celui d'étalon y auflî le degré 
e leur valeur efl-il toujours mefuré par la quan- 
tité de itiments quils font en état de faillir chaque 
faifon 9 & par la promptitude avec laquelle ils fer- 
rent les juments qu'on leur préfente. Echauffé par 
les aliments , provoqué par les juments qu*on met 
auprès d'eux, ils femblent acquérir touts les jours 
plus de qualités pour la eènération , mais Tart eft 
ici en défaut , la nature en toujours la même , elle 
perd indubitablement en qualité ce qu'elle paroît 
gagner en quantité. 

Les anglois , plus amateurs 8c plus vrais connoif- 
feurs que nous en chevaux , nous donnent à cet 
égard un exemple qui dcvroit pourtant nous frap- 
perais recherchent avec grand foin les étalons 
c^ui fe font difllngués dans les courfes , ils achet- 
tenr 4 des prix extraordinaires la permifOon de 
faire faillir de bonnes juments par ces chevaux ; 
auili rarement TefFet trompe-t-il leur attente ; fi le 
poulain arrive à Page de cinq ans fans accident, il 
leur regagne ordinairement bien au-delà de ce qu'il 
corne, il eil indubitable que les qualités fe perpé- 
tuent , elles devroient donc déterminer dans le 
dioix des pères. 

On çH encore moins délicat fur les mères ; 
pourvu quelles aient un bon coffre, c'efl à-peu- 
près la feule qualité qu'on recherche , foïent-elles 
vicieufcs , tarées , lâches & molles , eflropiées 
m^me; cefl au haras qu'on les relègue ; il eft rare 
d'y, voir des juments qui n'y aient pas été envoyées 
pour quelqu'une de ces caufes : on les fait fervir 
par un étalon frais, ou fatigué, pourvu qu'elles 
retiennent , c'efl tout ce qu'on demande. Pendant 
le temps de la portée , il n'efl point qi^eflion de 
l'exercice dé la jument, enchaînée dans nne écurie 
quelquefois trois mob de fuite , d'autres fois tour- 
mentée par un travail qui l'éclraufe , fou vent mal 
'nourrie; enfin elle met bas , & donne prefque 
toujours un poulain qui n'a pas même la figure de 
fon père. Ces animaux ne font pas plutôt nés , 
qu'on leur circonfcrit un terrain , dont les bornes 
étroites ne permettent pas k leurs corps & à leurs 
membres de faire de l'exercice & de Ce dévelop- 
per ; c'eftordînairetnent lecerdejufte quiefl abfo- 
iumentnécefTaire à la nourriture delà mère, nour- 
liture mal faine , par cela même qu'elle efl renfer- 
mée dans un trop petit efpace , qui ne lui permet 
pas de la choifir. 

Cefl dans ce régime de vie qu*on emrcrîent le 
poulain, jufqn'à ce que , quittant la mamelle, on 
le fépare , on l'enchaîne k Técurie ; ou , s'il refte 
dehors, des cordes, des charnesmèmc, lui fient 
les jambes, de peur qu'il ne les exerce : c'eft peu 
•ncore de s'oppoTer an déreloppement de la n»- 
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ture , il faut que la plus cruelle des opératïotfff 
vienne l'étouffer : à dit-huit mois oiï Cûupe le poti- 
lain , c'eft le détruire avant qull foit né : auflî , 
dés cet infiant , pone-t-il touts les fignes de la 
foiblefTe qu'il confervera pendaat fa vie , l'enco- 
lure ccfTe de groffir , les mufcles ne prennent 
point ces formes quarrées & defHnées qui annon- 
cent la vigueur du mâle , les poils font longs , il 
en refle beaucoup aux jambes, les crins, au liev 
de devenir liffes , brillants & ondnlés , reffem* 
blentà des étoupes : enfin , lage de le vendre ar- 
rive , & on nous amène ces brigues défigurées pour 
nous remonter. Ne reviendrons • nous jamais de 
cette ancienne & bizarre méthode européenne, de 
hongrer les chevaux, & de détruire ainfi ta moitié 
de leur force & de leur courage ? L'expérience a 
beau nous démontrer tous les jours qu'il n'y a qus 
les chevaux entiers capables de faire ces travaux 
excefllfs du roulage des poAes , des rivières , &c. ; 
pour le métier de la guerre, qai ne demande pas 
mohisde force & de réfiflance , nous ne nous 1er- 
vons que de chevaux hongres , parce que d'an- 
ciens préjugés nous font fuivre une ancienne roii" 
tine : que d'accidents , dit-on , il arriveroît ^ mais- 
en Perfe ,. maïs en Arabie , où ce barbare ufage eft 
inconnu & plus prèi de nous encore , la cavalerie 
Efpagnole, comment fait elle ^ fes chevaux font-i!» 
d'un autre acabit que les nôtres, font-its moins pr©--* 
près à la génération ? cependant on les contient ^ 
on tes maîtrife , & il n'y a pas plus d'accidents ^' 

Ras plus de jambes caiTées en Efpagne qu'en France* 
fais , pour prouver qu'il y a/ur cet objet autant* 
de préjugés que de raifon , il y a vingt ans 4u'oa 
n'auroit pas ofé, dans Paris , atteler {on carrofîb de 
chevaux entiers , on difoit auflTi, que de rifques à 
courir fi on rencontre des juments? aujourd'hui il* 
n'y a point de femme qui ne monte avec fécurîti 
dans un carroffe attelé de chevaux entiers ; & point 
de cocher qui ne fe range dans une cour d nôtel- 
ou de fpcâacte avec confiance , à fon tour , & 
fans s'embarrafTer fi la voiture qui l'avoifine eft 
attelée de juments. Ne voit on pas chez le roi , 8c 
dans toutes les académies , ces ckcvaux les uns à 
côté des autres , tranquilles dans tes rangs ou* 
files des reprifes de manège , quoiqu'ils foicnt le» 
trois quarts du temps montés par des enfans ou 
des jeunes gens , qui n'ont nulle habitude dc« 
chevaux. Quelle objeftion reflera-t-il donc à faire ? 
Les troupes voyagent & rencontrent des juments» 
Je répons. En vous fervant de chevaux entiers ,. 
vous multiplierez bientôt l'efpèce , & la confom-- 
mation deviendroit moindre , parce qu'ils réfiftc- 
roient davantage à la fatigue. Les juments feroient 
prefque toutes reléguées chez le cultii*ateur ou: 
dans les haras. D'ailleurs, les Efpagnols ne voya- 
gent ils pas ^ les rouliers ne pafTent-ils pas leur 
vie fur les grands chemins & dans les aubcrgci ^ 
èc ne rencontrent-ils jamais de juments ? 

Tel efl l'empire de l'habitude , que les réforme» 
OU les^projeules plus fimpies 6c les plus utiles (oat . 
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flidaîgn^s ou tournes en ridicule. Avant le mare* 
chai de Saxe, on croyoit imDofiîble de faire mar- 
cher Tinfanterie enfemble & alignée ; on faifoît 
battre des marches qui ne fervoient qu'à faire du 
bruit & à s*étourdir. 11 fut le premier qui dit qu il 
falloit la faire marcher en cadence ; cela étoit fi 
neuf, qu'il prévint qu'il paroîtroit extravagant en 
faifant une pareille propofition : il en eA de même , 
je paroitrai peut-être extravagant , mais j'opinerai 
pour que la cavalerie foit montée Au* des chevaux 
«ntiers , qu'elle foit exercée touts les jours, qu'elle 
entreprenne des marches qu'on appelle aujourd'hui 
forcées; & qu'on l'habitucà pauer les plus mau- 
vais pas, êi même à fauter & à franchir des obftacles 
qui Tarrêtent aôucllemeni. 

Mais revenons aux caufes fécondes de la foU 
bleffe de notre cavalerie : le cheval , livré à Té- 
cuyer , ne tombe que trop fouvent entre des 
JDains barbares , qui achèvent fa deftru^on ; rien 
de fi dangereux qu'un anifle ignorant. Il fe trompe 
avec méthode , & s'égare avec entêtement; telle 
eil une grande partie des gens qui font le métier 
de dreiler des chevaux ; incapables , pour la plu- 
part , de donner des définitions ju4es des opéra- 
nons les plus fimples de l'art -qu'ils veulent pro- 
feiTer. Qu'on ouvre nos traités cTéquitation , & on 
verra par-tout la nature forcée & contredite ; que 
de milliers de chevaux eAropiés & ufés , avant d en 
trouver un capable d'exécuter les tours de force 
que nous ont donnés MM. de NeucaHIe , la Gué- 
riniére , &c. fous les noms baroques de paffuJes , 
Urrt-à- terre , ptfadts , mé^air , ballotade , pas & U 
f^uty falcixits , rèpolon , &c. C'eft de ce jargon mi- 
nutieux dont je prétends fur-tout me préferver 
dans mon école; les chevaux ne connoitront point 
d'allures artificielles , & j'appliquerai toutes les rcf- 
iburces de lart à perfeàionner celles que la na- 
ture leur a données. 

Afin que rien ne nous échape , & pour fuivre 
Il même marche dans cette fcconde partie que dans 
la première , nous fuppofcrons un cheval à drcfler , 
& qui fera cenfé être entre les mains d'un homme 
de cheval, duquel nous décrirons la façon de {e 
conduire , pour parvenir furemtnt à fon but. 

Vart de dr'ffcr Us chevaux. 

Nous avons dit qj'on appelle chtval dreje ^ ou 
mis , celui qui connoit les intentions du cavalier au 
moindre mouvenier , & y répond aulTuôt avec 
juâeife , force & légèreté. 

L'aâion méchanique des bras & des jambes de 
l'écuyer, fur un cheval , n'efl paî fuififaïue pour le 
àrcffer &lui donner légéreié, fagclTtf & force. Il 
&ut quepl'.ifieurs foins raifonnés concourent à ce 
but. Suppofons un cheval entier , fain , fort & vi- 
goureux , tel qu'il en fort encore des haras d Ef- 
pagne,oudes forêt des Pyrénées. Ce n'eft que 
par degrés qu'il faut le faire paHer au nouveau 
genre de vie auquel il eA defliné: accoutume juf- 
fu'à l'âge de quatre ans & demi , cinq ans , à la 
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lîbsrté des prairies , c'eft prcfquc toujours avec 
défefpoir qu'il fe voit enchaîné dans une écurie; 
l'inaâion ou il fe trouve , le changement fubit de 
fes aliments , doivent opérer une révolution dans 
fa nature, dans fon humeur & dans fes forces: il 
faut donc éviter les inconvénients qui doivent na- 
turellement s'en fuivre. Il reçoit les premières le- 
çons de faeeiïe & de douceur du palfrenier aux 
foins duquel il eil confié : c'eft à 1 écurie où on 
doit le préparer aux leçons du manège ; il n'eft pas 
indifférent qu'il foit confié aux foins d'un homme 
doux , ou brutal ; tout ce qui peut entretenir la 
fanté & la vigueur du cheval , tel que. le panfage , 
la nourriture réglée, Stc. doit être pratiqué avec 
une exaâitude fcrupuleufe ; il ne fuÔît pas que 
ceux qui ont foin des chevaux les aiment , il faut 
qu'ils foient forts , adroits , & accoutumés à les 
manier fans les craindre ; car on les rend vicieux 
par timidité & par mal-adrelTe aufit fouvent que 
par brutalité : je m'arrête fur toutes ces recomman* 
dations , quelques mînutieufes qu'elles puiilent pa- 
rohre , parce que l'expérience m'a appris combien 
elles étoient eiientielles , &que, remontant aux 
caufes des vices qu'on rencontre fi communément 
dans les chevaux , j'ai trouvé qu'ils provenoient 
fouvent de foins mal entendus , & mal donnés ; 
c'efl une raifon pour ne jamais donner un cheval 
neufà un recrue. 

Autant il y a de principes dîfi^rents poar être 
placé à cheval , autant il y a de méthodes différen- 
tes pour dreiTer les chevaux, mais il en efl une 
auffi , la meilleure de toutes , ce fera celle qui, par 
les principes les plus fimples, s'écartera le moins 
de ta nature. D'après ces méthodes , multipliées 
prefqu'autant que les maîtres, il n''efi pas étonnant 
de voir un cheval bien mené par un écuyer, & 
fort mal par un autre , qui quelquefois tû pins 
favant. Il efi certain, par exemple , que fi on ac- 
coutume un cheval â tourner à droite par la rêne 
gauche, & à gauche par la rêne droite , comme le 
veut M. Bourgelat, & qu'un autre écuyer exige de 
ce cheval de tourner à droite par la rêne droite, 
& à gauche par la rêne gauche , ce dernier ft-ou- 
vera néceffairement l'animal rétif, & il foutiendra 
qu'il ne fait rien , quoiqu'il foit fort inflruit à obéir 
à un autre fignal. Les chevaux s'habituent à la le- 
'^on qu'on leur donne ; un homme de cheval fait 
partir fon cheval avec fes jambes , l'arrête avec 
fes mains , Ôt un poftillon fait partir fon cheval 
avec les mains. 

Le cheval s*hab'ttue au cavalier qui le monte ; il 
^'accoutume même à fa faufle pofture , voilà d'où 
vient qu'on voit fouvent un homme mal à cheval » 
bien mener. 

Un cheval bien mis doit erre mené par tout 
homme droit à cheval , & qui fait €c fervir de fes 
mains & de fes jambes. 

Nous allons montrer que la pofitîon que nous 
avons donnée au cavalier, ta plus commode pour 
lui y a encore l'avantage d'to'e la plus favorable à 
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r.mtnal , c*cfl à rliie , celle dan* laquelle le far- 
deau «icThomine lui eft le moins incommode, & 
lui laiiïe par confcqucnt le plus d'ufage de (es for- 
ces & de liberté pour agir. 

Mettons un cheval en liberté , & examinons 
Tes mouvements & Tes allures, la nature une fois 
connue , nous fcrvita de loi. 

Du mouvement & 4e la marche duchev^L 

Il efi nécc/Taire de connoître les différents mou- 
vements d'un corps , dont tout notre art fe borne i 
faire mouvoir les reflbrts avec jufteiTe ; examinons 
dans fes jeux les plus fimplcs les loix les plus exac- 
tes de la méclianique. 

On peut confidcrcr le corps du cheval comme 
une machine foutenue par quatre colonnes » dont 
le centre de pefantcur tombe toujours dans leur 
milieu proportionnel. Dans 1 ctat de repos , le 
poids du corps de Taninial doit itrc rcp?rii c^pli- 
ment fur les auatre colonnes , & c'eft :»ii(P. ce que 
j*appclle un cncval rafîemblé. Dans l'ctat de Mou- 
vement, le poids de Panimal eft fouccnu par les 
colonnes qui fe trouvent pofées à terre, lleftdonc 
«flcniiel que le centre de pefanteur du cavalier fe 
trouve perpendiculaire fur celui du cheval , parce 
qu*;ilors , ces deux poids n*cn formant pK:s qu'un » 
il fe répartit proportionnellement fur les jambes 
du cheval, 6^ le gène le moins poifible. 

On a toujours regardé les quatre colonnes de 
cette machine , ou les quatre jambes du cheval , 
comme le principe du mouvement ; commedans 
h marche deirhomnio, en a prétendu que les 
jambes commençoient à fe porter en avant , & 
que le corps venoit enfuîLc fe repofer deiïus lorf- 
qu'cllcs étoientà terre. 

Heureufemcnt la mcchanique , fcîence démonf- 
îrative,& confuliée trop tard , nous a fait voir 
notre erreur; on cÙ. convaincu aujourd'hui qu'un 
petit poids ne peut en attirer un gros , mais qu'au 
contraire, il ert naturel qu'un gros en attire \\n 
petir. En recherchant d'ailleurs IcpriHcipc du wou- 
vcmcntdes corps, on a vu qu'il étoit dans le centre 
de gravité. 

lleH même étonnant que, fans la mcchanique , 
on ne fe Toit pas apperçu du mouvement naturel 
delà marche; il n'y a qu'avoir un homme mar- 
cher avec vîteHe , ou courir, on s'appercevra bien 
2ue c'cfl fon corps qui eniàmele ch:min , & qu*il 
épafle de beaucoup fes jambes , q:ii paroiiTent ne 
foire que fuivre , èi qui ne font cfTci^Hvcmeot qiie 
•venir fouienir le corps pendant quil chemine. 
Pourquoi voit-on quelquefois un homme tomber 
encourant? c'eft parce que fes jambes n'ont pas 
afîez de vivacité pour venir foutenir fon corps , 
qui part tou'iours Je premier. 

Examinez bien le cheval en repos ^ d*aplomb , 
& excltez-le doucement à fe porter en avant , ayez 
Icsyeuxfur ravant-raaia, vous la verrez d abord 
îc mouvoir; puis, comme fi clic entraînoit les 
jambes , vous Us venez venir fe pofcr fous le 
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cheval , & ce fera le chemin plus ou moin* confi- 
dérabte qu'il aura fait de fon corps, qui d<!3ermi* 
ncra la jambe à fe porter plus ou moins en avanf- 
Voilà le véritable principe du mouvement : c'cft 
toujours par leur centre de gravi;é que les corps fe 
meuvent, & lorfqu'on vent mouvoir un corps » 
c'eft toujours fur le centre de gravité qu'il faut ap- 
pliquer les forces. Quelqu'extraordinaire que ce 
principe puiffe paroître d*abord à ceux qui i'toietn 
accoutumés à croire que les jambes meito-ent le 
rorps en mouvement , & le faifoient primitive- 
ment marcher, pour peu qu'ils réfléchiffent, & 
qu'ilî, faflTent attention a ce que l'expérience leur 
démontre fans cefle, il; s'appcrcevront bientôt de 
leur erreur. 

Tout mouvement doit avoir un objet : fi le che- 
val chemine, c'eft pour fctranfportcrd'un fodroit 
dsns un autre , & C le cavalier l'y excite , c*tfl 
pour arriver à fon but : c'eft le mouvement que le 
cheval fait pour fe tranfportcr d'un endroit dans 
un suirc qu'on nomme marche. 

D'après l'objet de la marche , on voit de quelle 
ta^on elle doit s'exécuter: nous favons que le plus 
cour: chemin d'un point à un autre eft la ligne 
drci;c, (le que !e mouvement le plus naturel à ut» 
corps qui z reçu une impulfion , c'eft de fe mou- 
voir uniformément , & dans la direâion de l^H 
force qui l'y a mi». ^H 

Dans la marche, le corps de l'anUiial doit donc 
fe mouvoir direflement, c'eft-à-dite , toujours en 
ligne droite; c'efk auifi celui donr les jambes s'é- 
c:>rtent le moins de cette direâion qui marche le 
mieux. 

Ne conlîdérons dans touts les mouvements que 
le point pris pour centre de pefanteur; le centre 
de pefanteur ou de gravité , mis en mouvement , 
ne peut fe mouvoir qu'à une certaine portétf , à la 
même hauteur & fans fe baifter ; & lorfqu'il y cft 
parvenu, c'eft le terme du foutien que les jambes 
peuvent lui donner fans bouger; pour lors, elles 
font obligées de changer de place, 6c venir reprcn- 
d|e fous lui I2 même poHrion qu'elles avoient avant, 
afin de lui renouvtller la facilité de recommencer 
fon mouvement ; c*eft ainfi que fe meut & conti- 
nue de fe mouvoir l'animal , dont touts les mouve-i 
ntents font tellement fuivis les uns des aurres, qui 
l'œil le plus attentif ne les dirtingue qu'avec peine 
CCS mouvements fucceffifs , du centre de pefanieii 
& r!es jambes, doivent avoir un accord Si. vncùiC'> 
ceiilou parfaite, fans lefquels le cheval ne feroit 
plu^ d'à- plomb , & courroit rifque de tomber. 

Il eft nécefTaire fur-tour que les jcrnihcs ne Ce 
ralentirent pas , qu'elles aient toujonts !a même 
gradation de vîteife que le corps , ou le centre de 
gravité , 6c qu'elles travaillent toujours par le plus 
court chemin. 

C'eft au cavalier habile , à comparer les mouve- 
ments de fa m.iin qui doivent raUcniîr la maîTc ^ 
&c la quanriîé des aides qui doivent accélérer l'ac- 
tion des jambes; car s'il n'a pas le fcntinient dq 
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îctte exaÔe compenfation , qu'on appelle C^ecori 
des mains O d:s jambes , il lui eft ir.:poirible de met- 
tre un cheval d*à-pIomb & de le ra/Temblcr ; c'cPi- 
à'dire , de mettre le poids du corps du cheval fur 
k milieu proportionnel des jambes pofant à terre. 

D'après ce principe du mouvement, bien re- 
connu » continuons a confidérer le cheval comme 
une ma/Te, dontlc centre de gravité doit toujours 
tomber dans le milieu proportionnel des jambes , 
qui pofent à terre ; & toutes nos opérations ne 
s'exécuteront que Air ce centre de gravité , que 
nous chercherons à mouvoir avec juilefîe & fureté. 

Le cheval a difierentes manières de fe mouvoir 
avec plus ou moins de célérité , ce qui le rend fuf- 
ceptiblc de différentes allures; il en a trois , dites 
allures naturelles , içavoîr , le pas , le trot & le ga- 
lop. J'appelle ces allures naturelles , pour les dif- 
tinguer d'avec d'autres que les chevaux n'ont jamais 
Asii^itKcment» mais qu'ils prennent quelquefois, 
par ta manière dont^on les mène , telles que Vamble^ 
le haut pjs , le traquepéirdy &c. Dans ces allures fac- 
tices ,1e cheval a moins d'aplomb ,& n'eil point en 
force ; auill s'ufe-t-il infiniment plutôt. Il eîi cepen- 
dant des Bidets en Bretagne & en Normandie, qu'on 
appelle chevaux <f allure s ^ quifont beaucoup de che- 
min avec ces minières de marcher. Mais c&s<.htvaux 
lont rares» &. il faut quils foient excellents pour 
foutenir ce train , dont nous ne parlerons pas da- 
vantage > puifqu il n'eft connu que des chevaux de 
payfans , qui ne changeront certainement pas leur 
ufage , & qui auroient même tort de le changer , 
puifque ces chevaux font fort cfLÏmés parmi eux. 

Du Pas, 

Le pas eA de toutes les allures du cheval la plus 
lente , & celle qu'il peut foutenir le plus longtemps 
de fuite : dans cette allure» il n'a qu'une jambe en 
lur , à la fois , & leur mouvement fe fuccède dia- 
gonalement; je m'explique , la mafîe du cheval , 
une fois en mouvement, ne pourroit plus fe fou- 
tenir û elle n'étoit fecouruc : une jambe de devant , 
h droite par exemple (/^. i .) fc lève , & va fcpo- 
fer en avant, & perpendiculairement au-dcm>us 
de l'épaule droite ; en même-temps que le pied droit 
de devant fe pofe à terre, le pied gauche de der- 
rière fe lève, & fe trouve tout-à-fait levé, au mo- 
ment que le droit de devant eft tout-à-fait pofé \ le 
pied gauche de derrière , une fois en l'air , va fe 
pofer en avant, plus ou moins, de façon qu'il 
puifle donner un juAe fupport au centre de gravité 
du cheval ; en même-temps que le pied gauche 
de iterrîére fe pofe, le pied gauche de devant 
k lève, de façon que ce pîed fe trouve toutà- 
fait en l'air , en même-temps que l'autre eft tout- 
à-faît pofé ; il va de même fe poler en avant & per- 
pendiculairement au-deiTous de l'épaule ; lorfqu'il 
pofe à terre , le droit de derrière ie lève , & va fe 
poner comme le g^iuche de derrière , ajffez en avant 
pour aider à foutenir le centre de gravité ; puis , 
lorfqu'il le pofe, le droit de devant fe lève, & 
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a:n(î fe reperpétuent fans cefie ces quatre mouve- 
ments, qui font très fuivis, & doivent être irès- 
égaux entr'eux , la mafle devant toujours cheminer. 

On voit par ce détail , que , dans le pas , la 
maffe de l'animal , ou fon centre de gravité , n'eft 
jamais foutenu que par trois jambes , furlefquelles 
il fe meut continuellement , que fes jambes fe lè- 
vent & changent cntr'elles, en proportion de la 
vîteffe de la mafle. On voit aum que le mouve- 
ment des jambes fe fuccède diagonalement , c'efl 
la feule manière dont le cheval puiiTe conferver fa 
folidité ; puifqu'une jambe doit être déchargée , 
avant que celle qui eft en l'air foit tout-à-fait pofée, 
les deux points d'appui qui reftent , étant dans la 
diagonale , font dans la pofition la plus forte & la 
plus favorable pour foutenir la mafte. 

Le pas a différents degrés de foutien & devîtefte ; 
il eft plus ou moins écoulé & allongé i nous aurons 
occaiion d'en reparler dans nos leçons où cette al- 
lure fera regardée comme la plus avantageufe , & 
celle dont un habile maître doit fe fervir pour finir 
& perfeâionner un cheval; ]z veux dire pour li:i 
donner la finefTe de la bouche & des jambes. Le 
fameux M. de Luberfac ne fe fervoit que dupas 
pour dreûer fes chevaux , il s'en cmparoit fitôt 
qu'ils étoient ce qu'on appelle âéhourês ^ il les 
montoit pendant dix-huît mois , ou deux ans , tou- 
jours au pas, & quand, au boutdece temps, il 
les mettoît fous fes plus forts écoliers , ils étoient 
touts étonnés de trouver à ces chevaux le paflàgc 
le plus cadence & la galopade la plus écoutée & la 
plus jufte*. 

Du Trot, 

L'allure du trot eft beaucoup plus vive que celle 
du pas ; elle en tire fon origine: fi on hâte le che- 
val au pas , on voit diftinâement fus mufcles dor- 
faux & lombaires fe raccourcir, les angles deTar- 
rière-main s'ouvrir avec force, & la mafle fe porter 
en avant avec beaucoup plus de cUériré, les jam- 
bes du cheval s'enlèvent auffi avec beaucoup plus 
d'aâion, pour venir au focours de cette mafle , & 
la fupporter. Auflî l'expérience nous fait-elle voir , 
que nombrede chevaux pareflcux bronchent au paSy 
éi fe foutiennent très-bien au trot. 

Le mouvement fuccefllf des quatre jambes ne 
pourroit être aflez prompt pour le foutien de la 
maflfe; auflfi le cheval a t-il deux jambes en l'air, 
& deux à terre , qui , étant placées diagonalement , 
fnffîfent pour foutenir la machine en équilibre , 

f>cndant que les deux autres cliemincnt, ik fc re» 
èvent mutuellement. Dans l'amble , les deux jam- 
bes du même côté forment un bipède ; pendant que 
l'un eft l'air, la machine eft vifiblement en danger 
de tomber \ car il faut, pour que le cheval puifle 
marcher , qu'à l'inftant , par exemple , où le bipède 
droit eft en l'air, tout le poids de fon corps fafTe 
un mouvement à gauche pour fe mettre en équi- 
libre fur lo bipède «auche, puifque, lorfque le bipède 
gauche fe lève ,il^ faut <;ue le poids du corps fe jette 
fur le droit. ( Fig. 1. Le bercement » dans cette al?. 
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lure, crt cofttraîre au premier principe du mouve- 
ment , qui cÛ , qirun corps y étant mis doit Te mou- 
voir en ligne direâe, & uniformément à l'impulfion 
qu*il a reçue. Si quelques corps étrangers viennent à 
rencontrer les jambes & à occafionner un bercement 
un peu plus confidérable, le cheval tombe du côté 
du dehors , où il n*n rien qui le foutienne ; cette al- 
Inre doit donc être rejettée, & regardée comme 
fauife & perntcieufe. Dans le trot, les quatre jam- 
bes forment deux bipèdes , fçavoîr, la jambe droite 
de devant, & la jambe gauche de derrière, l'un ; 
& la jambe gauche de devant & la jambe droite dç 
derrière , l'autre. 

Ceft fur ces deux bipèdes que fe meut continuel- 
lement le centre de gravité, qui chemine toujours 
en ligne droite. ( ^'^ 3 )• 

Cette allure eft très-vive,&cmbrafre beaucoup 
de terrein ; lorfqu*elle eft allongée , touts les mul- 
cles y font da'ns un grand jeu , c*eA ce qui la fait 
regarder comme très-propre à afîbuplir & fortifier 
les jeunes chevaux. Par la pofitîon dés bipèdes, le 
corps de ranimalyconferveaifémentfon a-plomb; 
c'eft ce qui la rend aulli moins fatiguante pour lui. 
Il me rené beaucoup de chofes à dire fur cette al- 
lure , mais j'aurai occafion d*y revenir dans les le- 
çons qui fuîvront, ^ alors je ferai plus à même 
i*êire entendu. 

Du Galop, 

Le cheval au pas n*a qu'une jambe en Taîr ; au 
trot , il en a deux en Pair & deux k terre : au ga- 
lop, il efl un inflant où les quatre font en i air, 
c'eft pourquoi cette allure ptut être confidérée 
comme une répétition de fauts en avant, qui s'o- 
pèrent, non-feulement par Taâion des mufcles 
dorfaux & lombaires, mais encore par Touverture 
des angles de l'arriére-main , ou le chafîe des par- 
ties poftérieurcs , qui , à chaque temps de galop, 
fe rapprochent plus ou moins de la ligne verticale 
dM centre de gravité, & enlèvent plus ou moins 
l^mafle ;!cette allure eft irès-fatiguanie pour le chc- 
l^al , & fon ufage trop fréquent ruine la machine 
entière , les jarreis fur-tout en (oufîrcnt infiniment , 
fi le cavalier n'a pas ce taél qui forme laccord des 
xnains & des jambes ; il eft. clair, par exemple, 
que il dans TinAant où les angles des parties de 
derrière s'ouvrent pour chader îi mafte , & le ca- 
valier forme un temps dVrrêt,il rejette le poids 
du corps de l'animal fur des parties qui ne peuvent 
le fupportcr , & quM force & ruine indubitable- 
ment les jarrets de fon cheval : ceci bien reconnu , 
il eft aifé de voir combien le galop eft pernicieux à 
une troupe ; puiff|ue , dans Tcfcndron , le cavalier 
tft obligé de régler le travail de fa main fur les 
commandements qui lui font f;.its , ou pour entre- 
tenir fon alij»r.ement, & que ces temps d'arrêt ne 
peuvent prefque jamais s accorder avec l'allure de 
Ion cheval. 

Quand le cheval marche à droite , il doit galo- 
pa fur les jambes droites , & quand il marche à 
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gauche , fur les jambes gauches ; quand on mène 
un cheval droit devant lui, en plaine ou ailleurs , 
ce doit êtr^ alternativement & également fur les 
deux jambes. 

Un cheval galope fur les pieds ou jambes droî- 
tts , quand la jambe droite de devant , & la jambe 
droite de derrière dépaiTent les jambes gauches. 

Un cheval galope à gauche quand les jambes 
gauches dépaftent les jambes droites. ( Fig, 5 ). 

Un cheval galope faux^ quand, marchant à 
droite, il galope iur les pieds gauches, ou que, 
marchant à gauche , Il galope fur les pieds droits. 

Un cheval eft défuui quand ce ne font pas les 
deux jambes du même côté , qui dépafTeni les deux 
autres , c*eft-à-dire , quand il galope fur le pied 
droit de devant & fur le gauche de derrière , ou fur 
le pied gauche de devant, & fur le pied droit de der^ 
rière {Fig, 6 & 7 ) ; dans ce cas , le cheval n'eft pas 
d*aplomb & court un rîfque évident de tomber. 

Il eft eiTentîel qu'un cavalier connoiffe parfaite- 
ment toutes ces aâions dans les différentes allures 
du cheval, & apr^s l'avoir vu, il faut montera 
poil pour chercher à fentir fous fa partie mobile 
tout ce que l'oeil nous afait appercevoir ;faosc 
ta^, jamais de finefTe. 

CHEVALER fe dit de l'aaion du cheval qui 
paftege fur les voltes ; & c'eft lorfqu'en palTageant 
au pas ou au trot, fa jambe de dehors de devait 
croife , ou enjambe à toucs les féconds xemps fur 
l'autre jambe de devant. 

CHEVAUCHER. Ce terme, pour dire aller à 
cheval , eft hors d'ufage ; mais il eft encore uHtè 
parmi les écuyers , pour expliquer la manière de 
fe mettre fur les étriers. Chevaucher court , chc* 
vaucher lo"g> ^ l'angloifè , à la turque , &c. 

CHEVESTRE eft un vieux motquifignifioîtle 
licol d'un cheval. Le mot , sUnchevejirer , fe dit en- 
core. 

CHEVILLE, Cheval qui n'eft propre qu'à mer* 
tre en cheville ; cheval qui n'eft propre qu'à tirer' 
& a être mis devant an limonier. 

CLAMPONNIER , ou Ckponnur, C'eft un che- 
val long-jointé , c'eft-à-dîre qui a les paturons 
longs , effilés & trop pliants. 

CLAPONNIER. Voye^ Clamponnier. 

C(EUR. Cheval de deux coeurs , eft celui qui ne 
manie que par contrainte , qui n'obéit pas velon* 
tiers aux aides du cavalier. Ces chevaux tiennent 
quelque chofe des ramingues. 

CONDUIRE fon cheval étroit ou large : étroit^- 
iîenifie le mener en s'approchant du centre du ma« 
nege ; & large , en s'approchant des murailles. 

CONFIRMER un cheval, c'eft achever de le 
drefter aux airs de manège. 

CONNOITRE les éperons, les jambes, lesta- 
Ions, la bride, &c. ; c'eft, de la part du cheval . 
fentir avec jufteft!b ce que le cavalier demande 
lorfqu'il approche les éperons, les jambes ou les 
(alons , qu'il tire ou rend la bride. 

CONTRE-POID» 
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CONTREPOIDS fe dit de U liberté d'aiTictte 
du corps qu€ garde le cavalier, pour dcmeur^;r tou- 
jours dans le milieu de b felle , fjns pencher de 
côté ni d'autre , également fur les deux éiricrs , 
quelque mouvement que falTc le cheval pour lui 
donner le* aides à propos. Un Cavalier doit fi bien 
g;3trder le contrepoids , qu'il foît toujours préparé 
contre les furprifes & les dcfordrcs du clicval. 

CONTRE-TEMPS. CVn une mefure ou cadence 
inrcrrompue en maniant , foit par la malice du che- 
val , foit par le peu de foin du cavalier qui le mon- 
te f comme lorfquc le cheval continue des ruades, 
au lieu quM dcvoii lever le devant. On dit : ce 
cheval a rompu la juftcfle & la mefure de Ton ma- 
Bè|e, a interrompu fa cadence par deux contre- 
temps t & le cavalier par les aides du talon , a mal 
iecondè les aides de la bride. 

CORNU. Un cheval cornu, eft celui dont les 
os des hanches s'élèvent aulTi haut que le haut de 
2a croupe. 

CORPS. Un cheval qui a du corps e^ celui qui 
a beaucoup de boyau , beaucoup de flanc , qui a les 
côte» bien tournées, amples & longues. Ce che- 
ni n'a point de corps, n'a point de ventre, de 
lanc « c eft-â-dire , qu'il a les côtes relTerrécs , ou 
courtes , ou plates , & le flanc recourbé , ce qui lui 
' le corps efflanqué comme ï un lévrier- On 

^rifc pour le carrofle, les chevaux qui n'ont 
point de corps; mais un chafTeur n'en cft pas pour 
cela plus méprifable , pourvu qu'il foit de ^ande 
haleine « de beaucoup de reflburce , léger & grand 
mangeur. On appelle auflî cheval cArac , celui qui 
i peu de corps. 

COTÉ. Porter un cheval de côié.c'eftle faire 
marcher fur deux pilles, dont l'une eil marquée 
par les épaules , l'autre par les hanches, 

COUCHER. Se coucher fur les voltes , c'eft 
lorfque le cheval a le col plié en dehors , Se porte 
la réfc & la croupe hors la volte , comme lorfqu'en 
maoiant à droite, il a le corps plié & courbé, 
comme s'il allmt à gauche. Se coucher fur les vol- 
tes, cA autre chofe que volte renverrêe. 

COULER. Lé maure de Tacadcmie dit quelque- 
fois ^ l'écolier , qnand il galope autour du manège, 
rotf/r^, C9uU[^ ce qui veut dire ne retenez pas 
m» voire cheval, « allez un peu plus vite: un 
cheval qui coule au galop eA celui qui va un galop 
ttoiSe qui avance. 

COUP DE HACHE. Mauvaife conformation 
du col d'un cheval ; c'eft un creux à la joniftion du 
col Ql du garot. Le coupdelance eft un enfonce- 
fflent comme une efpèce de gourière qui v.i le long 
d'une paaie du col fur le côté. Quelques chevaux 
d'Efpagne & quelques barbes nai^cnt avec cette 
«arque qui paiTe pour bonne. 

COURBETTE. C'eft un faut médiocre du che- 
val , qui élève les pieds de devant en lair, & puis 
c»ux de derrière fuivent , ce qui eft répété & con- 
lifiuè en même cadence; cnforte que les hanches 
fcbaftem cnfembîe, après que les pieds de dorant 
E^uiution , Efcrime & Danfu 
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ont touché la terre par des reprîfes coniinuécs ii 
réglées. On dit : mettre un cheval à l'aîr des cour- 
bcîî^i j cheval qui fait des courbettes , qui manie 
à courbettes, qui, de lui-mciitC , fî prcfente à 
courbettes. \Jr\ cheval bar la poudre à courbettes; 
(Tuand il les hâte trop 4 & qu'elles font trop bafles. 
11 cA dangereux que te jardon ne vienne aux che- 
vaux qu'on fait manier à courbettes avec excès* 
Les éparvins fecs font harper & lever les jambes » 
& le cheval en rabat les courbettes de plus haut. 
Faire la croix à courbettes, c'cA faire cette forte 
d'air ou de faut , tout d'une haleine , en avant , ea 
arriére , au côtes , comme une figure de croix. Une 
courbette ci\ un faut. 

COURBETTER. Faire des courbettes , cheval 
qui ne fait que cnurbcttcr. 

COUREUR. Cheval propre pour la courfe , & 
pariicnliêremenc pour la chaife. Coureur de bague , 
cheval propre à courir la bague. On donne auHi 
ce nom à un cheval qui a la queue coupée , & une 
partie des crins. 

COURIR. C%rt faire galoper un cheval de toute 
fa force. C'efl faire une courfe de vîieffe, un ga- 
lop hâté & dérerminé , autant que le cheval en e(l 
capable* Dans tes manèges , on ne fe ferr poinr du 
mot courir pour dire galoper; les écuyers difcot: 
ce cheval a fait une galopade , galope bien. 

COURSE. C'cft un défi de plufieurs hommes a 
cheval, à qui arrivera le premier, en courant de 
toute la vitcnc du cheval , à un but fixé. Les An- 
glois font fréquemment de ces courfcs. Il y a quel- 
ques années qu'on en faifoit à Paris; mais cette 
mode ef^ déjà pafTce. Dans ces courfcs, le vain- 
queur gagne un prix ou une fomme d'argent, que 
les anglois appellent une vaiiïcUe. 

COURSE des tc'tei & de la hj^ue. Les courfe» 
les plus confîdérables qu'on pratiquoit autrefoi» 
dans les tournois Si les caroulcis, confiAoient à 
rompre des lances en lice les uns contre les autres ; 
à combattre à cheval l'cpée à la main ; à courre le» 
têrcs & la bague; & h faire la foule. 

On rompoii aufii des lances contre la quintaine : 
c*efl une courfe très-ancienne. On fe fervoit d'un 
tronc d'arbre , ou d'un pilier contre lequel on rom- 
poit la lance, pour s'accoutumer à atteindre fon 
ennemi par des coups mefurés. On appe!la auflî 
dans ta fuite cette courfe, le faquin , parce qu'on 
fe fervoit fouvent à\\n faquin ou d'un porte-faix 
armé de toutes pièces, contre lequel on couroit; 
mais la manière la plus ordinaire , éroit une figure 
de bois en forme d'homme plantée fur un pivot , 
afin qu'elle (m mobile. Ce qu'il y avoir de fmgu- 
lier , c'efl que cette f.gure étoit faite de façna 
qu'elle demeuroît ferme quand on la frappoit au 
front , entre les yeux & fur le nez (c'étoient les 
meilleures coups ); & quand on la touchoitaiU 
leurs , elle tournoir fi vite , que fi le cavalier n'é- 
toit pas affez adroit pour l'éviter, elle le frappoit 
rudement d'un fahrc de bois fur le dos. 

Dans le combat de l*épèc à la maio , les caya« 

M 
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lersTerangeoient dans la carrière entre la lîce Sc 
t'échafiut des princes , éloignés de quarante pas 
l'un de l'autre 5 & là arm^^ ié toutes pièces & Vé- 
^Z «. iâ main , iîs aiiendoient le fon des trompettes 
pour partir ; enfuite baidant la main de la bride & 
levant le bras de Tépée , iU partoicnt avec violence 
l'un contre Taurre, & en paiTant, ils fe donnoient 
un coup d'eflramaçon fur la face en tirant i\n peu 
du c6[é gauche; & au même endroit d'où fon ad- 
vcrfaire étoit parti , on prenoir une demivolte , 
& on repartoit ainft jufqu^à trois fois. Après la 
troifièmc atreinte , au lieu de pafTer outre pour al- 
ler reprendre une autre dèmi-volte , on tournoit 
départ & d'autre fur les volies d'une pifte vis-à-vis 
Tun de l'autre, en fe donnant continuellement des 
coups d'e()ramiçonf avec une action vive , & on 
continuoit jufqu'à la troifièmc volte : ils s'en re- 
lournoient après d'où ils étoieni partis, faifant mine 
d'alUr reprendra une autre demi-volte , & dans le 
même inAant ^ deux autres cavaliers venoient rem- 
plir la place & exécuterla même cHbfe. 

Le connétable de Montmorenci fe rendit très- 
célébrc dans cet exercice , il feroit à fouhalter qu'il 
fût encore en ufage, puifquec'efl un véritable ma- 
nège de guerre, qui apprendroït à fefervir, tant 
de rêpée , nue du piftolet i d'autant plus qu'il n'eft 
nullement dangereux » les coups dépêe pouvant 
fe donner au-deiTus de la tête par oppoUiion , tk de 
même du piAoIer , en le tirant le bout en haur. 

De toutes les courfes qui écoienc anciennement 
en ufage dans les tournois Ik dans les caroul'els , 
on n*a retenu dans les académies modernes que 
les courfes de tètes & de bague. 

Courfe des Têtes, 

Les allemands ont pratiqué cet exercice avant 
les françois : les guerres qu'ils avoient avec les 
turcs y ont donne occafion : ils s'exerçoicnt à 
courre des 6gures de têtes de turcs &. de mores , 
conrrelefquellesilsjeEtoient le dard & tiroîcnt le 
piAo1et,&en enlevoient d'autres avec la pointe 
del'épée, pour s'accoutumer à recourir après les 
tètes de leurs camarades , que les foldats turcs 
enlevoient, & pour Jefquelles ils avoieni une ré- 
compenfc de leurs officiers. 

On fe fert dans la courfe des têtes , de la lance , 
du dard , de l'épée & du piflolet. 

La Isnce ed compofèe de la flèche, des ailes , de 
la poignée & du tronçon. Sa longueur eH d'envi- 
ron fix pieds. 

Le dard e^ une forte de trait de bois dur, long 
d'environ trois pieds, pointu & ferré par le bout , 
il y a dans un endroit du bois de petits boutons de 
fer pour marquer l'endroit où on doit le tenir , afin 
qu'il foît en équilibre. 

Dans une courfe bîcn rég'ée , il y a ordinaire- 
ment quatre (êtes , qui font toutes de cirton. La 
première , eft celle de la lance, qui eA pofée fur 
«ne cfpècc de chandelier de fer actaché au mur ou 
à un pilier du manège : ce chandelier cH mobile 



cou 

ti tourne fur deux pitons; il doit être long âe 
deux pie'js , 5t élevé à huit pieds do terre. 

La féconde eft une tête de Médufe, plate & 
large d'un pied , plus ou moins , appliqué fur une 
forte planche tm peu plus grande, & on attache 
cette planche au liant d'un chandelier de bois, qui 
doit être tlevè de terre de cinq pieds , ou bien on 
la place au-dcffusde la barrière. 

La troifième lète cfl celle du iMore ; on fa place 
de même que celle de Médufe , au haut d'un chan- 
delier de bois de même hauteur , ou audeû*us ds 
la barrière. 

La quatrième tête eA celle de lepée, qui doit 
être pofèe à terre fur une petite èminence à deux 
pieds & demi du mur ou de la barrière. 

Il faut placer les têtes fuivant la longueur du 
manège, qui, comme nous l'avons dit , doit être 
un quarré long d'environ iio pieds, & large de 
36. Cela fuppofè , la tête de la lance doit écre pla- 
cée aux deux tiers de la courfe , c'eA-à-dire , à Sa 
pieds du coin du manège , où on prend la pre* 
mière demi-volte. 

La cèie de Médufe doit être placée à 5 pieds du 
mur, du même côté que celle de la lance , 6c à 
la moitié du manège , fi le lieu de la courfe cA 
fermé de mur; mais lorfqu il ne l'eA que par un 
barrière , on la pofe fur cette barrière, de mê 
que la tête du More , qui fe place vis à-vis de ccl 
de Médufe de l'autre coté du manège. 

La tête de l'épée fe met à terre du côté de celle 
du More, à deux pieds Ôc demi du mur , & à 40 
pieds du coin où on 6nit la courfe. 

Quand on fe fert du piOoler , on attache un car- 
ton à ta muraille à hauteur de la tcte d'un homme 
à cheval; mais quelques-uns tirent fur la tète du 
More , au lieu de le fcrvir du dard ; le piftolel 
étant plus Utile que cet iniirumenc. 

Une chofe très-difficile dans la courfe des têtes , 
c'cA de faire de bonne grâce la levée de la lance 
il faut pour cela fe placera trois longueurs de ch 
val au de (Tus du coin ou on doit commencer 
première demi-volte » tenir quelque temps le ch 
val droit dans une place, la lance dans ta mai 
droite , & pofée fur le milieu de la cuîife , 
qu'on appelle la tenir en arrêt , la pointe de la lan 
haute, un peu pancliée en avant j au-deifus d 
Toreille droite du cheva). 

Avant que de partir au petit galop , qui doi 
être uni & raflcmblè , il faut commencer par lev 
le bras de la lance, tenir le doigt indice étendu 
long de la. poignée , phcer le coude à la haute 
de l'épaule > & depuis le coude jufqu'au poignet 
le bras placé droit en avant , enforte que de IV 
paule au coude, & du coude au poignet, ce 
forme \xn angle droit ; car fi la main de la lan 
étoit vis-à-vis de la tète , la lance brideroit le vî^ 
fdge , &fi la main & le bras éioient placés trop 
haut ou trop bas, cela feroit de mauvaise grâce. 

La lance étant ainfi placée dans la demi volrr 
il faut enfuite obferver les moavemcnts néceAaire 
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pour bien faire la levée de la lance en allant kU 
tète. Il y en a quatre principaux. Le premier temps 
fe fait en baifTant le doigt indice & un peu le poi* 
gnet, & levant auili un peu le coude » fans que la 
pointe de la lance varie ni s'écarte ; il faut enfulte 
Dai{rer infenfiblement le bras à côté du corps , jul- 
qu'auprès delà hanche, ce qui fait le deuxième 
temps ; & là en ouvrant un peu le poignet en 
dehors , il faut relever le bras à côté du corps , 
fans le porter ni en avant , ni en arrière » & l<^ 
tenir étendu jufqu'à ce que la main foit arrivée au- 
deflus & à côté de la tête » ce qui fait le troifièmc 
temps ; le quatrième temps efl de tourner les on- 
eles du côté de la tête , $l de defcendre infenfi- 
blement la lance dans la podure où elle étoii avant 
que de commencer la levée, c*eâ-à-dire > lecoude 
à la hauteur de Tépaule. 

La courfe de la tête de la lance fe divife en trois 
parties. Dans ta première , on mène le cheval an 
petit galop depuis le cOin jufqu'au tiers de la il- 
gne , on échappe enfuite le cheval en baiffant in^ 
fenfïblement la pointe de la lance jufqu a la têt^ 

3u'il faut enlever d*un coup d*eftocade , c*eft-à- 
ire, allongeant un peu les bras pour la détacher 
de deHlis le chandelier. 

Depuis la tête jufqu*au coin , on remef fon che- 
val 8U petit galop , en levant le bras pour faire 
Toîr la tête au bout de la lance. 

On cfuitte enfuite la lance , Si. on prend à Tcn- 
droit ou Téquilibre eft marqué , un des deux dards 
qui doivent être placés fous les cuiiTes, & retenus 
par les genoux cfu cavalier , les pointes du côté de 
la croupe , de façon qu ils fe croifent. Il faut en^ 
fuite poner le dard en avant'jjlïbras libre, étendu 
&é^vé un peu plus haut qiiela tête , en obfer« 
nnt que la pointe du dard foit du côté du coude , 
& que le bout qui efl à roppofite de cette poinr^- 
foit un peu plus haut & au-deflus de Toreille gnu- 
che du cheval , le tenant dans Téquilibre & le bt^s 
ouvert: dans cette poflure , on tourne par le mi- 
lieu du manège *pour venir à la tête de Médufe , 
on tourne le dard par-deffus la tête , pour préfen- 
ter la pointe & le lancer ; & il faut un peu retirer 
le bras en ariièré , afin de le darder avec plus de 
force. 

Après avoir jette le dard, il faut tourner le che- 
val pour aller à l'autre muraille , Se en prenant la 
troilième demî-volte dans le coin du côté de la 
tête de l'épée , faire avec le dard le même mou* 
vement, & venir le lancer delà même manière 
Qu'on vient de le dire pour la Médufe. Cette tête 
le court anfll au piflolet. 

Il faut enfuite tourner fon cheval , & en arrî- 
vant à l'autre muraille , on commence la quatrième 
demi-volte, en tirant Tépée de bonne grâce par- 
étSuA le bras gauche, & non pardefTous le poi- 
gnet , parce qu on peut s*ei)ropîer en la tirant de 
cette manière. On doit la tenir haute & droite, le 
bras libre , étendu & élevé au-defTus de fa tête , Se 
h bÀtp briller en la remuant ^ & au tiers de la 
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courfe, îl faut partir à toutes jambes jufqo'à la rèie, 
en fe baiffant le corps fur IVpanle dr( itc du che- 
val, faire entrer l'épée de tierce , la rc'e^er de 
quatre , & la placer haut pour faire voir la tête au 
bout delà courfe. 

Il ya des chofes eflTentielles à ob fer ver dans la 
courfe des têtes , qui font de ne jamais galoper 
faux ni défuni , de ne poini laifTer tomber fon 
chapeau, & de ne point perdre fon étrier : fi l'un 
de ces cas arrive , on perd la courfe , quand même 
on auroit pris les tètes , c'eft pourquoi a^ant que 
de commencer la courfe , il faut s'alTeoir ju^e dans 
la felle, ferme dans fes étriers & enfoncer fon cha- 
peau. Il faut aufTi tenir les rênes un peu plus Ion* 
gués dans les courfes que dans les manèges ren- 
fermés, afin que le cheval ait la liberté de s'éten- 
dre , fans pourtant trop abandonner l'appui , afin 
que le cavalier &le cheval foient plus auurés dans 
la courfe, 

Courfi de tu hagU4, 

Cet exercice n*étoit point en ufagechez les an- 
ciens ; il fut introduit lorfqu'on fît , par galanterie 
&parcomplaifance, les dames juges de ces exer- 
cices ; & les prix qui étoienc auparavant militaires , 
furent changés en bagues, qu'il falloit enlever à la 
pointe de la lance pour remporter le prix | ce qui 
donna occafion à la courfe de bague. 

La bague doit être placée zux deux tiers de la 
courfe , comme la tête de la lance ; elle doit être 
à la hauteur du front du cavalier, au-deiTus de 
l'oreille droite du cheval. 

La potence efl im bâton rtmd Se long d*envîroa 
deux pieds , au bout duquel pend le canon où cÛ. 
attachée la bague. Cette potence doit être plus 
élevée que la baguç de 7 à 8 pouces , de crainte 
que dans la courfe on ne bride la potence, cela 
veut dire en terme de courfe , la toucher avec la 
tête ou avec la lance , ce qui eflropîeroit un cava- 
lier , comme il eft quelquefois arrivé. 

A l'égard de la levée de la lance > on la fait de 
la 'même manière que nous l'avons expliqué en 
parlant des têtes : la feule différence eil , que dans 
la courfe de bague , on ne donne point de coup 
d'eftocade, comme à la tête. 

Il faut encore bien obferver , comme nous l'a- 
vons déjà dit, de ne commencer à baiiTer la pointe 
de la lance qu'au tiers de la courfe « en échappant 
fon cheval au grand galop, fans remuer la tête ni 
les épaules , tenant le coude haut , afin que le tron- 
çon de la lance ne touche ni au bras ni au corps ; 
mais que la main feule foutienne la lance ; il ne 
faut pas non plus que la lance foit trop croifée en 
dehors du côté de l'oreille gauche du cheval , elle 
doit être au contraire au-defliis de l'oreille droite; 
parce qu'autrement, le vent delà courfe l'ébranle- 
roit, & lui feroit perdre la ligne de direâion. te 
but , ou le point de la courfe , doit être au bord 
d'en haut de la bague fur la ligne du canon, ce qui 

Mij 
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dépend de ne pas baiÛTer trop vite la pointe de la 
lance. 

Après avoir panfèla bague , il faut reprendre au 
petit g^lop & lever peu à peu la pointe de la lance , 
éc an bout de la carrière , faire la levée de la même 
iDaniére qu'on a commencé, fans regarder der- 
fiére foi , pour voir ù on a emporté la bague , 
comme font quelques cavaliers , quand même on 
auroir fait un dedans. 11 ne faut pas non plus en 
parant fon cheval au bout de la courfe , mettre le 
corps en arriére. Cette aâion n'cft point belle la 
lance à la main. 

On app-lle en terme de h^gue ^f-xirc une attùnte^ 
4orfquVn touche avec la pointe de la lance , le 
lïord de dehors de la bague fans Tenhler ; & on 
ftnpelle JM'i un dtians ^ lorfqu'on la prend. 

Il arrive quelquefois qu'on la prend au nombril, 
i;ui e(l un trou dans lacliape où elle e^ attachée , 
mais la couife ne vaut rien , à moins qu'on n'ait 
averti qu'on vouloir la prendre en cet endroit. 

A l'égard des prix , tant pour la bague que pour 
les têtes, chacun fait trois'courfespour les remporter. 

Celui qui a le plus de dedans <m le plus d'at- 
teintes, a l'avantage pour la bague; s'ils font égaux 
«n Tun Se en Tautre , ou qu'aucun n ait ni atteintes 
oi dedans , on recommence les trois courfes. 

Pour les téccs , celui qui en enlève le plus rem- 
porte le prix ; & en cas qu'elles foicnt toutes pa- 
ies par ceux qui courent , ce fera celui qui les 
ftrendra entre (es deux yeux, ou qui approchera 
c plus prés de cet endroit. 

Il y a dans un caroufcl des juges pour cela , 
qu'on choifit parmi cKancicns cavaliers, qui fe font 
tendus célèbres dans ces exercices. 

H y avoii autrefois phifiein-s prix ; fçavoir , le 
grand prix , qu'on donnoit à celui qui avoir fait 
plus de dedans , qui avoit emporté plus de têtes , ou 
qui avoit fait les meilleurs coups à la quintaine ; il 
y avoit enfuite le prix de la courfe des^ dames , 
celui de la meilleure devife, & le prix de celui qui 
coutoii de meUleure grâce. 

De lit Fouît» 

On appelle en terme de caroufel faire la foule , 
Wu mot italien , far la foU , lorfquc plufieurs cava- 
liers font manier à la-fois un certain nombre de 
dievaux CwT différentes figures. 

Ce manège eft une efpéce de ballet de chevaux , 
cul fe fait au ion de plufieurs inflrumcats : il a été 
îmaginè par les Italiens , qiu ornent leurs carou- 
fel s d'une inHnité d'inveniions galantes, dont le 
fpeilacle eft auili furprenant qu'agréable. 

Il faut des chevaux bien dreH^s , bien ajuf^és , 
ti des cavaUcrs bien habiles & bien adroits , pour 
exécuter ce manège, à caufe de laditHcutté qu'il y 
a d*obferver la |uKe proportion du terrain , fit d'en- 
irecenir le cheval daiis l'ègaltié de fon air âc de fa 
cadence. 

Pour donner une ide de toutes fe$ foules qu'ôtr 
voudra inventer , il futiiK d*ca doivsr un exemple» 
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Il faut placer le long des deux murailles , on 
deux barrières du manège, fur la même ligne 
quatre cavaliers de chaque côté, éloignirs I'uji 
l'autre d'environ dix à douze pas , plus ou moins 
fuivant la longueur du terrain , enforte que les ubs 
foieni placés à droite & les autres à gauche » vis- 
à-vis les uns des autres. Il en faut encore placer 
trois autres furU ligne du milieu du manège, dont 
l'un occupera te centre, & les autres fur la même 
ligne y 6c éloignés de celui du milieu à égale dif- 
tance. Ces onze cavaliers doivent être rangés fur 
trois lignes, & ils doivent avoir la têie de leurs 
chevaux placée en face d^m des bouts du manège. 

Les huit qui Çotxi. rangés le long de la muraille , 
c'eft-à-dire, les quatre de chaque côté , font des 
demi-vohcs , changeant ik réchangeant toujours de 
main , chacun fur fon tcrrcin; & des trois qgi oc- 
cupent la ligne du milieu, celui qui eA au centre , 
tourne à pirouettes , & les deux autres manient 
fur les voltcs , l'un à droite , & l'autre à gauche. 

Ils doivent tous partir enfembleau (ignal que 
leur donne celui qui conduit le caroufel, Ei arrêter 
de même j en finiliant La repnfc , ou à courbettes , 
ou à l'air auquel leurs chevaux ont été dreiïes. 

Tcuis les exercices dont nous venons de donner 
les règles & la dcfcription dans ce chapitre, furent 
tnrtltués pour donner une image agréable ôc infinie- 
tjvc de la guerre, & pour entretenir rémulaiiort 
parmi la noblciTe. Ils étoient fort en ufage en lt;ïlie 
vers la tin du Csizième fiècle. Runie & Naplcs étoient 
le fé[our des phis célèbres académies , dans Icf- 
quelies les autres nations vcnoient fe perfcéèion- 
ner ; & c'e^l dans la pratique de ces e.xercices,. 
qui faifoicnt autrefois les divcrtiffèments des prin- 
ces ik de la noblefle , qu'on chcrchoit à fe diHin- 
guer pour fe rendre capables de fcrvir fon prince 
avec honneur, & pour acquérir des vertus & des 
talents, qui doivent être inléparables de touts ceux 
qui font profwifion des armes. 

COURSE. Ce moi , en parlant du cheval , n'eft 
pas ufiié dans les manèges. Hors de-là il fjgnitîe ua 
grand galop à toute bride. Les barbes, les anglois 
font très vKes^à la courle. 

COURT. Un cheval court , eft un cheval di 
le corps a pen de longueur du garot à la croupe, 

COURTAUD. Cheval de moyenne taille , au- 
quel on a coupe la queue & les oreilles. 

COURT- JOINTE. C eC un cheval qui a le pal 
ron court, qui a les jambes droites depuis le g< 
nou jufqu'à la couronne. Les chevaux courr-joinf 
fatiguent mieux que Ic^ long-jointès ; mais ils i 
manient pas fi bien. Les chevaux court-joîntés fo| 
ordinairement bouletès âc boutés. 

COUbU fe dit aufll^d'un cheval fort maigre : 
dit, il a les. *Iancs coufus , ce quiilgnitie qu'il y 
fi ptti d'épaiffeur d'un flanc à l'autre, qu'on croir^ 
qu'ik font confus cnfcmble. 

CRÉÂT. Gentilhomme qui eft élevé dans ui 
acati-^mie pour fe mettre en état d'enfeigncr l'ai 
de monter à dicval. il fcn aufli de fou^écuyr 
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CROCHU. Cheval crochu , ceft celui «jnî a les 
jarrcrs trop près l'un de l'auire. D'ordinaire les 
chevaux crochus font bons. Dans quelques pro- 
vinces , on dit Jarrctier pour crochu. 

CROIX. Faire la croix à courbettes , h ballotades» 
c*ert lorfijuVn fait ces fauts en avant , en arriére & 
aux cotés, tout d'une haleine I parce que cela fait 
la figure d'une croix. Quelques-uns ont dit auifi 
faire ta croix à cabrioles, ce qui ne fe peut pas; 
car les chevaux qui feroienr des cabrioles en arrière, 
fembleroitnt tenir du raminRue & du ritif , U ne 
liavalllcroicnt pas félon la juScfTc du manège; ou- 
tre qu'un cheval, quelque vigoureux qu'il loit , ne 
pem faire d'une haU-ine toute la croix à cabrioles, 

CROUPADE.Ccrt un fsut plus re!cvê que la 
courbette, & qui tient le devant & le derrière du 
cheval ;i une hniiteur é^.ilc , cnfortc qu'il irouHe 
les jambes de derrière lous le ventre , fans rouer 
iai^iiillecte, c*eft-â-dire, fans s'éjinrcr, en ailon* 
géant les jambes, fans montrer Us fers; & c&{\ 
ce qui met de la différence entre cet air, la ballo-- 
radc où le cheval s'épare à demi , & la cabriole oîi 
le cheval s'épare de toute fa force. Les hautes crou* 
pades font des croupades plus relevées que Ics 
croupades ordinaires. Manier ^ croupades. Mettre 
un cheval à Pair des croupades. Cheval qui fc pré- 
fente à croupades , qui fait des croupades. 

CROUPE. La partie du derrière du cheval qiu 
comprend depuis l'endroit où la h felle porte , jui- 
qu'à la queue. On a dit qu'il faut qu'un cheval , en 
£)ifant des voltes , ait les épaules oppofécs à la 
croupe; & on a voulu dire par- là que, le cheval 
cheminant de côté & fur deux piftes, il faut que 
fcs épaules tracent un chemin, tandis que, farrs 
fe iraverfer , fa croupe en trace un autre. Cette fa- 
çon de parler, n'eft pourtant pas tout-à-fàit jut^e ; 
ar alors les épaules ne font pas oppofécs en droite 
ligne à la croupe ; parce que la moitié des épaules 
marche vers le dehors & avant la croupe qui s'ap- 
proche vers le centre, & que le cheval regarde 
la volte en pliant un peu le cou. Gagner la 
»c, c'eft loriqu'un cavalier eft en préfence 
'l'un autre, & qu'il fait un demi-tour pour le pren- 
dre en croupe. Dans un combat, il faut faire la 
demi-piroueite au bout delà paHade, pour gagner 
b croupe d'un ennemi qui pre0e. Sans t^ue la. croupe 
écàéfpe. On fe fcrt de certe expreffion pour les 
Tohes6c pour le galop, & elle fignifie, fans que le 
cheval fe rraverle , fans que la croupe forte de la 
volic ou de la pifte du gaîop. Lorfque le cheval a 
les cuiiTcs fournies & proportionées à la rondeur 
de la croupe , il s'appelle bien gigoté ; & mal gi- 
goté . lorfque cette proportion ne s'y trouve pas. 

CRUD, iicrud ; un homme armé à crud, boiiê à 
cnid, c'ctl- à-dire, fans bas, fur la peau. Monter un 
che^'rfi acrud, c^eft le monter à poil, fans felle ni 
couverture* 

D. 

DÉBOUltRER un cheval , c'cft rendre les mou- 
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vements d*un jeune cheval fouples $c lî.ints, p:ir 
l'exercice du trot. Débourrer les épaules d'im che- 
val , c'crt, pour ainfi dire, les dégeler, quand il 
n'y a pas aflez de mouvcmcnr. 

DEDANS. Terme employé de ptnfietirsfiçons 
dans le manège. Avoir un, deux , trois dedans i 
c'ell en courant la bague, l'enlever une, deux, 
trois fois. Le talon du dedans , la rénc du dedans , 
h jambe du dedans , par oppofition à celle de de- 
hors. Cette façon de parler eft relative à phifietir» 
chofes, félon que le cheval manie à droite ou à 
Çïuchc fur les voltes, on félon qu'il tiavaiïlele 
long d'une muraille, d'une haie ou de quelque 
autre chofe femblable ; ainfi , elle ferr à dirtinguer 
à quelle main, ou de quel côrè il faut donner les 
aides au cheval qui manie. Auprès d'une muraille, 
la jambe de dedans cft la jambe du coté oppofc au 
Curé de la muraille. Sur les voltes, fi le cheval 
manie à droite, le talon droit fera le talon du de- 
dans , la jambe droite fera la jambe du dedans. 
Qnelqvjes académiciens , pour fe faire mieux en- 
tendre , fe fervent ordinairement des exprcfTions à 
droite, à gauche, & difent : Aidez le cheval àxi 
laloi» droit , de la rénc droite , de la jambe droite , 
fclon ta fituation des talons & des rênes au refpcft 
de la volte. Un cheval a la tète & les hanches de- 
dans, quand oti fait paHa^er, ou que Ton porte 
un cheval de biais , on de coté , fur deux lignes. 
Meure un cheval dedans, c'efl le dreiTer, le met- 
tre bien dans la main & dans les talons. Cheval 
oui s'cft bien mis dedans , c*cA-à-dirc , cheval qui 
s eA bien dreflo, 

DÉFENDRE. Se défendre fe dit d'un cheval 
qui rèfifte, en fautant ou en reculant» à ce qu'on 
veut qu'il fafle : c'eft fouvem (îgne qu'il n*a pas la 
force de l'exécuter. Se défendre des lèvres , c'eA la 
même chofe que s'armer de la lèvre. T^oye^ Aîimer. 

DEHORS. Terme de manège , c'eft le côté op- 
pofé à celui fur lequel le cheval tourne ; fi le che- 
val tourne à droite , toutes les parties gauches du 
cheval & du cai'alier, comme les hanches, la 
main, rèoaule, &c. font les parties de dehors ; 
enfin , c'cft l'oppofé de dedans. • 

DÉLIBÉRER fe dit d'un cheval qu'on accou- 
tume , qu'on réfout, qu'on détermine à certain» 
airs, comme au pas, an troc, au galop , ou à quel- 
ques jïianè^es relevés. Il ne faut point délibérer 
un cheval î cabrioles , qu'on ne Tait bien délibéré 
au manège de guerre, & au lerrc-à-terre. 11 ne faut 
point faire lever le devant d'un cheval qu'il ne 
fort délibéré , & n'obéifie à la main 6c aux aides di» 
talon ; qu'il n'échappe de vîteffe & forme bien foa 
arrêt. 

DEMEURER fe dit du cheval lorfqne l'écolier 
ne le détermine pas afFez ^ aller en avant, alors le 
maître dit , votre cheval demeure. 

DEMI-ARRET (le) crt im arrêt quîn'eftpas 

^ achevé par x^ne pef.)d(î; deforte que le chevaî, 

' apréi avoir fatquc trois ou quatre temps fur le> 
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hanches , reprend & continue Ton galop » fans faire 
ni courbettes ni pefades. 

DEMI-VOLTE, dtmi'ConrhitUy demi - hanche y 
demi'terre-à-tene ^ demi-air, Voye^ VoltE,RepO- 

LON & Passade .Courbette , Hanche , Ter- 

RE-A-TERRE & MÉZAIR» 

DÉROBER. Se dérober fous l'homme fe dit 
lorfqu'un cheval en galopant fait tout-à-coup, & 
de lui-même , quelques temps de galop plus vifs & 
précipités pour défarçonner le cavalier , & s'en dé- 
faire s'il peut- 

DÉSARÇONNER fe dit du cheval qui fait fortir 
le cavalier de la felle en fautant ou en faifant quel- 
que mouvement violent. 

DÉSARMER un cheval^ c'eft tenir fes lèvres fu- 
jettes & hors de deiTus les barres. Lorfque fes lè- 
vres font fi çroffes , qu'elles couvrent les barres où 
conilde le lentiment du cheval » & ôtent le vrai 
appui de la bouche , il faut lui donner une embou- 
chure à canon coupé, «u des olives , pour lui dé- 
farmer les lèvres. 

MANXiRE DEDESCENDRS DECheVAL, 

(Thiroux). 

Pour defcendre régulièrement de deiïus le che- 
val , remis dans Tétat du repos , on commence par 
abandonner le bridon , afin de pouvoir pafler entre 
les rênes de la bride & l'encolure la gaule que la 
main droite tient, la pointe en bas. On met cette 
gaule dans la main gauche , fans que cette main 
fâche les renés, enfuite , avec la main droite entiè- 
rement débarraiïee , on prend une poignée de crins 
qu*on place encore dans la main gauche, & dont 
on entoure Tindex. En^n on pofe la main droite, de- 
venue libre pour la féconde fois, fur la batte droite 
de l'arçon de devant , les quatre doigts en dedans , 
le pouce en dehors , le poignet bombé » l'avant- 
bras très*rapproché du ventre , & le coude ferré 
contre la hanche, pour avoir, du côté droit , un 
point d'appui qui, quoique faâice , puiffe cepen- 
dant contre^balancer celui que ferme naturellement 
le pied gauche dont la pointe porte fur Tétrler. Ce 
n*eft qu'à la fuite de ces diverfes préparations qu'on 
a la pofTibilité de s'enlever de deiTus la felle, fans 
déranger la perpendiculaire du haut du corps. Àuffi- 
tôt qu on a quitté la felle , on enlève la jambe droite 
qui pafi*e avec aifance au-deHiis de la croupe, 
lorfqu*on a Tattention de maintenir les hanches 
portées en avant & le bas du rein creufc. Finale- 
ment , on allonge la jambe droite ^ terre. Alors le 
cavalier fe retrouve prefqu'en face de l'èpaulç gau- 
che du cheval, & dans la difpolition où il éeoit en 
fe préparant à monter deffus; ceft-à-dire,étayé, 
d'un côté , par la poignée de crins mife dans la 
main gauche , foutenu de lautrc par la main 
droite qui , pendant le pa/Tagc de fa jambe droite , 
abandonne Tarçon de devant pour venir s'accro- 
c!icr a celui de derrière, & ayant à rétrier le pied 
g.iiiche dont ta pointe , aSfolument deAbùs fon ge- j 
îiou , fc tu^uvc dir^^e »u ventre du cheval. AuiÛ* ' 
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tôt qu*on fent le pied droit folldement remis à 
terre , on ôte de l'etrier la pointe du pied gauche , 
&, après avoir quitté les crins & les rênes , logés 
dans la main gauche, on s'éloigne du cheval , en 
fe reculant , juiqu'à ce qu'on foit hors de fa portée. 

DÉSUNI. Un cheval eft défuni,lorfqu ayant 
commencé à galoper en avançant la jambe droite 
la première , il change de jambe, & avance la jam- 
be gauche la première : il eft défuni de derrière » 
quand il avance la jambe droite de derrière au ga- 
lop en même- temps que la jambe droite de devant; 
car à toutes les allures, excepté à Tamble, la jambe 
gauche de derrière doit marcher avec la jambe 
droite de devant , & ainfi des deux autres» 

DÉVIDER. Un cheval dévide , lorfqu'en ma- 
niant fur fes voltes , fes épaules vont trop vite , & 
q:ie la croupe ne fuit pas à proportion , eaforte 
qu'an lieu^ d'aller de deux pides , il n*en marque 
qu*une. Cela vient de la réfulance qu'il ^it en fe 
défendant contre les talons, ou de la faute du ca- 
valier qui hâte trop la main. 

D I G U £ R un cheval , c'eA lui donner de 
Téperon. 

DONNER la main ou Donner la bride , ç*dl 
lâcher la bride. On dit aufG rendre la main , rendre 
la bride, pour dire donner la main, donner la 
bride. Donner haleine. Voye:^ Haleine. 

DONNER des deux a un cheval , c'eft le frapper 
avec les deux éperons. Donner le pli, c*eft U 
même chofe que plier. Donner dans les cordes » fe 
dit d*un cheval qu'on a attaché avec le caveçon eo» 
ti'e les deux piliers. Il donne dans les cordes » lorf- 
qu*en avançant entre les deux piliers , îl tend 
également les deux cordes qui tiennent .par un 
bout au caveiTon , & par l'autre à chaque pilien 

DOUBLER ou Doubler large, terme de ma- 
nège; c'eft tourner fon cheval vers la moitié dq 
manège, & le conduire droit à l'autre muraille fans 
changer de main. Doubler étroit , c'eft tourner fon 
cheval en lui faifant décrire un quarré à un coin 
du manège oufaux quatre coins. Doubler les reins, 
c'eft un faut que le cheval fait ptufieurs fois de fuite 
en voûtant fon dos , pour renverfer fen cavalier. 

DROIT. Cheval droit fe dit d'un cheval qui ne 
boite point , & qu'on garantît droit chaud & rroîd , 
c'eft- à-dire , lorfqu'il eft échauffé ou qu*il eft refroi- 
di, c*eft-à-dire , quil ne boite , ni quand on le 
monte & quand il eft échauffé , ni après qu'il a été 
monté & qu'il s'eft refroidi. On dit anftî qu'un 
cheval eft droit fur fes jambes, quand le devant 
du boulet tombe à plomb fur la couronne , enforte 
que le canon & le paturon font en ligne droite. On 
dit aufTi faire des courbettes également bien par le 
droit ôc fur les voltes. Promener un cheval par If 
droit, le guider droit, le faire partir & reculer droit» 
c'cft à-dire , le faire aller fur une ligne droite , faof 
fe traverfer ni fe jeiter de coré. 



^ALAÇON. Cheval qui. fait des Ebalaçons^ 
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Vieille expreflîon ciui fignifioit donner Tertrapade; 
EBRILLADE. C eft un coup de bride que le ca- 
Talier donne par la fecoufTe d'une rêne à un cheval 
^ui refufe de tourner. La façade fe fait par la fe- 
couOe des deux rênes. Beaucoup de f^ns confon- 
dent CCS deux mots , fous celui de coup de bride. 
De quelque façon que ce foityc'efl toujours un 
châtiment & non pas une aide» & Tufage en eâ 
banni des académies. 

£BROUER. fe dit des chevaux pleins de feu, 
qui font une efpêce de ronflement, comme s'ils 
vouloient faire fortîr des nafeaux quelque humeur 
qnt les empêche de prendre leur haleine. C efl une 
bonne marque quand le cheval s*ébroue, quand on 
le veut retenir. Si on veut empêcher qu*il ne s*é- 
btoue , on reirounife. 

ECAVËSSADE. Vieux mot qui (îgnifîoit une 
laccade , mie le palfrenier , qui tient un cheval par 
la corde au caveiTon , lui donne pour l'arrêter ou 
pour le châtier : on dit à préfent coup de caveHbn. 
ÉCHAPPÉ. Un échappé eA un cheval engendré 
d^un cheval &- d'une jument de races différentes , 
& pays différents. Un échappé de barbe , un échap- 
pé d'É(pagne. 

ECHAPPER, C'eft pouffer un cheval à toute 
bride , le faire échapper ou partir de la main. On 
tiifoit autrefois dans le manège ce verbe aâif , & 
on difoit échapper un cheval de la main ; mais oa 
& reâifié cette expreffion , £c on dit faire échapper, 
laiffer échapper. Partir & échapper ont la même Ci- 
gnification dans le manège. Pour lalffer échapper 
nn cheval de la main , il faut tourner les ongles en 
bas t & le conduire droit , baîffer la bride de trois 
doigts, & appuyer délicatement les tak>ns,ou le 
gôs des jambes. . < 

ECOLE. V. Diâion. EncycL Inflruâion que 
récnyer donne , tant au cavalier qu'au cheval , en 
le àifant travailler. On dit , ce cavalier n*a au'un , 
deux ou trois mois d'école. Voilà un cheval qoi a 
de l'école, qu'on a remis à l'école , qui fournît bien 
à l'école, qui eu bon cheval d'école, c'eA- à-dire, 

Îii manie oien. On dit auffi un pas d'école , pour 
re un pas averti , un pas écouté. 

ECOLE iîgnilîe auffi manège dans quelques oc- 
cafîons. La baffe-école , ce font les académiftes qui 
commencent à apprendre à monter à cheval. Un 
cheval d'école , c eff un cheval de manège. 

ÉCOUTÉ. On dit du pas d'un cheval qu'on pro- 
aène dans la main & dans les talons , pas écouté. 
Ceft un pas d'école , un pas raccourci d'un che- 
val qui eft balancé entre les talons , qui les écoute 
kos fe jetter ni fur l'un ni fur l'autre : ce qui arrive 
ind il prend finement les aides du talon & de 

main* 

ÉCOUTER fon cheval, terme'de manège, 
c'eft être attentif à ne point le déranger defesairs 
de manège quand il manie bien. 
■ ÉCOUTEUX. Un cheval écouteux eft celui qui 
cA retenu » qui ne part pas de la main franchement. 
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qtii faute en avant , qui ne fournît pas tout ce qu'on 
lui demande. 

ÉCURIE Bâtiment deffiné pour y attacher , y 
mettre à couvert, & y nourrir les chevaux. L'écurie 
fimple n'a qu'un rang de chevaux , 6c un efpace 
derrière pour aller d'un bout à l'autre. L'écurie 
double fe pratique de deux façons ; elle a deux 
rangs de chevaux, les croupes vis-à-vis Tune de 
l'autre , & un efpace entre deux, ou bien on met 
le râtelier dans le milieu , alors les têces des che- 
vaux font vis-à-vis Tune de Tauire, 6c il y a deux 
efpaces pour paffer derrière les croupes des deux 
rangs. Ecurie fignifie auffi non-feulement le bâti- 
ment, fait pour les chevaux , mais encore tout ce 
qui y a rapport, c*eff-à-dire, les logements de 
toutsles omciers , palefreniers, 6cc. lorfque le tout 
ne forme qu'une enceinte de bâtiment : ainfi , les 
écuries du roi & des princes s'entendent dans ce 
dernier fens. Les écuries du roi de France font fô- 
parées en deux bâtiments ; l'un deffiné pour let 
chevaux de manège & de guerre , 6c pour les che- 
vaux de felle Se de chaffe, ce qui s'appelle la 
grande écurie; l'autre écurie, appellée h petite écurie, 
eff faite pour les chevaux de carroffe. M. le Grand 
vend toutes les charges de la grande écurie du haras 
qui en dépend , & de la pedte écurie ; il ordonne les 
fonds pour les dépenfes defd. écuries , comme auffî 
de toute la livrée. Nul makre d'académie ne peut 
montrer ni établir d'académie fans fon ordre 6c per- 
miffion formelle « avec des lettres pour prendre le 
nom d'académie royale. Des officiers des écuries, il 
y en a qui font communs à la grande 6c à la petite : 
tels f«nt , premièrement , le grand écuyer , un in- 
tendant 6c contrôleur ancien, alternatif 6c triennal, 
un tréforier , deux juges d'armes 6c génèalogiAes , 
huit fouriers, douze chevaucheurs, autrement cou- 
riers du cabinet , douze hérauts , y compris le roi 
d'armes , deux pourfuivants d'armes , trots pprte- 
épée de parement, deux porte-Manteaux, deux 
porte-caban ( qui oi\ un manteau de pluîe) , deux 
médecins , t[uatre chirurgiens , deux apothicaires. 
D'autres officiers néceffaîres, comme garde-malade, 
garde-meubles , lavandiers , portier , drapier, paffe- 
mentiers , merciers, tailleurs, felliers , éperonniers , 
charron , beurrelier, brodeur 6c menuifier des deux 
écuries. Trompettes , joueurs de violon , haut-bois, 
faqueboutes , cornets , haut-bois , mufettes de Poi- 
tou, joueurs de fifres 6c tambours , cromornes 6c 
trompettes marines , un ambleur 6c un condu^eur 
du chariot. Maîtres en fait d'armes , des exercices 
de guerre , à danfer , de mathématiques , à écrire , 
à deffiner 6c à voltiger. Les officiers de la grande 
écurie font, un argentier-provifeur, un écuyer- 
commandant , quatre écuyers pour le manègv' « 
dont deux ordinaires 6c deux calvacadours , un 
écuyer ordinaire 6c un cavalcadour. Il y a encore 
quatre ou cinq charges d'écuyer ordinaire (ans 
fondions , quarante pages portant la livrée du roi , 
la poche en travers, un gouverneur , deux fous- 
gouverneurs, un précepteur I un aumônier , huit 
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premiers ralets des pages, quatorze palfrenicrs» 
quatre maréchaux , un arrofeur ds manège , un con- 
cierge, quarante-deux grands valets de pied. Le 
haras du roi a pour omciers, un écuyer capitaine 
du haras , ftx gardes du haras , deux maréchaux, 
'deux pages, médecin , chirurgien, apothicaire, 
taulpier. Les officiers de la peciic écurie font , un 
écuyer de main ordinaire , & vingt ccuyers de 
mail), appelles écuyers de quartier ^ qui doivenr 
donner la main au roi quand il fort & par-tout où 
il va , un écuyer ordinaire , commandant la petite 
écurie, & deux autres ccuyers ordinaires, vingt 
pnges (Kjrtant la livrée du roi , les poches en long , 
un argentier provifeur, un gouverneur, un pré- 
cepteur, tin aumônier. Tous les pages doivent faire 
leurs preuves anciennes & militaires de quatre gé- 
nérations paternelles. Tous les ofRciers des écuries 
font commcnfaux de la maifon du roi. La petite 
écurie a fcizc petits valets de pied par commiHion. 

ËCUVËR fedic de celui qui rient une académie, 
qui fait le manège , & qui enfeigne aux jeunes 
gentils-liommes l'art de manier les chevaux, & de 
les drelTer. On dit auHî d'un homme qui (e tient 
bien à cheval & de bonne grâce , qui fe connoit 
bien en chevaux, que c'eft un bon écuyer. 

ECUYER cavalçadour, chez le roi S^ chez les 
princçs , cft celui qui commande l'écurie dts che- 
vaux qui fervent k leur pcrfonne. Il y a dans la 
maifon du roi, le grand-écuyer , auquel appar- 
tiennent, à la mort du roi , tes chevaux éi les 
harnois de l'écurie ', le premier écuyer tic des 
écuyers de quartier, qui aident au roi à montera 
cheval & à en defcendre , le fuivcnt à cheval , & 
portent fon èpée. 11 y a auiîî des écuyers de main , 
dont l'emploi efl de donner la msin à la reine , aux 
princefles & aux dames de la première qualité. 

EFFET fe dit des mouvements de la main qui 
fervent à conduire un cheval. On diftingue quatre 
effets de la maîn , en fe fervnnt de la bride pour 
pouffer un cheval en avant, le tirer en arriére, 
ou potir te changer de main , à droite ou à gauche. 

EFFILÉ. Cheval effilé, c'eft celui qui a l'enco- 
lure déliée. 

EFFLANQUÉ. Un cheval efflnnqué cft celui 
dont le ventre va en étrcciflant ycrs les cuiflrs. 
Cheval eiHanqué par une courfe trop violente , ou 
par un trop çrand effort de travail, 

EGARER la bouche d*un cheval, c*eft en dî- 
minner la fenfibilité par ignorance ou par brutilité. 

EH ANCHÉ. Cheval dont la hanche a foufllrt 
un fi grand eflbn, que l'os qui la forme c(ï def- 
cendu plus bas que celui de l'autre c6:é ; on dit 
aulTi épointé. 

ÉLANCÉ. Cheval long & qui a peu de ventre. 

ELARGIR fe dit lorsqu'on fait cmbrafler un 
plus grand terrain à un cheval que celui qu'il occu- 
po>t,ou le faire marcher large. Cela fe pratique 
jorfi^u'un cheval travaille fur un rond, ou manie 
fur les voltes , S< que s'approchant trop du centre , 
•n veut qu'il g3gne du terrain. Pour faire élargir 
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un cheval , il faut pincer des deux taîons , ou 
l'aider des deux gras des jambes , & porter la 
main en dehors. Lorfqu'un cheval fe feire,ou 
s*acculc à main droite, il faut lélargir en le pin* 
çant du talon-dc dedans , & en le loutcnaiit avec 
la jambe de dehors pour le porter en avant , 6c 
faire marcher les épaules. Dans ces occafjons le» 
écuyers difent feulement large , large. 

EMBRASSER fc dit d'un cheval qui maniant 
fur les voltes , fait de grands pas & entbralTe beau- 
coup de terrain. C'eil le contraire de battre la 
poudre , qui fc dit , lorfque le cheval ne fort 
prcfque pomt de fa plice. Le cticval cmbraHé bien 
du terrain , quand de Tcndroit où il a pofé les pieds 
de devant, jufqu'à l'endroit où il les pofe encore, 
il a parcouru ou cmbratTe à- peu-prés Tefpace d'un 
pied ôc demi ; & i\ bat la potidre, lorfquM pofe (a 
pieds de devant tout auprès de l'endroit d'où il les 
a levés. Un cheval ne fauroit trop embiafler de 
terrain , pourvu que fa croupe n'échappe point » 
c'ort-à-dirc, qu'elle ne forte p.is de la volte. 

EMBRASStR foi» chtval ,ou le tenir embraiTé, 
cVrt ferrer mt'diocremeni les cuiflcs, & tenir fcs 
jambes près du ventre de fon cheval quand on etl 
tleiTns. 

EMPORTER ( s' ) fe dit d'un cheval qui . n'ayant 
point de fenfibilité à !t boL-che, & ayant de J' 
deur, va toujours , fufioutau galep , malgré to 
les efforts que le cavalier fait pour 1 arrêter 

ENCAPUCHONNER ( s' ) ou être encap 
chonné , fe dit du cheval qui baifTe la tête 
s'arme, f^oyer s*ARM£R. 

ENCASTELÉ. Un cheval encaffelé , c'eft un 
cheval dont le talon cû trop étroit & la fourchette 
trop ferrée. 

ENCOLURE. Quelques-uns difent encoulure- 
Partie du cheval depuis la tête jufqu'aux épaules. 
On dit qu'un cheval eft chargé d'encolure, qu'il 
l'a fauffe , renverfée , quM l'a trop cpaiffe , pour 
le méprifer ; & au contraire qu'il l'a fine , bien 
tournée 6c bien relevée , pour le louer. On appelle 
tncolart de jument ^ celle qui eA trop effilée, trop 
mince , où il y a peu de chair. On dit auffi décharge 
d'encolure. On cherche fur-tout une encolure fine 
dans les chevaux de parade, rien n'étant pli:sef* 
fentiel à un beau cheval qu'une belle encolure j 
mais un cheval de harnois n'en vaut pas moinf, 
pour avoir l'encolure un peu épaiffe & charnue ; 
en rend même plus de fervice & de profit* On dii 
d*un cheval qui a l'encolure élevée oc tournée c 
arc , ou comme un cigne , & qui tient la tète hau 
fans contrainte y ferme èc bien placée , qui fou» 
lient bien (on encolure , qu'il porte beau, qu'il 
porte en beau lieu. On dit d'un cheval qui a l'en 
colure naturellement molle , mal formée , q 
baiffe trop la tête , qu'il porte bas. Quand un cb 
val porte bas , il a l'encolure mal placée & m 
tournée ; lorfqu'il s'arme, il a l'encolure trop foi 
pie . & il veut fuir la fujétion de la bride, 
ENCRAINÉ. Cheval eocrainé» pour dire ég 

rot 



ant 

I 
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«te exprcdion a vieilli. 
tNFORClR, prendre des forces, devenir fort 
& vigoureux. Ce cheval cnforcit touts les jours, il 

• cotorci He moitié & cnforcira encore. 

ENGRENER Te dit des chevaux qu'on nourrit 
de bon grain , pour les rétablir lorlqu'ils font m -i- 
^ef ou qu'ils onr été malades, 

ENSELLÉ, Cheval cnkllc fc dit du cheval ^ui 
I Tepinc du dos encavce. Les chevaux cnfelléi 
font relevés de cou & de tête » Si ont les reins bas ; 
Kcû pourquoi ils couvrent bien leur homme. 

ENSEMBLE fe dir d'tfn cheval qui , en mar- 
chant , approche fc$ pieds de derrière de ceux de 
devant , cnforts "que le devant cft léger, que les 
bxnches fouiîenncnt en quelque manière fcs épau- 
le», 3i. (|ijtf le cheval ne peut s'atterrer, ni galo- 
per furies tpaules. On dit mettre bien enfcmble 
en cheval , le mettre bien fous lui , quand on le met 
fur les hanches. Un cheval qui eft court de reins , 
^ oui a de la fouplefTe , fc met bien mlHix en- 
feinole que celui qui cft long; mais outre la fou- 
pIciTe, il fiut qu'il ait une force pliante dans les 
liJDches. Mettre bien un cheval enfemhle , ou fur 
le& hanches, ou le mettre fous lui, eA une des 
leçons les plus ncceflaires du manège, 

ENTABLER fe d.t d'un chevul , lorfquc fa 
croupe va avant fcs épaules, lorfqu'il manie fur 
les voltes , & qu'il ne manie pas arec juflefîe ; 
car pour manier avec juAeiTe , il faut que la moitié 
des épaules aille toujours avant la croupe. Un 
cheval sVntabIc, parce qu'en maniant d'un côté , 
il a l'inclination de fe jetter fur le talon du ni6me 
côté. On prévient ceite f«ute en prenant la rêne 
domémecàté, en tenant fort près la jambe de ce 
côté , & en éloignant la jambe du côté oppofê 
jufflu'à rêpaule du cheval. Un cheval ne peut s'en- 
tibfer qu'il ne s'accule ; mais il peut s'acculer fans 

■ ■■:■' 1er, 

TAMER le chemin , commencer à galoper. 

ENTAMER du pied droit , du pied gauche. M. 
lie Scucafllc s'cft lervi le premier de ce terme , qui 

• hé adopté dans le manège , parce qu'il cù tres- 
cipreffif. 

ENTERRER (s'*) fe dît du cheval . lorfque 
cHerchant un point d'appui fttr la main du cava- 
l'Cr, il haifTc la léte & s abandonne fur les épaules. 

ENTHEPASefl un train ou amhle rompu , qui 
^- • 'î ni du pas • ni du trot, C'eft le train que 
cbevaUX qui vont fur les épaules , qui ont 
'--> j.iiiibcs ruinées , ou les reins foibles. On rap- 
pelle autrement le traquenard. Voyez Traque- 

FNTRFR dans les coins , fe dit dtf cavalier lorf- 

1 n\ cheval dans les quatre coins du 

.iivantcxaflement la muraille. 

£PARkR fc dit d'un cheval qui détache des 

n^ades , &t qui noue l'aiguillette. Un cheval doit 

î'éparcr de toute fa force à Taîr des cabrioles. Il 

*«»épare qu*^ demi aux ballotades, ôc.poiat du 

£^uit^tion^ E/crimt £• Dd.nft, 
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tout aux croupades, & tout cheval qui s'épare eft 
rude. 

EPAULE, en termes de fnanége , fe dit de la 
partie du train de devant d'un cheval , comprife 
entre le garoi , le poitrail 8c les côces. Un bon che-» 
val doit être léger des épaules & fujet des hanches-, 
Le coup de lance efl une marque que quelques 
barbes « chevaux d"Efpagne&ae Turquie ont à 
l'épaule. C'cft un figne de bonté- On ditaulfi qu'ua 
cheval a les épaules chevillées , quand elles font ^ 
engourdies 8c Tans mouvement. Il faut avoir rendu ^ 
les épaules d'un cheval fort fouules, avant que iz ,j 
lui demander des fauis. Lorfqu un cheval nes*af- 
feoti pas fur les hanches , & ne plie pas let jarrets , ^ 
il s'abandonne trop fur tes épaules , Se pèfe à U , 
main. Il faut faire enforte que les hanches d'un 
cheval foutienncnt les épaules & le train de devant» 
pour le rendre léger a la main & le mettre bien 
enfcmble. Cheval chargé d'épaules , qui les agrof- 
fcs , trop charnues & pefantes. On ditqu*un che* 
val forge, lorfqu il va trop fur les épaules. Oa 
alToupliT un cheval qui a les épaules & le cou roides 
avec un cavcçon â la Neucaftle. i 

EQUiTATION. Conduite du cheval. Vùye^ 
Monter. . 

ESCAPADE. CeA Talion fougueufe & empor- 
tée d'un cheval qui n'obéit pas au cavalier, 

E5CLAME. Vieux terme qu'on employoît pour 
déugner ua cheval trop fatigué & qui n*a point de 
boyau . "" 

ÊSQUIAVINE s cft dit abtrefois dans le ma- 
nège d'un long & févére châtiment qu'on faifoic 
foutfrir au cheval , pour le rendre fouple & obéif- 
fan*. , 

ESTRAC fe dit d'un cheval qui a peu de corps ; 
peu de ventre, peu de flanc, qui cft ferré des 
côtes. On dit plus communément cheval étroit de 
boyau , chf v.tI qui a pcj de flanc. 

ESTRAPADE ert une d-^fcnfe du cheval huÎ 
ne Vi^tit pas obéir , qui en même temps lève le de- 
vant & détache des ruades avec furie. Il porte ta 
croupe plus haut qu'il n'a la tête , & pendant ce 
contre-temps, il recule plutôt que d'avancer. Don- 
ner Hes cftrspadcs , redoubler 1 efirapadc. 

ESTRAPASSER un cheval, c'ert le fatiguer à 
force de lui faire faire un violent & trop long ma- 
nège. On die furmencT un cheval , quand il cfl fa- 
nguc par un trop long voyage. 

ETENDRE un cheval. Quelques-uns fe fervent 
de cette expreffion pour dire élargir , £iire aller 
larRe. 

ETRECIR ou SERRER. Cheval qui s'étrécît , 
qui fe ferre , efl celui qui perd de fon terrain , qui 
ne va pas aHiez large, qui s'approche trop prés da 
centre de la voltc. 

ETROIT , en termes de manège , fe die d'un 
cheval qui a les côtes plates , ferrées, ou raccour- 
cies , qui a le flanc recroufîé tel que celui d'un 

I : vrier. On l'appelle auJTi e/?rde , ou étroit de boyau. 

II iravaiUe 6c mange peu , parce qu'il a trop d'ac- 
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deur. On parle plus élégamment en difant, ce 
cheval a peu de nairc , qu en difant qu'il c(l écroit 
«le boyau. Un cheval .devient étroit de boyau » 
lorfq.u il a été furmcné 'fie outré de fatigue. Le vert 
cft bon pour les chevaux maigres & étroits de 
boyau. On dit auflî conduire un cheval étroit , 
pour dire lui donner peu de terrein , & l'empê- 
cher qu'il ne marche large. Quand il a la bouche 
forte» il faut le conduire étroit , le foutenir à 
temps , éc lui rendre la main à temps. Cette expref- 
fion cft particulièrement pour les voltes & les demi- 
voltcs. Quand récuycr dit en donnant leçon, large , 
alors l'écolier approche le talon de dedans , pour 
empêcher que le cheval ne ferre trop , & ne s'ap- 
proche trop du centre de la volte. Quand l'écuyer 
«iit étroit , alors i'écolier approche le talon de 
dehors , pour empêcher le cheval de perdre fon 
terrain. 



FALCADE , mouvement vîf & réitéré des han- 
ches & dés jambes de derrière , qui plient fort bas 
lorfqu'on arrête fon cheval à la fin de fa reprife 
au manège; c'eft proprement trois ou quatre peti- 
tes courbettes prcfl'ces avant l'arrêt. 

FALQUER. C'eft donner un mouvement au 
cheval , quand on eft près de l'arrêter , en le faifant 
couler fur les hanches en deux ou trois temps , & 
en formant un arrêt ou un demi-arrêt. On dit , ce 
cheval falque très-bien en l'arrêtant » car il faitdeux 
ou trois falcades ; &1ï finit fon arrêt par une pc- 
fade. Un clieval qui n'a point de hanches ne peut 
falquer. Les falcades de ce cheval font d'autant plus 
belles, qu'il a les hanches baiTes en falquant. Arrê- 
ter un cheval fur les hanches en les lui faifant bien 
plier , de forte qu'après avoir formé fes falcades y 
\\ reprenne fon galop fans faire de pefade. 
FAQUIN. A'oy^îQuïNTAiNE. 
FAUCHER ie dit d*un cheval quî traîne fcn 
^emi-rond une deS jambes de devant , &c dui boiie 
en marchant , pour avoir fait quelque effort , ou 
pour avoir été entrouvert. Cette aâion paroît plus 
au trot qu'au pas. 

FAUCONNIER. Monter à cheval en faucon- 
nier , c'eft y monter du pied droit. 

FAUX. Être faux , ou galoper feux , fe dit du 
cheval lorfju'en galopant il lève la jambe gauche 
de devant la première , Car il doit lever U droite 
la première. 

FERME-A FERiVIE. Un cheval quî faute, ca- 
briole , & manie de ferme-à-ferme , c'eft celui qui 
faute, cabriole , manie fur le même terrein , fans 
partir d'une place. On dit, il faut lever ce cheval 
<te fermc-à-ferme. Quand on veut railler un jeune 
acadcmifte , on lui dit de faire galoper fon cheval 
éc fermc-à-ferme. ^oyf^ Manier , Sauter/ 

FERMER la volte , la paflliide , &c. ou autres 
airs en rond, c'ëft les terminer. Ainfi, on peut 
iiermer bien qu mal « avec jufteiTe ou fans grâce ; 
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on ferme orditiaircment ces atrs par des courbettef. 
FIN. Un cheval fin eft un cheval qui a la tête 
fêche , la taille dégagée , & peu de poil au fenon* 
Un cheval fin eft bon pour le manège , la chafte , 
& pour monter un maître , aufii TappcUc-t-on un 
cheval de maître. Avoir l'éperon fin. ^t^rçEpERON- 
FÎNGART. Vieux mot qiti fignifioit un cheval 
ramingue. 

FINITEUR de la carrière ou de la courfe. Vieux 
mot dont les académiciens Italiens fe fcrvoient 
pour dire bout de la carrière ou de la courfe. 

FLAMME. Inftroment de fin acier , compofô de 
deux ou trois lancettes mobiles pour faiener un 
cheval. Il fert aufii quelquefois à lui faire des inà- 
fions,aulieu de biftouri. 

FLANC. On dit , ce cheval a peu de flanc , 
peu de ventre , peu de boyau , pour dire qu'il a 
tes côtes plates , ferrées & raccourcies. On dit 
audi cheval eftrac, cheval efflanqué, cheval qui a 
beaucoun^de fianc , qui a les côtes amples & biea 
tournéer, gui a du corps. 

FOND. Un cheval qui a du fond , eft un cheval 
qui travaille longtemps fans fe fatiguer. 

FORCES. Faire les forces , un cheval quî ouvre 
beaucoup ta bouche , au lieu de fe ramener quand 
on lui tire la bride , fait les forces ; cette expreftioa 
veut dire qu'il imite , en ouvrant la bouche , \%, 
figure d'une efpèce de tenaille de fer qu on nomme 
des forces. 

FORGER fe dit d'un cheval qui avance trop les 
pieds de derrière , & porte leurs pinces contre l'é- 
ponge des fers des pieds de devant. Un cheval 
forge, ou parce qu il eft foible des reins , ou parce 
qu'on le laifte trop aller fiir les épaules. 

FORT. Cheval fort en bouche , ou qui a la bou- 
che forte , eft celui qui n'obéit pas au cavalier, qui 
s'emporte , qui a la bouche ruinée. Pour marquer 
un cheval quî a de la force , on emploie plus com- 
munément le terme de vigoureux , que celui de 

fOït. 

FORTERET f« dit d'un cheval qui étant fur* 
mené & outré de lailitude , devient étroit de boiau« 
Il n'cft pas ufité. 

FORTRAITa la même (îgnificatîon que forte- 
ret. Un cheval furmené & outré de fatigue devient 
fortrait par la roideur & le rcft*errement de deux 
nerfs qu'il a fous le ventre. 
. FOULE. On appelle en terme de caroufel , faire 
ù foule, lorfque plufieurs cavaliers font manier à- 
la-fois un certain nombre de chevaux fur difft- 
rentes figures. Ce manège eft une efpèce de ballet 
de chevaux qui fe fait au fon de plufieurs inftm- 
ments ; il faut des chevaux bien dreftes , bien ajuf- 
tés , & dps cavaliers bien habiles pour l'exécuter. 
fW* r Course. 

FUIR les talons fe dit au manège d'un cheval 

Îiui va de côté , évitant le talon qu'on approche de 
on ftanc : ainfi , fi on approche le talon droit , il le 
fuit en marchant de côté à gauche , & il marche 
de même à droite fi on approche le laloa gauche i 
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^cfl aînfi que le cavalier lut fait fuir les talons. 

G. 

GAGNÉ. L'épaule , la hanche eft gagnée, lorfque 
le cavalier eA parvenu à empêcher que le cheval 
DepoufTe Ton épaule ou (a hanche du côté qu'il ne 
veut pas en faifant fon exercice. La volonté gagnée 
fîgnliîe que le cheval eil devenu obéiflant a ce 
que le cavalier exige de lui. 

GALOP. Allure d*un cheval qui court en faifant 
an faut en avant, & levant prefque en même temps 
les jambes de devant , & enfuite celles de derrière j 
en quoi le mouvement du galop diffère du pas & du 
troty qui font touts les deux uniformes. Cheval qui 
a le galop léger , qui prend le galop , qui fe met au 
galop. Cheval qui a un bon galop , c'efl à-dire » qui 
galope fur les hanches , qutne pèfe pas fur la bride , 
qui plie beaucoup les bras « qui a un beau mouve- 
ment, qui ne s'abandonne pas fur les épaules , qui 
efl bien enfemble 8c bien fous lui. Marcher égale- 
ment bien le pas , le trot & le galop. C'eft un dé- 
faut à un cheval que d: fifHtr en galopant. Grand 
galop , ou galop de chaiTe , ou galop étendu , c'eft 
tme courfe de viteÛ'e , un galop à toutes Jambes. 
Petit galop , c'efl celui qui cû plus lent. Galop à 
Fangloife, ou quirafe le tapis , c'cil un galop près 
déterre, quand le cheval ne lève guère les jambes. 
On dit auAî galop écouté , galop raccourcU galop 
d'école. S'ébrouer en galopant , eA dans un cheval 
une marque d'un bon poumon Ôc de beaucoup 
d'haleine* 

Du Galop. ( La Guériniere ). 

On tire du galop trois avantages confldérables, 
(Juifontd'aAurer la bouche trop fenfible, d'aug- 
menter l'haleine, & d*abaîAcr la vigueur fuper- 
flue d'un cheval qui a trop de rein. 

Touts les hommes de cheval conviennent que 
le galop donne de l'appui & aAure les bouches 
fenûbles ; parce que dans Taélion que le cheval 
6it en galopant , il lève les deux épaules & les 
deux bras en Tair; & les pieds de devant retombant 
enfemble à terre après ce mouvement , le cheval 
«A naturellement poné à prendre de l'appui fur le 
mors , & le cavalier a le temps de lui iaire fentir 
éans ce moment l'eflet de la bride. 

Le galop augmente Thaleine , parce que le che- 
val étant obligé d'étendre toutes les parties de fbn 
«orps , pour mieux diAribuer fes forces , les muf- 
«les de ta poitrine fe ditarenr, & les poumons, fe 
vempltAent d'une plus grande quantité d'air, ce 
^ui procure une refpiration plus libre. 

Le galop diminue & abaifle la vigueur fuperAae 

4e certains chevaitx , qui fe fervent de leurs reins 

k font de* fauts défiinis & des contre-temps qui in- 

|k commodent & dérangent un cavalier ; parce que 

'^ da«l»iQoiivem«mi}ueleclieval fait en galopant» 
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les jambes de de\an: fe trcuvant éloignées de 
celles de derrière , les reins , qui font la partie fu* 
périeure du corps , font néce£*airement contraints 
de fe baiAer dans cette aâion , ce qui par confî^ 
quent diminue la force de cette partie : ceci doit 
s entendre du galop étendu qui eA propre à ces 
fortes de chevaux , car le galop raAemblé leur 
donneroit occafion de continuer leurs défordres. 

CeA une règle pratiquée par touts les habiles 
maîtres , qu'il ne faut jamais galoper un cheval 
fans l'avoir aifouplf au trot , de façon qull fe pré-* 
fente de lui même au galop , fans pefer ni tirer M 
la main : il faut donc attendre qu'il (bit fouplc c!qi 
tout fon corps , qu'il foit arrondi l'épaule en de- 
dans , qu il obéiAe aux talons au paHage de la 
croupe au mur» & qu'il foit devenu léger au piafer 
dans les piliers ; & fitôt qull fera parvenu à ce 
point d'obéiAance, pour le peu qu*on lebranle au 
galop , il le fera avec plaifir. Il faudra le galoper 
dans la poAure de l'épaule en dedans , non-feuler 
ment pour le rendre plus libre & plus obéîfTant , 
mais pour lui ôter la mauvaife habitude qu'ont 
prefque touts les chevaux, de galoper la jambe de 
dedans de derrière ouverte , écartée & hors de U 
ligne de la jambe de dedans de devant. Ce défaut 
eA d'autant plus coniîdérable , qu'il incommode 
fort un cavalier & le place mal à ion ^fe , comme 
il eA facile de le remarquer dans la plupart de ceux 
qui galopent ; par exemple , fur le pied droit , 
qui eA la manière de galoper les chevaux de chaAe 
& de campagne , on verra qu'ils ont prefque tous 
répaule gauche reculée , Ôc qu'ils font panchés à 
gauche : la raifon en eA naturelle ; c'eA que le 
cheval , en galopant la jambe droite de derrière 
ouverte & écartée de la gauche « l'os de la hanche 
dans cette fituation , pouAe & jette nécelTairement 
le cavalier en dehors & le place de travers. C'eft 
donc pour remédier à ce défaut qu'il faut galoper 
un cheval 1 epnule en dedans , pour lui apprendre 
à approcher la jambe de derrière de dedans de 
celle de dehors, & lui faire haiAer la hanche ; & 
lorfqu'il a été aifoupli & rompu dans cette poAure , 
il lui eA aifé de galoper enfuite les hanches unies 
Se fur la ligne dts épaules , enforte que le derrière 
chaAe le devant , ce qui eA le vrai & le beau galop. 

Un autre défaut qu'ont beaucoup de cavaliers , 
c'eA qu'ils ne s'attachent point dans les commence- 
ments à fentir leur galop , ce qui eA pourtant une 
chofe eflentietle ; c eA pour cela que j'ai jugé à 
_propos d'enfeigner ici un moyen de le fentir en 
peu de temps y je le tiens d'un ancien écuyer qui 
etoit en grande réputation pour les chevaux de 
coilrfe. 

Ce moyen eA de prendre xin cheval de campa- 
gne qui aille un pas allongé & étendu , & de' s'aita^ 
cher à fentir la pofuion des pieds de devant. Pour 
fentir cette pofuion, il eA néceffaire de regarder 
dans les commencements le mouvement de l'é- 
paule, pour voir quel pied pofe à terre & 'quel 
pied lève en comptant ce mouvement dan»- f» 
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tête, & en^îrane» un, deux. Par exemple, lorf- 
tfue le pied gauche de devant fe pofe à terre , il 
nut en foî-inemc dire , un ; & quand le pied droit 
fepofe 3k fon tour , il faut dire , deux , oc ainfi de 
fuue en comptant toujours , un , deux. 

Ce n*eil pas une chofe bien difficile que de 
compter k la vue cette pofition de pieds; mais 
reHenciel eft de faire palier ce fentimenr dans les 
cuiiTes 6c dans les jarrets ; enforte que rimpreflion 
que fait, par exemple, le pied gauche loriquM fe 
pofe à terre , paiTe dans le jarret gauche , fans plus 
regarder le mouvement de l'épaule , en comptant 
t:>uiours , comme on Ta fait , en le regardant , un ; 
êc de même lorfque le pied droit fe pofe , il faut , 
fans regarder le mouvement de la jambe dire^ 
deux. Avecun peu d'attention, en obfervant cette 
snithode , on (entira en peu de temps dans fcs 
jarrets , quel pied pofe & quel pied lève ; & quand 
on fera bien iur de ce mouvement au pas , il faudra 
pratiquer la même chofe au trot , qui eil un mou- 
vement plus détaché de terre» plus vite,& par 
confèquetit plus difficile à fentir ; c'efl pourquoi il 
faut dans cette allure recommencer par regarder le 
mouvement de 1 épaule pour être lur de fa por- 
tion, & faire paHércâ fentiment dans les jarrets , 
comme on a fait au pas. 

Lorfqu'on fentïra bien au trot la pofition des 
pieds de devant , fans regarder l'épaule , on le Cen- 
tira en peu de temps au galop, parce que la pofi- 
tion des pieds de devant au galop, fe fait en deux 
temps , comme au trot, un, deux* 

Quand on fera <Tir de fon galop , W fera facile 
de (eu^ir quand il fe dîfunîra , car un cheval d^ 
funi a Tallurefi incommode, que pour peu qu'on 
foit bien en felle , il faudroit être privé de tout 
fentiment pour ne p.s fentir le dérangement que 
caufece changement déréglé dans fon aiÏÏetre. 

Quoique ce foit une chofe qui mérite plus d'at- 
tentton que de fcience , que de fentir bien fon 
galop , elle e(l pourtant abfolument nêceiTaîre à 
içavoir,pour mener un cheval dans les régies; & 
totu civalier qui ne fent pas le galop du cheval , 
ne peut jamais paHerpour homme de cheval. 

M. de la Broue dit que le beau galop doit être 
raccourci du devant & diligent deslianches. Cette 
défîiiiton regarde le galop de manège, dont nous 
parlons ici ; car pour celui de chaue ou de cam- 
pagne , d'>nt nous parlerons dans le chapitre des 
chevaux dechaiTe, il doit être étendu. Cette dili- 
gence dtns le train de derrière , qui forme la vraie 
cadence du galop , ne s'acquiert que par les envies 
d'aller , les demi arrôts , & les fréquentes defcentes 
de mjtn. Les envies d'aller déterminent un cheval 
plu^ vite que fa cadeiice ordinaire ; le demi-arrêt 
foutient le devant du cheval , après l'avoir déter- 
miné quelques pas ; & la dcfcente de main eA la 
récompenfe qui doit fuivre immédiatement après 
l'obéiffancc du cheval , & qui l'empêche de pren- 
dre la mauvaife habitude de s'appuyer fur le mors. 
Larfqtt*im cheval prend flicUeiiicnt l'envie d'al- i 
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1er , qu'il eft affuré & obéiffant à la ma'il au dcmî- 
arrét , Se quil ne met point la léte en défordre dans 
la defcente de main, il faut alors le régler dans 
un galop uni , qui eA celui dans lequel le derrière 
chaife & accompagne le devant d'une cadence 
égale fans traîner les hanches , & que Tenvie d'al- 
ler & les demi-arrêts foient, pour ainfi dire, im- 
perceptibles , & ne foient fcnfiblcs qu'au cheval. 

Pour parvenir à donner ce galop cadencé Si uni , 
il faut examiner foigneufemcnt la nature de chaque 
cheval , afin de pouvoir difpenfer à propos les le- 
çons qui lui conviennent* 

Les chevaux qui retiennent leurs forces doivent 
être étendus & déterminés fur de longues lignes 
drohes , avant que de régler leur galop ; ceux au 
contraire qui ont trop d'ardeur, doivent ètretentis 
dans un galop lent Si. raccourci , qui leur ôte l'en- 
vie de fe hâter trop , ce qui en même temps aug- 
mentera leur haleine. . 

Il ne faut pas toujours galoper fur des lignes 
drohes , mais fouvent fur des cercles, les che- 
vaux qui ont trop de rein , parce qu'étant obligés 
de tenir leurs forces plus unies pour tourner que 
pour aller droit , cette aâton leur diminue la force 
des reins, leur occupe la mémoire & la vue , leur 
ôte la fougue & l'envie de tirer à la main. 

Il y a d antres chevaux qui avec aHcz de reîn » 
ont de la foibleiïe , ou reAentent de ta douleur » 
foit dans les épaules ou dans les jambes , ou dans. 
les boulets , ou dans les pieds , par nature ou par 
accident. Comme ces fortes de chevaux fe défient 
de leurs forces, ils fe préfentent ordinairement 
de mauvaife grâce au galop ; il ne faut pas leur de- 
mander de longues reprtfes , afin de confervcr 
leur courage & de ménager leur peu de vigueur. 

Il y a encore deux autres natures de chevaux » 
dont la manière de galoper eA difFcrentc. Quel- 
ques-uns nagent en galopant , c'eA à-dire , qu'ils 
allongent les jambes de devant , en les levant trop 
haut; d'autres au contraire galopent trop près de 
terre. Pour remédier au défaut des premiers, it 
faut baiiïer la main & poufler le talon bas .en ap- 
puyant fur les éiriers , dans le temps que les pieds 
de devant fe pofent à terre : & il faut rendre ïa 
main quand le devant eA en Tair, à ceux qui galo- 
pent trop prés de terre, & qui s'appuient fur le 
mors , en les fecourant des gras de jambes , 8l en 
fouteoant de la main près de foi dans le temps 
qu'ils retombent des pieds de devant à terre , fans 
trop pefer fur les étriers. 

On doit toujours galoper un cheval d'une pîfle « 
jufqu'à ce qu'd galope facilement aux deux mains} 
car fi on vouloic trop t6t Le prefTer d'aller de côté « 
c'eA-à-dire, avant qu'il eût acquis la foupleffe & U 
liberté du galop, il s'endurcirpit l'appui de la bou- 
che « deviendroit roide dans foo (levant, & ma 
lui donneroit par-U occafion de fe défendre. O4 
connoîtra facilement , quand il fera en état de g»«. 
loper les hanches dedans ; parce qu'eu lui mettanf 
la croupe au mur, s'U fe/eat gûeÀ fouple .& Ubr» 
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pour obéir , pour le peu qu*on Tantme de la langue 
oc qu*on le diligente de la jambe de dehors , il 
prendra de lui-même le galop, qu'on continuera 
quelques pas feulement , l'arrêtant & le flattant 
après, & en lui faifanc pratiquer cette leçon de 
temps à autre , iufqirà ce qu'on le fente en état 
de fournir une reprife entière. 

Toutes ces leçons bien exécutées , appropriées 
à U nature de chaque cheval , perfeélionnées par 
Tépaule en ded tns , & la croupe au mur , fuivies 
de la ligne droite par le mJieu du manège , fur la- 
quelle ligne il faut toujours finir chaque reprife , 
pour unir & redrefTer les hanches , rendront avec 
le temps un cheval libre , aifé & obéiffant dans 
fon galop , qui tÙ une allure qui fait autant de 

£ihr à ceux qui voient galoper un cheval de 
me grâce » qu'elle efl commode & agréable au 
cavalier. 

Du Galop ( Bourcelat ). 

Le mot galop , félon Budé , Saumaîfe , Voffius , 
Boudelot , Ménage , & touts les étimologifles , efl 
tiré du grec KmA^ ou K«Ax-«, d*où dérivent Kmkxm » 
K«A»£(i*. Les latins ont dit calpare Se calpaere» 
& les François galoper , galop. Telle eft Torigine 
& la filiation de ce mot confacré à l'expreillon de 
la plus élevée ôc de la plus diligente des allujres 
naturelles du cheval. 

Cette allure cftnHfle proprement dans une -ré- 
pétition & une fuite de fauts en avant: il fuiHt de 
conGdérer un cheval qui galope , pour s'apperce- 
voir qu'elle n'eft effeâuée que conféquemmcnt à 
des élancements fuccefHfs & multipliés , qui ne 
font 6c ne peuvent être opérés qu*autant. que les 
parties poHérieures , chargées d'abord du poids de 
la niaile , fout proportionnément aux flexions 
^'elles fubifTent , un effort pour cHaiTer les por- 
tions antérieures qui font détachées de terre ; & 
les ayant déterminées en effet , fe portent & pren- 
Dcnc elles-mêmes api'és chacune des foulées & des 
rctcvées de l'avani-main , 6c plus ou moins prés de 
k direâion perpendiculaire du centre de gravité 
de l'animal , un appui au moyeu duquel elles fol- 
licitent , par de nouvelles percuHions , la conti- 
noation de cette aâion , dans laquelle , & à chaque 
pas complet , il eA un inflant où toute la machine 
cil vifibiement en l'air. 

Si les pieds qui terminent les extrémités de l'ar- 
nére-main neparviennentj}as lors des foulées , 
1 extrêmement prés de ce centre , la flexion de ces 
Blêmes extrémités efl moindre , leur détente fe 
6it dans une direâinn plus oblique de l'arrrère à 
îavam : l'animal s'allonge donc davantage ; ilem- 
hnSc plus de terrein: mais fon allure étant moins 
nccourcie , efl aufli moins haute ; & c'eft ce qui 
vrrve dans le galop ordinaire , qui ne nous fait 
tateodreque trois battues exécutées^ par exemple, 
à main droite , Tune par la jambe du montoir de 
derrière , Tautre par les jaml^s droites de derrière 
& giusdie de devant ensemble ; lai uoiiîème , pu 
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la jambe de devant de dedans. Si au contraire la 
flexion des reins , ou pour parler plus exaâement » 
la flexion des vertèbres lombaires efl telle que Iç 
derrière foit confidérablement abaidé, & que les 
angles qui réfultent des articulations des extrémi- 
tés pofléricures , foiem rendus très-aigus , les fou- 
lées de ces extrémités étant beaucoup plus rappro* 
chées de la direâion du centre dont il s'agit , la 
mafTe entière efl plus élevée que chaiFée ; Taâion 
eft moins allongée , mais elle efl plus fouienue ; & 
delà les difFérents genres de galop plus ou moins 
fonores , plus ou moins cadencés ; & dans lefquelt 
notre oreille eA frappée dû fon de quatre battues 
très-diflinâes , dont la première ed fournie par la 
jambe de derrière de dehors; la féconde , par la 
Jambe qui , avec celle-ci , compofe le bipède pof- 
térieur^ta troifième, par la jambe poflérieure de 
devant de dehors ; ^ la quatrième , par la jambe 
qui l'avoifine. K Manège. 

Ici la fuccefEon harmonique des mouvement 
des membres du cheval , diflere de Tordre obfervc 
par ces membres dans les aurres allures naturelles* 
Les foulées des bipèdes poftcrieur Se antérieur ne 
font pas mutuellement interrompues Se diagonate* 
ment entrecoupées les unes par les autres , ainfî 

2u'on le remarque à l'aâioa du pas. Chaque jambe 
u bipède antérieur n'agit pas, & ne foule pas tou- 
jours diagonalcment avec celle du bipède pof- 
térieur, ainfi qu'on le voit dans, le trot uni. La 
battue d'une jambe de l'un de ces bipèdes efl 
conflamment fuivie de celle de l'autre jambe de 
ce même bipède ; & de plus , un des bipèdes laté- 
raux doit toujours devancer l'autre. Je m'explique; 
foit un cheval galopant à main droite ; les jambes 
droites , qui forment un bipède latéral , doivent, 
régulièremem outre - pafTer les jambes gauches 
dans leur marche & dans leurs foulées: comme 
lorfque l'animal galope à gauche, les jambes gau- 
ches , qui forment enfembte un autre bipède laté- 
ral , doivent outre-pafTer les jambes droites. Dan« 
cet état, le galop efl répuréjufloSc uni; la juftefTe 
dépendant fpécîalement de la jambe de devant qui 
outre-pafTe fa voifîne , c'efl-à-<lire qui mène ou qui 
entame : car l'allure eA falfifàée, ù à droite la 
jambe gauche, & à gauche la jambe droite devan- 
cent , & l'union ne naiHant que de l'accord des 
membres de derrière , étant nécenàirement aflreint 
à fuivre le mouvement de la jambe à laquelle il 
répond latéralement : enforte qyo l'une de devant 
entamant , celle de derrière du même côté doit 
entamer aunTi ; fans cette condition , l'animal eft 
défunî , 6c fa marche efl d'ailleurs chancelante Sc 
peu fure. f . Manège. 

Quelque notable que foit la diâférencc de Tar* 
rangement des membres au trot, l'expérience nous 
apprend que ft le cheval efl prefTé au-delà de la 
vitefTe de cette allure , l'ordre en efl bientôt in- 
terverti pr la foulée plus prompte de Tun des 
pieds de derrière , dont la chute accélérée hâte 
celle, de l'autre pied du même bipède poflérieur , 
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juiau moment oïl il fe meut & fe porte en avant 

tjonretTeiîiîer fa battue, mène & entame d'accord 

ivec le pied de devant du même côté de manière 

rue dès iors les qtiarrc jambes procèdent par une 

fuite de mouvements qui n'a rien de di^Tembhble , 

"8c qui e(l prccifémeni la mime que cfcllc qui conf- 

-litue véritablement le gnlop. 

Pour découvrir la raifon de ce changement fubir 
^ indifpenfahle, il futfit dobferver que dans un 
rot médiocrement ^nrc, rinter^-allc ou le pied de 
levant doit fe détacher de ierre,àrcrtct délivrer 
la place qu'il occupoit fur le fol au pied de der- 
rière qui te fuit immédiatement , ell en quelque 
"içon imperceptible. Or, foit fenfiblemcr.t dimi 
lué, à raifon d'une augmentation confidérablcde 
:élérité, l'efpace de temps nèceirarre & accordé 
►J)ar raccomplitlemcnt des deux doubles foulées 
diagonales qui caraitértfent cette allure ; ilcflévi- 
'dcnt que rin{hnt donné à chaque bipède latéral 
ipourcompleiter fonaflion, fera û court & fi li- 
mité j que le pied antérieur qui doit toujours céder 
le tcrrein , ne pouvant aiTez promptemcnt s'élever , 
■éi étant conféqucmmem atteint , rencontra & 
ifieuné à chaque pas parle pied poflérieur qui le 
jkhjfTe , la chute de l'animal fera inévitable : telles 
Sont donc les bornes prefcrites à la rapidité du 
trot , que (ï elle eft portée à un extrême icz^ri , le 
^cheval , par une efpece diftinéi, paHe de lui-même 
une autre allure, dans laquelle les jambes qui 
impofent les bipèdes latéraipc , fournilTanc enfem- 
ble & de concert au mouvement progrcfTif, ne peu- 
vent abfolument >'entre-nuirc, & qui lui donnant 
encore , au moyen des percuflîons plus obliques , 
Taifance de porter par rcffori de chacun de ces 
membres, dont l'action n'cft néanmoins pas réel- 
lement plus prompte , la malTc totale de ion corps 
beaucoup plus avant , le met en état de répondre 
ti de faitsfaire fans crainre & fans danger à Texcès 
die vicelTe dont le trot nVA pas fufceptible. 

Mais parce que cette intctvcrfion forcée & fug- 
gérée par la nature, a conHamment & générale- 
ment lieu dans touts les chevaux qui trottent, lorf- 
qiie leur marche eft vivement hâtée , s'enfuit-il 
que l'allure née de cette interverfîon doive tou- 
jours circnticUement rcconnoître pour fondement 
celle h laquelle elle fi^ccède dans cette circonf- 
tincc?Leduc de Ncucaille l'a penfé, & j'avoue 
qu'une déférence trop aveugle pour fes fentimens 
m'a induit en crrcir , dans un temps où , par un 
défaut de ph'rlofophie, de réflexion & do lumiêrci, 
je jugcois indifcrètement & (ans examen, lUi mé^ 
rit; d'une opinion, fur la f )i du nom & de la ré- 
putation de fon aiit ur. ( Aouv. Sewz^flie ^ tdit, 
1744.) Conclure du changement qui réfulte de la 
véhémence du trop, que cette af^ion cft le prin- 
cipe du galop , c'ert avancer & foutcnîr que la cé- 
lérité feule en eft la baie ; or rien Hc pUi4 faux ^^ut 
cette maxime. Nous voyons en effet que , queliiue 
Jcmeque foit Tallurc de Karimnl , pourvu qu'elle 
toii foutenue , elle cd plus prochaine du'dtigrâ re* 
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quîs pour le porter à ce mouvement prompt 
preffc , que celle qui , étant abandonnée, eft dan» 
unpius grand degré de viiciTc. Suppofons, par 
exemple, un cheval dans l'aAon tardive d'un pas 
parfaucracni écoute & d'un trot exaétcmrni uni, 
li eft iri^conreftable que , malgré la lenteur de \x 
progrelTion dans l'un & dans I auire de ces cas , {c% 
lorccs fe trouvant raflenibices , il fcrapluj libre fic 
plus difpofe à paiTer de ces mouvemeni» à une ac- 
tion rapide 6c diligente , que du pas allongé eu de 
campagne , ou que dun trot ûmplcmeni déter- 
mine : il faut donc néceflaircment convenir que 
ic fondement & U condition réelle d'un vrai galop 
fe renconrrcnt principalement dans le point d'u- 
nion ou d'où naii la poftibilité & la plus grande 
facilité que lanimal a de percuter & de s'enlever j 
& non dans une célérité qui , s'élojgnanc de cet 
enlcmble, ne fauroit produire qir'une aétion baffe, 
rampante, 6c également précipitée fur les épaules 
Oc {\.\T j'appui. 

C'eft lur cette vérité que porte évidemment la 
régie qui nuus prefcrit de ne point galoper un 
cheval qu'il ne fe prélcoie aiiemcnt 6t de 1 " 
même à cette allure, &qui, fixant d'une manié 
pofirtve les progrés qui dans l'école doivent préc 
der cette leçon , nous aftreint à ne l'y exercer 
qu'autant qu'il a acquis la franchife, la foupIclTc 
& l'obéiffance qui doivent en favorifcr l'iatclii- 
gcnce âc 1 exécution ; il eft temp; alors de l'y foU 
liciter : l'aâinn Av\ galop étant intîniment moins 
coùieufe & moins pénible -a lanimal par le droit 
qu'en tournant, on le travaillera dabord fur des 
lignes droites, 

La difficulté qu'il éprouve fur des cercles, e{! 
néanmoins une rcftburcc dont un homme de che- 
val profite habilement dans une foule d'occurrcn* 
ces. Il eft des chevaux naturellement ardents , qui 
s'animent toujours de plus en plus en galopant , 
qui s'appuient & qui tirent de manière qu'a peine 
le cavalier peut tes maiirifer \ il en eft encore qui , 
doues de beaucoup d'aeiliié & definetTe, fe dé 
funiffent fouvent: plusieurs, non moins fins &c 
non moins fcnfibics que ceux-ci , mais dont 
corps pèche par trop de longueur , communéme; 
falfhent; quelques-uns ne partent jamais du pie 
qui doit amener le moyen d appaifcr U vivacité d 
premiers, de donner aux fécond'* Thabitudc de 
lufteftê des hanches , & aux autres celle de la juf- 
tefte des épaules , & de les entamer préférablemcRC 
fur un rond dont l'efpace foit toujours relatif à 
leur aptitude & aux vues qu'on fe propofe ', parce 
que la ptftc circulaire exigeant une plus grande 
réunion de forces , 6c occupant , pour ainfi parler , 
toute l'attention de l'animal , en modère la fougue, 
âc captive tellement fes membres, qu'il ne peut 
que reftentir une peine extrême , )ori(ju'il veut fo 
livrer aux mouvements défordonnès d'une altu 
faiifle & défumc. Après qu'ils ont été cxer 
ainfi , &■ lorfqir'iJs font parvenus au point dvfiré 
tranquillité éc d'aft^itance , il eft bob de les gai 
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f ^r devant eux , de mcme que de porter inrenfible- 
snent fur les cercles ceux qu on a commencés par 
le droit ; car l'aifatice & la perfeélion de cette ac- 
tion dans un cheval qui d^ailleurs y a été préparé , 
dépend véritablement de la fucceffîon & même 
du mélange éctiiré des leçons fur ces terreins di- 
verlement figurés. 

Le trot a paru en général, eu égird aux premiè- 
res inflruâtons , Vallure la plus propre 6c la plus 
convenable pour partir & pour enlever TanimaU 
Elle eA telle en effet , quand elle eA foutcnue , 
parce que la vîteiTe & Tenlemble é:ant alors réunis, 
pour peu que les aides ajoutent au degré de per- 
aiflloa que l'une & l'autre fufcitent, le cheval efl 
bieniiV OC facilement déterminé. Il importe cepen- 
dant d'en mefurcr & d'en régler avec art la véhé- 
mence Si. le foutien ; elle ne doit être abandonnée 
dins aucun cas : mais relativement à des chevaux 
qui tiennent du ramingue , ou qui font pourvus 
dune union naturelle, ou qui n*ont pas une cer- 
taine fîneiTe, elle doit être plus ou moins allongée , 
fà célérité ne pouvant que combattre la difpofition 
qu'ils ont àfe retenir & fuppléer dans ceux qui 
n'oat point afTez de fenfibilité, à la force quon 
ferotc obligé d'employer pour les refondre ^ l'ac- 
tîon qu'on leur demande. S'il s^agit de chevaux 
chargés d'épaules , ou bas de devant , ou longs de 
corps , ou qui ont de l'ardeur» & qui font confé- 
quemment enclins, les uns à s'appuyer confidéra- 
blement fur la main, les autres à s'étendre & à 
pefer , &C les derniers à tirer, à s'échapper & à 
xuir ; il faut qu*elle foit proportionnément raccour- 
cie. Il arrive fouvent , j en conviens , que l'impa- 
tience & la vivacité de ceux ci leur rendant infup- 
portable la contrainte la plus légère , ils fe gendar- 
ment & s'enlèvent continuellement & plufieursfois 
i la même place , fans fe porter en avant. On ne 
peut pas néanmoins favorifcr , en les prefTant, leur 
penchant à fe dérober; mais il efl elTentiel , dans 
ces moments de défcnfe, de rendre la marnavec 
akflêzde délicàtefTe & de fubtîlité pour les engager 
à fuivre laâion entamée du galop ; à moins qu^n 
ne les parte de l'allure modérée du pas, plutôt que 
du trot , dont la promptitude les anime toujours 
davantage ; cette voie étant la meilleure & la plus 
courte pour les tenir dans le calme , & pour obtenir 
d'eux 1 application qui en aiTure robéifTance. 

C*efl fur la cônnoifTance de la mécanique du 
plop,quc doit être fondée la fcience des aides , 
qui peuvent en ruggérer& en faciliter les moyens. 
Rcofermczle cheval en arrondiifant la main & en 
tournant les ongles en haut ; ce qui opérera une 
lenHon & un raccourciiTement égal des deux re- 
nés ; & approchez dans le même infiant vos jam- 
^ besdu corps de l'animal : voii^ d^tcrminer;;2 Jn- 
I &llihkment Tune & l'autre de fes extrémités à un 
' mouvemem contraire , car le devant étant retenu , 
& le derrière étant chaflc , rantéricure fera iiécef- 
faireaient détachée de terre , tandis que l'extré- 
XDitcpoflcricure, occupée du poids de la maile» 
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fera baisée & pliera à raifon de ce même poids ; 
l'antérieure efl en Tair : mais les foulées de deux 
jambes qui la recevront dans fa chute , doivent 
être fucceffives 6c non fimultanées ; Taâion de 
votre main & de vos jambes , aélion que vous 
avez dû proportionner au plus ou moins de fenfi- 
bilité , plus eu moins de fouplefTe du cheval , te à 
la réunion plus ou moins intime de fes membres , 
lors deTinflant qui précédoit le partir, fera donc 
fubiiement fuivie du port de votre rêne gauche à 
vous, s'il s'agit d'un galop à droite; ou de votre 
rêne gauche à droite , & de votre rêne droite à 
vous , s'il s'agit d'un galop à gauche ; l'effet des uns 
ou des autres de ces rênes s'imprime fur lepaulc. 
de dedans, étant mue fur le coté où la main l'a. 
conduit , Ôc celle de dehors étant arrêtée , le devnnc 
fe trouve rétréci, & la retombée en fera încontcf- 
tablcment fixée fur la jambe de dehors , dont la 
battue précédera celle de la jambe de dedans , qui, 
attendu le rejet de Tépaule fur le dehors, fera 
forcée dans la progrefhon d'entamer , c'efl-à-dire , 
de devancer l'autre ; en même temps que le rétré- 
cifTement d^i devant a lieu , rélargifTement du der- 
rière s'efTeâue; l'extrémité antérieure ne pouvant 
être portée d'un côté , que rextrémité pofléricure 
ne fe meuve du côté contraire , & les hanches en 
étant folliciiées dans cette circonflance , non-feuIe« 
ment par l'opération des rênes dont l'impreflion 
s'eft manifeAée fur l'épaule de dehors & fur celle 
de dedans, mais par l'appui de votre jambe de 
dehors , dans laquelle le premier degré de force 
a du fubfifler dans fon entier , à la différence de 
celui qui réfîdoie dans l'autre , & qui a dû fen/î- 
blement diminuer. De cette détermination de la 
croupe dans un fens oppofé à celle de l'avant* 
main, il réfulte que la jambe de derrière de dehors 
eft gênée , & que celle de dedans étant en liberté , 
accompagnera exaâement celle avec laquelle elle 
forme un bipède latéral ; de manière que les deux 
jambes de dehors ne pouvant qu'être chargées , 5c 
celles-ci mener enfemble, la précifion & la juf- 
teiTe , en ce qui concerne Farrangement & 1 ordre 
fucceflîfdes membres, feront inévitables. 

Confidérons encore cet arrangement. I/épaule 
de dedans efl beaucoup plus avancée que celle d» 
dehors, & la jambe de dehors de l'extrémité pof- 
térieure , beaucoup plus en arriére que celle de de- 
dans. La première de ces jambes efl toujours oc- 
cupée du fardeau de la maffe; Pautre, au moment 
du renverfemcm de l'épaule, s'cfl approchée de la 
diredion du centre de gravité ; elle a été déchargée 
de celui qu'elle fupportoit,& n'a pu en être char- 
gée de nouveau , vu fon extrême flexion ; aufC les 
fuites de leur percuflïon font-elles différentes. 
Celle de la jambe de dehors , qui d'ailleurs efi in* 
vitce par l'aide de la jambe du cavalier â une ex- 
tention fubîte & violente , s'exécutera d'abord j 
mais par elle le corps du cheval fera porté feule« 
ment en avant , tandis que la féconde percufTion , 
opérée par l'appui de la jambe de dedans iiu le folji 
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'élèvera ce même corps , & donnera une nouvelle 
vîteffe au mouvement progreiTif qu'il a déjà reçu ; 
après quoi les deux jambes de devant, qui, dès que 
vous rendrez légèrement la main , & que vous paf- 
ferez à Tappuî doux , percuteront à leur tour &-enec- 
tueront à chaque battue , le fouticn du corps lors 
de fa chute , & la relevée de lavant-main après 
cette chute tombant alternativement, toute Paâion 
ft trouvera pleinement accomplie. Sa durée dépen- 
drai, non de 1 application coudante de toutes les 
forces étrangères qui l'ont produite , puifqu'cUe 
peut fe foutenîr fans ce continuel fecours , mais de 
la fermeté liante de votre corps, dont l'équilibre 
doit être tel que Pavant & rarrière-main dans leur 
élévation fe chargent eux-mêmes de fon poids , & 
de TadreiTe avec laquelle vous préviendrez dans 
ranimai le ralentifleœent des efforts des parties 
qui , en conféquence du premier mouvement im- 
primé, fe prelTent mutuellement, & font con- 
traintes d*accourir en quelque façon pour étayer 
fnccefnvement la machine. Soyez à cet effet atten- 
tif au moment de la defcente des épaules , & fur- 
tout à Tinflant précis où les pieds atteignent le fol, 
fi dans ce même infiant le cheval efl légèrement ren- 
fermé ; & fi vos rênes agiifent en raifon du temps 
de la percuflîon de chacun des membres qu^elIes di- 
rigent, la relevée du devant étant aidée, la maiTe 
fera plus furement & plus facilement rejetée fur 
le derrière, & les flexions étant par conféquem 
entretenues & occafionnant toujours une vélocité 
à peu-près égale dans les détentes , vous ferez dif- 
pcnfé d'employer fans ceflfe vos jambes , dont l'u- 
fagc non-interrompu endurcît Tanimal, 6c dont 
l'approche réitérée ncù réellement utile Ôc nécef- 
faire que fur des chevaux moux , pcfans , foibles , 
pareffcux , indéterminés , & qui traînent leur allure. 
La leçon du galop , bornée à use feule & unique 
main , ne rempliroit pas toutes nos vues. Le cheval 
ntû propre aux dinércnts airs, qu*autant qu*il eil 
en quelque façon ambidextre ; c'efl-à-dire , qu'au- 
tant qu'if a une même IbuplefTe, une même légè- 
reté, & une même liberté dans les deux épaules & 
dans les deux hanches. On ne doit donc pas fe 
contenter de le travailler fur une même jambe , & 
nous fommes îndifpenfablemenr obligés de lui 
faire entamer le|chemin, tantôt de Tune <Sc tantôt de 
Tautre. Après Favoir quelque temps exercé à droite 
& lorfquM s*y prèfente avec quelque franchife , 
on peut , ou le partir à main gauche , ou le conduire 
de la première fur celle-ci. Les chevaux qui de- 
mandent k être partis , font ceux en qui Ton ob- 
ferve , lorfqu*on les galope à droite, un pcnc)iant 
extrême à la falfifîcation & à la défunion ; on les y 
confîrmeroit en les faifant changer de pied dans le 
cours éc dans la fuite de Taflion ; & Ton doit atten- 
dre .qu'ils commencent k être afiorés aux deux 
itiains, avant d'exiger d'eux qu'ils y fourniffent fans 
inte^'^ptio'?* Nous avons au furplns fn/iifamment 
éxf^iîqué les moyens de ce départ, & on fe rap- 
pollera qué^pour le galop à gauche , la rêne gaur 
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che , par fon croifemeni , opère le renverfemè'ift 
de l'épaule lur le dehors; la rêne droite retient 
l'épaule contraire , & la jambe droite du cavalier 
aide principalement. 

. Les conditions du changement , méritent qu« 
nous nous y arrêtions. Ce feroit trop entreprendre 
que de le tenter d'abord fur la ligne droite parcou- 
rue. On l'abandonnera pour en décrire une diago- 
nale plus ou moins longue , d'une feule pide , & au 
bout de laquelle l'animal , pailant à l'autre main , 
tracera une ligné femblable à celle qu'il a quittée* 
Ici la rêne gauche agira; elle déterminera le cheval 
a droite 6c fur cette diagonale ; mais il efl à crain- 
dre que le port de cette rêne en dedans charge les 
parties droites , 6c délivrent les parties gauches de 
la contrainte dans laquelle elles font ; or , obvxex 
à cet inconvénient par une aâion femblable , mais 
légère , de l'autre rêne , ou par l'aâion mixte & 
fuivie de la première que vous croiferez 6c que 
vous mettrez à vous d'un feul 6c même temps; âc 
foutenez , s'il en efl befoin , de votre jambe de de- 
hors , le tout pour contenir le derrière 6c pour le 
refferrer ; car dès -que vous gênerez la croupe 6c 
vous l'empêcherez de tourner , de fe jetter , 6c de 
fortir, il efl certain que, conféquemment au rapport, 
à la relation intime, 6c à la dépendance mutuelle 
de la hanche 6c de l'épaule gauche , ou même des 
deux épaules 6c des hanches , les jambes gauches 
demeureront affervles 6c dans cet état de fujértofl ^ 
qui leur ravit la faculté de devancer 6c de mener. Ce 
principe doit vous être préùnt encore au moment 
où, parvenu à l'extrémité de la ligne dont il s*agit» 
vous chercherez à gagner l'autre , 6c à eflTeâuer le 
païïage médité. Saififfez l'inflant q:ui précède le 
chute du devant, pour détourner l'épaule avec U 
rêne de dehors , oc pour retenir celle de dedans 
avec la rêne droite , 6c fubflituez votre jambe da 
même côte à la jambe gauche qui aidoic ; l'épaule 
6c la hanche qui étoient libres cefTeront infaillible* 
ment de l'être , 6c \es autres membres feront indi^ 
penfablement aAreints à entamer. 

Soit que les changements de main s'exécutent 
fur les cercles , ou d'une ligne droite fur une autre 
ligne pareille, ou fur un terrein quelconque plus 
ou moins vafie 6c plus ou moins limité , les aides 
doivent être les mêmes. Je fais que des écuyers qui 
ne pratiquent 6c n'enfeignent cependant que 4V 
près une routine , qui ne leur a procuré qu'unq 
connoiiTance très-fuperHcielte de ces opérations à 
m'objeâeront qu'elles tendent i traverfer le che- 
val 6c à provoquer par conféquent une allure dém 
feâueufe, puifque dès-lors le derrière fera telle- 
ment éinrgi, que lajambe de dedans qui en dépend 
fe trouvera écartée de L'autre , 6c lors de la pine de 
celle avec laquelle elle mène , tandis que leurs 
battues 8c leurs foulées devroient être marquées fur 
une feuleligne ; l'aÔion dont je traite exigeant que 
les hanches fuivent exadcmcnt celle des épaules » 
je conviendrai de la vérité 8c de la folidité de cette 
maxime : mais je répondrai que l'animal oe peut 

arriver 
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^IrcT à la perfci^îon que par des voies înfcnfi- 
Wes , &. que l'ignorant feuï a le droit de fe per/ua 
à^T très fonvcnt qu'il l'y conduit , dans le temps 
même qu'il Pen éloigne : les premières leçons font 
uniquement deftinées i rompre, pour aiiifi dire, 
le cheval , à lui donoer VinteMigence necênitirc ; 
&. nous ne faurions erre trop occupés du foin de 
lui en rendre Tcxccution f;icilc ; or , rien n'cft plus 
upable de farisfairc à Ctis divers objets , que des 
aides qui ne lui fuggèrcnt d'abord que des mouve- 
mcnrs conformes i ceux auxquels nous voyons 
que la nature Pengage, quand il fe livre de lui- 
rême au galop , & qu'il change de pied fans la par- 
lîciiîatîon de celui qui le monte. Sa volonté eft-cllc 
ga^a^e ? Part-il librement ? Commencer il â être 
iasrm'i à droite & à gauche dans l'unioa Se dans la 
joAcrte de cette allure relativement fi Tordre dans 
lequel les membres doivent /c fuccédi^r ? Alors, 
ncttcK a vous la rêne de dedans , mais obfervez 
que fa tenfion foit en raîfon des effets qu'elle doit 
produire (ht 1c$ hanches du mùmc côté , fans aîré- 
rct notablement l'avion de l'épaule qui mène ; & 
|>our rencontrer cecic proportion , muhiplrez , en la 
cherchant , les temps de votre m.iin : dés que vous 
Tuutcz atteinrc, le derrière fera réiréci ;& après 
ivoir rcdrfciïé ainfi & peu à peu l'animal dans le 
cours de h progrclTion, vous parviendrez à le par- 
tir cxaâemeni droit & devant lui. 

Il eft deux manières de procéder pour l'y déter- 
mmer. L*élévation du devant & l'abaiflement de 
rextréinité oppofée s'opèrent, dans toutslescas, 
par les moyens que j'ai déjà prcfcrits; mais les 
aides qui doivent accompagner la chute de Tcxtré- 
mité antérieure, diflerent ici de celles que nous 
avons mdiquées. Si vous croife?. , ainfî que je l'ai 
dit , la rûne de dedans , & que vuus mettiez l'ai^trc 
relie À vous, dans l'intention de contraindre le 
picd de dehors à fouler le premier, le temps de 
ces rênes doit être moins fort ; & bien loin de di- 
minuer le fecours que la hanche de dedans attend 
& doit recevoir de votre jambe de ce côté, rap- 
proche en fera telle qu'elle puiiTe obvier à ce que 
larnèfc-main cède & fe meuve, conféqueniment 
à l'itiion combinée de la main ; tandis que d'une 
autre part, vous modérerez l'appui d^e votre autre 
jambe, qui contraricroit infailliblement les elTcts 
que vous pouvez vous promettre de celui de la prc- 
ï^ierff , fi vous n'en bornez la puilfance au llmple 
Ifutien , d'où réfulte la pUis grande facilité de la 
d*^tcnte de la hanche qui eft chargée. Il eft eftea- 
tiel de remarquer que, malgré la rapidité de cet 
iflflini. Ici unes & les autres de ces aides doivent 
fcre diftinaes & fc fuivrc. Car les rênes &. la 
limbe de dedans du cavalier agiftant enfemble & 
10 in^me moment, l'avant & l'arrièrc-çiain entre- 
'-ticipcroicnt d'une roideur extrême, &. l'a- 
,'jairoir faux ou défuni, félon celle de ces 
'trtcs qui remporieroît. 

1-* féconde façon de pratiquer, qui nous mène 
E^maùon , tfcTÏmt fi» Dénfc, 
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au même but, & à laquelle il eft néanmoins boii de 
ne recourir qu'apr« s'être aiTuré des (iiccès de 
l'autre par robéifiance du cheval , ne demande pas 
moins de finc(Te Se de précifion. Elle confiftc uni- 
quement quand le devant eft en l'air, & à la Hn de 
ion fouiien , i retenir fubtJement , au moyen de la 
tenfion de la rêne de dehors , le membre qui doit 
atteindre d'abord le fol, tandis qu'on diminue par 
degrés celle de la rêne de dedans , qui dirige celui 
qui doit cmamcr. Le membre retenu tombant né* 
ceftairemant le premier en arriére, & celui qu'on 
ceftc de contraindre, ne frappan' que la féconde 
battue & cmbralTant plus de rerrein ; toutH font fui- 
vani l'arrangement defiré, d*auiant plus que les 
hanches de dehors & de dedans n'auront pu que 
fe reft'cniir , rtine de la fujettoij , & l'autre de U 
liberté des parii,^ de l'cxirémité antérieure, aux- 
quelles elles correfpondenr. Il n'eft queftion enfuiie 
que de maintenir l'animal fur la ligne dtoice , 6c de 
l'empêcher de la faufter en fe traverfanr, foit du 
devant , foit du derrière. Je "fuppofe que lepanlo 
fe porte en dedans , croifez la rêne de dedans ; je 
fuppofe que la croupe s'y jette, mettez à vous cette 
même rêne. A^iftcz ainli de la rêne de dehors dan* 
les cas contraires; & fi, malgré ctitc a^èion de 
voire part, qui doit avoir lieu précifèmenr dans 
l'inftant oii vous fentez que l'une ou l'autre de ces 
cxirémités fc dérobe pour abandonner la piftc, 
le cheval réfiile & ne répond point , aidez la rêne 
mife à vous, en croifant l'autre, iSc avec votre 
jambe de dedans, ou fortifiez la rêne croifée par 
le fecours de l'antre rêne mife à vous, & par l'ap- 
proche de votre jambe de dehors. 

Le paftiige d'une main à l'autre , exécuté d'abord 
à la faveur du rejet forcé de l'épaule , s'cffcéhie 
d'après ces diffirenics manière» de partir l'animal; 
«St le changement qui .arrive &L qu'elles occafionnenr, 
ne le contraint point dès-lors à une forie d'obli- 
quité qui en rend ta marche imparfaite & dêfagréa- 
ble. Saifift*ez, pour réuftir plus furement , le mo- 
ment imperceptible où coûte la machine eft en l'air, 
non feulement vous conduirez i votre gré les 
membres du cheval fur les ctrcles &c fur-toutes les 
lignes polBbles , mais vous le tnaitrifcncz alorsau 
point de le faire entamer fucceffivcment de l'une 
^ de l'autre bipède fur la longueur d'une feule 
ligne droite, & même à chaque pas complet du 
galop, fans vicier la cadence; c'efi-i-dire , fans 
troubler l'ordre 5c la jufteflTe des mouvements & 
des temps. 

Ces temps & ces mouvcmems ne font pas les 
mêmes dans coûts les chevaux. Ils varient naturel- 
lement dans les uns & dans 1e^ autres , par le plus 
ou le moins de hauteur, d'allongement , de rac* 
courciftemcnt , de lenteur, ik. de vitelTe ; & cVft 
ce qu'il importe de diftingucr, pour ne pas les pré- 
cipiter dans le défordre , 6c pour ne rien exiger au- 
delà de leur pouvoir, en réglant leur allure. Tel 
cheval ne peut foutenir l'éiévation & lenfeuible 
que demande un galop > dont chaque pa< eft mar* 
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que par quatre battues ; itUc autre eft fufceptîMe âa 
galop le plus fonorc Scie plus cadencé ,contemci- 
vousde mettre inrenCblement le premier au moyen 
de la tenfion proponionnee de la rêne ihi dednnsà 
vous , dans, le pli Ugcr qui doit unir & pcrteftion- 
Dcr fon aâion ; &. augmentez auili par degrés la 
tenfior» de cetic mcme rêne, dont vous dirigez & 
dont vous aiderez encore TcRet par Tappui de votre 
jambe de dehors, pour raccourcir de plus en plus 
les temps des féconds , Si pour en fixer la melure. 
Celui Cl ne déploie pas toutes les forces que vous 
lui connoiÏÏez : vous n^appercevez point dans le 
jeu de fcs rclTons la prellcfîc & le uidc dont ils 
font capables ; hàttz, àdiverfes reprifts, plusoii 
moia'; vivement la cadence , & faites c^u'il la prL'rîc ^ 
qu'il la rallcntiiîc, & qiùl y revienne aliernative- 
ment ; il acquerra d'une p;irr plus de francliife, & 
de Tautre, cette diligence dans les h.inchts, d'oîi 
loaîr la plus brtlbnrc / la plus régiilièie, & la 
plus belle exécution. Celui là s'ôUve ccrémcnieni 
au devant; cet autre du derrière; oiodd'rez tours 
CCS exccs , foit en fecouratii des ^ras de jambes , 6c 
en rendant b main, foit en rentermant & en pin- 
çant plus ou moins en arrière; mais ne perde? )j* 
mais de vue le point oii vous devez vCHiS arrêter , 
ti qti^ vous ne pourriez franchir qu'en avililî.int 
l'animal , pulfque vous en forceriez la difpofuion Si 
k nature. 

A toutes ces différentes leçons, vous pouvez 
faire fiiccéder celles qui préparent !e cheval à ga- 
loper de deux pirtc«, Si on fc rappelle les princi- 
pes que j'ai détailles, en patlant des moyens de 
iiuilMiire à cheminer de côtt (V. fuir les talons )j 
les régies les plus effentielles à obferver pour le 
déterminer à cette allure , feront bientôt connues , 
& on ne pcnfera pas que la fujéiion des hanches 
dars cette aéîion, ne puiffcètre due qu'à reffort ds 
celle des jambes du cavalier qui les pouife , ou 
qui communêmcnr, & très-ma! à-propos, les chaflc 
dans le fens où elles font portées. Repréfentons- 
nous la ligne di;)gon:ile, à l'extrcmite de laquelle 
nous avons induic l'animal à changer ; c'efl dans le 
cours de cette même ligne que nors devons com- 
mencera engager légèremenr & de temps en temjjs 
la croupe, fuU à Pune , foit à l'autre main , en croi- 
fanr d'abord foibtcmert la rêne de dedans , pour 
fui fu^gérer une obîimiité imperceptible , & en le 
remettant droit saiTi-tfSt qu'il a fourni quelcues pas, 
A meftirc que nous entrevoyons de robciirance & 
t!j U f^ïciîire, i^ous multiplions & nous continuons 
les temps de cette même rêne , & nous en :Tupmen- 
tnns p«ti-à-oc« la force & la dircéhon fur le de- 
ïioi-s, dans TinTcnuon de le folliciicrà ce jufte bi;,is 
dnrs leruel il doirt'tre. Cette force pouvant jeter 
' s drns une relie coufr.iinte, qu'elles fe- 

is rimpolUbilMédc devancer les hanches, 
reus 1.1 proportionnons encore avec loin aux effets 
r\\:t ntuis nous propc-fons de produire, & nous en 
contrtrbihnçons U puîiTance par I aâion de la rêne 
trppcfcc f de aiaJiiire que le moment de la rclevce 
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de l'avant- maîn eft celui du pott de la première 
d:hors , comme le moment de fa retombée eft ce- 
lui du port de la féconde fur le dedans. Je rcmar- 
queralau fui plus que ces mouvements , d'ailleurs 
fi fubtils qu'ils ne peuvent fe voir , ne font effica- 
ces qu'autant qu'ils dérivent du véritable appui , 5c 
que la main agit dans un certain rapprochement 
du corps; car fielle en ctoit éloignée, ilstendroient 
à déplacer l'animaK Quant à nos jambes , nous n'en 
ferons ufage que lorfqu'il fera queftion de raffer- 
mir dans fon allure, d'en prévenir & d'en empê- 
cher le rallentlffement , 6u de fuppléerà l'irapuif- 
fance des rênes , qui feules doivent diriger li ma- 
chine ; ainfi , par exemple , dans le cas où il fc re- 
tient , où il pêfo , où il mollit , nous les approche- 
rons également pour le déterminer, pour l'un 
pour l'animer, tandis que la main fera toujou 
chargée de régler l'aflion des membres ;& dan» 
celui-ci, où la rêne de dedans croifée, & même 
;ùdée de la rénc de dehors à nous , éprouveroit 
une réfiflarce de la part de la croupe , nous nous 
ferv'itons de la jambe de dehors, dont le foutien 
deviendra dés-lors un fecours néccffaire. 

Telles font les voies qui conduifent le plus fore- 
ment à une obfervation non forcée des hanches , 
dans l'allure prompte 5t preffèe du galop. Plus ce 
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cupc toujours confidérablcment les reins & le de 
rière de l'animal, doit être pénible, plus il in 
porte de ne l'y inviter que p:ir une longue répéii- 
tiou de ceux qui infcnfiblemcnt Vy difpofent ; ! ha- 
hiiude en étant acquife , nous parvenons bientt't, 
& fans violence, â en obtenir rcxêcuiion fur toute* 
k»rie$ de plans. S'agira-t-il en cffcr d'obliger le che- 
val à fournir ainfi un changement de main large ? 
Il l'entamera fans difficulté : premièrement, fi vo 
formez un denii-arrét qui ne oeut que l'unir dava 
tai-;ej fccondemenr iî une légère tenfion qu» 
doit en auctine manière lui faire abandonner le 
(hns lequel je fiippofc que vous l'avez placé , fixe 
fubtilcment & à temps le poids de fon cmps fur U 
hanche du m»ime côte, ce qui, augmentant la 
flexion des parties de cctîc extrémité, en lulii- 
citcra une plus violent© dèrentc ; rroifièmcment , 
fi le croifement Uibit & fuivi de cette même rêne 
fur le dedans, me: les épaules fur le chemin Qu'elle» 
doivent décrire , il le continuera dès que* la tèttt 
de dedans portée fur le dehors ,afftiiettira fucccfli- 
^ emcnt le derrière dans le fens oit les épaule» fe- 
lor.t fucccflïvcment déterminées par l'autre, 8riJé» 
qu'on s'oppofera foigneufemcnt à Ce qu'il dévu'd<: 
cj à ce qu'il s'enta ble , oui une altérarion quel- 
conque de la mcfurc & des diftances; à ce qu'il 
d-vuiJe par b (orce fur-le-champ accrue de h rèrtc 
qti! captive les Iwnches; par lechangcr- 
rcfï iOti rie celle qui régit le devant Si qn; w 

pour le moment au corps du cavalier, & par i'ap- 
pui de la jambe de dehors; à ce qu'il s'cniabîc 
par des afiions femblables, mais opérées par 1«» 
réacs & par la jambe oppofée > à ce que les me- 
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& tes diflancc's folem altérées par rapprôcliê 
__ c$ deux jambes , & h modération de Veffcr de !.i 
înain , ii le degré de viteïTc diminue , & A l'animal 
n'cmbraÛe pas aflez de tL'rrein ; par le rafTcrmifiTe- 
mcni de la main fculc , sll Ce porte trop en avant 
& fi la viieiTc augmente; par Ton rclàchemcnr ,,n 
Jes hanches font entreprifes & trop chargées; par 
(on fouttcD & celui des jambes cnlemblc, s'il ny 
2 plus d'union , &c, 11 le fermera avec précifion, 
lorfquon fera cxa^, en employant ces ffîfîîrcntcs 
aides , félon la nêceflité & les c'rconrtances , à le 
aintenir dans fon attitude & dans fa marche , juf- 
pU à la ligne qui termine refpace qu'il parcourt 
obliquement; & îl reprendra enfin avec jullefle en 
entrant fur cette même ligne dès quM y fera in- 
vité par l'un ou l'autre des moyens qui le foUici 
icntà changer, ou à partir droit Se devant lui. 

L'efficacité de celui çjiii n'exige que la fimple 
attention de retenir les jambes du bipède qui enta- 
me, 6t de lalffcr à l'autre la liberté de s étendre & 
de devancer, eft fur-tout évidente, fi du galop 
dune pifte fur une volie , vous paflczà une autre 
volie éloignée & femblable . par un changement 
de deux pilles que vous entreprenez, & c[uc vous 
entretenez à la faveur des fecours Jndicjués» alors 
ne fermez pas au mur ou à la barrière du manéee ■ 
coupez & interrompez les lignes diagonales tracées' 
dans fa longueur, à quelques pas de ce même mur, 
f ar l'aftion de la rêne de dedans mife à vous , & 
de la rêne de dcht>rs dont vous tempérerez infen- 
fiblemcnt la tenfion. Dans ce mémeinaanr,& fi 
in avez agi dans celui oit toute la machine gH 
achéc du fol, les jambes de dedans fc trouve- 
nt charg<^es . & celles de dehors qui , dans Tac- 
complilTeineui de la nouvelle volic fur laquelle 
vous êtes arrivé , deviendront les jambes de de- 
dans, mèneront infailliblement. Pliez enfuite l'ani- 
«Bal dans le centre , comme il étoit à l'autre main ; 
formczun fécond changement, & revcnczplufieurs 
fois fur le premier cercle quitté . en opérant toiï- 
jours de même ; vous vous convaincrez , par votre 
propre expérience , de la folid:ié d'une théorie 
conijrméc par les fuccèi des élèves même qui s'y 
oniorment , mais qu'on fera peut-être intérelTe à 
condamner, (jarce que le facrificc d'une ancienne 
routine , & lobligation d'adopter de nouveaux 
principes ,_ après avoir vieilli , ne peuvent que 
ccûeei infiniment, 6: bleiîent toujours laraour- 
propre. 

On conçoit, au furplus, que toutes les aides 
dont j'ai parlé, conviennent également au galop 
it deux piflcs fur la ligne du mur , fur les chariO-e- 
wcnw étroits, ainfiquê fur les vohes. A l'égard des 
contre-changements , on les entame de même que 
)« changements, & ils feront effe^iés parla rêne 
ded-rdans à vous, & par lecroifcment iouHain de 
cette mthne rêne . qui portera l'épaule ù fe mou- 
voir du côté contraire à celui fur lequel elle étoit, 
nw, & qui, faifam par çonféqupnti'oiiicc delà 
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renc 3è" dehors , fera contre- balancée dans fes 
elTcts'par l'autre rêne, qwi fera dés-lors la. réno 
de dedans. ' > , 

Nous t^rmîiier'pm'cét'i/tîctt iJiH'cxïihcn 8c M 
Téjjgluiiori des delix points fmvaTÎK. ' 

l^ Quel eil le temps iuHe qu'il fjut prendre 
pour enlever le cheval dû pas, du tc&t, £c de 
i'ainble même au g.ilop ?, , . , ,, V 

2*. Quels font les moycn$ «fu'on peur/oît cii\* 
ployer pour le remettre , dans le cas,Ou=)l (€.àii(Mf- 
tiiroit & falfifieroit ? • . .',■ • ..,[ i ;'j 

La première de ces quefliods n\)ftrïfa rien -de 
difficile & d*épineux à quiconque confidérera que 
le temps qu'il s'açit ici de découvrir , n'eft & ne 
peut être que l'inrant où les membres du cheval^, 
dans les unes ou les autres des allures fiippotées, 
!k d'où on fouhaîtc le partir , fe trouvent difpofé» 
3 peu près comme ils le font lors de l'avion ^ 
laquelle oti fe propofe de le conduire. 

Soit doncfaifi a Terfet de Tenlever fur la maîtf 
droite, le moment où la jambe de devant {c dé- 
tachera de terre ; dans ce même moment la jamba 
de derrière du même côté cW encore en mouve- 
ment pour fe porter en avant; la jambe du mon- 
toir, & lajimbe.de derrière du montoîr , eft en- 
core moint avancée que celle de dedans. Or, fî 
dans cet état 8c lors de cet arrangement du der- 
rière, qui eft le feul à la faveur duquel il foîr pof- 
fiblcde fubflitiierauxaâions intercalaires des menT- 
brcs aux pa^, les avions Vuccelîivcs qui cfFcflucnt 
le galop ; vous aidez par un demi-arrêt propor- 
rionnCjla levée de l'avant-maiD qu'opèrent prin- 
cipalement la battue & la percuAîon delà jambe 
gauche de devant qui sVft poféc , & vous rejettes 
le poids du corps tlu cheval fur les hanches : le 
fouiien de rextréraîté antérieure Jîc premier mo^ 
meni de l'intervention folUcitcc , & la nouvelle 
difpofition des quatre jambes étant précirément la 
même que celle qui eft reqtiife pour raccompliïTc- 
ment du mouvement preué , auquel vous defirex 
de porter ranimai, le temps recherché & qui doit 
être tiré de fa progrciTion naturelle & de fa prer 
micre allure, lera inconteftablement pris. .' 

La vîteiTedu trot abrégeant infiniment la durée 
de Tailion de chaque membre, ce temps par une 
confcqucnce nécCHnire, fuit & s'échappe avec une 
extrême rapidiré; delà réfulre la plus grande difTi- 
culté d'agir dans une précifion parfaite. Auflltôt que 
la jambe de devant de dedan;^ fe lève , la jambe 
gauche de derrière va fc détacher de terre , & elle 
eft encore plus en arrière que la droite de l'ar- 
rière-main, qui éioit prête h fe pofer prés de la 
direèlion du centre de gravité , au moment où 
l'autre alloit s'enlever. Cette pofition eft donc en- 
core conforme à celle de ces deux jambes au ga- 
lop à droire. Or « entreprenez diins ce même 
inflant de dé;acher du fol le devant , la chute de 
b jambe gauche de cette exirénàté. ou fa foulcc 

O ij» 
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ii>r^ rerrcïn , f'avorifera IcfTer de vos ai<tes; la 
droite» favulfine, qui qiiiiioit la terre pour fe 
porter en avaii: , s'y portera réellement en atten- 
dant ia reiomlk:^ S^< Tavant-main. La tJroue de 
«Icrriére fera hxké.dir le terrein , moins avant 
«ju'elle ne s'y fcroît fixée elle-même , mais phis 
avânt que la gauche, qui demeurera à l'cndroîroù 
\ous l'aurez lurpris ; 6c vous trouverez enfin dans 
la fituatjon des membres de TaniiT^al tout ce qiit 
peut vous afifurer de la it>(lefre du temps laiij. 
' Quanta l'amble , perfonne n'ignure que cette 
aflîon cA beaucoup plus batte que celle du pas & 
du trot ; elle ne peut être telle , qu*aucant que les 
/eins & tout l'arri^re-main baificroicnt davantage. 
Le temps qu'exige le palTage de cette allure au ga- 
lop , ne diflèrc en aucune manière de celui que 
jnocs venons d* indiquer , parce que des que ce 
temps n'cA autre chofc « ainti que nous 1 avons 
oblctyq ,. que l'inAanc où les jambes du cheval 
figurent, s'il m'cft permis d'ufer de cette cxpref- 
ix^a y comme cUcs figurent tors de l'inflant du 
partir , il ne peut être qu'invariable. 11 fe préû'n;e 
auni bien plus aifémcnt , attendu le pUis de rap- 
port du mjuvcment de Tanimal ambulant avec le 
mouvement de celui qui galope: mais on doit^id- 
mettre quelque diAmi^ion , eu égard aux aides. 
jCelle de b nuin fera modifiée, parce que le der- 
jîjèrc de l'animal fJôchiiTant an point de cliaque 
4>icd de derrière outre paJTé dans fa portée , h 
piftc de celui de devant qu'il chalTc , le poids ré- 
iide naiurcllemeru fur les hanches , ^ rexrrémir^ 
antérieure doit erre cûnféqucmment plus nifcmjnt 
enlevée; d'ailleurs , outre que rLfT:.>rt de la main 
doit diminuer, TaÛion des jambes doit être plus 
vive. Si dès-lors le cheval enihrafiT^ra plus de ter- 
rein , que fi les aides ètotent les mêmes que celles 
qu'on doit mettre en ufage pour paÏÏer dupas au 
gjlop , & fi le temps de la main & des jambes étoit 
en égalité de force, il cA certain que f es pieds de 
derrière n'opèreroient en percutant que Télèva- 
tion , & non le tranfport du corps en avant , 
comme fi l'appui des jambes ne l'emporioit pas fur 
)a force de la main , on ccairroit rifquc de provo- 
quer fa chûre en l'acculant. 

On peut encore enlever l'animal dit moment de 
parer . de l'inflant du repos , de l'avion de recu- 
ler, 6{decou[5 les airs bas ik relevés auxquels il 
manie ; mais qiicIqu'inrérefTans & qxiclqiie curieux 
qi3e foient & que puifTcnt être les détails auxquels 
Sa difcuffion des temps & des moyens de le partir 
dans les uns ât dans les autres de ces cas nous 
afiîijefiirolt, nous les Sacrifions au defir 8c à la né- 
cclfttfcd'abrf^gcr .& nous nous bomerons aux ré- 
fiexions que nous fuggère la féconde difficulté que 
nous nous Tommes propofe d'éclaircir. 

L'obligation de rappeller à la jufiffiTe & à Tu* 
nion , un ctSeval dont le galop eft irrcgulicr & dé- 
lefluetu , fuppofe d'abord dans le cavalier une 
conno.fTancc p :rfaitc de l'ordre exaéJ & précis dans 
lci|uel ks acaobres de ranimai doivent agir Ik (c 
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fuccéder,& un fentimcni iaiiine né de Timproffi 
ou de la forte de r^aiHion de leurs divers niouv 
mcnts fur lui. Cciie connoiflancc infrufluci.fc , Û 
eUen'eA jointe à ce fcntiment,eA bientôt acquifc: 
mais ce fentimenc imitile aulTi , s'il n'cfl joint 
cette connoiffance, eft infiniment laid.f rians 
plupart des iiommes ; & on peut dire qu^il en c 
uiêriie tré-jpï^u qui parviennent au degré de finci 
nécefl'aire pour juger du vici de l'aélion du chev 
dans le premier moment, c'eflà-dirc , Oans cel 
où te foutien de devant doit être fuivi de fa reto 
bée & de fa chute. Quelle efl donc la caufe 
cette extrême difficulté, de difcerner laccord oi 
le dè.aut de con^'cntcmcnt des parues mues da 
im animal qu'on monte ? Elle réfide moins da 
l'inaptitude des ctèves que dans le peu de lumièr 
des maîtres , dont le plus grand ncribre eft inca- 
pable de les habituer à écouti^r dans les leçons qui 
doivent précéder celles-ci , des temps, fans la 
fcience & fans lobfervaiion defquels on ne peut 
maîtnfer le cheval ,en accompagner l'aifance vk en 
développer les reflbrts , & qui négligent encore d€ 
leur faire appercevoir dans cette allure , par la 
comparaifon du fentimeot qui les affe^e quand 
Tanimal cA )ufle, &de celui qti'ils éprouvent quand 
il cil faux, la différence qui doit les frapper dar» 
l'infl^nt & dans le cours de la falfification 6c de la 
djfunioiu Le cheval galope-t-il dans rcxaftituH-C 
prefcriie? il eft certain que votre corps fuit Qc fe 
prête à fon a^^.on avec une facilité fingulière , & 
que votre épaule de dedans reçoit en quilqus- * 
çon la principale imprelîJon de l'a battue. La jam 
de dedans de devant n'enrnme t-elte pâs? l'inco 
moHiié qui en rêfulte s'étend jufqu'à vorrc p 
tiine , &. il vous paroît même que l'animal fc i 
tient 8l chemine près de terre, ce qui arrive rccW 
lement fur les cercles , car fon épaule étant hors 
du mouvement & de la proportion naturelle dt^_ 
lerrein , il ne peut fe porter en avant & fe relevc^H 
que diificilemenr, La jambe qui doit mener mcn»^^ 
t-elle , mais n'eft-elle pns accompagnée par ka 
hanche ? vos reins & toutes les parties qui repo- 
font fur la felle en reiTentcnt une atteinte dcfa- 
gréable; la mefure ccfTe de s'imprimer fur votfc 
epiule de dedans , & votre épaule de dehors eft 
follicitée à fc mouvoir , à s'avancer & â marquer 
malgré vous la Hn de chaque pas. Enfin le bipédç 
qui devoit entamer refie t-ll totalement en arrière 
tandis que l'autre mène ^ la cadence vous lem! 
jurtc ; mais vous reconnoilTcz que cette iufteffc 
prétendue eft dans tes parues de dehors ; & fi le 
cheval n'cd pas aufi^i accoutumé à galoper à cette 
main qu'à l'autre , il efi impofTible que la dureté dc 
fon allure ne vous en apprenne l'irrégularité. Voili 
des faits fur tefquels, lorfque des difciptes n'ont 
poiotétéinfiruirsà fentir&à diilmgucr dans des ac- 
tions plus lentes, le lever, le foutien, le poierÔt l'ap- 
pui de chaque membre , il feroit du mcnns plus 
avantageux d'arrêter leur attention, que dc leur pcf- 
mçure de fc déplacer , pour coufi Jérci daoi i'cjui ' 
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^têrîenre, des moiiveracnrs dont Vapprècîa- 
iton même la plus vraie ne détermine rien He pofi- 
iif, rciarivement à ceux du bipède poftencur au- 
quel les yeux du cavalier ne peuvent atteindre. Il 
faut avotier cependant que ces diverfes réaftions 
font tantôt pU»i foibles, & tiniot plus l'ones; elles 
font moins fenfibles de la part éc% chev:uix qui ont 
beaucoup d*union , de légèreté . & une grande agi- 
lité de hanches ; elles (ont plus marquées de la 
part de ceux dont les battues font étendues, peu 
promptes & abandonnées ; mais Thabitud; d'une 
exécution réfléchie l'ur les uns 6t fur les autres , ne 
peut que les rendre également familièies. Il efl en- 
core des circonrtance* où elles nous induifent en 
erreur ; un înAant Tuffît alors pour nous détrom- 
per. Que Tanimal jet:c , par exemple, la croupe 
hors la volte , l'eflet que le premier temps pro- 
duira fur nous , fera le mime qtic celui qui nous 
avertit que le cheval cft faux, 6c nous ferons obli- 
ge* d'attendre le fécond pour en décider , parce 
3ue dass ce même fécond temps , les hanches étani 
èja dehors, & ranimai continuant à galoper dé- 
lerminémcnr , dés qu'il e<l demeuré jufle , nous 
n'appercevons aucun changeoienE dans notre af- 
fietie. 

Quoi qu'il en foit , & à quelque étude qu'on fe 
livre pour acquérir cette faculté néceffaîre de per- 
cevoir & de lentir , il e^ de plus abfolumenc elfeo- 
cel de s*arracher à celle de la nature du cheval 
qu'on travaille- Les dérèglements de Tanimal dans 
laâiondontil sagii, comme dans toutes les au- 
tres , proviennent en général & le plus fouvent de 
la faute des maîtres qui l'y exercent înconfidL-ré- 
ment 6c tro^i tôt, ou du peu d'alTurance du cava- 
lier , dont l'irrélblution de la main & rinceriitiide 
des jambes £c du corps occafionnent fes défordrcs : 
mais il eO cerrain que les voies dont il fe fett pour 
fe défunir & pour (alfifier , font toujours relatives 
à fa conformation , à foa inclination , à fon plus 
ou moins de vigueur, de fonplefle , de légèreté, 
de fineHe , de volonté , d'obciiTancc & de cou- 
rage. Un cheval chargé d'épauks & de tétc , ou 
bas du devant , falfmera ou fe défunira en s'ap- 
puyantfur la main & en chaufTant le derrière. Un 
cheval long de corps, en s'alongeanr davantage, 
pour diminuer la peine quM a à raiïbmbler iés 
forces & as*unir; un cheval foihie de reins , en 
inollitranc & en raleniilTant fon mouvement; un 
cheval qui a beaucoup de nerf ck de ligéreié, en 
fe onant fubiiemcnt en avant ; un cheval qui a 
ducourage & d-* rardeiir,en augmentant encore 
plus conùdérahlement la véhémence de fon allure; 
un cheval entier ou moins libre à une main qu'à 
Taurrc , en portant la croupe en dedans ; un cheval 
qtir rient du ramingue , en la portant en dehors; 
vn hcval qui joue vivement des hanches & qui 
td fort netvenx d échine , en la jet;ant untôt d*un 
côf. &(an!Ôt d'un autre ; un cheval d'une grande 
vnioji , en fe rcieriani & en fc railcmblant de lui- 
même j&c. Or comment , H on n'ert pas en état 
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de fulrrc & dVbferver toutes ce? variations , f.urc 
un choix prudent & Ëcbirè des moyeux (ju'il Con- 
vient d'employer pour le remettre f II efl des 
chevaux tellement tins , fenfibles, que le mouve- 
ment le plus léger & le plus imperceptible porte 
atteinte h l'ordre dans leqtiel leur proj^icfiîon s'ef- 
fcélue- Si les aides qui tendent à les taire repren- 
dre , ne font adminij\rées avec uncurcciflon 6l uitc 
fubtilité inexprimables , elles ne lorveni qu'i en 
augmenter le troubL' , & on cA contraint de les 
faire pafferà une aÔion plus lente, & même quel- 
quefois de les arrêter pour les repartir. Il en ell 
encore qui faHifieni quelcjues inftants , & qui re- 
viennent d'eux-mcmesa la juAclTe; on doit conti- 
nuer à les galoper fans aucune aide violente ; tk 
comme ils pèchtint par trop d'union , ils demain- 
dent à être étendus dans les commencements, 6c 
à être ramenés enfuite & infcnfiblement à uVie 
allure foutenue 6c plus écoutée. Nous en voyons 
dont Taiftion n'eft telle qu'elle doit être qu'auianc 
que nous les en voyons échappés , parce que , coiif- 
titués par la falfifuation dans un défaut rcci d'équi- 
libre, ils re/Tentent dans la courfe une peine en- 
core plus grande que dans la battue d'un galop or- 
dinaire , Si que ta fatigtie qu'ils éprouvent, les 
oblige à chercher dans la fucceffion harmonique 
& naturelle de leurs mouvements, l'aifance & la 
fureté qui leur manquent: c'eft ce que nous re- 
marquons dans le plus grand nombre des chevaux 
qui galdpenc faux par te droit & aux paiTadcs; ils 
reprennent fans y ttre invités aiiHitôt qu'ils entrent 
fur la volte & qu'ils l'entamcni. Quelques uns au 
contraire . & qui ne font point confirmés , devica- 
ncnt faux lorfqu*ûn les échappe. Plufieurs ne fe re- 
jettent fur le mauvais pied Se nefe dtfuniffent,qi:e 
parce qu'ils jouifTent d'une grande liberté. En un. 
mor , il eft une foule Se une multitude de caufes , 
d'effets , d'exceptions & de cas pariituliers , que le 
véritable maître a feul le droit de difcerner, & 
qui ne frappent point la plupart des hommes vains 
qui s'arrogent ce titre , parce qu'il en td peu qui 
aient une notion même légère des difficultés qu'il 
faut vaincre pour le mériter. 

Dans rimpoiïîbilité où nous fnmmes de nous 
abandonner à toutes les idées qui s'offrent à nous , 
nous fimplifierons les objets, îk nous nousconren- 
terons'dc tracer ici en peu de mots des régies furcs 
& générales, 2^ pour maintenir le cheval dans Ja 
juftelTc de fon allure, a'', pour l'y rappellcr. 

Ij efl inconteAable en premier lieu, que l'aflion 
de falfifier & de fe défi:nir e(l toujours précédée 
dr-ns l'animal d'un temps quelconque , qui en altère 
plus ou moins împercepTibUment la cadence , ou 
qni change en quelque manière ik plus ou moins 
fcnfiblc;nient la direéiion de fon corps ; fjns ce 
temps quelconque, il feroit dans l'impulHance ab- 
folue & totale de fauffer fa battue , & fon allure 
fcroii infailliblement & conflamm«nt fournie dans 
ui:c mime fuite & un même ordre de moiive- 
mcnt. Or, ce principe étant certain ^ connu, p3u;r 
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rions-nous Indiquer un moyen plus aïïuré de Ten- 
tretenirdans ce mcmc ordre, que celui d'en pré- 
venir 1 intervcrfion en faiGlVant fubniement ce 
même temps , 3 l'eiïei de le rompre par le fecours 
des aides qui doivent en empêcher TaccompliiTe- 
mcnt? 

En fécond lieu , fi nous ruppofons , cnfuitc de 
romiifjon de cet inAine à faifir, ta fauffetè ou la 
dêfunion du cheval , & fî nous confidcrons que 
rirrcgularitcà réprimer en lui eft toujours accom- 
Qpgnée, ain(] que nous l'avons obrcn'c , de quel- 
que aflion relative k fa difpofition , aux vice> & 
aux qu;ilitcs qui Coni propre» , il c(i indubitable 
que nous ne pourrons le remettre qu^aut^nt que 
Y10US le folliciterons d*abordàune action contraire : 
ainfi fc précipite t-il fur les épaules, s appulc-t il ? 
vous le rejetterez fur le derrière, & vors le relève- 
rez ; mollii-il ? VCU5 l'animerez ; rallcutii-il fa me- 
lure ? vous U prefferez ; fuit-il ? vous le reiicn- 
«Ifcz ; fe reticnt-i il ? vous le chaflerez ; le tr^vcrrc 
3! ? vous le replacerez fur la ligne droite j le tout 
pour aUurer l'efficacité des aides qui le reflifieront, 
ik qui, foit qu'elles doivent provenir de la main 
feule, ou delà main & des jambes cnfcmble, ne 
riiffiîrcnt ni par le temps, ni par l'ordre dans le- 
quel elles doivent être données , de celles dont 
ncïusfailbni ufagc lors du partir, car elles font po- 
fmvcment les mêmes. 

Du Galop. (Dupaty) 

S'il cft efleniiel de fe rappeller fouvent ce que 
r.ovis avons dit fur les allures du cheval , & fur le 
TclTori renfermé dans les jarrets , c'cft ici fnr-iout 
que toutes ces obfervaiions vont devenir utiles. 
Nul auicur n'a donné les moyens rra-s & les plus 
fîmpUs pour ébranler un cheval au galop, quoirjue 
louts aient aflcz bien décrit cette allure, ainfj que 
fcs variiïés. Appliquons nous à y fupplccr. 

Tout cheval qui |j:»)ope prend un point d'appui 
principal fur une jatnbe de derrière , & , s'il cA 
uni , il enlève Tèpaulc oppofce plus que fa voifinc. 
Dans rirflant qu'il prend ce point d*appui , il 
marque une fouKV plus forre quh l'ord:nrtire de 
cette jambe, qui tombe avec plus de vitclTe , aînfi 

3UC celle de devant oppofée. Enforte çiue ^e 
épart au gitop cfl cTfècmé par les deux jambes 
oui le meuvent les dernières , lorfque le pas (Je 

Î'a!op eft bien formé : afTcnion très-effcn:ic'lc à 
cavûir , fi l'on veut faifir le temps jufte du dépitrt 
fur un: jambe (îr.nnée. 

Comme \c p^s dî g^lop eft véritablement im 
faut , il eft nceelTiirc , vu rélévation que prend 
toute la maflc , que le rclTort qui doit h p'^uffer 
reçoive une compreflînn forte, de laauc'le il 
s*enfuive une détente plus violente; c'cft ce qui 
fait précipiter U Iratinc : & comme les jambes 
font en l'air en raifon croifée, fi h gniche de 
derrière eft enlevée pour retomber Si f;itrc appui 
i la malTe , il en réfultc que la dfoîcc de devant eft 
aufii enlevée* 
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Ce principe étant certain , pour faîrc p 

Taniinal à volonté, foit a droite, foit à gauc 
il :'3git d'accélérer U chiite de la jambe qui 60k 
faire appui , & d'animer fon rcUort ; mais de 
manière qvic l'op.ration étant jufte , nette & prê- 
cil'c, le cheval ne puifTc confondre pour quelle 
jambe eft 1 avcttilTcment. 

Pour y réulfir , je difpofc le cheval de ^çon 
qu'il ne pui/le, quand il le voudrôit , fe tromper, 
ni léri-cr-i mesadirn?. Le cheval étant plié, & 
bien dans le droit , je marque un demi-arrêt de la 
main , par lequel il fc grandit 6c fe fixe ftir les 
haiclies ; je fen% la rêne de dehors qui retarde 
lépauie de dehors & contient les hanches : par-là 
I épaule de dwdjns marche mieux, St la jambe de 
cette é;ïaule eft prérc à chevaler. Enfuite falfiiî^nr 
I iitllanc que la jambe g.tuchc de derrière va (('mbcr 
â (erre, je laide tomber mes deux jambes pour 
hâter la chute du pied gauche de derrière du 
cheval, 6e. par coufcqticnt celle du pied droit de 
dcvjnt, bc ic cheval psrt ju(k* au galop. J'ai foin 
d'avoir la main légère , afin de dimir.uer la douleur 
du cheval & Tobjet de i'a réfiftance : mes deux 
jambes, moelleufes & aiTurccs, l'accompagnent, 
& portent l'animal en aviur. 

On fe fouvicndra que fi ta rêne de dehors n'a pat 
l'effet d'arrêter l'épaule de dehors , ou que le cheval 
force cette rêne pour prendre un grand pli , il 
partira faux, parce que cette épaule, par ce 
contre-temps, fort beaucoup & fe déploie confé|^j 
qiicmment la première ; âc que le cheval , ^^^ 
iorçant cette rêne . laifTe pafTerlinftant de la chû^^ 
de la jambe gauche de derrière, pour ne partir 
qu'a la battue de h jambe droite de derrière. Pour 
corriger le cheval dé ce défaut, je le pars Us 
premières fois en élargiftant les épaules d'un ti 
d^ leur largeur avec la rcne de dehors , que je 
lâ<.hc point , & avec laquelle je lui réfme for 
ment s'il veut en éviter i;cfret. Par-là , il vicn 
en peu de temps à partu* jufte. 

Il arrive encore que le cheval manque, pa 
que la jambe de dedans de l homme venant 
toucher trop fubitemeni nu trop fortement le fli 
droit , la croupe fe jette en dehors , & le côté 
dedans rc^iouble d'aftion , enforte que le premî 
temps tft encore p^rdu , Si même employé à dé* 
ranger la pofuion. Il eft donc à propos, en faififîant 
ks temps , ik. en plaçant bien le cheval , de lui 
d mncr des aides qui ne le troublent point, ÔC 
fafîl-nt que l'avertir d'obéir. Mais Técolier peu 
de fon aflîctre , ou de fes opérations , dcva 
fouvent les infïants , & n'eft pas certain d'arriv 
avec eux. Le temps & la bonne pofition appr 
dtont .1 fcntir : parvenu à fentir , on opérera juHi 

Telle eft la meilleure manière de patrir, foie 
pas, foit au trot. Mais touts tes chevaux ne 
prêtent qu'à mefurc que leurs épaules font 
gn:C5 ; Ôc sMs prcfcnîent des difficultés plu 
tji'un cÂîC mic de l'autre , c*eft que ce coté nVft 
pas alTcz alToupli. 1] eft bon de travailler èpk^ 
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aient , & de partîr tantôt à droite , tantôt il 
gauLhe, mais toojours en gardant le pli. 

Si cependant onaïfLire à un animal brute & 
ignorant, on pourra, pour le i'aîrc partir juAe, 
fe contenter de bien l'unir au troc, & de Taifir 
avec l'aide des deux jambes égales l'inftani de la 
chute du pied qui doit poncr la wtiiïs^ en tenant 
le ciieval drou 6c bien devant lui. Mais on ne doit 
point admettre la mauvaife ptaiique des maqui- 
gnons qui plient â gauche & pincent de ce côté , 
pourtaiiTer ta jambe droite fe développer & partir 
la première. Cert écrafer un cheval 6c le ruiner, 
que de travailler ainfi. 

Le cheval étant bien parti , ne doit être , ni trop 
riffcmblc , ni trop alongé : trop raflemblé, il le 
fatigucroit, & n'avanceioit pas : trop alongè j le 
derrière ne chalTeroit pas afiei le devant » & la 
jambe qui fait reâbrt ne feroit pas dans la ligne 
d'mnixion convenable pour mettre le cheval en 
force. Chaque individu a un degré de vicelTe dans 
lequel il dl mai.re de fe foMtenir. Endcçà ou au- 
delà , il cH mal à Ton aiie , & il déplait à l'homme 
qui le monte. Ceil à nous à fentir & à juger les 
defin de la nature. 

11 cft d*un ccuycr inftruît de la marche de la 
Btture f de ne pas galoper trop tôt un jeune 
îval : fcs efforts étant plus grands qu'a une 
tre moins enlevé e , les jarrets fatiguent plus; 
8e s'ils ne lont pas bien t'nrmcs & bien forts, ils 
éprouveront quelque défordrc dans leur organi- 
urion : 6c par- là on fera prive des mouvements 
▼icoureux îk précis qu ilsauroicnt eus, s*ils eullcnt 
été coniervés. On évitera auïlî de le galoper trop 
laDgii.mp<i : outre la fatigue des jarrets, on exci- 
twtoxi une tranl'piraiion trop abondante, qui cl) 
«)ang> rculc pour les jeunes chevaux; elle appauvrit 
leur iiang , diminue leurs forces digcAives , 6i\c% 
Cûi tomber dans l'épuifement. 

Lorfquc le cheval , bien aûbupli an trot • & 

IsScn cicrcéaux lc;,'ons prcccdenres, galopera bien 

jp f le droit , il pourra alors exécuter ces mêmes 

■^■Bons aii gatop. Mais, fans une grande modéra 

^^Kpn » il ne les fouticndra pas : il faut donc favoir 

f Sircter à propos , & ne travailler qu'avec pré- 

^iuriMS. 

J^a ChMigcment depîtJ du gaîop au galopa 

Si l'en vouloir fcire reprendre à gauche un cheval 
«mi galope à droite , avant que d avoir changé fa 
«iïfpofïtion totale, il feroit de tr;ivcis. Le premier 
Coin fera donc de le déplier du c6tè droit , pour le 
«émettre a gauche, en changeant les opérations: 
ilefimémc plus facile dans les premiers temps de 
le fcftir un rnDant fans pli. Alors on marque un 
«Semi axrct aller fenfiote, par kiiuel on retarde vn 
îaflaiit fa marche;- puii'oo le parc comme on a dit 
plo» hacr. 

Qoelqocfoisofi le laîlTe rrorter un ou deux pas 
pour le rcpanir; mais Ce n'cft pas \k le cliangement 
#om nous voulons parler , qui eit celui qui fe fait 
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fans arrêter, & du galop augnlop; 

Après avoir rcdrtffé le tlicval en dimînunrt 
relTei de la rêne de dedans » tic augmente Tcflct 
de celle de dehors pour donner ie pli , il fe trou- 
vera droit , foit que vous preniez le mur pour le 
point du changenneni » ou que vous ayez choifi tout 
autre endroit poir cela :1e cheval étant idujouf» 
au galop, élarg,iirez un peu Tépaulc droite, fup- 
poïe que vous chargiez de droite à gauche, en la 
rerardaiit un peu a lirftant de cette opération, 
mais imperceptiblement, de peur que h crcupc 
ne vienne en dedans; marquez un demi-arrét 
très - foible, & en même temps feniez la jambe 
gauche dans linflant que le pied droit de derrière 
du cheval tombera à terre. Par le dcnii-arrÔt , vous 
le fixez fur ce pied , qui devient point d'appui 
principal; & par l'aide de votre jambe gautlie, 
vous accélérez la marche de la hanche droite qui 
avoit été retardée dans le gniop à droite : ainfi vous 
avez tout change, & donné un nouvel ordre, en 
employant des moyens trèsfimples , mais, je l'a- 
voue, irès-difHcilcs. 

Le méiïtedc cctre opération, eft que le cheval 
foit bien droit ; qu'il ne change qu^à la volonté du 
cavalier; qu*il ne fe précipite pas en arrivant, 6c 
qu'il reprenne ét^nt plié comme il faut. 

On peut faire reprendre, en fentant la rtre 
droite & la jambe droiic : msis cela n'cfl pas Ct 
juftc ; on excire un contre-temps dans l'anioiaî. 
Cependant pour arriver au vrai travail , on eH 
obligé d^ commencer par-là ; car le plus dilEcilç 
cft de retarder l'cpaulc qui étoit de dedans. 

Le cheval en reprenant , coniinencc fon gafop 
à gauche , par la chûie du pied droit de derrière, 
& du pied gauche de devant ; cnfone qrîe la Nattt;e 
des deux autres pieds eft fuppriméc par le demi- 
^itrèt, qu'ia fixé le cheval fur la jambe gauche de 
derrière dans l'inAant que le jarret alloit fe dé- 
ployer. 

Ce n'efl qu'après s'ctrc alTuré de la facilité <\a 
cheval à prendre le ^lop à droite, comme à 
gauche , que l'on doit cuayer de le faire rcn,'cndre. 
Si Ton donnoit cette leçon trop lôt ^ il fc tJefuniroit 
aifcmcnt , & ne reAeroit pas fur le mcnie pied* 

Du Chanpmcfit dt main de deux pfflcj au g^lop^ 

Lesobfervations phyfiques , faites dans le cou- 
rant de ces leçons, fcrvirontà ejtpliqiierce travail. 
Il s'»gitfnnpkmcntd'inâiquerconiinciitiIs*cxccute 
auplop. . ! 

Dans le changement de maîn» on atuinguc \c 
moment de rcmamcr , fon milieu , «k le ic;i;ps ûe 
le fermer. 

Pour ematner le changement Je main « on 
marque nn demi-arrèi , afin de fixer le cheval ; on 
détermine les épaules en dedans ; & avec ks dcrx 
jambes, & fur-tout celle de dedans, on porte la 
machine animale en avant & de côté. Au fnOiru , 
on commence à redrcHcr le cbcval , & t>n cotitinne 
le chemin. £n arrivant au ixiur , on ferme \m 
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ctungcmenr , en faiûnt reprendre, comme il 
vient d erre dit ^ toujours bien en avant. 

Le cheval doit itrc bien fini > pour exécuter 
avec ju/letTc ce ctiangcmcm de mïin. 

Dv Galop, (Thiroux) 

Pour mettre dans tout Icnr jour les définitions 
îtfcpn-MbIcs delà matière qu'on va traiter, il faut 
alfi^nLr au volume du cheval une' qiiajitité quel- 
conque , divlfiblc en quatre nanies, afin que 
chacune d'elles corrcfpofulc ^ 1^ pofition de h 
rufle placée Cut cha^^ue jambe. Si nous choifjf- 
fon$ , pour ce poiJs liclif , le nombre 24, alors, 
le thcval étant égal à 14 » chaque bipcd*î cquivaut 
à 12, & chaque jambe porte 6. Àinlî la jambe 
c-'roi:e de devant , remplacée par le numcro i , 
l\ipportc 6 ; le numéro 2 > qui lîcnr la place de la 
i-mbe g.iuche de devant , foutient pareillement 6 ; 
le numéro 3, qui repréfente ta jambe droite de 
(I.'.riére , étaye (^ ; enfin la jambe gauche de der- 
I .ire , à laquelle le numéro 4 cft rubUitué, fe trouve 
c'-irg*:e du mc.ne poids de 6. Ces conventions 
éf'ib^.es, avant qi:e d'indiquer la méthode propre 
Aii gâl^p, o!i croi; premièrement devoir définir ce 
que c'cft que l'aîIuTe appcHéc^j/t?^: fecondemcnt 
«ftmonïrcr comsient un cheval peut galoper : 
ir:>!rièmcment prefcrire les régies qui fervent à 
twdjngucr le galop vrai d'avec le galop faux. En- 
suite , après avoir enfeigné la façon d embarquer 
un cheval au galop, nous donntrons au cavalier 
la pcfition relative à cette allure, 6c finirons par 
lui <!évoilcr les rcnr;ttions quM éprouve , lorfqu*3Q 
lieu d'entamer U galop vrai , le cheval prend le 
g^lop faux. 

Ce que c\jl qut U Gatcp, 

A Vififpeâton du galop, l'écolier le plus novice, 
fans pouvoir rendre compte des moyens créateurs 
de cette allure, apperçoit cependant quelle eO le 
réfultat de plufieurs fauts conftcutivcment réuérés 
en avant. Quanta rotre élève, qui n^ jnmais ft 
bien remarqué le jeu diftinfl de chaque bipède du 
cliev»! qtie pendant le galop, non-feulement les 
êhns des jrimbcs de devant, & les chalTers de 
celles de derrière ne lui échappent pas , mais, plus 
ir.llruit, il remonte jufqu'à la fourcc de cette trou- 
ble combinaifoD. Sa première oblcrvation tombe 
fur ravaui-main qu'il voit s'élever â Taîdc do Tar- 
ri^c-main , 8c tirer fa force centrifuge de l'appui 
ou'il en reçoit. TI rcconnoît enfuire que le bîpcde 
oc devant , une foi* lancé & remis 3 terre , ne peut 
recommencer la même opération fans le fecours du 
bjpo Je de derrière qui revient précipitamment fous 
L- centre , afin rfc lui prêter un nouvel appui , en 
renouvcllant fa pcrcufTiou D'où il conclut que, fi 
la colonne de devant fc rcploie fur le centre , pour 
pomper, dans la colonne de derntlîrc, cette puif- 
finîcèlïftiquc , motrice du premier bond, qui la 
hi'.t en état d'en fotîrnir un fécond ^ ainfi de 
fuite » doue *e g^lop cxig? un accord p«rùù c{i(r8 
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les deiix bipèdes du cheval , puifqu'il faut abfoltt^ 
ment que le bipède de derrière fe retrouve^ poîiir 
nomme fous le point central , pour foutenir & 
rechaiTer le bipède de devant , dont les élan* aiafi 
répétés entretiennent la progrcfTion de cette allait. 

Ccmmtnt un cheval peut gêloper. 

Quelqne fupcrficielle qu'ait été l'attention d'ttB- 
èléve, durant l'analyfe des deux premières allii* 
res , il doit néanmoins avoir retenu <\ue , pour fù 
mouvoir à celle dupas, qui eft la plus lente, fe 
cheval lève fie pôle tranfvcrfaicmetit fcs qi^atrc 
jambes les unes aprcs les aurres , enforre qu'a c«tn 
démarche tardive , tes 14 de fa marîe font connam- 
mentÉtayés par trois jambes alternatives, qui font^ 
tantôt une de devant âc deux d^: derrière, tantdc 
deux de (devant & une de derrière. Il n'a furemeat 
pasoubliédavnniage.qu'au moyen de ce que l'allure 
du trot dépend d'un degré d'aélion plus accéléré» 
le trotcur eft obligé d'enlever à-l.vfo)s deux jam- 
bes iranfverfales , de manière que le ra>ime vo* 
lumc, qui , au pas , repofe fur trois jambes , 
trot , ne s'appuie plus que fur deux. En parta 
de ces deux combinaifons , difTéremmcnt calculées 
dans le jeu rranfverfai des quatre jambes, dont 
cheval retranche toujours le fuppori d'an à mcfu 
qu'il augmente de vttclTe, n^ peut-on pas inféi 
que la troiiiéme allure, dèfignée par le nom 
galop, & reconnue |>ol^ le période du mouve- 
ment, force le cheval 5 détacher de terre trois 
jambes à-la-fois, & conféquemment à n'en biiTcr 
qu'une delfous les î4dedimal]e? Ccft effcv^tlvc- 
ment d'après ce procédé que le galop reçoit l'cxif- 
tence. Mais la nature , attentive à la confervation 
du cheval qu'elle met un in/lant en équilibre fur 
une feule jambe , comme s'il étuîi un bipède , po 
le dédommager des trois étates dont elle le pri 
pendant les cnlevcrs du galop , furveille la jutte 
qu'il doit obferver dans la répartition de Tes maf* 
Ici, Ôc lui rappelle, qu'à cette allure rapide «il fie 
peut enfreindre U loi tranfverfale qui lui eÂ inv- 
pofèe , fans courir des dangers encore plus cct^H 
tains qu'aux deux précédentes. Examinons n^ell«i^| 
ment le cheval prêt i s'embarquer au ^î!«>p, &^^ 
gardons-nous de confondre la préparation de cette 1 
allure avec fon effet. 

/'ai dit plus haut que le galop étoit le réfultat 

?îufieurs fauts confccutivcment répétés en ava: 
ajoute ici que cette dernière façon de fe mon 
oblige le cheval â s*enlever fur une feule jamb 
comme fetoît un bipède. Or, cette jambe uni 
à laquelle il fc fie ne peut être qu'une de celles 
derrière , d'après le principe que toute aftion oe 
devient progreflive qu'en vertu dune puitfTincc 
pulfative d'arrière en avant. En confèqucnce,6dc]8 
obfcrvateur des lois tranfverfales , le chcva 
veut prendre le galop , choifit dabord une jam 
de devant fur laquelle il fe panche , afin de 
faire fuppofter les la de Ton avant-main. Ce 
prép4rattun amène oaturcUcmcm U rèpaniti 

invcrfe 
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bverfe des ti de rarrière-nuin » qui paient auAî' 
tdt fur la jambe de derrière oppofée » ainfî qu'il eft 
aifé de s'en appercevoir au jeu du bipède de der- 
nère^car, lorfque l'ondulation de cette colonne 
net en marche les jambes qu'elle dirige 9 non-feu- 
lement on voit une des jambes de derrière annon- 
cer fa lèg^eté,en s avançant fous le centre plus 
que Tautre » mais cette jambe allégôe fe trouve 
encore ècrelatranfverfale de celle primitivement 
déchargée des 12 de ^avan^mai^. Voilà Tinilant 
où , la prêparadon du galop abfolument terminée , 
raâ^on commence : inftant que le cheval faîGt pour 
enlever brufquemem fon avant-main fur le centre , 
Qoiiui-méme s'afleoit furTarriére-main. Dans cet 
eiat* des deux jambes de derrière , certainement 
h plus avancée fous le centre doit refter chargée 
de la totalité de la malle, puifque le cheval, de- 
venu bipède au moyen de fon enlever, ne peut, 
ainfi que nous , fe lancer en avant qu'à laide de 
h jambe qu'il a plus prés de lui. Auffi , lorfqiraprès 
avoir reployé la colonne de devant fur le point 
central, afin de fe débarrafler du poids qui nuiroit 
à fon premier élan, le cheval fait repayer les 11 
de rarriére-main fur la jambe de derrière qui s'eft 
obliquement diligentée , la pofition de cette jambe , 
prtfe fous le centre , la met en force pour fnppor- 
terles 24 de la mafle, pendant que les trois autres 
jambes s^élévent plus ou moins. On dit plus ou 
moins, parce. qu'en fuppofantque le cheval com- 
mence par alléger la jambe i aux dépens de la 
ïambe 2 , infailliblement la jambe 4 , légère à fon 
tour des 6 qui lui font affeâès , s'avance fous le 
centre plus que la jambe 3 chargée feule des zi 
deFarriére-main. D'après cette préparation , lorf- 
<|Qe ie cheval enlève, pour la première fois, le 
l>ipède de devant , toute la charge de l'avant-main 
pafie bien à travers le centre , & vient fur la jambe 
4, mais la jambe 2 , à peine délivrée du poids qui 
h furchargeoit , ne recouvre la faculté de partir 
^'à la fuite de la jambe i , qu'on voit s'élever au* 
ddlis d'elle , & conféquemment à fon premier 
d^réde légèreté ,& conféquemment au fupport 
de fa tranfverfale la jambe 4. Le bipède de devant 
&le centre une fois appuyés fur la jambe 4, le 
cheval , qui n*a plus le choix d'en faire jouer d'au- 
tre que la jambe 3 , puifqu'elle eA tranfverfale de 
h jambe 1 élevée la féconde, achève de fixer à 
terre cette jambe 4, déjà chargée des 12 de la- 
Tant-main , en faifant rcpaiTer les la de Tarrière- 
main de la jambe 3 fur la mâme jambe 4. Sufpen- 
ilons le cheval à fon premier élan » & nous pour- 
rons compter les trois jambes qui font en l'air par 
cadation: fçavoir, la jambe i partie la première 
atrés^levée;la jambe 2 qui l'a fuivie de près, 
&Qn peu au-deiTous; & la jambe 3 prefqu'à fleur 
t kwm. On apprécie le temps que le cheval refte 
■ coètfuilibre fur la feule jambe 4 , fi on obferve que 
S hjatnbe 3 , ébranlée la première dans le faut que 
jk BÎtle bipède de derrière, ne perd terre qu'au rao- 
^ «CDtoù le bipède de devant eA à la veille d*y 
JE Exultation , Èfirimt ^ Danfe» 
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redefccndre, parce qu'alors le cheval, dreffé fur 
la jambe 4 , repouflê à travers le centre les 24 de 
la mafle , qu'il renvoie tranfverfalement , de l'ar- 
rière à l'avant main , fur la jambe 1. Remettons 
af^uellement le cheval en aâion, & fuivons l'effet 
du galop avec autant de fcrupule que nous venons 
d'en analyfer la caufe. Le reflbrt de la jambe 4 ( je 
continue la même tuppofition dans le jeu des jam- 
bes du cheval ) n'eft pas plutôt détendu , que le 
cheval rabat le bipède de devant , fans déranger 
Tordre tranfverfal qui préude à fon enlever. C'eft 
ainfi que, d'après le dardement de la jambe 4, la 
jambe i , partie la première , commence à toucher 
terre où la jambe 2 revient auffitôr. Comme ces 
deux jambes de devant gardent, dan^ leur retour 
fur la pifte, le rang qu'elles avoient en la quittant „ 
la jambe i , plus exhauil'ée , fe pofe an-deâus de la 
jambe 2 , afin de recevoir , à. fon tour, les 24 de la 
maflê , lorfqu enfin , pour quitter terre , la jambe 
4 les lance horifootalement à travers le centre. A 
l'égard de la jambe 3 , enlevée à la fuite de la 
jambe 2 , elle reprend près du cheval , en même 
temps que cette jambe 2 fa tranfverfale , le pofte 
qui leur convient à toutes deux, afin de fe char- 
ger , feulement en paiTant , des 12 de leurs bipè- 
des , pendant la préparation du fécond temps de 
galop. Alors le cheval achève le premier pas du 
galop, en précipitant l'ondulation de fa colonne 
de derrière , dont le bipède imite parfaitement la 
pofition inégale de celui de devant ; ceft-à-dire 
que la jambe 4> pour figurer avec fa tranfverfale 
la jambe i , avance autant fous le centre que celle- 
ci fe place au-delà, enforte que la même jambe de 
derrière, qui cpnfomme le premier temps du ga- 
lop, fe trouve prête à fournir le nouvel appui du 
fécond. 

Après avoir démontré que le branle du ^lop fe 
perpétue par la vibration des 24 de la mafle, qui 
portent à'plomb , pendant l'enlever du bipède de 
devant, fur une jambe de derrière que le cheval 
range exprès , ahn de foutenir le centre , & qui 
font reportés en entier , pendant le chafTer du bi- 
pède de derrière, fur la jambe de devant oppofée 
que le cheval avance à deiTein de recevoir ce 
même centre , on va prouver combien cette allure , 
quoique naturelle au cheval , devient dangereufe , 
toutes les fois que , dans fa préparation , le cheval 
rebelle aux ordres de la nature , ou viâime des cir- 
conflances « difpofe à cet ufage deux jambes pa- 
rallèles, au lieu d'employer deux jambes tranfver-. 
fales. 

Règles qui fervent à difiineuer le galop vrai £avec 
le galop faux, Çy, ALLURE ). 

Il eft à préfumer , qu'éclairé par les différentes 
combinaifons du pas, du trot, & du faut entre les 
piliers, l'élève ne doit plus héfiter à croire que la 
moindre irrégularité dans la didribution des maf- 
fes , qui dérange le jeu tranfverfal des quatre jam- 
bes 1 peut avoir, au galop, les plus funeiles coa-. 
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féquenccs. Au furplus , la conviâion devient com- 
plette , lorfqu'on parcourt la décomporuion des 
allures précédentes , où le cheval , d'après ce prin- 
cipe , a toujours foin de répartir la portion dont il 
foulage les jambes qu'il veut mettre en mouve- 
ment , fur celles qu'il devine ï fervir de point d'ap- 
pui. Ainfi le cheval , au pas , eil alternativement 
porté par trois jambes , qui ballotent entre elles les 
34 de fa maiTe , tandis que la quatrième, exempte 
des 6 qui lui font a0e6)es, entretient l'allure enta- 
mée. Ainfi le cheval, au trot , s*enléve fur deux 
ïambes tranfvcrfales , (^ui , dès ce moment , par- 
ngent entre elles les mêmes 24 , aBn c{ue le tro- 
teur détache aifcment les deux autres japfibes , af- 
franchies des 6 perfonnels à chacune d'elles , 6c les 
décoche auflitôt proportionnément à l'étendue de 
cette allure. Ainfi le fauteur entre les piliers com- 
aicnce par alléger le bipède de devant, qu'il a def- 
fein delcvcr àlafois,en faifant fupporier à l'ar- 
rière main les I a de la colonne de devant, &, lorf- 
qu'il defire lancer le bipède de derrière, non feu- 
lement il rapporte les 12 de la colonne de devant 
fur l'avant main , mnis il y ajoute encore ceux de 
la colonne de derrière. A la faveur d*unc remarque 
auffi importante, on découvre dans l'enfemble de 
ces diverfes répartitions , que fi la nature intime au 
cheval Tordre exprès de rendre léeères les jambes 

3u il doit faire jouer , elle lui conimande en outre 
e compofer du total de fa raafTe une ligne de 
force qui lui tienne lieu d'un contre-poids. L'uti- 
lité de cette ligne, dont la gravité fait la puiiTance , 
fe inanifede toutes les fois que , traver{ant diago- 
nalement le point central , fa correfpondance tranf- 
verfale entretient l'aplomb des autres parties du 
corps , que le cheval peut alors faire agir avec 
toute fécurité. Quclqu allure qu'on veuille con- 
fulier, il n'en eA point qui fournin*e,à cet égard , 
de preuve moins èquivoaue que celle du pas , 
puifque, malgré le plan equïlatéral des 14 de la 
maflc , on peut cependant toujours appercevolr 
leur propennon diagonale. En effet , comme le 
cheval qui marche , lève fucceflivement une jambe 
de devant & celle de derrière oppofèe , il efl un 
moment où ces deux jambes tranfverfales , fans 
être tout-à-fait en l'air , ne font pourtant pas abfo- 
lumentà terre, & ce moment exiAe, lorfque la 
jambe de devant fraule la pide, parce qu'elle y 
revient , pendant qu'au contraire la jambe de dor- 
riére rcmcure, parce qu'elle l'abandonne. Or , 
tant que ce U^ger interx'alle fuhfifle, les 24 de la 
made rcpofent évidemment fur les deux autres 
jambes tranfverfales. Afin de diffipcr iufqu'à l'om- 
bre du doute, on croit devoir reprendre au moins 
les premières opérations du cheval qui cherche i 
s'éhrar.ler au pas. Si nous continuons à prêter au 
cheval l'intention d'entamer par la jambe i , après 
avoir entièrement fait paJer les x 2 de la colonne 
de devant fur la jambe 1 , le cheval , dont le bi- 
pède de devant incline en conféquence à gauche, 
bv( à h vhiié la jambe 1 , qu'il vient d'aliégcr , 
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avant que de toucher à l'arrangeAtent des ti 
l'arrière-main; mais auiïi nVt-tl pas encore tota- 
lement remis cette même jambe 1 à terre , qu'avec 
Tintention de lui faire fuccéder la jambe 4 , les 13 
de la colonne de derrière , déjà répartis fur la 
jambe 3 , font pencher le bipède de derrière à 
droite. Comment alors ne pas reconnoîirc la ligne 
de force qui coupe diagonalement le centre , pour 
atteindre, d'un enté» la jambe 2 que la jambe i 
vient retrouver , & , de l'autre , la jambe 3 que la 
jambe 4 s*appréte à quitter ? 

Si la ligne de force, adrolfeau nombre des vé- 
rités qui font la bafe des principes de l'équitation , 
préfente le germe des divers mouvements du che- 
val , ce n'cil qu'en vertu de fa correfpondance 
tranfverfale qu'elle peut acquérir le degré de con- 
fiance , d'où naît la fécurité du cavaher. £n vain 
Tignorance chcrche-t-cllc à couvrir de âeurs les 
accidents inféparables de toute direâîon parallèle , 
l'élève , en garde contre leurs effets pernicieux , 
loi^ de fe laiiler éblouir parles titres impofaan 
dont elle décore les allures défe£tueufes qui 
émanent, fait Icsapprécierà teurjuAe valeur. Po 
luij'amble , malgré le faAe qui l'entoure , n'eft q 
le trot faux , puifque la ligne de force « indifpe 
fablement étayée par une jl^mbe de devant & ce 
de derrière du même côté , au lieu de corurebala 
cer Iss efforts de chaque bipède, n'agit que poi 
hâter la chute de rarobulant, obligé d'enlever en 
femble les deux autres jambes parallèles. L'amble 
une fois démafqué , de quelles confidérations peu- 
vent être fes dérivés, tels que l'entre-pas, beau* 
coup mieux nommé le traquenard, engendré de 
l'amble Se du pas : Taubin que produifenc l'amble & 
le galop, & tant d'autres d^autant plus perfides 
qu'ils doivent leur exiilence moins à la volonté 
qu'à la foiblelTe du cheval ? Mais c'eft trop nous 
appefantir fur des combinaifons tellement découF- 
fues qu'elles n'ont pas même été jugées dignes du 
nom d'allures; il faut promptcment retournera 
celle du gnlop, & démontrer les hafards périlleux 
que fait courir la poûtion du cheval qui l'cnram^ 
à faux. 

Dans la fe^on précédente , où on efquiffe 
cheval qui fe prépare à prendre le galop, on d 
tingue , premièrement , l'avant*main penché fur 
jambe 2 , & l'arrière-main incliné fur la jambe 9 
conféquemmeni le centre obliquement travcrfé , de 
gauche à droite , par la ligne de force qu'on vient 
de rendre palpable , & chaque bipède réciproque- 
ment contre-balancé l'un par l'autre. On eft cn- 
fuite frappé de la précaution du cheval qui, pour 
entamer fon premier élan , ramène fur le centre 
les 12 de la colonne de devant qu'il affeoit en en- 
tier fur le bipède de derrière. Enfin , d'après cette 
dernière répartition , on voit les deux jambes d« 
devant fe détacher de terre prefqua la fois, ru 
la jambe 2 , qui fe re(Tcnt encore d'avoir fupp 
les 12 de l'avant-main , pendant la première d 
tribution des maffes, nepeutque fcivre la jaai 
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X , éùut h fiipériorirë conferre au bipède de de* 
TaQt,quoiquea Tatr, la même îadinarionà gau^ 
che qu il avok étant à terre. Pour achever Tébau- 
che du galop » il fuffit de rappeller qu'aufiitôt l'en- 
lever des jambes i & 2 , le cheval , clreiTé Air la 
jambe 4 afin de repoulTer horifomalement à tra- 
vers le centre les 24 de la maflfe fur la jambe i » 
met en jeu la jambe 3 , enforte que les deux émi- 
nences oppoièes de Vépaule droite ç[u\ prime la 

Siuche a oc de la hanche gauche plus élevée que la 
roite , forment une efpece de lit diagonal , dans 
lequel la tigoe de force coule , tantôt de la jambe 
I à la ïambe 4 , & tantôt de la jambe 4 à la jambe 
I. Mais, lorfque la répartition de rarrière-main ne 
qnadre plus avec celle de l*avant main , & quà 
la place du point d'appui de la jambe 4 tranfver' 
Me dé la jambe i , c'eil fa parallèle la jambe 3 qui > 
libre k contre-ftns des la de la colonne de der- 
rière « arrive la première fous le centre pour y 
attendre le poids de la colonne de devant , joint au 
retour du volume de la colonne de derrière « auÛ^- 
tdt l'allure devient fauflè, parce que le cheval, 
iàns cefle entrûné par le débordement de la ligne 
de force parallèlement épanchée fur les jambes i 
& ) 9 eu évidemment en danger de s'abattre à 
droite , faute d'avoir , à gauche , une puiiTznce 
tranfverfale qui lui facilite les moyens de fe^rete- 
nir au moment ou Tune de £es bafes vient à lui 
Vantjuer. 

L'eléve , vivement affeâè des malheurs que l'am' 
bte mène à fa fuite ^doît envifager avec encore plus 
d'effroi ceux qui accompagnent le galop faux. En 
efiet , fi on coniidère , qu'au moyen de fon dandi* 
nement , Tambleur fe réferve toujours Tufage de 
deux jambes parallèles, il refleau moins l'elpoir, 
pourvu toutefois qu'il chemine fur un terrein bien 
cgal , que laprécipitatlon avec laquelle il berce les 
24 de fa mafie , peut aider à la confervation d'une 
démarche auffi périlleufe. 11 n'en eft pas aînfi du 
galop pris à faux. Je regarde chaque pas qui s'achè- 
ve comme un vrai miracle, puifque non-feulement, 
ainfi qu'à l'amble , la direction parallèle de la ligne 
de force détruit juiqu'à l'apparence d aucun contre- 
poids, mais qu'en outre , après l'enlever du bipède 
de devant , le cheval , qui ne peut exécuter le faut 
de celui de derrière , qu'en refiant en équilibre fur 
nnc feule jambe de derrière, efl obligé de fe con- 
ierà celle que les 14 de fa roafie fatiguent en rai- 
ibn de leur chute direâe; car il eft reconnu qu'un 
Tohuoe quelconque , direâement lancé , double 
nvîtefle 6c en puifTancela même quantité nui n'ar- 
rive au but que par le tracer d'une diagonale. 

Pour nous réfuraer : aw galop vrai, le cheval doit 
prendre fon point d'appui fur la jambe de derrière 
•ppofée de celle de devant qu'il veut enlever la pre- 
niere » afin que pendant l'élan du bipède de devant 
& le faut du bipède de derrière , cette jambe de der- 
jièrc, chargée des 24 de la maiTe , refle forcément 
«dernière à terre : fmon l'allure efl fauffe , puif- 
^u'alors la jambe de derrière que le cheval se dé* 
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tache la quatrième , que parce qu'elle fupporte mal- 
2i-propos la totalité de fa mafTe , fe trouve la paral- 
lèle de celle- de devant, qui revient la première à 
terre pour attendre le retour du même volume. La 
différence entre ces deux efpèces de galop pro- 
vient uniquement de la répartition des 12 de cha- 
que bipède , que le cheval à faux , balance dans fa 
préparation , fur les jambes de devant & de der-* 
riére du même côté , de façon que les 14 de la 
mafTe offrent une ligne parallèle ; tandis qu'au galop 
vrai , la même quantité , portée par une jambe de 
devant 6c celle de derrière oppofée , préfente la 
ligne de force diagonalement appuyée fur deux 
jambes tranfverfales. Ainfi , lorfque la jambe 4 
av;fnce la première fous le centre , il faut , de toute 
néceflité, que les 12 de l'avant-main viennent de la 
jambe 1 , pour que la jambe 1 , première allégée , 
après avoir entamé l'allure , foit immédiatement 
fuivie, 6c dans fon départ , & dans fon retour, par 
les jambes 2 & 3 , conféquemment à l'ordre qui 
doit régner entre quatre êtres qui fe meuvent tranf- 
verfalement. Mais , fi la jambe 3 précède la jambo 
4, & s'empare des xi de t^vant-main,<}ue la jambe . 

2 rejette fur le centre , auHTutôt le jeu des jambes 
X & 2« on a le chagrin de voir la jambe 4 venir 
inconfîdérément troubler l'ordre tranfverfal, pour 
y fubftituer le jeu parallèle qui rend le galop 
faux. 

Comment on met un Cheval au Galopa 

Il efl inconteAable que la nature , en donnant 
au cheval la faculté de prendre le galop , lui laide 
le choix des jambes qu'il defline à cet ufage» fous 
la feule condition que la jambe de devant, qu'il 
élève la première , doit être la tranfverfale de celle 
de derrière , dont il fait fon point d'appui. Ainfi » 
l'allure eft parfaitement égale , foit que le cheval 
entame par la jambe i , & qu'il s'élance A l'aide de 
la jambe 4» ou que ce foit la jambe 2 qu'il enlève 
d'abord , pourvu qu'il emploie le reffort de la jambe 

3 , puifque, dans l'une & l'autre circonAance , la 
plus légère des deux jambes de devant, & la moins 
chargée des deux jambes de derrière font toujours 
traniverfales , & pendant la préparation , & pen- 
dant Taâion. Mais toutes tes fois que cette allure 
s'exécute fur un terrein dont la circonfcription 
oblige le cheval à tourner fouvent du même c(^té, 
tel que la carrière d'un manège, il efl alors de (on. 
intérêt d'abjurer le libre arbitre , j)0tir fe foumettre 
avec réfignation aux règles diâees par l'art. Ceux 
qui confulteront , à cet égard , le code de rèquita' 
tion , liront l'injonâion formelle d'embarquer UM 
cheval au galop par la jambe de devant du dedans » 
aftn , dit ta toi , que la jambe de derrière du dehors , 
plus avancée fous le centre que fa voifîne, fe 
trouve placée , & pour recevoir avec fureté les 34 
de la mafTe à chaque enlever du bipède de devant , 
& pour les repoufTer avec avantage k chaque faut 
du bipède de derrière. En effet, au' moyen de ce 
que la fuccefTion rapide des coins donne une mé- 

Pii 
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diocre propenfton fur le dedans k celui qui par- 
court l'enclos d'un manège , toutes les fois qu'il 
s*3gic de prendre un coin , il le point d*appui n'efl 
pas exaftemenc pris fur la jambe de* derrière du de- 
hors, le galopeurcft privé de la Teule jambe qui puiiïe 
valablement lui fervir d'étaie. Veut-on en acquérir 
une preuve irréfiftible? 11 faut fc repréfeoter un che- 
val au galop , qui , dirigé de gauche à droite , par la 
jambe 2, & faute fur la jambe), & le prendre lorfque 
laforried^m coin ouvert à gauche, le force détour- 
nera droite. L'élève fe rappelle, fans doute ,que, 
dans le faut du bipède de derriéie , la plus légère 
des deux jambes de ce bipède fuir toujours de très- 
près rêlan de celui de devant. En conféquenco , 
danslafuppofition prêfcnrejes 11 de l'avanr-main, 
après avoir reflué fur le centre , (k s*û'trc confon- 
dus fur la jambe 3 avec ceux de rurrière-main, re- 
viennent précipitamment, pendant l'enlever, du 
dehors fur le dedans , prêcilcment au moment cii , 
par la combinaifon mime du galop, aucune des 
trois autres jambes ne peut relier à terre pour foii- 
lager h jsmbe de derrière du dedans, autrement 
la jambe 1 , puifqu'auiTi-iot l'enlever fucccflif des 
jambes 1 oc i , c'e(l la jambe 4 qui part à fon loiir, 
fuivant l'ordre tranfverfai ci deirus établi rcnforte 
donc que, dans cette occurence , le galop le plus 
jitile , vu la répartition des malfc^, & le jeu tranf 
verfal des quatre jambes, devenu faux relative- 
ment au local fur lequel il a lieu , expofe dés lors 
aux mêmes dangers que celui démontré fani par 
ClferKC. Voilà pourquoi , lorfqu'on fuit la pifle de 
gauche Ik droite , c'cft la jambe 4 qui doit donner 
le point d'appui, pendant que la jambe i entam- 
oie Paâion :( combinaifon caraClêrillique du galop 
à droite^ comme, en revenant de droite à gau- 
che , il niut que le cheval fc drcfîe fur la jambe 
« , 6c que la jambe 1 commence ^ quitter terre, 
(combinaifon conAitutive du galop à gauche), 
quoiqu'au manège celui qui viole cette règle fuit 
menacé d'une chute qui peut avoir des fuites auflt 
funeftes que celles conféquentes du ^a'op faux , 
cependant » eu égard à la juilefTc de Fallu'e , dont 
la fauiTcté dérive feulement de la direâion qu'on 
fait fuivre au cheval , on a coutume d'avertir de 
cette méprife par la périphrafe, vorrr chevjl riy efl 
pas, C'clt comme fi on difoit aux élèves , les ré- 
partitions font exaéiement calculées , mais leur to- 
ril ne quadre pas avec le plan que vous tracez, 
parce qu*â la fortïc de chaque coin , vos chevaux , 
en équilibre (\ir la feule jambe de derrière du de- 
dans « courent rifque de f« coucher de ce c6ré . 
comme feroir une planche fubitement abandonnée. 
QuM s'en faut que l'équitation garde autant de 
ménagement avec le galop vicieux par fa combi- 
naifon intrinsèque! L>piil>éte ,/jux , qui Taccnni- 
pagne criiment , n'annonce que trop combien ri cil 
pènlleux de s'y livrer, quelle que foie la pidc qu'on 
air în:ctuiorT de fuivre. 

Après avoir analyfé le galop ; après avoir difïc- 
quc le cheval galopant ^ après avoir indiqué le 



G A L 

point quï fépare le galop vrai d*aVec le galop faor ; 
enfin , après avoir juftifié l'imponante préférence 
que l'èquitaiion accorde à la jambe de ncrrière du 
dehors , il devient tout auflTi facile d'expliquer , 
qu'aifé d'entendre la méthode particulière à cette 
allure , fnr-tout quand le zèle donne ce coup-dVil 
avid'2 qui dévore jiifqu'aux moindres attitudes du 
cheval dont les mouvements font le rcfultat d'une 
volonté librement déterminée. Par exemple, quel 
td l'éîéve imbu des ferions précédentes, pour qui 
l'afpef^du cheval ardent , impatienté de relier dans 
Tinaâion, ne fou un précis animé du paragraphe 
cil on décrit comment un cheval peut g.iloper, Sc 
par conftquent un acheminement à l'art de rembar- 
quer au galop? On ne fauroit effcdivcmcnr ren- 
contrer deux combinaifoni plus femblables , quoîw 
que dirigées par unt inttrniion diifèrcnte. Comme 
notre èlcvc a déjà parcouru la pofttïon du cheval 
prêt 3 s'élancer au galop , nous sTons nous con- 
rtnrer de rapporter ici la façon dont fe campe ce- 
lui qui, pour exprimer fon Jw^pîi, grate , avec utl 
de fes pieds de devant , \d place fur laquelle on le 
comnini de rcAer. La première opération du che« 
val efl de ramener la colonne des vertèbres de 
d.rrière au centre, amfi qu'on en peut juger, & 
par le pof^e avnncé qu'occupent les jambes )& 4 
abfnliimcnr coulées fous fon venire» & par l*arc 
que forment les jarrets pïoyés, ik par la tournure 
cambrée que prennent les hanches. Dans cet ctar» 
It: cheval exai^ement raiTemblé , puifqne la pvi(- 
fance qui le retient néceiVitc le reflux de b colonise 
de devant fur le centre , regarde la jambe de de- 
vant qu'il a dcflein de m;tire en mouvement. Ce 
port de tète , ainfi qu'on le fait » produit coniïam- 
ment Peflct d'alléger la j^mbe regardée. Aufi , â 
peine le cheval cil-il ployc , que le bomber de 
1 épaule contraire au pli annonce aî'^circffortqoVUc 
fait pour fupporrer les 13 de lavanr-m^in, qui fui- 
vent la pente du htpcde de dcvajit. Mais, pecdanc "ïS 
qu'on inoccupé delà nouvelle combinaifon de ce- "^ss' 

bipèc^c, il faut bien prendre ^nrde de laiffcr échap 

per le changement qui arrî\e dans la répariiriofi ^M 
des la de cirhn de derrière , attn de s'affnrcr que le^^e 
cheval y en bombnnt une de fcs épaules, portes^^ 
réellement la croupe de I autre côîé. Car, f» la vé " 
rification répcnd àVattciTic, on a droit d'en inférçi-r^ 
qu'au même inAanr où lépavle b'^mbe . parc^^S 
qu'elle fe charge des ii de la colonne de devant ^^v 
ceux de la colonne de derrière palTcat rcellemen^^V 
fur la hanche cppoOe , puifqu'en rangeant fa Croti» "" 
pe, le chcvnl tait cgilcment bomber ^ • ' - ^- - -S" 

latpiclle il penche Ion bipède de derr ^^ 

doit trouver ce dilemme a autant plut ,._- — 

qtfil voir diftinilemenr, au moyen de ' ; — ~ 

tra^^e de l'avjnt Ôc de rarriéremain , le Cw . . 
cheval diagoualcmcnt tr.-iverfè par la liri'-' ■ 
qui ferpentc entre deux émincncc» ri 
épaule & d'une hanche rranfverfafr. C . 
le ( hcvat , dnn« la flnite préparation de cciui qui 
veut prcadis le galop, dt^cadtc la jamiie i^uil iç». 
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\ poar en frapper précipitamment la terre 

<^u i\ paroic dédaigner. 

Celui qui fait «ne étude auffi férieufe du prin- 
cipe des mouvements du cheval, trouve bientôr, 
dans leur comparaifon , cette chaîne non inicrrom- 
pue qui lie b première allure avec la dernière, & 
tire tant d'avantages de ce parallèle viflorieux pour 
créer ajfaitrairement les divcrfes cvoluiioni quien 
émanent, que le cheval, loin de tenter la moindre 
reiîAance t crou les cxetmvi ii^i. raproprw<'<^iunf/v 
Ainfi, nulle ambiguitè n arrête un élève parvenu 
ï ce degré de railonnemcnt , & qui, d'aillturs , 
conluraè dans les leçons du tourner, diflinguc la 
rènc du dedans d'avec celle du dehors; Uii ap- 
précier leurs puiffanccs féparées , ou léunics ; cal- 
culer leurs crfci$;cnHn les employer avec con- 
noi^iance de csufe. Ses juges veulent ils d'abord 
éprouver fa théorie du g.ilop ; il fatisfiit k leurs 

Î-uefiions, en leur répondant , qu'après avoir raf- 
emblê le cheval qu en dertinc a cette allure , il faut 
eoiploycr les temps de main préparatoires au tour. 
ocr , atîn de commencer à lui donnei le pli ;en- 
fixite qu en opérant , comme pour entrer dans les 
coins ,' les épaules balancées d un côté font néccf- 
fairement iaiîlir la croupe de l'autre : fnaltnicnt 
que , du concours de la main retenue & de la prcf- 
bon des jambes cgales , rèfultent & l'enlever du bi- 
hède de devant , te le cha^er de celui de deniére : 
citailcr que le cheval ert forcé àt- réitértr,lorfque 
le cavalier a l'attention de rendre ta main , fans 
altérer U valeur de Tes jambes, qu il do^r au con- 
trtxtc entretenir au même degré de prefilon. Les 
cxaniioaieurs défirent iU enCuitc être le> témoins de 
fort exécution ; voiti (luclle t(i la fuite de fcs op. - 
Ta-.ions rcUt'.vcs au canevas d'une leçon de mancge. 
Pendant que notre clévc va rruuvcr le cheval qui 
Tîtcnd à ta porte de la levée , on croit devoir pro- 
£rcf de ce: i'itcrvalle pour lui rappcllcr que chaque 
Tîp.il'c , qui s*ouvrc de gauche à droite, dsîo'ande 
a;ic ccsrc Jeniférc luçon sVniame par le gjtnpj 
«Jroitr : en conféqutncc, tjuM ne peut efperer de 
<îétcrmincr fon ihevril a paitir de la jambe t plut'^t 
eu. dï U j.iTnbc 2 , s'il ri'j. la prc-aution de faire au 
ir-oirs itîic lorp^utur de minége au pas, Première- 
jntnî . îhi f* * pouvoir fiifTirain/nent nttreniblcr Ton 
cb<v>l« ôt lui donner le pli fur le dediins ; en fé- 
cond lieu pour avoîr h facilité d'écouief 3t:cniive- 
œeiïf 'os pied* qui fc pofent à terre, Ôt les dirtin- 
tcr d'avec ctiix qui font en l'air, non pas dans 
^tnientl'*!) ds ^aifif, prvfqu*i la volcc , le port à 
■^0 de dtvart du dedans , S( confé- 
ver fur^ive^nentlechjvftl (ur celle 
:!j dehors, mais bien âveC le Jefléiii 
nrir ft le thcval , en reflmf plus Ung- 
texnpv lut l'^-. jnmbcs de devant du d'Jiors 5c de 
derrière c^ii iclms <|ue fur les deux nurrcs iranf- 
rcrfa-es » fuit porfîucllemcne l;* icbips de main 
crèatci"» de la p;épantion du g:ilop; enfortequc 
U i tHriTr de cette allure foii moii^* l'cfTc; d'un de- 
pan iuf2i4cu3r ) que le ptoduîc faiisfaifant d*un cal* 
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cul exaS. L'élève , arrêté par cette nouvauté , ne 
conçoit pas trop comment, hifle dcfiiis le cheval , 
il eiï poflible d appeller juf^e , les jamb» fur lef- 
quelles il porte , ou celles qu'il enlève. iMais il faut 
(e hâter de le tirer d'inquiétude, en lui donnant 
une recette infaillible qui renipèche de confondra 
l'enlever des pieds du cheval avec leur placement à 
terre. Sans voir le canon de la jambe, cependant, 
au léger balancemt.-nT qtif Tnir éprouver la rotation 
d*» rhaque épaule mifc en mouvement, on juge 
aifément quelle c(l ta jambe de devant qui fc dé- 
tache de terre, ou celle qui revient fur U pifle. 
Or, chaque fois ejue le cheval s'appuie fur la jambe 
de devant du dedans, le cavalier doit compter in- 
térieureme.nt une & deux, lorfque c'efl le tour de 
celle du dehor<î. A l'égird des jambes de derrière, 
on les palTe fous filence , aitent!» que , la combi- 
naifoa de Tavant-m^in cmporrant de droit celle de 
rarrièrc main, il e(l conflanc que laiambe4 fuit 
l'adion de la jambe i , comme la jambe ^ fuccédc 
toujours à la jambe a. Ainfi , règle générale , la ré- 
lîartiiion des malTcs de l'avant-main mérite feule de 
rtier l'atrenrion du cavalier , puiiqu'il a h ccnirude 
que la puilTance de fcs jambes égaies fudît, & pour 
ramener au centre l'ondulation rétrogradée de la 
colonne de derrière» 6c pour faire jouer les bafes 
de rarrière-m.iin, qui lui font fubordonnées , con- 
formément à la combinaifon de la colonne de 
devan^ 

Pofition à prendre au gslop. 
Après avoir indiqué tous le? écueïls qui peuvent 
faire échouer le cheval au galop, il ne rcfle plus 

311*3 donner la pofiiion convenable à la rapidité 
c cette allure. Le galop , quoimie beaucoup plus 
viie que le trot, caufe cepen:fant une fecouffe 
moins dureàfufiportcr. D'un autre coté, lorf.ju on 
ù'n attention au jeu des deux bipèdes, on apperçoir, 
dans la fucceflion des enlcvers & des chalT^rs du 
galopcur, unjair de rcflemblance avec la vibratîoa 
du fauteur entre les piliers. En rapprochant ces 
deux idées , ne peift-on pas en induire que la pofi- 
tion à prendre au galop doit tenir le milieu entre 
celle analogue au trot, 6c celle récemment prîfc 
fur le fauteur t En conléquence , l'clève doit fe 
placer avec autant de foin que lorAiuM étudioit 
cette derniire leçon; maïs il peut, en même- 
temps , prolï'er de la fouplcHe ^w galop pour mcc- 
(re , dans l'enfcmblc de fa pofiTioii , îc lî.ini S<. la 
grâce don? elle ert fufccptible. De h, l; haut dtl 
corps «n arrière devient libre St;iiré:bin d'em- 
ployer la moindre cnnfraélioa , afin de fixer fur la 
fclle le milieu du corns, les tro-s points d'apnui 
iriar^uliircs du haut ries djuv cui(T-^s & du crou- 
pion «loiveor Iciir immobilité plutur h l'jp'omb du 
hiu; -ju à rextentl'>n du bas du corp^. C'ert alors 
QUc'Ics prcffiorîS fav.imment ryn^rèa rlc^ jambes 
du cavjlier, compagnes inféparihLes de T «Trière- 
mail »*ii ohev-il , enr^'jtienncnt . f-»rs tflorr , le< 
clun*-:fs qui clofenc 6c renouvellent 4;haque temps 
tfu gdop. 
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£« Galop à droite^ 

L*élève n*efl pas plutôt à cheval queî meftai^tà 
profit les dernières inAruâions qu'il vient de rece- 
voir, il débute, dans la carrière par Tallure du 
pas. Lorfqu*ii fcnt fon cheval exactement raflem- 
blé , & qu*au moyen de la réEle ci-de/Tus, il s^cfl 
afluré que la jambe i cft fur Te point d'arriver â 
terre , il arrondit la main« jufqu'j ce que la tennoii 
de la feule r<îne du dedans apporte ta tôte du cheval 
à droite, & lui (affe regarder la jambe i. hniuite , 
fans applatir la main , il la porte fur le dehors. 
L'égalité, que l'arrondiflement de la main avoit 
fait dil'paroirre, fc rétablit à Tin/lanc dans la valeur 
des deux rênes, La tenûon continuée de celle du 
dedans preiTc Tépaule droite qu'elle pouHe fur le 
dehors , pendant que la rêne du dehors , remifc 
dans touts Tes droits , travaille à chaiTer la hanche 
gauche fur le dedans. A la difpoficion du bipède de 
devant , aïnfi balancé de droite à gauche , fuccéde 
U répartition des ii de l'avani-main entraînés fur 
la jambe 2 , ce qui , non-feulement met le cheval en 
pleine polTeflion de fa jambe i, mais même le can- 
irainr de la placer au-defTusde fa jambe 1. De plus , 
le renvcrfcment d'épaules, qui réfulte du fécond 
temps de la main portée fur le dehors , ébauche la 
fortie de la croupe fur le dedans , enfortc que la 

fuiffance de la rénc gauche , croilTant à mefure que 
élève retient fa main toute arrondie fur leclehors , 
achève de pouilcr le bipède de derrière , que le 
cheval balance de gauche à droite. Alors les 12 de 
Tarriérc mainpaiTcni furla jambe 3, & néceiHientle 
port delà jambe 4 qui s'avance toujours fous le 
centre, en devançant la jambe 3. Auflj-tôt que les 
d«ux temps conlccutîfs de la main arrondie » puU 
portée fur le dehors , ont obtenu , avec le pU , le 
conirafte de ravant-main appuyé (ur la jambe 2, 
tandis que rarrière-main e« étavèe parla jambe 
3 , l'élève ramène à lui la main dans la pofuion oii 
elle fe trouve, &,du nièrne-temps, il augmente 
La predion de fcs jambes égales, afin d'exiger le 
premier enlever du cheval. La main & les jambes 
du cavalier ont à peine difpofé les deux colonnes 
▼enébrales comme on vient de les cfquiHer, que 
le cheval , régulièrement préparé , fe livre gaie- 
ment à Taiflion du galop. Les 1 2 de la colonne de 
devant, que la retenue de la main fait couler le 
long des rênes dirigées de ganchc^à droite, aban- 
donnent la jambe 1 pour refluer fur le centre. Au 
picmeiofiant les 1 1 delà colonne dî derrière, pré 
cèdemmeut repartis fur la jambe 3 , rcpafTent fur l.i 
iambc4 » que la prcffion des jambes igales du cava- 
lier retient diagonaleraent avancée (Sus le centre, 
Bbndelui faire fupporterles 24dsla mafle pendant 
l'enlever fuccelEf des jambes i, 1 8c j. L'obéif 
fance du cheval avertit l'élève qu'il eft temps de 
rendre la main, ce qu'il c»écutc à la minute, en 
obfcrvant de laifler jubfifter fon arrondiflemcnt, 
dans la crainte que le cheval déployé ne brouille 
Ja combiadifoA se fa coloqne d^ devant ^ mais il 
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n*oublie pas que la preffion de fcs janbes égales d< 
constamment entretenir Tarrière main fous le cen- 
tre. D'après la dcfccntc de main , le cheval, drcflc 
fur la jambe 4 , rabat le bipède de devant dont ti 
jambe 1 , partie la première , & qui fe trouve auflî 
iaplusèlcvée, embraflcrêtenducdu terrcin propor- 
tionnée à lavitefTe du galop. Au moment où les jam- 
bes 1, 2&. ^ reviennent à terre ,on voiiles 24 de la 
maïTe dardes par la jambe 4 , fuir la preffion réitérée 
des jambes égales du ravntior, & ropaH^i btufi^uc- 
mcntâ travers le centre pour forcer la jambe i à leur 
donner, pendant le chafTer, le même appui que 
leur fourniiToii la jambe 4 pendant rcnlcvcr. Alor» 
la jambe 4 , autant allégée qu'elle ètoit chargée, 
confomme le premier pas du galop. L*éléve n'cft 
point inquiet de la pofîiioo que les deux jambes de 
derrière du cheval reprennent fous le centre. A 
Taifurance que la jambe 4 chargée de toute la (naf- 
fe • ne peut fe détacher qu'à la fuite de la jambe 3 « 
il joint la certitude phyuque , d'après lo calcul ira* 
manquabl: de TefTet des rênes , que le cheval , 
guoiqu'obligé d'apporter vivement cette jambe 3 
fous le centre, puifqu'elle partage la totalité de, 
la maflTe avec fa tranfverfale , la jambe 2 pendant 
préparation du fécond temps de galop, l'a faicct 
pendant toujours précéder par la jambe 4, quî, 
rcmife en force par cette polîtion , redonne au bi- 
pède de devant le nouvel appui fauteur du fécond 
élan, £c ainfi de fuite. 

Aâuellcment que l'èléve parcourt rapidement & 
furement Tenclos du manège, il faut récapituler 
avec attention les diâcreots produits des renés qui 
viennent de créer le galopa droite. Premièrement 
touts les temps de la main dénotent le plan médité 
de porter les la delà colonne de devant de droite 
à gauche , 6c de pouiTer ceux de la colonne de der- 
rière de gauche à droite. Lorfqu'on fait cnfuite U 
preuve de cette double opération , on trouve , qu'au 
galop à droite , les 14 de la RiaiTc reviennent iur la 
jambe 4 pendant les enlevers du bipède de devant 
& te faut de celui de derrière , comme ils font re- 
portés fur la jambe i pendant les chafTers du bipède 
de derrière & la retombée de celui de devant ; com- 
binaifons qui forcent le cheval à mettre en afllon la 
jambe i avant la jambe 2 , &. ù détacher la jambe 3 
avant la jambe 4 , d'où on peut conclure que U~ 
f^iuffes poftr';ons de la main, ou la néglieence di _ 
jambes du cavalier font les feules caufes des er- 
reur& du cheval. En effet , G rarrondifTemcnt de h 
main donne & confcrvc le pli fur le dedans ; fî 
direâton des rênes , d'abord tendues du dedans fu 
le dehors, cnfuite ramenées du dehors à leur vi 
place, contient l'èpaulc droite au-de/Tus de la gai 
che, 6c la hanche gauche primant la droite ; fur- ^ 
tout fi la prciSlon motivée des jambes égales accoj 
pagne ces diverfes combinaifons, le cheval pei 
julqu'à la poilîbilité de chercher , dans le plus \cgeT 
rerardement , l'occafiun de fubftitucrle trop rcdou» 
table point d'appui parallèle de la jambe y à cch 
tranfverfal d^ la jambe 4 , en continnani de faii 
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iovAtr ïe? 54 de fa mafle entre les deux émîflcnces 
4'unc ëp2ule & d'une lianche oppofée. 

Prtndrt un coin au gtxiop à droite. 

Dans le détail qu'on a ci-devant donne d*une 
leçon de msnége , on trouve la méthode particu- 
lière k la prife des coins qui fe préfentent ij gauche. 
Ce font les mêmes temps de main qui s'emploient 
avec fuccès * pour cette évotuiion , pendant le ga- 
lop à droite , fi ce n'eA qu'il en faut retrancher le 
demi-airèt , dont la préparation , eHentielle aux 
d<\ix précédentes allures , deviendroii préjudicia- 
ble à celle du galop qu^elle rctarderoit. Outre ta 
fupprefllon du demi-arrét, on doit encore obfer- 
ver de ne pas déranger rarrondifl'ement de la main ; 
car la deflruiiion du pli, qui s'enfuivroit infenfi- 
blement, pourroit anéantir ('ans reflourcc la com- 
binaifon des deux bipèdes. Auilï , à l'approche des 
coins , fe contcnte-t-on de porter la main toute 
arrondie fur le dehors, a6n que les rênes reprcn- 
Bcnr une puiûfance équivalente à celle qui procure 
le premier élan. Le pli du cheval, ne l'empêche cer- 
tatoement pas d'obéir. On le voit s'approcher , tout 
ployé qu'il eft , des bornes de la carrière, & profi- 
ler de fa tombée pour placer les jambes 1 , 2 & 3 
le plus prés de l'angle qu'il lui eft polTiblc. On doit 
s'attendre à toujours retrouver la jambe 1 plus en 
arant , en raifon de la fupériorité qu'elle conferve 
far la jambe a. Comme , au galop , les deux jambes 
de devant ainfi eue celle de derrière du dedans fe 
Beurent prefquà la fois, foit qu'elles s'élèvent, 
foit qu'elles retombent , on a foin de prévenir le 
fécond enlever du bipède de devant, en rappor- 
nm la main arrondie fur le dedans. Pour lors le 
cheval, à qui la preflîon des jambes égales du cava- 
lier a fait exécuter le chafler du bipède de derrière , 
&qui, par conféquent , a repris fon point d'appui 
fur la jambe 4, pirouette fur le talon de cette jambe 
de derrière du dehors , jufqti'à ce que Tavant-main 
fefoi: rabattu dans la nouvelle pifte oii les jambes 
1, a & 1 font incontinent fuivies par la même 
jambe 4, Nous croyons inutile d'ajouter que , fi la 
prcHefle des mouvemenis de la main n'cft pas 
eia^cmcnt calquée fur la vélocité de l'allure , la 
Alite des opérations du cheval fouffre à coup sûr 
delà lenteur de celles du cavalier. 

PrtmUr changement de main au galop à droite. 

Il n'exifle point de leçon où les changements 
it main foîenr d'une exécution plus facile qu'à 
celle du galop. Tout fcmble favorifer cette évolu- 
boD. Au moyen de l'arrondifTement de la main , 
«fiîi ploie le cheval , lorfque le cavalier veut ouvrir 
«premier changement de main» qu'on trace de 
droite, il ne lui refle plus que la main à 
cr toute arrondie fur le dedans, & auffitôt 
« rencs , combinées de gauche à droite .pouffent, 
foMc dedans , le cheval qu'elles éloignent par gra- 
6iion delà pifte, pour le faire entrer dans la dia- 
gonale du premier changement de main* 
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Le galop à gauchei 

Si l'ouverture des changements de maîn exige , 
au galop, une fuite de procèdes auflî fimples^ U 
clôture de cette évolution entraîne plus de dilîicul- 
lés» Par exemple, on n'a pas plutôt parcouru la 
première diagonale qui coupe le manège de gauche 
à droite , que le mur , en fe prcfentant de ce der- 
nier côté , avertit du moment où le galop k gauche 
devient urgem. L'élève fait qu'il tenteroic inutile- 
ment de faire entamer par la jambe a le cheval 
embarqué fur la jambe 4 , fans la précaution abfu- 
lue d'un temps d'arrêt complet.'Comment , en effet , 
pouvoir décompofer la répartition des mafics faîtes 
pour le galop à droite ; calculer, en même temps , 
la combinaifon inverfe qui doit créer le galop à 
gauche. Enfin quel autre intervalle peut on choifir 
pour que le cheval ait la faculté de fuivre les temps 
deftructeurs St reproduéleurs de la main de fon ca- 
valier , tous relatifs au changement total de fa pofi- 
tion ? D'après ces principes , l'élève , à peine arrivé 
au bout de la première diagonale , ramène à lui 
fa main dont il tait difparoitre la rondeur. L'anéau- 
tiffcment du pli , auquel fuccéde immédiatemenr 
l'égalité entre les épaules & les hanches , remet le 
cheval autant d'aplomb fur fes quatre jambes qu'il 
l'éteit au pas , pourvu toutefois que ta predîon mo- 
dérée des jambes du cavalier donne un peu de re- 
lâche à la colonne de derrière. Le cavalier, qui 
n'a rien de plus à cœur que de toucher , pour ainfi 
dire , au doigt la juAe repartition des 24 de la 
maiïe , conféquente de l'cgaliiè des rênes , après 
un nouveau raffemblcr, profite avec avidité du 
premier appui de la jambe i, afluellement du de- 
hors, pour cambrer la main. Lorfque la tenllon de 
h rêne gauche, nouvelle du dedans , a (uffifam- 
ment ployé le cheval , on porte la main toute cam- 
brée fur le dehors. Auflîu^t , la rêne gauche dont 
la preïîion occafionne le reflux des 11 de l'avant- 
main fur la jambe 1 , vient s'unir à la rêne droite , 
pour qu'en raifon de leurs puiffances combinées 
les II de l'arrière-main , tranfmis à la jambe 4 , 
affûtent, & la fortie de la croupe fur le dedans , & 
le jeu de la jambe 3 à prèfciit du dehors. Enfuite » 
fans perdre un feul inftant , on rapporte ta main à 
fa place. Alors les 12 de l'avant-main , qui filent à 
travers les rênes , paffent de la jambe i au centre , 
pendant que la jambe 4 fe dèbarraffede la totalité 
des II de r.irrière-raain pour en charger la jambe 
3 , pri fc dcffous le centre. Cette dernière réparti- 
tion permet , & l'enlever du bipède de devant oii 
la jambe 1 , tranfverfale de la jambe 3 , paroît , 
cette fois, avant fa compagne la jambe t , & le 
faut du bipède de derrière que le cheval entame 
par le jeu de la jambe 4. L'élève n'oublie pas de 
rendre la main, récorapenfe ordinaire doTobéif- 
fance du cheval , & , en vertu de la preflion de 
fcs jambes égales , il lui fait exécuter le chaffer da 
bipède de derrière pendant lequel la jambe '\ joue , 
au galop à gauche j le rôle important que la jambe 
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4 remp1i(ro!t au galop à droite. Intimement per- 
fuadé que le paiTage alternatif des 24 de la maâe ne 
s^eÛ précédemment entretenu fur les jambes i & 
4, qu'au moyen de la main conAamment arron- 
die y on peut être afîbré que cette efpèce de balan- 
cier ne quittera jamais Ton étui diagonal , aâuelle* 
ment formé de la jambe 2 à la jambe 3 , tant que la 
cambrure accompagnera les temps de la main prife 
ou rendue, & tant que la valeur des jambes éga- 
les fera quadrer les cnaiTcrs de rarrière-maia avec 
les enlèvera de Tavant-main. 

Prtndre un coin au galop à gauche. 

Dés que le pafîage des coins ouverts à gauche , 
pendant le galop à droite , s*eA efFeâué d*apréà une 
méthode peu compliquée » fûre & fatisfaifante , la 
prife de ceux qui le préfentent à droite , lors du 
galop à gauche y ne doit pas caufcr la moindre in- 
quiétude. Comme les conditions font abfolument 
pareilles, on croit fuififant de repréfenter leur en- 
chaînement pour voir Téléve approcher fon cheval 
de chaque angle , & l'en éloigner avec la même 
^ifance. 

Premièrement, il faut s*abilenir du demi-arrêt. 
Secondement , il faut porter la main cambrée juf- 
ques fur le dehors. Troifjèmement , il faut faifîr 
le court intervalle qui fcpare la tombée du bipède 
<lc devant & de la jambe de derrière du dedans 
d*avçc le cha0er fubféqucnt de celle de derrière 
du dehors , pour rapporter la main toute cambrée 
du dehors fur le dedans. Par ce moyen la combi- 
naifon des rênes prime toujours Télan avec lequel 
Tavant-main s'éloigne du coin, enfonequele che- 
val dreiïé fur la jambe 3 , s*en fait un pivot qui lui 
fcrt à fe tourner en face dç la pïfte qu'il va cher- 
cher. Quatrièmement» il faut que la modulation 
des temps de la main foit en raifon de U vivacité 
des opérations du cheyal. Cinquièmement Se enfîn, 
il faut que la prefiion des jambes égales, en pro- 
portionnant les chafTers de Tarrière-main fur les 
enlevers de lavant-maii» entretienne les deux bi- 
pèdes dans cet accord parfait, d où réfulte unç ca- 
dence fi llatteufe pour toute oreille un peu délica:e. 

Sicond Changement ât main au galop à gauche. 

Le fecond.changement de main , dont la diago- 
nale , 6gurée de droite à gauche , ramène le cheval 
fur la pi()e par latjjuelle il entre dans la carrière , 
dérive d'une méthode fîmpte comme celle qui 
donne Texiflence au premier changement de main. 
La cambrure de la main difTipe également jufqu'à 
Tombre d'une difficulté. Mais elles fe ralfemblent 
de même en foule , lorfque le dedans , en repre- 
nant la place du dehors , ordonne la prompte fubf- 
titution dos jambes du cheval. Ainfi les jambes a , 
1 & 4 s*écanent d'abord de la pi(le, à mefure que 
U main cambrée , feulement reponée fur lo de- 
dans t les attire fur la diagonale qui caraâérife 
cette féconde évolution. Ainfi les jambes égales 
du cavalier 9 toujours au fccours du bipède dç derr 
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rîêre» pou/Tent enfulte fur la méfiie lîgoe b jamW 
3 , qu'elles font fuccéder an placemeat de celle* 
2 , 1 & 4. De retour dans la première pifiet pour 
tirer la quiTueflence du temps d'arrêt , il faut que la 
main parcoure tous les degrés qui fe comptent 
entre fa cambrure & fon arrondinement : de cette 
façon , après que le déploiement du cheval a 
totalement effacé le calcul du ^lop à gauche > le 
nouveau pli , qui fuît l'arrondinemeat de la nuîn » 
crayonne refquiHë du galop à droite qu^on perfec* 
tionne enfuite comme on Va ci-devant enfeîgnè. 
Avant que déterminer cet article, on croit devoir 
fa ire obferver que la prompte obéiàançe du cheval « 
foit pour la prife des coins, foit pour les change* 
raents de main , dépend uniquement de Tattentioa 
du cavalier à ne jamais lai demander aucune évo- 
lution , qu'au moment où le faut du tnpède de 
derrière annonce Tenlever des trois autres jambes. 
£n efi'et, la mafTe du cheval au galop étant alter- 
nativement fur une feule jambe à terre contre trois 
en laîr , ou fur trois jambes à terre contre une en 
Tair , la moindre indication de la main devient une 
putdance irréfiftiblc , lorfqu'elle agit fur le cheval , 
dans riaftantoùla combînaifon du galop l'oblige 
à reflcr en équilibre fur la feule jambe de derrière 
du dehors. 

Preuves de la jujleffe du galop» 

Les combinaifons les mieux foignées, lorfquVlles 
font dénuées d'une preuve concluante , doivent 
être reléguées dans la clafTe des probabilités. La 
leçon du galop fubiroit le même fort , & les élèves 
pourreienf révoquer en doute la folidité des prin- 
cipes qui en font la bafe , fi nous n'étions à portée 
de rendre palpable la vérité de cesprincipes établis 
d'après la pofiiion que prend naturellement tout 
cheval à lallure du galop. 

Si nous diftinguons en équîtatlon le galop dèfuni» 
foit du devant , foit du derrière , d'avec le galop 
faux , quoique toute défunion entraîne fàunetê 1 
c'tft afin de faire obferver aux élèves que le cheval, 
qui s'embarque à faux , prend , fans héfuer y fon 
point d*appui fur la jambe de derrière parallèle de 
celle de devant par laquelle il entame l'adion ; au 
lieu que , pour fe déiunir , il faut que le cheval « 
d'abord mis au galop vrai, change, dans le courant 
de la leçon , ou l'enlever de la jambe de devant, 
( ce qui donne le galop défuni du devant) ou varie 
dans le point d'appui de la jambe de derrière; 
f ce qui produit te galop défuni du derrière) 
double pofition d'où rélulte toujours le galop faux, 
ainfi qu'on peut s'en convaincre en confultant le 
rapport des différentes combinaifons du cheval À 
Tallure du galop. A 1 égard du galop faux d'enco- 
lure , il eff évident qu il n'exiite qu'autant qu'on 
omet totalement la condition du pli, ou lorfqu'on 
contraint , mal à-propos , le cheval à regariMt la 
jambe primitivement chargée des 11 de l'avant- 
main. Dans le premier cas , la di(ïraÔion du ca- 
valier le met À la merci du hafard , puifqu'on a 

précédemment 



précédemment *îéinL>n:rc que c'efl le pli qui com- 
mence â di(porcr les 24 dr: la malfc, qu'on TL- partit 
cniutte k (on gré. Or, iîleur répartiritfn fe iroiive 
hcurcufemeni diftrlbtiée conformément aux règles 
du çalop , maïs fans que le cavalier en foie le 
dilpcofateur, il dépend du premier événement que 
h même répartition , devenue vicieufe , faiTc 
éprouver fucceflivemenr tous les genres de galop 
faux : conjonâure périlleufe d où le cavalier n'a 
<1 aurre pofilbilité de fortir que par l'interruption 
fubite de» boutades du cheval. On nVft pas long- 
temps en balance fur le fort de celui qu'on em- 
barc^ue avec le pli à contrc-fcns. Les 14 de la 
znafle; que les chafTcrs inclinent continuellement 
fur la jambe de devant, qui dcvroitau contraire en 
érrc foigneuferacnr garantie , ncccilirenr bientôt le 
cheval à fe défunir du devant , & , dès lors , à 
courir touts les dangers du galop faux. Voici le 
moment favorable prnir dévoiler le taift , à Taide 
«^[•^Swel ondiftinguc, d'une manièie certaine , les 
diitérenrcspofiiions qr.e prend le cheval petidjiic 
chaque efpèce de galop. Mais, afin de ne pa» in- 
terrompre l'ordre jufqu'a^lucUement établi , nous 
allons cc»mmencer par i'efquilTe du cheval au galop 
vrai 3 droite. 

Ployé à droite , nous favons que le cheval , 
pendant Ja préparation , en rentrant I épaule droite 
oc la hanche gauche , fait bomber l'épaule gauche 
atnfique la hanche droite. On voit alors lavant- 
maîn creufé fur la droite , & rarrière-rnain fur la 
gauche^ donner à la colonne vertébrale h figure 
d «ne S .'tournure quelle conferve même pendant 
l'ifKon , puifquc les 24 de h mafle vont tk vien- 
nent coiutnucUcment de ta jambe I à la jambe 4, 
&dela jambe 4 à la jambe 1. Or , le cavalier juge 
^la répartition d--5 m.^fi*es a fidèlement fuivi la 
combina. fon des temps de fa main, d'abo d lort' 
juà chaque pas qui précède le premier enlever, 
13 cnific droite rou!e, d'arrière en avant , dans le 
vuide de répaulc droite, & fa cuifTc grtuche 
•?mbc , d'avant en arrière, dans la concavité que 
iorme la hanche gauche. Il s'afTure cnfuiie de la 
vérité de laflion par Icnlevcr Cq fa cuiflc droite , 
JJHC le reffort de la jambe 4 envoie avec les 14 de 
4a mjfic dardés fur la jambe 1. 

X-a féconde erpéce de galop eft celui faux à 
«Toifc , où le cheval , ployé comme au précédent , 
aprè^ avoir rentré l'épaule droire» a l 'indifcrérion 
<l'cn faire autant de la hanche droite qu'il devroit 
au contraire faire bomber. Dans cette fmution, 
Ja colonne venJbrale , abfohimenr convexe à 
^ gauche, prend la Hgurc d'un C ouvert à droite. 
On apperçoit la fauffe répartition des mr.(]os ru 
tournoiement qu'elle occafionne dans ralHeire du 
miiieu du corps : tournniemcnf qui provient de ce 

Î|ue les cuines du cavalier, au lieu de rouler en 
ens contraire, font ponées en avant Tune après 
1 autre; fçavoir,la cuiiïe droite conféquemmeni 
au rentrer de 1 épaule droite, qui comm-^Mice h 
préparation du cheval , & la ctiilTe gauchCj non- 
E^uitdùon , Ejcrimt & Dditfu 
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feiilf mcrt en r?iion du bombement îneguacr de U 
hanche g^iuche , mais encoïc daprés la détente 
Inverfe Ce la j;:mbe 3. 

Comme le galop défuni du devant à droite offre 
une didribution de maHies abfclumcnt oppofée à 
celle qui précède, à la réferve du pli qu'on trouve 
encore à droite, la colonne vertébrale, aélucllc- 
ment convexe à droiie , imprime néccflaiicment 
aux cuiHcs du cavalier une fenfatîon totalement 
contraire à celle donc il vient de faire rcxpérience. 
Le tournoiement du milicti du corps vieni ici de la 
chute imprévue de, la cuineganche dans le vuide 
informe de l'épaule du dehors , pendant que le 
dardement de la jambe de derrière du même côté 
rcpouflc la cuifle droite. 

Le galop d:funî du derriéi^ à droite , & le galop 
faux à droite étant exaâcment calqués l'un fur 
Tautre , le feniimcnt , qui prévient le cavalier de 
cette défunion , ne peut être que le même qui lui 
fait furprendre le cheval à faux ; .puifque deux 
caufos abfolnmeni pareilles doivent enfanter deux 
efiets femblables. 

A l'égard du galop faux d'encolure à droite , cVft 
le galop vrai à droite, oii le cheval regarde à gauche 
Ainfi les yeux du cavalier font les feuls juges de La 
faufleté de ce dernier genre de gilop. 

Les combinaifons qui créent les cinq cfpéces de 
galop à giuche, font trop conformes à celles donc 
on vient de rendre compte , pour efpérer d'en 
trouver le détail à leur fuite. D'ailleurs, fi quel- 
qu'un doutoit delà jufleïTe des opérations dont il 
auroit pofé les calculs tout feul , le rapport des 
difFcrenres combïnaifons du cheval à 1 allure du 
galop lui fera de la plus grandi: uiilité peur rctSïificr 
les erreurs qu'il auroit pu faire. Au rtfie, des 
qu'on fcnt, par le faux enlever de la ctiWTe , le 
cheval s'éloigner du ga'.ojj vrai , foit à droite, i'oïc 
à gauche , if faut, à \a miiuifc , recourir au remf-5 
d"arr6t confolateur qui feul facilite les moyens de 
rétablir l'ordre, conformènitiit à ce qu'on a lu 
dans I.; feélion des cliangemcnis de main pendant 
la leçon du galop. 

V Arrêt du g-ilcp. 

Des rrois d ffcrentes allures <!ont nous venons 
(!c rendre compre, celle <iu galop efl , fans con- 
tredit, la feule qui , même prife A-olontaîrcmcut 
par un cheval en liberté, dépend d'autant de 
circonftanccs. On ne doit donc p.i<: être étonné de 
trortvcr une fciHion entière dcdiréc, non-feule- 
ment à raflcmbler fou« un même poinr de vue les 
divers procèdes épars dan?, le courant de cette leçon 
potir marquer les tcmj)? darrét ccndiiicnnels du 
î^alop , mais encore les réflexions qui leur font don- 
ner la préférence fur tous les autres. Je foupçonne 
qu'on n'a pas.oubVié qn il faut repl.nccr la main, 
avant que de marquer le temps d'arrct prélitrinairc 
â chaque chan^icmcnt de jamhe. Cette condition 
efTcntielle précède aiflt Tarrét finsi du galop. Mais 
Qn jic doit le porter à fa perfcflion , qu après avoir 
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laiiii marche. le cheval , fuivant laxiome quî dit, 
le ^*il->p doit naStre au pas , £* mourir au pas. Le 
galopcur ajuTi préparé pour fon arrêt , on !e lui 
iait exécuter, en portant le haut du corps en 
arrière ; ramenant la main , Tavant-bras foutenu & 
le defTjs du poignet bombé ; 6c diminuant par 
degrés prcrqu*im|>crcepribles la puiiTince des jambes 
égales , dont on augmente Textenilon autant quM 
en pofiible. La méthode (blidemcnt établie , nous 
allons paHer à ia décompofmon des effets qui en 
émanenN 

Lorfqu'il s'agit d'arrêter un cheral lancé au 
galop , nul doute qu'on parviendroit à rompre fa 
courfe , en retenant brul'quement la main. Mais 
alors les 24 de la matle écraferoient infatUiblemenr, 

*ou la jambe de devant, ou celle de derrière Tur 
laquelle ce temps darrct inattendu les retiendroît, 
Bc le bipède , viâime d*un pareil contre-temps , 
Ijourroit fuccomber , malgré Tes eiforcs multiplias , 
ibus l'immenTité du poids qui viendroic Taccabler. 
Au lieu que la m.iin replacée telle qu'elle doit être 
pour diriger le cheval iur une ligne droite , éloigne 
toute efpèce de danger. Dés ce moment la rcne 
du dehors , plus tendue que celle du dedans , attire 
h elle la tête du cheval qu'elle commence par re- 
dreifer , & preffe enfulie l'épaule qu'elle régit , 
îufqu'à ce qu'elle Tait mife au niveau de celle du 
dedans. Pendant que cette première opération 
parcourt ("on période, les ix de la colonne de 
devant, cui reprennent leur direftîon primitive, 
fc répartirent également fur chacune des jambes 
de devant. En contequence , les enlevers du bipède 
de devant, fans êirc entièrement fupprimôs, font 
au moins confidérablementralicntis. Or, lorfqu'on 
porte .enfu'te le haut du corp«: en arrière, qu'on 
ramène la main en foutcnant T.. -/a nt bras, & qu'on 
bombe le deHus du poignet, l'ondulation de la 
colonne de devant cècle infenfiblcment.à la tenfion 
réciproque de^ rênes . & finit par fe fixer au centre , 
à mefure que la preHloii modérée des deux jambes 
égales du cavalier, feulement aifujcitics fur le 
corps du cheval , laiiTe détendre peu à peu le 
reflur; de la colonne de derrière , dont l'ondula- 
tion, vivement rétrogradée,fournifroitaux chafiers 
du bipède de derrière. Ceux de mes Icfleurs à qui 
le terme de réciproque peut paroîrrc ha'ardé, 
voudront bien coniidérer que les épaules du cheval 
ne font pas pluiôt dircfles k la pifte qu'il décrit, 

' «juc chaque rêne reprend 8< tfonfcrve le ton eut 
les met d accord pour la fuie des opérations rela- 
tives :'» i'arrét du galop. On a vu la prem-ère dif- 
tribution des maif^'S , préparatoire à rallurc du 
galop, s>ff.âuer d'après le port dv' la main fur le 
dehors , & ce temps de main avoir pour réfultat 
les épaul-iî attirc-rs fur le dehors & les hanches 

■ chaîJâos f;ir le dedans. De même la dernière ré- 
panition, conféquerte de h main replacée, -d'yC- 
f'r-fe le cheval à niarquer 1 arîêt ^u galop , en 
raifo;! c^c l'égalité la plus fcrupulcufe que ce temps 

«:e main sét^blu dans i avant atnfi que (fans l'arriére* 
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maîn du cheval, dont les hanches reprennent «fer* 
rière les épaules la place qu'elles occupoicnt avant 
la préparation. Les deux colonnes vertébrale» 
exaâement redreiTées , qui peut douter que la 
répartition des 12 de rarriere-main n'ait ponéhiel- 
lement fuivi U divifion apperçue dans ceux de 
l'avant-main ? Au refte, la preuve la m<Mns équi- 
voque que chaqiie jambe de derrière reprend fur 
les 14 dî la mafle les 6 qu'elle doit fupporter, & 
cela dans le moment où chaque jambe de devant 
reçoit la même charge , fe tire dii port égal des 
jambes 3 & 4, qui n'embrafTent autant de rerreia 
lune que l'autre, qu'a la mînuic précifc où les 
jambes i & 2 , en s'avançant du même pas dans la 
pifte, annoncent que chacune eft rechargée des 6 
qui lui font perfonnels. Les chofes en cet ctar, la 
puiiTance de ia main , calculée fur celle des jambes ^ 
produit une réaâioa proportionnée dans le reflux 
de chaque colonne , enfortc que leur ondtzlation , 
également reportée fur le centre, fait paffer le 
cheval partons les points fiicceiïîfis qui lient Paâion 
la plus rapide avec la démarche ïa plus lente , avant 
que d'en venir à l'arrjt final. On doit fe rappeller 
que , larrét une fois marqué , il ne faut entretenir 
cette pulfation mutuelle des deux bipèdes , qui met 
le cheval dans l'occafion toujours proctraine du pas 
en avant ou du pas en arrière, que le remps fuffi- 
fant pour s'affurer de Texa^ raflembler , & qu'on 
doit enfuiie relâcher enfemble , & par degrés ,^les 
moyens qui ont fervi avec tant d'efficacité à éviter 
que le plus petit à-coup ne vînt forcer l'arrêt d» 
gnlop. La méthode ci-deffiis donnée potir vérifier 
la judeffedugalop, s'étend jurqu*à l'arrêt de cette 
allure. En e&t, auffi lôique le cavalier travaille 
k la décompofitioQ des maflcs, néccflâirement le 
roulis de fa cuiffe du dedans doit fe calmer en 
proportion du moins d'élévation du cheval. Si 01» 
faifit à point nommé cet inftant favorable à l'arrêt ^ 
le cheval , reconnoiflant de la facilité qu'il trouve à 
répondre aux indicutions de fon cavalicj, fait le 
récompenfer à jfon tour d'une complaifance aufït 
bien motivée, en le faifanc jouir dun arrêt dont 
l'efpéce de palpitation démontre la précifion de 
l'un & Vexaétitude de l'autre. 

GALOPADE, aâion de galoper. Galopécouté» 
raccourci , galopade unie , galopade belle , d'é- 
cole, c'efl celle qui ei\ faite fuivant les loix du 
manège. Ceft un galop dans la main , & ïorfque le 
cheval galopant d'une pîfte ou de deux piftes , eft 
uni , bien raccourci , bien enfemble , bien fout 
lui. On dit, ce cheval fait la galopade & travaille 
«ne hanche dedans. Un cheval travaille la hanche 
dedans, lorfqup fiaifant la galopade , au Heu d'al- 
ler d'une p'rfte i foit par le droit , foit en rond , oi> 
lui rient une lianche fujette , quelque changement 
de main qu'on fïiTe , enforte que la haiKhe de de- 
dans qui rtcards le centre du terrein , eft plus ferrée 
6: s'af proche plus du centre que l'épaule. Le che- 
val ne marche pas alors tout-à-falt de côré ; fa ma- 
nière de travfciiler eft un peu plus quî duue piftc» 
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tm|jeu moins que d^*d.*ux. La daTJrcnce qn'ihy Les cîr:T3VT gnuf-aurs fo 



a cmrc traviiïlcr une hanclic ëii dsdiiis , ou galo- 
per fur les voltes , ou manier au rcrre-à terre , 
ccA que galopant fiir l.:s voli^s , ik montant au 
(errc-a-tcrrc , on rient leï deux lianclirs Aifcrtcs , 
ou Ic5 deux hanches dedans, c'^l^^dire, nu de- 
dans Me la volie ; mais quand on galope la hjiicJie 
d^ms , on n'en tient qu'une. 

WAL0^*ER , aller au galop , faire galoper un 
cheval. Ce cheval galope bien. Il galop; a l'aa- 
eloile , c'ellà-dire, près de terre 6i. lans lever 
beaiiconp les jambes. Galoper uni ou fur l« bon 
pied, c'eil lorf.jue lechevjl continus à galoper fur 
le même pied qu'il a cni^imè le chemin. Par exem- 
ple , iorf'jue la jambe drùiiê de devant a com- 
mencé & entamé le chemin avant h jambe gauche 
de derrière , il fiut auflî que la jambe de derrière 
parte toujours avant la jambe gauche de derrière , 
& que l'allure continue dan» cec ordre. Galoper 
ùux y Ou fur le mauvais pied , traîner fur les han- 
ches ou fc dêfunir, aller ou courre fur le faux 
pied , c'cft quand le cheval ch.ïnge de pied, l'ar 
exemple lorfquc le cheval qui galope ayant ea- 
latnè le chemin par une des jambes d; devant , 
ïoii U droite ou la gauche , ne continue pas de 
£aire toujours partir cetcï même jrimbe la pre- 
mière , & que la jambe de derrière oppofec a celle 
de devant qni a entamé le chemin, ne continue 
pasauilide partir toujours avant l'autre de cter- 
nère , ik que cette allure ne dure pas toujours dans 
le même ordre. Le cheval qui gslope faux , galope 
de mauvaile grâce , & incommode le cavalier. 
RemetTTc fur le bon pied un cheval qui galope 
faux. Pour remîitre fur le bon pied & bien unir 
des hanches un cheval qui galope faux , ou qui 
fedéruntt, il faut approcher le gras de la j:imbe, 
&cnfuttc l'éperon de dehors, ceft-adire, Tépe- 
foo oppofé au côté nsr lequel le cheval fe dôfunit. 
SM s'cft, par exemple, difuni h la main droite, on 
le pincera du talon gauche. On dit encore galo- 
per , pour dire faire galopr r un cheval ; on dit auflî 
courir dans la même fjgnification. 

GENETTE. Manière de fe tenir à chevsl. On 
dit, porter les jambes i la genetre , c'eft-à-dire , 
wilemetn raccourcies, que l'éperon porte vis-à-vis 
le»tî.incs du cheval. Cet ufage eft entièretninc re- 
Ktiè en France ; mais il eft en vogtie chez les 
tfpaenols & autres nations. Monter a la genette. 

'". MoXTFR. 

GIGQTTÉ, bien gigottè , fe dit d'un cheval 
qui a les cuîlTes fournies , & proponionnres à la 
roadeur de la croupe. Cheval mal gicotiè fj^nifie 
«a cheval maigre, & dont les cuiJes n ont pas une 
\aBc prrtporrion avec la cmupe. 

GOURMANDER un cheval, c'eftls tourmen- 
rcr trop en le menant. Gourmander la bouche d'un 
cbeval , c'eft Ui donner des faccades avec la 
bride. 

GOUSSAUT. Cheval court de reins*, qui a Ten- 
colure èpaiflé & charnue , & les épaules groâcs« 
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GOUTLU 1 . bridé. On d t dt o cheval qui coir- 
mence 3*s*;icc >Ltumer aiix e^èts du mois» qu'il 
commence s e û er la bride. 

GUEULAUr. Le cheval e'î guiula t quand il a 
la bouche foice, &. qu'il l'ouvre qi an 1 on lut ttre 
la bride. 

GUILLEDIN. Cheva! hongre d'Ang'etcrra qui 
eu exirèniement vite en fa courte. 



HACHE. Coup de hache. T. CoiT. 

HANCHES fe dit do irain de derrière du cheval 
depuis les reins jufqu*au jarret. Mettre le cheval fur 
les hanches , !« mettre bien enfemble , le meure 
foui lui , c'cft le drclfcr J plier & à baîffcr les han- 
ches. L'an de monter à cheval n'a point de leçon 
plus néceff.iirc , qtie celle de mettre un cheval fur 
les hnnches. Le cheval qui ne peut plier & baiffer 
les hanches , s'abandonne trop fur les épaules , 6c 
pèle Cor labtiJe, au lieu qu'il faut quj le^ han- 
ches finitiL-nncnr les épaules Ûc le rra'n de di;vanr. 
Un chevsl eft nche/é , quand il cil bien dars ï:t 
main & dans les talons , & qu'il efl bien aflis fur 
les hanches. On dit, ce cheval a les hanches fu- 
jettes , ell fujct des hnnchcs & falque fort bien. En 
faifant Tes falcades , il tient les hanches fort halTes , 
il les plie bien. Ce cheval efl bien fous lui . le* 
hanches accompagnent psrfa'tement bien IcscpaU' 
les. Pour faire plier les hanches à un cheval , il faut 
le tirer fouvcnr en arrière, fe fcr\'ir des aides de la 
main & du gras des jambes en lui foifant faire He 
bons arrêts. t>\ cela ne réulTit pas , il fjut fe fervir 
de la caladc àriullennc AlTeoir un cheval fur le* 
hanches , c'eft les lui faire plier , quand on Icca- 
lope , qu'on le fait manier, ou cu*on l'arrère. XJn 
cheval qui eft court des reins & qui a delà fou- 
plefle, fe met bien mieux fur les hanches, que 
celui qui eft long ^ mais outre la foupleffc il fait 
qu'il ait une force pliante dans les hanches. Chevr^l 
qui traîne les hanches , c eft celui qui galope fau* ♦ 
qui fc dêfunit. Pour le remcurc fur le bon pied ÔC 
le bien unir des hanches , il faut apyrothcr legras 
de la j.imbe Ce enfuiic l'éperon de dehors , c'eft- 
à-dire leperon oppofé au c6té par lequel il fe dê- 
funit; s'il fe dêfunit à la main droite, on le pii»- 
cera du talon gauche. Sentir un cheval fur les han- 
ches, c'eft remarquer qu'il les plie , ce qui c(\ le 
contraire de s'abandonner fur les épaules. Cheval 
qui tr.ivaillc une hanche ded.ins , c eft lorfqu'en 
faifant U galopade , au lieu d'aller dune pifte , foit 
par le droit , fbit en rond , on lui tient wm han- 
che fujctte, quelque changement de main qu'on 
falTe. La différence qu'il y a entre travailler une 
hanche dedans , & galoper fur les vôtres , ou ma- 
nier au terre à-tcrrc, c'eft que là on ne tient qu'une' 
hanche fujeite , & qu'ici on les tient toutes Its 
dcujt. PaiTascr un cheval la titc dedans 6c les haa- 

<2i 
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ches auiT) , c*eft le porter de biais Ttr deux lignes 
parallèles , au pas ou au trot. 

HAQUENÉE. Cheval qui va la haquenée , c'cft 
un chevni qui va l'amble. 

HAQUÉT. Mot peu ufiié, qui Signifie un che- 
val petit & mince. 

HARIDELLE. Cheval mince & fort maigre. 

HARPER fe dit d*uu cheval quand il lève les 
jambes du train de derrière précipitamment de Tans 
plier le jarret. Quelquefois un cheval harpe des 
deux jambes , & quelquefois d'une feuïc. Lorsqu'il 
harpe des deux jambes , il les lève toutes les deux 
à-lafois, & les hauffe en même temps avec préci- 
pitation , comme s'il manioit à courbettes. Il harpe 
d'une feule jambe, quand il la lève précipitam- 
ment plus haut que Tautre , fans que le jarret joue 
ou plie. Lorfqu'un cheval harpe» il faut qu*il ait 
«les éparvins fecs au jarret. Il faut donner le feu 
à un cheval qui harpe. K Trousser. 

HATER la main, hâtez, hâtez. C*eA une expref- 
ilon dont les écuyers fe fet^venr, quand un écolier 
fait manier un cheval fur les voltes , & qu'ils veu- 
lent obliger l'écolier k tourner,^ main plus vite du 
c6ré qu'il manie ; euforie que fi le cheval manie à 
droite, il aiile plus vite des épaules à droite. De 
laême s'il manie à gauche. 

HAUT. Haut, expiefiion dont le maître fefert 
au manèi^e lorfque Tccolier fait des courbettes , 
pour l'avertir que fon cheval ne lève pas affez le 
devant : hai!t du derrière , haut du devant , haut du 
talon. Lf s talons hauts , la main haute. Voyez Ta- 
lons Ôc Ma!N. Haut monté fe dit d'un cheval dont 
les jambes font trop longues à proportion du corps. 

HOBBIS , Q'eft un cheval H Irlande. 

HOBIN. Vieux mot qui dcfignoit une certaine 
efpèce de chevaux. 

HOCHER avec la bride fe dit du cheval qui 
hnuflTi i^baiiTe le b^ut d.i nez pour faire aller & 
venir le mors dans fa bouche, pour $*amuftr , foit 
en marciwnt, ou lorfqu'il eA arrêté. 

HORS lu main. Cheval qui manie hors la main. 
Cette expreïTiou n'eft plus en ufage. On s'en fer- 
voit pour défigner un cheval qui manioit fans 
obéir à la bride. On dit maintenant , ce cheval n'efl 

fias dans la main , n a point d'appui , n'obéit pas à 
a main. 

HOU ExpreiTion du cavalier pour faire arrêter 
fon cheval fans lui tirer la bride. Les chevaux qu'on 
accoutume le plus à s'arrêter tout court en criant 
hou , font les chevaux d'arquebufc , parce qu'on 
a hefoindefesdâux mains pour tirer un coup de 
iufiL 

L 

JAMBE. Les Jambes de devant du cheval , & les 
jambes de derrière. La jambe du c6té du montoir 
& hors du montoir. Des quatre jambes du cheval , 
ïes dcjx de devant ont plufieurs parties , qui ont' 
cbacune leur ncn JifiToreau D'où-vieat que par le. 
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nom de jambe, on entend ordinairement la pattk 
du train de derrière comprife entre le jarret Ôc le 
boulçt. La partie qui lui correfpond dans le train 
de devant , s'appelle le eaaon ; mais en parlant en 
général , on die les quatre jambes du cheval , & on 
confond le train de devant & le train de derrière. 
On dit qu'un cheval a des jambes de cerf, <|uand 
il les a maigres & menues « & qu'il n*a point de 
jambes quand il les a ruinées , ou arquées, ou gor- 
gées» & alors on entend parler des jambes de de* 
vant ; & que la jambe lui mollit quand il bronche. 
On dit qu'un cheval cherche fa cinquième jambe, 
pour dire qu'il eA las , &. qu il auroit befoin d'une 
nouvelle jambe , qu*il charge la main du cavalier; 
& s'appuie fur la brtUef On dit qu'il va à trois, 
quand il boîte bien fort d'une jambe. On dit auifi 
des méchants chevaux , qu'on leur ferï bien trou* 
ver des jambes à force de les piquer. Cheval droit 
fur les jambes » c'efl quand le devant du boulet 
tombe à plomb fur la couronne, & que le canon 
& le paturon forit en ligne droite. On dit à l'égard 
des jambes du cavalier , qu'un cheval connoit bien 
les jambes , qu'il prend les aides des jambes, qu'il 
répond aux jambes , qu'il obéit aux jambes', pour 
dire qu'il fuit les mouvements du cavalier. Par 
rapport au cavalier, ondit, aide des jambe«, aide 
du gras des jambes. L'aélion des jambes du cavalier 
faite à propos eil une aide qui confi{!e à approcher 
plus ou moins , le gras de la jambe contre le Hane 
du chenal , félon les occafions. C'efl une aide que 
le cavalier doit donner délicatemenr & avec ûneffe 
pour animer le cheval , & elle efl d'autant plu» 
belle qu'elle td fecrette ; car en étendant le jarret» 
on fait craindre l'éperon au cheval ;& cette crainte 
fait fur lui autant d'effet que l'éperon même. Jainb^ 
de dedans , jambe de dehors ; ces expreflïons fer- 
vent à diAinguer à quelle main , ou de quel côté il 
faut donner tes aides au cheval qui manie ou qui 
travaille he long d une mura'.Ue ou d une haie. Le 
lopg d'une muraille, la jambe de dehors fera celle 
du côté de la muraille, & l'autre jambe fera celle 
de dedans. Sur les voltes , fi le cheval manie ik 
droite» le talon droit fera le talon de dedans, & 
de même la jambe droite fera celle de dedans. Par 
conféquent la jambe & le talon gauches feront pris 
pour la jambe & le talon de dehors'. Le contraire 
arrivera nie cheval manie à gauche. Maintenant 
on dit aider de la jambe gauche, pour dire de U 
jambe de dehors , de la jambe de dedans. F, £lar- . 
GIR, HaRPER. 

JARREfÉ fe dit des chevaux & des mulets , 
qui ont les jambes de derrière tournées en dedans » 
& a peu ouvertes , que leurs deux rnrrets fe tou- 
chent prefque quand ils marchent. Cheval jarreté. 
Cavallc jarreté. On dit aufll cheval crochu, f^oye^ 
Crochu. 

JARRETIER eftuo nom qu'on donne au che- 
val qui a ks jarrets trop proches Tun de l'autre. Ce 
nom vieillit. On dit plutôt cheval jarreté » on 
crochu. 
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JOINTE s'crt dii pour paturon. Jointe plUnte 
6c âextblc I c'ciVà-dire , paturon pliant 6c ^L■^ib1e , 
dctjut Ordinaire aux chevaux long-juinié:». 

JOINTE. Le cheval lung-joiiite cA celui qui a 
le paturon long, effilé & pl.:int;& court-jointé , 
ou droit des jambes , celui qui a le paturon court. 

JOINTUKE le tVu pour paturon dans les occa- 
fions futvantes. La jointure grofle , c'clt h-dire , le 
paturon gros , ce qui ei\ une bonne qualié. La 
jointure menue eA une mauvaife qualité, fur-rout 
quand elle eA pliante , c*eA -à dire , que le bas du 
paruroneft fort en devant. La jointure longue ou 
coune fait dire d'un cheval qu'il ti\ long ou court- 
jointé. 

JOUER avec fon mors fe dit d\m chevnl qui 
mâche & fecoue {on mors dans fa bouche pour 
s'amufer. Jouer de la queue fe dit du cheval qui 
remue fouveni la qxicue Cftmme un chien , princi- 
palesienc quand on lui approche les jambes. Les 
chevaux qui aiment à ruer 6i à fe défendre font fu- 
jcts à ce mouvement de queue qui dàfigne fouvcnt 
leur mauvaife volonté. 

JUCHÉ. Un cheval juché eft celui dont les bou- 
lets des jambes de derrière font le même effet que 
ceux4fs jambes de devant. Lorfqu'on dit que le 
cheval cft bouleic. Foyti Bouleté, Ainfi» juché 
Qe fe dit que des boulets des jambes de derrière , 
& Kouleté fe dit feulement des boulets des jambes 
de devant. 

JUSTESSE- Cheval bien ajuAé. Finir un cheval 
fit lui donner les plus grandes jiiAefles. Ces expref- 
tonsdefigncnt un cheval achevé dans quelque air 
qu'on lui demande. Toutes les juAelTes dépendent 
de celle de ferme à-ferme. Arîn qu'un cheval foit 
parfaitement ajuAé , il faut , après les premières 
leçons, le promener de pas furies demivolccs ; 
apiés lavoir promené quelque peu , lui faire faire 
une demi-voîtc julle ; quand il y répond fans héfi- 
ter^luien faire faire trois ou quatre loui d'une 
haleine ; lui apprendre enfuire il manier fur le 
iàièf deçà & delà & en avant ; on le finit & on 
lui rfonnc les juAefles les phis parfaites en tui ap- 
prenant ï aller U a manier en arriére , 6c pour 
Cela il n*y a rien de meilleur que les yoltes bien 
rondcï. 

L. 

LANCIER. On appelle aînfi l'ouvrier qiiî fait 
des lances. Le lancier de la grande écurie. Voytx 

ECUPÏE. 

LANGUE. Aides de la langue fe dit quand le 
cheval s'anime & fe réveille par un certain cri , un 
certain fon que fait le cavalier. C'crt un bruit, une 
crpêccde sUpiiTement qu'on ne peut guère expri- 
mer , & qu'on forme en portant la langue contre îe 
p^'ais, & en l'en détachant vivc^nent, en l'abaif- 
fant en nicmc temps que la niiichnirc inférieure. 
Cheval qui prcjid bien les aidei de la langue, qui 
fcievciile , qui s'anime, qui s'encourage par les 
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aides de la langue. On dit aufTi les ajdcs de la voix 
à-pcu près dans le même fcns. On dit encore ca- 
reifer un cheval de la langue & de la main » lorfqu'il 
obéit ou qu'il fe met en devoir de le faire. 

LARGER. Aller large. C'eft gagner le terrein en 
s'éloignent du centre de lavolie, 6c en traçant un 
grana rond. Cheval qui va trop large , qui setcnj 
fur un trop grand terrein , qui ne demeure pas fu- 
jet. Il faut conduire large , en approchant le talon 
de dedans , un cheval qui de lui-même fe ferre 
trop. Elargir un cheval , le faire marcher large , 
lorfque s'approcbant trop du contre, on veut qu'il 
gagn j du icrrcin. Dans ces occafjons , les écuycrs 
diteni feulement large, large. 

LÉGER. Légéieié. On dit quVin cheval eft lé- 
ger , lorfqu'il cTl vite & difpos ; au'il efl de Icgèrc 
taille, quand il eft de taille déchargée, quoique 
d ailleurs lourd 6c pelant ; qu'il eft léger à la main , 
quand il a bonne bouche, quand il ne pèfe pas fur 
le mors. On dit auffi qu^un cheval de carrolTe eft 
léger j lorfqu'il fe remue bien & qu'il craint le 
fouet, oti qu'il trotte légèrement. Tout cheval de 
carrofle qui eA léger eA bon. Dur au fouet eA, en 
ce fcns , le contraire de léger. Avec un cheval lé- 
ger & ramingue,il faut tenir lapaffadc plus courte 
qu'avec un cheval pefant ou engourdi. Les che- 
vaux oui font déchargés du devant, qui ont peu 
d epaule-i , font ordinairement légers à la main. Va 
cheval doit être léger du Jevant & fujet des han- 
ches. En parlant du cavalier, les termes de léger 
& de légèreté s'emploient dans plufîeurs fens. \Ja 
bon écuycr doit monter à cheval & fe placer fur la 
fclle avec toute la légèreté poflible , de peur de 
l'intimider & de l'incommoder. Un cavalier qui eft 
léger & qui fe tient ferme , fatigue moins (on che- 
val qu'un autre qui fe laiffe appefantir deiTus , & il 
cA toujours mieux en état de fouffrir Ça^ d^fenfe 
mahcicufe. Enfin un homme de cheval doit avoir 
la main très Icgère , c'eA-à-dire , qu'il faut qu'il 
fente fetilement fon cheval dans la main , pour lui 
réfiAcr quand il veut s'échapper ; & au lieu de s'at- 
tacher à la main , il faut qu'il la baifle, dès qu'il a 
réfiAé nti cheval. C'cA une des meilleures marques 
d'un homme de cheval , que d'avoir la main légère, 
r. Main. 

LEVÉE. Terme de courfe de bague ; il fe dît de 
l'aiiton de celui qui court la bague, lorfqu'il vient 
à lever la lance dans la courfe. Faire une levée de 
bonne grâce. 

Lever fe dit au manège en parlant des diverfes 
façons de matiicr un cheval. Levez le devant à ce 
cheval. Levez- le à cabrioles, à pefadcs , à cour- 
bettes, c'cft-3-dire, maniez-le à cabrioles , à pcfa- 
des , à courbcrtes. 1! favit lever le devant à un che- 
val après l'arrêt formé. Quand le cheval eft déli- 
béré au tcrre-à-terre , oti lui apprend à lever haut , 
en Tabl-gcant de plier les jambes le plus qu'il eft 
pofliblc , pour donner à fon air une meiîleurc 
gnce ; & lorfqu'il cft bien délibéré à fe lever haut 
du devant , o.i le fait attacher entre les deux pi- 
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liors pour hii apprendre à lever le derrière» Se ruer 
tics deux jambei a-U fois.Ooliftcr le cheval à lever 
demi a courbettes & denti jcrre-i- terre , eft une 
méthode qui contribue beaucoup, sll c(\ peu af- 
i'urj , à le réfoudre &à le détertniner à bien em- 
brafferla volte,à le relever & i alléger davantage. 
Lever haut le devant fert aufTi infiniment à fa. 
bonne ^race. On die lever un cheval de Ton air, 
lorfqu'il ne s'y prélcnte f^as. 

LIEU. Ce »rme fe dit de la pnAure 3c de la 
fituation de la téce du cheval ; ainiî un cheval qui 
porte en beau lieu > ou fimplemeni qui purie beau , 
c*oA celui qui Ibutlcnt bien Ton encolure , qui l'a 
élevée & tournée en arc, comme le coix d'un ci- 
gne , & qui tient la tâe haute ians contrainte ^ 
iern]e& bien placée. Kfy/ç Porter. 

LIGNE delavoiie. Ccft la ligne circulaire ou 
ovale que le cheval fuie en travaillant autour d'un 
piltcr , ou d'un centre imaginaire. 

LiGNESdu quarré. Ce font qoatrc lignes droi- 
tes , tgalcs , difpories en quarré , également éloî- 
giièts d'un piliir ou de quelque antre centre qui le 
repréf'ente; & que le cheval en travaillant fuit 
exi^ement , tournant à chacun des coins que ces 
ligat^s forment > tU pntrant ainfi d'une ligne à l'autre. 
LONG-JOINTÉ fe dit du cheval qui a le pa:u- 
ron long, eihlc ik pliant. Un cheval lûiig-joinié 
n'cA pas propre à la laiigue , parce qu*il a le paru- 
roD fi pliant oc fi foiblev guc le boulet donne prcf- 
que ù terre. Cheval dr«it fur fes jambes eft le 
cc'urt-jointé , le contraire du iong-joiuti. Il y a 
pourtant quelques chevaux long jointes ^ qui ma- 
nient mieux que les court-joincés ; c*eft lorfquils 
font nerveux & qu'ils ne plient le boulet que ce 
qu'il faut. Le cheval long-jointé cH fujét aux mo- 
lettes. A'uyf^ Chevaucher. 

LONGE. Lanière decairou corde qu'on attache 
à la têuèrc d'un cheval. Donner dans les longes , 
ou cordes , fe dit d'un cheval qui travaille entre 
deux piliers. 

LONGUEUR. PafTager un cheval de fa Ion- 
Çiieur , c'ert le faire aller en rond , de deux piiîes , 
loit au pas, foit au trot, fur un rcrrein fi étroit, que 
les hanches du cheval étant au centre de la voltc , 
h longueur du même cheval foit à-peu-prés le demi- 
diamètre de la vohc , ik qu*il manie toujours entre 
deux talons, fins que la croupe échappe , & fans 
qu'il marche plus vue ou plus lentement à la An 
qu'an commencement. 

LOYAL. Cheval loyal eÛ celui qui étant recher- 
cha de quelque manège , donne librement ce qu'il 
a, qui emploie fa force pour obéir, & ne Te dé- 
fend point, quoiqu'on le maltraite. Borche loyale 
cA une bouche excellente, une bouche û pWine 
main. 

LUNETTES de cheval. Petites pièces de feutre 
reJevées en bo(re,rondc« i>c concaves , qu'on ap- 
plique fur les yeux d^lI] cheval vicieux, qui veut 
Otordre, ou qui ne veut point fe laifll-r ferrer ni 
monter. 11 y a des chevaux fi réiifs , fi colères iSc G 



M A r 

fenfiblcs , que le fecours des lunettes leur eA ei 
tiéiLment inutile ; & il faut prendre garde, à l'i 
gard de ceux à qui les lunettes peuvent être dé' 
quciqtie utilité, à ne pas les faire manier fur les 
voltes à yeux clos. lU s*étourdiroIent 6c tombe- 
roient à terre. 

M. 

MAIN. Ce motefl de grand ufage dans le ma* 
ncgc , & fignifie d'abord ks pieds de devant ; mais 
ce ternie , dans ce fcns cil peu ufné. Main le dit 
aulTi de la divtfion du cheval eji deux parties a 
l'égard de b main du cavalier. Les parties de la 
main en avant font la técc, l'encolure, le train de 
devant. Ce cheval eft beau de la main en avant , 
c'efl-«^ dire, a la tète & l'encolure belles. Il cil mal 
fait de la main en arrière , c'eA à-dire , de la croupe 
du train ds derrière. Main do la bride , c'c^ la mail 
gauche du cavalier; main de la lance ou de l'cpée , 
c'efl la droite. On dit qu'un cavalier n'a point de 
main , quand il ne fe fert de la bride que mal à* 
propos, ne fait pas donner les aides de la bride 
avec juflefTe. Il y a phifieurs autres cxprcifions qui 
fe rapportent à la main de la bride ; parce que 
cette main donne le mouvement à l'embouchure» 
& fert beaucoup plus à conduire le cheval que ne 
font les autres aides. Le cjva'ier doit tenir la main 
de la bride, deux ou trois doi^'s nudeifus du pom- 
meau de la felle. Tenir fon cheval dans la main , 
c'cft en être toujours le maître ; c'eil le feniir dans 
Tappui de la main , & être toujours préparé à évt* 
ter les furprifes , les contretemps , le^ caprices du 
cheval. Un cheval qui cil bien dans la main , c(l 
celui qiftobétt à la main , qui ne r^fufe jam-iis la 
main, qui tépond à la main du cavalier, qui la 
connoît & y obéir. Rendre la main , ou donner ta 
main , ou lâcher la main , baifTcria main , c'eil lâ- 
cher, donner, rendre h bride. Soutenir, ou tenir 
la main , c'eA tirer la bride. Travailler, ou con- 
duire un cheval de ta main à la main , c'ed-à-dire , 
le changer de main. Il faut qu'un cavalier s'étudie 
à mecrre fon cheval dans la main 6c dans tes ta- 
lons. Pour mettre un cheval dans la main » & l'o- 
bliger à donner librement dins l'appui, il faut lui 
faire connoiire la main peu à peu & avec douceur, 
le tourner ou changer de main , le retenir , & mé- 
nager avec adrefTe l'appui de la bouche, enfortc 
que le cavalier remarque que le cheval fouiFre li- 
brement reffer de l'embouchure fans pefer à la 
main ,& fans tirera la main. On dit, cheval qui 
n'a point d'appui, qui ne veut point donner dans 
la main, & qui pour s'en défendre bat à la main. 
Le petit galop fait bien donner les chevaux dans 
la main. Un bon homme de cheval doit avoir la 
main légère , c'cd-à-dïre, qu'il faut feuicmeot qu'il 
fente fon cheval dans la main pour lui réfifter, 
quand il veut s'échapper, Gc qu'au lieu de s'atta- 
cher à la main, il faut qu'il la bailTe dès qu'il a ' 
fiAc au cheval. Si par un dêiir cxceffif d*allcr 
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ivanf, \c cheval donrc trop dans la maîn, il faut 
tàtidtc U main .1 temps , c eit-à-dire à point nommé, 
Kc h tenir auUi à temps i cnforte que le chtval ne 
trouve plus le moyen d appuyer continuellement 
fur le mors. C'c(l par cctie fncilitè ou liberté du 
Civalicr .1 rendre ou à tenir la r.uin ii propos & à 
lemps, qu'on dit qu'il a la mam bonne. On dit, 
voire cheval manie bien ; mais vous vous atta- 
chez trop à la bride. Au Ueu de le tenir à la biide, 
U faut tç fervir des C':.lTcJ , 6: avoir ta main lègèrç ; 
^cÙ ce qui fait manier un cheval avec jultcflc. 
C'cft une tics plus grandes marques d un bon 
homme de cheval , quu' o'avoir la m-iin Ictère , 
& de voir manier un cheval avec la bride ba- 
lançante. On dit qu'un cheval bat à la main , quand 
il Iccoue la lére, ou quand il la hr.inlc« ou quand 
il lève le net L^appm d; la main c\\ le fcntimcnc 
réciproque que le cavalier donne au cheval, ou 
iecUeval au cavalier , provenant du manimcrtt de 
la bride. Le brm & le vrai appui de la mam cft un 
foutien délicat de la bride , enforte que le cheval 
retenu par la fenfibilité des parties de la bouch;; , 
fi'ofe trop appuyer fu- Tembonchure , m battre à la 
main poury renfler. Pour donner à un cheval un 
bon appui 61 le mettre dans la main , il faut le 
galoper & le faire reculer Touvent. Le gabp 
étendu eft aufîî très propre à le mettre dans la 
iDain. Appui à pleine main , bouche à pleine muin , 
fe difent d'un chevr.l qui a l'appui ferme, fans 
pefcr , fans battre à la main. Appui ku-delà de la 
pleine main , boucha plus qu'à pleine main , fe di- 
lent d'un «li«valqu*on arrête avec force, qui obéit 
arec peine, mais fans qu'il force la main. Pefer à 
U main fe dit d'un cheval qui s*abandonne far foi- 
iJeflc de reins ou de jambes, par la {Tu u de , ou 
autrement. Pefer à la main n'cfl pas un auffi grand 
^tfauc que tirer à la main. Un cheval tire à la 
anaia, quand il réfîile aux efl'ets de U bride , aux 
aide» de la main. On dii autTi faire couvrir les ca- 
•▼alc» en rra.n , c'cft à-dire en les tenant par le 
licou ou parla bride. Faire partir un cheval de la 
siiin • 0:1 le lattTirr échapper de la main , c*cil le 
(koufler de viiefTc . & un beau partir de main fe dit 
«Je la couHc qu on lui fait faire ou quM fait de lui- 
anéme fur une ligne droite fsns fe iraverfer depuis 
^on partir jufqu'à fon arrêt. Pour bien f?ire partir 
*in cheval <Ic là main , il ne faut pas qu'il fe mette 
rfor rcrqu:iT:.' , mais il fa..i qu'il bailTc les hanches. 
^ri dit atilFi qu'un cheval tourne à toum mains, 
y)our dire quj|l manie & tourne au pas , au trot , au 
9;alop. On dit qn ri efl entier à une m.iln , quand 
»l n'a de hi fltfuofrion â lotmcr que d'un cote , à 
%jne même main. Chanfçcr de main, c'cfl tourner 
^ porter la rèred'un cheval d'une main à l'autre , 
^9 droite i gauche, ou de giuche â droite. Il ne 
€;tiî jamaii cban^'.-r demain, qu'on ne chafTe le 
«hcval en avant en dtangeant de main . & après 
^*on Ta changé , on le pouiîe droit pour former 
t:n arr^t. Pour lajfTcr (échapper un cheval de la 
aaîn , il f^ui tourner en b»s Us ongks du poing 



M A N 



Pour le changer à dioîte , î! fatit les 
tourner en haut portant In ir.?în à droi:e, Fcar le 
changer à gauche , il faut les tourner en bas Qc à 
gauche ; & pour arrêter le cheval , il faut rourner 
les ongles en haut & lever la main. Quand on a^j- 
prend a un cheval à changer de main , que ce foit 
d'abord au pas , 8c enfuire au trot & au galop. Effciç 
de la main fe dit pour aides de la main , pour ]e§ 
mouvements de la main qui fcrvem à conduire un 
cheval. Il y a quatre effets de la main, ou qu-'itre 
manières de fe fervii de la bride ; fçavoir , pour 
cbaffer un cheval en avant , pour le tirer en ar- 
rière , & pour le changer a droite ou à gauche. 
Hâter h main fe dit À un écolier qu'on vciJt obli» 
gerà tourner la main plus vite du côié qu'il marne* 
bentir un cheval dans la main, ceft rernsniner 
qu'on lient fa volonté dans la main , qu'il goûre la 
bride, qu'il a un bon appui pour obéir au mors. 
Hors la main fe difoit autrefois d'un cheval defo- 
bciflant a la main, lourd à la bride, qui nVft pa« 
dans la main. Forcer main, c*crtéire înfenfibic aux 
aides de la bride, s'emporter maigre \e cavalier. 
Travailler un cheval de la maîn à la main, c'efl- 
àdirc , le travailler par le feul e!^et de la hride , 
fans que les autres aides y contribuent, excepté le 
gras des jambes dans le befoin. Mener un cheval 
en main , c'efl le trotter en main , le promener en 
main , c*eft-à-dire , fans qu'il fuit monté. Pour con- 
noître fi un cheval eft boiteux , il fau^le faire trot- 
ter en mam fur le pavé. On appelle un cheval de 
main , celui qu'on mène en main , c'e(l à-dire , fan$ 
monter deiTus, & qui eft réfervc pour monter le 
maiire, lorfqu'il veut changer de cheval. On ap- 
pelle un chcv»l à deux mains, un cheval commun 
qui peut fervir à la felle & à la charrue , ou au car- 
roiTtf , qui porte & qui traîne. On dit enfin d'un 
cheval de carrolle , qu'il cfl fous la main , quand il 
cft du côié dont le cocher tient Cn v^rgc. 

MANÈGE. Lieu propre & deftiné à manier & à 
faire travailler les chevaux. II y a un lerrein mar- 
qué pour les voltcs autour d'un pilier , une carrière 
pour courre la bague , & à coté , des piliers àaw à 
deux entre lefquels on met les chevaux dtflinés 
aux airs relevé*. Quelquefois les manèges font 
couverts , comme dans les grandes académies, afin 
de trav.iillcr â couvert des injures du temps; & 
miclquciois ils font découverts, pour donner plu* 
de hhcrié & de puifir aux cavaliers & aux che- 
vaux. 

MANÈGE fi'nifieatiiri Vexercîce du cheval 8( 
la f-c;on paniculiére de le fnrc travaille. 11 y a 
plufieur% fortes de manèges. Chaque cheval a {on 
manège particulier. Ce cheval n'cfl pas encore 
drciFèàce manège. Recherchez ce ch:Tal d'un tel 
air, d'un ttl manège II y a de la jufteffe , dr U 
méthode an manège de ce barbe , Qc il travaillera 
du mareJC qu'on voudra 

MANEGE par haut. C'ef* la façon ée faire ira* 
v-iJUr les f3Utcu:$, qui s'élevant plus haut que Is 
uTreu'icrrc, manicnc à courb££ies,à croupadesfic 
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balWacïcs. On appelle autrement ce manège » 
les airs relevés. 

MANÈGE de guerre ( le ) crt le gîllop inigal , 
:t;iniô{ plu;» écouté, tantôt plus étendu, dans lequel 
Ile cheval change aifcmencde main dans toutes les 
foccafions où on en a bcfoin* 

MANÈGE fe dit auffî en général de Part d^inC- 
ftruire les chef aux à obéir, & les Iiommcs à Us 
conduire. 

jihrègi des principes. 

Il feut t|\ï\in homme qni s'exerce au manéee , 
Toii bel homme de cheval, c'eft-à-dire, qu'il fe 
ihce bien fur le cheval , qu'il y foie ferme, qu'il 

ail bon air. Il ell écuyer parfait , lorfqu'à cette 
<jualité il joint celle de bon homme de cheval , 
c'cn-S-dirc , qu'il a la pratique des chevaux, qu'il fait 
les conduire & les dreiTcr à toutes fortes d'airs Sc 
de manèges; qu'il connoii leur force \ qu'il êtuc^ie 
leurs inclinations, leurs habitudes, leurs perfec- 
tions & leurs défauts. Par un bon homme de che- 
val , on entend encore celui qui s'applique à cun- 
roîire à quoi un cheval peut être propre, pour 
n'entreprendre fur hii que ce qu'ilnourra exécuter 
de bonne grâce. I! eft bon de drcflcr Phomme plu- 
tôt que le cheval , ou du moins de proportionner 
l'un à l'autre. 

On étudiera d'abord le naturel du cheval, quelles 
font fes dcfenfes, comment il fe gouverne <^aris fa 
fougue. Un des points les plus e^reniiels pour le 
drefler prompteraent , cfl de ne le châtier peint 
in;il-à- propos , fur-tout lorfqu'il n*a befoin que des 
aides \ la douceur , les carènes, lorfqu'il obéit ou 
qu'il cherche à obéir , & la patience lorfqu'il ré- 
firte, étant les plus courts & Us plus fTirs moyens 
«le le bien dreficr. On ne peut lappellcr drefTé , 
«jue lorfqu'il repond parfaitement aux aides de la 
main & aux deux lalons. Pour le faire parfaite- 
ment obéir à ces deux aides, qui font les princi- 
Îiales , il faut d'abord donner au cheval les leçons 
es plus diflicilcs. On commence par rinAmire à 
tourner pour faire de bonnes voltes , icrre-i-icirc , 
c'cll en quoi confifîe la plus grande dilTîculté ;clla- 
aue chevalayant natureltcmenr un air particulier, 
lan$ avoir cel'-ri de tourner fi on ne l'y inftruit.On 
le lut apprend néanmoins trés-aifi^mcni , fi on le 
met à la longe , & qu'on le faffe marcher au pas 
deux ou trois jours de fuite fans le battre, puis au 
trot pendant dix ou douze jours; après quoi il 
fait connoitrc fon înfiinél, fa force & tout ce qu'il 
peut avoir de bon en lui. Il eA efTentiel de ne le 
point preïTcr jufqu'à ce qu'il marche & trotte fici- 
fcment , & qu'ii s'accoutume à débarraffcr parfai- 
tement les jambes. On le poufle cnfuitcau gilop, 
oii étant aiTurê on pourra l'animer davantage pour 
l'obliger , en fe menant furies hanches , à manier 
feul , Ôc à faire quelques temps lerre-a-tcrrc , ce 
qui fe doit pratiquer plutnt â gauche qu*à droite. 

Si \\r\ cheval ci\ impatient , malicietix ou colère , 
on fc donnera de garde de ie battre , s'il va en 
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avant. S*i! s'«<rrête, foit en allant en arriére, fflît 
en fe jettant contre le pilier , il faudra Hmimidcr 
avec la chambrière; ay.ini attention pourtant à le 
carcfl;rlorfnu'il obéir. Cette alternative le rendrj 
bientôt docile aux leçons du maitre. Il faut vigou- 
reufement employer la chambrière , à IVgard d'un 
cheval parefl*eiix 6i lâclïc. Ce n'crt que par les ca- 
rcfTcs qu'il faut accoutumer 6 prendre un appui 
jurte & a fe mettre lur les hanches , \\n cheval qui 
a la bouche mauvaife. On traire de même avec 
douceur les chevaux que la pefantcur empêche 
d'obéir à ce qu'on demande d'eux , ou ctw% qui , 
à la pcfanreur , joignent la malice. 

Après avoir commencé à lui donner fa leçon à la 
longe, on l'aiiache enfuite entre deux autres. L'é- 
cuyer qui fc met derrière , lui apprend avec le 
manche de la houffine ou celui de la chambrière y 
à fuir les coups & le faire marcher doucement Ût de 
c<^té,de-çi & de-là. Si le chtval refufed'obéir , on 
le ramènera aiuour du pilier, où on racourcit la 
corde du cavcfTon ; on l'y fait marcher doucement 
des hanches avec le manche <Ie la houfline ou de la 
chambrière. Il y connoitra bien plutôt ce qu'on luî 
demantle , qu'au milieu de deux pilier*, où il fe 
trouve bien plu? contraint, & il tcfiilie de cène 
méthode plufieurs avantages confidêrables. Un che- 
val ainfj ArcG^ neft jamais fort en bouche» ni 
rétif, ni entier & opiniâtre à tourner à droite & à 
gauche. 

Avant que de faire monter le cheval , il faut 
quil obéinc fans répugnance aux leçons qu'on lut 
tîonne, & lorfqu'on le voit ainfi afliiré, on Je 
monte avec la felîe & la bride. Si on le travaille 
avec la fclle & la bride feulement fans le monter, 
on-aura foin d'abattre les éiriers. L'ccuycr oui 
monte un cheval pour commencer â le drcfTcc îte 
d'abord fes éperons, & Taccoutume , fans fe re- 
muer du tout & fans lui faire fentir la bride , 1 
porter fon homme volontairement, tandis que ce- 
lui qui tient la chambrière continue à lui donner ia 
leçon. Dès que le cheval a pris cette habitude, il^ 
faut lui donner \m cavalier gui entende un peu l^H 
manège , & qui ait de la pratique â la ma-n & au9V 
tilons ; qui l'accoutume pcu-à-peu à ftrnrir la main 
& :* s'y laifTer conduire, qui ïcfalTe, mais avec 
beaucoup de difcrêtion , manier tout fcul , tandis 
que l'animal commencera à prendre l'appui de 
main. Il s'inAruit toujours bien, quand on co 
mence par le faire obéir à la main , plutôt qu'au: 
talons , qu*on n'emploie que dans la dernière ei 
trémité : par exemple, lorfqu'on voit le cheval 
afluré au pas » au trot ou au galop , & jamais rcrrc- 
à-terre. On oblige le cheval a prendre une cadence 
terre-à terre, lorfqu'après fa leçon on ratracbect»- 
tre les piliers. Après l'^ivoir fait aller de ctirè, de— 
çà & de-là , le cavalier defcend , lui frappe douce 
ment la poitrine avec la HoufTine, & à l'aide d^ 
la langue , lui apprend à faire des courbctie^. 

Le cheval clt il colère & flupide , le cavalierl^ 
frappe de la houlTmc fur une jambe de derrière « 



^ Air toures les deux « pour le faire ru*r. Si ce 
moyen n*opéroit rien ,& que le cheval ne vouliir 
point lever le devant , on Cera renir un gros bûion 
naui de terre d'environ un pied & demi , 8c tenant 
«ne des cordes du cavcfTonj on obligera le cheval 
à faucer par de/l'us ; ôc U mcfure qu il s*en appro- 
chera « le cavalier Taidera de la langue & de la 
houiilnc Air Tune & fur l'autre c!e les épaules : c'eil 
un moyen infaillible de lui apprendre à faire une 
bonne ccurbâtte ; & par une bonne courbette , il 
faut entendre une courbette que le cheval fait libre- 
ment , à l'aide de la langue feule , toutes les fois 
qu'il plait au cavalier de la lui demander; Se Ujrf- 
iju'îl accompagne bien enfenible le devant & le 
derrière. On n'oubliera pas fur-iout de carciîer le 
cheval toutes les foii qu'il obéit <k qu'il exécute 
bien ce qu'on lui demande; rien ne l'encourage 
nieux a bien faire , ^!ik t^en ne le rebute plus que la 
févéritê. Lorfque le cheval fait franchement trois 
ou quatre bonnes courbettes de fuite , on fera al- 
longer, pendant Cinq ou fix le^oss, les cordes du 
cavelTon, alîn qu'il preniic un bon appui dans la 
«ain. On le fera marcher de côti, Jc-(jj & de-U , 
des hanches feiilemenr; tk. tic pas, en approchant 
tantôt un talon & laniôt Taistrc. On fera la même 
chofe à courbettes , deux ou trois de chaque coté ; 
& on lui apprendra à manier de c6ic pour les ta- 
lons, lorfquM s'appuie de la main , en l'aidant de 
la hou^me , au cas qu'il ne fe lève pas a^cz de de- 
vant & de derrière. Un bon écuyer , au rcfte , en- 
tretient toujours nn cheval à la cadence qu'il prend 
lui-même, foit cabrioles , fo:t balocades , foie crou- 
p?de$. 

Le cheval naît toujours avec un aîr qui lui cA 
QUUrel & particulier; il faut l'étudier, il faut l'y 
iiiÛruîre , pour drefler cet animal promptemcnt fit 
piffaitcmenr. Il faut au(îi fc donner bien de gurde 
d: le battre, quand il prend quelque cadence de 

koe volonté ou par défenfc. Qu'où le fafTc fauter, 

3u'on l'y maintienne , fi on obfervc qu il fe dc- 
e des ïauts. M fe rabailTera aficzdelul même, 
i]uand il n'aura plus aflcz de force pourconituuer 
Us cabrioles, les batotades & les croupades, à 
tourbeites ou au tcrre-à-terre. On fe rcflouviendra 
mH) de continuer & de Hnir entre les deuit piliers 
Il leçon qu on donne au cheval ; c'eA le feul cn- 
«Iroit où l'on trouve tout ce qiiieft nêceir;iirc pour 
le bien inflruirc, & toutes tes juilefres dépendent 
oecelle dcfermc-à ferme. Attacher un chcvalcn:re 
l:s dta% piliers avec les longes d un filet qu'il aura 
^im la bouche au lieu de bride, l'y faire manier 
fins fclle Se l'y châtier foi- mime, elt un excellent 
inoyen de lui affermir proraptement la (été, de 
lui faire prendre un bon appui â la main de h 
btide, de le faire manier iur tes hanches, de lui 
Jiencr l'haleine fur les courbettes. 

Une des leçons les plus effcntieHes &lcs plus 

iKiles.â ptitTieurs égards, ou'on puiiTe donner .i un 

cheval irréfolu & peu afTuré de fa cadence , de fon 

aypui & de Tes aides , c eft dç le remettre autour 

Epiitation^ Efirimt & Danjt, 
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du pilier :tVec une longe attachée au banquet du 
mors comme une faufle rêne , & de l'y faire lever 
denii-à courbettes 6c dcmi-tctre-à-icrre. Cela fe 
pratique en l\>bligeanr à lever le devant & à chaf- 
fer fort en avant. Rien ne contribue mieux i le ré- 
foudre & à le déterminer à bien err.braffer la voire; 
rien ne le relève & ne l'allège davantage ; rien de 
plus propre à le rendre fouple 6cprompt à donner tout 
ce qu'on lui demande. Pincer un chsval dclicarement 
& le fçavoir faire à propos , ert une des principale» 
aides » & des plus néceffaires à fçavoir a l'homme 
&. au cheval. Sans cette connoiffance , il eft tmpof- 
fîble qu'un cavalter puiflCe fnire manier fon cheval 
de bonne grâce. Suppofez qu'on ait à accoutumer 
à Ic'peron , un cheval qui y eft extrêmement fen- 
fiblc ; ce n'cft que par degrés au'onAirmontecerie 
fenllbiliié. Voici comment il faut s'y prendre, Oa 
le fan attacher entre les deux piliers , tenant les 
coides couites, après avoir coramencé fa leçon au- 
tour du pilier feul , pour l'entretenir feul dans fx 
bonne cadence. Le cavalier ôte les éperons , ou 
lie deux balles à jouera la paume à leurs molettes»* 
11 oblige , en appuyant du talon feul, ou avec fes 
baltes, le cheval k aller doucement de coté, de-çà 
& de- là. 

Quand le cheval a pris lliabiiude d'aller de coté 
au p»s, il faut le tenir droit en une place, & ap* 
procher, de fois à autres, les deux talons enfem- 
ble , afin qu'il les fente on mcme-iemps ; 5: quaoft 
il eft accoutumé à les fcniîr de cette manière fnns 
manier, on commence à lui donner fa leçon eiirre 
les deux piliers, de crainte qu'il n< rompe fa ca- 
dence , en ^il^nt quelque déf^rdre. Il faudi-a aler5 
lui approchrv doucement « tous l*;! temps, lesd^ux 
talcus, nu fculs, ou armés de balles. Lorfque le 
cheval foufL ira Tune & l'autre manière , on pren- 
dra des éperons qui ne piqueront point; & en fuite, 
en continuant les fuîmes leçons qti'on lui aura 
données, on reprendra les éperons ordinaires, 
qu'on lui appuiera doucement ou fort , s'il en z(k 
hefoln. 

U n'eft point de cheval, quelque Impatient qu*ii 
foit y cfui ne s'habitue enfuite à fouffrir les aides du 
talon au contentement du cavulier. Le cheval cft-il 
réduit à ce point , on commence toujours à lui 
donner fa leçon amour du pilier & ftirles volte;:. 
On l'attache cnfuito entre les deux piliers , en ob* 
fervant de ci^ir les cordas un peu plus longues. 
£n6n , on commence à le faire aller doucement de 
cxxé , au pa& , de-çà & de- U , & à reprendre fa ca- 
dence au fecours des deux talons , fans s'arrêter. 
Le cheval qui ne fait pis manier de côté , n*el^ que 
par hafard cap.-ibîe de faire de bonnes voltes. Lorf- 
qu'il vier.t à s'élargir , quoique bien inftrtiit à faire 
les voltes , léperon le reffcrre ; & lorfqu'en ma- 
niant par le droit , il lui arrive de fe /(.iter d'un 
côt-: ou d*juire» l'un ou l'autre des éperons l'oblî- 
ge d'aller droit. Lorfau'uii cheval mante à ccnr- 
bettes de la même pile, celui q^l le monte doit 
l'aider des deux talons , pour lui faire porter fcf 

R 
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épaule» en avant , & appuyer un peu plus ferme 
celui (lu côté duquel il le chail^ , afin qu'il y obéiffe. 
Siippofé qu'on ait à dreflcr un cheval» qui. Quoi- 
que vigoureux 6c malgré la bonté de fe$ pii;a> & 
de fes ïambes , eft , faute de courage , trcs-I*->urd iU 
irés-infenfible , voici la méthode qu'il faui fiiivre 
pour le réveiller. On le laiffe pendant $ à 6 fcmaincs 
(ians une écurie irès-fombre, oti on lui donne à 
xnanger tant qu*il vent, fans Tcn faire fordr. Si cette 
manière de le gouTcrner ne le rend pas propre à 
rexercice, «n le mettra autour du pilier » où on le 
lé veillera avec la chambrière , de la houfline & de 
la voix , afin que par ce moyen il pane plus libre- 
ment pour les talons. Si cette méthode eA fans fuc- 
<ès , il eft inutile de vouloVr dreflcr un pareil che- 
nal au manège» il n*y rèuffira jamais. Le cheval eA- 
îl forû d^s piliers » on lui apprend à fe laiHer con- 
duire de plein gré par la bnde, 6c i s'arrêter droit 
où Ton veut. L'arrêt doit fe faire toujours à trois 
eu quatre temps feulement. 

Si le cava1«r trouve de la di/Hculté dans cette 
conduite , il fe fcrvira des deux rênes , qu'il tiendra 
fcparêcs dans les deux mains « comme on fe lert 
des longes du cavcfFon. L'ufage d\ine fequille 
contribue beaucoup à empêcher le cheval de bran- 
ler la tête ; de même que celui dune corde, grolTe 
comme la moitié du petit doigt , mifc autour de la 
muferole , paffée dans la fellc,lelong dufiè^c» 
arrêtée enfuite au pommeau & ajuAée , i la lon- 
gueur qu'on fouhaice que le cheval obèi^e, on lui 
apprend à faire de bonnes palfades terre-à-terre. 
L)es pafTadcs relevées à courb^riresfont tout ce que 
le cheval parfait peut faire de mieux, c'efl tout ce 
qu'il y a de plus excellent dans Tart de monter 
a clieval, cVft par où on achève ordinairemcut 
un dieval. On melure ordinairement la lon- 
gueur & la brgeur des paiTades à la force , à la 
gcMillclVe & à l inclination du cheval. La véritable 
proportion cii que la paHâde n'excède pas cinq ou 
ux fois la longueur de cet animal. La demi-vulte 
aura deux pieds de largeur ou environ, fera ovale, 
& faite au truifiéme temps de l'afrêt. Après l'avoir 
icrmée à droite , de la main & du lalon , on fait 
repartir le cheval de toute fa force , & on la ferme 
à gauche , en arrènnt au troifiéme temps. Le cava- 
lier obfervera de ne point obliger le cheval à en 
faire plus qu'il ne peut, afin qu'illes fa(le toutes de 
b<jnne grâce. Cinq ou fix pafTades fu^ifent dans une 
cambre. Les pufTades relevées, lorfqu*eIles font 
• bonnes & bien fouienues, couronnent les plus 
gi;tndes jufîciTcs d'un cheval. La manière de faire 
ti^TÛr de bonne grâce i^n cheval de la main, n'eO 

F as moins cffcntielle. Pour y réufiir , il faut, dans 
a première leçon, lâcher de trois doigts la main 
?ui tient la bride ; preilrr Tes râlons en 1 crat où on 
e trouve > fans aller chercher fon temps plus loin , 
& accoutumer le cheval à partir de cette manière , 
en fe donnant fur-tout bien de garde d'ouvrir lc9 
jambes & le bras droit. Quant «u nombre d^^ cour- 
beueif H <n i«ut neuf dans un vi£t« trois <a ar- 



M A N 

fêtant, trois dans la demi-volte txi ton ma m , tf 
trois avant que de partir. Le paiTagc fait fclon 1 
proportions 6l les diihnces nécefiaires eA le fe 
moyen d'ajuftcr les chevaux à toute forte dV.rs. 
partage fc fait , lorfque le cheval en tournant i 
en marchant de côté, croife les jambes , un p 
moins celles de derrière que celles de devant ; 
pour faire le paffsge des volies bien proportionoé 
il faut que les jambes de devant faiTcni un cerci 
à-pÈU-prés de la longueur du cheval , Ôc celle? à 
derrière un autre plus petit des deux tiers. Ce nV 
au refte que fagement èc avec difcrétion , auil f:» 
ufer de ce pnfiage ; c'cft ce qu*il y a de plus d ' 
Cite à apprendre dans le manè&e. 

Le cheval ert-il parvenu julqu'à manier parfait 
ment autour du pilier & à obéir au palTage , à 
main & aux talons, le cavalier le mènera dep 
par le droit, c'cfl-à-dire, le long d'une haie 
d'une muraille i il lui fera faire après cela trois ou 
quatre courbettes, puis marcher trois ou quatre 
pas, continuant ainfi de le travailler en levant & 
en marchant de temps à autre , [ufqu'â ce qu'il fa- 
cile le faire de fuite . & qn il manie par le droit de 
fon plein gré. On le promène cnfuiie rondernent 
fur les voires du même paffage , jufqu'à ce qu'il y 
marche fans s'embarraffer les jambes , ni fe les cho- 
quer en aucune manière. S'il fe préfente de l'air 
qui lui cft naturel , dans la juftelTe de fa piflc ; 
le cavalier faiiira ce moment , & l'aidera tout dou- 
cement pour l'obliger à taire un quart de voltc. S il 
ne fc préfenre pas de lui-même comme on le fou- 
haite, le cavalier l'y engagera par le moyen du» 
aides de ta langue , de la houlTine fur le devant , 9^h 
des talons, qu'il appuiera même vigoureufcmc^H 
en cai que )e cheval rcfufc de fe préfcnier, iufqu*^^^ 
ce qu'il foit toujours prêt à exécuter ce qu'on lui 
demande. 

Quant aux chevaux qui fe prcfemcnt k fwre 
quelques courbett-.s par le droit, mais qiM répu- 
gnent à tourner & à plier en maniant fur les vol- 
tts , on parr;ige la volte en quitrc , & on les arrête 
fi:r quatre parties , droit &i jn^k. Chaque fois (fOC 
le cavalier les arrctc , U les lève en une place oua- 
tre coiirhcties feulement tans fon tourner , il con- 
tinue tournant de pas, arrcrnnt & levant quatre 
courbettes en une place ; & dés que le chc*Til eft 
parfaitement inftniît de cette leçon, au l.eu défaire 
lis quatre courbertes en une place, le cavalier 
îcurnedoucemcnt la main , èc enTaidani a propos, 
l'oblige infenfibtemcnt à faire les quatre courbef 
tes en tout nîïat. D'aurreî lui apprennent d'abord h. 
tourner fur une voltc jjftement quarrée , 6t enfuire 
fur un quarrè long . la méthode revient au mkmç^ 

Pour achever d'ajuller un cheval , on le promè- 
nera de pas fur les demi-voltes, commençant par 
une, deux ou trois, eu davantage de dciui-voUc, 
d une haleine , fclon qti on le jugera afTuré ÔC înf- 
truit. Car il faut prendre pour maxime géoéralc de 
ne jamais ennuyer, reburer , trop fatiguer un chc- 
\'ài ea lui dooflani £es leçons. Si on le mec au reil* 
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fur les demi- voltes, plutôt que Al^uneau^releçafl , 
feÛ qu'A c(l bien plus facile au cheval de faire une 
dcmi-volte feule qu'une vohe entière. .Outre que 
cette méthode lui gagne plus aifèmânt l'haleine que 
iar les voltes ; car s il fait b^en une demi-volte , il 
iera f;in$ doute capable d'en bien faire une entière , 
qu'il redoublera autant de fois que fa force 6c fon 
baleine le lui pcrmctironi. Ce neft p;is affcz qu'un 
cheval manie bien fur le» voltes, il faut encore lut 
apprendre à manier fur le côté. On y parviendra 
atljmsnt en le faifant promener de pa% , de côté» 
<le la main & du talon. Lorl'qu'il obéit de pas , oa 
le l^ve deux ou trots courbettes àla fois » & on 
cominuc amfi de pjs & a courbettes. Après cette 
leçon , à l'avoir promené de cô:é , deçà & de- là, 
oa ïe chalTcen.ivant. Pour rachcver Se lui donner 
enfin les plut grandes luùcihst il faut lui apprendre 
à aller & A manieî- en arrière. Rien de meilleur au 
rcîîe» pour le pûrfefliouner enrièrement , que les 
Vûltes bien rondes ; mais elles doivent être larges , 
iTioycfiocs ôi, étroites, autant qu'il plait au ca- 
valier. 

On remarquera encore, qu'il faudra pour con- 
duire un cheval rondement lur les volies, qu'il 
Couffre la main , qu'il y obèlïTc , que fon appui folt 
bon & jiiftc , fans branler la lére pour quoi que ce 
fiit : qu'il aille en avant pour les !a!ons, ai q:>'il 
: toutes les fois qu'il p'»it au cavalier ; qu'il 
v..^,..c aux lalo-s de ci & delà, &l qu'il prenne 
tine cadcucc jnfie 8c égale ; qu'il fouffre enfin les 
tiiïcs & les ch;itimcnis de la maia & des talons. 
J^uaTii â riifig* des lunettes, il crtfouvent inutile 
a regard des chevaux trop rétifs , trop impatients , 
trep coUres , & qui n'ont pas de mémoire. Poi:r 
W tirer quclqu'avaiuagc , j'écuycr qui veut s'en 
fctvir pour ajurter fon cheval , prendra garde de 
ïi: les Uii point donner, lorfqu'il maniera fur les 
voircs. Il prendra le cheval à pied & d'une main , 
par une des rênes près de ta branche du mors , 
pour le tirer en avant, 11 fera reculer le cheval , le 
pouHant (ur la main droite ^ & le tirant fur la gsu- 
die en changeant de main. En prtïfint enfin de 
liurrc cô^c du cheval , & le pouffant fur la main 
^n^he , il le tirera fur la droite en le frappant dou- 
cement au ventre du manche de la houlhne, pour 
^i faire iaiie la croupe de l'autre côré, & par ce 
ttioyeo il lui apprendra touts les mouvcmonis de 
la main qui tient la bride. Touis les aws dont on 
*e fervoit aurrefois font mainienam réduits à cinq, 
*U t^rrc h-iCire , aux courbettes , aux cabrio- 
les, au pas & au faut. Pour iuflruire un cheval à 
• *air des cabrioles , on commence par le mettre nu 
Phlier, fans qu'il y ait perfonnç dcffus. On lâche 
^e l'y rendre obéiuant au pas , au trop, & à foufTrir 
■*a main au galop, à s'y lailfcr conduire , & à fuir 
l^a gauche àc-qk & de-là, après avoir étèarcaché 
j^ ^ntre les deux pilier». Lorfqifon peut lui mettre 
^ns daager un homme àcŒus , on fait faire au che- 
"^al le même manège. On tâche de le délibérer au 
»«Tre->-terre, de le faire allsf en avanxpar obéif- 
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fance, & de fuir les talons avant oue de le cher- 
cher de plus près. On le fait levernautà la fin de 
la leçon, ik on l'oblige à plier les jambes autant 
qu'il eft pofTible. Qu'on évite fur-tout, s'il arrive 
alors qu'un cheval fc défende de l'cfquîne , de lut 
demander quelque chofc mal àpropo». Il fuflitqu'il 
n'aille pa:» en arrière , i\ ce n'cO que le cavalier le 
veuille bien. Du rcfte , s'opiniâtrcr à vouloir l'em- 
pêcher alors de faire ce qu'il voudroit, fcroit s'y 
prendre trés-mal. 

Le cheval délibéré à fe lever haut du devant Se 
à bien plier les jambes, commence fa leçon par 
le terre à-terre. On le fait enfuito attacher entre 
les deux piliers, fie on obfcrve que les cordes 
du cavcH^bn foient un peu courtes, pour lui ap* 
prendre 3 Laverie denière & à ruer des deux 1- 
la-fois. On le frappe enfin fur la croupe pour l'obli- 
ger à ruer. S'il obéit , on le careffc. S'il ne répond 
que mollement à ce qu'on lui demande, on lui 
préfente un baron qui a environ cinq ou Hx pied» 
de long & une petîie pomme de ferau bout. Cette 
pomme fert de molette d'éperon j on l'en touche, 
s'il en cft befoln. Ce moyen cft infaillible pour ap- 
prendre au cheval à ruer f.KÎlemem. Il taut, au 
relie , que ce foii également des deux pieds , que fe 
tarte cette ruade , 8c on l'y déterminera en lui met- 
tant un bâton Oc chaque c&:é, jufqu'âce qu'il \é 
connoilTc, S'il faîfoic le parcffcux , on roblîgeroît 
à ruer par le moyen d*une efpèce d'aiguillon qu'on 
appelle poinçon, Cchii qui le monte, levé devant 
dans le temps que îc chcv.iî rciorabc à icrrCj ou prc- 
ferrie en nicme temps les bâtons an cheval , qui , ne 
nnnquant pas de répondre à cette aide, fait d'abord 
une bonne cibriolc, la redouble chaque fois qu'en 
levatït on lui préfente les bâtons ; & il la fera ca- 
fiii par le feul moyen de la gaule. D'abord le ca* 
Viilier n'en exige qu'une, il gagnera enfuiie fur 
rhalcine du cheval d'en faire davantage , Si il con- 
tinuera ù le travailler de cette forte , à plufieurs re- 
prifcs, & fur* tout fans le forcer. 

Quand te chevalets alTuré entre les deux piliers 
à fe lever devant à l'aide de la langue Bc de tahouf- 
fmc , ou lui donne quelques leçons pour le bien 
mettre dans la main, & pour lui faire ^ire fes 
fauts égaux dans la maîn , fur fa foi & fans s'aban* 
donner fur les cardes du caveiTon. Si on remarque 
que le cheval répugne dans le temps qu'il eft en 
liberté 6c fur fa foi , à obéir à la main , au talon , 
auic aides de la langue & du poinçon ; on ne doie 
point aller plus avant , qu'on n'ait vaincu cette opi- 
niâtreté. Cette difficulté étant furmontée , on met 
le cheval autour du pilier oii on commence fa le- 
(^on de pas. Se prèfence-t-il lui même de fon air , on 
prend ce temps pour tirer de lui deux ou trois fauts« 
s'il ne s'y préfente point ,on continue terre à-terre 
avant que de le lever, C'eft en levant Se en mar- 
chant alnfi de pas , à ptufieurs repiifes . qu'il ftri 
bientôt réduit à fournir une ou plufieurs voltes 
entières. 

Auflitôt que !c cheval dl afTuré fur les voUes 
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autour an piHer, on l'atraciie entre les tïeiixpi 
& après que celui qui eft dclfus Ta faïr aller de pas , 
de coté , de-çà & de- là , à Taide des deux talons , 
il faut qu'il le lève de lair des courbettes >5'illcs 
fait faire 6c qu*il lui apprennc?d*aller de côté à cour- 
bettes. On en exceptera les chevaux inflruiis aux 
cabrioles, & qui manient 3 courbettes , lorsqu'on 
l'exige d'cDx , & qu'on fe gardera bien d'aider de la 
langue, d autant que cette aide n'eft propre que 
pour les cabrioles, & que pour les vohes on n'a 
fccfoin que de la houflîne , dont on les frappe fur 
le cou ou fur Tépaiile. Pour achever d inftrtiire un 
clreval it faire dt-s cabrioles en pcrfcftion , le cava- 
lier peut lui apprendrelesvoltes.cn le promenant 
de pas , aflez large , & fans le ferrer des hanches 

Î|in, à l'air des cabrioles, doivent 6tre dehors & 
ujerres, parce qu'il fuffit qu'il y en ait une. Il fe 
fei^ira aufli de la main pour mener le cheval ron- 
dement des épaules & des hanches; & après l'a- 
voir piomcné , tant i droite qu'à gauche» fi le che» 
▼al (c pr'éfcnte , il prendra ce temps & l'aideia , fe 
conteniant d*nne feule dcmi-volre , s'il a fait bien. 
£o ceminuaat quelque temps cette leçon , le che- 
val fera franchement des voltes en peu de jours. 
Qui voudroic le faire alors aller en arrière , agiruii 
mal ; parce que cela n'eA pas propre k l'air des 
cabrioks ; il ne s'agit que de l'entrcicnir dans cette 
leçon. 

L'air , un pas Bc un faut cÙ difl^érent des trots au 
très dont on a parlé , quoique conipof: de tours Its 
trois , qu'il faut que le cheval exécute quand il 
irmnie ; de forte, que le cheval qui manie à un 
pas Se un faut , manie en même temps terrc-à-tcrre, 
.! courbette» & à cabrioles. Pour le faire parvenir 
à ce degré de perfe^ioa , il faut que le cavalier Ià< 
chc la main , aHh qo« le cheval fafle le pas avec 
im peu dccoîère , comme s'il raanioit terre-à-terre; 
il h retire prompteme nr comme quand le cheval 
manie à courbettes ; il le foutient enfuite pour lui 
fsire f;i':rc la cabriole fort haute. Si le cheval étoit 
1)arcncux , il lui prelTeroit les deux talons au vontte 
pour le faire avaiKer en lui lâchant un peu la bride, 
les appLiieroit enfuite plus fortement pour l'obliger 
:> fauter, rireroiiSt fouiiendroii la main de la bride, 
jufqti'à ce qu'il fçùr manier parfaitement, & qu'il 
iût alTiirè de fa cadence. Il diminuerort alors Tes 
aides nnuT refter jurte fur la felU 3c en belle pof- 
tqre. On mettra le cheval autour du pifier; quand 
il y aura tiiarchi de pas, on le lève à courbettes; 
cnfnife, en marchant de pas » opUn demande un 
ù\u par in:ervalle r de cette manière , s'il s'accou- 
iirxre il fc lever en marchant de pas , on lui de- 
mande un faut par intervalle : de cette manière, 
il s'accoutume à fe l^vcrcn marchant , & â répon- 
tfre an fatit , ^uand on le fonhaîte. Le cnvalier fe 
ictTi fuivre^âc donnera un peu plus de fougue au 
thffval aprè< le (nut ; puis tl en tirera deux on trois 
temp. Si ranimai répiincl imparfaitement à ces ai- 
des , s'il réfiftc à prendre cette cadence , on l'atta- 
%hcn entre Jet dcvx piliets , ou la tète contre le 
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mtir; on Ty lèvera à courbettes ; 6l fi-tÔt q#îl y 

aura obéi , on lui fera faire un faut en lui monn-anr 
le bâton & le foutenant de la main & des talons. Il 
fe portera en avant parce qu'il y eft attaché, 6c 
continuant à fe drcflcr de la forte , il aura bientôt 
pris cette cndcnee, Aufli-tt^t qu'il y fera aflurc , 
qu'il ira librement dans ta main & pour l'aide d 
ratons, il fc laifTrra facilement conduire par 
droit & fur les volres , étant déjà dreffé aux cabrio- 
les. La méthode e{\ la même , fi on veut commen- 
cer un chLval de l'air d'un pas & un faut, avant 
que de le commencer de l'air des cabrioles. La dif- 
férence ne coiifilleroit en ce cas qu'à lui donner 
la cadence d'un pas & un faut. 

TRAVAIL DU MANÈGE. 

V, PofniOH f Trot ^ Rènt%y Qifctndrey Gëlop ^ 
Airs , 6*e. 

De l'Epaule en dedans. (La GuerimèreV 

Nous avons dit ci-devanr , que le trot eft le fon- 
dement de la première fouplefTe & de la première 
obéifTancc qu'on doit donner aux chevaux ; &ce 
principe eft généralement reçu de touts les habiles 
ûcuyors; mais ce même tror , foit fur une ligne 
droite, foii fur des cercles ,ne donne i r;'paulc & 
à U jambe du clieval, qu'un mouvement en avant , 
lorfqu'il marche fur la ligne droite ; & un peu cir- 
culaire de la jambe & de l'épaule de dehors , lorl' 
qu'il va fur le cercle : mais il ne donne pas tire dé- 
marche aflezcroiféc d'ime jambe par-dciTus l'autre, 
qui eft l'aéllon qtie doit faire un cheval dre/Té , 
connoififant tes tjlons , c*eft-à-dite, qui va libre- 
ment de côté aux deux maîns. 

Pour bien concevoir ceci , il faut faire attention 
que les èpauL^s & les jambes d'un cheval ont quatre 
mouvements. Le premier, eft celui de l'épaule crr 
avant, quand i! «iirche droit devant lui. Le deu- 
xième mouvement, eft celtii de l'épaule en arriére, 
quand il rcctile. Le troifième monvemenr, c'efl 
lonqu'iî lève la jambe & répaulc dans une place, 
fans avancer ni reculer, qui eft Hrilion du piaffer. 
Et le quatrième, eft le moirvemenr crrculaire & 
croifé qu-' doivent faire Tépsule & la jambe du 
cheval , lorfqii'il tourne étroit , on qu'il va de côté. 
Les trois premiers mouvements s'acquièrent fa* 
ciïement par le trot, l'arrêt & le reculer; mats le 
dernier mouvement eft le plus difficile, parce que 
dans cette aftion , le cheval étant obligé de crotfer 
& de cheraîer la jambe de dehors par-deftus celle 
de dedans , (î dans ce mouvement le pafTagede 
ta jambe n'eft pas avancé ni crrculaire , le encrai 
s*airrjppe h jambe qtii pofe i terre , & fur laquelle 
il 5''appiric , Ht Ij douleur du coup peut lui donner 
une nTtcinte, ou dn moins lui faire faire nncfauflë 
pofinon : ce qui arrive fotivent aux chevaux qui 
ne font pas affezfouples des épaules. ï^ difficulté 
de trouver des règles ccrraincs , pour donner k 
i'cpiiule i?i i la jnmbc la facilité de ce mouvement 
citculairo d'nne janbe par dcOus l'aturci a toujours' 
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tfhtitrnifl'é les écnycrs , parce qw?fîiH"ene peJ-- 
fefboo,un chevaine peot tourner facilement , ni 
fuir les talons de bonne grâce. 

ABa de bien approfondir la leçon de Tcpaule ctl 
dedxns , qui eft la plus dil?^c'ile âc la plus utile de 
to.uies celles qu'on doit employer, pour aïToiiplîr 
les chevauir ; il faut examiner ce qu'ont dit M. de 
b Broue & M. le duc de Ncwcartle ,an fujci du 
cercle , qui , l'clon le dernier , eft le fcul moyen 
d^afTouptir parfaiiement les épaules d'un cheval. 

a M. de la Broue die que toutes les humeurs & 
» complexions des chevaux ne font pas propres à 
»» cette fujition extraordinaire , de toujours tour- 
» ner fur des cercles pour les affouplir; 6c leurs 
» forces n*ètant pas capables de fournir tant de 
» tours tout d*unc haleine , iU fe rebutent & fe roi* 
» diHent de plus eiç plus , au lieu de s^aiTouplir, 
M, le duc de Ncvcaflle sVxplique oinfi : 
« La tète dedans , la croupe dehors fur un cer* 
rt cle, mer d'abord un cheval fur le devant , il 
» prend de Tappui & s'aiTouplit exircniëment les 
V épaules , &c. 

Trotter & galoper la tète dedans , la croupe de- 
ï> hors , fait aller tout le devant vers le centre; & 
r le derrière sVn éloigne > étant plus prcflè des 
» épaules que de la croupe. 

"Tout ce qui chemine fur nn gi^nd cercle ira- 
> vaille davantage , parce qu'il fuit plus de chemin, 
>> que tout ce qui chemine fur un plus petit cer- 
>* de , ayant plii5 de mouvcmens à faire, & il 
"faut que les jambes foient plus en liberté; les 
»» autres font plus contraintes & fujctics dans le 
" petit cercle » parce qn'ell-s portent tout le corjjs , 
!• & celles qui font le plus grtnd cercle , font plus 
» longtemps en l'air qu'elles. 

» L'épaule ne peut s'anÂnpIîr, û h jambe de der- 
» rlêrc de dedans nc({ avancée & ;tpprochéc , en 
V travaillant , de h jambe de derrière de dehors ». 

On voit par le propre raifonnemciit de ces deux 
grands hommes , que l'un & Tautre ont admi& le 
cercle; mais M de la Broue ne s'en fer t pas tou- 
jours, 6c il préfère fouvcQt le quarré. 

Pour M. le duc de Newcaille , dont le cercle eA 
la leçon favorite , il convient lui-même des incon- 
v^nieuts qui s'y trouvent, quand il dit , que dans 
le cercle la tête dedans, la croupe dehors, les par- 
ties de devant font plus ftijettes & plus comr34ntes 
que celles de derrière , & que cette leçon met un 
dtcval fur le devant. 

Cet aveu que rcxpérîence confirme , prouve 
^idemmeot que le cercle n*cft pas le vrai moyen 
(faflbuplir parfaitement les épaules; puifqu'une 
diofe contrainte & appefantie par fon propre poids 
ne peur être Ugére: mais une grande vérité, que 
c« iiluflre auteur admet, c'eftquerépaulonc petit 
j'alToirplir, ft la jambe de derrière de dedans n'crt 
ïvancée 6c approchée en marchant de la jambe de 
derrière de dehors : & c*efi cette jndicieufc remar- 
que qui m'a fait chetcher 6c trouver U leçoo de : 
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rèpaute en dedans dont nous allons donner VexpLi-» 
cation. 

Lors donc qu\m cheval faura trotter librement 
aux deux mains lur le cercle & fu*- U li,^ne droite , 
qu'il faura fur les mêmes lignes , nidicher un pa< 
tranquille 6c égal ; ik qu'on T'aura accoutumé à tor** 
mer «les arrêts 6c demi-arréts , 6c à porter la tète en 
dedans ; il faudra alors le mener au petit pas lent 
ù. peu raccourci le long delà muraille , & le placer 
de manrcrc que les hanches décrivent une hgiie » 
ÔC les épaules une autre. La ligne des hanches doit 
être prés de la muraille, & celle des épaules, dé- 
tachée 6c éloignée du mur environ un pied 6c 
demi ou deux , en le tenant plié à la main où il va^ 
Ccrt-à-dirc , pour m'expliouer plus familÂire* 
ment , qu'au lieu de tenir un cheval tout-à-fait droii! 
d'épaules 6t de hanches fur la ligne droite le long 
du inur , il faut lui tourner la tête 6( les épaules uit 
peu en dedans vers le centre du manège , comms 
li cfFeélivcment on votiloît le tourner tout-à-fait, 
& loriqu'il eft dans cette pofturc oblique 6t cifcu- 
laire, il faut le faire marcher en aVant le long du 
mur , en l'aidant delà réneSc de U jambe As de- 
dans: ce qu'il ne peut abfolortienc f«ife dans cetta 
attitude, ïans croifer ni chevaler la jambe de de- 
vant de dedans par-deflTus celle d« dehors, 6c d» 
même la jambe de derrière de dedans par-de)Tu« 
celle de derrière de dehors , comme il eft aifé de le 
voir dans la figure de Tépatile en dedans , qui cft 
au commencement de ce chapitre, 6c dans le plan 
de terre de la même leçon , qui rendront la chef* 
etïcore plus fenfibîc. 

Cette leçon produit tant de bons effets à-la fois f 
que je la regarde comme la première 6t la der- 
nière de tontes celles qu'on peut donner uu che* 
val , pour lui faire prendre uac entière foupIcfTc , 
6c une pnr:a!tc liberté dans toutes fes parties. Cel» 
elt fi vrai , qu'un cheval qui aura été aObupIi fui- 
vanc ce pi incipe , ik gâté après ou à l'école , ou par 
quelqu'ignorant, fi un homme de cheval le temec 
pendant quelques jours à cette leçon, il le trou- 
vera aufit foupleSc auflt aifé qu'auparavant. 

Premièrement, cette leçon affotrplir tes épaules, 
parce que la jambe de devant de dedans, croifanr 
6cc!icv.'îUntà chaque pas que le cheval fait dan» 
cette attitude , en avant par-deflus celle de dehors , 
& îe pied de dedans allant fe pofer au-deflus du 
pied dedwhors, 6c fur la ligne 6t ce même pied, 
le mouvement atiqiwl réi>:îule cft obligée dans 
ce:te aélion , fait agir néceilarrenTentles refibris à€ 
cette partie, cecfui eA facile à concevoir 

1°, L'épaule en dsdans prépare un clfeval à (e 
mettre fur les hanches , parce qu'à chaque pas qU'J 
fait dans cette noftiire, il porte en avant fous lo 
ventre , h jambe de derrière de dedans , & va la 
placer au-dcffus de celle de derrière de dehors , 
ce qti'il ne peut fike (j'^s baiffer la hanche r il cfl 
donc toujours fur un^ hanche à une maio, £c lou- 
jouri fur t'outre hrinchc k l'amrj mnîn , & p-ircôrt- 
féquem il apprend à plier les îarrois ^ous lui ; c'cil 
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autour do pîlîcr, on ratrache entre les dcni pîlîcr «, 
& aprJs cjue celui qui eA delfu) l'a fait aller de pas » 
lîe côté , dc-çà & dc-Ià , à I*aide des deux talons , 
i\ hm qu'il le lève de l'air des courbettes, s'il les 
fait faire & qu'il lui apprcnne'd'aller de côté à cour- 
bettes. On en excepiera les chevaux înflruiis aux 
Cabrioles, & qui manient à courbettes , lorlqu'on 
Texige d'eux , & qu'on fe gardera bien d'aider de la 
langue, d^autani que cette aide n'eft propre que 
pour les cabrioles, & que pour les voltes on n'a 
befoin que de la houfTine , dont on les frappe fur 
Je cou ou fur l'épaule. Pour achever d inftruire un 
cheval -l faire des cabrioles en pcrfcflion , le cava- 
lier peut lui apprendre les voltes ^ en le promenant 
de pas, aflez large, & fans le ferrer des hanches 
oui, à Pair des cabrioles » doivent 6tre dehors & 
ïujetres, parce qu'il fuffir qu'il yen air une. Il fe 
fcrvira auflî de la main pour mener le cheval ron- 
dement des épaules & des hanches; St après l'a- 
voir promené, tant à droite qu'à gauche, (i ïe che- 
Tal fe préfenie , il prendra ce temps Se l'aidera , fe 
contentant d'une feule dcmi-volre, s'il a fait bien. 
Ba continuant quelque temps cette leçon , le che- 
val fera franchement des voltes en peu de jours. 
Qui voudroit le faire alors aller en arriére , agiroii 
mat; parce que cela n'eA pas propre à l'air des 
cabrioles ; il ne s'agit que de l'entretenir dans cette 
leçon. 

L'air, un pas Se un faut e(\ difîerent des trois au 
irw dont on a parié , auotque compofr de tours les 
trois , qu'il faut que le cheval exécute quand il 
mrtnie ; de forte, que le cheval qui mante à un 
pas & un faut , manie en même temps tcrrc-à-terre, 
a courbettes & à cabnoles. Pourlcf-iro parvenir 
à ce degré de pcrfeflioa , il faut que le cavalier lâ- 
che h main , afin que le cheval fafle le pas avec 
tm peu décolère , comme s'il manioitterre-i-tcrre; 
i\ h retire promptemcnt comme quand le cheval 
SBsnîe à courbettes ; il le foutient enfuite pour lui 
^ire faire la cabriole fort haute. Si le cheval étoit 
!^are!lèux , il lui prefleroit les deux talons au ventre 
pour le faire avancer en lui lâchant un peu la bride, 
ïts appuierùit enfuite plus fortement pour l'obliger 
'j^faurer, nrerHtSc foutîendroit la main «le ta bride, 
cfqu'à ce qu'il d^ùt manier parfaitement, & qu'il 
jût .i^Ture de fa cadence. 11 dïminuerort alors Tes 
«des notir rcftcr jiifle fur la fcllc Se en belle pof- 
mro. On mettra le cheval autour du piîier; quand 
y aura marché de pas, on le lève à courfcerrcs; 
cnfLiire, en marchant de pas, opkii demande un 
ilâut par intervalle : de cette manière js'ils'accou- 
tntrc h fe lever en marchant de pas , on lui de- 
iidc un faut par intervalle : de cette manière, 
\ s*acconiume à fe lever en marchant , & h rcpon- 
i?ru au faut , ^uand ou te fouhaite. Le cavalier fe 
fem fuivre»& donnera un peu plus de fougue au 
che\ »1 après le faut ; puis il en tircr.i deux ou trois 
iemjT5. Si Tanimiil répontl imparlâhemcntà ce« ai- 
«If s , $"il tiiiÛc ik prendre cette cadence , ou Tatia- 
«bcra cnuc Jc4 deux ptlier» » ou UiècecoQucU 
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mnr ; on l'y lèvera k courbettes ; Se ù-t6t qn'fl 

aura obéi , on lui fera faire un faut en lui mom 
le bâton & le foutenant de la main 6c des ratons. 
fe portera en avant parce qu'il y eft attaché . 
continuant à fe dreflor de la forte , il aura bicni^ 
pris CCHC cndtnce. Auflîiôt qu'il y fera aO'urc, 
qu'il ira librement dans la main et pour l'aide d< 
talons, il fe laiifera tellement conduire par 
droit & fur les voltes , étant déjà dredé aux cabn< 
II^. La méthode eft la même , fi on veut commet 
cer un cheval de l'air d'un pas & un faut, avant 
uc de le commencer de l'nir des cabrioles. La dif- 
ércnce ne confiftcroit en ce cas qu'à lui donner 
la cadence d'un pas tk un faut. M 

TRAVAIL DU MANÈGE ' 

V, PoJîtloK , Trot , Riftes , IfffcenJre , GaUp , 

De l'Epaule en dedans. ( LaGuerinièreX 

Nous avons dit ci-devant , que le trot eft le fon- 
dement de la première foupIclTe &de la premiè 
obéi^aiice qu*on doit donner aux chevaux ;&i 
principe eft génil-ralement reçu de tours les habil 
ccuycr»; mais ce même trot, foit fur une lign 
droite , foit fur des cercles , ne donne à Tépaulc t< 
à U jambe du cheval, qu'un mouvement en avant 
lorfqu'il marche fur la ligne droite; & un peu ci 
culaire de la jambe & de l'épaule de dehors, lor 
qu'il va fur le cercle : maïs il ne donne pas une d 
marche affezcroiféc d'une jambe par-demis l'autrej 
qui eft l'aâion que doit faire un cheval drefTé 
connoiffant les talons, c'eft-i-dirc, qui va libre* 
ment de côté aux deux mains. 

Pour bien concevoir ceci , il faut faire attem'ron 
que les épaulrt & les jambes d un cheval ont qitatr 
mouvements. Le premier, eft celui de l'épaule e 
avant , quand il laarchc droit devant lui. Le de 
xicme mouvement , eft celui de l'cpaule en arrière , 
quand il recule. Le troifième monvcment, c'e 
lorqu'il lève la jambe & l'êpaulc dans une pbce 
fans avancer ni reculer, qui eft l';rflion du piaffe 
Et le quatrième, eft le nioitvcmenr circulaire 
croifé qu.' doivent faire l'épaule & la jambe da 
cheval , lorfqu'it tourne étroit , ou qu'il va de citi\ 

Les trois premiers mouvcmenis s'acquièrent i 
cîlcm^ent par le trot, l'arrêt & le reculer; mai* 
dernier mouvement eft le plus diftîcile, parce qu 
djns celle aftion , le cheval étant obligé de creif 
i3c de clievaïer la j^rabc de dshors par-dcfTus cell 
rie dedans , fi dans ce nwîuvcmeni le psfTaged 
la jambe n'eft pas avancé ni circulaire ,ïc che 
s'aiirappc h jambe qui pofc à terre , & fur laquetl 
il s'appuie t tk U douleur du coup peut lui donn 
une .Tteinte, ou du moins lui faite faire nnc faut* 
pofrion : ce qui arrive fouvent aux chevaux a\ 
ne four pas a/Tczf'^upTcs des épaules. La ditiîcul 
de trouver des règles cerraines , pour donner 
l'ép lulc & h la jambe la facihté de ce mouvcrae 
citcu^airs d'une jambe pai dciTus l'autre > ^ touj 



M A N 

ÎM écoycrs , parce que fans cette per- 
ton , un cheval ne peut tourner facilement, ni 
lif les talons de bonne prace. 
Afïa de bien approfondir la leçon de répaulecd 
dedans , iini ef\ la plus ditTicile Se la plus utile de 
tOiUes celles qu'on doit eroployer, pour aflbuplir 
les chevaux ; il faut examiner ce qu'ont dît M. de 
h 6roue $c M. le duc de NewcaHIe ,an fujet du 
cercle, qui, fclon le dernier » eft le feul moyen 
(TafTouplir parfaiiement les épaules d*un cheval. 

« M. de la Broue dit que toutes les humeurs & 
» complexions des chevaux ne font pas propres à 
»» cette fujétion extraordinaire , de toujours tour- 
» ncr fur des cercles pour les afTouplir; & leurs 
»» forces n'étant pas capables de fournir tant de 
» tours tout d'une haleine, ils fe reburent & feroi- 
w diflent de plus eç plus , an lieu de s'aiTouplir. 
Al, le duc dcNcwcafllesVxplique ainfi : 
« La tête dedans, la croupe dehors fur un cer- 
« clc , met d'abord un cheval fur le devant , il 
»rend de l'appui & s'ailbuplir extrêmement les 
fpaules , &c. 
Vorrcr 6c galoper la rfrce dedans , la croupe de- 

V hors , fait aller tout le devant vers le centre ; & 
M le derrière s'en «iloigne , ciani plus preflc des 
« ^pailles que de la croupe. 

"Tout ce qui chemine i^ur nn grand cercle tra- 

* Vaille dflvainagc, parce qu'il fait plus de chemin, 

V que tom ce qui chemine fur un plus petit cer- 
» de , ayant pluî de mouvcmens à faire, & il 
» faut que les jsmbes fuient plus en liberrè ; les 
» autres font plus conlraitites & fujcttcs dans le 
» petit cercle , parce qn*cUes portent tout le corps , 
» tk celles qui font le plus ^r^^nd cercle, font plus 
■» IcnpcrTTps en l'air quVUes. 

« L'cpaulc ne peut s'aiToaplir , fi la jambe de der- 

* ricre de dedans n'cA avancée & approchée « en 
» travairant , de la jambe de derrière de dehors w. 

0;i voit par le propre raifonnemcut de ces deux 
grands hommes , que l'un & l'autre onc admis le 
cercle; mais M de laBroucne s'en fcrt pas cou- 
jours, âcil ptèfére fouvcnc le quarré. 

Pour M. le duc de NcwcaAle , dont le cercle eA 
k leçon favorite , il convient lui-même des incon- 
vénients qui s'y trouvenr, quand il dit , que dans 
le cercle la (été dedans , U croupe dehors , les par- 
ties de devant font plus fiijcttes & plus contraintes 
que celles de derrière , & que cette leçon met uo 
cheval fur le devant. 

Cet aveu que l'expérience confirme , prouve 
évidemment que le cercle n'cft pas le vrai moyen 
d'aflbuplir parfaitement les épaules ; puifqit'une 
cfaofc contrainte & appefamie par fan propre poids 
ne peut être Ugère: mais une grande vérité, que 
cet i!lu(1re auteur admet, c'efYque répaulcne peut 
/afTbtrplir, fi la jambe de derrière de dedans n*cù 
avancée & approchée en marchant de h jacnbcde 
derrière de dehors : iJc c'eft cette jndicieufc rem-ir- 
m «a £êu cfafd^er & twuvcr la l 
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l'épaule en dedans dont nous allons donner rexpLi'» 
cation. 

Lors donc qu'un cheval faura trotter librement 
aux deux mains fur le cercle & fw la lt^i;nc droite , 
qu'il faura fur les mêmes lignes , marcher un pat 
tranquille & égal > ik qu^on raura accoutumé à tor* 
mer «les arrêts 6c dcmi-arréis , 6t. k porter la tête ea 
dedans ; il faudra alors le mener au petit pas lent 
6c peu raccourci le long delà muraille, & le placer 
de manr^re que les hanches décrivent une ligne , 
& les épaules une autre. La ligne des hanches doit 
être près de la muraille, 6c celle des épaules , dé- 
tachée & éloignée du mur environ un pied £c 
demi ou deux, en le tenant plié à la main où il va. 
Cell-à-dirc , pour m'expliouer plus familière- 
mcnr , qu'au Heu de tenir un cheval tout-à-faïi droit 
d'épaules Si. de hanches fur la ligne droite le long 
du mur , il faut lui tourner la tétc & les épaules url 
peu en dedans vers le centre du manège , conima 
li effe6iivcment on vouloît le tourner tout-à-faii, 
& loriqu'il eft dans cette poilure oblique & circu- 
laire , il faut le faireraarcher en avant le long da 
mur, en l'aidant de la rêne fie de la jambe de de- 
dans: ce qu'il ne peut abfolument faire dans cett« 
attitude , fans croifer ni chevalcr la jambe de de- 
vant de dedans par-deflTus celle de dehors ,& dr 
juèmc la jambe de derrière de dedans par-delîu» 
celle de derrière de dehors , comme il eft aifé de le 
voir dans la 6gure de l'épaule en dedans , qui cft 
auconamencement de ce chapitre, & dans le plan 
de terre de la même le^'on , qui rendront la chofo 
encore plus fenhblc. 

Cette leçon produit tant de bons effets à-Ia-fai« , 
que je la regarde comme U première & la der* 
mère de tontes celles qu'on peut donner al! cho* 
val , pour lui faire prendre une entière foupleïTe , 
Ôc une pariaiie liberté dans toutes fa parties. Ccl» 
ell fi vrai, qu'un cheval qui aura été af?*nuplt fui- 
vanc ce pi incipe , 6i gâté après ou à l'école , ou par 
quciqu'ignorant, fi un homme de cheval le remet 
pendant quelques jours à cette leçon, il \t trou- 
vera auftj fouple & auflï aifô qu';ruparav.inr. 

Premièrement, cette leçon affoirplit les épaules, 
parce que l« jambe de devant de dedans , croifanr 
&.chevalantà chaque pas que le cheval fait dan» 
cette attitude , en avant par-deflus celle de dehors » 
& !e pied de dedans albnt fç pofer au-deflus du 
picddedtht>rs, & fur h ligne de ce même pied, 
le mouvement auqiîel Képaule eft obligée dan» 
ce:tc aélion , fait agir néceflairementles refforts de 
cette prtie , ce (fut ciî facile à concevoir. 

1". L'épaule en dsdans prépare on cheval à fe 
mettre furies Itancbes, parce qu'à chaque pasquM 
fait dans cette pofture, il porte en avant fous le 
ventre , h jambe de derrière de dedans . 6c va la 
phcer au-dclTiis de celle de derrière de dehors , 
ce qu'il ne peut faire fs'ts hai.Tcr la hanche : il cfl 
donc fotjjfuïn* fur un; hanche à une main, S; tou- 
i'Kiri {lit Tjutrc h^TMthc h Vzmtz m::\n , fit p.ucôn- 
feqgcin U»potcmlà ' ■ ■ 
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cequon appelle être fbr les hanches. 

3^ Cetre même leçon difpofe un cheval ï fuir 
le« talons, parce qu'à chaque mouvement , écanc 
obligé de croifer& de paffcr le» jambes lune par- 
«Ic^Vk Tauire , tant celles de devant que celles de 
derrière , il acquiert , par-là , la faciltié de bien 
chevaler les bras & les jambes aux deux mains , 
ce qu'il faut qu'il fafle , pour aller libremem de 
€Ôté. Enfortc que lorsqu'on mène un cheval lé- 
paule en dedans à main droite • on le prépare à 
fuir les talons à main gauche, parce que c'cft 1 ê- 
paule droite qui s'afîbuplic dans cette poilu re .* & 
lorfqu'on lui met Tépaule en dedans à main gau- 
cbe, c'eQ l'épaule gauche <{ui s'aiTouplit , & qui le 
prépare h bien païïer la jambe gauche pour aller 
facilement de côté à main droite. 

Pour changer de main dans la leçon ds T^^paule 
en dedans: par exemple, de droite à gauciu, il 
faut confcrver le pli de la tête & dti col; &c en 
quittant le mut , faire marcher le tlieval droit de» 
paules& de hanches fur une ligne oblique, juf- 
qu*à ce qu'il foit arrivé dans cette pt)fturt: fur la 
ligne de l'autre muraille ; & IJ ,11 taudra lui placer 
iatdte eauchcfic les épaules en dedans, & détachées 
de la ligne de U muraille , en rélarginant & Itii 
faifant croifer les jambes de dedans â cette main 
par-dciTus celle de dehors , le long du mur , 6f de 
fa même manière que nous venons de l'expliquer 
pour la droite. 

Comme le cheval manquera dans l'exécution des 
premières leçons de l'épaule en dedans , foit en 
mettant la cioupe trop en dedans, (on au contraire 
«n tournant trop les épaules en dedans & en miit- 
tant la ligne de la muraille, pour éviter la liijé- 
tion de palier & de croifer fcs jambes dans une 
pofture qui lui tient tours les mufcles dans une 
continuelle contradion , ce qui le gène qiiand il 
n'y eft pas accoutumé, le cercle alors doit fsrvir 
deremède àcesdtfenfcs. On le mènera donc au 
petit pas fur un cercle large , & on lui dérobera de 
temps en temps des pas croifés des jambes de de- 
dans par-deiTus celles de dehors ; eaforte qu'en 
ilargiffant le cercle de plus en plus, infenfiblemcnt 
on arrivera fur la ligne de la muraille , & le cheval 
fc trouvera dans la poAure de l'épaule en dedans ; 
& dans cette attitude , on lui fjra faire quelques pas 
en avantlelongdu mur ; cnfuiie on l'arrêtera, on 
lui pliera le col & la tète , en faifant jouer le mors 
dans la bouche avec la rêne de dedans ; on le flat 
tera,8conlc renverra. 

S'il arrive qu'un cheval fe retienne « qu il le 
défende par malice, ne voulant point fe rendre à 
la fujétion de cette leçon , il faudra la quitter pour 
quelque temps, & revenir an premier principe 
du trot étendu & hardi , lanr par ligne droite que 
fur des cercles; & lorfqu'îl ' h*:ir' , on le remettra 
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I pas rénatile en dedans Air U ligne de la mu- 
_ illc;&î.Sl va bien M'JcI.iucp:», il faut l'arrêter, 
ie flatter & le (lerctiidic. 

lÀ>iftw W difiV^l coiPciencca k obéir aux deux 
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mains k la leçon de Tépaulecn dedans, oo liû ap-* 
prendra à bien prendre les coins, ce qui ctï te 
plus ditHcilede cette leçon. Pour cela il faudra à 
chaque coin , c'eft-âdire au bout de chaque ligne 
droite , faire entreries épaules dans le coin , lui 
confervant la 'tête placée en dedans; 8c dans le 
temps qu'on tourne les épaules fur l'autre ligne , 
il faut faire pafTer les hanches h leur tour dans le 
coin par oti les épaules ont paffé. Ctft avec la 
rêne de dedans & la jambe de dedans qu'on porte 
le cheval en avant dans les coins ; mais dans le 
temps qu'on rourne fur l'autre ligne, il faut que 
ce foit avec la rêne de dehors , en portant la main 
en dedans , Se prendre le temps qu il ait U jambe 
de dedans en l'air Si prdte à retomber , a/în qu'ea 
tournant la main dans ce temps là , Tépaule dft 
dehors puilTe paifer par-d^iïus celle de dedans; 8c 
comme l'aide de tourner crt une efpécj de demi- 
arrêt , il (aut en tournant ta main, le chaiTer ua 
peu en avant avec le gras des jambes. Si le cheval 
refufe de paHTer la croupe dans les coins , en fe 
tenant large de derrière. Si en fe cramponnant fuc 
la jambe de dedans, ( dcfcnfe la plus ordinaire de^ 
chevaux, ) il faudra le pincer du talon de dedans 
en mémo temps qu'on tournera les épjulcs fuf 
l'autre ligne. Voilà , félon moi , ce qu'on appelle 
prtndrt Us ctfjni, & non pas comme font la pliipart 
des cavaliers, qui fc contentent de faire entrer la 
tête & les épaules dans te coin, & négligent d'y 
paifer la croupe ; de manière que le cheval tourne 
tout d'une pièce , au lieu qu'en y faifant pail'er les 
hanches après les épaules , le cheval dans ce paf« 
fage d'épaules & de hanches s'alTotiplit non-fculc* 
ment cci deux parties, mais encore les côtes, dort 
ta fouple^e augmente beaucoup l'agilité des uf- 
fort> du re^e de ion corps. 

Si on examine laflructure & la méchanîque 
cheval , on fera aifément perfuadé de ruriliic 
Tépaule en dedans , &on conviendra que les rai 
fons que j'apporte , pour autorifer ce principe 
font tirées de la nature même, qui ne fe démci 
jamais, quand on ne la contraint pas au-delà 
fcs forces. Et en même temps , fi on fait nrrenti 
à l'aiflion des jambes du cheval , qui va fur un ce 
cle la tcte dedans la croupe dehors , il fera aifft 
concevoir que ce font les hanches qtii acquièrent 
cette fouplciTe , qu'on prétend donner aux épaules 
par le moyen dn cercle , puifqu*il cd certain que 
la partie qui fait un plus grand mouvement, c ft> i 
celle oui s^aiTouplit le plus. J'admets donc le cercl^^H 
pour donner aux chevaux la première ieupleffe^^ 
& auflî pour châtier 6c corriger ceux qui fe dcfen 
dent par malice , en mettant la croupe dedans m 
gré le cavalier ; mais je regarde enfuite l'épaule 
dedans comme une leçon indifpenfable pour achi 
ver d'aHouplir les épaules , & leur donner U fa 
liié de palTer librement les jambes Tune par deffx 
l'autre, qui cA une perfeâion que doivent avoir 
tour« les chevaux qu^on app;-lle feien ttn^ & bicQ 
drellks. 
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jD^ la Ooupt tu mur. 

Ceux qui mettent U tête d*un cheval vis-à-vîs 
du mur , pour lui apprendre à aller de ct\i , tom- 
bent dans une erreur dont il eil facile de faire voir 
l'abus. Cette m>^ïhod^ le fait plutôt aller par rou- 
tine que pour la main Se les jambes ; & lorfqiron 
l'ère de la muraille, &. qu'on veut le ranger de 
côté dans le milieu du manège, n'ayant plus alors 
d'objet qui lui fixe la vue , il n*obéit qu'imparfat- 
temctu à lamain & aux jjmbes, qui font les feuls 
guides dont on doive fe fcrvir pour conduire un 
cheval dans toutes fcs allures. Un autre difordre 
qui natt de cette leçon, c'efl qu'au lieu de palier 
U jambe de dehors par-dctTus celle de dedans , fou- 
vent il la psû'c par-deffous , dans la crainte de s*at- 
trappcr avec le fer la jamlic qui e(l à terre , ou de 
(e heurter le genou conirc.le mur, dans le temps 
quMleve U jambe & qu'il la porte en avant pour 
û paflcr par-deiTus rautrc, 

M, de la Broue eil de ce feniîment, quand il 
confcille de ne fe fcrvir de la muraille, pour faire 
fuir les talons aux chevaux , que pour ceux qui pè- 
feni ou qui tirent à la main : & bien loin de leur 

E lacer la tête fi près du mur , il dit qu'il faut tenir 
I cheval deux pas en deçà de la muraille , ce qui 
6ii environ cinq pieds de dîAance de la tète du 
cheval au mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers 
pour faire connoîfre les talons à un cheval , lui 
ract;ent la léte au mur , en le forçant d'aller de côrc 
avec la jambe , l'éperon , £c même la chambrière , 
qu'ils font tenir par un homme à pied. 11 efl bien 
plus fenfé, félon moi , pour éviter cet embarras & 
icsdéfordrcs qui peuvent en arriver, de lui meure 
U croupe ait mur. Cette leçon efl tirée de l'épaule 
eo dedans. 

Nous avons dit dans le chapitre précédent , qu'en 
aieflan: un cheval répaulc en dedans à main droite , 
Ml lui aObuplifToir IVpaute droite , ce qui donne 
1» facilité à lu jambe droite , lorfqu'il va de cote à 
tiiin gauche , de chevaler par-deflus l.i jambe gau- 
t**e»6i de même en le travaillant l'épauli: en dedans 
-...•&*"^^^5 *^eft rcpauledecccôté qui s'alTouplit, & 
I w donne à la même jambe le mouvement qirclte 
doit avoir pour chevaler librement par- demis la 
tlroite, lorfqu'on mène un cheval de côté à main 
(iioice. Suivant ce principe, qui eft inconteftibic , 
il cft aite de convenir l'épaule en dedans en croupe 
au mur. On s'y prend de cette manière. 

Lorfqu'un cheval cft obéifTant aux deux mains 
ata leçon de Tépaule en dedans, & qu'il fait par 
coarêquent paifer librement les jambes de dcd.ms 
par-defTus celles de dehors, tl faut, en le travaillant 
J«f exemple à droite , après Tivoir tourné dans le 
coin à un des bouts du manège , l'y arrêter, la 
croupe vis-j-vis & environ à deux pieds de dîAance 
île la muraille , de peur qu'il ne fe frotte la queue 
contre le mur; Ôtau lieu de continuer daller en 
)vant , il faut le rctciiir de h main &le prcûer de 
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la jambe gauche , pour lui dérober quelque temps 
de côté fur le talon droit , 6c s'il obéit deux ou 
trois pas, l'arrêter & le flatter, pour lui faire cou- 
noître que c'eil là ce qu'on lui demande. 

Comme U nouveauié de cette leçon embarrafTe 
un cheval les premiers jonrs qu'on la lui fait pra- 
tiquer • il faut , dans les commencements , le mener 
les rênes féparces & irësdouccmcnt , afin de 
pouvoir mieux retenir les épaules ^ & ne point 
chercher à le plier, maïs lui donner feulement une 
f:mple détermination pour aller de côté, fans 
oblerver de juileû'e. Sitôt qu'il fuira la jambe 
deux ou trois pas fans héficer, il faudra Tarréter \\n 
peu de temps , le flatter, 6c reprendre enfuite de 
côté, en continuant toujours de rarrcier & de le 
flatter, pour le peu qu'il obéiffc, jufqu^ace qu'enfin 
il foit arrive dans ccrte puAurc au bout de la ligne , 
le long du mur, 6c a l'autre coin du manège. 
Après l'avoir laiH'é rcpofer quelque rentps dans ta 
place ou il a fini , on revient cnfuitc à gauche fur 
la même ligne, en fc fcrvant delà jambe droue 
pour le faire aller de côté , & obferver la même 
atccntion qui cA de le flatter dès qu'il aura obéi 
trois ou quatre pas de bonne volonté, 6c continuer 
ainfi jufqu'à ce qu'il foit arrivé au coia d'où l'on efl 
parti d'abord. 

Si le cheval refufe abfolument de fuir les râlons 
à l'une des deux mains, c'eA une preuve qu'il n'a- 
pRs etc affez aiToupli à l'autre main. Et alors il faur 
le mettre l'épaule en dedans ; c*cft-à-dire , que ii le 
cheval refufe, par exemple, de fuir le talon gauche « 
la croupe au mur, qui cH l'aide qu'on donne poi;r 
aile; de côté à droite, il le faut remettre l'épaule en 
dedans a gauche, julqu'à ce qu'il pa^e facilement 
la jambe gauche par deiTus la droite. Et afm qu'il fe 
trouve, laiis s'en appercevoir , aller de cô:é la 
croupe au mur à droite, qui ci\ la m^iin où noi;^ 
rtippofons qu'il eA rebelle , on lui tourne la tête 6c 
les épaules de plus en plus en dedans, jufqu'à ce 
qu'elles foient viS'à-vis de la croupe i alors en lut 
plaçant la lète droite, & en. continuant de lui faire 
fuir la jambe gauche , comme s'il altoit toujours 
répaule en dedans à gauche, il fc trouvera aller 
décote à droite. De même, fi le cheval refufe de 
fuir le talon droit, qui eA aller de côté ï gauche , 
il faudra le mener l'épaule en dedans à droite , 6c 
infiinllblemcnt en tournant les épaules fort en de- 
dans, 6: jufqu'à ce qu'elles fe trouvent vis-à-vis 
U croupe, le cheval fe trouvera fuir Je talon 
droit, 6c aller par conféquent de côté à maîo 
g:ïuchc. 

Suivant ce que nous venons d'explimier , il efl 
alfé de remarquer, que ce qu'on appelle, épa^U 
tn t/edûns à une main , devient épaule de dehors , 
lorfqu'on met la croupe au mur ; parce que la 
même épaule continue Ton mouvement , quoique 
1c cheval aille à l'autre main. Mais comme dans la 
poAurc rfe la croupe au mur, le cheval allant de 
côié, doit être prefquc droit d'épaules 6i de han- 
ches } 1 aâioo de l'épaule cA -Aon plus circiUaîrc * 
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& par con(£qneat le mouvemenr eft plus pénible 
& plus diflîcile à faire au cheval , que celui qu*il 
fait répaule en dedans. Un peu d'attention fera 
aifément concevoir cette diiTéreiice , & prouvera 
en raÊrne temps évidemment, qu'un des avantages 
de l'épaule en dedans , eft d'apprendre à un cheval , 
à bien pafTer & à chevaler librement Tes jambes 
Tune par deiTus l*autre , & que c'eil un remède i 
tomes les fautes qu'il peut ^ire quand on lui apprend 
à fuir les talons- 

Lorlque le cheval commence à obéir & à aller 
librement de côté aux deux mains la croupe au 
mur , il faut le placer dans la pofture où il doit 
être pour fuir les talons avec grâce; ce qui fc fait 
en obfervanr trois chofes effentielles. 

La première , c^eH de faire marcher les épaules 
avant les hanches ; autrement le mouvement cir- 
culaire de la jambe & de l'épaule de dehors, qui 
fait voir la grâce & la fuupleiïe de cette partie , ne 
fe trouveroit plus. Il faut tout au moins que la 
moitié des épaules marche avant la croupe ; en 
forte que ( fuppofant , par exemple , qu*on aille à 
droite } la polition du pîed droit de derrière , foit 
fur la ligne du pied gauche de devant , comme on 
le peut voir dans le plan de terre* Car fi la croupe 
marche avant les épaules , le cheval cl\ entablé , & 
la jambe dé derrière de dedans , marchant & fe 
plaçant plus avant que celle de devant du même 
côté, rend lé cheval plus large du derrière que du 
devant , Se, par conféquent fur les jarrets ; car 
pour être fur les hanches, un cheval en marchant 
doit être étrécî de derrière. 

La féconde attentidh qu*on doit avoir 9 lorfqu*un 
cheval com mcnce à aller librement de côté la croupe 
au mur , c'eft de le plier à la main où il va. Un 
beau pii donne de la grâce à un dieval, lui attire 
répaule du dehors & en rend l'aâion libre & 
avancée. Pour l'accoutumer à fe plier à la main où 
il va » il faut à la fin de chaque ligne de la croupe 
au mur, après l'avoir arrêté , lui tirer la tête avec 
la rêne de dedans, en faif^nt jouer le mors dans 
la bouche ;& lorfqu*il cède a ce mouvement, le 
tfatter av^jc la nain du côte qu'on Ta plié. On doit 
obfLrvtr la métn<^ chofe en tiniliânt à Tautre main 
fur l'autre liion ; & par ce moyen le cheval 
prendra v-'^* •^-p^" Thabicude de marcher plié , & 
de rc^arior fon chemin en allant de côté. 

LaVoifième chofc qu'on doit encore obferver 
dans ce«c leçon , ceft de taire cnforw que le 
chevai d:wve les deux lignes; favoir , celle des 
épaules 8c celle des hanches, fans avancer ni re- 
culer; enforte qu'elles foient pr.ral!èles. Comme 
cela vient en partie du naturel du cheval, il arrive 
ordinairement que ceux qui foiU pefants ou qui 
tirent à la inain , fortent de la Up^ti en allant trop 
en avant; c'eft pourquoi il faut retenir ceux-ci de 
la main de la bridu , fans aider des jambes. Il faut 
au contraire chaffer en avant, ceux qui ont la . 
mauvaife habitude de fc retenir & de s'acculer , en J 
fe fervant des jarrets, de» gras de jambes, & i 
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quelquefois même des éperoiu , imrant quMi ie 
retiennent plus ou moins. Avec ces précautions on 
maintiendra les uns & les autres dans Tordre Qc 
dans robéiiTance de la main 6c des jambes. 

De peur qu'un cheval , en allant de côté , ne 
tombe dans le défaut de fe iQtverfer & de pouffer 
ou de fe jetter fur un talon ou iùr Tautre, malgré 
l'aide du cavalier ; il faut , à la fin de chaque re- 
prife, le mener droit dans les lalons d'une pille , 
iiir la ligne du milieu de la place : on lui apprend 
auili Tur la in^me ligne à reculer droit dans la 
balance des talons. 

Quoique la leçon de répaule en dedans & celle 
de la croupe au mur , qui doivent être infépa- 
rables, foient excellentes pour donner à un cheval 
la foupleiïe , le bc:au pli , {Se la belle poflure dans 
laquelle un cheval doit aller , pour manier avec 
grâce & avec Icgèreté ; il ne faut pas pour cela 
abandonner la leçon du trot fur la ligne droite ôc 
fur les cercles ; ce font les premiers principes 
auxquels il taut toujours revenir, pour l'entretenir 
& le confirmer dans une a£lion hardie & foutenue 
d épaules & de hanches. Par ce moyen on divertit 
un cheval , & on le dciuiTe de la fuj^tion dans 
laquelle on ell obligé de Ij tenir , lorfqu*il eft dans 
l'auitude de l'épaule en dedans èc de la croupe au 
mur. Voici Tordre qu'il faut obferver pour mettre 
à profit ces leçons. 

De trois petites reprifes que Ton fera chaque 
jour, &, chaque fois que Ton montera un' cheval 
qui fera avancé au point d'exécuter ce que nous 
avons die dans ce chapitre, la première doit fe faire 
au pas Tépaule en dedans ; & après deux change- 
ments de main , qui doivent fe faire d'une piAe , 
(^car il ne faut point encore aller de côté } , on lui 
met la croupe au mur aux deux mains , âc on le 
finit droit (Se d'une pifle au pas fur la ligne du 
milieu du manège, La deuxième reprîfe doit fe 
faire au trot hardi , foutenu , Si d'une piAe ; & on 
finît dans la même aâton fur la ligne dn milieu de 
la place, fans lui mettre la crou}je au mur. La 
troifiéme & dernière reprife , il ùvt le remettre 
Tépaule' en dedans au pas, enfuîte la croupe au 
mur , & toujours le tîmr droit par le milieu. En 
mariant ainfi enfemble ces trois leçons d'épaule en 
dedans, de trot, & de croupe au mur; on verra 
venir de jour en jour , & augmenter la fouple£*e 
& Tohéiflance d*un cheval, qui font, comme 
nous lavons dit , les deux premières qualités qu'il 
doit avoir pour être dreifé. 

Des Changements de main f&JeU manière de Jùakitri 

Ce cpi*on appelle communément changement de 
main , eft la ligne que décrit un cheval , lorfqu'il 
va de droite à gauche ou de gauche a droite j & 
comme cette leçon eft en partie fondée fur la 
manîèrç de dofiblcr , nous expliquerons d*abord 
ce que c'eft que faire doubler un cheval. 

Le manège , regardé comme le lieu oîi Ton 
exerce les chevaux , doit être un quatre long ; & 

la 
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ta diTifion de ce quarrc en plufteurs antres plos on 
iiioins larges, forme ce qu'on appelle» doubler 
tar^t & doubUr étroit. 

Cette façon de doubler , foit large, foit étroit, 
fuivant la volonté du cavalier, rend le cheval 
anentif aux aides, ôc prompt à obéir à la main & 
aux )ambe$ ; mais le difficile de cette atfïion , cfl 
de lourner les épaules an bout de la ligne du qu-irré 
fans que la croupe fe dérange. Il faut pour cela , 
en tournant au bout de chaque ligne du quarrç i 
former un quart de cercle avec les épaules , & que 
les hanches demcurcacdans la même place. Dans 
cette aâion , la jambe de derrière de dedans doit 
reftcr dans une place , 6c les trois autres jambes , 
fçavoir, le&deuxde devant, & la jambe de der- 
rière de dehors , tournent circulairemcnt autour de 
celle de derrière de dedans, qui fert comme de 
pivot. Lorfque les épaules font arrivées fur la ligne 
des hanches , on continue de pafTager droit dans 
lestalotis, jufqu'à Tautre coin du quarré ; & cette 
leçon fe répète au bout de chaque ligne , excepté 
dans les coins où les angles du quarré font formés 
pria reocontre des deux murailles. Alors ce font 
lis hanches qui doivent fuivre les épauUs pjr oîi 
d!es ont pafle, c*eft à-diic, par Tangle du coin , 
&ce1a dans le temps qu'on tourne les épaules fur 
l'autre ligne. 

CV(1 du quarré dans les cpiatre coins & dans le 
«îlieu du manège, qu'on tire toutes les propor- 
tions qui s'obfervent dans les manèges bien réglés , 
& qui fervent à garder l'ordre qu'il faut tenir dans 
In changements de main larges & étroits, dans tes 

'ee$& dans les demi-voltes; car quoique quel- 

!s hommes de cheval négligent cette régularité. 

n'efl pas à propos de les imiter daas unepraiique 
coatraire à U juAciTe. 

U y a des changements de main larges, & des 
gemen:s demain étroits, des contre-change- 
ts demain ,& des changements de main ren- 

Le changement de main brge, cû le chemin 
(pie décrit le cheval d'une muraille à l'atiire , foit 
d'une pifte , foit de deux pilles, fur «ne ligne 
oMique. 

Les deux lignes du changement de main large de 
doit piftes , dans le plan de terre , donneront i'idcC 
rfe la proportion qu'on doit obfcrver pour changer 
latje. 

D cft à remarquer que lorfqu'on change de main 
ée c6cé de deux pi/les , la tête & les épiules doi- 
vent marcher les premières, &dans la même pof- 
nire qua la croupe au mur; avec cette différence 
poutiant, que dans le changement de main , le che- 
val doit marcher en avant a chaque pas qu'il fait , 
ce qui donne beaucoup de liberté à lépaule de 
^chort , & tient le cheval dans une continuelle 
obéiHance pour la main & pour les jambes. 

Le changement de main éiroic fe prend depuis 
la prcniiére liene du double étroit, Stvafetcrmi- 
Cf à ia murairc fur une ligne parallèle à celle du 
Equitation , Efcritnt & Danjf^ 
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changement de main large, comme on le voit au 
plan. Quelques cavaliers confondent mal-à propos 
la demi-volte avec le changement de main étroit. 
A la dn d^ chaque changement de main , foit 
large , foit étroit , il faut cjuc les épaules & les haa- 
chcs arrivent cnfcmbic , ce qu on appelle /orm^r /e 
changemtnt de taain , enforte que les quatre jambes 
du cheval fe trouvent fur la ligne de la muraille, 
avant que de reprendre à l'autre main. On n'a re- 
préfenté ici que la main droite , paicc qu'il eft aifé 
de fe ^gurer les mêmes lignes pour la gauche. 

Le contre-changement de main efl compofé de 
deux lignes. La première eft le commencement 
d'un changement de main large ; & lorfque le che- 
val eft arrivé au milieu de la place , au lieu de con- 
tinuer d'aller à la même main, il faut marcher droit 
en avant deux ou trois pas ; & après lui avoir place 
la tèteà l'autre main, on le ramène fur une ligne 
oblique, pour arriver fur la ligne de la muraille 
qu'on vient de quitter ; & on conrinue d'aller à la 
main où on étoit avant que de changer. ' 

Le changement de main renverfc fe commence 
comme le contre-changement de main , & dans le 
milieu de la féconde ligne oblique, au lieu daller 
jufqu'au mur, 00 renverfe l'épaule pour fe retrou- 
ver à Tauirc main. Voyez dans le plan de terre le 
renverfement d*épaulc où le cheval fc trouve à 
gauche en arrivant à la muraille d'où il eft parti k 
droite. 

Tours ces diiFcrenis manèges de changements de 
main , contre changements fie rcnvcrlemcnts H'é- 
paulcs, font faits pour empêcher les chevaux d'al- 
ler par routine ,c'cft le défaut de ceux qui manient 
plus de mémoire que pour ia main & les jambes. 

Du manège. ( BoURCELAT ). 

Nous défignons dans nos manège» , la haute, la 
moyenne & la baiTe école. Les chefs des académies 
fe chargent des élèves les plus avancés ;& l'inftruc- 
tion des autres, qu'ils ne perdent pas de vue, eft 
confiée à des écuyers qui loni fous leurs ordres. 

Cette divifion relative aux geniilshoramcs , en 
fiippofe une femblable relativement aux chevaux ; 
l'une & l'autre font également nécefîaires. Si d'une 
part les académiftes ne peuvent faire de vérita- 
bles progrés qu^autant qu'on leur fera parcourir 
une chaîne de principes qui naiYTeni les uns des 
autres, & qui fe foriihent mutuellement , il eft in- 
dlfpenfable d'un autre côté de leur fournir des che- 
vaux mis&ajuftésdemaoièreà leur en faire fentir 
l'évidence. 

Dès les premières leçons il ne s'agit qiic de pref-- 
crirc au cavalier les règles d'une belle aiTicire ik 
d'une jufte pofition ; mais ces règles font bientôt 
oubliées , fi on ne frappe rintclligence du dilciplc 
par l'explication desraifons furlefquelles elies font 
appuyées : peut-être que la plupart des maîtres né- 
gligent trop ce point important. Quoi qu'il en foit , 
on comprend qu'un cheval fixé dans les piliers » 8c 
siitquel on ne demande qu'une aâion de piaiTerdans 

•9 
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«ne feule & même place , dérangera moins un aca 
cicmiiîe , uniquement occupé <lii foin de fc placer 
cont'ormcmcnt a.iix préccptos qu'on lui a déduifs » 
que fi on Tobligeoir à monter lur-Ie-champ un che- 
val en liberté , qu'il redouieroit , qu'il voudroit re- 
tenir ou conduire , & qui le diOrairoit des uniques 
objets fur Icfquels fon aciention doit fe Fixer. 
Ce ncil qu5 lorfqu'il a coanu quel doit être Tar- 
ai 



rangement des différentes parties de fon corps , & 

?u on apperçoit qu^eltes Ce prôlentent en queV.jiie 
açon à la volonté, qu'on peut Ini donner un fé- 
cond clievalaccoutiiiw il cheminer au pas. Alors 
lin lui indique les difierents mouvements de ta main, 
afin qu'il puiHe librement tourner fon chevnl à 
droite Hl à gauche , le laifl'er aller en avant , l'arrc- 
ler 8t même le reculer : on obfcrvc fans cefTe en 
iTicrric temps les défauts de fa pofition,& on les lui 
indi^pic fctupuleufemenc , dans la crainte qu^il ne 
contr;i6le de mnuvaifes habitudes, au *il ert très- 
diilicile de corriger dans la fuite. Pluhcuriécuycrs 
se font aucune diAinâion des élèves qui leur font 
fouints ; ils diffèrent néanmoins beaucoup, ij on 
coiifiJére le plus ou le moins de facilité de lci:r cf- 
pric , & la dit'pofn:on plus ou moins favorable dû 
leur corps ; aînfi tel d'entre eux dunt la conception 
crt lïcurcufc, ne fera point trouble par un énorme 
<lèt;iil de fautes qu'on lui reproche , ta idis qu'un 
autre ceiTera de non* entendre , fi nous le repre- 
nons de deux clétauts à la-f^>is. Tel fera de vains 
«ftûrts pour Ce 'A'wT de manière â rencontrer l'atti- 
lude qu'on cxij^e d;;lui,& dont unj con/lru>nion 

F lus ou moins difforme , uh une ap,it:i.ie naturelle 
éloigne. CcA dorx au mii-re à fe rncirrc à 'a p'>r- 
lée des clèves , à jviger de ce qu il cH d ahorci eà'c^- 
lieldene pas faire, & à leur ficilitcr, par l'exiifle 
connoifliiice qu'il doit avoir de la relation ik. de la 
fimp»tliie du jeu des parties dont leur «orps e(l 
formé, le* moyens d'cxjcuier fît d'obérr. Un auirc 
abiii eft de Icç obliger trop piomptement à îrorier , 
\tàTCC que dis lors Hs ne (ont attentifs qu'i leur te- 
nue, tk qu'ils ne penfcnt plus ni à rex.i^linidj de 
In piifuion, ni aux mouvemens dune main à b- 
«uelle ils s*attacbcnr;cn fécond Itcu, on n'cA point 
icriimileux fi.r le plus ou le moins de dureté ou de 
vitcnedu mouvement des chevaux ;ilert ccpend.int 
très- coiift;mr qu'on devroit obfctver des degrés à 
cet êgird : ranimai , dont les re^)ris font lians , ^ 
dont l'avion n'eft point prcllee , offre toujours 
moins de difficulrts â Ttlcve, qui petit Te rendre 
raifon u lui même de ce qu'il eft capable de faire & 
d'entreprendre. Ne fouffre-t-il en effet auci:n dj- 
run);eincni à raifuD d\inc telle célérité? I] peut 
toujours augmenter de plus en pUis la vite ffe ; con- 
fcrve-t-il fa ûimecé dans le trot le plus étendu ? on 
doit lui donner un cheval qui, dans cetre allure, 
ait moins d*upion & plus de reins, & ainfi de fiihe 
juTqu'a ce qu'il «iracquis parcct exercice cr>ntinué, 
ce que nous nommor^s proprement le fond de la 
felle. J*ajotncn»i riie les Lçons au iroi doivent tou- 
jou» ftircenircmèlées des leçor.saa pai. C«tlc&<ci 
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ont les feules où nous puillir^ns cTaf^ement (uîvre 

nos élèves , les rc6ificr , leur propofcr une multi- 
tude de lignes diffcr:nres à décrire, & les occupi 
par conféquenr fans ceffe , en mettant coniinnell 
meri leur main à l épreuve , & en faifant accoro 
gner les aides qui en partent , de celles de l'une 
de l'autre jambe féparémcnt ou cnfcmble. La pra 
que de cesopérationf étant acqiiife par ce moyja 
ces mêmes Icçi'ïns fe répètent au trot ; du trot o 
paffe aux chevaux dreffes au galop , & de ceux*< 
aux fauteurs dans les piliers , & à ceux qwi travaî 
Icnr^n liberté au fon de la voix , ou a l*aidc 
récuyer ; c'efl ainfi que fe termine la marche do 
baUe école ; marche dont on ne peut sVcarrer fan» 
craindre de pr-'cipiter les éLves dans une roideur , 
une contention, une incapacité à laquelle ils de- 
vroicnt préférer leur première ignorirnce. 

Guidés & conduits fuivant cette méthode « non- 
feulement ils ont reconnu cet équilibre nécefl'airc » 
mcfuté & certain , d'oij dépend la fincffc , la préci- 
fion. Scia fure;é de l'exécution ; mais ils ont ap- 
pris en général les effets de la main & des jambes « 
& leurs membre* ioni 5 pour a:nfi dire, dénoués, 
puisqu'on a fa't fréquemment mouvoir en eux tou- 
tes les parties dont l'aélion doit influer fur l'animal. 
A toutes ces leçons fi:c:èdent ceUes d'oii dé- 
pend la fcieiîce de taire ma^i-r des chevaux de paf- 
fage. Ici touts les principes déjà donnés, re^joivenc 
un nouveau jour , & tout concourt à en démontrer | 
la certitude ; de plus il en dérive d autres , & le | 
difcipli commence à s'appertevoir de la cliatnc Si \ 
de la liaifon des règles. Comme il ne s'ajit plus de ' 
la pofrion & de la tenue , on peur lui développer I 
les railonsde tout ce qu'il fait, & ces raifons lui 
feront cny;evoir une midtiiude de chofes à appren- 
dre \k à exécuter. On exige plus de fineffe 6c plus- 
d harmonie dans fes mouvements, plus de rcopto- 
cité dans le fentimCnt de fa main fii darts celui dfe 
la bouche du cheval , plus d'union dan* fes aides .^^ 
un plus grand cnfemble, plus d'obéiffance , plu^En 
de précifion de la part de Tanimal. Les dcmi-arrét^B 
multipliés, les changements de main , les voltci ^ 
l.sdemi-voltcs de deux p.rtes , les an^U-s de ro»-— ; 
nège fcrupuleufement obfcrvés , l'avtion de 1 2i< 
croupe ou de la térc au mur , la plus g'-andc juC^ 
te(Te du p:*riir , du parer fit du reculer, le pli dar:» f^ 
let|iiel on affujctrii le cheval » &c. , font un ach^S"! 
miïiement à de nouvelles lumières qui doivc»TCi 
frapper racadémiflc , lorfqn'aprés s'être convaincs tl| 
de la v.-rité de toutes les maximes dont on a dû l »-ii 
faire feniir toutes les confdquences, f<iitau paJÎat^û 
fur des chevaux fucceffivement plus fins , plusd 
ficlks, ik dreffés dilTïremment , foit au trot , fi 
au g:iiop , il cil en état de paffcrà la haute Ccole» 

Alors il n'eft pas fimplcment qucftion de ce q^J 
l'on eniwîid communément par faccotd de la mm. •' 
ficdcs j.iniFcs.il faut aller pl'is loin- cet égar ^ 
c'ellà-dirc faire rechercher A l*êlève la proponi^:^* 
de la f'orcj mutuelle & variée des rénti . l oblip^^ 
i n'agir que par wlltfs ', lui faire comprendre IcJ ^^ 
= ^ i 
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fflbtnés d'une feule rêne inuc en deux Cent , 
les cffi;» combinés des deux rên^s enfemble mues 
«n même (cm , ou en fens contraire; 6c le con- 
vaincre de rinfuffifaQcc réelle de Taition des jara- 
bcSy <)uî ne peut être regardée comme une aide prin- 
cipale, à moins qu'il ne s'agilfj de pcrter fit de 
' ctùiil'er le derrière en avant , mais qui d^ns coût 
antre cas n*cl^ qu'uae aide fubfidiatre à la main. La 
conaoiiTance du; ces différences proportions âc de 
lou^s ces effets ne Tuffit pas encore. La machine 
fur laquelb nous opérons , n*eA pas un être ina- 
nimé ; elle a été conftruire par la nature» avec la 
faculté de fe mouvoir; flc cette mère commune a 
dirpoi'è Tes parties de manière que L'ordre de fcs 
mouvements, confiant, invariable, ne peut être 
interverti fans danger ou fans forcer Tanimalà la 
<3eibI>?ilTance. Il c(\ donc important d inftruire no- 
ire difciple de la fucceiïion liarmonique de ces mê- 
tnes mouvements, de leurs divifious en plufieiirs 
temps, & de lui indiquer louts les inllants polli- 
bles g inilancs qu'il doit néceiTairement faifir dès 
ou'il voudra juger cUiremeni de rêvidence des ef- 
lets fur lefquels il a été éclairé, conduire vérîia- 
blemenr le cheval de cote . diriger toutes fes ac- 
fionf, & non les dâtcrminrr feulements & rapporter 
en6n a lui-même toutes ccUes auxquelles il le con- 
traint & le livre, ^'tfyfç Maneg^. 

Ce ttcd qu avec de tels fecours que nous pou- 
vons abrjger les routes de la fcicnce, & dévoiler 
Icsmyfières les plus iccrcts de l'art. Pour en par- 
coarir fouts les détours, nous fuivrons la tnême 
Voie dans les leçons fur touts les airs relevés ; nous 
ferons enfuite 1 application do tntts les principes 
donnés fur des chevaux neufs, que nos difciples 
COireprendronr fous nos yeux; & il n'eii pas clou- 
icujt que dès-lors ils foriiront de nos écoles a%'cc 
moins de prcfompiion , plus de capacité, ik qu'ils 
pourront même nous laitier trcs-loin derrière eux , 
slls perrêvérent dans la carrière que nous leur au- 
rons ouverte , & dans laquelle on ne doit avoir 
d'autre guide que la patience la plus contante & 
lerufocnement le plus profond. 

Première LEÇON sur le droit , sous l'homme. 

(DUPATV). 

Le cheval étant une fois afTagi par ta leçot) de 
Inage, je confeille de le monter Se de le mener 
décors fur le droit , f^ns lui demander autre chofe 
que d'aller en avant & de troitcr le mieux quM 
pourra. £c fans prefcrire à fa t£ie & à fon col une 
atiinide trop gênante. Menez-le le plus drwit poflï- 
We , enfonc qu'il fente les devx ré/ies. Donnez-lui 
delà libcrrê ,& qu'il foit porté en avant par vos 
jambes bien égales. A mefure qu'il obéira , raccour- 
ciiTcz les rênes & enlevez fa tctc & fon col , non 
pas en mettant de la force dans les mains , comme 
quelques-uns , mais en badinant avec les rênes & 
en jouant avec elles. Comme ces petits a-coups 
pou*Toient rallemir le cJicral , fcntcz davantage les 
b|Hbc« , mm fam force 



M A N 139 

Evitez fur-tout de chagriner l'anrTial on par de» 
à coups iro^ forts , ou par des châtiments dépla- 
cés , ou même en voulant exiger de lui au-delà d* 
fes forces. On doit fçavoir que le cheval a bien peu 
de moyens d'obéir dans les commencemenrs , & 
qu'il taui lui demander le moins polTible. Je ne 
iaurois approuver ceux qui , des les premiers jours , 
tiennent les rênes du bridon très tendues, & fer- 
ment les jambes avec force , prétendaur par-là dé* 
cider le cheval. C cû une grande erreur : car com- 
ment comprendra t il <fu'on lui demande d'aller en. 
avant , û on le retient avec force ^ 6t. comment fou- 
iiendra*t il avec fon peu de vigueur c« deux opé- 
rations contraditlotres i 

On ne doit jamais oublier que la main doit être 
trés-iégère dans les commencements fur-tour, 6c 
qu'elle ne doit faire quavifer la tète. Les |ambes 
de l'homme venant enfuite à travailler, portent 
l'animal cij avant. Ce.'îavecle temps & U dou- 
ceur , qu'on placera la léie te le col : il ne faut pas 
tenter de le faire trop tôt, on ruine le cheval. La 
grande leçon à lui donner cfl de le porter bien 
en avant: non pas qu'il taille le trotter très vire 6c 
irés-alIongé ; au contraire, on ne duii pas le preffcr 
diuis les commencements ; mais il faiic t|L-'i| n'ar- 
rête pas de lui-même, & qu'il fenie les jambes de 
rhocnme en Ici fuyant fans leur réfifter. 

Lls jeunes chevaux ont ordiuaircmenr une allure 
qui n'eftrù le pas ni le trou Si on le p-c.f^- d'al- 
ler trop vite, leur .ilUirc ne prend aucun Ciuiovrc» 
parce que.le ne fe forme qu'autant que les forces 
& IV'quilibre fc oerief^ionnent, C'eft donc mal fait 
de les trotter très vite , ils fc dirtoqiiônr fans s'af- 
fouplir, ils sVncrrcnt Se fe ruinent. Par un trot 
ai loneé, les mufcles fouirent une c'iftenfion trop 
granJe,ainfi que les ligaments qui s'étendent trop, 
ce qui tait que lej os forient de leur pl;*ce plus eu 
moins; tàc il arrive que les mufclcs affoiblis re 
peuvent remuer que lentement des os incertains 
Ûc varuini fur leur appui. Je ne prcffe donc mon 
chevil qu'à mefure qu'il place fon col & fa tête, 
parce que, lorfqti'il ell ainfi préparé, tout foa 
coips s'ajuile fur l'attitude du col , & il fe foutient 
de lui-même. Lorfqu'il a de 4a vigueur , je le troite 
frantlicmont , enforte que fon "Silure foit nette , 
bien unie â( l'ien cadencée; c*cft-à-dircque chacuc 
temps de trot foit marqué par une battue régu- 
lière. Si l'animal cciTe d'être d'accord, je rallentis , 
car c*ei^ une marque qu'il n'y a plus ni équilibre ni 
union ; 6c je perdrois tout fi je contii.uois cette 
allure défordonnéc. 

Loifquele cheval a fait un temps de trot , je le 
fais repofcr en le lai^ani aller au p^s. Cette allure 
fe forme , Comme le trot , par l'équilibre & la 
bonne difpofition de la tête 6c du col. Je UifTe 
d'abord le cheval entièrement à fa liberté : fatigué 
de ta leçon du trot, il prend un pas qui lui con- 
vient , 6c j'étudie de quelle nature il eft. Je rac- 
courcis tnfcnfiblement mes M'-Y-i^cn plaçant fa tète 
6ccn enlevant. Dès -que je fens qu'il veut prendre 

Sii 
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le troc, je conclus qu'il cA trop enlevé pour aller 
au pas : je lui ren<Is la main & je te remets au pas 
fraoc & uni, dont les quatre temps doivent être 
bien marques & également cfpacÀ. 

Telle e(l la première leçon que ;e donne au che- 
val , fans exiger de lui autre chofe. Lorfqu'ill exé- 
cute bien , tk qu'il va bien devant lui , on peut lui 
faire coonoltrc d'autres travaux. 

Je ne fixe aucun temps au cheval pour me facis- 
fairc: cela dépend do les forces & de Ton âge ; 
mais plus on le tiendra à cette leçon fur le droit , 
plus il acquerra de franchife, & mieux il fe déci- 
dera en avant. 

De n^uîitbrt au ehevaL 

Lorfque le cheval commence à tourner libre- 
ment aux deux mains » je crois très i propos de )c 
nener alors au manèee , & de l'y travailler d*une 
manière plus fuivie , lur-tout fi c'ert un cheval def- 
tinc pour Têcole. Comme le terrein dans un na- 
nègc cft mouis vaftc, lallurc du cheval doit être 
plus raccourcie > & le travail plus txzô» 

Leçon du pas ^ du trot fur U dro'iu 

11 eft bon , lorfqu'on commence à exercer un 
cheval , de lui faire Êiire une reprir<: au pas, afin 
quM fe dêgourdiiTe » fe rappelle ce qu'il a déjà ap- 
pris , & fe place fous l'homme. Cecce reprife doit 
û faire à un pas Cranc, & le cheval étant à Ton aife, 
il fera alors bien plus en état de commencer fa re- 
prife au trot. 

Cette reprife fe fera en tenant les deux rênes 
égales autant qu'il e(l poâîble » fil en fent^nt la 
j;(mbe de dcd;ins plus que celle de dehors, afin 
{l'accoutumer de bonne heure le cheval à fe plier 
pour U jambe de dedans. On trottera un peu plus 
raccourci que dans le dehors , & on enlèvera fou- 
>fent les deux rênes ensemble , enforte que le che- 
val s'aiTeye & fe grandifie davantage. 

U efl bon de temps en temps , lorfque le cheval 
fe fouiient bien , de le chaHer dansles deux jambe» 
|tin temps ou deux, fans lâcher les rênes, 6c en 
Imaintenant laicte&lecol dahs leur degré d'élé- 
Svatioo. On doit fentir , dans ce temps de chaH^e , 
que TafUon des lianches s'accélère fans que le che- 
val retombe fur le devant. £n ciFec , c*eA ce qui 
«ioit réfultcrde la prelfion un peu plus forte des 

Î 'arabes ; car elles excitent une cootra^ion plus (u- 
hte & plus entière dans- les mufcles abdominaux , 
i& par-là il arrive que les jambes de derrière fe por- 
tent promptement foiisle centre de gravité. 

En pratiquant ce que je viens de dire , ou donne 
plus de franchtfe au cheval k fe porter en avant : 
fcxercice qu'on donne avec difcrétion augmente 
Us reHbrts du cheval ; & lacrainte qu^il a de^ jam- 
ibes > fait quM ne s*y endort pas » & qu'il fe décide 
fan& tâtonner. 

Quand on arrive aux coins » il font bien fe gnr- 
ider de vouloir les prendre avec exaâitude j mon 
iifagjc cA au coiuraice de les arroadur beaucoup y 
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afin de foulager le cheval. Pour cela, portez 
peu les deux mains en dedans , & Tentez vos deusi 
jambes comme fi vous vouliez tourner: pour pei»' 
que le cheval fe rallcntilTe • un appel de langue le 
ranimera, & un peu plus de jambes Le portera cd 
avant. 

On trotrera aînfi le cheval aux deux mains, 6t: 
enfuiteon finira par lui donner une reprife au pAs:^j 
Rien n*en meilUur que le irot pratiqué ainlj fuf[ 
le droit : mais on ne doit p3S négliger le iror fut 1< 
cetcle y car lorfque cette leçon , dont nous allons^ 
parler , cil bien donnée , de manière que le chevaf 
ne fe couche point , & fe tienne le plus en équili- 
bre qu'il eO poflible , il eA certain qu'elle affouplit' 
les reins de 1 animal, & rachemine à une obéiflaocc 
pjus complette. j 

Leçon dit pas & du tmt [tir U Circttw * 

Si on veut que la colonne vertébrale du chevaf 
s^a/Touplifle par la letton du pas & du trot fur Le 
cercle , il faut de toute nécellSté que fon corps s'ar* 
rondillc ÔC fe mette ainlî à chaque pas fur une por- 
tion du cercle qu'il décrit. Suppofons une li^ne 
qui partage également le corps du chevalen padant 
entre les deux oreilles, & qu'elle vienne aboutir 
AU milieu des os des iles ; fi le cheval va bien droit 
devanthii, cette ligne fera droite : mais fuppofons* 
là Hexible , elle s'arrondira {j le cheval va fur le cet- 
cle y & elle partagera toujours également le corps 
du cheval. Je dis que cette ligne, fi on veut a^Tou- 
plir le cheval , doit correfpondre à une ligne pa- 
reille qu'on traceroii fur le lerrcin pour y prome- 
ner le cheval. 

On doit obfervcr que la partie du corps du chc^ 
val , qui efi en dedans du cercle , cH plus raccour* 
cic que celle de dehors , & que par conféqucnt elle 
efl plus comprimée , tandis que la partie de dehors 
a plus de jeu. Il y a donc une grande difproponioo 
dans les poids que tes jambes de dedans & celles 
de dehors fupponent , ainfr que dans la compref 
fiondes refibns: le report , ou la jambe de 
rîère de dehors , étant plus J fon aife , a plus d* 
vue , & rejette promptement la maiTc fur celui de 
dédans , qui alors n'a pas une égale élafiicité, parce 
que fa charge efi plus confiJèrable. De plus Te- 
pauU de dehors en plus avancée que celle de de- 
dans, ainfi que la cuifie de ce côté-là ; 6c fi on n'y 
prenoit garde, l'aflion plus fbne de la partie ^H 
dehors chargcroît tellement celle de dedans » qtS^I 
ranimai fe coucheroit en dedans » 6c que fes jam- 
bes feroieni trop gênîes , & fon éauilibre dèrniit» 
D'après ces obfervations » il cA évident qu'il 
faut employer des aides qui rétabhfTcm cet équiH 
libre autant que cela eA po^iblc , afin que rxniDi^| 
fefoutienne. Un cheval qui veut changer de d^^ 
reéUon , étant en Hberté, ou malgré l'homme q cî- 
le conduit , m^t les hanches du côté oppofé \ ccMta 
des épnules ; fi celles-ci vont à drotte, ccllcv^l 
vont à gauche , & ainfi il n'eA pas arrondi. Po<r 
^u'il le foit> il faut q^uc le» kan^hcs fuivcaç 
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(ent le clicmîn que parcourent lc5 épaules, 
6c cela dl trèsdifficile a faire exaûcmcnr. Ce font 
DOS opérations bien combinées qui captivent lovites 
les panies du cheval , 6c qui le rendent obèillant* 
Voici celles que )e crois les plus sûres pour le 
mener fur le cercle. 

Après avoir placé mon cheval & lavoir enlevé 

auiaot que cela e(l nèceffaire , je fens la rêne droite 

un peu plus que ta gauche , (je fuppofc le chcv.1l 

adroite) pour ramener un peu la tête, le col & 

& les épaules en dedans ; je lui fais ft;ntir ma 

jambe droite , elle achève de le pLer, & porte en 

avant tout ce côté-lJ , qui e(ï retardé dans fa 

marche : puis j'approche ma jambe gauche qui fixe 

les hanches , 6c mcme les jette un peu en dedans 

pour arrondir la colonne vertébrale du cheval ; 

enân je fouiiens un peu de la rêne gauche , afin que 

les épaules n'aillent pas trop en dedans, & que 

TApaule de dedans du cheval ne foit pas trop gênée. 

Ces opérations ne fauroient être égales entre 

elles; la rêne de dedans doit primer ainfi que la 

jambe ée dehors : néanmoins dans certains infiants 

on doit faire primer les aides contraires ; ces inf- 

tants font ceux où Ton fent que la marche du côté 

de dedans eil rallentie. 

Lorfqu*un cheval fe plie difEcilement «1 urte 
main , U faut faire primer les aides de ce côté , 
jufqu'à ce qu'il foit gagné; alors on reviendra au 
travail ordinaire pour la leçon fur le cercle, 

C'eH ainfi que l'on doit , au pas & au trot , 
mélanger fcs opérations pour afTouplir & arrondir 
le cheval, en le menant fur le cercle. Si, après 
îavoir bien préparé , on veut, avec la bride & les 
deux rênes égales dans tme feule main, le mener 
fur le cercle , il fera à propos de fe rappellcr ce 
<{ue j'ai ditau fujet des changements de direélion 
<iins la théorie de réquttation. 

U y a des écuyers qui prétendent que le cheva} 
Woii fe coucher hir le c6té de dedans dans le cercle. 
Je conviens que ranimai fe place ainfj , fi l'on né- 
glige de le plier & de le (ontenir de la jambe de 
dedans , enforte qu'il s'arrondiiTe- Mais û on a 
ibm de le travailler comme i! faut, il ne fc cou- 
<hera pasHestempsdechaiTede U jambe de dedans 
accéléreront Paâivité de la jambe de derrière du 
sterne côté du cheval ; elle fe portera fous Je 
centre de gravité , & aura aifez de force pour re- 
jetier la ma^e fur i'auirc jambe « Lorfque fon tour 
de le faire fera venu. 

Ttmpi Je mettre le mors au cheval, 

Jufqu*ici nous nous fommcs imlquemenc fervîs 
eu briaon. Si Tanimal, su pas & au trot , fe porte 
bien en avant fur le droit , & s'arrondic fur le 
cercle, aux deux mains ^ alTei pour qu'on pui/Te 
le mener en rond» quelqu imparfait que foit le 
cercle auM décrit, je penfe qu'il cfl temps alors 
4e Tcmbouchcr, pour commencer à le placer cor- 
Teâcment , & pour lui donner des lei^ons plus 
ftn6es» Ta! déjà dit que fes forces» fa fouplefîe & 




fon adreffe, décidoicnt dt; cet Jnftant. Si on l'em- 
bouche à propos, il ne rcfufera pas le mors, & il 
obéira d'abord comme il faifoit au bridon, cepen- 
dant avec plus de réferve , parce que cet inilriiment 
nouveau lui caufe plus de douleur, & qu'il cft 
oblige de fe foutenir de lui-même pour l'éviter. 
CVit pourquoi il faut le contenir moins , afin quM 
joulHe de plus de liberté dans les premiers jours « 
6i qu'il fe familiarife avec le morsrfi l'on vouloît 
l'iiUujetiir, il fe reiiendroit , ne fc portcroic pas li 
bien en avant, iU: finiioit par fe défendre. C'clk 
pour cela que je confeille de le relâcher les pre- 
miers jours ; enfuite de le reprendre peu-à-peu & 
perdes degrés infcnfibles, toujours en lui faifant 
fentir les jambes, afin qu'il ne retarde pas fon 
allure lorfqu'il feniira le mors opérer un peu plu» 
fur fes barres» On fe fervîra d'abord des réries» 
feparées , en en mettant une dans chaque main « 
& on exécutera {Jmplement les lettons que j'ai 
prefcrites pour le travail du bridon. 

Après chaque reprife il efl bon d'agiter l"gcrc« 
ment chaque rcnc de la bride, en détachant la léne 
du col du cheval , & enTenlevant. Ce travail, quo 
l'on doit faire irèsKlélicatcment, amène la t^te du 
cheval jufqu'au genou de l'homme, lui plie le col « 
& l'accomume ï obéira l'afïton de chaque rône. U 
faut en cela beaucoup de prudence , car il y a des 
chevaux fi fenfibles , que ce travail les défefpé- 
reroit fi on ne prenoit bien des précautions. On 
doit travailler i rendre également foimles & obéif- 
fants les deux cotés du cheval :aiDij ce que l'on 
fait à une main , on le fera aufil à l'autre. 

Puifque nous commençons à n«us Tervir de la 
bride ^ il eft temps de parler de Tattiaide du cheval , 
& d'indiquer celle que nous regardons comme la 
meilleure & b plus sûre pour les deux individus. 

De la belle Attitude du chevaL 

Nous avons déjà dit un mot de Tattîtnde du 
cheval, en parlant de fa démarche, mais nous 
n'avons pas donné les procédés de l'art pour y 
amener le chevaMleAdan»ra nature de chercher 
toujours à foulaeer fes parties foibtes & doulou- 
reufes, & par-là il détruit Taccord ù néceilaire pour 
l'équilibre 6c pour l'obéiHance aux yoloniés de 
l'homme. 

C eft ici qu'on doit fe rappeUer ce que non» 
avons dit fur l'anatomic; car c'efi d'après la conf- 
truÛion de chaque individu qn*an doit le placer. 

Le cheval fe place relativement à Tattitude de (a 
tète : ced donc par la belle difpofition de cette 
partie que nous devons commencer celle de tout 
le corps. Nous ne devons pas avoir pour objet uni* 
que la grâce & le coup-d'œïl , il faut s'occuper des 
moyens les plus propres à faire agir (oncs les mem- 
bres conformément ^ letir deAinaiion naturelle. 

Nous réduirons à quatre principales ce grand 
nombre d'artîcudes que prend la réte «iu cheval. Lit 
première eA celle de l'animal en liberté , & lorfque 
n'étant généfiar rien il s^abandoiiac fur les épaules , 
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CSc tend le col fans le foutcnir. La féconde crt celle 
eii il porte au vont , loiftjuef cherchant à fe ca- 
brer, ou fe roidillant ioiîs Thomme , il jette le 
hauc tic fa céte fort en arrière. La troifième ti\ celle 
où il sVncapuchonae ; cet) rattiti^tle de tours les 
chevaux dcllinês dans les auicurs , excepté dans h 
Guérinicre.'le chev:tl au lieu de fe fuutenirâf d'i}trc 
fur les hanciics , arrondit fon col , mais en baifTant 
fa partie fuperieute atnii que la tête, eoforre que 
le menton s'ap'uie prcfquc fur le poitrail. La qua- 
trième e{\ Celle que tom cheval bien placé doit 
avoir, celle qu'il prend en libcrré lorfqu'il s'snime 
de lui même & qu'il étaU- touie fa beauté, celle que 
Tart adopte, parce ^ue la nature la favori fe, & 
parce quelle contribue 'd Téquilibrc du cheval : 
cVAauHi celle que j'ai donnée aux chevaux dans 
les eflampes de ce livre ^ n'en ayant jimaîs vu d'au- 
tres aux chevaux dteHes par d'habiles maîtres , au 
moins en France. 

D'après l'examen réfléchi du fquclettc du chc- 
v;il, dapre!) une étude cxaûe de toutes fes articu- 
lations , & de la tournure nanirelle de cliaque mem- 
bre, il fera facile de ju;er que fi les os des jambes 
font hors de la direction qu'ils doivent avoir, nè- 
cclTairement ranimai eA prêt à tomber: or cette 
direâioneft inconteAabtcment celle dans laquelle 
toutes les furfaces des os fe touchent autant qu*il 
eft poifible. Onfera de plus convaincu que cette 
loi n'eft point o!>fervée dans un cheval en. repos , 
dont le col e(\ allongé , ou la tète encapuchonnée. 

En cffçi , fi on eljve une perpendiculaire qui 
paiïe exactement par le centre des 09de la jambe 
île flevant du cheval , & que cetc lï^ne foit celle de 
Ion ionixion > le col érant allongé lormc un poids 
trop eloiené de cette jambe pour ne la point fur- 
charger. Plus le poids de la tête eA éloigné de cette 
ligne perpendiculaire , plus il cA grand , parce qn'îl 
eu plus éloigné de (on appui. AuAi arrive-t-il que 
les jambes ne font point placées lorfque la léte a 
une Ci mauvaife attitude j au lieu de s'appuyer per- 
pendiculairement, elles forment une ligne oblique, 
& vont fous te ventre du cheval, cnlbrte que le 
poitrail , le* épaules, le col & la tète , font hors 
de h ligne d*apput. H ne faut que des yeux pour 
juger de la Héfecluofité de cette attitude & de fon 
pcQ de grâce : elle déplaît même aux gens les 
moins tnili'uîis. 

L'attirude delà tète encapuchonnée a des dé- 
buts tu des inconvénients é\\n autre genre. Ordi- 
nairement ces chevaux péfcnt à la main ; Ôé comme 
Uurtéte &. leur col dLi>order:t encore exrcrieure- 
mcnt la hgnc d'apptit des jambes , ils les fatiguent , 
quoiqu'elles foient bien phcéos pour l'ordinaire. 
Comme les poids font très-mal répanis, les han- 
chcn font fort a leur aife, & pouffent la maiïc fur 
les jambes de devant , ce qui augmente la pefan* 
tc"T naturelle du devant. Lorfque le cheval ayant 
▼aincu le» forces de Vliommc, appuie fur fon poi- 
trail fa tête mai placée , il fe livre à fes caprices 
uns qtic rhommc puidfe aii^meat s'y oppofer : 



M A 

d'ailleurs il court rifque de s'abaitre a chaque îi 
tant. 

Cette pofition de tête a de plus l'inconvéniei 
que le cheval ne voit pas i'on chemin , parce que 
la conformation éd Vos'A ne lui permet de voirqii» 
les objets qui font dans la direction du rayon vi- 
fuel. Outre cela , jamais le mors n'a de véritables 
effets , parce que rien n'cA difpofé félon les l<.ix 
de la nature. Le cheval ne fauroit être libre ni vrd^l 
ment affoupli ; il travaille toujours fur les épaulcS^H 
& n'eft point tenu par le cavalier. 

Quoique Tattitude oppofée , celle où le chcvj 
poiie le nez au vent , ne paroitTe p.ts devoir chni 
ger les épaules &. les jambes de devant, elle m 
laiffe pas de les fatiguer , parce ([nc la pofition de 
fon col 6i de fa tête ne contribue point à les foula* 
ger tk à les enlever. Expliquons ceci. 

Les vertèbres du col font au nombre de Cept ; 
elles font emmanchées l'une dans Tauire , de ma- 
nière qu'elles forment affcz bien la hgure d'une s. 
Les deux premières forment une courbure , ou 
s'arrondiflcnt ; les deux dernières en font autant, 
& vont s'appuyer à la première des vertèbres du 
garrot. Si je veux enlever la tctc du cheval, de 
manière qu'elle foit trop haute , & qu'elle fc porte 
trop en arrière , néceffairement je déplie le haut de 
Tencolure , en obligeant les deux vertèbres fupé- 
rieures à quitter la pofuton qui leur eA la plus 
commode. Si je continue à tirer ta tête en arrière , 
il fe formera dans l'encolure un faux pli ; les deut 
extrémités de l'encolure chercheront à fe joindre 
comme on voit dans les encolures de cerf; & U 
dernière des vertèbres cherchera à fe féparerde la 
première du garot. C'cA précifcment tout le con- 
traire que nous devons defircr : car plus il y aura 
d'union enire les vertèbres du col , plus nous C€*^— 
ronssirrs d'enlever toute la machine. Il faut telIfi^H 
ment difpoferla colonne des venèbres de tout l^^ 
corps , qu'en ta prenant par le bout , c*eA-à*dire par 
la léte du cheval, nous puiÏÏtons l'enlever toute 
fans aucune interruption , & qu'en enlevant la pre- 
mière , notre action fc communique jufqu'à la der* 
nière. Or , pour arriver là , l'expérience , Tinfpec- 
tiondu fquelette, & la raifon , nous apprennent 
que ce ne fera jamais en laiffjnt le cheval porter 
au vent ; car dans ce cas il n'y a que le col & la 
léte d'enlevés, & jamais le garot & le dos ne le 
feront : moyennant cela le cheval fe fatigue flc 
s'ufe, comme on le voit louts les jours. 

Je fuis cependant d'avis qu'on emploie quelque-' 
fois cette attitude lorfqu'un cheval a la téic atta- 
chée un peu trop bas. Il faut diminuer un peu la 
rondeur du haut de l'encolure. & faire prendre, 
s'il fe peut avec le temps , une autre attitude à la 
tête : pour cela , on enlève le bout dû nez du che- 
val. De plus , lorfque le cheval s'encapuchonne , 
ce travail y remédie à la longue. 

Si le cheval porte de Uii-méme le net au vent 
fans vouloir le batffer , c'cA Une preuve de roi* 
dcur ou de fuibleffc. Dans l'iui & l'autre cas , 
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^wp!oië"en France avec luccès U martingale; elle 
oblige l • chival de baifTer nn peu lî nei 9 »ic i)eu à 
pca ûjî lui ûît courber U iccc. 

L'irfa^cde Ij maitingale ell itès-bon ; mai? iï dc 
febi p.i 5 prétendre irop captiver le cheval : retenu 

Îju'it e(l par li muferole, il déploie UifHcilcment 
on col ,& il iicft jamais à fon aife. Il eft i propos 
éch tenirun peu aif(îc, fur-tout lorrque lei.heval 
commence à fe bien placer. Li martingale, en af- 
ru/ctciffant la t^re dti poulain dans Ls premières le- 
çons» donne à l'homme une grande facilité pour le 
contenir, &'pour lui faûe l'eutir l'effet de fa nuin. 
11 ert confiant que dés au un clieval a le nez au 
vent , il petit einporrer (on homme impunémenr. 
fioas obvions â "cet inconv-înicoi par la martingale 
a;ufléc avec difccrnemenr. 

Si )e donne queIv|iicfot5 la leçon de U tètehaure 
aucôevalpour TaccoututTicr à (c grandir, je re- 
viens bîcnôt â Tatritude qui lui efl la plus naturelle 
£(b plus bïlle. Il 11 prend de lui-même à mefure 
qvM acquiert de la force Si de 1 appui dans la main. 
Mais pour le conduire Là , il faut de ralTictie & l'em- 
ploi de^ jambes ducavaltcr. Car jamais le cheval 
Be (cm bien place , (\ on confie à la main de U bride 
feule totd le foin & lattitude du cheval. Hefi d*ail- 
Irtirs très néceïïaire que tout le corps foii bien dif- 
poft pt>ur que la tire foit placée. 

L*auitude des chevaux graves qui accompagiïent 
cet ouvr«i;e, rend au jude mon id^e. Si on com- 
pare leur uontion avec celle &es chevatx gravés 
dans toutshs anciens livres de cavalerie , on verra 
ttnc grande différence. On peut dire qu'il n'y a p<is 
kng-cemps qu*onconnoic la véritable attitude du 
cheval , a en juger p^r les anciennes gravures. Car 
ilcfl à préfumi^r qtt'elles ont été deiimécs d'après 
nature ; que Partille a rendu au moins les eniem- 
blc) s*il a négligé les d.taiU , & que Us grands 
hommes qui ont écrit fur cet art ont préfi-Té aux 
dcflînSf bi. ont voulu que leurs idées fuHenc fui- 
vies. 

Lorfque le cheval eO placé comme je le defire t 
iJ cft dans tonte fa force , dans le plus bel enfem- 
ble&dans fon grand degré de mobilité. Parcou- 
rons tout fon corps , & examinons comment cha- 
qt]e partie cfl difpofée par rapport à la tête: fup- 
pofons le cheval en repos, 

Touis lc\ os de I epauU 3c des jambes de devant 
fe foutiennent paif^itement ; les deux jambes po- 
Cîm bien & font d^ns la plus belle attitude ; le pied 
porte bienâ plat &( également de la pince &c des 
laloDi. Si de l'extrémité delà pince on élevoii une 
p:rpendiculaire » elle rencontreroit , ï quelque 
iliofc près , l'oreille dti cheval i aîliirémeni le de- 
vant ne pèfe point à terre ; rien ne déborde la ligne 
d'appui aes jambes dc devant, & toute cette mafle 
n'a aucune propenfion en avant. La croupe eA auHi 
biffe qu'cJle piiitte l'être, piiifqu'clle crt chargée 
un prête à l'érrc , les reins font dans la pofition où 
tU ont le plus de force ; leur extrémité cA appuyée. 
Avantage qu elle n a pas lorfque le cheval eA fur 
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hs épaules. Les jambes de derrière re font point 
éloigiicics dc la croupe, oC fi dc Icxtrémiiè des 
fcilcs on abailîoit une perpendiculaire, cette liejn» 
ne tomberoir fur aucune partie de la jambe. On 
conçoit que le cheval bien poflé fur fes quatre C( 
lonnts,cft très-ailè à ébranler ;<kfi, en marchant, 
il conforvc (a bonne attitude, il fera plus léger £5c 
plus sûr dans fa marche. 

Il n*y a point dc cheval, à moins qu'il ns foirl 
conftruu ridiculement t qui ne puiiVe &. ne doive 
être difpofé ainfi. S*il eft irés-ioidc, ou irés-foible / 
il fera plus de temps à y parvenir, mais tl y viendra 
enfin. 

On auroii tort dc prétendre que cette atiîcudc 
charge & fatigue les hanches. Car tom cheval aura 
allez de torce dans fon derrière pour porter fcs 
épaules, fi, après avoir placé le devant , infenii- 
bicnacai 6c par degrés, on nuilurc pas trop la main , 
Se u on ne veut pas trop le renfermer. Dc plus on 
ne doit jamais oi.blier que la réfiAance que le che- 
val trouve dans la main du cavalier qui l'arrête ou 
forme des d«-mi air^is , eft un obllaclc confideraMe 
pour lui ik une augmentation du poids qu'il a â re- 

jeiteriur les hanches. Si un cheval bien placé fcpor;e 
avant pour la main irès-Iégérc, & quon veuille af- 
furer un peu plus la main, lanimal fe rejette d'au- 
tant^ fur fon derrière ,& par là le charge davantage. 
Si Taftion de la main cil trop augmentée , alors le 
cheval, trop chargé furies hanches, fe défendra. 
On doit donc proportionner U tenue delà ma'n à la 
force des hanches , 6c on nécrafera point le cheval. 

Unchevrtl ue travaille jamais de bone griïcc,à 
moins qu'il ne foii placé ainft :â mefnrc qu'il $*af* 
fouplit,on s'apperçoit que fa poiition fe reâifie , 
6c qu'il devicni pUii brillant. 

ToMts les chevaine ne forreni pai des mains delà 
nature alTcz bien conformés ,. pour que Part les con- 
duife promprement à la belle anitude.à moins que 
la proportion de touts les membres eatre eux ne 
f oit parfaire , il faut du temps 6c de la patience pour 
les bien dilpofcr ; Ôc encore n'arrive-i on point à Iv 
véritable beauté , fi la nature eft ingrate. 

Les chevaux font ditiiciles à placer . foie ï caufc 
de la mauvaife difpofition de la ictc , foii à caufe 
de la confonnarion vicieufe dequelqu'autre partie» 

La tète attachée trop bas eft celle dont lenco- 
iMre rcmonre trop haut au defrus dc laiiache de» 
deux oreilles. LarrondiiTcmerTt que forment le» 
deux preinières vertèbres cen-i.-ales, $*oppofc à la 
vraie attitude. On en approchera à.Ia longue, après 
avoir fa:r poner le nez au venr : il n y a aucun rif- 
que à donner cette attitude jufqu'i ce que le col fe 
grandiffe & fefouticnne dc lui même, car le iwut 
du nez tombera toujours zCtcz. 

S» la tJte cil au contraire trop haute, & crue l'oc- 
ciput foit plus haut eue lailas, il fera difficile 69 
f;tire baifTer le ner. Pour y parvenir il faut nfcr 
d'une martingale courte, '& i'arrondiHbmcnt de 
IV-ncoIurc viendra de celui Je la iroifièrnc & de la 
quatrièaw vcitébrc; car à la longue clic» l'artwn- 
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dilfcni dans leur longueur : mais ce travail eA diffi- 
cile pour le cavalier 6t. pour le cheval. 

Un grand nombre de chevaux onr beaucoup de 
ganache, & par là font empêchés de donner dans 
la main. Il ùuc avec ceux là employer le même 
moyen que pour la conformation précédente ; i!s 
arriveront enfin i la po/ition. Obfervez oue fi après 
avoir gagné ce pli , vous n*enlevez pas la tète » il 
pourra (e faire que le cheval finifTe pars*armer & 
s'encapuchonner. Je confeille donc d'enlever le 
devant en chadant les hanches , afin que le cheval 
fc grandifTe. 

L'encolL're de cerf oppofe des difficultés invin- 
cibles ; il ne faut point pcnfer à y remédier. Le 
coup de hache e(k moins défavamageux : maison 
ne peut jamais efpércr d'avoir une tétc bien affurêc. 
Le garot bas , charnu & rond , s'il cft accompa- 
gné d'epauIe* immobiles , groflcs & mal attachées , 
s'oppofe aufli à la bonne di^oûtion du cheval. Ceft 
une règle générale que , ù ces parties font trop 
altérées, le cheval a beaucoup de peine à enlever 
le devant, fur-coutfi les hanches font foibles. Mais , 
quelque bonnes que foient ces dernières, elles font 
bientôt ruinées par les efforts qu'elles ont à faire 
pour compenfer la pefanteur du devant. 

Les reins bas » la croupe haute , les mauvais jar- 
rets , font autant d obftacie» que la nature oppofe à 
l'an. Si on vient à bout de placer de tels chevaux » 
ils ne gardent pas longtemps leur pofition , & ils 
font ruinés avant que d'être ajuflés. 

ChoifilTez donc toujours les plus belles natures : 
il cft défagrcable d'employer fa peine & fes talents 
à contredire cette nature qu'il faut embellir fans la 
forcer. ( Cependant il eft utile de les employer à 
la rcâiftcr), 

J)u cheval mené droit & du cheval mené plU^ 

Le devant du cheval eft plus étroit que la croupe 
d'environ un tiers. Si on appliquoit une régie de 
chaque coté du cheval , les deux règles ne feroient 
point parallèles. Si on vouloir les mettre parallèles , 
U y auroit dç chaque côté du cheval un intervalle 
égal c;)tre la règle & l'épaule de l'animal , dans ce 
casic cheval feroitbien droitd'épaule& de hanche. 

Un cheval oui marcheroit ainfi feroit â mon avis 
le mieux place poffibic. Mais cette perfeélion n'ert 
qu'idéale. Il faudroit pour avoir une parallèle ap- 
plicable 3 nos deux règles , que les deux côtés du 
cheval fuiTeni bien égaux, que les jarrets euffent 
le même degré de rcflort, les épaules la même li- 
berti , que les vertèbres fuflent fans aucune in- 
flexion d'un coté ni d'un autre. On juge que cVft 
dcfircr limpoflTible. Mais quand U meure nous of- 
friroit un tel animal ,quel eft rècuyer affei habile , 
aiiez adroit pour ofer concourir avec elle à ioxm^r 
ce droii f» parfait ? D'ailleurs cette direction droite 
ne pourroit fer\ ir que fur le droit , & non lorfqu ii 
faut tourner , ou conduire le cheval fur des lignes 
différentes rainfi nous ne le trouverions pas facile 
à DBînic/ , f» ure ép:iulc n'avanso" plus que l'autre 
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Il eftvj-aiquc fi on peut mener le cheval le plus 
droit pofllble , on parviendra plutôt à mettre les 
épaules fur les hanches : mais dans Ic5 tournants • 
il faut de toute néceÛlté que cette égalité ccHè. 
Penfons donc 3 profiter de cette indication de la 
nature, pour manier le cheval en touis les fens » 
& ne perdons point de vue nos deux régies paral- 
lèles. 

A mefure que le cheval fe plie > la dîflance de 
l'cpaule à la régie du côté oppofô au pli deviendra 
double , parce que l'épaule du côté du pli touchera 
à l'autre régie. L'articulation de la tête avec l'atlas , 
toutes les vertèbres cervicales & dorfales contri- 
bueront à cet arrondiffement , qui vient plutôt de 
leur part que de l'épaule de dedans: celle-ci a une 
toute autre aélion. On fcnt bien que l'omoplate fie 
rhumerus font des corps trop folides pour s*arron* 
dir \ mais la pofition 5c le mouvement qu^ils adop- 
tent contribuent à faire paroitre arrondies les par- 
ties extérieures du cheval. 

Dans l'état de liberté du cheval , s'il va d'un côté 
il s'arrondit de l'autre : s'il va à gauche, le pli eft i 
droite ; 1 cpaule gauche avance , & la droite , fore 
gênée , prouve que le mouvement de cette épaule 
cft rallcnti. Auffi le cheval porte fur la partie non 
pliéc , de manière qu'il eft toujours prêt à tomber. 

Pour obvier à cet accident qui feroit terrible 
pour Ihomme , & afin de facil-ter l'ufage du che* 
val , il faut le faire marcher du côté où il eft plié , 
& ce pli doit venir des côtes. Si le col feul eft plié , 
le cheval n'en eft pas moins de travers ; & l'épaula 
de dedans eft toujours reculée. Il faut la faire avan- 
cer ; par là la jambe fera plus prompte à foutenir 
la malTe , & à f e porter ou il faut. Pour cela , il eft 
plus naturel & plus facile au cheval de faire pafter 
l'épaule de dedans fur celle de dehors, que celle 
de dehors fur celle de dedans. Avec le temps & la 
foupleffe, Tune & Pautrc manières font faciles; 
mais la première eft la plusprompte&la pluscom* 
mode au cheval. 

Lors donc que les côtes font arrondies , l'épaule 
du c^'tédupUfe porte en avant, & eft toujours 
prête i devancer l'autre , cnforte que touts fe» 
mouvements naturels fon^ libres , & le cheval cft 
difpofé à les employer, | 

Voici les moyens d'amener !e cheval au vérira-" 
ble pli, nui n'cft cependant tel qu'après que le$ 
épaules iont bien gagnées, & que l'épine du dot 
eft bien flexible en tout fcns. 

Du pli dt CtpauUf \ 

Tout cheval , dans la conformation de fon col ," 
a des moyens de fe plier. L'attache des vertèbres 
cervicales , fouvent inégale des deux côtés , de 
mauvaifcs habitudes , & d'autres raifons encore, 
rendent ce pli plus difficile d'un côté que de l'au- 
tre; cependant avec de la patience & de riotcUi* 
ce n ce on parvient à l'égalircr : égalité ir.difpcnfa- 
ble, fi on veut que le cheval fe mette dans le» 
deux rcncs. Lorfqu'on a donné au cheval la pre- 
mière 
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i mière fonplcfle au bridon , il Ce préréra moîn* dîiîî- 
\ ctkrocnt a piier d tcte 5c ion coi pour la preOion 
d'une rénc. 

Apre» avoir placé le cheval devant lui , lui avoir 
CDievé la tête , !V avoir formé Ton équilibre , fenttz 
I la r^ne de dedans , en lenlcvant, Se en la déta- 
j cham du col du cheval ; mettez de la l'iiite & de li 
j douceur dans b prcffion du mors fut U barre: sûre- 
I m^Dt le ciicvai pliera le col. Le col étant plié, laif- 
fez tomber la jambe de dedans , près tk le long des 
ct^res , (ans la porter en arriére : vous obligerez par- 
la l épaule de dedans de s'enlever CSc de marcher . 
& alors vous appcrcevrez J'arrondilîemenr du pli. 
Il ne faut pas Ucherla rêne de dehors » car le pli 
pourroit dttvcuirttop confidérable ; alors il feroït 
faux, âc les épaules ne (croient pomi enlevées. 
Votre jambe de dehors empêchera les hanches de 
foair de leur alignement , « Ce réunira à celle de 
dedans pour porter l'animal en avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval à fe 
plier, ont des crtcts généraux & des effets parti- 
culiers , qu'il ei\ eiïentiel de bien fcntir & de bien 
difcerner. 

L'effet général des deux rênes eft d'enlever le 
devant. 

L'effet particulier de chaque rêne efl , pour celle 
de dedans , d'emmener le pli en dedans ; pour 
celle de dehors , de le lixer au degré convenable. 

L'effet eé*iéral des deux jambes ei\ d'aligner la 
croupe , « de porter 1 animal en avant. 

L'effet particulier de chaque jambe eft , pour 
C<lle de dedans , de Taire avancer 1 épaule fk la ban- 
Cbc de dedans , & de plier les côics ; pour celle de 
dcbors , d'arrêter la hanche qui voudroit échapper. 
St Hiomme fcnt & diiîinguetttus ces effets né- 
ceflalres dans le beau pli , le cheval en doit faire 
allant. Mais pour l'amener là , il faut ne point 
troui'ler les opérations ; il faut au contraire les lui 
Jttdrc claires par la fimplicité , 6c les faire tou- 
ï*Hir$ dans une direéhon qui ne change pas routs 
Iwjours.enforte qucla répéinioo fréquente laiffe, 
<Utis le cerveau de l'animal, des traces profondes 
S^i ne puilTciu s'cffater. 

Dans tes commencements on cf\ obligé de met- 
ifc moins de régularité & d'accord dans les opéra- 
tions , juTqu a ce que le cheval reponde bien à tou- 
fci en gént.ral, & à chacune en particulier. Enfuitc 
^ vient au poitii de n'avoir plus befoin que d ctre 
avifé. 

Pour accoutumer le cheval à fe plier lorfqu'il cA 
'^ideâ une main , on haiffe la rêne de dedans, âc 
^^ la fait beaucoup travailler, jufqu'à ce que le col 
^^n bien affouoli. 

Lorfque 1 aflion de la jambe opère bien , que le 
^Maral conçoit ce qu'elle demande de lui , & qu'il 
** plie pour elle & pour les deux rênes égales . il 
^A connrmé dans le pli. Alors , après avoir égalifé 
J«« rènci, on pr»rtc un peu la m-iin en dedans ; en- 
^Orte que le-* épaules fe dei^chent du mur. Ht le 
cheval eA bien droit. Mais fi , pour augmenter le 
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pu , on fentoli plus la jambe de dehors que celle 
de dedans, les hanches iroient de ce c6ce , ti le 
cheval feroit ce qu'on appelle les deux bouts de- 
dans. Ce plieft taux, parce que le cheval ne peut 
pas faire un ufagc égal de fcs deux jarrets; car 
celui de dedans eA plus charge que l'autre , la 
raaffe fe portant prefquc toute deffus , & fon aâi- 
vite n'ed pomt redoublée a proponion. D'ailleurs 
le cheval cil moins beau & moins à fon aife dans 
ce pli, quieft généralement défapprouvé. 

Quelquefois les chevaux fe prélentcnt à un pli 
qu'tU prennent d'eux-mêmes , & fans les opéra- 
tions de l'ecuyer. Ce pli eft encore faux, parce 
que pour l'ordinaire il dénote ro[cleur dans la co- 
lonne veriéorale : U faut donc que le clieval fe plie 
pour l'homme. 

n arrive erxore qu*après être demeuré plié dd 
l'épaule quelque temps , fi on lâche la jambe de 
d^'dans, cette «.paule tombe ou s'arrête , fiSt il n'y 
a plusd'arrondulcment que dans le col ; il cA sur 
qu'alors le cheval fe foutiem bien moins. Il faut 
rappeller le pli par ia rêne 6l la jambe de dedans. 

On a beaucoup gagné lorfquon titnt bien les 
épaules: un n'y parvient que par adreffe & non 
par force. Ciela n eA point aifc furies chevaux qui 
ont les épaules froides , ferrées , & même roulantes. 
11 eA encore plus difficile de donner le beau plia 
ceux qui ont le nez au veoi , qui ont l'encolure 
fauile, renverfêe^ penchante; ces derniers n*ont 
jamais de grâce. 

Le cheval fe plie-t-il librctnent , trottez le fur le 
droit ; & de temps en temps ranimez ta cadence 
par un appel de langue , ÔC augmentez l'effet de vos 
jambes: mais que la main foii l.gère à proportion. 
On doit fentir alors que le cheval fc grandit & fc 
place m^eux , qu*i] s'embellit, 6c devient bien plui 
léger. 

11 ne faut pas abufer de ces temps , ni Ics répéter 
trop fouvent : ils écrafent les hanches Â: rumcni les 
refl'orts. Il y a bien de la difcrêiion à apporter a ces 
moments , dont on dédommage te cheval en le re- 
lâchant eufuite un peu plus^ 

Des coins O des doublés. 

Deux murs difpofés à angle droit forment \\x\. 
coin. Prendre un coin, c'ell mener Ton cheval le 
plus près polTibledu (ommetde Targle. Comme 
ic cheval ne peut pas devenir quarrc, il ne peut, 
pour bien garnir le coin , que palTer fur une por- 
tion de cercle extrêmement petite : opûraiion im- 
pDffible,file cheval n'eA très- (ouplej très pLnible, 
lorfqu il l'eft i mais très-utile pour le confirmer dans 
le pli. 

Pour bien paffer un coin , Panimal doit être ilans 
le pli; fans cela on ne peut dire que le coin foit 
pris dans les règles, (.onduifez le chevil plié , juf- 
quau coin , avec les mêmes aidts qui ont gagné 
ion pli- Un ioAanr avant que d'arriver, marquez 
un demi-arrêt de U nuin, fans changer le rapport 
de» aiécs les unes avec les autres. Par ce dcmi- 

T 
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àftèx , le cheval fc rafleoira . & fe mettra en force. 
Dà que vous le Ttincirez l^gcr à la main & btea 
ibutcnu , augmetiiez la prelUoii de vos deux jam- 
bes , fans quâ leur accord celTe d*CEre le même : 
par-I^ vous Accélèrerex Tadion des hanches. Et 
comme le cheval ed déjà arrivé plié , il garnira le 
coîn . & le parfera fans s'arrèrer, ni fans changer 
h difporuion de l'es membres. A Tinflant où le che- 
val pafTe le coin , tl faut porter un peu la main en 
dedans, afin que les épaules fe remettent Ctir la 
nouvelle tt^^ne qu'elles doivent parcourir. 

Il arrive fouvcnt que le cheval , même bien mis , 
en p;iiTjnt le coin lâche (on épaule de dedans, & la 
pou (Te en dedans. C'efl une preuve que lc$ vertè- 
bres ne font pas aHex arrondies » & Tépaulc aiTez 
tenue. Dans ce cas il cft à propos de forcer un peu 
de la jambe de dedans , & d'augmenter le pli avec 
les renés , de manière que toutes les vertèbres t'af- 
fem , les unes après les autres , un mouvement de 
flexion en dedans , pour paiTer fur une portion de 
cercle qu*on décriroit le plus près du ibmmct de 
Vancle formé par les deux murs. 

ifn autre inconvénient qu'oa volt arriver, cft 
celui de lailTer écliapper les hanches du cheval lorf- 
quM a parte le coin : on (cnt alors qu'elles frottent 
le mur , & que fi elles n'en étoicnt retenues , elles 
cchapperoicnt. C'cft une preuve qu'elles ne font 
pas aitc£ chargées , ni afTez Hx^es par les jambes de 
l'homme dan» la ligne à parcourir. On remédie à 
cet accident , en fcntaoc un peu la rêne de dehors 
pour faire rentrer les hanches, & on les maintient 
dan\ leur ligne avec un peu de jambe de dehors, 
fi celle de dedans les range trop. Si cette dcrnièrg 
}ambc p:ut être modèrce , 5c fi , en diminuant fon 
effit , on maintient conAainmcnt le pli , il fiijïîra 
de la relâcher un peu ; alors les hanches , moins 
Tangues , feront m^eux dans la ligne à parcourir. 

Tille cft, à mon jvis, la manière de pafl^r le 
coin. C'cfl la plui brillanre , parce que le cheval 
n'arrête point , £c qu'il e/1 loujutirs dans le droit 
le plus parfait. Mais ces beaux moments ne font 
réfcrvcs qu'aux chevaux fouples , liants , & pleins 
du bonne volonté. Ceux dont les épaules fon gê- 
nées , les reins foihles & roidcs » les jarrets déli- 
cats ou douloureux , ne fauroient p;iirer !c coin 
réguliércmcntrll fjut d'ailleurs ne fouinetirc le 
cKc>alà cette épreuve , que dans un âge & à un 
d.^r^dc foupleiTc qui nous faifent efpcrcr qu'il ue 
iovi .frira pas quand on la lui fera fubir. 

ïi y a (les écuyers qui , en paiTant le coin , élar- 
" glfTin: le cheval avec la rêne de dehors , & y por- 
-icru l'épaule de cc c^tj, cnfonc que certe ép.iule 
(c rapproche du mur i pendant rc temps ils dég.i- 
^ent le col 6c la tétc avec la rénc de dedans , & 
tuent les épaules en portant la main en dedans. 
Mais cette complic^rfïîon d'aâcs nuit à la fimpficité 
du travail, {k interrompt 1 allure du cheval. De 
plu . cotîii;Kr nojs Tuvons dit précédemment, en 
i»pprot.l:aiu du mur l'épaule de dehors, il y a un 
ucis des Uacchcs ^Li rCQtri ci dcdaivs : ïiaû le che- 
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val eft néceffaîremcnt de travers ; 8c pour rcrrefti 
enfuite le cheval droit , tl faut que les épaules pat 
courent un grand teirein. 

Par les moyens que j'indique , le cheval a toi 
jours les épaules à une égale diflaoce du mur 
puifquele principe de mon pafTage du coin eft " 
beau pli bien gardé. Le col éc les épaules , éiai 
bien difpofés , y entrent facilement , & en fonei 
d'cux-rriëmes : ceft à moi à ne pas laiffer tombi 
répiiile de dedans. 

Pour accoutumer le cheval à fc fomcnîr 8c 
bien garnir le coin , je l'exerce au pas , & je 
lieny même dans le coin quelque temps fans 
foriir, en le careflant , & en lui faif^înt comprei 
dre , par la fixité de mes aides , que je lui dcmani 
d'y refter. S'il force la jambe, & s'il veut metii 
les hanches dedans , c'eA à moi à avîfcr aux moyei 
de lui faire refpefler mes opérations , & de lui don- 
ner de Tattcntion. L'animal cherche fans cet"?* afe 
foui-jger ; & comme il fan tirer avantage de fes pro- 
pres faii-.cs même , dès qu'il s'appcrçoit que le 
cavaUer lui en pardonne quelqu'une, il cft prompt 
& induûtieux à en commettre de nouvelles. 

Des doubla. 

Les doublés font des c4ins pris dans un endroit | 
quclcon-jue i & ils fc prennent parles iroyens qui 
tont palTer le coin au cheval. Il faut fçavoîr doubler 
par-tout , & n'avoir pas befoin d'un mur pour cxc* \ 
cuter corrcâcmenu | 

Dan^ le pafHige du coin, comme d.~ns celui du 
doublé, la jamhc de derrière dî dehors fatii^tie j 
beaucoup. Ci'ert celle qui fert de point d'appui i 
toute la maffc ; auffi crf elle toujours prête a man* 
quer fon office , û la rêne de dehors ne la fixe dans 
la pofition oii fon reffort efl bien compofê. La iamhe 
de derrière de dedans fatigue mons. 

Souvent le cheval lailTc échapper (es hanc^e^ , 
& s'abandonne les épaules en dedans ; alors cli.^ «' 
vont trop, flclcs hanches ne les ponent plus. Il 
faut dans ce cas redrefler le cheval en enlevant le 
devant , St en l'élargiiTant par le port des detjx ri- 
ncs un peu en dehors. Dans ce moment la jambe 
de dehors fc fait fcntir ; & fi le cheval y refiflc, ii \ 
eA bon alors de le pincer de Têpcron , aiÎD qu'il fc 
laifTe foutenïr par cette jambe. 

Ccf^ une atîlion diflicile pour le citerai qoc 
tourner en s'arrondtfTanr & en fepIaÇTint convti 
blement fur fes jambes- Cependant il faut être mi _ 
ire de tomes fcs parties dans cette a^ion , fans qw^>^ 
on ne peut erre alTuré de pouvoir en tiret du fc**^ 
vice s ni ^e le conduire à fon gré. 

Dt rèpjule tn dedans le long dm mur» 

Lorfqtic le cheval a été préparé par tes moyi 
que nous avons donni's 'uf«u"ici , on peut aifiî 
ment le travailler Tépaiile en dedans Et ilcfl lei 
de chercher adonner un anbiipl-fTemenc conipl 
à toiMs fe^ membres I en les manant ici uo»api 
Us autres. 



AN 

Je prie d obfcrver que le p/incipe de toutes mes 
Uçuns eU toujours le bc^u pli dti Tépatile , & 
qu'elles en flériveni toutes. Quand on ne donnera 
po;n[ les autres leçons, que celle du pli de Té- 
p iule ne foit bien coniprife i& bien exécutée par le 
cheval, on aura la lattsfaâion d'obtenir de lui une 
obit(3'ance prompte & facile. 

Le cheval étant bien placé fur Tes jambes, bien 
plié, & autant dans les deux rênes qu'il fe puilTe , 
Je pone les deux rênes en dedans , en les enlevant 
un peu: par-là les épaules s'éloignent du mur, & 
le pli augmente plus ou moins , lelon que je conti* 
nue à porter la main en dedans. Ma jambe de ce 
c'oté coniienrics côtes cJans leur arrondiilemeni , 
& celle de dehors travaille avec elle, mais plus 
foiblemcnt, pour contenir les hanches, 6c porter 
l'animal en avant. 

Le cheval ainû difoofé , j'augmente Taide de ma 
jambe de dedans. Cette jambe alors remplit trois 
fondions qu'il eft important de bien diAinguer & 
de bien fentir : i"*. £l:e porte en avant , en excitant 
& en accélérant la contraâion des mufcles d;:: l'ab- 
domen ; i". elle plie tk arrondit les cô:es , tk elle 
enlève l'épaule de dedans ; ^**. enfin , tout cela 
préalablement fait & exécuté, elle poulTe l'animal 
oe ce côté. C'eft par ces trois fon51ions qu'ellecon- 
iribnc à la leçon de l'épaule en dedans. Celui qui 
dîTiinguera bien par le taâ ces aëilons d;fiérentes , 
les diminuera ou les aucmeniera félon le befoîn : 
ici cheval eft plus diiîicile à plier qu'à pouffer. 

Tandis c^ue cette jin;be de dedans agit, comme 
le pli cil néceflaircment bien maintenu , on em- 
ploie la rêne de dehors, fans lâcher celle de de- 
tlans , pour élargir Tanimal , îk l'obliger d'aller de 
côté en ^fant devancer les hanches par les épaules. 

L; cheval contente noi defîrs s'il palFe la jambe 
^e dedans fur celle de dehors, &s*il place lc*plt;d 
^e manière que la jambe de dehors l'o:i obligée de 
tfe dégager de deffous celle de dedans nour former 
le fécond temps de fa marche. Ce qui s'exécute 
ckvant, fe fait derrière; enfonc que la maflc fe 
poae fur la jambe de dehors de derrière , & un peu 
Ciir celle de devant du même côté, tandis que les 
<ieux ïambes de dedans font des mouvements cir- 
culaires trés-développés. 

Pour exécuter ces mouvements à Tavant-main, 
Vomnplate fe ferre contre la poitrine , & s'ciéve en 
portant fa partie fupérieurc en arriére ; l'humérus , 
gMr fa facilité à faire pivot & à tourner en tousfcns, 
€c porte de côté en avant du Acrnum ; le bras Se. les 
4K qui lui font anachés fuiventla direflion que lui 
«ionne Ihuracrus, & Tanim.il chevale. Pour les 
exécuter à rarriére-main , le fcmur fe porte en dc- 
«fanspar Taddu^ion. Rien n'eft fi aiféà concevoir 
<^e CCS mouvements pour celui qui a quelques no- 
uons d'anatomie. 

Dans les commencements, on doit moins éloi- 
per les épaules du mur, pour ne pas forcer !e 
c^cvsl : à mefure quM prendra de Taifance^oa 
îotcra fon pli pcu-à-peiu 



Arrivé au coin , on redicûfera Le cheval furTali- 
gncmcnt du mur, en diminuant fon pli , £c on pal*, 
lera le coin ; après quoi on repreatira h leçon de 
l'épaule eo dedans. 

Il eft rare qu'on ait befoîn d*employer beaucoup 
de rénc de dedans pour plier le cheval & le main* 
tenir, parce ou'il connott déjà !<« fondions de la 
jambe de dedans qui le plie. D'ailleurs Tattitude 
de fépaule l'oblige bien de fe plier- 

Du PU nnverfé. 

Tandis que mon cheval, en allant l'épaule de de-; 
dans le long du mur , fe perfeâionne dans fon pli, . 
je lui donne une leçon oppofce , pour Lui faire per- 
dre la routme , & raccouEup[ier à bien fentir la rénc 
de dehors. Au lieu de le plier en dedans du manège, 
je le plie en dehors avec la rcnc- de dehors , & je le 
fais cheminer ainfi en le contenant toujours avec 1« 
jambe la plus prés 6u centre du manège, raugmcnte 
peu à-peu ce faux pli , & je fais faillir l'épaule dé 
dedans , qui éioit de dehors avant ce pli , & qui den 
vroit être rentrée, dans toute autre leçon, l'animaï 
cheminant ainfi. Je ne prends pas les coins , mais je 
paffe dun mur à l'autre, en élargiilani mon cheval 
avec la rêne oppoféc an pli. 

Cet;e leçon prépare le cheval à celles de la IV* 
clalTe , en lui fiiciliiant les moyens de croifer la 
jambe de dehors fur celle de dedans , & de porter 
fur b partie de ce côté. Il faut éviter foigneulemenr 
de laillerle cheval s'abandoiicer fur cette pariie de 
dedans : car alors il s'ccrafe & s atterre. On obviera 
d ce défaut , en enlevant le devant , & en le décidant 
bien en avant. 

Si le cheval exécute bien cette leçon , il eA tout 
acheminé à celle de l'épaule rcnverfee, qu'il extcu- 
îera alors plus aisément. Qu.-ind nous détaillcroi s 
cette leçon , nous expoferans les aélious pat lel- 
quelles l'animal exécute ct,Ue-cr. 

De Pipitule fn dedans , dans le cercU, 

Dans la leçon de l'épaule en dedans le lotig du 
mur, les épaules du cheval travaillent plus que hf 
hanches; àiic mouvementcirculairedela jambe de 
devant de dedans eft plus grand que celui de la 
ja^mbe de derrière du même côté. Par le moyen de 
la mcme Icç'>n donnée dans le cercle, on procurera 
aux hanches tout le développement qu'on defirc. 
Voici comme elle s'exécute. 

Le chtval éiant fur le cercle, mené comme nous 
l'avons dit, on range, avec l'aide de la jambe de 
dedans , les hanches hors du cercle que décrivent 
ks épaules , cnfortc que les hanches en tracent, ua 
autre plus large que celui des épaules du cheval. A 
chaque pas on remni%'ere l'aide, & on l'accompa» 
t;ne de celle de la jambe de dehors pour poritr 
l'animal en avant S: pour Tenlever) car à cette le» 
con il cherche à s'arrêter & à fe mettre fur le» 
épaules. Etfeâivement , comme c'e^ la jambe de 
devant de dehors qui fait le moins de chemin , le 
cheval tead à s'appuyer deiTus, & n:ême cilcdc* 

Tii 
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moire au point qu*il cherche a tourner, & qu'il le 
feroir fi U rêne de dehors ne venoit au fccours 
pour élargir l'épaule de ce côté. La jambe de de- 
dans de dârrtère du cheval travaille plus que les 
airires , puifqu'elle parcourt le plus grand chemin» 
tandis que fa voifine feri le plus fouvent de point 
d*appui. Ainfi Tobjct de cette leçon eft de donner 
du développement à raniculation du fémur ai des 
os du balTin. 

Il faut obferverquefi le cheval n'cfl bien enlevé, 
il traîne la jambe de dedans de devant , & s'appc- 
fantïi fur fa voifine ; qu'en outre fon travail eil mou, 
èc deHruâif du bel équilibre; & fur-tout que, li 
l'articulation fe dénoue dans l'arriére-main , le ref- 
fort ne s'augmente pas, puifqu'il eft alors peu com- 
primé : ce qui ed contraire au but de tous ces mou- 
vements & déroutes les leçons la croupe en de- 
hors, dont l'objet principal eA de donner la plus 
grande étafiiciié aux jambes de derrière , qui par là 
le fortifient, & deviennent d*on ufagc plus sûr & 
plus agréable pour le cavalier. 

On fait procéder les hanches par les épaules ; & 
après phifieurs pas on remarque que ces dernières 
fonr éloignées du centre, parce qu elles ont marché 
un peu de côté : alors en rapportant la main eu de- 
dans on les y ramène. Si les hanches précôdoicnt , 
h rêne de dehors , ou l'enlever de la main re- 
drcfleroir le cheval » & le placcroit comme il doit 
Télre. 

L'homme qui fent bien. & qui fait diriger fes 
opérations , fait avec un cheval fouple deux cercles 
non interrompus 8f bien formés , l'un avec les 
hanches, l'autre avec les épaules ;enforie qu'à cha- 
que pa& les deux extrémités embrafTent un rerrein 
proportionné à l'étendue rcfpc^tive des cercles 
qu'elles parcourent : c'eA la pcrfe£lion de cette le- 
çon , fur tout fi la cadence & l'harmonie des mou- 
vements répondent à l'uniformité des pas. 

Les chevaux foibles des reins font marcher les 
hanches fans les épaules , parce qu'ils les prenucnt 
pour leur point d'appui : c'cA un défaut rres-grand. 
Dans ce cas l'animal nous avertit de difl'ércr cette 
leçon & de la donner modérément , car elle fatigue 
«xtrêmemcnt le train de derrière. 

£n effet, lorfqoc le cheval travaille fur le droir, 
chacun de fei membres parcourt à-peu-près la mê- 
me étendue de tcrrcin a tous les pas ; il fe charge 
de la maffe Si la rejette de manière à être foulage 
promptement, & tes effons font partagés. M.iis 
dans les leçons fur le cercle la croupe en dehors, 
le derrière, qui a plus de rerrein àembraflcr que le 
«Sevairt , eÂ chargé plus longtemps fi l'animal cù 
bîrti placé, Ôc h jambe qui travaille le plus a déplus 
granos efTotts à faire, & c{\ plus longtemps hors 
de fon aplomb : car plus une jambe cft éloignée de 
fa voifine , plus elle eft fatiguée par l'extcnfion des 
mufclcs 6t des figamcnts capfulaircs, & par l'effort 
des mufclcs ad<hif)eurs dans lai^ion de fe rappro- 
cher de l'aurre; celle-ci mémefoiiffre, parce qu'elle 
j)Oj(C !«: poids bien plus l^ngteinpi. Ainû » moins 
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flfl Jonne d'écartemeni aux d ux jambes de devai 
ou de derrière, plus on les menace , U plus on 
tient le cheval d'aplomb : mais aum . en les éloi- 
gnant l'une de l'autre, on développe davantage iar- 
liculation & les mufcles qui la meuvent. 

C'eft à l'écuyer intelligent à régler fa leçon fur 
la nature de l'animal qu'il dreHe. On ne fauroitlui 
dor.ner de règles certaines fur cela. 

De i^EpauU nnverfce , fur la ligne oblique, 

La leçon du pli rcnverfé conduit à celle-ci & eit 
e^ le principe. Prenons donc le cheval allant à 
droite & pilé à gauche. Au Heu de le faire cheminer 
avec la jambe qui eA la plus prèb du centre du ma* 
nège , lailïcz'la lé mollir « & Tentez dav^ntjge celle 
qui lui cft oppofée , & qci efl devenue par- b celle 
de dedans, puifqu'elle donne le pli. Enlevez les 
deux rênes , en clar^iffant de celle de dehors , 6c 
pouffez le cheval de coté avec la jambe de dedans. 
Toutes ces aides bien cnfembic feront donnée» 
dms le mcmL' temps , fans dureté , fans à-coups & 
laijS prcffer le cheval; car il fjut que l'animal, avant 
que de fc décider , ait le temps de fe raffeoir & fie 
(c mettre en force. La main doit trav.iillcrplus que 
les jambes, mais fans arrêter le cheval. 

Toutes CCS opérations ètnnt bien exécutées , on 
fentira que le cheval marque un demi arrêt en fe 
giandiffant, qu'il s'arrondit , qu'il paffe la jambe de 
dedans de devant fur celle de dehors , & va la pla- 
cer du côté du centre du manège. Enfuite celle de 
dedans de derrière en faitauunt. Les épaules font 
bien plus éloignées que les hanches , du mur qu'on 
quiite ; & fi on continuoit ainfi ,on formeroit une 
fuite de pas obliques , d'un mur à l'autre. 

Dans cette leçon , on obfifrve de pouffer le che- 
val de côté ; car fans cela il ne chevaleroit pas. On 
le met bien dans fon aplomb, afin qu'il ne fe cul- 
bute pas de côté ; &on ne donne pas un pli exceffif 
au col pour ne point trop gêner l'aflion de la jambe 
de dedans. La colonne vertébrale fe plie & s'arron- 
dit pour la jambe de dedans de l'homme, & pref^ 
que fans le fecours de la rénc , pour peu que ranl-* 
mal ait été exercé. Le derrière &. le devant doivent 
^'accompagner à chaque pas , afin de former U U.^^ 
gnc oblique. 



De V Epaule renverse , fur le cercle. 
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Si, après avoir accoutumé le cheval à la le 
précédente, on veut la donneV fur le cercle, ci^ii 
arrêtera un peu la main en l'enlevant & en élargi, f- 
fant de la rêne de dehors : alors le cheval (e fixe tj 
liavantage fur les hanches ; & comme dans cet ii—^f- 
tant on donnera un temps de jambe de dedans pc»- «if 
airgnwnrerle jiW&i. poulTer decftiè, les épaules cAê- 
criront une ponion de cercle autour des banch^Sfc' 
En continuant on formera le cercle. 

On aura l'attention de toujours élargir en et»Yc^ 
vatK , afin d'affujettir les hanches » fans quoi cl l<i 
oubiicroicac leur piitcipak fonâioa» &lcche' 
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tralnerolc la jambe de dehors de devant , au Iteu de 
Tcnlever pour la faire raartliLr. 

Uaof ccicc leçon comme les jambes de derrière 
font plus occojfC.s 3 porter qi/a embraticr dvi ler- 
ellcs ne i&ru pas trés-ûtiguêcs ; auHj leurs ar- 
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licuUi'ions ne sanuuphlTcnt-eUcs pas. Les épaules 
au concraire ir.iva!lleiu plus; mais comme t:lies 
doivent èere bien enlevées , elles ont plus de laci- 
litê à agir. 

Cetre le^on , comme on le voit, eA moios nii- 
scufe pOiH le iKeval que la prccédcnic ', & elle ga- 
goc pluv les épaules V puilqu eUes ont plus de mou- 
vements à ùire, Celt auili , à montré, une des 
illcurcs de 1 cqtiiiaMOn . ^ celle ^ui rend le clie- 
Ic plus maniable en tous fens ; car s'il la connoû 
£kn , on pourra le mener de tous cCtés lans aucune 
d*l1ïcuUe. On peut la donner ïu pas , au trot Si. au 
galop , fans ruiner les jarrets , pourvu qu on &*yen* 
fende. 11 n'en eit pas airilî des autres. 

iufqu'ju niiiment où j'ai parlo de plier le cheval 
pour lui procurer la première luuplclie , mon irav ail 
écott priparatoire , & devoir le difporer a dos le- 
çons plus rtl'gulières , plus pcn:blcs , & auili plus 
propres à lui donner 1 extrême fouplclfe & te tîni 
<|oi cORiribuent aux belles aidions. Jurqucs-là j'a- 
voàf Aiivl la nature avec aiicncion, faifunt lue- 
(cder Iv» Uçons les unes aux autres , félon qu'elle 
inc les ind quuit, 6l lHa^oc Itçon fcrvani de bai'e 
ï celle qui la l'uivoit. Le cheval tatloit ainfi tous les 
jours de nouveaux progrès (ans fe tatiguer. 

J*ai fiiivi ta même méthode à mclure que mon 
mAoëge c(ï devenu plus i'avant 6l plus ditlicile ; 
car b le^on du pii cÛ. le principe de toutes les au- 
tres Lortque te cheval la connoic bien , il peui 
palier fuccelVivcmctu aux fuivant.s , & par là on le 
C9oduit inrenfihlemcnt à toutes celles dont rob;ec 
cft de mouvoir IV-paule éi: dedans fur celle de de- 
,^rs r but clTcntiel des leçons de la troi{Jème claHe. 
•ÂuiCi avons nous principalement fait agir cette 
dans toutes les pofnions que peut prendre 
• al. 
Ces leçons ont une grande reiTcmblancc , foit 
pi^ar les aides à employer . foit pour les allions du 
vaJ. S*sl lesexccute bien toutes aux deux mains, 
a acquis une grande fouptetlc, ôc on efl alors 
auttrc des parties de dedans. 

Mais il reAc encore à faire agir celles de dehors 
fur celles de dedan^^ce^uiefiphisdifficile: & nous 
^ons dû commence? par les cbofes les plus fimplcs, 
d'iu ant plus que les leçons que nous venons de 
d crire , fervent de bafc à celles que nous allons 
cipofcr 

Comme les premiers éléments nous ont conduits 
aux travaux dont nous avons déjà parle, je me fuis 
hïi une lot de mettre dans cet ouvrage un ordre 
conforme à celui que la nature exige de oui- 
conque vcur la conduire à une plus hante pertec- 
tion en fuivant les indications qu'elle lui donne. 
C cû ainfi que doit faire l'ccuyer , & ne pas' entre- 
pciuUç U^;cjnem une kç^n quelconque , fàu» 
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avoir obtenu préalablement les développements 
cifeniieU qui peuvent la i'aciliier. 

D'après ce principe , nous continuerons de faire 
fuccèder les leçons , le^ unes aux autr<4^ , dans l'or', 
dre le plus propre à foulager Tanimal en TinArui- 
fant. L'expeiiencefera voir que je ne précipite rien, 
& que par Tarrangcment de mes travaux (accélère 
Icsprogiês^tit même que je m'afùire du fuccès. Ce- 
pendant je ne blâme la méthode de perfonne , & 
je m'interdis toute critique : chacun a fa manière 
de voir. 

De tachcviment du ChtvaU 

Dans les leçons précédentes, la jambe de dedans 
du cheval a palfé fur celle de dehors , & 1 épaule 
ù^ dedans étoit plus enlevée .& plus portée ea 
av:int : l'épaul? , la jambe & tout le côté de dehor» 
étoicnt retenus Se arrêté». Il s'agit aélucllcment de 
confcrver â la partie de dedans (on pli , fon arron* 
diiement ,&de taire paiTer la jambe de dehors par* 
de/Tus celle de dedans. 

* Acheminons le cheval à ce nouveau travail , en 
commençant par les avions les pins faciles , fuivanc 
la méthode que nous nous fommcs prefcrite. 
Du Chajigtmcni de main (funt piflt. 

Le changement de main e^ l'avion par laquelle 
le cheval fc déplie 6c fe déplace d'un côté , afin de 
fc plier ik de fe placer de l'autre. Pour produire 
cette aéiion dans le manège , on quitte le mur où 
on ell, pour aller gagner le mur oppoié tk travailler 
à l'autre main. Le chemin décrit par le cheval eft 
une ligne oblique. 

Le cheval étant » le long du mur , bien plié & 
bien placé , à Tinflant dcAinè à le lui faire quitter , 
on enlève les ùtxxx réncs, & on pone h main en 
dedans : par-là, U: cbeval cfl Hxe fur îcs hanche*, 
il fe grandit , fit porte les deux ép.iules en dedans , 
eiï les éloignant du mur. On contient fon pli avec 
ta jambe de dedans; & celle de dehors venante 
l'aider, l'animal parcourt d'une pifle une ligne obli- 
que I les hanches fuivant les épaulet. 

Le cheval maichantainfi, avance l'épaule de de- 
hors plus que celle de dedans , qui fe ifouve par-U 
plus retenue &f plus gênée. Le principal point d'ap- 
pui efi ta ïambe de derrière de dedans : le reilorr 
qui pou{îe 6t a)a,it le plus , eft le jarret de dehors. 
Le jarret de dedans fatigue davantage , quoiqu'il 
n'ait pas la peine de reieirer la malle fur l'autre; 
mais comme il la porte toujours, la conipreHioa 
continue lui eA fenfible. 

Quelques pas avant que d'arriver à raiitremur ^ 
on travaille à changer le pli & les aides qui le don- 
noient. Pour cela il $*agii de fentir la rêne de de- 
hors en relâchant celle de dedans. Le pli diminue, 
& change par ce moyen. On le décide par une pref- 
fion de la jambe devenue de dedans , & par l'enle- 
ver de la rêne devenue de dehors ipuis, avec les 
deux jambes approchées à l'inflatit ou on arrive an 
mnr , on remet le cheval en avant. 

Par ceiic leçon, on- voit que je déploie Tépaulf 



le dehors , qui , daus les leçons de la IIl* claiTt; 
'avoii loujours èti retenue & reculée par la m.miere 
[ont je pliois te clieval, 6c donc je l'aitois ùiHïr l'on 
'épaule de éedans. J'habitue ainfi l'animnl a uiicac* 
ffion nouvelle, princil>cdu trava;! de deux piftcs, 
|i4Sc objet des leçon* de cette ÏV clafle. 

Ccite leçon-ci ert fort douce, & il ny a point 
^de cheval , plié & un peu arrondi , qui ne lexécute 
l-fecilement. 

H n'en cft pas atnfi de la fuivante ; s'il n'eft déjà 
[gagné dans les épaules , il fe défcndrj : mais on pré- 
'Viendra fes caprices avec Tattcntion 4e ne la doo- 
ler qu'après avoir obtenu de lui une entière obéir- 
lance auTC leçons de la troifième claiTe , & en ne 
lui demandant que ce que la nature lui permet de 
lire, ât ce que l'art lui a appris par gradation. 

Des Changements de mains de deux piftes,. 

Je commencerai par avertir que les aides dont je 
[viens de me fervir, ne ibni pas celles que j'emploie 
lorl'que le cheval a acquis toute la foupleite & 
itue rintelligence que je defire : mais elles étoîent 
:s plus propres à Vy conduire. C'eft pourquoi 
je dirtingue le cheval mené de deux piftes pour la 
l^mbc cle dehors , & le cheval qui s'y porte fou- 
nu de la jambe de dedans. Je confeillc la première 
*ttianière pour commencer : avec l'autre , on finira , 
on ajuftera & on pctfeftionnera le cheval. 

Pour aller de deux piftes , il faut que le cheval 

Î)lié, porte ia jambe de dehors un peu en avant de 
*autre, en croifant plus ou moins par delTus j & 
Sue la même chofe s'exécutant dans le train de 
erriére, celui-ci Ibit détaché du mur en même- 
temps que le devant, & l'accompai^ne toujours 
fans quitter la difpofition première qu'on lui a don- 
née. Voici mes opérations pour la jambe de de- 
hors. ' 

Changemtnt de rruin de deux p'tjîes pour la jambe 
àt dehors. 

Je marque un demi-temps d'arrêt; je détermine 
tes épaules en dedans > en enlevant la main » & en 
détachant & fcniani la rêne de dedans , & je place 
le cheval dans P.ictitude de Tépaule en dedans. Je 
le contiens avec la jamhc de dedans qui garde te 
pu ; puis je laîlVe tomber plus ou moins ibrt ma 
pmbe de dehors", qui force la croupe du cheval à 
aller en dedans. Rendons compte des motifs de 
ces opérations. 

Si l'épaule de dehors n*eA enlevée & avancée , 
la jambe de ce côté ne pourra chevaler : c'efl la raJ- 
fon de l'enlever des deux rênes. Si 1 épaule de de- 
dans , qui concourt au pH , & qui par cette dirpofi- 
tion tend à avancer, n*eft retardée , elle s'oppofera 
i la marche de la jambe de dehors i c'cfl ce qui 
oblige defentir la rêne de dedans. Comme tout le 
poids ic porte fur la jambe de derrière de dedjns , 
&ns l'aâion de ma j^mbe de dedans elle perdroit 
fon reiTort , & fans une forte preAîon de l'aide de 
tes jambe oppolce, les reins ne s*arrondiroient 
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point , & la croupe n'iroit p?s en dedans , pal 
que Tanimal n'a pas encore lidée de ce travail. 

Les premiers jours il refufe d'obéir à la jamba* de 
dehors; îl «A bon de lui faire fenàr i'epcron aha 
qu'il craigne cetic jamSe, Ôc eu mêmetempfoa 
fixe fon pli, en aliurant 6c en détachant la rêne 
qui le donne. On répétera ces aides julqu'â ce que 
le cheval s'arrondifle volontiers. Alors il tui icUi^ 
cera plus â la jambe , & il la prendra bien. jH 

Oïl doit alonger ces premiers changements ^V 
main, afin qu'il s'accoutume â les faire bien en 
avant âc fans fe tenir; d'ailleurs cela le foulage. U 
eft à propos que la jambe de dehors chevale com- 
pletteinent, afin de faciliter cette aâion ; ainfi, on 
donnera au cheval tout le temps d'agir fans le 
prefTcr. 

C'oft ainfi que je prépare le cheval. Je conviens 
que ces opérations ne le mettent pas dans un par- 
fait aplomb ; car ponr qu'il chevale , je fuis obligé 
de lui^onner un très-grand pli avec ma téncdc 
dedans"^ & de contenir les hanches avec la jamhc 
de dehors, ce qui le met les deux bouts dedans. 
Mais il n'y a pas d'autre moyen de rêuflïr & de 
l'acheminera un travail plus parfait. Le cheval, ij 
cft vrai , s'écrafc fur les jambes de dedans; mais d 
arrondît U colontîe vertébrale & dénoue reparle de 
dehors. C'cil à moi à ne le pas tenir tro;) long- 
temps à une leçon dcftélueuie , qui n'cft lîtilc que 
pour un temps 

Changement de main de deux pipes pour la ia 
de dedans» 

Cefl ici une autre combinaifon d'aides» & d'aih 
ires réfultats dans les afHons du cheval. 

L'animal ira de deux pirtes fans chevaler, en pch 
fani le pied de dehors un peu en avant , & vtft-à<vit 
de celui de dedans; & l'épaule de ce coté fera dé- 
ployée, autant qu'il fe pourra, afin que tout mar- 
che cnfemble. 

Pour y parvenir , après avoir redreffé & cnl 
le devant avec les deux rênes , je feus un peu ce 
de dehors ; je chaflfe de la jambe de dedans , & 
lairte tomber l'auir; irès-doncement. Ma rêne de 
dans n'a que très-peu d'aâion , & cite ne fert 
pour l'enlever du devant ; à moins que le pli ne 
perde , ou ne diminue trop. Mes aides domînami 
font la rêne de dehors , qui arrête ce cûté & fixe 
maHic iur la jambe de dehors ; & ma jambe de de> 
dans , qui plie &. enlève l'cpule & accélère l'ac* 
lion delà jambe du cheval par la'contraâinn def 
miifcles abdominaux, qui , ètanr touchés, (c coït- 
trjiiK-nt toujours. Il ne faut pas croire que la rioc 
de dehors mène en dedans ; ce n'eil pas fa fonction: 
mais les dcu« épaules étant déterminées à s'y por» 
ter, cette rené ne fait que retarder lamarciicde 
l'épaule de dehors. Cela étant fait, la craimequeic 
cheval aura de l'cpcron de dedans l'engagera if 
porter les hanches , mais fans fe jeicer fur le jarrtt 
de dedans , parce que ce jarret, dont laâior» cil 
ïugmem^c par ma jambe de ce côté,t;e rcilep«ç 
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longtemps fans Te tnouYoir , 6c îl le fait en avant. 
D'ailleurs avec le foin de porter toujours la maÎD 
ou l'on va , oa fait devancer les épaules. On dimi- 
nue 3unî cet arrondilTemeni total qui mettoit les 
deux boucs dedans , & le cheval ci\ dans un véri- 
uble équilibre mobile en tous t'ens: preuve qu'au- 
cun membre n'cft cxceïfivenicnt chargé. 

Dans ces leçons , c^eO la jambe de dedans qui 
s'élargit, & qui par conféqueni fait une aâion 
qu*clie n'avoir pas exécutce julqu'à préfent. Ccft 
donc encore un mouvement naturel que nous pcr- 
feâionnons. 

Rien ncû plus propre que cette leçon k bien faire 
connoïtre les jambes à un cheval; carl'aftionde 
celle de dedans, qui ne doit pas lelaiOer en '^pos 
qu*il ne falTe bien cheminer tout ce côté , redoi.. le 
ion attention, & aiigmenre Tes rertbrts. Tour che- 
val peut l'exécuter, mais plus ou moins bien félon 
U bonté de fes épaules ; car fi elles font libres, le 
derrière cft toujours aiTez bon. Avec le temps il fe 
placera , & fécondera ainfi le devant. 

Comme le propre de cette leçon cA de faire che- 
miner te cheval autant en avant que latéralement , 
l'inirajl ^ttgue moins qu'à aller uniquement de 
(Ôcé : ainfi on peut la répéter trés-fouvent, mais 
uns exiger trdp à- la- fois. S il parvient à la bien exé- 
cuter , on pourra alors lui faire fuir les calons d'un 
nur à Tantre. 

Du Travail de côté <tun Talon fur tautn. 

Dans la leçon précédente , le cheval , en allant 
de côte, gagnoit du terrein en avant, ce qui don- 
noît a j'cs épaules une efpéce de diploiement , en 
même temps les jarrets étoient moins de temps 
dan» Téiat de flexion , fit tout le refl^ort étoit 
moins longtemps comprimé de fuite. Ici il ert tenu 
plus ftriftemcnt fi:r les hajnches : dans la détente 
du refTort, il ne pouife pas la maffc fi en avant , 
«lie retombe dans le mcmc endroit ; & les épaules , 
J^vés avoir pri&^la pofKion conforme à la dire6)ion 
'•jp'on prétend leur donner, n'en cliangerr pas, 
lof^'à ce qu'on cefTe le travail. Voici comme j'o- 
fére. 

Après avoir mis le cheval tfès droit , je le plie 
c^mme 1 l'ordinaire : je marque un demi- arrêt ; je 
ï«tc avec Je* deux rênes les épaules un peu en de- 
fcos , afin qu'elles oiarchent les premières , puis en 
nimant le cheval , je lai/Te tomber mes d:ux jam- 
l>tscomme dans la leçon fuivanrc, avec cette dif 
wrence (fiie Icunifage princip.il efl de maintenir 
'ifl.mal dans fon attitude , car elles ne doivent 
poînt accélérer fa marche , piiifcue VcfÇci de la 
*iincft furtout Jerejefterla malTe furie derrière, 
caarrjtant le devant , & en lui prefcrivant la route 
^U doit fuivre. Le premier temps érant bien fait , 

ws les autres pas fuccèdent aifément avec les 
"5cmcs opé râlions. 

Vlîiomme ne confcrve pas la p'u*; grande régu- 
V''W, l'aplomb le plus parfiiit^ le fouticn le plus 
H** ïlans fa pofuion , il rendra le cheval inceaain 
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Ci înexaft dans fon travail Le cavalier bien maiiro- 
de fou propre équilibre , ménagera la prcliion de 
fus cuiifes, car fouvent elles agiiTenr trop , ^ par- 
là , portent trop en avant ; ils enfuit que l'animal 
ne peut pas s'alieoïr comme il convient pour cette 
leçon , qui exige de fa part un équilibre parfait , 
lequel cil pcrpèiuépar l'exécutioir du cavalier 6c 
par le mouvement des jambes du cheval , qui s'e- 
cartent peu & font très-voifmes Az leur pomt d'in- 
nixion : ce qui fuppofe de fa part une grande fou- 
plciîc ,& de la part de l'iïomme une ciilpofition , 
dont Tobjet foit de foulager l'animal par une juftc 
répartition de la mafTe fur fes appuis. 11 le maintient 
danscftte jufteiîc, par un léger attouchement de 
fes jambes, <jui ne font que diriger & fomenin 

Souvent U volonté du cheval eft fi grande , qu'il 
fe porte trop de côté& trop v'rte : alors notre jambe 
de dedans acquiert une deitjnation que nous ne lui 
connoifTions j)as j elle arrête le cheval, en la lui fai- 
lant fentir fcrm-j. Il trouve alors une force qui ar- 
rête fon ardeur, il fe calme > fe replace, & fe 
lailTe guider au gré du cavalier. S'il vient à poulFcr 
les hanches en dedans, ^ à les faire marcher les 
premières , Taide de la jambe de dedans l'arrête ; âc 
ij en même temps on porte les deux rênes en de- 
dans, on y conduit les épaules, & Tanimal cft 
droit autant qu'il fe peut. 

Ce travail doit fe faire de bonne volonté de U 
psrt du cheval: s*il faut le forcer, on ne réuifira 
pas. 

Si je veux reporter lécherai fur l'autre talon , 
voici mon procédé. Etant h 1 autre main, je le porte 
en avant deux pas avec ma jambe de dedans qui 
arrête fon allure de côté ; en même temps je le 
TcdrclTc dans mes deux rênes, je défais fon pli, je 
le replie à l'autre main, &, en portant les di^ux 
rênes en dedans, je le fais cheminer comme s'il 
commençoit la leçon. 

C*cft vm bon moyen pour l'accoutumer à être 
ntentif, que de varier le lieu de ce travail , de l'ar- 
rèrcr, de le reprendre, de le chafigerde main dans 
louts les endroi'S du manège, aftn d'éviter lotJte 
routine. S'il en contrafte , il ne travaille plus que 
pour lui , & il oublie les ordrts de (on maitre. 

Q'ti\ une règle généra'e, que pour ch.7ngcr l'é- 
tat de la leçon qu'on donne aéluellenrenr au che- 
val , il ert néccflaire d'c le rcdrclfer , pour lui don- 
ner une autre difpofition. En elTcr, il eil obligé 
d'arranger Tes membres relativement au travail qu'il 
exécute : tel ordre convient alors , qui s'oppoferoic 
à une opération contraire. Pour l'y conduire , ÔC 
même lui faciliter quelque leçon que ce fo;r, il 
convient de le mettre dans la ftruation d'où elles 
dérivent toutes : cette pofition ert d'éire droit d'é- 
paule & de hanches ; alors on donne au cheval tel 
p'i qu'on dcfire , & on le manie avec facilité. 

Il eft expédient de changer fouvent la leçon au 
cheval , de le faire paiTcr d'un travail à un autre 
fans le Xiiid'.T s'accoutumer à un genre d'exercice : 
il s'y endort & perd fon auer.tion. 
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De U têu au mur. 
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Après cette leçon , nous faifons naiTer le cheval 
à une autre plus flriâe & plus pénible. Au lieu de 
le porter de côti , d'un mur à lauirc , fans capti- 
ver fa marche en avant autrement que par la main 
de la bride, ici il trouve l'impènéirablc réfiitance 
d'un mur. A cela près les opérations ont le même 
lappori queci-deffus, feulement les jambes ront 
l>lus d'effet que la main , par la raifon ûmple que le 
mur engnge plutôt lu cheval à reculer qu'a avancer. 
Le but de cet exercice eft d'obliger le chcva) à 
s'aiïeoir de lui même Se fans le fccours du mors. 
Bien des écuycrs difapprouvenj cette leçon : je 
croîs quelle peut êirc utile dans bien des cas, & 
qu*cn l'employant avec difcr^iion . il peut en rc- 
faltsr beaucoup d'utilité; nuis il faut une grande 
prudence* 

La leçon fe donne d'une extrémité du mur a 
Tautre , p, r les mîmes moyens ; & alors on redreffe 
le cheval , & on le met à l'autre main , comme dans 
le travail prccédcnr. 

Si on veut paffer le coin , èc remettre le cheval 
fur l'autre mur , voici comme ou »'y pr^udra. 

On contient les hanches de droite OC de gauche , 
jtr l'approche des deux jambes; puis en enlevant 
.C5 deux rtncs , &cn les portant en dedans, on fau 
lîjcrire aux épaules une pojiion de cercle plus 
grande que celle des hanches. En trois ou quarte 
pas au plus , on a p^iTe le coin , & on fe trouve à 
un autre mur. 

On doit éviter , en païTant le coin, que le che- 
val ne •'acciiU , au lieu dL- fe porter en avant: la 
main légère & douccy rcm-dicra. S'il vient à laiiïer 
échapper ies hanches, on ies con.iendra avec la 
jambe de dehors; mais il vaut mieux prendre tou- 
tes les précautions pour les maintenir, que de fe 
voir réduit à cev expcdicne. 

U faut dans cette leçon fe foutenir foi-méme, & 
confcrver fnigncufemcnt la bonne poftiion ;car fi 
on ptrd le centre de graviic du cheval ^,on arrête 
fa belle cxCcution.lUrt contraire au bel enfcmbic , 
de jciter les fefles en dehors: la rCgle générale en 
tout, eft de fe placer de manière que U colonne 
vertébrale foii d'aplomb fur celle de TanimaU 

Pt U croupe au mur. 

Quelques écuycTs préfèrent la leçon de !a croupe 
au mur â celle que nous venons de décrire , parce 
quele che^^l manoeuvre par les aides de l'homme , 
& qu'il n'eft pas contenu par le mur : cela eft vrai ; 
mais cet avanrage eft également procuré par la \e- 
çon d'un mur i l'atitre. Telle dont il s'agit n en 
diffère que par lepalTagcdu coin , que je fais ai nfi. 

Arrive à l'endroit mi je veux le prendre, j'en- 
léve b main ti'tur aiTurer le devant . fit le pon-^r 
fur les hanches; alors je les pouffe en dedans, c'c 
forte qu'elles diTriveni uncpt^rtion detcrclc plus 
grande que celle des épaules, dom je diminue le 



pli , 8c que jeVallentis par Teffet de la main ; puis je 
continue ma leçon. 

On a loin de tenir le devant comme fufpenda , 
afin quM ne devienne pas le pivot auiocr duquel 
tourne la croupe. 

Nous avons en vue, dans nos précéd-'nts tra- 
vaux , de pert'câionner , par une habitude artifi- 
cielle, Ici HiOt;vemenis dont la nature a doué le 
cheval. Nous défilions les développer , lei rendre 
complets, tic les appr. -prier aux fervices que nous 
attendons de cet animal. Notre projet ctl-il rem- 
pli ? notre fp culaiion & nos fuccés font ils d'ac- 
cord r Pour Cil juger, controntons les mouvements 
de la nature encore brute, avec ceux que nous oQ^ 
procures les leçons du manège. ^ jl 

Clucune de celles que nous donnions à ranintiï^ 
avoit pour objet principal l ailoUfililicment d'un 
membre. Nous avons d'abord placé Tafimui fur fcs 
jambes , confonncmcni au mcwhanilme de ics ac- 
tions naturelles : nous avons enluue donne à (on 
col , par le moyen du pii , â fcs jambes de devant j 
& de derrière , ainfi qu'a fa colonne vertébrale , 
toutes les tlexions & les mouvements indiqués par 
la nature , tic que le fecours de I anatomie nous a 
f.tit connoiire. Nous avons varié les attitudes du 
cheval , aiin de l'obliger â varier fes aélions ; & 
par-;à il nous a été poifiblc de les perfe<^iionner 
tomes. N'js moyens ôc nos opérations ont été Ici 
jiUis ft npUs £^ les plus rclaiits aux fenfjiions du 
tue al , amfi qu à la conformation de fon fquelertc. 
Jsiuais nous n'avons voulu produire des etfeti pir 
i afard : le laifonncmcnt nous a conduits; 8i noni 
nvoiis ex\gè de l'animal une obêillance telle que 
û nature le pennetioit. 

Nous n'avons prefcrit aucun terme pour obtenir 
de lui cotte obciltance. Prétendre le drefter en peO 
de temps ; fixer une époque pour donner une le* 
çon , ik palfer fucceifivemeni par touts les degr^; 
efpérer amener touts les chevaux au même poitiiT 
ccft ignorer l'art & la nature. Ileft dirtic^ledepa^ 
venir h bien tinir un cheval d'un bon naturel, â 
moins de deux ans d'un travail fage & réfléchi! 
fouvent même ce tempf ne fuffit pss. Cepcnd 
on peut tirer du fervice de l'animal , fans qu'il ait 
ac -(iii* toutes les perfc^ions de l'an. Mais on l» 
doit pas regarder comme dreftè celui qtii n'a d 
tj e avantage que d être alTotipli par les ufagcs jou 
naliers , quoi(;ue fon utilité foit plus réelle. Uo 
cheval bien fini , bien jufte , & brillant dans Cs 
mouvemtnts , prouve l'art du cavalier ,ÔC la f« 
hic qu'il a à trouver des reflources dans l'animât 

Les ménagements & la modération de l'écu^jet 
dans fon itav^il, font plus propres à accélérer 
progrés du che\ j1 que des leçons longues & f< 
vent tép-'i^:es. La douceur & la patience détcr" 
nent mieux c£t aninal à obéir que les coups 6t 
procv-^d'.s violents. L'expérience engage l'hominc 
f- fcrvir de la voie de la perfuafion : il femble qï 
le cheval fe rende volontiers aux bous traitement*» 
Ôc qu'ils étendent fon intelligence. 
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Du Manège. (Thiroux) 

Xa furfïcc d'un manège préfente un quarré long , 
eniouré d*ua mur, & formant quatre angles 
droits , qu'on nomme les coins» Ainfi , poïir aiTeoir 
ua manège régulier , il faut en tracer la Uigeur (ur 
la moitié de fa longueur. On nommcU p;flc gg g ge:ii 
\e chemin que les chevaux frayent le long du mur. 
Vers Tua des bouts , & quelquefois aux deux 
cxtrèmiiês du manège , on trouve deux piliers 
hhhh i hauts de fix pieds , efpacès de cinq , & 
plantés au milieu de h pordon du tcrrein qu'ils 
occupent, atîn de ne pas gêner la manœuvre qui 
t'exécute fur la pifle. Comme le chef de l'acaflémie 
le lient ordinairement aux piliers, on a foin d'y 
iufpendre le fouet d'ufage au manège, diAingué 
par le mot chambrière » dont il a feul le droit de fe 
ferrir i /. L'utilité des piliers ne fe borne pas à 
marquer la place de Técuyer , & à fouienir la 
chambrière ■ leur véritable deflination cA de re- 
cevoir un cheval drefle à fauter , qui en relient le 
nfm de fauteur dans les piliers, fur lequel on 
éprouve la tenue perfectionnée par la grande ha- 
l)«Tude du iroi. Pour ne rien omettre de ce qui 
csure dans la conAruiHion d'un manège, il nous 
TcAe â décrire la levée k k , qui e^^ un cfpace quel- 
conque réfervé en dehors des limites de la carrière, 
où les acadèmidcs , lorf(tii'iIs font monros à cheval , 
viennent attendre rinHanc de commencer leur 
le^on , & d'où ils peuvent examiner tout ce qui fe 

p«fle dans le manège. 

Cammtnt un y reçoit la Leçon, 

CcA l'^cuyer qui nomme le cheval qu'on doit 
nomer, car les chevaux de manège ont chacun 
leur nom. Alors un palefrenier va cïiercher ce 
dieral dsfigné, qu'il amène jurqu'à la porte de la 
Icfèe/, en le tenant d'une main & une courroie 
J'itricr de l'autre. Si les felles à piquer , qui fervent 
lu manège, font dénuées dctricrs, en revanche 
«lies ont un pommeau où le palefrenier accroche 
Tètrier poAiche m «i m qu'il apporte, & qu'il ne 
remporte qu'après qu'on cil totalement arrangé fur 
le cheval. Enfuite on vient prendre place dans la 
levée. Pendant que le nouvel élève .ittend l'ordre 
d'entrer au manège , il ne tient qu'à lut d'empl^iyer 
uulcment Tinaâiun où il eA contraint de relier , 
puifqu'artenrif àla leçon dont il efl témoin, il fc 
net en état de tirer tout le pani poiHble de celle 
^\u\ s*apprêie à recevoir. Sans cette préc3Uiio.i , 
ctonnc delà rapidité d'une allure avec laquelle il 
l'ed pa^ encore fâmiliarifè ; ocaipé , d'ailleurs . 
flufoin de confcrver la juftefle de fa pofuion , il 
pourroii comprendre aitez diflicilemcni certaines 
cxpreirion* confacrées par l'ufige, &, dan» Tm- 
«crtùude , hcfiier ii fuivre les confeiU qui lui fc 
foicnt adreH^s en langage d'équitailoq. Au lieu 
qu'ayant une entière connolfTance de !a forme 
^diuaîre au canevas d'une leçon, il fait d'aburd 
i]u'on potier moni« fucccfTivemcni trois chevaux , 
Exultation , Efcrlme & Dunff, 
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fqr chacun de(<iucls il fait deux temps de travail^ 
appelles rtprifis t pzrce qu'ils font fêparéi par un 
intervalle ; qu'ainfi la tûtaK(C d'une leçon com- 
porte Cx teprifes exécutét^ fur trois chevaux diffé- 
rents. II fait enfuite que chaque reprife eA coupée 
par deux chargements de mnin , enfoite qu'en- 
tamée de gauche à droite, après la première divificm 
elle fc continue de droite à gauche , jufgu'à ce que 
le fécond changement de main oblige à la fiuir telle 
qu'elle a été commencée. Il fait enfin que, non- 
feulement le dehors eft le c^té de la pifle qui régne 
le long du mur , & , confequcmmcnt , le dedans 
celui qui borde le manège mais encore que cettcs 
dénomination pafle alternativement à toutes leu 
parties du cavalier & du cheval : c'eft-à-dire, qu'ae 
commencement de la reprife, où Ton fujt la viiks 
de gauche à droite , le dehors eft à gauche ; qu aprèa 
le premier changement de main, le dehors pafTc -i 
droite, puifqu'on chemine de droite à gauche' 
finalement qu'à la fuite du fécond changement" 
toutes chofcs étant remties dans leur ordre pri 

mitif, le dehors fcTCtrouve à geuche ÔlIc deJan* 
à droite. 

Cette digrcflàon finie en même temps que la 
reprife de ceux qnî occupoicnt la carriJrc , le mot 
ffl/rr{ , que Técuycr vient de prononcer, s'adrclfe 
à l'elévc. Se l'avertit de l'inflani où A doit ctun- 
mcncer fa leçon. En conféquencc,ce deinier raf- 
femble fon cheval , & le porte en avant pour ouvrir 
la première reprife qu'il entame , ainfi qu'il crt 
d'ufage, en fuivani la pifte de gauche à droite. 

Comment on falue, 

Chacuc fois ^u'on cowrnence une reprife , on 
a pour Habitude de faluer récuyer. Outre la défé- 
rence oui lui cA duc, cette coutume honnête ap- 
Prcnd a faluer avec grâce & fuivant les régies de 
èquitatiou. A ptcd , c'eA avec la main gauche 
qu'on ôie fon chapeau ; mais lecavajier fe fert de 
la main droite, attetïdu que la gauche, reniplicpar 
les relies de la bride, fc trouve çharg e du loin 
de diriger le dieval. Ainfi.loifqu'on parte devant 
celui qui tient la cliambrière, on abanrh^nne le bri- 
don placé dans la main droite » & on elévc le bras 
qu'on arrondir, en ployant fucceiTiveneit le» join- 
tures du. coude & du poignet » jufqu'à ce (3ue ia 
main foit parvenue à la hai:îcur du chapeau. Tant 
que cette préparation fubfiAe, il faut lailTer la tite 
immobile , dans Pappréhenfion qu'on ne la foup- 
çonoe de venir nu-devant de la main. Après avoir 
enlevé le chapeau, on déploie modlenfement le 
bras, en obfcivant , cette fois, de faire jouer la 
jointure du poignet avant celle du coude , & on 
dciccnd la main qui apfj*rte le bouton dit chapeau 
dircflemcnt fur la cuilTe , ;ïfin que le fond foit 
tourna du côte des épaules du cheval, & que la 
forme regarde les hanches. La méthode cnfeignée 
pour faluer ne doit parcîne minurieufe dans fet 
détails , qu'autant qu'on ne fait pas attention à ta 
gaule qui cA rcAée dans la main droite. Maïs fi oa 

V 
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réfléchit que le cheval n'apperçoît jamais TînArn- 

went de h correflion , fans chercher ^ le fuir , 

.'«lors on découvre la néccifité de ces prétendues 

l^agarelies qui tendent toutes, & à lui dérober un 

ijpefiacle auifi défiigrc.ible , & Air-toiic à éviter les 

mouvements désordonnés que l'attouchement in 

^oloniairede la gaule pourroit lui occafïonncr. En 

/«ffeî, lorfqu'oa h fuit dans fa route, depuis Tinf- 

'fant où la main droite lâche le bridon , julqu'à celui 

i>ù elle apporte le bouton du chapeau fur ta cui/Tc , 

^=€)n voît la g.-.ule , toujours en opponiîon nvcc le 

*pouce d« ceuc main , s'éloigner d'abord înfenfihle- 

«wcnt du cheval , à mefulfe que le bras s'cléve pour 

«'approcher de h tctedu cavalier, & pafTcr enfulte 

['«udeffiis de la croupe, au moyen de fa dirc^inn 

lAorirontale au pouce , que le cavalier ramène pour 

'4orsfur faculiïe: en forte que la rondeur de cette 

?|)artie forme une élévacion qui empêche nécefrai- 

. rement la gaule de toucher , foità la hanche, fuie à 

la croupe du cheval. ' ' 

Ce n'eft pas feulement dans le choix de la maîn , 
'avec laquelle on 6[c le chapeau, qnc la façon de 
.ialuer d'un homme à pied d ffère de celle ufitic par 
^i|c même hpmme a cheval. Le piéton ne s'en tient 
ïpasà fe dt'couv ir,il baiiTe par gradation ta têie& 
île corps Mais le cavalier , qui ne doit conn itre 
'«ucun prérexr: pour déranger la perpendiculaire du 
" m , n'incline pas même la lêtc qu il fc contente 
*^o tourner pour regarder celui qu'il fatuc, Auflitôt 
^!qu'un eft toialement pafle, on replace la rète di- 
fcâc à ce'lc du e'ieval , afin de (e cotiformer au 

Îirécepic qui enjoint de regai der entre fcs oreilles ' 
a pifte qu'on veut lui f.iirc fuiyre: puis on relève 
fie bras , & on remet le chapeau , fans omettre au- 
'Cune des précautions prTes pour IVircr. Enim on 
•rcdefcend le bras pour reprendre le bridon. Quoi- 
"que, dans leurs recherches » les inventeurs du bri- 
"«lon aient moins confidérê l'aplomb du cavalier qire 
|:«clui du cheval. Cependant les élèves , en atien- 
tdant qu'ilî fâchent l'employer à ce dernier ufnge , 
[♦doivent continuera fCfervirdu bridon ^a^n de oln- 
Icer , à la même hauteur , les deux mains êgaJcineni 
'occupées, & pour que les écux épairles , majnte- 
lues direftes à la ligne qu'on décrit , confolidcnt h 
julKfic de la pofirion , en confervant le haut du 
corps perpendiculairement aflis fur le milieu du 
corps. 

Prtndrt un coin quife prifcnu a gJache, 

Dès qu'on s'affijjetiit à fuivrc evaélement le plan 

^ll'im manège, on conrraéic audiiôt l'obligation la- 

tCiiâ-de faire paâTet le cheval dans les quatre angles 

H^ui bortient lacarricre: convention apparemment 

[ignorée de touts les commcnçinis » cir ils arron- 

linentà tel point Tangic droit qui forme chaque 

:oin , qu 'Is en font un angle obtus. Mais , comme 

Téleve oiroit avec raifon qu'il ne peut foufcrire un 

«neagcment dont il ne connoîr piis rêrcndue, on 

,va iiii détailler les circonrtanccs quiaccoinnagneni 

i'^V<lutioa ordinairement appellèe prendre ûa coin, 
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&Uii démontrer quelle conûfle à foire etîtrer 
chcvul dans chaque angle , & â l'en faire fonir. Or, 
pour qu'un cheval entre régulièrement dans uo 
coin , il (atit que fa jambe de devant du dedans s'a- 
vance la première dans l'angle, fur la pointe dti- 
quelfe pofcenfuitefa jambe'de derrière du dehors; 
ôc, pour qu'il en forte , il faut que ce foii par le 
chcvaler de la jambe de devant du dehors , fuivi du 
port rranfverfal de la jambe de derrière du dedans. 
Avant que de fc meitte en devoir de difpofer Us 
deux bipèdes du cheval , conformément aux condi- 
tions ((u'on vient de prefcrire , on doit fe rappeller 
que les reprifes entamées de gauche à droite of- 
frent , pendant toute la première main , le mur à 
gaiiche , ainfi que les coms à prendre ; enforte que 
non-feuUment le dehors reprcfente le côté gau- 
che, 6i le dedans prend la place du côté droit, 
mais encore que les numéros 2 & 4 défignent ac- 
tuellement les janibe« de devant & de derrière dt*. 
dehors, tandis que celles du dedans font remplacée» 
par les numéros i & 3. I] n'eft pas moins intèrcf- 
fant, cerne femble , de faire obferver la parfnite 
analogie qui exiAe dans l'arrangeraenr des jambes 
d'un cheval qui tourne de gsuche adroite, avec la 
combinaifon des jambes de celui qui prend un 
trouvé â gauche, afin que la méthode précéJei 
ment cnje.gnée pour la première de ces évolimom 
mène à l'exécution de la féconde. Lors doncqu'oa 
approche du premier coin qn'on rencontre h gai 
che , on marque un demi-arrér, en fourerant 1 
peu I.i main fur le dehors. Quand on juge que 
cheval cft prêt à loucher aux dcu-x lig^ncs qui ftir 
ment l'angle, on arrondit la m..i.i qu'on rfpon^ 
auffirôt fur le dedans , & quVn Huit par rendre , r 
augmentant la preflion des jambes égales , raffiff 
du m lieu du corps un peu plus fenrie fur le derfafil.j 
que furie dehors. Prévenu, qu'au moyen du ra(h| 
port frappant qui fe remarque entre ie tounier i 
droite Ha. ta priiè d'un coin à gauche , ces detix ivo- 
luîions s'exécutent d'après les mêmes tcmp* *ie| 
main, l'élève ne doit pas être médiocrement fttr- 
pris de trouver , à prêfent , le demi arrêt féparê Je 
i'arrondiflement de t^ main par le foutied dc la 
même main fur le dehors , tandis qu'auparavant, 
le demi-arrêt précédoit abfoîument la main arrM* 
die. iMnis une légère réflexion va faire appercevoitj 
la nécertîié de cette différence qtû tient 30 locs^ 
En eltet, comme le tourner de gauche à drp'fc »} 
entrepris dans un efpacc illimité , aftreim fcultf* 
mert À fixer la jambe i . atin que la jambe a pu'ili 
la chcvaler avec aifance, le demï-arréi doit ètrt; 
alors imrnédîatemcnt fuivt par rariondilfcmcnï 
la mnin , putfquc ce dernier temps , qui détertninl 
te cheval a recarder fur fa droite , l'extttc i rctenr 
'" lemciit près de lui la jam'c i, au lieu que 
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priî'e d'un coin â gauche , votjlarit que ce foit 
mèmcnt cette jambe t qui ^'avance b prefnw 
dans l'ïïn^le , on ne doit pas forgera demander ><j 
cheval la fuite du rourrer h droite , qtï*d n'ait plci^l 
otmentfuctïfaûàce préliminaire. Or il u"ya ^^* 
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eia maîn fouteniie fur le deïior*, avant Var- 
rondiâcment de la même matn , qui puiflc aflurcr 
que le cheval, incliné pour lors fur la jambe 2, 
poncra la jambe i dans l'angle, afin qu'elle ferve 
de pivot au bipède de devanc pendant la fortie du 
coin trouvé 3 gauche. 

Dans l'apprchcnfion que lelève ne conferve en- 
core ijuelque doute, on va fuivre aveclui les opé- 
rations du cheval qu*on fait palTerdins un coin 
ouvert à gauche. AuiFitôt le demi-arrèt , le cava- 
lier , en foutenant la mam Air le dehors , change la 
direâion des rênes , fans en aliércr la valeur : en- 
forte \{\ie , rciitcs au même degré de tenfion , quoi- 
■qno dirigées du dedans fur le dehors, la rcnc droite 
pouâe h colonne de devanc qu'attire la rêne gau- 
che. D'après cette difpofulon de l'avant-main , cha- 
que pas du cheval, incliné i gauclie» 5*entame in- 
difpenfablemcnt avec la jambe i allégée aux dé- 
pens de la jambe 1, & , conléquemment , indique 
le port iranfverfal de la jambe 4. Aind la main fou- 
tenue furie dehors , fur tout précédée du demi- 
arréc, Ôifecourue par la preflîon des jambes égales 
du cavalier, fuffit pour que le cheval exécute régu- 
lièrement rentrée dans le coin à g.iuchc. Quant aux 
resuhars tifL'S de rarrondiflement de la main , de 
fon retour fyr le dedans , fcif dd fa defcenre , accoei- 
yagnèe de l'afliettc portée fur le dedans , qui procu- 
rent la foitie du même coin, ils font totalement 
égaux 3 ceux reconnus lors du tourner de gauche k 
droite. C'eft pourquoi le cheval entré dans le coin 
Jvcc les jambes i ac 4 , porte la tête à droite ; en- 
fuiie le poids combiné, tant de Tafliettc du cavalier 
que de la colonne de devant , entièrement revenu 
fur U jambe r , facilite le chevalcr de la jambe 1 ; 
enfin U defcente de main , d'accord avec U prefllon 
«k$ jambes égales du cavalier , néceliite le jtu 
tnnfi-crfal de la jambe -j , par laquelle le cheval 

'lève la fortie rjguliëre du premier coin qui fe 

ifentc à gauche. 

premier changement de main âe gauche â droite^ 

^ Lorfqu'on a fait plufieurs fois le tour du minège » 
ih» fuivant la pille de gauche à droite , l'éciiyer 
■vcnii de changer de main , afin de procurer à fes 
«fèves l'occafion de rîpérer le même exercice de 
Aoiie â gauche. Comme le changement de main 
<>!ilige a couper U carrière par le tracer d'une d-a- 
Sonale , & au moyen de ce qu'une ligne ne devient 
<lT>|onalc qu'autant que , partie d'un angle , elle se- 
levé à travers le centre pour aller fe perdre dans 
ïanele oppofé n n n a. ^ il faut que celui qui prc 
Gde â ta leçon, ait foin de ne commander cette evo- 
IcDon qu'au moment où la fortie d'un f.oln place 
U cheval fur une dts deux grandes parallèles : fitua- 
tion feule convenable au proici qu'on mêtiitt;, puif- 
«^u'aU'rs , au-de^aus de la furface qu'il veut parta- 
ger, le cheval , «n quittant le coin , fe trouve pref- 
Qu'cnfacede celui dans lequel la diagonale doit 
«fparoiire. Après avoir décrit les obligations que 
' changement de main , pria en général , impofe 



M A N M 

â récuyer V nons allons prefcnrc aux élèves les de^ 
voirs qui font relatifs au premier qu'ils vont exéfj 
cuter de gauche à droite. 

Si la pnfc des coins ouverts k gauche s'efi tttr^ 
minée par la méthode du tourner a droite , à pluj 
forte raifon les mêmes procédés fcrviront-ils au. 
premier changement de main, dont la ^gure re* 
préfente un demi - tourner prolongé de gauche 4 
droite. Cette définition admife , lâchant d'ailleurs, 
qu'une demi- évolution engage à reflreindre de mo^ 
lié toutes les valeurs qui créent révolution entière y 
l'élève doit modifier, âc le louiien de la main fur 
le dehors, & fon arrondiiTement» & fon porc fur 
le dedans, qui fuccédeiit au demi-arrêt , pour que 
toutft ces eHets modérés parviennent au cheval eit 
raifon moyenne. Aiiifi le cheval, balancé fur la, 
dehors, répond d'abord à la demi rondeur de la, 
main, en tournant moins la tète à droite que le^ 
yeux: 6c conféquemment au port micigé de la» 
main fur le dedans , il fe contente de pofer la' 
jambe 2 au-delTus de la jambe 1 . au Heu du chcva-, 
1er total qu'il exécutoit conformément au tourner 
abrolu de gauche à droite. Enfuite , d'après la def- 
cente de main unie à la prellion des jambes égales 
du cavalier , on voit le cheval détacher fucccluve- 
menr, 6^ la jambe 3 , & ta jambe t « & la jambe 
4, qui reprennent tomes fur la diagonale le rang 
tr;infverf(il qu'elles occupoient fur la piAe. 

Quoiqu'on ait pofitivcment alTuré, & qu'il foit 
univeri'ellement reconnu qu'une diagonale doit for* 
Tir d'un angle pour entrer dans un antre oppofé , 
relève a certainement remarque , fanv en ètte fur- 
pris , la néccfîité où on e(l au manège d'éluder U 
rigueur de cette loi générale. Conwnent, en effets 
pourroit-on tracer, avec autant de régularité, la 
ligne qui car/»âérife le premitr changement de 
nuin exécute de gauche a droite ? D'un côté , la 
fonic du coin , qu'on abandonne à gauche, exige 
que le cavaiier ouirepalfe, au moins de toute Ja 
longueur du chev&l , 1^ premier angle d'oii la dii- 
gonale doit tirer fa fource : de l'autre, l'entrée 
dans le coîti , dont il veut prendre poiïwHïon 4 
droite , le force à fc ménager une pareille dirtancc 
en d^-çi du lecond angle qui attend la fin de la 
diagonale. Voila l'ongine des deux c e qui timbrent 
chaque grande parallèle 0000, L'un empêche 
que récuyer, par diflraâion, ordonne à faux l'ou- 
verture du ch.ingement do main -, j'anirc dirige le 
point de vue des élèves pour le fermer cxu^emttLii« 

Pren'lrc un coin qui fe prcfente à droite. 

Pendant qu'on chemine fur la diagonale du pre- 
mier changement de m,iin, il *3ut fe relTouvcnir 
que la piJ>eou elle conduit apjïorte une inveriîon 
totale dans le plan de U leij'an. An lieu d'avoir le 
dehors à giuche , comme il cA aiïtucllement à 
droite, les jambes i &' 3 f e dépouillent du tiire de 
jambes du dedans en faveur de celles 1 5c 4 , qui 
perdent aufTitôt la qualiHcation de jambes du de- 
hors pour en revêtir celles i & 5. A l'aide d'une 

Vif 



rcTTiaT^trc atrfft nrlt , l'élève n'cft pis plm5t 
ddfi9 la nouvcUe pilie^ qu'il dilpol'e le cheval à 
prendre le premier coin cpiî i*e préfear« à droite* 
Au moyen de c« que le changement de main abou- 
rît pre(qu0 dans un angle , le peu d'intervalle qui 
/ïpare ta elôtufc de ta première èvolucion d'svec 
rolivcnifre do U fecoiirfe , pourrott eminmiîer 
t'Aiu C(ui tardôroii là fe rappelker l'analogie prêc*-. 
d.^mrrrent apper^ie entre la prifedun com Ûl Tac- 
f»on du foutr»cr.*Mais noire élève ne balance pas à 
fjiitenîr" fa main fur le dehors , bien perl'uadc que 
Ib colonne de devant , répartie pour lort fur U' 
jambe i , ^rce U clieval d'apporter dans le coin 
la jambe 4 , & nécelTairement de placer tranfverfa- 
lemcnt la jambe 3 fur tacrcte de l'angle. Enfime , 
f dcle obfervateur de la oiétliode du tourner à gnni- 
che, il ekéciiie la fortie du coin ouvert à droite 
avec U cambrure de la main , qu'il ramène auâitôt 
fuT le dedans , & termine ces deux opérations par 
une defccnte de main étroitement liée îi ta preffion 
de fes jambes coalcs. Le cheval , quVniraine une 
puiflance irréfmible, après avoir porté la tête à 
gauche , pafle fa jamlje i fur fa jambe 1 , & finir la 
Inrtie du coirt par le jeu rranfverfal de la jambe 4. 
5c fais qu'il eft d'iifnge, à chaque changement de 
main , de faire pnflêr les rênes dans la main d« de- 
hors ; je conviens même que c'eft ce paiFage des 
fines d'une main d»ns l'autre qui donne le nom à 
l'évolution dont je viens de parler. Mon but, en 
négligeant cette règle pour les feuls éléments, cft 
de'mettre mes élèves à portée de bien fe confirmer 
d;îns les deux évolutions du tourner , de la feule 
main gauche , avant que de leur confeiller de s'ai- 
ëer de U main de dedans. 

Le Doubltr^ 

11 arrrve quelquefois que l'écuyer invke tm de 
fes élèves à doubler ; c*ert-à dire qu'il lui confeille 
de partager la longueur du manéfrc de façon à ne 
prendre, dans le quarré long q u oif rc fa fupcrfi- 
cic , que l'efpace néceiTaire pour décrire un quarré 
parfair plus o\\ moins régulier. Ainfi le doubler t(i 
cnmpolé de deux faux coins contre detuc vrais. Dés 
qu'on entend commander cette évolution , il faut 
le figurer avoir totalement parcouru la carrière , 
& opérer, en conféquence, commcà la prifedcs 
coins, fuivant la main ou on eA, fans oublier de 
sVtendre fur le dedans. Quoique te doubler n'ait 
été imaginé qu'afin de garamir les chevaux des at- 
teintes qu'ils pourroicnt fe donner en travailhinc 
ifop prés les uns des autres, ccpeniUnt on s'en 
fert avec avantage ponr éprouver le degré des 
forces de celui qui double. En effet, prefque touts 
les chevaux de manège ont une fi grande habitude 
lies diverfes évolutions .qui com^fem chaque le- 
çon , qu'ils les cxécyteroient volontiers à la voix , 
cnforte que, fans injnlltce, Oit peut fouj^onner 
t« nouveau» élèves d'avoir peu de part , (bit à ta 
prife dîs coins, foir auTc changemcnfi demain. 
MaiSt la preiuière piHc du doublor éi^nr indéter* , 
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re, ainfî que les Atwx premiers coîns fiél:f? _ 
lient cène piiie ordonnée, âc a celle qu'on iba 
donne, & .1 celte qu'on va chercher, c'eft alor» 
réellement la feule volonté du cavalier qui fait agir. 
Le cheval le plus routé. On doit fcntir combien il 
cil avantageux de doubler de temps en tempf»- 
Efonlque fans néceilîié, puifque la précifion avec 
laqucHe on demande cette dernière évulmioniair 
bi preuve de ta ju/lclTe de toutes celtes qui la pré- 
e*:dcDt. Lorfqu'un élève reçoit une tcçon panico- 
tière . il efl le maître de fixer le point d'où il veut 
partir pour doubler de fon propre mouvement. Aa 
heu qu^entre pliifieurs academifles , travaillant 
concurremment fur U même piAc , celui qui mène 
la file, ou qiri la termine , a leul U permiiTiondc 
doubler fans en être arerti : encore txut-il , qu'ar- 
rivé prècifément au milieu de la piAe , il fe ttouitt^ 
au centre d'un des deux longs côtés. ^^H 

Stcond Ckangtmtnt de main dt droite à ^aucht» 

C*cft aufli Técuyer qui annonce le fécond chan- 
gement de main dont la diagonale , tracée de droite 
a gauche , f j f ? , ramène Téléve fur la première 
piiïc dcilinéc à voir commencer 8t finir chaque rc- 
prifc. Nous nous contentons d'indiquer ici la direc- 
tion du fécond changement de main, afin de rap- 
pelter , qu'après la préparation du demi-arrét, les 
temps de main foutenuc furie dehors, camh 
& reportée fur le dedans, comme pour le tourn 
à gauche, doivent êire en raifon proportionne' 
au demi-tourner repréfentatif des deux change 
meuis de maiB«. 

Fin d< la Itçon, 

Lorfqu'on entend prononcer le root k9U 
&*appré:e à marquer l'arrêt définitif. Pour parv( 
nir à mei;re le cheval en état d'interrompre , Ui 
effort , l'afllon entretenue depuis le coniraenc< 
ment de la rcprife , on doit avoir foin de le fair^ 
paRer,par degré, du troc au pas, du pas au demi 
arrêt, oc du dcmi-arrctà Tarr-ît total. On rcciil 
eiifuiie un ou deux pas , & on retourne dans U le*| 
vée pour y attendre Tinilant de commencerlaiio 
condeTeprife. 

Quetqu'appliquc qu'on fuppofe un nouvel él 
vc , ne pcni-on pas imaginer, fans blelTtr fa dil 
catcfi'e, qu'il n'a pas encore eu le temps d'appr 
cier Tutilité des deux ouvertures ménagées dans II 
mur d'appui qui fépare ordinairement la 
d'avec la levée rr? Ln efi'et , cette dcrnicrc, ro» 
jours occupée par ceux qui commencent ou fim 
fent une reprife, deviendroit le théâtre d'une 
lofion inévitable , fans l'ordre expreiTémcni adi 
aux- entrants & aux fortants de ne jsmais fe fen 
d'autre paffygc que de celui qui s'ofiFire à leur k:- 
clie. Touts les chefs d'académie ont fi bien fcnn U 
néceiTné de cette règle ( qui fympatife d'adlcuf» 
avec l'ufa^e d^entamcr chaque reprife de gaucf-.r t 
droite ) qu'elle s'obfcrve à la rigueur, même <i. 
les manèges oii I4 d:ffU)fnion du lerreîa n'a peroii» 
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^Vfle levw liîlîve. Alors , pour y fupplêer, il t& 
enjoint aux élèves de le porter à gauche , foit qu'iis 
airivcnif folt qu'ils s'en aillent* Quoique l'univcr- 
hWtè d'une loi faHc Ton apologie, cependant, 
lûa de gdgner la conBasice du leflcur !c plus fccp- 
tique, on va rendre compte des motifs de radmir" 
(ton de celle-ci. 

Nul doute que le premier maître de manège , à 
qui les avantages d'une levée régulière fe font nion- 
tiH djfis tout Uur jour » o*aic fur-tout été féduit 
par la certitude d*empécher qu aucun obAacle n'in- 
terrompit cciie efpéce de courant que l'cnchaine- 
ocni des rcpr.fcs établit depuis le moment où le 
premier cheval fort de la levée pour entrer dans 
Il carrière , iufqu'à celui où le dernier fort de la 
arriére pour rercrcr daos la levée. AuHi na-t*iL 
pM rnanqué , en prefccivant à fes fucce^curs les 
deux iOuçs qui font tout le mérite de cette partie 
d*un manège en forme, de leurobferver que, fion 
tn fuppfime une, aiifH tôt on voit les élèves, in- 
quiètes par la rencontre de leurs camarades , hê- 
ftter cfabord quelques inilants avant que de cher- 
cber à paiTer , mais bteucut » entraînés par la foule , 
(t précipiter pclc mêle , tk forcer rumultueufcmcni 
k ieul aébouché qui leur foit accordé. Quelle dif* 
(êrence , lorfqu'on rétablit les deux portes d'une 
levée feinte ou réelle l Alors , qu'un élève fe pré- 
ieate avec l'intention d'entrer au manège , ou uu'il 
ait dcilcin de ch.ing:r de cheval , ou bien dans rat- 
tente de fa féconde reprife, ou enhn pour ibrrir 
toUK-à-fait • pourvu qu'il au Tattention de confer* 
ver fa gauche , jamais aucun embarras ne Tarrcte. 
Ce(l ainfi que chacun pafTe à fon tour de la levée 
iiûi le manège , & du manège , dans la levée* 

Travail du Manège. 

Les éléments qui (ont la bafe de l'équitatîon ; 
CCS éléments où l'on puife des notions anatomiques 
iï l'homme & du cheval ; qui enfcignent la fat^^on 
^c monter fi^r un cheval ; qui donnent la méthode 

Eour ^ placer furement & agréablement ; dans 
fqucls on démontre la mécanique des mouvemens 
ducheval; où on indique comment, après avoir fu 
Qâ<mbter un cheval , on peut le porter en avant « 
ibii au pas, foit au trot» foit au galop ; qui traitent de 
h néccHîté abfoluc de marquer un demi-arrét avant 
ipiede iourner,ou de gauche à droite, ou de droite 
àgauche ; dans lefqucls on trouve les moyens d'ar- 
ièter un cheval , enfuite de le reculer , enHn la fa- 
çon dVn defccndre; ces éléments qui contiennent 
oc la dcfcripiion d'un manège , 6c le détail des le- 
çons qui s'y. prennent; ces éléments enfin oîi on 
explique tout ce qui concerne la U<^on du faut dans 
les piliers ; ces éléments , dis-je , malgré leur éten- 
due, ne peuvent jamais fatisfaire que ceux qui 
iTotiT cTaucrc but » en venant au manège , que de 
(avoir ce qu'on cnrend ordinairemcdt par fe tenir 
fur un cheval. Ce n'ei^ qite la parfaite intelligence 
des airs de manège qui mène h l'art de Tcquita- 
lioo » & qui » feule » peut, faire acquérir le titre 
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dTio^me de cheval. Comme on s'aftcndoîc peut- 
être mie j'allois dire le titre dccuyer.je me voi» 
oblige d'jppu/er la di^inâion que ]C fais ici de ce» 
deux pcrfonnagcs , en appréciant la dofc de fsvoir 
propre à chacun d'eux. 

OifUnElton dt C homme dt cheval iCavcc ttcuyer. 

L'homme de cheval cH celui qui fait monter d<in% 
toute retendue de l'e^cprcfTion ; qui fait encore me-, 
ner , à leurs a:rs , les dtEerents chevaux qu'on lu^ 
prèfcntc, & ce, avec le degré de jurteffc qu'ils» 
exigent; qui peut même , à l'aide de l'exécution 
précife qu'il s'eft rendue familière , parvenir à drcf*. 
(tit quelques chevaux. 

Non-feulement Técuyer pDflçdc émînemmenCj 
tout le talent qui conAitue le meilleur homme de, 
cheval , mais il a » de plus que lui , la connoifTance^ 
intime de la charpente du cheval : conooifîance qui 
lui donne ce taâ pour didineuer , au premier coup*, 
d'œil , le cheval donc la con^rnftion peut s'adapter 
à l'équitatîon f ou que cette même conOruétion çn^^ 
éloigne : conaoilTancc qui lui fert , avec beaucoup 
plus d'avantages , en lui prefcrivant ce qu'il peur' 
attendre de cliaquc individu. Auflï les chevaux af- 
fez heureux pour tomber entre les mains à\in> 
écuyer, ayant toujours la poiTibilitê de répondre à.^ 
ce qu'on leur demande, ie prêcenc-ils , fans répu- 
gnance , à recevoir le genre d éducation qu'il fç^ 
plaîx à leur donner. , 

Je ne m'étendrai pas davantage fur les différences, 
ui fèparent l'homme de cheval d'avec l'écuyer^ 
eux qui liront cet ouvrage dans fon entier, fc-. 
ront ï même de décider C\ j*ai eu tore d'en faire 
deux claHes. Cependant je ne puis m'cmpêchcr cicL^ 
faire obfers'cr que , fi l'écuyer ert celui qui prépare." 
à 1 homme de cheval le théâtre fur lequel ce der-^ 
nier fait parade de fon fçavoir, donc l'écuyer eit 
créateur en cette partie, où le plus liabile homme., 
de cheval n'cft que créature. ^ 

Confirmé dans les premiers principes , l'élève 
abandonne les éléments pour fe livrer tout entier, 
au travail. Arrêtons-le un inflantàrentrée de cette 
nouvelle carrière, premièrement, afin deluidéfi-^ 
nir ce qu'on entend au manège • par le mot travail , 
âc lui donner enfiiiie les moyens de foigner Texé* 
cution des di^ércnts airs qui compofent ce travail ^A 
dont la fcruputeufe régidariié fait tout le mérite. 

Définition du rravaiL 

Travailler , en terme de manège , c'efl avoir Tart^j 
d'exiger du cheval une certaine manière de fe por* 
ter en avant, qui, quoique contorme aux allurc^j 
naturelles , quant à la combinaifon tranfvcrfale àtf\ 
qu.ttrs jambes, eO cependant tantôt plus mefurée Jl 
taniôtpltis cadencée, tantôt plus élevée. On peur 
dune aÛîmiler les allures artificielles du cheval . au* 
tremenf fon travail , à la tbnfe de l'homme. Cctt^^ 
comparaifon me paroù d'autant moins choquante 
qne le* che^'aux peuvent varier leur travail parj 
l'exécution de plufjcurs pas diverfement figurés. 
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îs uns , prés de terre , repréfentent notre danfe 
:rre-à-terrc ; d'autres , plus élevés ^ ont de fana- 
;Jogic avec la danfe de caraâère ; enfin des faurs 
fjbfolumcnt en l'air nous rappellent la haute danfe. 
[C'eA du réfultat de ces diâérentes cembinaifons 
^tî^cieltes du cheval, connues en équitatîon fous 

nom d*atrs de manège , que les premiers maîtres 
fde notre art ont compofé ce qu'on appelle encore 
•aujourd'hui le travail, & dont, à linAar de la 
danfe , ils ont formé trois claiïcs , qui font, les airs 
terre-à-ierre, les airs relevés , & les grands airs* 

La première cla/Te , ou les airs terre à-terre , 
comporte rexécu'tion de cinq leçons; fçavoir , le 
pas d'école , qu'on termine ordinairement par le 
manier en place ; l'épaule en dedans ; la hanche en 
dedans , plus connue fous la dénomination des 
deux bouts en dedans , dans laquelle les change- 
ments de main ont toujours lieu fur deux pirtes , 
& qu'on peut rendre trés-intcreiïante , au moyen 
des contre-changements de main, renverfements 
d'épaules, voltes, dcmi-volces, quart de voltes ; 
quatrièmement, la tête au mur; finalement la croupe 
au mur. 

On compte dans la féconde cla/Te, ou les airs re- 
levés , le pjfage, dont on fe fert pour exécuter, 
de U fsf^on l;i plus fcduifante, les cinq levons cî- 
deffus détaillées ; le piafl'er qu'on fubHitue pour lors 
3u manier en place: enfin la galopade qui permet , 
quoique uès-diflicitement , de rendre quelques- 
unes des mêmes leçons , & à laquelle on adapte 
les voltes , ou , pour parler plus jufle, les demi* 
volicsà pirouettes. 

La troifième claflc , ou bien les grands airs , com- 
prend la pefade, la courbette , le mèfair,la crou- 
pade , la balotade , U cabriole , le pas & le faut , ou 
le gnlop gaillard. 

En rapprochant les différents produits de ces 
trois clnfle^ d'airs , on trouve que, lesfauts excep- 
tés , toutes les figures qui compofent le travail 
confident dans l'épmle en dedans ; la hanche , ou 
bien les deux bouts en dedans ; U tête , ainfi que la 
croupe au mur; les changements , contre-change- 
ments de main, & renverfements d'épaules ,touts 
Tur de»:x piAes; bref dans Ic< voltes , demi-volrei 
^ qusrr de voltes, tant étendues qu'à pirouettes. 
C;c ïiVft elTcSivement que le degré d'adion qu'on 
Hiet k rexécution de ces diverfes évolutions qui les 
rinee,ou dans la première , ou dans la féconde 
ciaifcpuifque'c pas d'école, le paffage , la galo- 
p'adc, ne différent du pas , du trot, du galop , le 
prcnVxr, «^iie par fi mcfure plus écoutée, le fé- 
cond , que par fa cadence plus iride , U troifiémc , 
que par fon élévation plus foutenue. A l'égard du 
fhanier en place tii du pi-iffcr , on apperçoit*aifè- 
ment qu'ils ne font que des arrêts élégants tmaci- 
nés pour terminer les airs fans les déparer. Il ncn 
cft pas aiïîfidcs grand* airsî ils font, 6i doivent 
r*cl1cmcn« faire une claffc à p^rt , étant plutôt les 
fiifidrats de la force que de la volonté du cheval. 
Voilât l'ans doute j l'origiac du nom difiiui^ùfdc | 
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ratïfCnrs en liberté que portent les cbcvauT 
vés pour cette dernière clafi'e , tandis que ccax 
drciïés aux deux premières s'appellent tous indifife- 
remment chevaux de tête, ou de haute école. Le 
travail analyfé, nous allons enfcigner comment il 
faut préparer un cheval à l'exécuter avec cette piê 
cifion qu'exigent les airs de manège. 

Pnpardùvn au travatL 

Toute aflion demande une préparation » 6c pfi 
on veut que Taflion projettcc foit élevée , plus on 
doit foi^ner la préparation qui va \ui conimuniqt^^^ 
l'clafiicité. Dc-là , nous voyons un homme, ^H^B 
la fimple intention de marcher, fe pbcer d'une fa» ' 
çon moins avantageufe que celui qui s'avance aj^i 
milieu d'un cercle pour figurer un menuet ; ^'J^H 
pofition que prend ce dernier nous paroitra négHH 
gée, fi nous la comparons à la manièro dont fe 
campe im danfeur prêt à s'enlever pour battre un 
entrechat. Mais pourquoi chercher mes preuve* 
ailleurs que dans la claffe des animaux fournis à 
lequitation? Rappelions-nous la première le^o 
desdéments, & rerraçons-nous le cheval à li 
Tant oïl fon cavalier veut l'ébranler au pas. No 
trouvons cet iniiant précédé de la fage préparation 
du rafiembler, qui met le cheval d'à plomb fur fci 
quatre jambes. Paflbns enfuiie à l'allure plus vibr^c 
du troi. Nous la voyons cclorrc du même raflcm- 
bler , auquel fe joint alors le demi-arrêt ; condition 
eiïemiclle , afin que la détente des mufcles du che- 
val au trot, montés d*un ton plus haut que ceux 
du cheval au pas , puifTe lancer le trotteur confor- 
mément à Uvîteiîe de l'allure qu'on veut lui faire 
entamer. Continuons notre recherche, & fuivon* 
le cheval au galop. Que de précaurlons , avant que 
de créer cette allure rjpide ! répartition tranfverlaltf 
des mafîes de l'avant (k. de l'arriêremain ; enlevcf 
confrquent du bipède de devant fur le centre : fin* 
lemcni la maiTe entière mîfe en équilibre fur une 
feule jambe de denière, pour que Je relTott de 
cette jambe, pouffé jufqu'à fon dernier période, 
dardclegalopcur en raifon de la contrainte que II 
préparation du galop lui fait éprouver. Si tes allif 
res naturelles du cheval dépcnilent d'autant de ctf- 
confiances préliminaires, combien les allures im^ 
ficielles doivent-elles en entraîner? Je m'arrête, ca 
penfancque mon élève débute dans la carnèi'edtf 
la haute école. Ce feroit , en eiTet , furcharger (od 
attention par des dtn*ertarîons prématurées , '(UÎ 
pourroienr au moins l'effrayer, fi leur longueur in* 
difpenfable ne le dégoutoit pas. Je me borne r'onff 
^ prcfcrire ici les conditions générales du xTAViW 
fur le droit. Elles fe rcduifent à mettre le che"! 
d.ins la main , à Taffeoir fur les hanches, & à lui 
donner le pli fur le dedans. A logard des air^çOBK 
pofofi , ceux qui fuivront l'ordre dos leçons q»! 
vont fe fuccéder , parviendront « par gradation! à 
celtes ou le cheval fe met fur deux piAes ; c'cA* 
à dire , où le bipède de devant trace une piJle, laO* 
dis que le bipède de derrière chemine fur une i\mft 
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Du chtvdl dans la m.iîn* 

Le chcvnl dans U main cfl celui qui , non-feule- 
AiL'ni place (a tète de manière ijue le bout du nez 
ibit perpendiculaire au chemin qu'il fuit, mais en- 
Cjre quiconrerve ceue pollcion avantageuie pcn> 
diat toa cravaiL 

Du chtvat fur Us kanchts» 

Le cheval efl fur les hanches * l^rfque Tarriére- 
nùn, abfolumenf cotilée de^ous le ccnire, fcft de 
pivoc élatiique à la rotalitc de la malTe qu'elle ea- 
lérc fit poufl^e, pendant que l'avani-main , irés- 
clevé d'après l'on alfiette fur le mÔme point cen- 
tral a ne garde le volume que l'arriére main lui 
dec»che « qu'aut;int de temps qu'il en faut pour en- 
tretenir ta progreflîun du cheval. Il rélulte de cette 
double combin.iiron que, fi louts les compas du 
bipèflc de derrière fe i'crmenr un peu plus , & plus 
longtemps au travail qu'aux cléments, au(Ti le lé- 
ecr eâ^OM qu'ils tbnr pour s'ouvrir produii-il tou- 
lours la cadence qui diAingiie le moindre pas des 
air» de manège d'avec touis ceux des allures cnli- 
oakes. J*aî fouvent obfervé que tes élèves réuirif- 
ftnent mieux à remplir h preraière de ces condi- 
ùon%9 quMs n*cxécutoicnt la féconde. Je nie fuis 
en m^me temps convaincu que les diiiiculiés qu'ils 
éprouvent alors , proviennent de ce qu'ils veulent 
litcoir le cheval, avaat que préliminairement il 
foit dans la main. Or, comme dans cet érat, au 
lieu d'enlever la mafîe fur les hanches , ils l'appor- 
tcM inévitablement fur les jarrets , le cheval , liors 
lie ta main de ion cavalier, autrement le nez en 
Tiir , n'a d'autre polTibiliié d'agir qu'en emp!oya(u 
des mouvements faccadés , qui préfagentj^tnon des 
difeofes procl)aines , au moins des douleurs a£)ucl- 
Its. La dèmonOration qui fuit va prouver ce que 
l'avance ici. 

- Soit A , le front du cheval , ( hg. 1 3 )i B , la kan- 

■ctir de Ton oeil; C,lc milieu de Ton chanfrein ; 

D , fa bouche j £ , fes épaules ; F , fes bras ^ G , 

ics jambes de devant ; H , Ton garot ; I, fcn corps ; 

K, Je« hanches ; L, fes jarrets \ eniîn, M . Tes jam- 

k« de dcrrtcre. Po(bn« a-^ïucllemtnt la main du 

ïiiraliCT au-dclTiis du earot H , & nommons-la N. 

D'iprès ce plan, abaïfTons d'abord une perpendi- 

CflUire O , de A , qui pafTe par D , & aboutilTc pa- 

'ï!lêtemeiir a G. Attachons-en une autre P à K , & 

tenons-la de même parallèlement a M. Elevons 

^'uiie de D à N » une ligne Q , rcpiéfeniative doc 

^^t\ , & Ou même point N , tirons une féconde 

''^nc R ,qut forme ang!e droit avec la première , 

y- Il cA évident que cette féconde ligne R combe 

^^* K . hanches du cheval. £n confcqucnce , cha* 

w qu'on defirc mettre fur lus hanches un 

l'rt^aUblcnient mis danit la main , on a pour 

'■> l'avant-main enlevé aIc D à N par Q , nui , 

Ic.point ceurral I , oc peut rentier (ur I ar- 

^rc main que de N à K , hanches du clieval, par 

ùiÀant U iculc pofuion du 
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bont du nez , Se au lieu d'avoir le point D perpetr- 
diculaire au point A , plaçons-le horifuntalemenr-, 
( fig. 14. ) ; auniiôt étant obligés d'allonger la pre* 
miere ligue QdeNà D, nous ne pouvons re- 
trouver notre angle fans^onduirc la leconde ligiiB 
R de N à L , jaircts du cheval. 

Si quelqu'un réfinoit 3 la vtriié des calculs, oM 
quM douiar de la juftefTe de mes opérations , je lui 
coiifeille d'abandonner la ré^le & le compas pour 
s'en rapportera la nature. E^ effet , examinons le 
cheval libre de fcs attitudes , tel que tclîmonnier 
d'une chariettc lourdement chargée , & nous ne 
tarderons pas à croire au j^ncipe inconiclîablc 
qu'il faut abiblument commencer pat mettre d.ins 
la main un cheval d<jni on cherche à tirer parti , 
quel que foit le genre de travail qu'on veuille eo 
exiger. Je fais qu il n eft cependant pas rare de r^u- 
contter des chevaux qui cheminent péniblement 
fur les épaules , quoique dans la main , en appa-^ 
rence, ou pour mieux dire, la tête baiïc;car, en 
reprenant U (uite de mes démonftracons, on voit, 
( *^g- n )>.q"e t« cheval ne vient r.-gulièrement 
dans la main , qu'alors qu'on peut mener une ligne 
droite S de fon garot H au milieu de Ton chan- 
frein C,& non-ieulemcntqne ceric ligne S crtup- 
le diamètre du cercle T , mais encore que le point 
B, haïucur de l'oeil du cheval, fe trouve exafle- 
ment parallèle au point N, main du cavalier. La 
même ligne S oalle-t-elle audelîbus du pomt C 
( H- '4;. le cheval efl dit hors de la main, ou 
le nez au vent : par la raifon contraire , on le raxe 
d'avoir ta lètc balTe , ou de s'cncapuchonner, lors- 
que ceitc ligue S pafTe au-deflus. Or, l'une & Taii- 
tre poiiiion de la tèie du chevil le fait évidem- 
ment fortir de ta main de fon cavalier, puirq-ie le 
point B commande le point N, ou lui refte infé- 
rieur. Maisaccufcra ton le cheval du vice radicil 
de cctie double combinaifun de l'avant-maîn ? En 
ctFet, rinrtiniî^ feul lui fuflîroit pour en rcilifier 
l'erreur, fi le concours de circonftances étrani^ère» 
ne s'oppofoii pas a ce mouvement naiurelT Par 
exemple , nous avons ta preuve journalière que 
c'elt la foiblclfe da cheval atielé qui Ten^^rge à fc 
laiifer aller fur les épaules, afin d'efTaycr , eu ad- 
diiiomanf le poids de û mrtîTe entière au peu de 
forces qui lui relient , d'ebianier îe fardeiui qu'on 
s'obftiric â !ui faire traîner. A l'égard du cheval 
monté , le cavalier répond toujours des fuirez de fa 
ncglii^enco, ou de fon inexpérience , torfquit lui 
permet de marcher autrement que dans la main. 
Les deux cercles, U, V , (fig. i^ ), qui envelop- 
pent le cheval dans la main , ainfi qne ctwt U , V 
( fig. M ) , dont le cheval hors de la main cfl cn- 
toïifè, ont été ajoutés ave: l'intention de prouver 
qu'on a la plus grande facilité d'afTeoir un chcWTl 
une fois mis dans la main , quand même il iroit 
jiifqu'à s'encapuchonner, maisqu'il eft phyfique- 
ment împofTiblc de mettre fur le* hanches vin chc- 
v.iï tjui poite le ncr au vent. Dans la première 
fiippoiiuc/x3 , uous avon» le quart de cercle X dao» 
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U, (, fig. n) » ^"* forme le triangle Z avec les 
points D , £ , N. Or , ce dernier éiant le point 
fïillant du triangle, ta main du caviilier N dent 
Uns ceiTe les épaules du cheval £ au-defTus dc5 
hanches K, triangle, & € , N, K, dans V , car 
ic quart de cercle Y, Dans la féconde hvpothèlc , 
la môme divifion du cercli! X dans U, (^g. >4 )• 
rlcfcend rropau-dctfous des épaules E, triangle t, 
D , F , N , pour que la main N puiffe jamais elpè- 
rer de les élever plu* haut que les jarrets L , trîan- 

fie , & F , N, L dans V , par le quart de cercle Y , 
où il réfulie que la^aflcdu cheval, qui fuie alors 
une vibration direfle > furcharge égaleînent les deux 
bipèdes, foiiqu'eile remonte , en fuivant U ligne 
Q, (fig. m) , de D à N, par le quart de ce.'cle 
X dans u , triangle Z , D , F, N , pour refluer le 
Ions; de la ligne R de N à L , par le quart de cercle 
Y dans "V , triangle , & F , N, L , fur les jarrets 
douloureufemeiuaffeâéi ;foit qu'elle reprenne prc- 
cipitamment ta route in vcrfc pour ccraicr les épau- 
les déjà foulées. On doit donc mettre au nombre 
de ces vérités géométriquement démontrées, que 
le cheval n'eft & ne peut jamais être en force, lî 
tes deux colonnes vertébrales de Tavant Si. de l'ar- 
rière main , également amenées au centre I , n? 
' placent d abord la tête perpendiculairement au 
bout d'une encolure arquée . ( *îg. 13 ) » fit pour 
comparaifon (fig. I4)»B. I^t N, triangle W , 
dansleceiclc T; & fi la même combinailbn ne 
commande enfuite la tenfion modérée du rcffon 
des hanches K, ( % «5 )» triangle Z , dans U , 
par te quart de cercle X , D , £ , N , au lieu de la 
icnfjon forcie des jarrets L, ( fig, 14 ^ , même 
triancle Z , dans U , par le ciuari de cercle X, D , 
F, N, qui ne viennent fe gliner deflbus le point 
central I, ( fig. i" ) triangle , & dans V , par le 
quart de cercle Y , E , N , K • ( voyez la différence 
( rig. 14 ) triangle, & dan*.V , parle quart de cer- 
cle i, F , N , L J, qu'artn de favoriler l'enlever 
dc^ épaules ; confcqucmmcm de recevoir avec fiv 
Jid^té h maûe comhince de Ihomme & du cheval , 
de la foutcnir avec aifance , de relever avec force ; 
enfui de h décocher avec la rapidité convenable au 
de^ré dadlion que le cheval met dans la fuîcc de 
fes mouvements. 

Après avoir prouvé combien il cft dangereux 
pour le cavalier de fe fier au cheval hors de la main , 
t-ar la laifon qu'il eft douloureux pour le cheval 
ée travailler auitcment que fur les hanches , ( com- 
me on peut s'en convaincre par les divifions com- 
parées des fij-urcs ij & 14 ) ; je vais m'atracher à 
fairefcniir la néceflité de ployer fur le dedans le 
cheval qu'on veut mener aux airs qui cotspofent 
Us diflercpics claffcs du travail. 

M)it pli fur U dtéans^ 

Voicî 9 ce me fcmblc, Vinftant de réunir fous un 
même point de vue lei lueurs que je n*ai pu m'cm- 
ftichcr dt laitTcr échapper dans la première p-irtic 
de c<t ouvrage « clu^c foi» qull a ûllu patlcr de 



la répartition des malTes du cheval. Pour pett qc'il 
en ajiéti^quenion , jai fait prellentir que l'an de 
mener les chevaux , fans employer vis-à-vis d'eux 
une force au moins inutile, fans mettre une con- 
irainie évidemment nuifible à la pofition du cava* 
lier ;cniin fans avoir recours à des châtiments qui 
liniftcnt ordinairement par les irriter , émanoii d« 
rexaâitude avec laquelle on faifoii cette réparti- 
tion. Achevons aSut'llemcnt de nous convaincre » 
& montrons le pli comme la première régie da 
calcul volontaire ou contraint des forces du cheval ; 
coriféquemment comm« le premier inlligatenr da 
fci évolutions libres ou déterminées, tn rcprcnafit 
la chaîne des principes qui fervent de bafc aux élé- 
ments, on la trouve corapofée d'une fuite dobfcr- 
vations qui, toutes prefcrivent la condition exprcife 
déployer préliminaîremenc fur le dedans nu che- 
val, avant que d'en exiger le moindre mouvement 
compliqué. Dés la première leçon , nous voyons 
les deux aéiions du tourner s'effeé^uer avec ccii« 
aifance que donne la fureté, parce que le port de 
la tcie (ur le dedans engage le cheval à retenir près 
de lui, & à placer delfuus le centre de l'avant^ 
main , celle des deux jambes de devant fur laquell 
il fe prépare à tourner. Mais ceA fur-tout au gala 
où l'effet du pli devient palpable. On fe rappell 
qu'à cette leçon difficile dans fa préparation , ' 
pcrilleufe dans fon exécution , quoique le prodi 
d*une allure naturelle , te pli tend à l'allégement 6ê 
la jambe de devant que le cheval regarde ; par con- 
féqucnt qu'on a toujours la faculté d'obliger un 
cheval, préalablement ployé, d'entamer le galop 
par cette jambe regardée privativemcnt à toute au- 
tre. Ce principe, que je crois avoir fuftifamment 
établi dans la dernière leçon des éléments , va don- 
ner une folution abfolumcnt femblable dans toutes 
celles du travail. Premièrement , au moyen d'uo 
pli modéré, les parties du dedans de l'avant maia 
font affer allégées pour que le cheval , fans cep<n. 
dant encourir le reproche d être couché fur le de- 
hors, ne pulffe de même jamais ouvrir les différen- 
tes évolutions auxquelles on le difpofe , que parla 
jambe de devant du dedans. La féconde propriété 
du pu, rcfuUantedc la première, ert d'iddiql 
cheval, & d'annoncer en même temps aux Jjp 
tcurslamain où on travaille , que ce foit fur 
ou fur deux pilles. Au furplus , le cheval c(l ployà 
fuivant les règles de l çquitation , lorfquc le avi- 
lier »cn confcrvant la perpendiculaire du haut do 
corps, apperçoit de profil l'œil du dedans, &<i>" 
core lorlqu'il a l'attention de lui maintenir le bout 
du nez fcnipuleufement au-deffous des oreilles. On 
ncfauroit trop obfcrvcr ce dernier précepte, car 
s'il arrive qu'au lieu d^amener la lére (\it le dedanli 
en faifant (uccefllvcment prêter la totalité de l'eQ* 
coUirc, Qn en contourne feulement le? d<:ux p»t" 
mîètes vertèbres , alors les épaules , - ■ -^ 

lemcni chargées, laiffent le cheval n- .•^•1'* 

mencer l'aétion par telle jambe qu'il Un piait, rt> 
mépris de toute indication conuaîf c de U part dfl 

oralicTi 
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cavalier^puirquc reflet du plî, forcément arrêté à 
readroit où l'encolure biilouraée tbrnie un coude, 
dérange la tête de Ton aplomb , fans influer inr le 
reiie de la ma(1e. On appelle au manège ce pli dii- 
ioTrac , le pli de perroquet. 

La récapitulation générale de tout ce qtil précède 
doit mettre l'élève dans le cas de ne plus douter 
que» pour mener un cheval avec fureté, juflelTe^ 
précilion , tant aux allures naturelles , qu'aux 
allures artificielles, il faut commencer par raf- 
fembler les deux colonnes des vertèbres au centre : 
combinaifon préltminairc qui fait toujours venir le 
cheval dans la main , & qui donne la faculté de 
laffcoir plus on moins fur les hanches. Seconde- 
ment , que robéilFance du cheval fuit uniquemer.t 
Il diilribution calculée des malTes de l'avant main , 
à laquelle fuccède aulFi-tôt , & naturellement , la 
répartition tranfverfale de celles de rarricre-main : 
deux conféquences ordinaires du pli fur le dedans. 
Troifiémcment, que les temps de la main font les 
'feuls agents de la conduite du cheval. Quatrième- 
ment , àc enfin > que l'utilité des jambes du cavalier 
Ce borne y en équiiationy aux pretTions motivées « 
& k Tcnveloppe ; favoir, les prefllons plus ou 
moins aâives, aân de communiquer au cheval le 
degré d*aélion proportionnel au degré de mouve- 
ment qu'on veut lui donner : l'enveloppe , afin de 
s'oppoferau déplacement du cavalier qu'elle main- 
tient folidcmcnt aifis fur Us trois points d'appui 
reconnus indifpenfables. Telles font les loix ton- 
damentales dei*équitation; loix extraites du livre 
de U nature , dont on ne s'écarte jamais fans errer. 
En vain , d'après une faufle & aveugle compalVion 
ie récrie-t-on fouvcnt fur la prétendue fatigue que 
Ljéoit éprouver un cheval raflemblé. La plus légère 
inmre de Tanatomie du cheval; que dis-je , la 
feule infpe^on de les quatre bafes, raifure com- 
plètement ii cet égard. Cette dernière façon d'ap- 
pr^ier Taflion du raflembler me paroit même 
préférable dans ce moment , vu qu'au point d'a- 
Vancement où je fuppofe mon élevé, il lui fuffit 
rrtalnemeni de tirer ces preuves des différences 
Kidenies qu'il n'a pu s'empêcher d'appercevoir 
intre les proportions des jambes de devant, & Us 
limenfions des jambes de derrière , fans entrer 
ïcore dans aucune difTcrtarion anaromique. En 
[cl. Ta'c formé par les hanches, les cuiifesjes 
jiffcu 6t les canons de derrière, mis en compa- 
nifon avec la perpendiculaire des épaules, des 
btai, des genoux 6c des canons de devant , annonce 
affc7. que la force , confcqucmmcnt que rélafticiic 
rtuchev^îl réfide dans fon arrière-main, tandis que 
les fonâions de l'avant-main font uniquement 
tî'itjycr la matTe pendant l'cfpace de temps où le 
bipède de derrière fe hâte de revenir detfous le 
tîntre, afin de reprendre le même volume qu'il 
ricnide lancer, & pour le darder une féconde fois 
'fitle bfpèdede de^^ant. Concluons donc de nou- 
veau que toute progreflion d'arrière en avant , foit 
qu'elle donne Texirtcnce à Wine. des trois allures 
EijuitattQn ^ Efcnmt D^nfi, 
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naturelles, folt qu'il en émane un des airs artiti* 
ciels, ne peut ni s'entamer ni s'entretenir, files 
articulations coudéesderarrièie-main ne fe ferment 
en raifon de TaLÎion que leur reflbrt va créer : c'cfî- 
à-direque, s'il faut feulement raflembler de plus 
en plus le cheval qu'on veut fuccefTivcment faire 
paQ'cr de l'înaflion au pas ; du pns au trot ; du trot 
au galop ; ou doit réellement aflcoir fur les hanche» 
celui qu'on prépare à Texécution de tel ait de ma* 
ncge que ce puiOe être , en ayant , toutefois , la 
dilcrétion de mefurer la durée des reprifes du travail 
fur le degré de contraâion qu'il entrainc, & ce, 
par la raifon qu'on danfc moins longtemps qu'on 
ne marche. 

Il ne me refte plus qu'à remettre fous les yeux 
de mes le^curs les différents fignes dont je me fuis 
fervi dans les cléments pour repréfenter , tant le 
volume animé du cheval , que les quatre j.imbes flui 
lefupportent. On a précédemment vu que j'ai chuifî 
la première quantité fi^Hve parmi les nombres 
quarrés . afin d'uvoirune divifion exafle. Or, cette 
figure rcpréfentativc de Ki maffe entière étant 14, il 
eiiréfulte que chaque bipède équivaut à la, & que 
chaque jambe, foit de devant, foit de derrière, 
porte 6. De*là, le numéro t, qui remplace la 
jambe droite de devant, fe trouve chargé du poids 
de 6. il en eA de même du numéro a , que je me:s 
à ïa place de la jambe gauche de devant. Enfuite 
j*2ppe!îe, 3, la jambe droite de derrière; enfin, 
j'ai lubilicué le numéro 4 a la jambe gauche de der- 
rière, & chacune de ces deux dernières jambes 
foulève le même poids de 6. PalTons ai^uellement 
à la première leçon des airs terre-àterre. 

Comment an met un Cheval dans la main , fur les 
hanches , 6» comment on lui donne le pli fur le 
dedans^ 

Il faut moins de favoir que de réflexion pour 
appercevoir dans la leçon du pas d'écoîc , matrice 
du travail, la manière d'apprendre à mettre un 
cheval dans la main , & à PaiTeoir fur les hanches. 
Le moindre parallèle ne va laifiTer aucun doute à cet 
égard. On vient de lire que le pasd'ccolc s'effec- 
tuoit parla réunion des deux colonnes ve'iébrales 
furie centre, & que c'étoient des demi-arrêts, 
faramment ajoutas au ra(Temt!er primiiif, qui 
cntretenoient ce premier air terre-à-terre. De même 
c*eft la marche de la colonne de devant fréquem- 
ment retardée par la main du cavalier , qui force le 
cheval à fe débarraffer , pour ainfi dire, du firrplus 
de fon encolure, & oui Toblige d'en former un 
arc au bout duquel il place fa lêtc perpendiculaire 
à lajpifle qu'il fraie. De même encore, ce font le» 
prelhons égales des jambes du cavalier qui, dili- 
gcnrant la colonne de derrière, contraienent les 
hanches du cheval à refter plus baffes que les épair- 
les, autant par l'apport calcuU de l'arrière-main , 
qui f^it cxaéemcnt couler les jambes 3 & 4 deflbus 
le centre, que par le rapport motivé de l'avant- 
main , qui contient irès-près du même centre le» 
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jambes i & 1 à mefure qu'elles reviennent i ferre. 
Ainfi tout cheval vient dans la main, Se s*a^eoic 
fur les hanches, d'après les mêmes proccUês qui 
lui font régulièrement exécuter le pas d école -pro- 
cédés qui confiJlent dans le préalable d'un raUcm- 
bler exn^ , & dans la frèi]uence des demi arrcts. 

On parvient plus alfément au pli fur le dedans , 
puiiqu il fufHt , pour le faire paroitre , de diminuer 
par degrés ta tenfion d'une rêne, & d'augmenter 
en même raifon la valeur de l'autre. 

Des d'ijfireattt manières d<men<r le cheval au travail. 

Tant que le cheval repère la (uite des mouve* 
ments qui lui font naturels , d'où rcfultent fes irois 
allures, le cavalier peut, & même ne doit faire 
ufa^e que des temps ftmptes de la main. La pre- 
mière partie de cet ouvrage en oéfre fcpt : la main 
placée ; la main rendue . la main repriie ; la main 
arrondie ; la main caMrt^e ; la main rapprochée 
du corps; la main remonttie le long du corps. Au- 
jourd'hui que notre élève apprend l'nrt de conf- 
truire un nouvel enchaînement des aâious du che- 
val, afin d'en obtenir fes allures artificielles , non- 
feulement il faut lui dècompofer les temps de main 
ci-dc{rus rappelles, & extraire les divers effets que 
chaque rêne reçoit fcparément de leur combinai- 
fon , mais lui démonirer la puilLnce immêdince de 
CCS mêmes rênes, & fur renfemble du cheval, & 
fur telle ou telle divifion de fa maife. En remonunt 
au principe établi dans les éL'mcnts , que les rênes 
font deux barnèrcfs mobiles entre lefquelles les 
jambes égales du cavalier font cheminer le cheval , 
& fuivani pied à pied les conféqiiences qui en éma- 
nent pendant les leçons de la bane école , on trouve 
premièrement que le cheval demeure au milieu de 
CCS barrières feintes , abfolument droit d'avant- 
main , de corps 6( darrière-main , routes les fois 
que raiUvité des jambes égales du cavalier e(i équi- 
valente à la retenue de fa mam. Secondement « que 
le cheval paiïe â travers les rênes, dans la même 
direâion , lorfque l'aflivité des jambes égales l'em- 
porte fur la retenue de la main. Troifièmemeni , 
que le cheval fort d'entre les rênes» toujours fur le 
droit, fila retenue de la main prime à fon tour 
raclvitè des jambes égales. Delà, les temps de la 
mam placée, de la main rendue , de la main rc- 
prifc^de la m^in rapprochée du corps, de la main 
remontée le long du corps, ne peuvent produire 
fur tout Tenfemble du cheval que des effets conf- 
tammem égaux entre eux , puifque les deux rênes 
toujours maintenues dans la plus fcrupuleufe éga- 
lité > quoiruie parcourant différents degrés de ten- 
fion , prcMent alternativement , mais très-égale- 
ineot , chacun des cotés du cheval qu'elles gouver- 
nent. C t(i ainfi que le cheval , balancé par les pul- 
fations réciproques de la main Si des jambes égales 
de fon cavalier, refte dans l'attente du port en 
avant ou du port en arr.èrc. Voilà le raflcmbler. 
C'trt ainfi que les renés détendues permettent au 
cheval de les iravcrfer, pour fiûr les prcûîoas des 
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jambes égales du cavalier , qui mollit alors la purf* 
fancc de fa main. Voili le port en avant. C'cft 
ainfi qu'une main modérément reprife communi- 
que aux rênes la feule tcnfion qu'il leur faut pour 
ne pas empicter fur les prcfllons réitérées, & nè- 
ceifairemcnt primantes des jambes égales. Voilà le 
demi-arrèt. C'eft ainfi que le cheval defcend d'en- 
tre les rênes pour s'en échapper , lorfqu'enfin les 
preffions des jambes égales du cavalier cèdent i I2. 
puiffance augmentée do fa main. Voilà le port en 
arriére. Conréquemment touts les temps de main 
donc je viens de faire ranalyfc, ne réulTiflent à 
tenir le cheval droit de tète, d épaules, de corps 
& de hanches , qu'alors que les deux rênes gli{rent 

frarallélemenc, &. en raifon proportionnelle, fur 
es deux colonnes vertèbr.iie$ qu'elles maîtrifent 
chijcune de leur côté. La main arrondie , ainfi que 
la main cambrée , qui difpofent le cheval aux deum 
évolutions du tourner, lui font éprouver des fen* 
faiions bien difiérentes & plus com^pliquées. Que 
ce foit le port à droite ou le port à gauche {]uon 
exige, on fe rappelle qu'il faut toujours commen- 
cer par g3gner le bouc du nez: aufli, dans lune fit 
r:)utre de ces circonOances, la main pivote-t-elle 
fur fon poignet avec l'intenrion de tendre une feule 
rêne, qui ne devient préparatoire à l'aélion projet- 
téc qu'à rinftant où la main du cavalier forme an- 
gle avec l'épaule du cheval. Vient enfuiic le pou 
de la main, qui, loin d'anéantir la première len- 
fion obfervée dans une rêne, y joint auflîtôi, & 
d'après le même procédé , la pulfation de lautre. 
Or , J'angle une fois ouvert de la tête du cheval à 
fon épaule, au moyen de la tenfion primitive de 
1 une des deux rênes , le pon feconHaire de U maia 
a pour premier effet de proloneer le point de con^ 
tail de cette rêne tendue , qui /ait fucceflivemew 
rentrer toutes les parties qu'elle atteint : & pour 
fécond eâfct, de donner à Tautre rént une valeur 
pulfaijve ,dont les efforts travaillent à redreifcr 
les divifions qui bombent , afin qu'elles remontent 
dans la nouvelle combitiaifon des rênes, à mefure 
que les jambes égrties du cavalier obligent le cbo» 
val de les iravcrfcr. 

D après toutes ces obfervations . qu'imc multî^ 
tude d'expériences met au rang des faits les mieux 
prouvés y on a reconnu d'abord quatre divifioni 
mobiles dans l'cnfembïc du cheval ; fçavoir, la 
tcte que l'encoiure fait agir , les épaules qui fc 
meuvent d'elles-mêmes , ainfi que le corps &. les 
hanches. On s'eA enfuite affuré que chacune de 
ces divifions du cheval cédoit au gré du cav;<l!er, 
dès que fa main éloignoit ou rapprochoii les renés 
d'une des ponions mobiles de la mafle qu'il rou* 
loit diriger. En conféquence, les principes du irat j 
vailontété fondés fur la fcience de ménager Ici 
angles rentrants ou fortants qui peuvent réfultcf 
des différences pofitions des rênes. La méthode oU 
on apprend l'art de mener le cheval à fes alKircs 
artificielles en préfente huit , quatre pour chaqw» 
côté : la tcaiîon ^ui ré^it la- tète & ïtaçoliue 
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flrtfflton <fù mène les cpiules , l'écart qui contient 
le corps , le foutien qui gouverne les hanchos. La 
tenfîon a lieu chaque rois qu'une main arrondie ou 
timbrée augmente en valeur la rêne qu'elle tient. 
Pour que la preiEon opère lur le cheval , il faut que 
le cavalier approche la rêne de l'épaule qu'il veut 
preâer. L'.^cart fe fait fentirauiriiôt qu'une rêne ar- 
rive il la hauteur de b cuifTe du cavalier; & la 
nême rénc écartée paffe au fouricn , ù de la cuifle 
le cavalier la remonie au niveau de fa hanche. 
Comme îl y suroît autant d'injuAice à vouloir 
qu un élève , quoique montant un cheval bien mis 
aux airs » traçât avec la feule main de la bride , 
l'immenilié des combinaifons qui peuvent ibrtir 
de ces huit effets des rênes , que d'exiger qu un 
écu^crfùt rcrtreint au même expcdieni #is->-vis 
du )eune cheval qu'il inOruit, on a divifé les huit 
xemps de main , qui leur donnent Texiftence dans 
trois manières de les compofer. La première s'ap- 
pelle mener les rênes fèparces. On connoît la Ce- 
condc ibus la dénomination de mener les rênes 
réunies dans la main du dehors , en s'aida ni de la 
nain du dedans. La troifiémefe nomme mener de 
u feule main gauche Je vais enleigncr comment 
On mène un cheval les rênes féparces. 

fremiirt façon d< mtntr le cheval au pas d'école , les 
Ttnes ftparici. 

La pofition à donner aux deux mains pour me- 
ner les renés feparées , n'embarrafle pas long- 
temps un élève qu*on avertit qu'elles doivent rc- 
prélenter !a main feule. Accoutumé , dès la^pre- 
flûère leçon des éléments , à placer fa main gau- 
(lie à la hauteur & vis-à-vis du nombril , à ta tenir 
éloignée de la felle , ainfi que du corps , d'environ 
qnatre doigts; à maintenir les ongles tournés vers 
le ventre ; â conferver le petit doigt exk^ement an- 
de^ous du pouce; enfin » à laiJcr les jointures du 
Bilieudes doigts abfolumenf oppofées k l'os du 
coude; il avance, fans héfiicr , les mêmes pha- 
Wes des doigts de la main droite auprès de celles 
delà main gauche, &ilne lui rcfte, pour arriver 
an fini de la poûtion des deux mains , qu'a les recu- 
ler, julqu'a ce que les pouces . dont alors les exiré- 
Dttês fe regardent, foient perpendiculairement au- 
dclTus des épaules du cheval. Je pourrois peut-être 
De pas ajouter que chaque rêne entre s comme dans 
u main feule , par le petit doigt de la main qui la 
^ige, & fort par le pouce quon appuie de même 
Krme deifus , afin d'cmpéche;' quelle n'cchappe. 
Mais je crois indifpcnfable do rappeller que la 
nndiiion expreiïe du pli exige la tenfton plus ou 
■oins coniÎQue de la rêne du dedans. Or , dans la 
■oppofifion de la feule main gauche , cène tenfion 
Oe pouvant jamais avoir lieu qu'avec Tarrondilfe- 
tteni ou le cambrer, fuivani la dire^ion uù on 
Çft t &L ces deux opérations de la main m trant tnu- 
J<Hirs ta rêne du dedans au-dciTous de celle du dc- 
(lûrs, il fautf tant qu'ori travaille les renés fépa- 
fécs, queJa nain du dcbors prime coad^moicnt 
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celle da dedans. En confèquence « après avoir fa- 
luê, au heu de prendre le bridon avec la maia 
droiie , on fépare les rênes tel que je viens de Tin- 
diquer , mais en même temps on a l'atrention de 
bailler la main du dedans, de manière que le pouce 
de cette main fe trouve au niveau du petit doigc 
de La main du dehors. Reprenons aÔueilement la 
lui^e ordinaire aux leçons' de manège, & rcprè- 
fentons-nous l'élève entrant , de gauche à droite , 
avec l'intention de travailler au pas d'école. 

A peine le cheval a-t-il formé quelques pas droit 
de tête, d'encolure, d épaules , de corps & de 
hanches, qu'on voit Tcleve faifir avec ad re {Te la 
pofition avantageufe de fes deux mains perpendi- 
culairement placées au-deifus des épaules du che- 
val , pour chercher à le mettrç dans la main , 6i 
fiic*:cllivemcnt à l'aiTcoirfur les hanches. Lorfqu« 
la répétition calculée desdeqii-arrcis, qu'on fait être 
le ralFemblcr de l'aâion , a fait exécuter ces deux 
conditions préliminaires du travail ,on fonce aulTi- 
tôt à remplir la troifième. C'eft alors que fa main 
droue , aâuelle du dedans « non-fculemeni aban- 
donne à la main du dehors h primauté qui lui con- 
vient , Ûc qu'elle doit conferver , mais encore 
qu'elle raccourcit la rêne du dedans, 6c ailn de la 
placer crés-pré» de l'épauJe droite du cheval, & 
afin que faienfion lui donne le pli du même côté. 
Comme je ne foupçonne pas qu'on ait oublié les 
pofitjons indicatives de la tête du cheval venu dans 
iamam, 6c régulièrement pSoyè, 6c que j'ai ci- 
devant appris à dininguer le cheval qui travaille 
fur les hanches , d'avec celui qu*on écrafe impi- 
toyablement fur les jarrets, je mécontente de ren- 
voyer aux feélions précédentes les leâeurs dont la 
mémoire feroit en déBiur, & je pourfuis. 

Le cheval bien mis dans la main , fuiTlfamment 
aiïis fur les hanches, 6c noblement ployé fur le 
dcdaAs , le cavalier doit s'occuper du foin intéref- 
lant de rendre 6c reprendre irésfouvent, dans la 
crainte que la fenfibilité des barres ne s'cnioulTe 
dclfous la preifton trop continue du mors. La pre- 
mière fois que j'ai fait fentif la n^ce^itè de rendre 
la main Ôi de la reprendre, c'éioit aux éléments, 
oii rélève menoit de la feule main gauche. On lui 
conleille alors de baîHer lavant-bras , en augmen- 
tant le crei-x eu dcUus du poignet ; comme , pour 
icllituer aux renés la quotité que la main rendue 
leur ôie , il eR enjoint de remonter lavant-bras, 
en bombant ta même furface du poignet A^uelle* 
ment qu on niène les rênes léparée*) , 6c fur roue 
d'après iubfervation précédente , qu'à cette manière 
de mener, Icv deux mains doivent rcprefenier la 
main feule.on pourroit en conclure quM faut en- 
core baifler & remonter les mains, pourvu néan- 
moins qu elles reâcnt d^ins la propnraoïi où elles 
fe trouvent , c*e(l-à dire y celle du dedans confer« 
vée plus balle , & plus près de Tepaule du cheval 
que celle du dehors Toute jufle que paroû cette 
tnduiftion, je vais démontrer qu'au travail U fa^on 
d opérer (cs deux aâioas | rendre & puis reprendre 
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diffère de celle employée pendant les teçon» des 
élcments. £n eiiet , iorfque rélève encore novice , 
parcouroic la gradation des connoi^fanccs multi- 
pliées qui viennent de racheminer aux airs de ma* 
nège^lcs fineflcs de l'art qu'on auroit voulu lui 
donner , rrop précoces . l'auroicnt inraillibleraent 
empêché de profiter d*5 priacipes elémcntjires qui 
dcvoienr naiurcllemcnt les procéder. NUii aujour- 
<rhui que la pratique des grands mouvements de 
la main le mei à portée de les exécuter plus en 
raccourci t Tans cependant les confondre « il ei\ 
temps qu'il fâche qu au travail , rendre c'eft celTer 
de tenir , & que reprendre c'ert continuer k tenir ; 
enforte qu'au lieu de faire Séparément les deux opé- 
rations indiquées dans les éléments , bailTer & re- 
monter la main, ces deux temps fe réunifient en 
un feul , quiconfifte à fermer & ouvrir avec pré- 
caution les trois derni'^rs doigts de la main : pir 
conféqucni , aux rênes fcpaiées, les trois derniers 
doigts de cliaqne main. A fégard du temps de 
main , enfeigné dans les éléments pour rendre , il 
change , au travail , de nom fit d'ufage r on le con- 
n oit ici fous le nom de defcente de m;tin, quia 
pour tut de clorre Us ans ou le cJieval e(\ plus 
adis vjoe de coutume, & pour effet de laiiîcr dé- 
tendre les redoris nécen^irement un peu compri- 
més pendant l'exécution de ces airs. AufurpUSt 
les deux rênes exigent une égale attention de la 
part du cavalxr : car ù c'cil aux dépens de la rêne 
du dehors qu*il fotgne celle du dedans , non-feule- 
ment le pli trop forcé devient défagrèable k voir, 
mais Ttmpulfion de cette rêne n*éiant contre-ba 
lancée par aucune puiiTance , couche inéviiable- 
tneni l'avant main utr le dehors. Dans la fuppofi- 
tion contraire, la pulfation venant de la feule rêne 
«lu dehors , le pli s'anéantit , &rarri€rc-main ren- 
tre aulTitôt fur le dedans. On doit donc travailler 
Us deux réncs de façon aue le piî n'aille jamais au 
détriment de Paplomb des épaules , qu'il faut en- 
tretenir dans la plus fcrupulcufe égalité , tant qu'on 
Veut que les deux bipèdes du cheval cheminent au 
milieu de la piAe. 

Prtndre un coin qui fi prifentt à gauche. 

Quelque foin quon apporte à l'exécution de ce 
dernier précepte, on ne peut éviter que la rêne du 
dedans , en raifon du pli , ne donne à la colonne 
de devant un commencement d'impulfion plus fen- 
tie fur le dehois que fur le dedans-; impulfion qui ^ 
quoi()ue feulement efquiifée , commande cepen- 
oant au cheval 'l'enlever primitif de fa jambe de 
devant du dw'dan<f. On fait, en fécond Heu , que 
Tangle ouvert fur t épaule du cheval , toujours d'a- 
près ta lenfion de cette rêne du dedans , la met 
cootinuellemem dans ToccaHon prochaine des*op- 
pofer aux moindres écarts des autres parties du 
même côté , ou au moins de les re^ifier , puifque 
d'un très-petit mouvement la main du dedans ac- 
onicrt la poflibiliié d'ajouter graduellement , & 
fuivaoi les circoiiilances, tantôt la prelTion à la 
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tenfion , tantôt Técan à la preffion , lam&t le 
iten à Técart. Si les angles rentrants , que produi* 
fent les différenies politions de la rêne du dedans, 
la rendent feulement préparatoire , & quelquetois 
confervatoire au travail, on mène donc réellement 
\\v\ cheval fur le droit avec la feule r:nc du de- 
1-ors. Ce font cffe^vement les pulfatians moti- 
vées de cette dernière rêne qui déterminent \\Ùo- 
rieufement tontes les avions du cheval , dans Iz 
direâion fuppofèe , au moyçn de ce qu'elles ap- 
platiiTent à propos , ou laillcnt fubfiiler les angles 
i'ortams , à mcfurc qu'ils paroilfent fur le dehors» 
Ainfi le jeu de la rêne du dehors ne peut jamais 
inquiéter un cheval fuffîfammci:t préparé par la 
tenfton de la rêne du dedans , vu que tes trois der- 
niers elfcts qui reftcnt à la rêne conduârice ,pref- 
fion , écart , foutien , répondent aux mouvements 
naturels du chevn) , qui fe fent alors poulTé fur les 
jambes qu'il auroit de lui-même placées delTous 
Ton centre, sM a volt eu naturellement l'intention 
que l'art lui prête. La rencontre du premier coin 
qu'on trouve à gauclfe établit une preuve fatisfai- 
fante des effets compofes que la nouvelle combi* 
naifnn des rênes féparées peut enfanter. Quoique 
ta méthode qui fertà prendre les coins foit écrite 
dans les éléments , cependant comme le travail de- 
mande encore pus de précifion , je vais répéter 
les circonAances qui caraâérifcnt la prife entière de 
ces angles fi difficiles à pafTer avec exaâitude. La 
première règle confiée à faire entrer les épaules» 
de manière que la jambe de devant du dedans po* 
fée dans le coin , foit enfuiie chevalée par la jambe 
de devant du dehors. La féconde exige que les 
hanches garniïïent à leur tour le coin , enforte que 
les jambes de derrière doivent fuccéder tranfver- 
falement , & dans la même proportion , aux jaffl* 
bes de devant , à mefure que celles-ci quittent l'an* 
gle , pour fe placer fur la nouvelle pîHe qu'on n 
chercher. Il faut donc trouver qiutre pofitions qui 
donnent aux rênes la faculté de mener alternative- 
ment dan5 chaque angle les quatre jambes du che- 
val , & d'après leur combinaifbn tranfverfale- Peu 
familier avec le travail , notre élève a befoin fan» 
doute d'ufcr de toutes Ces rcflfourccs , afin de ne 
pas laiiTer échapper les inflants propices à l'exécu- 
tion des quatre temps de main qui vont déterminer 
les mouvements du cheval. Cette réflexion engage 
à rappeller ici la petite rubrique enfeignéelorsoe 
la préparation au galop , qui eA de compter afiti 
quelle que foit la main ©ù on travaille, chaque foi» 
que la jambe de devant du dedans vient à terre, & 
de compter deux, quand le cheval s*appuic fur celle 
du dehors. Affuré, d'après ce calcul , que le cheval 
parvenu à la hauteur du coin enlève la jambe 1 1 
qu'on fait être afhiellemeni celle de devant do d 
dans, on ajoute fucceflivement la preffion de 
rêne du dedans à fa tenfton primitive, en él 
gnant modérément la rêne du dehors de l'èpaul 
gauche du cheval. Le produit de la double ce 
naifoD de la rêne du dedans , aidé pir Tèloign^ 
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mênr morivé de celle du dehors , préfente le che- 
val , toujours 3vec le pli fur te dedans » étayi par 
ta jainbe i abCulurî^cnr mtfc dans le coin , oc pat la 
jamhe 4 un peu p'uv dclfoiis le centre de l'arfière- 
mainque de coutume. Les épaules entrées dans 
l*ang!c, on change auiR*ôï la combinaffon des rê- 
nes. C*eil à la prelTion de la rcne du dehors qu'où 
rsmcncàcece^L't fur Pépaule gauche du cheval, 
qu'cA dû le pafTuge de la jambe 2 par-defTns la 
jambe 1. Qnmme on fait , à n'en pouvoir douter , 
qu'au chevaler de ta j^mbe 1 fuccéde tranCverfale- 
ment IVnlever de la jambe 3 , aâuclte du dedans, 
& qu'il faut « pour que les hanches remplacent tes 
épaules, que des deux jambes de derrière , ce foit 
celle du dedans qui entre ^ fon tour la première 
dans le coin , on ie hâte de fubAituer l'écart de ta 
léne droite a fa preHîon , & afin d*inv!ter le cheval 
ï porter cette jambe 3 derrière la jambe i , & afin 
de permettre à cette jambe i de fe dégager de def- 
ibus ta jambe 1, pour venir femcrrre à côré d'elle. 
Ainfi , du feul écart fecondaire de la rêne droite , 
on tire le double avantage d'obliger l'arrière-main 
à remplacer Tavant-n^ain dans le coin , & d'en faci- 
liter la fortie à cette première divifion du cherat. 
L'imagination du cavalier n'a pas plus d*eflbrt à 
faire pour achever le pafTagc du coin , que le che- 
Tal de peine à (c donner pour en fortir ion arrière- 
miin. En eâet, puifque le bipède de devant e(l en- 
tré dans Tangle par la preflion de la rône du de- 
dans, aidée de la rêne du dehors , & qu'il en eA 
lorti d'après le calcul inverfe de la preilîon de la 
knc du dehors, fuivi par l'écart de ta rêne du de- 
dans; donc le bipède de derrière » entré dans le 
tntmç angle au moyen de ces deux derniers remps, 
écart de ta rêne du dedans , & preilion de la rénc 
dti dehors, non feulement doit en fortir en vertu 
^n deux temps contraires , écart de ta rêne du de- 
lior), 6c preiTion de la rêne du dedans, mais il 
&»it encore que ces deux derniers temps contraires 
pUcenrle cheval dans la nouvelle pi/te , tel qu'il 
(toit avant que d'abandonner l'ancienre. Muni de 
(«te pièce de corn parai fon , l'élève redonne ^ fes 
auins la pofitîon qu'elles avoient pendant qu'il al- 
loit trouver le coin, & la rêne gauche à l'inAant 
fartée , pouiTe la jambe 4 par-deiTus ta jambe j. 
A l'ègaro de ta preifion qu'occaftonne le retour de 
« rcne droite fur l'épaule du dedans, toute légère 
Qu'elle eft , fon aélivué fuffii pour conferver le pli 
■d cheval ; le balancer en même temps fur les jam- 
bes 1 & 3 ; Ô( confjquf mment lui faire entamer la 
BouvcUepirte par le jeu primitif de colles i & 4. 

J'ai fi fouveni prouvé la néccfTité de chafTer le 
Vheval dans chaque nouvelle combinatfon des ré- 
Hei f en fe fcrvani de la prcflion des jambes égales , 
le tellement appuyé fur l'impolTibiliré d'en atten- 
^ aucune évolution, f>ns le préalable du demi- 
arrdt . ^ie je me crois difpenfè de jamais renouvel- 
W ces deux conftils. /e paiTe donc tout de fuite à 
la récapitulation , & & l'analyfe des moyens que te 
vicAS a indiquer, pour prendre, au pas d'école , ie 
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premier coin qui fe préfente à gauche. 

Il cft confiant que les épaules viennent d'entrer 
dans l'angle ouvcnà gauche , avec la jambe droite 
(le devant, parce q'Je'la prcfTnn de la rêue du de- 
dans a chargé les 12 de ta colonne de devant fut !a 
jambe a, tandis que fécart de In rêne du dehors 
repart les la de la colonne de derrière fur U 
jambe 3. Delà , le jeu fucceffif , tranfverfal & ni- 
ceflitè des jambes 1 & 4 , autant allégées qu'elle» 
peuvent Têtre, dont celle de devant prend d'abord 
pofl'ciTion du coin près duquel fe pofe celle de der» 
rîèrc. Leschofes en cet état, le cavalier provoque 
fobitement la répartition inverfe des i4delamaire. 
A la minute , les 1 1 de la colonne de devant , qui 
fuient la pulfaiion de la rêne du dehors, revieii* 
ncni brufquement fur la jambe i , que cette fur^ 
charge fixe deiîbus le centre de Tavant-main , & 
les 11 de la colonne dedeirière, mus par l'écart dtf 
la rêne du dedans, fe balancent obliquement fur 
la jambe 4 , qu'on fait être un peu plus deiïous le 
centre de l'arrière-main que de coutume. Ccft 
alors qu'on voit les jambes a & 3 , légères à leur 
tour , quitter la piftc. La première chevalc fa vot* 
fine , pour foriîr les épaules du coin où la fécond» 
entre auiTuôi , & d'après te même procédé. AinC , 
tïc^ que tes épaules entrées d^ns l angle ouvert à 
gauche, avec la jainbe droite de devant, l'aban* 
donnent avec la jambe g^^uthe de devant , les han- 
ciics j'en emparent avec la jambe droite de der- 
rière; conféquemment , des deux conditions exi- 
gées pour le pa/fage régulier des coins , Tune cft 
exécutée , & l*auirc entamée. Les jambes 1 & 3 ne 
fon: pas plutôt remifes à terre , que le cheval , cé- 
dant àl*impu1fion du pli, profitant d'ailleurs ,& de 
la petite preïTton que le retour de la rêne du de- 
dans fait éprouver à fon épaule droite, & de la 
puiiTance que reprend fur la hanche gauche la rêne 
du dehors écartée pour revenir à fa place , rétablit 
promptement la première diOnbution de fes malTes. 
Ce nouvfau calcul offre la jambe i , toujours plut 
légère, en ralfon du pli, que la jambe 2, tant 

3ue le cheval eft fur le droit, qui s'avance à côté 
elle dans la nouvelle pïûe ; d'après quoi la jambe 
4 yà l'aide de la même combinaifon primitive , fe 
débarra^c du fardeau de la colonne de derrière, 
qu'elle fupportoit en entier , & chevale auifi la 
jambe 3. Donc le paffage de langle ouvert ï gau- 
che fe trouve confommé dans toutes les règles , 
puifque les hanches entrées avec la jambe droite 
de derrière , en fonent avec la jambe gauche. 

Pitmitr changement de main de gau<Ae à droite. 

L'élève trouvera certainement dans la fuite du 
travail des évolutions plus compliquées en appa- 
rence que celle dont il vitnt d'achever la figure, 
mais il n'en rencontrera silremeni aucune qui de- 
mande , au fond , plu» d'exaétitudc & de précifioo* 
Je puis même avancer qu un coin fidclemeni fuivi 
dans fes détails , doit être regardé comme la pierre 
de touche du vrai nient. Comacnt , e a effet , ba; 
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£irder le paHTage de ces angles , avant qu'une prs' 
tique conlommée des huit reinps de main ait rendu 
maître des quatre dtvifîons mobiles du cheval ? 
Toutes font mifes à contribution. Après avoir (u 

gner le pli , ne faut-il pas fçavoir l'entretenir? 

e faut il pas encore fçavoir pouÏÏèr les épaules 
du dedans (ur le dehors , & puis les repouirer à 
propos du dehors fur le dedans ? Ne faut-il pas 
cnfuite fç3vuir dunner au corps cctce tournere 
demi-circulaire qui lui fait imiter l'avant main dans 
fa marche , fie montrer Texemple à rarrière-niain ? 
fie faut-il pas entin fi^avuir imprimer fur les han- 
ches les deux imuulfions inverles qui mènent & ra- 
mènent les épaules ? Je le redis avec confiance, la 
prife exaélc d'un coin cft la raère-cvolution de tou- 
tes celtes qu'on exige au travail fur lo droit. Le pre- 
mier changemcut de main à faire de gauche à 
droite en donne. One preuve inconteHable. 

La comparaifon du travail avec la danfe une 
fois admife, on fent que la fcrupuleufe régularité 
de Tcxécutcr a feule le droit de commander l'intc- 
rct des fpeâateurs. En conféquence, on doit at- 
tendre patiemment» & que l'avant- main du cheval 
foit au niveau du timbre qui marque le change- 
ment de main , & que le cheval , a^nfi qn à l'entiéc 
dans lecoin,s*appuic fur la jambe i.On fiit alors, 
à peu de chofe priS, ufage de la combinaifon des 
K'nei ci-devant enfeignée pour demander !a fonie 
du coin , tant avec les épaules qu*avec les hanches. 
On dit , à peu de choCe près , parce qu'au moyen 
de la demi évolution projettée . il f.4Ui fe conten- 
ter de fixer d*abord la rêne droite fur l'épaule du 
cheval, au lieu d'ajouter la prcfFion de cette rêne 
du dedans à fa lenfion , & fi bien proportionner 
cnfuite , foit la preiHon , foit 1 écart de la rêne 
gauche ^ que les lambis i $c 4 cmbraiTeRr Ariâe- 
ment dans la diagonale le terrein nécefTu e pour 
ariiver tranfvcrfalemeni audeffus de cellts i 6i 
j. On auroit t'^rt de ne pas s'aiTurcr du placemcni 
a terre des jambes du cheval , avant que d eilayer 
9 lut demander Vouvcrture du changement de 
main ; car , c*cA en comptant une pour le puri de 
la j-imbe de devant du dedans , qu'on doit fixer b 
fcnc drout ; de même qu il ne faut pas WiiTzr 
échapper rmtervalle qui le trouve entre une c mp- 
tée âc deuA à compter , pour faire agir la rcne 
gauche. 

Malgré l'eniiul que peuvent caufer les répéti- 
tions trop fréquentes , j'aime mieux encourir ce 
léf^cr re.-^'oche , & rappcller a mes Icâeurs que les 
maffes de cha^jHc colonne vertébrale font toujours 
en oppofnion oblique : qu'ainfi les 11 de l'avani- 
main entièrement balancées fur la jambe i , d'a- 
près la prclTinn de la rénc gauche , & contenues 
fur cette jambe du dedans , conféquemment au 
fixer de la rénc droite, les i i de 1 arriere-main por" 
tentaulTuôt h ^lomb fur la jami^e 4, pendant le 
jeu (ranfverl.1l &. fucccffif des jambes 2 & 3. La 
|amhc 2 entrccta première dans la diagonale 1 & 
iziife audv'^uï de la jafnuc i ^ on voie la jambe 3 
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dcfcendreâ terre, afin de recevoir â fon tour î 
Il de la colonne de derrière, que l'écart de la 
roue gauche repoulk du dehors fur le dedans , tan- 
dis que U prefhoii continuée par le fixer de U rêne 
droite fan repayer les la de la colonne de devant 
du dedans lu: le dehors. A cette tranfpofuion des 
24 de la malle , a£iuellem.-nt écayés par les jambes 
2 Ôi ) , fuccËdc l'enlever des jambes 1 & 4. Celle 
de devant Hic à côté de la jambe 1 fur la diagonale 
où celle de derrière arrive également » en te pla- 
çant au dellus de ta ja<i*be 3 

Lorfquc le bi, ède de devant abandonne la dia* 
gonaie l'u premier ctiangem.-nt de main ouvert de 
gauche à uroi.e Hi. paite fur U pille qu'on va 
Frayer de droite i gauche, on détruit le pli par 
une defcentc dbfolue des deux m^ins. L'élève n'2 
pas oublié qu*riu travail .defcendre la main , c'eil 
préciféiucnt ce qu'on appelle aux éléments la ren* 
dre. Mais avant que de reprendre le cbcval , dont 
là tète 61 les épaules font feulement entrées dans 
la nouvelle piAe , on a deux oblcrvations eflen- 
tiellcs â faire. La première nous apprend que tout 
changement de main refte imparfait, ou pour par- 
ler U langue de l'équitaiion , n*efl point fermé» taoc 
que le bipède de derrière ne fe remet pas exaâ 
ment à la fuite r)e celui de devant. La fecon 
avertie notre élève qu'il chemine a préfent 
droite à gauche ; qu'en conl'équence » la r£ ^ 
droite & les jambes i & 3 , de dedans qu elles 
etoient , deviennent du dehors: comme , par la 
même raifon , la rcne gauche , ainûque Us jambcS 
2 0^4, font du dedans* Cette dçrniére r-.-9iaique 
engagea donner aux deux mains une pofition lota- 
lemeiit inverfe à celle qu'elles avoiem avant ' 
changement de main. Eu égard à la nouvelle di 
lion du cheval , Je cavalier emploie (a main ga 
che , qu*il lailTe au-deifousde fa droite, à faire 
paro.tre le pli fur te nouveau detlans» & c'eft 
main doue , aé)uelledu dehors , qui fe charge do 
mener- Les effets qui fonent de linverfion des r 
nés s'accordent en tout point avec la première O 
fervation. A moins que , pendant la traverfée 
la diagonale , le cheval n ait dérangé l^ordre iraa: 
verfalde fes jambes, il eÛ évident que. foni 
l'ancienne pîAe avec les jambes 2 & 4 alors du 
hors a & ce diaprés la preïlîon & Técaa de la 
eauche aidés par le axer de la rêne droite, il 
évident , dis je « que les premiers pas qu il (o 
dan& la nouvelle pille doivent être imprimés, 
gauche à droite , par les mêmes jambes du dehors 
puifsu elles font encore foumifesàla même co 
bmaifon des rèn^s Or , la jambe 2 poufTce dans 
la ptlle au-delTus de la jambe 1 , nul doute que ce, 
fait la jambe 3 qui vienne obliquement fe mettn 
derrière elle. Voil'i l'infant où les rênes déceodu 
perdent leur valeur avec leur nom , pour remonte 
en puitTance & dénomination inerfç. De-U l 
prolongement du premier changement de main a 
peut avoir lieu que par le poa imermé(!iaire de I) 
jambe 1 , & la clôture de cette évolution par *' 
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èc la jainbe 4- L'étcvatîon de fa rêne droite 
permet à la jambe 1 de venir (e ranger le long du 
mur 3 c6\è de la jambe 1. A rcg.ird Hc la jambe 
4, elle ccdeindirpcnfablcment â I impulfion , quoi- 
ifue récente de la rêne gauche, à qui fa nouvelle 
qualité de rêne du dedans communique a^cz àc 
puinance , & pour donner le pli , & pour chalfer 
cette jambe de derrière , au moment où elle dc- 
vicDt du dedans , >i la place qu elle doit occuper 
dans la piAe p;iral!èlemen( 3 la jambe 3. Pour peu 
qu'on veuine approfondir, b combmailon des rê- 
oe% qui ferme le changement de main de gauche à 
droite, on appert^oit ^J^us le pli foriméa gauche dé- 
lerraine le cheval à s'appuyer fur les jambes i & 
4. dernières mifes en aiftion : par contéqueni on a 
Il rarisraf}ion de voir le cheval entamer la nouvelle 
pifle , qu*il fuit afluellement de droite à gauche , 
par la /am!ïe a , devenue du dedans , avec la même 
aifance quM a débuté dans Tanctenne par U jambe 
t f qui joutflbit alors du même i)tre« 

prendre un coin qui fe prifentt À droite. 

Les procédés qui font prendre au cheval les coins 
adroite , étant cxa(itcmcnc calqués fur ceux qu'on 
a Cl devant détaillés, fo-t pour Tentrée dans le* 
coins à giuche , foii pour Itur fortie , relève peut 
exécuter de lui même r'Wolution qui (c préfente , 
putfqu'il ne s'agit que d*adapicr à la rêne gauche 
les temps de main qui iriâuoic.t auparavant fur la 
téne droite , & d'aitendre de celte dernière Içs ef 
(ets émanés de la première à l'autre main. En fui- 
ymt avec attention le jeu rr-infverfal des quatre 
jambes du cheval, on voit les deux bipèdes fou- 
1Û à cette nouvelle combinaifon -des renés , en- 
ttcr alterna-ivement avec le\ jambes 1 & 4 dans le 
caîn qui fc pr-fenre à droite, d'où les mèmei di- 
Tifiotis forient enfuice avec les jambes x & 3. 

Second changement Je matn de droite à gauche, 

L*éléve cA pareillement à même de fe pafTcr de 
COofciU pour h&urer le fécond changement de main 
dedroîteagacKnc. La parfiice refïemblance entre 
Tévolut on a demander & celle précédemment opé 
réc. indique afîéx Us feuls temps de main dont on 
polfle faire ufage. Je me borne donc à répéter ici 
Vn'auffi.'ôt qLe la cotonae de devant cA rentrée 
«m I4 niflc par ou on entame ta rcprife , il faut 
^nculcment fermer le fécond changement de 
nain, afin que , les hanche» remifcs à la fuite des 
^Lilet , te cheval reparoifTe ployé à droite comme 
to commençant. 

VA net m 

A cette prcm'iére leçon du travail , atnfi qu^â 
toutes celles qui vont fuivre , la condition expreffe 
déployer le cheval fur le dedans entraîne l'oblfea* 
tior)indi(pcn(ahlc de fa r; précéder l'arrêt par la- 
néanti^emenr to;al du pli- En conféquence, quel- 
ques pav avant que de marquer uo arrêt , on y ^rè- 
pvc le cheval, au moyen d'une diioinutioa ^a* 
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duelle de la tenfion de la rêne du dedans, & aug- 
mentant en proportion égale la puiU'ance de cella 
du dehors. Les deux mains revenues dans la polî-* 
tion où elles étoient ramènent le bout du nez du 
cheval direfl à. la pifte qu'il fraie. Voilà l'infUnc 
marqué pour former un arrêt définitif. 

Du Manier en place, 

L*accord parfait qui doit régner entre les temptf 
impulfifs de la main & des jambes égales du cava- 
lier . & les temps împuUés des quatre jambes dtt 
clicVd! : cette uniié d*aélion « qui donne toute préé- 
minence a la belle exprefllnn du travail , demande 
que les différents airs dont il cft compofè ne per- 
dent jamais la cadence qui fait leur cara^ére dif- 
tinélif. Bien loin de fcuffrir qu'elle fe ralcntîtTe 
pendant les évoluiions des coins, ou celles des 
changements de main , on ne permet pas même 
aux èiéves d'interrompre fubitemcnt les mouve- 
ments du cheval qu'ils travaillent; de là , lufage 
reçu dcclorreles airs terre à-tcrrc par le manier 
en place. 

Ce que c*tjl que le Manier en place* 

On reconnoh le manier en place à ce que le 
cheval entretient le jeu fuccelfif & tranfverial de 
les quatre jambes quil fait mouvoir pofitivcment 
comme pour form^'r le pas. Si que, cependant, 
ïl ne fe porte ni en avant ni en arrière. L'avantage 
que procure le manier en place, fubftitue au re- 
culer , cH de prouver qu'on a fu maintenir le 
chevul dans ce jurte aplomb qui lui conferve Taî- 
fancc de répondre promptemcnr & prècifément 
aux feules indications de Con cavalier. 

Comment on met un ckeval au Marner en place. 

L'explication précédente amène les vrais moyens 
qui font exécuter le manier en place. En effet , dé» 
qjii'à cet air, le cheval doit mouvoir fes quatre 
jambes comme à lallure du pas, mais fans avancer 
ni reculer , on ne peut donc exciter un cheval à 
manhr en place, qu'en opérant comme pour le 
porter en avant, « contrariant à la minute ces 
mè'Tics opérations par dautrts qui les annullenr. 

Chaque fois qu'on veut établir un principe, on 
ne faurojt répandre trop de clatté fur les préceptei 
qui le développent. En conféquence , je croi» 
devoir reprendre le cheval dans la fuppofition 
d'un arrêt le mieux formé, ce qu'on appelle au 
manège , puttr un ani;. Alors , dans la ma:n & fur 
les hanches, d'après Texane réunion des deux 
colonnes vertébrales au centre, le cheval eft réel- 
lemeni balancé dans les mains & \ts jamhcs de foa 
cavalier. Il nexIOe plus de pli : difpofition des 14 
de la maffe qui met fi bien le centre en équilibre fur 
les quatre j mbes , que la moindre liberté offerte à 
la colonne de dcv;îni fcroir renouveller an cheval 
les temps au pas d'école; de même qu'il reculeroit 
2U plus petit relâchement de la preffion de» jambe» 
égales du cavalier. Or» lî ce dernier profite àt 
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rapiitude où fc trouve le cheval de répondre à 
lelle impulfion qu'on veuille lui communiquer , te 
que, l arrière -main contenue deiTous le point 
central, il pouffe ravanr-main avec l'une des deux 
renés , la preflion t|u'occafionne ceire rêne , de- 
venue obligatoire, incline inévic4blemcnt les ii de 
la colonne de devant fur une des jambes qui la 
fouiiennenr. 5uppol'ons que ce foit la rèoe gauche 
qu'on falTc agir. Dès cet inftanc , l'équilibre que la 
jitAe répaniiion des 24 de la mafTc avoit établi fe 
trouve abfolumeni dérangé. La jambe 1 fupporte à 
préfentles la de la colonne de devant, déterminés 
de gauche à droite , candis que la jambe 4 e{l obli- 
quement chargée des 12 de la colonne de derrière: 
combinaifon naturelle qui ne laiffe au cheval d'autre 
poffi^iliié de répondre aux incitations des jambes 
-égales de Ton cavalier, qu'en détachant fuccelfi- 
vement les jambes 2 & 3. Tel court que (bit lin- 
tcrvalle que ces deux jambes tranfverrales mettent 
à quitter terre , 5c à y revenir , il donne le temps 
de iubAituer la pulfaiion de la rcne droite à la 
puiffance de la rêne gauche , qui laiffe auffi-tôt 
refluer les 12 delà colonne de devant de droite â 
gauche. Dans cet état, le cheval, dont l'avant- 
«uin incline à gauche , & rarrièrc-main penche à 
droite » remet fubitemeni à terre les jambes 1 & 3 
qu'il n'a pas eu le temps d'étendre ; mais , toujours 
excite par la prcllion non-întcrrompue des jambes 
fermées de (on cavalier, il enlève avec la même 
prefleffe les jambes t & 4. Le premier temps du 
manier en place une fois confommé , nulle diffi- 
culté den exiger d'autres. Tant que chaque rè^nc 
balance les i a de la colonne de devant inverfc- 
jnentà chaque jambe en l'air, & tant qu'on a foin 
de maimcnir la colonne de derrière dciTous le 
centre, incertain du genre de mouvement quil 
doit entreprendre , le cheval lève & rabat à la 
même place, les unes après te^ autres £c rranrvcr* 
(alemcnt. Tes jambes de devant & de derrière, 
ou manie en place. 

Vtrrit du Manier tn pUtt, 

Detouts tesalrsdeitunége, il n'eneA poîntde 
plus attrayant , & qui demande autant de difcrc- 
lion de la part du cavalier que le manier en plate. 
Au moyen de l'affiette exa^e du cheval , & vu le 
défaut d'ondulation des colonnes vertébrales qui 
reviennent fans ceffe fur elles-mêmes, les hanches 
auroicnt à fouffrir d'une exécution trop fuivie de 
cet air. En effet, toujours inférieures aux épaules , 
ce font les hanches qui fupporiem la majeure par- 
tie des maffcs combinées de l'homme & du cheval , 
fans employer â la vérité beaucoup plus d'effons 
qu'à la formation du pas d'école, mais cependant 
avec une forte de contrainte relative à lafujétion 
qui caraâérifi; le manier en place. Quant ^ l'arrêt 
qui cidt définitivement cette première leçon du 
travail , on le marque au cheval « en diminuant in* 
fenftblcmcnt la pulfation réciproque de chaque 
rtne. A mefure qu*on fcni le cncval nllentix Tçn- 



lever tnnfverfal de Jes quatre ia.mbes , le cavalier 
a loin de relâcher la preffion desfienncs, afin de 
laiffer détendre les deux colonnes des vertèbres, 
& pour que le cheval recouvre U faculté de fc re- 
mctrtc dans l'inailion.oij il n'ert pas plutôt , qu'on 



1 y fixe par une defcente entière de la main qui 
termine & le manier en place, flc U premier dcf 

airs tcrre-a-icrrc» 

Pûfition du cavalier pendant U leçon du p^s d'école. 

Ouïes principes d'un art font radicalement faux, 
ou les conféquences tirées de feâion en feiliou 
doivent avoir leur bafe écrire dans la première le- 
çon des éléments. Conformément à cet axiome» fi 
nous interrogeons notre élève fur la poûtion mjc 
demande la leçon du pas d'école , voici quel fera 
le dilemme qui di^eia fa réponl'e. L'injonoion for- 
melle de regarder entre les oreilles du cheval , 
qu'on mène aux allures naturelles , ayant pour but 
de placer les clavicules du cavalier perpendiculai- 
rement au-dcffus de fcs hanches , 8c par fuite , ds 
mettre fes hanches parallèles aux épaules du che- 
val , & le cheval à l'apure du pas ordinaire » étant 
abfolument droit de tête, d'épaules, de corps fit 
de hanches, il n'efl donc pas au pouvoir du cav; 
lier d'entretenir la perpendiculaire du haut de fc 
corps dans la direéîion de l'avant-roata du chei 
qui iravaille au pas d'école , .1 moins que de tôt 
ner un peu la tête furie dedans, & de recul< 
médiocrement fon épaule du même côté , puifquc 
la condition du pli détermine aufli le cheval à ti 
trer l'épaule du dedans. Ajoutons ceiie règle géi 
ra'c aux vérités fondamentales donc nous aroe 
précédemment fait une épreuve faiisfaifaute , qi 
faut toujours fe deffiner à Tinffar de la lourm 
qu'on donne au cheval , afin de le conferver il 
plomb dans toutes fcs évolutions , en pefant avi 
lui fur les jambes qu'il prend alors pour pou 
d'appui. 

Stconde façon de mener le cheval au pas dicolt , Ut 
rênes réunies dans (a main du dehors , en said4^ 
de la main du dedans. 

L'élève , qu'une pratique raifonnée de ta IcçûB 
du pas d'école aux rênes féparécs a confirmé daii»_^ 
l'exécution de ce premier air terre-à-terre , pi 
aâucllement enfreprendre la même leçon , 
réuniJTani les rénet dans la main du dehors, & nt 
fe fervant de la main du dedans que comme d'ualj 
aide arec laquelle il éonnc le pli , & mairrifcu 
tes les panies du dedans. A cette {cconde façon 
mener, la repufe commençant toujours deg^ut 
à droite , le cavalier place (a main gauche jiiivai 
la méthode diâéc dans les éléments. Il avance en 
fuite fa main droite fur la rcne du dedans : iinpoir 
lion qui la met plus baffe que celle du dehors, ft 
ploie le cheval fur le dedans. Pour contrebalancer 
les prcfftons motivées qu'occafionne l^appui de b 
main du dedans , le petit doigt de la main giucH 
fait plus ou moins vibrer U rêne du dehors qu'' 



M AN 

hit êtrt en poffcflîon de mener le cheval au travail. 

Prendre un coin ^ui ft pré fente à gauche. 

L'obéifTance du cheval ne peut âire que la même , 
foit qu'il réponde aux rênes réparées, ou biea 

Su'il agiiTe d après les rênes réunies dans la main 
u dehors , pourvu que les indications qui lui par- 
viennent, aient une valeur relative à Texécutton at- 
tendue. Quelle que foit la manière au*on emploie , 
le cheval prend les coins qui fe prefcnrent à gau- 
che , lorfque Tiniîuence des rênes , d'abord diri- 
gées du dedans fur le dehors , & enfuite du dehors 
\x\x le dedans, pounê alternativement fes deux bi- 
pèdes dans l'angle, & lès en fait fortir. La preuve 
en eft , qu'à cette féconde façon de mener , la 
jambe i entre dans le coin , en vertu de la preflion 
delà rêne du dedans foumife à la main droite, aidée 
pM- 1 écart de la rêne du dehors , que le petit doigt 
«le la main gauche éloigne de l'épaule du cheval ; 
comme la jambe a fort du même angle auflîiôt que 
la main gauche ramène la rêne du dehors , pendant 
que la main droite emmène à fon tour la rêne du 
dedans. Quant aux jambes 3 & 4 . elles fuivent 
tranfverfalement aine qu'aux rênes féparées , & 
par les mêmes moyens. 

premier changement de main de gauche à droite, 

Jemedifpenfèrois volontiers de retracer à mes 
leâeurs les détails des deux changements de main , 
uns la tranfpofition des rênes , indifpenfable à cette 
féconde façon de mener, & qui demande une mé- 
^ ifaode particulière. En effet , celle écrire jufqu'ac- 
tBellement fait bien connoître le produit de l'évo- 
lotion , qui ne peut jamais être , quant au cheval , 

SIC i'aâion de traverfer diagonalement la carrière 
u manège, mais elle laifle abfolument ignorer 
féiymologie de changer & changement de main , 
relative au cavalier. Or , ces mots viennent de ce 
que les élèves, lorfqu'ils mènent de la main du de- 
hors en s'aidant de celle du dedans , pan*enr réelle- 
ment , à chaque changement de main , leurs rênes 
d'une main dans lautre , en iy prenant de la ma- 
fliére que je vais décrire. 

Le premier changement de main de gauche à 
droite entamé comme à l ordinaire , en raifon du 
fixer de la rêne du dedans que commande Ja main 
droite , & d*après le pouffer de la rêne du dehors 
que fait agir le petit doigt de la main, gauche , 
l'ouvre, ainfi qu'on Ta déjà vu, parUe port rie la 
j^mbe 2 qui s'avance feulement au-deffus de \a 
jimbe I. Les épaules du cheval encrées dans la 
rouvcie pifle qu'on va fuivre de droite à gauche , 
ilfautôterla main droite de deffus la rone du de- 
dans, & profiter de l'inflant où cette rêne devien: 
du dehors pour opérer avec la main gauche ce 
qu'on appelie une defccme de main. Ccflpendan; 
lintervalle qui fe trouve entre la d.Tcente & la 
remontée de la main qu'on tranlporte les rênes 
de la main gauche dnns la droite. Comme cct'c 
noav'îîc main du dehors doit les recevoir inverfè- 
Equitation y £jcrimt fi» Uan.e» 
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ment à la pofîtion qu'elles avoîent dans la main 
gauche , le cavalier gliffe fa main droite tome ou- 
verte entre fon corps & les rênes , de manière que 
la paume de la main te regarde. Alors la main gau- 
che dépofe les rênes fur le plat de la main droite 
qui les fépare avec l'index, & les empoigne avec 
les autres doigts. De cette façon , le bouton des 
rênes qui foftoit par le pouce de la main gauche & 
âotoit fur l'épaule droite du cheval , s'échappe ac- 
tuellement deffous le petit doigt de la main droite 
& retombe fur l'épaule gauche. Les>ènes prifes avec 
la main droite reprennent la valeur que la defcente 
de main leur a fait perdre , auflîtôt que le cava- 
lier met cette main du dehors à la place qu'occu- 
poir auparavant la gauche, & que celle ci prend 
poffeffion de la nouvelle rêne du dedans, dont la 
tenfion faîte pour ployer le cheval à gauche , ferme 
en môme temps le premier changement de main 
de gauche à droite, 

Prendre un coin qui fe prèfente à droite. 

Si révolution précédente exige une feflion à 
part , il n'en efl pas ainfi de la prife des coins qui 
le préfentent à droite. Au mo/en de ce que l'en- 
trée de ces angles & leur fortie reconnoiffent à cha- 
que main des caufes femblablcs , il me fuffit d'oh- 
ferver que les effets de la rêne du dedans émanent 
a£hiellement de la main gauche , tandis que l'in- 
dex de la main droite remplit deffous la rêne du 
dehors les fonâions attribuées au petit doigr de 
la main gauche , avant la tranfpofition des rênes. 

Second changement de main de droite à gauche. 

Comme je ne connois d'autre différence entre 
les évolutions du premier & du ftxond change- 
ment de main que diins le tranfport des rênes, j'a- 
bandonne un moment le cheval pour fuivre l'exé- 
cution du cavalier. Suppofant l'avant-main du che- 
val de retour dans la première pifte par où on en- 
tame ta reprile , on s'attend à trouver la main 
droite encore du dehors, non-feulement defcen- 
due, mais prête à remonter: circonftance qu'en 
fait être le prélude de la fubftitution des rênes. En 
conféquence, l'élève avance fa main gauche par- 
deffus la droite , qui ne lâche les rênes qu'après les 
avoir conduites dans la ma-n gauche , redevenue 
du dehors , dont te petit doigt les fépare à l'ordi- 
naire ;& la main droite vacante reprend auflîtôt 
fur la rêne droite fts fonûions avec fon titre de 
main du dedans Au furptus, à cette féconde façen 
de mener , les deux changements de main qui ont 
trait au cavalier, font à leur vrai point de perfec- 
tion , lorfqne le paffage des rênes ne rallentit pas 
les avions du cheval , qui ne doit en interrompre 
la mefure que pour l'arrêt. 

VArrêt, 

On prépare l'arrêt par l'abandon tptal de la rcne 

(lu dedans, & en IcTeitue par le foutien gradué 

, de» deux rênes, dont les preffions ég^iles avcrtif- 
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fcnt le cheval, abrolumenc déployé, qu*ilefl temps 
de former un arrêt. 

Du manier en pUet» 

Si notre élève , curieux de pouffer la leçon du 
pas d'école à (on dernier période , toujours avec 
l'aide de h main du dedans , veut eflTayer de £airc 
manier le cheval en place , il faut alors que la main 
droite , étendue fur les deux rênes , lui ferve à ba- 
lancer inverfcment les ii de chaque colonne ver- 
tébrale. On conçoit aifémcni comment l'infloence 
de la tnain é\i dcdairs peut déterminer Tavant maîn 
â paflcr tantôt fur une jambe, tantôt fur Tautrc , 
undis que la main gauche marque à propos les 
temps qui contiennent Tondulaiion de rarrlèrc- 
Bidin , excitée par la preflîon des jambes égales du 
cavalier, & s'oppofc au déplacement du cheval 
que cette contrariété dV-fiets oblige ù mauicr en 

place. 

Viirrit du manUr en place. 

Bien convaincu de la néceflité d'abréger la du- 
rée du manier en place, l élève fe hâce den mar- 
quer l'arrct, qu'il exécute ainfi qu'aux mains fcpa- 
rées r c'eft*à-dire qu*on laide aiiwrtir infenfiblc- 
Tnent les vibrations de la colofine de devant, & 
qu't>n cefle d'alimenter le centre par Tappou de la 
colonne de derrière. L'élève faifit l'inllant où le 
cheval revient dans Tinadion , &. pour l'y conlîr- 
mer, il enlève la main droite de ûaitus les rê;ies , 
afin qu'une dtfcente de la main gauche favorife ta 
clôture du manier en place, 

Trotjtème façon de mener U cheval au pas d'école^ de 
la J'tuie main gauche» 

Sans la grande habitude des deux précédentes 
façons de mener le cheval au pas d'école , dont la 
féconde exige beaucoup plus de prêcifion ik de 
juftelTe que la première , Péléve auroit raifon d'èire 
cflVayê de la propofition de tenter la troifième , qui 
le rcftrcint au feul ufage de fa main gauche. Mais, 
efpérant de réuflîr , il commence par égaler fcru- 
puleufement les deux rênes, & après le fa lut , il 
JailTe retomber jufques delTus ù cuiHe la main 
droite fufpendue dès-lors de toutes fondions. Lorf- 
que la légèreté du cheval annonce fon ailietre ^ & 
confequcmment fadifpofirioni répondreaux moin- 
dres indications ,1e cavalier effaie de lui donner le 
pli. Pour cet effet, la mais arrondie travaille com- 
me à !a préparation du tourner. Aufliiôt que le 
cheval abandonne fa tête, on rend proroptcment à 
Il rêne gauche fa tenfion primitive , afin qu'elle 
empêche l'avant main d'être couchée furie dehors. 
Dans cette intention , non-feulement il faut re- 
monter doucement la main toute arrondie , mais 
avec le perk doigt modérateur des diflanccs gra- 
duées de la rêneg3ucl»>, écaner ou foutenir, (m- 
vant le befoin, cette rêne du dehors reconnue mo- 
utcc des ditfctcmcs fenfations qui coopèrent à la 
ioti«Uiucdu cheval. Tant qu'on iiuit la première 
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pîAe de gauche à droite , on doit s'attacher h c< 
nir le pli , fans quM dérange l'aplomb des épaules , 
foit en employant avec adreiTe le plus ou le moins 
d'arrondillémcnt delà main, foie en faifani jouer 
alternaiivcmeni les rênes fous les deux derniers 
doigts de cette main. L'élève entrevoit toutes les 
finelfes dont la troifième faconde mener cA fufcep- 
tible , puifque les temps de main font uniquement 
rérervés pour les effets obligatoires des rênes, mais 
que ceux préparatoires & confervaioiies fortenc 
aâueHemem de deffous les doigts. D'où il réfulte 
que, file cavalier n'apprend pas à contrebalancer 
avec l'annulaire, qui pèfe fbir la rêne droite, une 
impulûon queje fuppofc , dans ce moment, trop 
marquée par la rcne gauche foumife au petit doigt y 
le cheval pirouette a droite, & manque la leçocu 
J'obfetve encore , avant que de partner outre , que 
les temps des doigts dont ]e viens de parler, font les- 
feuls expédients qu'on ait à préfent pour rendre U, 
main & la reprendre. 

Pnndre un coin qui fe prè fente à gauche. 

Quoique le cheval fuive la direfllon des rênes; 
& jamais la manière qui les dirige , cependant , vi 
le raccourci des mouvements que cette iroifieme 
façon de le mener nous laliTe, on ne peut trop s';ii'- 
furer de l'efficacité des petits moyens qu'on emi 
ploie aéhicllcmcnt , avant que de rien entreprendra 
d'un peu compliqué. Or , la meilleure preuve qu'os' 
pull}e donner de la juflefîe de leurs comhinatfonSf 
elt , fans contredit , de montrer le cheval toujourl-j 
droit d'épaule», decorps& déhanches, malgrèle-j 
pli furie dedans. Parvenue ce degré d'exécution r| 
éc fimples rémînifcences aideront notre élève dadsj 
le paflage du coin qui fe préfeate à gauche. Oofr 
rappelle qu'après le demt-arrèt, ce font les rênes,] 
d'abord tendues du dedans fur le dehors , qui pouf- 
fent lizs épaules dans le coin : qu'enfuite les reoet» 
tendues du dehors fui le dedans , repoufiênt 
épaules hors du coin , & font aunîiOt entrer U 
hanches. Finalement , que les icnes remifcs à leurl 
place achèvent la fonie du coin. Travaillons maift* 
tenant à tirer touts ces différents effets de la fcuti 
main gauche , âc portons la prècîTion au point qi 
le cheval ne conçoive pas même ridcç d'y Vérirft 

La méchaniqueenieigne que plus un reffcn 
comprimé , moins fa détente ccmc d'effort. Conf 
qucmment on marque affez ferme le demi-arrét, 
précnrfeur de rouies les évolutions , poiir que U 
ralTemblerexait qu'il produit fafie defirerau chei 
d'entrer en aflion. Dés que le cavalier apperï^t 
Theureufc dirpoiuion C'ù fe trouvent les MciDt * 
pèdcs du cheval , il ne tarde pas à porter fa ma 
arrondie fur le dehors, fans oublier Tccartdu petit 
doigt y qui met U réee gauche à queL^uc di{1an( 
de I épaule du cheval. VoiLî bien certainement U 
dtux rênes dclTinèesdu dedans fur le dehors 
le cheval , empreiîc de les tnverfer , qui a dêj 
polè h jambe i dans le coin. Pour favorifcr le 
valer de la jambe a » follicitcr en même tenps 



M A N 

prabe3 k la Remplacer dans Tangic, & remettre la 
jambe I en liberté , on rappone la main , toujours 
I arrondie, du dehors fur le dedans, &. ce qui dé- 
I termint le cheval le plus viâorieiifement, on ref- 
I ferre le petit doigt, en écarrant Taonulaire- Touic 
, modique quefl cette combtnaifon intérieure, on 
lui doit cependant le /îni de la conirepoiltion des 
^ rênes braquées à préfent de gauche à droite , & 
feu!« elle commande le port alternatif & tranfver- 
, fal des jambes 2 , 3 & i : car on fait qu'en raifon 
\ du pli , la jambe de devant du dedans doit conf- 
I litnment entamer chaque pifte. Il nous refle donc 
I la jambe 4 à faire paiTer dans le coin ouvert ii ,çaLi- 
' chc, &par-deiTu5 la jambe 3. Mais les trois temps 
I (ucceflifs de la main replacée , de Tannulaire fermé , 
i du petit doigt écarté, ne repréfenteni-ils pas les 
îèncs dans leur ordre primitif, fur-tout l'arrondif- 
fement de la main étant entretenu ? AuHî le che- 
val, fenfible i la vibration delà rêne du dehors 
tendue fous l'écart du périt doigr , confirmé d'ail- 
lenrs fur tes jambes a & 3 par la prcflion de la 
rêne du dedans qu'abandonne Tannulaire , avance 
Ja jambe 4 à la fuite de la jambe i , 6c par dti^us la 
jambe 3 ; ce qui termine dans toutes les règles le 
pailàge du coin qui fc préfence â gauche. 

Prtmur changement d< main de guuche à droite, 

II n'ert point de récompcnfc plus attrayante pour 
im cheval qui rravaillc , que d'abréger la-durée de 
fes fcprifcs. Il faut donc fonger à demander promp- 
cernent au nôtre le premier changement de niain 
qu'on ouvre de gauche à droite. En confcnuence , 
On écoute avec une nouvelle aticntion I enlever 
progreflifdes jambes de devant, jurqu'à ce qu'on 
fwpTcnne à terre celle du dedans, A l'inHant où 
ï'élévc compte une , pour cette jambe de devant , 
non-feulement il ccfïe toute aélion du petit doigt . 
(Dais il ramène modérément h main arrondie liir 
le dedans , afin d'obtenir de la jambe 1 le fcul 
(ifmi-chevalcr qui fait entamer au cheval la diaqo- 
o»le dans laquelle on defire le porter. En analy- 
«nt le produit de ces deux temps de main, on 
ïTOuve au réfiihat, premièrement , que l'inaâion 
éa petit doigr laide à la rêne du dedans , arrêtée 
fiw l'épaule droite du cheval par rarrondiiTcment 
ptnairifde la main, le fixer qu'elle communique 
><i^tôt à la jambe 1 : fecondement , que la prclTîon 
de la rêne du dehors , qu^effcflue le port fecnn- 
«ircdcla main arrondiie, décide enfufie la jan-.bc 
î-i décrire le quart de cercle qui l'amène an dc- 
"ïavant de fa compagne. Le cheval entré dans la 
diagonale avec la jambe 1 , on redonne h la main 
« première pofition , eaforte que la jambe 4 , 
^menue parlccan du petit doigt , quitte la piftc 
«ion tour, pour mettre le bipède de derrière dia- 

flOnatemem à la fuifc de celui de devant. Lorfque 
ii épaules du cheval font arrivées dans la féconde 
Ptfteoula diagonale aboutit, le cavalier fait une 
«fcenîe entière de la main arrondie , mais il a 
foin de U remonter cambrée, 6c 9Ûa d'attirer U 
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tète fur le nouveau dedans , & afin de fermer le 
premier changement de main de gauche à droite. 
A l'égard de la conduite du cheval , qu'on dirige 
a^uellemcnt de droite Ji gauche, elle dépend au- 
tant de la tournure cambrée de la main, que de 
l'extenfion moiivée de l'annulaire , dont on itre ici 
les mêmes fcrvices que le petit doigt ccndioii à 
l'autre main. 

Prendre un coin qm fc prifentt s drcUt, 

Jamais le cheval ne refufera de pénétrer dans les 
coins ouverts à droite, & l'élève confervera la 
faculté de l'en fortir à volonté , s'il adapte à la 
main cambrée les temps ci-deflits employés parla 
main arrondie, & fur -tout fj l'annulaire parôic 
dans les occafions qù on occapoit le petit doigt. 

Second changement de main de droite à gauche. 

L'ouverture ainfi que la fermeture du fcconil 
changement de main de droite à gauche , auront à 
coup iTir la même réuinte. Ainfi |e ftippofe le -che- 
val revenu dans la première pi^e , & confêquem- 
menc à fa direction aâuelle de gauche à droite , la 
main du cavalier rcmomée , placée & arrondie. 

Vaifit. 

Le deiTein du dieval mît à Tair du pas d*école, ne 
différant d*avec l'efquilTe du cheval qu'on ébranla 
à Pallure du pas ordinaire que parle pli, donc une 
fois le pli détruit, le temps d'arrêt exprimé dans 
la première leçon des éléments, e^ le môme que 
celui qoi termine la première leçon du travail, où 
on mène de la fciile main gauche. 

Du manier en platCm 

On fait que les temps du manier en place rè- 
fiiltent toujours du balancement oblique dos 24 de 
la maffe. Or , toutes les fois qu*à cette dernière 
fa<;on démener , la main, feule motrice de la vi* 
bration qu'on «ttend, répartit alternativement le» 
11 de chaque colonne vertébrale, tantôt fur une 
jambe , tantôt fur 1 aurre , le cavalier ne doit avoir 
d'autre foin que de fui vre avec la plus grande at- 
teniioo cet enlever fuccefTif des jambes , afin qu'à 
mcfurc que le cheval en pofe une à tenc,Iapref- 
fion calculée , foie du petit doigt, foit de l'annu- 
ia:re , précède le temps de main inverfe qui lui 
fait détacher l'autre. 

Varr<t du manier en place'» 

Quanti l'arrêt qui cli>t définitivement , fie Tair 
du ma nier en place, & la première leçon du tra- 
vail , on le marque avec la feule miiin gauche 
cxaâcmeni commeona fait aux deux précédentes 
façons: c'cft-à-dire, qu'on détruit iaienfiblemcni 
le balancement de la maffc , en dégradant les pul- 
fations qui le produifent, 6t qu'on patiente, jiif^ 
qu'à ce que le cheval en foit au fi m pie ébraoU- 
meix I pour lui demander L'arrêt total 

Yij 
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De Tcpaule en dedans. 

Pendant que }a nature artîculoît les quatre divi- 
sons mobiles du cheval, elle préparoit en même 
temps les loix de réquiutioo , qui te rendent autant 
utile nu agréable, ik dont les premiers écuycrs- 
profefleurs nous ont tranfmis le code. Pour nous » 
éclairés par les obfervations de nos prédécefTeurs , 
notre empire s'eft tellement établi fur ce fier qua- 
drupède , que , fi nous favons maîtrifer defpotiviue- 
menc la totalité de Ton individu , nous avons éga- 
lement Tart de p!oyer,à volonté, tejle ou telle 
portion diftinflc de ion être. L'élève quitte la leçon 
du pas d*école où on apprend à travailler un she- 
val droit d épaules , de corps & de hanches, quoi- 

3ue avec le pU fur le dedans ; je vais lui montrer ^ 
ans celle iniitulèe Tépaule en dedans , comment 
on peut amener les épaules du cheval à la fuite de 
fa tète , fans altérer la marche ordinaire aux deux 
dernière* divïfions du corps & des hanches. Com- 
me je n'ai jamais trouvé de méthode qui donnât 
autant l'intelligence des diÔérents airs de manège , 
que de crayonner la figure qui leur eft propre, je 
commence par décrire de quelle façon il faut 
qu un cheval fott contourné pour être Tépaule en 
dedans. 

Ce que c\fl que Pêpaule eh dedans. 

On dillingue la combinaifon de Tépaule en de- 
dans, & à la pofition du cheval qui s y prépare , & 
ii la marche de celui qui s'y prête. Pour là pofition , 
le cheval ployé fur le dedans , a Pavant- main en- 
tièrement dehors delà pifte où l'arrière main refte. 
Pour la marche , le cheval , toujours avec le pli, fait 
paiTer fa jambe de devant du dedans par-dcfius celle 
du dehors, tandis que fes jambes de derrière con- 
tinuent leur jeu parallèle. Il réfulte de ce différent 
calcul des deux colonnes vertébrales, que les 24 
de la mafife du cheval en place font étayés , fça- 
Toir,par la jambe de devant du dedans abfolu- 
ment (ortie de la p'iÛe ; par celle de devant du de- 
hors mife fur la crctc de ta ptfle ; & par les deux 
jambes de derrière placées dans la piAe même. L,a 
figure de l'épaule en dedans reconnue , difféqaons- 
en la marche. Or , d*aprè$ fa pofuion , le cheval ne 
peut former le pas analogue à cet air qu*avec la 
jambe de dtvant du dedans , ébranlée la première , 
qui chcvale d'abord celle du dehors : qu*avec la 
jambe de derrière du dthors, qu'il avance enfuïte 
droit dans ïa pifte qu'elle fraie: qu'avec la jambe 
do devant du dehors, mue la troifiéme , qu'il retire 
de dcfl!i>vis fa voifine pour la remettre encore fur 
It: bord de la pifte : enfin qu'avec la jambe de der- 
rière du dedans , qui , polée dans la pifte à côté 
de fa compagne , tcrm ne le pas de l'épaule en de- 
dans , où on retrouve Tavant-main dans la pofnion 
demi -circulaire qu'il a reçue. Voici la première 
fois que le cheval (c meut de deux piftes , c'eft- 
i-dfra que les jambes i & a tracent une ligne , 
pcaJamque les jambes 3 & 4€nfuiYcnt une au- 
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tre. Cette nouvelle façon de maroher , de la part 
du cheval, demande qu'on inftruife l'élève des 
nouveaux procédés faits pour exiger la formation 
du pas en avant , avec une différence auffi marquée 
dans le jeu des deux bipèdes. 

Comment on met un cheval à C épaule en dedans, 

Uépaule en dedans définie dans touts Ces points» 
je crois pouvoir , fans iudifcrétion , entamer la 
méthode , non-feulement qui combine , mais en- 
core qui détermine un cheval à cette féconde le* 
çon des airs terre-à-terre. L'élève vient de lire 
qu'aux trois conditions préliminaires 6c commu- 
nes à chaque leçon du travail , d'être dans la main y 
fur les hanches , & ployé fur le dedans » le cheval 
doit ajouter , à celle que nous traitons , d'avoir 
l'épaule du dedans abfolument dehors de la pifte , 
d'où l'épaule du dehors eft un petr moins fortie , & 
où lés deux hanches reftenc. £u conféquence » 
lorlqu'on veut deftiner un cheval à l'air de^ l'épaule 
en dedans , il faut que la preftïon de la rêne du de- 
hors , unie à Técart de la rêne du dedans , dont la 
tenfion primitive a déjà ployé le cheval, chafle 
de la pifte les deux épaules balancées enfemble du 
dehors furie dedans. D'après ce plan préparatoire} 
on oblige le cheval à l'exécution du même air , 
premièrement avec la preffion de la rêne du de> 
dans , afin d'obtenir le chevaler de la jambe de de* 
vant du dedans, & fucceffîvement le port tranA. 
verfal de la jambe de derrière du dehors ; fecon* 
dément, avec l'écart delà rêne du dehors, i l'aide 
duquel le cheval avance fa jambe de devant du 
dehors, dégagée de def?bu& celle du dedans, & 
qui lui permet l'enlever oblique de la pimbe de 
derrière du dedans. 

Je vais obferver , dans la leçon de l'épaule en 
dedans , Tordre établi dans les ferions de la leçon 
du pas d'école. Ainfi notre élève va commencer 
par mener les rênes féparées : on les lui fera réusir 
enfuite dans la main du dehors , en s'aidant de |^ 
main du dedans ; enfin il travaillera le cheval ^ l'C" 
paule en dedans de la feule main gauche. 

Je ne m'expoferai pas davantage au reproche 
qui pourroitêtre fondé dans ce moment , de trop 
rebattre les mêmes principes. Auftî , fans répéter 
à mes leâeurs les quantités choifies pour remplacer 
la maffe du cheval , dans foa entier & ditos tes di- 
vifions, fans leur rappellcr, ni les huit poûtioos 
des rênes, ni les huit temps demain qui lesprO* 
duifent : fans leur redire combien la carrerpoi* 
dance intime entre les preffions des jambes toif 
jours égales du cavalier , & les opérations émr 
nées de fa main eft eft*enticlle> afin de fournir uoe 
caufe aux divers effets qu'on attend de Paâion do 
cheval ; finalement, fans leur,rcpréfen:er Toppcfi- 
rion naturellement trr.nfverfaîe qu'on apperçoit 
perpétuellement entre les épaules 8: les natïches 
du cheval d'une part; de Tautrc > entre les jambef 
de devant & celles de derrière, je fuis mon élire 
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i« la carrière oii je vais Taider à mettre Ion che- 
val à Tépaulc en dedans , les rèncs (epar Jes. 

première f^çoa de mener lechevA à Vèpaule en dedans , 
Us rines fiparées* 

On commence la leçon de Tépaulc en dedans , 
ïinû que tr>u;es celles qui compoCcnt le travail , en 
/lùvani , de gauche à droite , quelques lon^^ueurs 
de ntaoige, te cheval droit de tête , d*èpaulcs, de 
corps & de hanches .- intervalle qu'un emploie a 
raflerobler le cheval jut'qu'à ce que , dans la main 
& aflis , il foit encore régulièrement ployé fur le 
dedans , 6c dont nous allons profiter pour faire la 
remarque fuivante. Nul doute qu'on ne puliTii: dif- 
pofer le cheval à Texécution de l'épaule en délais , 
ruf tclJc furface où on fc trouve , pu.fque la prépa- 
mion de cet air confiée uniquement dans la pref- 
Qon de la rêne du dehors, & l'écart de la rêne du 
dedans. Mais fi notre élève obferve que ces deux 
temps de rines font abfolument ceux qui dè:ermi' 
pent lavant- main dti cheval à foriir des coins, 
pourquoi n'attendroit* il pas que le paiTige d*un 
ao^le lui facilitàt9& au cheval , le placefnent préa- 
lable des épaules fur le dedans? Lors donc que, 
confeqnemment à la preiTion de la rcnc dudchors , 
la jambe a , {"ortie d'un coin ouvert à gauche, fait 
f)'jce à la j.imbe 3 , & qu^on fent te cheval au mo- 
ment de retirer la jamhe i , on lui marque très- 
lie nfiblement lécartdeia rêne du dedans, au moyen 
d'un mouvement circulaire de la main droite , 
qu'on éloigne aHlz de fépaule du cheval pour 
ou'clle arrive iu niveau de la cuiiïe du cavalier. 
Ccde pofitîon de la rcne du dedans augmente le 
pli, qui »*é:end alors jufqu'aux premiers côijsrlu 
cheval, & iKcciriieé\idemmcnc la jambe i à quit- 
tcrU piAc. Dàxxs la crainte que l'extenfion un peu 
forcée de cette jambe de devant du dedans ne di- 
Ut)£e l'aplomb du cheval, un a foin de réitérer la 
^^cliion de la rêne du dehors , afin de chalTcr , pref* 

Îjuenfcmble , les deux épaules fur le dedans ; en- 
ortc que \c cheval , qui d»}tache pour la féconde 
^uis ta jambe 1 à la fuite de la j:imje 4, Tamène 
«4ir Ta crétc de la piHcà clnè de la jambe 1 , & finit 
la préparation de l'épaule en dedans par le pon 
tranfverfal de la jambe 3, qui s*avanco auprès de 
la jambe 4 reilée dans la pifle. L'avant main n'en 
tA pas pluiot dehors , que la predion de la rcne 
du dedans , ramenée par un fécond mouvement 
Circulaire de dtjTus la cuiiTe du cavalier ï l'épaule 
«Irftîe du cheval , commande à la jambe 1 de clic* 
V :nbe 2. VoiU l'tndanr où on doit faire 

;»c_ - fecrtnd^iîre de la rjênedu dehors , dont 

rdirt C(i de contenir U jambe 4 dans le milieu de 
la piAe. Le cheval folidement appuyé fur les jam- 
bes I & 4, on efl^ace p^omptement l'écart de la 
r^n^ dit dehors , qu'on remplace aulTîiôt avec la 
prx. fîîyrt renouvelléc de la mifme reine , en fuifant 
rcvjrf»iire le premier écart cireul.iire de la rêne du 
d-djns, A cette nouvelle combinaifon des deux 
rccr^j fuccéde le jeu iranfrerfal des jambes 2 & 
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3. La prets^ièrc, maintenue fur le dedans par la 
prelÏÏon de la rcne gauche , reprend indifpenfable» 
ment fon pû.lc fur la crête de la pille : la féconde 
61c droit dclTous Tarrière-main , ainfi qu'a fai^ pré- 1 
cédemment la jambe 4 fcumife à Técart de la ré.ie 
du dehors, & confomme dans toutes les règles !e 
premier pas de l'épaule en dedans, puifqu'on re- 
trouve les épaules en dehnrs de la plAe , au mîliea 
de laquelle les hanches fo-:t rertécs, & que , par la^ 
combinaifon même des quatre jamNe» , le cheval 
ne (>eu: fe mettre en marche qu'iVtc celle de de- 
vant du dedans. 

U eft bien pardonnable à ceux qui n'ont d*âu:re 
guide dans la carrière de l'èquitation que la foihle 
lueur des clcmcnts, d'imaginer que l'exécution, 
ités-pénible fuivam eux , des allures artificielles , 
dépend d'une multirude effrayante de temps de 
main & de jambes. Mais isotre élève , aiïuré par 
pratique & par théorie , de la fimplîcité des moyens 
qui combinent un cheval au pas d'école , fur-tour 
récemment convaincu de l'eificacitè de ces mêmes 
procédés, quelque peu compliqués qu'ils fonr , 
pour exiger l'épaule en dedans, pourroit ilefpércr 
la même indiilgence ? Non fans dotire. Cependant, 
atîn d'ôtcrjufquâ l'ombre d'une ince.iitu le , nou$ 
ajouterons ici la démouHration calculée de cette 
fcconde leçon du travail à l'expérience qu^oa vienc 
d'en faire. 

Eji reprenact la pofîcion relative à Tcpaule en 
dedans , & faififfant le cheval a la foriie d'un coin ^ 
iwus trouvons que , fi le bipède de devant aban- 
donne la piûe où rcfle le bipède de derrière , & fi 
le pli gagne les premières c'^ics^c'eft que l'écart 
circubire de la rénc du dedans, accnmpai;né par 
la prelfion de la rcne du dehors , cntriiine les épau- 
les au moment précis où le cheval ticot la jambe i 
en l'air. Alors les 11 de la colonne de devant, au- 
i.inr attirés à droite que pouffes à gauche , obligent 
le cheval, menacé de perdre Tt-quilibre de cette 
première divifion, piis lur la jambe 1, d'élnigncr 
1.1 jaiibe I , afin de la mettre dcffoits le centre de 
Tavant-main , dont le volume penche du ddior» 
fur le dedans. La répartition inég.->le des la de la 
colonne de devant qiudrc bien avec l'exécution 
projettée de l épaule en dedans, puifquM faut eue 
les jambes i & 1 travaillent en dehors de la pine j 
mais . à moins que d invoquer l'art pour entretenir 
la marche parallèle des hanches, nonobllant le pl.in 
dagonal des épaules, le calcul inverfe des 12 de 
la colonne de derrière, qui fuit natutcllcment , 
anéamiroii, k coup fur, la tournure prèpararotre 
au même air. L'élève apprrçoif aéfueiUment la ni- 
cefTitc d'eiendre le premier écart cirfuUirc de la 
rêne àw dedans, jufqu'a ce qti'elle arrive au niveau 
de la cuiffc du cavalier. Par ion moyen • on évite 
d'abord l'oppcfuion dtreâe de la rêne du dedans 
avec la hanche droite du cheval , dotu r^vant- 
main , apporté feul en deiaus, pr'.femc un arc 
bandé fur le dehor», cnforte que raflion de Ccrrc 
rèaedroite oe parvient à ran;ère isain que de 00a- 
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cert avec la rêne gauche. Par fon moyen encore 
la même rêne droite , qui repréfeme la corde de 
notre arc ft€tït\ tendue fur les premières côtes , 
excire le cheval à rentrer cette partie de fon corps : 
ccniequemment l'invite àTBtabltr , de lui-même , 
régalité détruite dans la diiMbution des maifes de 
la colonne de devant , i'ans toucher cependant à la 
polîtion primitive des jambes i & 2 placées fur le 
dedans, rar Ton moyen enfin , les valeurs diAiné^es 
de chaque rêne, qui viennent de châtier féparé- 
ment les deux épaules hors de la pîAe , (c réuniT- 
fent pour former une feule puiilance capable au 
contraire d'cmpècher les hanches d*en fortir. 

Apres avoir démontré comment les rênes peu- 
vent faire prendre au cheval la tournure prëlinil- 
naire à l'épaule en dedans , je vais décompofcr 
leur produit pendant la marche du même air. Le 
premier pas de Tépaule en dedans s'entame en 
venu de la preilîon de la rêne du dedans , rap- 
portée circulaircment de la cuilTe du cavalier à l'é- 
paule du cheval : preiTion qui pouffe la jambe 1 
par-dciTus la jambe 2- Rien de plus conféquent que 
le chevaler de la jambe i « puifque ce temps de la 
jambe de devant du dedans fuit les 11 de la co- 
lonne de devant , balancés de droite à gauche. 
Mais , où je regarde comme trèseffenticl de venir 
au fccours de mon élève, c'ed aân de lui faire ob- 
fcrver, qu'auffitôt le paiTage de la jamhe i , la 
corde de Tare , autrement la rêne du dedans* fc 
trouve directement tendue fur la hanche droite du 
cheval. Le rentrer des premières côtes donne une 
preuve trop récente de la puifTance direfle d'une 
rêne , pour ne pas fentir la nêcelfité de contreba- 
lancer promptement l'oppofition afluelle de celle 
du dedans. Cette remarque amène Tcxplication de 
l'écart intermédiaire de la rêne du dehors , qui a la 
propriété de conferver la figure demi-circulaire de 
i'avanc-main , en obligeant les jambes 3 & 4 ^ con- 
tinuer leur marche parallèle. En effet , on enjoint 
exprfciïémeni d'écarter la rêne gauche prefqu'en 
ïiicme temps qu'on pouilc avec la rêne droite , 
afin que la rêne du dehors , éloignée à fon cour de 
l'épaule du cheval , prenne un appui relatif Air 
les panies qu'elle gouverne > Ht amortiiTc ainfi la 
puilBncc tropaélive delà rêne du dedans fur la 
nanche droite. Conformément à cette dernière 
combinaifon des rênes , le cheval , qui a la jambe 
1 pardcfTus la jambe 2, cédant en outre à la pref- 
fion des jambes égalts de fon cavalier, ramène au 
centre l'ondulation de ta colonne de derrière , 
dont les 11 f balancés de gauche à droite , appe- 
faniifîcni la jambe 3 , de manicrc à permettre Je 
port irsnfverfal de la jambe 4. Puifoue les jambes 
a & *) ne terminent régulièrement l'exécution de 
l'épaule en dedans, qu'alors que le cavalier fait 
leur faire reprendre, à Tune fur la crête de la piHe, 
à Tautrc dans la pif^e même 9 la place qu*clles oc- 
cupoicnt pendant la préparation , on ne doit pas 
attendre ici la répétition fervile des détails qu'on a 
déjà lus. rajcuicrai fculcmcni, comme une preuve 
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de mes calcule , c^ue fi la pofîtjon du cheval ï Ti 
çaule en dedans émane des caufes qui donnent 
forue des coins avec l'avaniinain , ( preflion de 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans ) > 
marche de cet air doit être, & ert cffcâivemcnt 
fruit des combinatfons analogues à l'entrée da 
les coins , avec la même divifion du cheval. ( Pref- 
fion de la rêne du dedans, écart de la rêne du d 
hors ). Les leélcurs qui fe feront împofé la loi 
me fu ivre page il page, auront à l'addition de d 
diverfes combinaifons , premièrement, rUnpoflî" 
lité d*entreienir la figure de l'épaule en dedans J 
fans faire palTcr le cheval de la préparation h l'ac- 
tion , & fucccfrivemeni de l'aflion à la prépara^H 
tion , fecondement, que les parties les plus fenfi^f 
blés du cheval , coafêquemment les plus intéref* 
fantes à ménager pour le cavalier » qui font les 
barres, fe trouvent aiiÛfi Les moins aSeâées , non- 
obfiant la marche différente des deux bipèdes 1 
puifqu'une fois le pli donné, le plus grand elFer des 
icnesa lieu , uniot fur l'avani-main qu'elles pouf- 
fent, tantôt fur le corps qu'elles maintiennent. 
Eiaminons à préfenr, dans la prifedes coins , com 
ment elles peuvent influer furrarrière-maui 

Frtndre un coin qui fc préftnte à gauche. 

Les écuycrs rédaâeurs du travail ont établi po 
principe général , que le palTagc des angles ne d 
point détruire la figure caraaérillique des airs de 
mauêge. L)e-U cette règle univerfellemenr adoptée 
de prendre les coins feulement avec les jambes que 
le cheval laifTe dans la pif)e. il faut donc, à l'épau 
en dedans, trouver les moyens de mener da 
chaque angle les deux feules jambes de derrière 
cheval , avec autant dVxaAitude qu'on y a conduit 
les deux bipèdes pendant la leçon du pas d'école. 
Avant que notre élève entreprenne de faire entrer 
exclunvemenr les hanches dans le premier coin qui 
fe préfente k gauche , & de les en faire fortir , il cft 
à propos de lui rappeller l'oppcfitio;! oblique tou- 
jours exiftaote entre les deux extrémités du cheval, 
afin qu'il fente la nécef&ié de couienir Tavant-mam 
fur le dedans, lorfqu'il veut, comme dans l'occur- 
rence aâucMc , que rarriére-main travaille fur \m 
dehors. Comment , en cfTec , fe flatter de réuflïr , 
nia jambe de devant du dedans, fixée à terre » ne 
fert pas depivotaux trois autres, & pendant Tentrée 
des hanches, & pendant leur fonte ^ En cûnfe- 
tiuence, les épaules du cheval font à peine en face 
de l'angle ouvert il gauche, qu'on falfit l'inflam cù 
la preflion de la rêne du dedans excite la jambe 
chevaler la jambe 2 , pour employer , cette fi 
la preflion de la rêne du dehors , au lieu de récarr 
de la même rêne, précédemment ordonné. La 
nouvelle opération de la rêne gauche, que doir 
encore fuivre l'écart circulaire de la rêi)e droite 
fatisfait à tout ce qu'on peut defirer , bien cmend 
lorfqu'on a foin cle foutenir modérément les dexi 
rênes dans la valeur qu'elles viennent de recevoir, 
Car , alors , nou-fculemem les 1 2 de U colonne de 
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devant , balancés de gauche à droite * en chargeant 
la jambe i de tout le volume de TaTant-main , 
sVppol'ent au déplacement de cette jambe de 
devant du dedans > mais tl en réfulte naiurclle- 
inenc un commencement d'impulfion de droite a 
gauche, pour les 12. de la colonne de derrière, 
qui détermine Tcloignement traniverral delà jambe 
4 que le cheval avance prés du coin. Auflitôt le 
placcmcm à terre des jambes 1 & 4, le cheval, 
que la prellion des jambes égales de Ton cavalier 
invite de iravcrfer la même direâion des rênes , 
& , cependant , retenu par la tenfion morivée de 
ces barrières tiétivcs tracées du dehors Tur le de- 
dans , enlève la jambe 2 « légère des 6 qui lui font 
aScâès, &lui fait chevaler à fontour la jambe i. 
Quant à la jambe -j » également débarraifée des 6 
qnV.le a coutume uc fupportcr, obligée d'ailleurs 
de céder à la piiilT^ince directe de la rêne du de- 
dans y cUe va juCqu^au (bnd de L'angle cil le cheval 
la pofe au-dt^iTus de la jambe 4. L*arrière>main 
entrée feule dans le coin à gauche avec la jambe 5 , 
travaillons à Ton faire fortir avec la jambe 4. Or , 
la même combinaifon des rênes, cXl-à-dirc, la 
rêne du dehors tendue de nouveau fur l'épauJc 
giuchedu che-. al, & la rêne du dedans maintenue 
dtre^leà la aiiiTc du cavalier, ne lainenc les 24 de 
b mailc tur les jambes 1 & 3 , dernières mifes en 
aâion , que le temps qu'il faut à la jambe i pour 
quelle pivoie fur le talon , & à la jambe 4 pour 
quVllc forme le pas qui l'amène dans la nouvelle 
piAe par-dclfus la jambe 3. Ces deux jambes tranf- 
vergues pofées , l'une prefqu'à la même place 
qu'elle a quittée, Tautre mife dehors du coiu , le 
cheval ne peut obéir à la puilTancc relative des 
rênes & des jambes égalas de fon cavalier, qu'eu 
dâachanr d'abord la jambe 2. , qu*il avance une 
fecorde fois au-defTus de la jambe i : enfuite il 
entre tout-à-fait dan? la nouvelle pifle , après avoir 
retiré la jambe 3 de deHous la jambe 4. Enfin ; au 
iDoyen du fécond mouvement circulaire de la rêne 
h dedans , ta jambe i renouvelle le pas de lepaulc 
eu dedans, oii la jambe 4 lui fuccède comme 
auparavant. Je prie mon leitcur d'obfcr^^r, en 
premier lieu , dan^ le chevaler oblir]ue des jambes 
1 , 3 & 4 , que , Cl la jambe de devant du dehors 
fisfTe firiêiement au-dciTus de celle du dedans, 
UD<1»« que les deux jambes de derrière erobraflcnt 
iltemativemenr auiani de terrein que leurextenficn 
It permet, favoir la jambe 3 , afin d'aller réelle- 
nent prendre poiTelTîon du coin ouvert à gauche, 
fit la |ambe 4, afin d'en fortir, c'eft qu'en raifon 
de Inir retenue, les rênes ont une a^ion plus 
ibjbhie fur les hanches que fur les épaules. Secon^ 
dem-int, qu*3 tel air que ce foir , les rênes font 
conibioee» de manière que celle qui travaille, ou 
comme préparatoire, ou comme obligatoire, ou 
faiplemcnt comme confcrvaioire, agit torjours, 
pir prcfijon , fur-de« parties que le cheval bombe ; 
'emoin le paflagc du coin à gauche , d'où Pélève 
^n» $c dom la préparation n*eû pas plutôt co- 
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tamèe par h preflion de la rêne du dedans , que ce 
font les prenons réitérées de là rêne du dehors qui 
font pivoter les épaules , pendant que l'écart de U 
rêne du dedans pouflc les hanches. Or, dans Ix 
circ«Hflance préfente , vu la tournure demi circu- 
laire qu'exige la figure de Tépaule «n dedans, i écart 
de la rêne du dedans équivaut bien certainemenr , 
pour l'arrière-main , à la preiîion de la réue du 
dehors , pour lavam-inain. 

Prtmîer Changement de main it gauche à droite* 

Les deux changements demain, qui divifent II 
leçon de l'épaule en dedans , font de la plus facile 
exécution , puifcjue , d'après la poficion du cheval 
les épaules, déjà forties de la pirte , fe préfenicnî 
d'elles-mêmes à chaque diagonale. Ainfi, le projet 
formé de changer de main pour la première fois , 
évolution qui ic trace de gauche à drt^ite, on na 
d'autre foin que d'attendre le moment où le cheval 
appuyé fur les jambes i & 4 , répond, 6c à 1» 
premon de la rêne du dehors, & au renouvelle- 
ment de Técart circulaire de la rêne du dedans ; 
( l'élève n'a point oublié que cette féconde combi- 
naifon des rênes a pour but la confommarion de 
chaque pas de l'épaule en dedans, & qu'à la main 
où nous fomnies , ce font les jambes a & 3 qui les 
terminent) ; alors on marque un demî-arrct. Lé- 
galité qui fuccède dans la tenfion mutuelle des 
rênes , entraîne Texafle répartition des 14 de la 
maflTe, enfortc que la preHion des jambes égales 
du cavalier, fuite ordinaire du fouiien modéré de 
(ts deux mains , oblige le cheval de paffcr fur U 
diagonale du premier changement de main de 
gauche à droite, qu'il traveric droit d épaules, de 
corps, de hanches, mais, conforme ment aux 
loix du travail, avec le pli fur le dedans. L'évo- 
lution du premier changemenr de main , s'ouvrani 
à la leçon de l'épaule en dedans ahfolument comme 
â celle du pas d'école, doit suffi fe fermer de la 
même manière. En conféqiiencc , je laifle mon 
élève opérer fcul , jufqu'à ce que le cheval , ployé 
fur le nouveau dedans , annonce qu'il cft en état 
de recevoir telle imprc/Tion qu'on voudra lui com- 
muniquer. Quoiqu'il faille, àla rigueur, qu'aufiî- 
lôt la fcrmerure du changement de main , le cheval 
reparoirte l'épaule en dedans, cependant }c con- 
feilcrai toujours aux élèves d'attendre la foriie du 
coin où la diagonale aboutit , afin d'avoir , aux deux 
mains , la certitude acquife d entamer avec prècifion 
les temps d'une leçon intéreilante à toiits égards. 
Les chofcs remifes dans leur ordre, c'eftâ-dire 
nwre élève exigeant Eéïncllcment les pas de l'é- 
paule en dedans , au moyen des preilions de la 
rêne gauche , & le cheval marchant à cet air avec 
le chevaler de la jambe 3 , k jeu fucceŒf de ta 
jambe 3 , Técart de la jambe I , ftù'/i du port tranf- 
vcrfal de la jambe 4 1 on doit fc prèpi^rer au paf- 
fage exchifif de l'arrière-main dans le premier coin 
qu'on va trouver à droite* 
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^rtnJft un coin qui ft prcfintt à drùhe , & ftcond 
chtingtment ti< mun de droitt à géuckt, 

La prife des angles ouverts à droite , aîniî que le 
fécond changement de main de droite à gauche, 
rc pouvant cmaner que des caufcs qui produifent 
:5 mêmes évolutions à gauche , & de gattche a 
Iroire, je renvoie mes Iccieuri aux deux fcclions 
irjccdcnics , tant pour la méthode à fuivre, qne 

{' lour U d<icamport(ion des réocs , ^V^xxdXyÇc de 
curt cficîs. 

L atrttm 

Comme on ne peut déterminer aifèment un che- 
pal aux leçons du travail , qt^'après l'avoir préparé 
fur le droit, de même il ne faut penfer à mar-jucr 
Varrér de tel air que ce foit . qu*aorè$ avoir remis 
le cheval dans fa première d-rtélion. Or, confor- 
mcmcni à la tournure demi-circulaire de l'épaule 
îo dedans, les deux conditions préliminaires de 
'arrêt doivent erre la rentrée de lavant-main , & 
deflruvtion du pli. Ainfi Téléve indique qu'il va 
inir la reprife, lorfqu'avec la preflion réitcrée de 
rêne du dedans , & IVcart fccondaire de la rêne 
du dehors , il repouffe les épaules du cheval de- 
vant les hanches. Il replace cnf'uire fes lieux mains 
la même hauteur, afin d'anéantir le pli. Brei, 
(pour s'afTirrer que la rèprïr;ition dc*iide ch2-|Utf 
colonne de< vcriébres cft ex.if^-ment faite fur \z<. 
quatre jambt.'« du cheval , il le mène encore quel 
quïs pas abfolunisni drdit « 6c finalement il lui de 
mande l'arrêt de la manière dont on a coutume de 
clorrc toutes les leçons, cant des allures que des 
ain. 

Pofition du eav,iïUr pend.tni U leçon de l'épa^ie tn 
dedans. 

Sans avoir ùlt une étrde bien particulière des 
lo'xdu mouvement, on fait cependant que l'aplomb 
de tout corns mobile cft le réiutîat du rapo^rt pro 
ponionnct entre l'élan ^u ccnrre & le jer de ïa b.ife. 
Jcncprérume pas i|u'il fùllc uucconmiiiliînccpUis 
étendue . pO'ir npperccvoi' qu'un cof))? ffpjwrcé , 

3 ni n'a confér^ucmment d'autre appui qi.e la bak- 
u cOTp< <]in le Tuoportc , ^^oit . par ccrre r.-ifon 
même combiner fon centre de h*;on au'il fuivg 
confbmment la dtrcflion de celui Air lequel il (c 
trouve perpcndicuhirem-.-rtt a'Tts. Outre les pr;n 
■r«i écrites dans les [:réc^»k"ites leçons, cc'ie éc 
l'épaule en dedani , où le cheval (c m'rut invrrfc 
ment du dedans ïur ledehors, m fournÎMine Tré- 
fiiîible. En effet , comment les élèves auroicnt-iK 
la pc^fTibilîtc de confervcr la pcrpcndicu!ai-e dii 
haut de leur corps. S: fur-rout d'cntrctcrrir Taélion 
du cheval arec les prelTion» de leurs jambes tou- 
jours égales, s'iU n'avoicnrpas ratrenrion de s'é- 
lenflre un peu furie dehors ? Qu'on fiipotimc ccfte 
pîécjtttion, auflliôt à chique pas du ch.v.il, dont 
ravantmatn fcrti de la ptftc retourne fur le de- 
hors , r«flicttv du milieu du corps rcAe inévitable- 



ment fur le dedans. Quelle peut être ilor» la refc 
fource du cav;ilijr chancelant .^ Cclic de û raccrO» 
cher au centre du cheval qui lui echij'pe, ^(i le* 
étions qu'il tait, en miliiani avec la |.imwe du de* 
hors, ne parviennent pus a détruire enuêfcmenc 
l'aplomb du cheval , toujours cil d qu'ils gCJient 
évidemment le jeu des jambes du dedan:» . cha^ 
^écs à conrre-fcns d un poidv qui dcvroit poctor 
fur les jambes du dehors , puU'quc le cheval dtihtm 
at^lucllemeni ces dernières a lui icrvir de points 
d'appui. Travaillez vos chevaux avec des rênes 
pouiiantcs « afin d'alléger Ipéculcirent les jamSct 
que voas defirei mettre en achon : pgki en ineoie 
temps que vus chevaux tur les j;)mbes que vous 
leur indiquez pour fupport . voila les deux prin- 
cipes foudimentaux de rcqiiicariun , âc tes l'culs 
moyens d obtenir des évolutions, dont le bnlUrtt 
annonce la folidué ; car jamais on n'cxecuce agréa* 
blemeni que ce qu'on entreprend librement. 

Sczoriue fticon de mener U cheval i C épaule tn dedans, 
les n'nes réunie j djns la main du dehun , en s'atdttnt 
de la main du dedans. 

Si j'ai confeillé d'attendre, pour mener de cette 
façon au pas d'école, qu'on fut réellement confirmé 
dans la première, à plus forte raifon renouvelle- 
rai je le même confeil à la Ict^nn de l'ciiaule en 
dedans , oii les temps de matn , fans être plus nom- 
breux, font plus compliques. Je luppofc donc mon 
tléve en état d'échanger la valeur des moyens que 
Celte féconde méthode raccourcit , comre la pref- 
teile ik le 6nî de leur exécution. Alors |c le voi« 
revenir les rênes réunies dans la main du dehors, 
& n'employer la main dioltc , a^uelledu ded«it», 
qu'il fccouder le travail du petit doigt de U num 
gauche, foitai^n de riiffembler le chcval , foit a6a 
de le ploytrr. Ce n'cft qu'après avoir pleÎRCfVcnr 
farisûit at!x quatre conditions préparatoires a lair 
qu'il médire, qui font, mettre le cheval dam U 
m.iin , l'alFeoir fur les hanches, lui doiiner \: ; - 
fur le dedans , patienter jufqu'a ta fortie d un <.^ 
qu'il détermine ravunt-maiu à quitter la piflc ■ au 
mfiyen de J érart circulaire de la rêne du îhthni 
que la maîn droite éloigne de fcpauU 
pcndanr que le petit doigt giuchcarticiil, ..i.,,;- 
(ions motivées de la rêne du dehors. Le bipetic 
devant place fur le dedans , op n'a pas un mom^ 
à perdre pnurenramer la marche ivec le cbcralf 
de la jambe i ùc Je non trsntVcrf^kl de Uyarol>e 4$j 
l'une en raifon du rapprochement rircuLiiredc II 
r^ne du dedans toujours au p* uvoir 'J 
dr^'ire : l'autre en vertu de l'écart tic U r» 
hors vibréc dclTous le pcnt do'^rt de ta m.)i| 
che. On fait fuivrc l'edcvcr obliqtir rlet n: 
ik 3 par le renouvcHcmenc dci p: 
cent l'cfquiffc de l'épaule en dcdant , ■ i^ de 
rêne du dehors > écart de U rêne du dedant. 



Prer^dre un caîa qui fe prtpnie à gAUshe, 
Quelque obuâant qv.e foit un chfva) * 
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wcorc à propos fie rcno:ivj Urfon itrcntion avant 
que de lui 'demander une cvolution nouvelle. 
Ainfi, lorfque le temps approche de prendre le 
premier coin qui fc préfcnce à gauche , on doit mar- 
quer un demi-arréc , afin de répanir enfuire , d'une 
manière certaine , les 24 de la m^fle fur le» j imbts 
' I 6c 4 , en ramenant la rûne du dehors près de Vé- 
paule gauche du cheval , 6i lailTant la rt:ie du de- 
dans â la didance du premier écart circulaire de la 
! main droirc. Le rcfuhatde cette double combinai- 
fon des rênes produit, comme aux deux mains fé- 
i parées, le fixer de In jambe i , 1 écart de la jambe 
' -lile demi-chivalcr de U jimbc a , &i'enirée dans 
le coin avec la jambe 5. La mjme porition des 
I mains, aidée toutefois par la preflion des jambes 
I égale» du cavalier , donne en fécond lie» , le pivo- 
j temenr de la jambe 1 , la foriic du coin avec la 
jambe 4, la répéiition du demi • chevaicr de ia 
jambe a , & l'enlever tranfverfai d^ la j^mbe 3. 
AufTiiôt le partage exclufif de l'arriérc-main , ce 
font les temps de renés ci devant enfcignés <\iii re- 
Bcrtencravam-main en marche par le porc de la 
jambe i. 

Prtmur chjngtment de main d« gsuchf J droite. 

Depuis que nous travaillons Tépaulc en dedans, 
«n a dû remarquer que les dîverfcs évolutions de 
la pri'cdes co ns & des changements de main na- 
TOtcnt aucune» difficultés , à cette leçon . p^^ur 
quiconque faifidoit adroitement le repos à terre 
ëet jambes de devant du dedans &c de derrière du 
<lchor$. On vient d'éprouver ï|uc ce tem[j$ eft no- 
Bmment le feul favorable aux changements de 
SUin» puifqu*un demi-arrêt des deux rênes fcpa- 
i^icn Hxant le bipède de devant placé fur te 
dedans , fufpend la marche des épaules du cheval 
^Cnivemcnt en face de ta diagonale que la preflion 
lies jambes égales du caval'ier lui fait cnfuiie tra- 
v«rfcr. L'êlcve obtiendra la même réurtite , les rê- 
nes réunies dans la main du dehors , sM attend 
piiicmment, pour demander le premier changu- 
nent de gauche à droite, que la féconde combi- 
oaifon des rèncs, c'crt-à-dire, la prcJlion de la rêne 
Wuch^ & l'écart de la rêne droite , commande len- 
itvcr tranfverfal des jambes i & 3. Alors le demi- 
irréf charge également les quatre jambes , enforie 
Que, d'après le calcul alternatif des deux bipèdes, 
«d'ailleurs en raifon du pli confervé fur le de- 
vins, le cheval entame indifpenfablemeni la dia- 
p)n4le par les jambes i & 4. Aufîitôr que les épau- 
«du cheval font entrées d.ins la nouvelle piile , 
"«exécute la tranfpofition des rênes , que la main 
litoite reçoit de la gauche , comme ta preraèrc le- 
çon l'en fei^gne. L'clève n'ignore, ni les circonft.in- 
^ qui caraflêrirent la fermeture des chan^enienrs 
«main, ni les procédés qui leur font paiticuliè- 
f=ment analogues : il fait encore combien il eft 
jntifîflânt , malgré l'ufage contraire , d'artendre lu 
wrile du coin ou on touche , avanr que de repren- 
ne, & la tournure , tk h marche de 1 épaule en 
SquitMion , Efcrimt & Dunft, 
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dedans. En un mot il le rappelle que la combinai^ 
fon de cet air fuit aâuellement le jeu de l'index de 
la main droite , qui gouverne la rêne à\\ dehors , &. 
fort de deflbus la main gauche , qui difpofc d- la 
rêne du dedans ; en conféquence , je le laiffe aller 
feul trouver le premier coin qui fc préfente à droite» 

Prendre un coin qui ft prèfenie à droite , & fécond 
chang.mtnt de main de droite d g^uthe. 

Après avoir conduit, pour ainiî dire, les mains 
de inou élève , lorfqu*il tenoii les rênes féparées ; 
après l'avoir fuivi pas à pas jufqn'au premier chan- 
gement de main , dans la féconde façon de mener 
à l épaule en dedans , j'ai la préfompiion de croire 
mes confcils fuperflus , lanc pour le paflage des 
coins ouverts à droite, que pour revenir de droite 
â gauche , à travers la diagonale du fécond change- 
ment de main. 

VArrêt, 

La feflion particulière à l'arrêt ne peut pas avoir 
plus détendue, piii'que , de icllc manière qu'on 
mène, les prcparatif» doivent être les mêmes. En 
e^et, que les rèa&i foient dirigées du dedans fur, 
le dehors, par une ou par deux mains, leurs puif- 
fancbs obligent toujours le cheval de rentrer fon 
avant-mnin dans la piHe. C'eA enfuitc à l'ubandoii 
total de la rêne droite qu'on doit le dèplotemenc 
du cheval, conféquemmcnt la répartition égale des 
miiffes : répartition qui s*opêre , & dont on s'aCurc 
pendant les derniers pu qu'on lui permet de for< 
mer fur le droit , avant t^e de le lixer en place. 

Troijl^me f^çon de mener un che^jl à Cépaute en de- 
dans , de la feuîe main gauche. 

Le firtème de l'équitation , démontré par le cal- 
cul des rênes , a pour principe gènersl les predions 
motivées des jambes égales du cavalier , en ce 
quelles excitent l'aiiioii duclieval, & pour caufes 
particulières les pofittons variées des mains, qui 
ne conduifent qu^autant qu'elles ont l'art de mcnii- 
fier à propos cette même aélion. Il ert donc évident 
que la conduite du chev;Ll augmente en dilHcultés , 
à mcfure qu'on rclTcrre dans une feule main les 
agents de fadireâion. Or, pour aider rélève à ré- 
parer cette difette de moyens par la prêciiicn de 
ceux qui lui refteni , je vais tracer ici Icchellc gr.i- 
duée des dlftèrems effets de chaque rêne , ainf: que 
des temps de main qui les occnfionnent. En fc rc- 
préfemant Us quatre divifions mobiles du cheval. 
qui font U tète . l'épaule , le corps , la hanche, on 
fe rappellera qu'une rêne tenilue fur elle même 
amène U tére : que la même rêne prelTée contre 
, répaule chafle ceire féconde divifion ; que le corps 
fléchit fous une rèii!: écartée ; enfin qu'une rénc » 
qui pafle de l'écnrt au ft^uiien , repouflc la hanche. 
Confèquemment on fiit, d'apis expérience faite 
dans la leçon du pas d*êcole , que le pli à droite fi îc 
l'arrondiflcment de la main, parce que ce temps 
produit li icofion de la rèoc droite, comme le pli à 
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^lucbe cmane du cambrer de la mal n qui tend Ta 
rciie gaiic)-,c. On fait encore que les épaules cèdent 
ÎA t'approche de ta main arrondie ou cambrée , par- 
ce t^ue la prelTion fuccédc alors «i la tenfion.Oa 
laii aulTi que le corps creulc , iorfque la main écarte 
vns tône déjà tendue par rarrondilTement ou le 
iTjmbrcr. Finalement on fait que la même rêne, 
d'abord rendue, quelle qu'en foïc la caufe, puis 
écartée , qui devieac enCuirc foutenue , détruit , à la 
\o1ontc Hu cavalier, les points d^appui des hanches 
du cheval. D'où il réfnUe que, (i 1 arrondiircmcnt 
communique à la main le pouvoir qu'elle exerce 
fur toutes les parties droites du cheval , c'ed la 
cambrure qui lui donne piife fur les parties gau- 
ches. Appliquons ces principes à la leçon de l'è- 
«paiile en dedans, & que ta feule main gauche dî- 
,ri;e les hulr ctTcis des rênes , dont nous connoil* 
fons la valeur , avec tant de jufteffc , que le cheval 
imagine encore étie foun^is aux impulijons plus 
cncîg;quc5 des deux mains féparécs. 

AvaiK que de pafler dans h carrière, on a foin 
de vèrilîcr îi la main gauche e(ï placée de manière 
(juc tes rênes fuient également tendues defTous les 
deux dirniers doigts qui les commandent. AulTi- 
tôi cet examen , on entre le clrcval aflci ralTemblé 

f>our le voir fuccefiivement venir dans la main , & 
e fentir fe mettre fur les hanches. On remplit en- 
illire la deniièrc condition du travail , en playatît 
le cheval avec 1 arrondiîTjment de la main. 11 y au- 
Tott un peu de prélomptiom à négliger l'avantage 
qu'on retire de iVvoluiion du coin. Mais , Iorfque 
les hanches ont remplacé les épaules dans l'un des 
, angles ouverts âgr^che, cVft alors qu'il faut porter 
la main arrondie fur te dedans , afin d'obrenir les i 
Temps du premier écart circulaire de la rêne drbire , 
& de la prelFion de la rêne gauche, qui procurent 
la fnnic des épaules . que le chev.il chaiïe prcfqite 
«nfimbb dehors de la pille. Le bipède de devant 
une fois placé fur le d^-dans , on reporte fur le 
dehors la main toujours arrondie, & mod^rcmenr 
fouïcnue vers U corps. Cette double précaution , 
en donnant le fécond mouvement circulaire , af- 
furc la prelTion delà rêne droite ramenée fur t'é- 
paule du dedans , & produit en même temps récan 
feconJairc de la rêne gauche, d'où provient le che- 
valer de la j.imhe i , £k le port tranfverûl de la 
jambe 4. Après avoir -fait exécuter au cheval la 
moitié du premier pas de Képaule en dedans, rien 
'de p'US aifé que de le Un faire achever , puirque 
les temps de main eïTcntiels à la coufomma.ion de 
ce piciiicr pas font aji-luiiiem le; mîmes qtîe 
ccu< qui le préparent à l'c:vtanicr. Ainfi la main 
trrondie reportée furie dei'ans fuHîr , St pour de 
Vitndcr le jeu fuccelTif des jambes tranfveffales a 
Ik 3 , & pour difpofer le clieval à réitérer Tenlever 
'^bti^juc de celles 1 & 4. 

PrenJrt un câii qui ft prèftntt à gjuchr. 

Les épauler du cheval font-elles en face ài\ pre- 
mier cotii qu 0.1 rencontre à gauche , le cavalier 
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fixe fa maîn arrondie , dans Tinflant ou , déjà por 
fur le dedans , elle commande l'enlever des jambon 
2 & 3. Oés-lors l'impulfion delà rêne gauche en- 
tretenue fur l'épaule du dehors , (k l'écart de la 
rêne droite laiitce direfïe à la hanche du dedans, 
confet vent la répartition des 24 de la mafle , fup- 
poriés paries jambes 1 & 4. Enfortc qu'avec la feule- 
attention de toujours pouflcr la main arrondie fur 
le dedans , à mefure que le cheval pouffe fa croupe 
fur le dehors , non-feulement on fait entrer l'arrière 
main dans les angles ouverts à gauche , mais encore 
on l'en fait foriir. S 

premier Chuintement de main de gauche à droitem^^ 

Il n'cA pas plus difRcile de changer de main à 
cette troifième façon de travailler 1 épaule en de- 
dans qu'aux deux précédentes. Lorfqu'on defîrc en- 
tamer te premier changement de gauche adroite, 
on doit également attendre que le cheval apporte 
à terre les jambes 1 & 3 , qui confommeni cha.ue 
pas de cet air. Alors , vu la fituation avantagcufe 
des deux épaules tournées vers la diagonale, (\ le 
demi arréi fuit à point nommé la poHiion que vient 
de prendre le cheval , on l'oblige derraverfcr la 
carrière droit d'épaules, de corps & de hanches, 
mais on a grand foin de Tentrerenir p'oyé fur te 
dedans, en laiffant fubfirter rarrondillcment de UH 
main , jufqu'à ce que les épaule^ foicnt entrées dailfl 
la pirtc qu'on va chercher. Quant à la cluture de» 
changements demain, relève fait que ces évolu- 
tions ouvertes fur le droit, doivent fc fermer de 
même. En conféquence, il dcfccnd la matn atroi^^ 
die pour la remonter cambrée. Comme on a voB 
qu'avant de reprendre la combinaifon de Tépattl^ 
en dedans, il efl prudent de faire palTer le che^'al, 
ployé a gauche , dans un angle à droite , on fe con- 
forme aux- règles écrites dans la leçon du pas d'é- 
cole potT la prifc des coins à droite. Aullî-tôt^l 
fortie du coin, il faut que la main cambrée tn^ 
vaille à placer les épaules du cheval fur le nou- 
veau de 'ans, afin de lui faire enfuitc rcnouveller 
de gauche à droite, les pas caraftériftiqucs de l'é- 
paule en dedans , par un calcul des rênes , égal 
à celui qui les lui faifoit exécuter de droite à gau- 
che, 6c avec autant de précifion^u'il les figurc»it 
delTous la main arrondie* 

PrenJre un coin qui ft prèfente h droite , (^ /<^'i^| 
{hart^fm^nt de main dt draîte J gjuche. ^^ 

Le paHage exclufif de rarriérc-main dans les ao* 
(;lcs a^iucl'cmciu ouverts à droi-e , ainfi que leva» 
luiion ù\\ lécond changement de main de droite i 
eauche, s'opèrent avec la main cambrée, d'apré* 
les inémes procédés qui font précédemiAeat rèH^ 
la main arroadie. 

VArr,\ 

Il faudroit un entier oubli des deux cond'iioi 
préliminaires ^ l'arrêt qui doit clorre la îe^ondt 
Vcpaulc en dedans , pour en inccrrorupre btufqd 
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fitcnc la marche. Mais les épaules du cheval ren- 
trées dans ta pille ou les lianchcs travaillent cncoïc ; 
mais, le pli totalement eifacé , la main redreffée 
peut alors valablement marquer un arrêt, que le 
cheval remis d'aplomb fur Tes quatre baies , peut 
former en toute ailUrance. 

De lu Hanche , ou des deux Bouts en dedans, 

Lorfqu*on débute dans la carrière du travail par 
le pas d'école , rien n'annonce qu'il exifte un air de 
manège où le cheval Toit oblige 'de marcher autre- 
aicni aue fur le droit. Mais , au fortir de Tépaule 
«n dedans, comment pourroit-on trouver injuAc 
celui qui douieroit de la folidiié d'une méthode , 
doni les principes propres à diriger l'avant-main 
du cheval , feroient inluJHfants pour maîtnfer Ton 
arrière-main? Le troifiéme air terrc-à-terre , que 
j'inritulela hanche en dedans , quoiqu'il foit plus 
connu fous le titre des deux bouts en dedans , dif- 
iipc touts les foupçons , nés & à naître. En effet, 
cette leçon , la plus èpineufe de celles qui compo- 
fenc le travail, applanit les difficultés éparfes dans 
fcaècution des airs de la première claite , & faci- 
lite ilnguliérement l'intelligence de ceux compris 
dans les deux dernières. 
Ce que c\jt ijue la Hanche, ou Us deux Bouts 

en dedans. 
Le deflîn de li hanche , autrement des deux bonrs 
«D dedans, préfente le cheval avec la tête & la 
croupe en dehors de la piftc , ce qui donne à la to- 
Blité de fon corps la iigured'un demi-cercle ou- 
Tertfur le dedans. La marche particulière au même 
|ir , veut que les deux jambes de devant jouent pa- 
nllélemeni dans te milieu de la pîAc ; que la pmbe 
ie derrière du dedans chemine plus fur te coié que 
celle de derrière du dehors » dont les pas doivent 
feulement s*imprimer fur la crête de la piAe. La 
conformité qu'on eft à portée de remarquer , 
d'une part entre la préparation de rarrJcre-main, 
Mion du bipède de derrière d'un cheval répartit 
b hanche en dedans ; de l'autre part encre les mê- 
mes conditions analogues, foit à la pofiiion de 
Tivant-maln , foit au marcher du bipède de devant 
duo cheval combiné Tcpaule en dedans, ne peut 
échapper aux élèves qui palTent de la féconde à Ia 
troiiième leçon du travail. La rcffemblance eH fi 
frïpanie que , fans le p!i qift jurtifie le nom des 
tteux bouts en dedans, on ne pourroit pas appel* 
'«r cette dernière combinaifon aurrement que la 
"inche en dedans. Comme notre élève a la mé- 
moire toute récente des poinis d'appui créateurs 
de Pépaule ea dedans , &. qu'il peut en appliquer 
l» répartuion , quoïqu'invcrfe , à la formation des 
pî$ de la hanche en dedans , je vais tout de fuite 
<l«oner la manière de mettre Un cheval à ce troi- 
fcmc air terre à terre. 

^•■omment on met un Cheval la hanche , ou les deux 
bouts en dedans. 
5i la fe^ion précédente nous monirc un rapport 
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extérieur entre Vavani-main du cheval mis a 
paule en dedans, & Tarriére-main du cheval qui 
travaille la hanche en dedans , elle nous avertit , 
en même temps, que ce produit apparent émane, 
pour l'une de ces circonflances, du coniraflc inté- 
rieur de la répartition des malTes faites pour l'autre : 
contraAe que la marche comparée de ces deux airs 
met dans le plus grand jour. En effet , le bipède ds 
derrière ne peut aéiuelicmcnt fuivre la route que 
le bipède de devant lui frayoit auparavant en de- 
hors de la piflc , qu*autant que U jambe de der- 
rière du dehors chevale celle du dedans , comme 
faifoit , A l'air d*cù Ton fort, la jambe de devant 
du dedans , en s*avançant par-dcffus celle du de- 
hors. Ainfi , puifque , par effcncc , l'air qu'on en- 
tame cA abfoliimcnt l'uiverfe de l'air qu*on quitte, 
il faut donc employer des temps de main oppofcs , 
ou étrangers à l'épaule en dedans, chaque fois qu'on 
veut avoir la hanche en dedans. Or, qiiels ont été 
Ic\ temps confeillés peur la. féconde leçon? On fe 
rappelle que les preffions récidivècs de la rêne du 
dehors, & Técart de la rêne du dedans ont donné la 
préparation. L'avion eA venue de la preirion de la 
rêne du dedans , aidée par l'écart de la rêne du de- 
hors. Confèqticmmentjles temps propres à la troi- 
fiéme lecj'on feront , quant à la préparation , la prcf- 
fion modérée de la rcnc du dedans , fuivie du fou- 
lien très-marque de la rêne du dehors , & on com- 
plétera Talion avec la preffion de la rêne du de- 
hors « calculée fur l'ècut de la rêne du dedans. 

Malgré la praiique rtflèchie des deux premières 
leçons du travail , au moyen de h nouvelle com- 
bïnaifoa de celle qu'an médite, fur-tout eu égard à 
la manière variée dont on opère les changements de 
main Y je ne me difpenferai pas encore d'entrer 
dans le détail des trois différentes f:içon$ de mener 
un cheval, ia hanche ou les deux bouts en dedans. 
Je préviens auffi qu'on va retrouver les numéros 
repréfeniâiifs, tant du poids total ou partiel de la 
raaffe , que des quatre jambes qui la ftipporicnr. 

l^rtmière façon de mener un Cheval , la hanche ou*lei 
deux bouts en dedans , les rênes Jéparées, 

Avant que de fe livrer à l'exécution de tel air 
de manège que ce foit, on fait qu'il faut prendre 
certaines précautions , dont tes unes font commu- 
nes à toutes les leçons du travail , tandis que Icf 
autres n'ont de relation qu'avec l'air qu'on exige. 
Témoins les deux précédcnies leçons qu'on enta- 
me de même fur le droit , quoiqu*ayant enfuiie une 
marche bien différente , afin d'être cgatcmcnr aflurè 
d'affcoir le cheval préalablement venu dans la 
main , & de le ployer fur le dedans. Ces trois con- 
ditions préparatoires, feront encore les prélimi- 
naires de ta hanche . ou des deux bouts en dedans. 
Mais , toujours en raifon d'un calcrl invcrfe à celui 
de l'épaule en dedans , au liwu d'attendre la fortie 
d'un angle , comme je l'ai ci devant confcillé, on 
profite ici de l'entée dans le coin. Alors la pref- 
fion de la rêne du deda!)s, ajourée à b ttfnfion delà 

Zij 
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n^cmc rêne, en a/Tu j et li (Tant les la de ravantnsitn, 
jnclincs clèja fur la jambe », qui , clans la circonf- 
*iance a^ueDc t{\ cËlle de devant du dehors ^ îndi- 
iiwc la repartition oblique des la de 1 arrière-main 
,q'.npalTtnt fur la jambe 3 , enforte que le fouiitn 
f'.:bléquent de la rêne du dehors fixe à terre cette 
/ambc du derrière du dedans , pour qu'elle ferve de 
pivot à la jambe 4 pendant qu'elle avance , de gau 
che à droite, fur la crère de la pifte. AufTi-tôi que 
les deux temps de la rJne droite prefl'éc fur Tépaulc 
eu cheval , & de la rtne gauche foutenue à la hau- 
teur de la hanche du cavalier, ont ébranlé les 
j:tmbc5 1 & 4i on fait proniptemcnt fuccédci les 
deux temps oppofés de la rêne gauche prêtée , & 
de la rêne droite écartée ; & le cheval , qui pofc la 
jambe 2 dans le milieu de la pifleà côté de la jambe 
ï , retire la jambe 3 de dcfîbus fa voifine pour l'ap 
porter fur le dcdi^ns, & la mettre en d;:horï de la 
pille pcritivemeni à la place qu'occupoit la jambe 
1 pendant la combinaifon de 1 epavi.'e en dedans. 
Tels font les procèdes qui deflîncni un cheval, la 
Iianche ou tes deux bo'jt> en dedans , & telle cfl la 
manière dont le cheval eft obhgé de marcher pour 
entretenir à la fois la tête & la croupe placées fur 
le dedans. 

Autant j'ai cru devoir approfondir les deux pre- 
miers airs du travail , autant j'cniinc devoir abrî-ger 
l'anilyfj du iioificme. En eiîct , je regarde comme 
irès-iufTifant de rèpé;crà mes Icâeurs, inrtruiis des 
caufes produiirices de l'cpaule en dedans, que nous 
i)pérons â prcfci;: par les contraires, 6c pour la 
préparation, &i peur l'aélion de la hanche, ou des 
ileuA bouts en dedans , fans décompofcr encore !e 
jcn tranfverfal des quatre jambes du clicval , &. 
pefer minuiicufemenc les quaniîtci qui les chargent 
alrernailvemcnt au gré ducaval-cr. Ilnemercfle 
donc plus, jufjvrà ce que Téléve foir auprès du 

ftremier angle qu'il va rencontrer à cauclie , qu'/i 
ui recommandi-'r de faire corrcfpondre les prcf- 
fions ds fes jambes toujours égales avec le tra- 
vail de fcs mains, afin que la colonne de der- 
rière mantcnue dcflbus !c centre, en facilliant 
)'c\êcu:ton du cheval > ècane même l'idjc d'une 
«IclubéiiTance. 

Prtndre ttn coin qui ft prifente à gauche. 

Uinverfion obfcrvôeentre Tépaulc 6: la hanche 
en dedans auroit èié gauchement appci«;ue , mal 
digéfiiu, feroit établie fan» tondcment , Ck dinu^e 
do p-euves faii^fiifantes . fi r'^-rtcs les évolutions de 
ces de\!x airs ne fe reiïentoienr pas de la même 
o;?:)ofnion. Uélève vient d'éprouver, dans la pré- 
ccdenic leçon , combien la prifc des coins eft cpi- 
fïciUe, tandis que les changements de main n'of- 
frent aucimcs di/l'icnliè.»- Il doit donc cfpércr de 
paifer aiiucUement hs ai;gles avec la plu^ grande 
siifance,& s'attend; c, en revanche, que les deux 
cinngemcît.dc m-.in origcront toute (on aiteiition. 
|L«4, malgré la fxciUù dgnt D0U5 aQu&ilaitonSj 
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féfervons la nôtre pour le premier coîd qui Ce pi 
fcncei gauche. 

La lègle , au manège , étant de permettre l'en- 
rtce dins les coins aux feules jambes qui fraient la 
piAe , Si le cheval , erquiflfé la hanche en dedans , 
ne: Iai^,intau milieu de cette pifle que les deux jam- 
bes de devant» puiïque celtes de derrière chemi- 
nent plus ou moins fur le dedsns, il en réfulie 
qifil doit (ulUrede renoiiveller les deux temps de 
main préparatoires de l'air qu'on exécute , qui {nmt 
la prellion modérée de la rêne du dedans , & le 
fouiien très-marqnè de la rêne du dehors, pour 
que les épaules entrent feules dans le coin ouvert 
a gauche. D'après ces deux temps de main , doni 
le premier commande la répartition des mafîes 
de la colonne de devant fur la jambe 3 , con* 
féquemment engage le cheval , balancé de droite 
^ gauche, à porter la jambe 1 jufqu'au fond 
du coin ; pendant que le fécond charge obli- 
quement la jambe 3 du volume de la colonne 
de derrière, ce qui détermine le placement tranf- 
verfal de la jambe 4 <?n face du point faillant 
de l'augle, il faut opérer la fortieducoin à gau- 
che, encore avec les feules épaules. Or, on ob- 
tient la rculTite , en employant la prelfion de ta 
rené du dehors, immédiatement fmvie du fouîien 
un peu fcnti de la même rêne : fouricn de la rêne 
gauche, qu'on fubOitue , cette fois, à l'écart de 
la r.iic droite, qui na , pour le moment, que U 
font^ion d'entretenir le pli , dans la vue de re- 
pouiTcr vi^^orieufcment le cheval incliné de gauche 
3 droite. Alors la jambe 1 , qui fupporte à fon rour 
la totalité des 11 de l'avant-main, fouffre que U 
jambe 2 s'avance au-deffus d'elle, & vienne fe 
mettre la première dans la nouvelle piAe qu'on va 
chercher à droite. Quant à la jambe 3 , conAam* 
ment charçèe des 11 de rarrière-main, tous fe» 
efforts fe reduifent à tourner feulement fur elle- 
même. Au moyen du jeu tranfverfal des jambes 1 
6t 3 , les épaules du cheval fe trouvent dircâes 
à !a nouvelle pifte qu'il va parcourir de gauche â 
droite : enforte que les deux temps, ci devant 
confeillis , de la rêne du dedans modérènienr prcf- 
fée fur l'épaule dioire du cheval, & du foutiea de 
la rêne du dehors élevée au niveau de la fianche 
gauche du cavalier, font reprendre la marche ana- 
logue à Ta-r qu'on figuie. Air.fi le cheval attentif 
aux impiilHons que fon cnndu^eur fait lui commu- 
niquer, retire d*abord la jamhe i de deiïous la. 
j.imbe 2 , & rapporte à côré d'elle au milieu de la. 
nouvelle pifle qu'il entame. Vient enfuitc le renoy- 
vellement du chcvaler oblique de la jambe 4, qui 
reprend fon premier porte en dehors de la pinc. 
Bref, on voit le cheval achever le pas de la han- 
che , ou des deux bouts , en dedans , avec fenlever 
fuccefTif des jambes a & j pofées, l'une dans la 
piAe même d'où l'autre s'éloigne 

Det chang; ments de main txtattét fur dtmx pîfleu 

U Ctoii dans Tordre que la découverte des qiuir 
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pivniofK mobiles du cheval fit imagmer^atrc dîT- 
fîTcan airs de manèzc, qui millcnt ces portions 
■Pouvantes , pour ainiî ^ire, en dêiail dans la main 
du cavaher .{L'élève en connoii déjà trois; le pas d'é- 
cole , dont Tempirc Te borne au pli : 1 épaule en de- 
dans, qui xnaitrife ravanc-maîn entier : ia hanche, 
autrement les deux bout\ en dedans , avec lefquels 
on gouverne- dcrpotiqucmeni l'arrière-main. Kcfte 
à prendre connoiOânce d'une quatrième manière de 
tende les relions du clieval , qui l'excite à con- 
duire diagonalement chacun de Tes bipèdes, qu'on 
voit alors frayer deux piftcs irèsdflinÛes. Confi- 
dtrèe feulement comme air de manège , cette der- 
nière (»<^on de marcher peut paroitre extraordinaire; 
niais la bifarrerie qu'on fe croit en droit de lui re- 
procher difparoii, auiti-iôt qu'on fc rappelle qu'il 
cil (le règle lUi^e , en équirdtion , dv tellement en* 
ireientr la combinaifon conAitutive de chaque le- 
çon , que tes évolutions qui leur font propres» loin 
d'en altérer le cara^ère primitif, doivent toutes en 
émaner. Or, oii fcroit la pofTibiliié de confervcr 
au cheval la figure demi-circulaire que lui donnent, 
& la tète & ia hanche en dedans, fi les change- 
.ments de main de la troifiéme leçon du travail 
lavoicnt encore lieu fur une feule ptfte , comme aux 
: prccêdenrcs ? Auill ne fe permet-on jamais de di- 

Ivifer ce troifiènie air lerre-à-ierrc autrement que 
par le jeu des deux bi{;èdes conjoiniemeni dirigés 
fur un plan diagonal. Lorfquc j'adipic les clunge- 
ments de main exécutés fur deux piAes â l'air Je 
li hanche, ou des deux bouts en dedans, je ne 
" préteods pjs en priver les autres airs de manège. 
Cependant j'obferve que , conformément â la règle 
générale ci-dcfTus rapportée de tirer les diâerentes 
évolutions du fond mcme de chaque leçon , celle 
de l'épaule en dedans c(ï évidemment la feule avec 
bquelle la marche fur deux pides foit incompati- 
ble ; incompatibilité qui met la dernière main àl'op> 
foûrion intrinsèque toujours exiAante entre l'épaule 
& la hanche en dedans. 

IDm Ch.inpmir.t de miùn exécuté fur deux pijtes» 
On dit qu'un cheval change de main fur 2 pîAes , 
lorfqu'au lieu d'entrer droit d'épaules, de corps, 
U^iunches , dans chaque ligne oblique qui divife 
^^Brrtére « il s'y prèlente de profil , enforte i\\ïe 
RvCorps gli(^e lur la diagonale; que les cpoules 
I paflent au-d<.f7us , & que les hanches relent au- 
I dcâïbos. Il ^aut donc s pour avoir un changement 
I 4« oaio fur deux piilcs, exé;.tué félon toutes les 
1 régies de ruquitatton , que le cheval , ployé Air le 
\ dedans,, en ta me révolution par le chcv;ilcr de la 
>ambe de devant du dehors , & qu'il l'achève avec 
vnc cniimbee pareille & proportionnelle de celle 
<ie derrière du <!chors , atïn que le fcu des jambes 3 
^ lEnitc p«rfaiiement l'aflion des jambes 1 ik 1. 

\ent on txicutt un Changtmtnt dt main fur 
dtax fiffes, 

rochons les deux circonflanccs cITeniiellcs 
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an changement de main exécuté fur deux niHes , 
& nous appercevrons que cette évolution dépend 
uniquement de radrene avec laquelle on répart 
les 12 de chaque colonne venéhrale fur les deux 
jambes du dedans , à mefure qu'on veut avoir !• 
chcvaler fuccelTifde» deux jambes du dehors. Ainfi, 
le pli donné par la tenfîon de la rcnc du dedans ^ 
ce fera d'abord à la pre/Tion de ta rené du dehors , 
non-i'eulemcnt qu'on fera redevable de la réparti- 
tion des 1 2 de l'avant-main fur la jambe de devant 
du dedans , mais la puifTance pulfative de la même 
rcnc déterminera les 12 de l'arriére- main à charger 
la jambe de derrière du dehors : première opéra- 
tion des denx rênes, qui engage ta jambe de de- 
vant du dehors à chcvaler celle du dedans , & d oîi 
réfulte au/Ti-tôr l'écart tranfVcrfal de la jambe dt 
derrière d.u dedans. Ce feront enfuite, & la pref- 
fion légère de la rêne du dedans , & le fomien im' 
peu marqué de la rêne du dehors, qui, prodtstfant 
la conire-pofition des 14 de la maiïe , a^ucllcment 
étaycs par les jambes de devant du dehors & de 
derrière du dedans , qui , dis-je , favoriferont au* 
tant l'écart de la jambe de devant du dedans, 
que le pallâgeimitacif de la jambe de derrière du 
dehors. 

Des çontrt-than^tmeMtJ de main exécutas fur deux 
pijieu 

La tournure demi-circulaire que le cheval com- 
biné , la hanche ou les deux bouts en dedans, eil 
obligé de fe donner, reconnue très - analogue à 
l'exécution des changements de main fur deux 
piAes , on ne doit pas trouver étonnant que le troî- 
fième air terre-à-terre réunifle les variétés fuccef- 
fivement imaginées , Si pour rendre le travail plus 
intérelîant, & pour faire valoir la préciiion du ca- 
valier , Si pour faire admirer l'obeillance du che- 
val. Tels font les contre-changements de main; 
les reuvcrfemems d'épaule ; tes voltes, toutes va- 
riantes du changement de main fur deux piHes , 
qui portent le même caraâcre d'exécution , fie donr 
je vais rendre compte avant que de reprendre le 
fil de notre leçon, dans la crainte que des digrcf^ 
fions trop multipliées ne puiilent dîAraire les lec- 
teurs. 

Ce que ctfi qu^un tontre^ckanzement de main exécuté 
fur deux pijfes. 

Quelle que foit la manière dont on fe décidée 
conire-changer de main , c'eft toujotirs interrom- 
pre l'aflion d'un cheval qui traverfediagonaicmeru 
la carrière par un changement de main, & l'obli- 
ger à revenir fur fes pas, en fe fcrvantdc la même 
combinaifon , comme s'il partoit de la p'iÙe oii on 
avoit intention de le mener. Au moyen de cfuoî , 
l'évolution afluelle n'étant autre que la précédente, 
mais exécutée en fcns contraire , le dedans prend 
la place du dehors , qui devient à fon cour le de- 
dans. En conféquence , lorfqu'on veut conirc- 
cbar.gcrdc main fur deux piftes , fans enfreindre 
les loix du changement de main également fur 
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If ux pilles , on coinmcncc par déployer'te cheval 
pour le reploycr aulliiot fur le nouveau dedans , 
îcui conlervç cctrc dénomination jufqu'à ce qu'on 
air regagné h pifte d'où on e(ï parti. Quant à l'en- 
lever des quatre jambes du cheval , celle de de- 
vant. & de derrière qu'on allégeoir avec foin com- 
>iAe jambes du dehors pendant le changement de 
Snnin fur deux pi^es, & ce, pour faciliter leur 
chevaler oblique, mcfamorphoiécs en jambes du 
dedans, lors du contre changement de m.iin auJTi 
'iur deux pirtes , Sc en cette dernière qualité , char- 
gées des 11 de leur colonne, attendent à préfent, 
pour fe mouvoir , qu'elles aient été primées par 
, celles qui les f'econdoient avant l'interruption de 
ila première évolution. 



.Comment on extcuu un Cùnire-ckangemtnt de maîn 
fur dtux piftes» 

. Puifque les cîrconftances du changement de 
jBiain font encore les mêmes au contre -change- 
snent de main , on n'a donc aucune innovation à 
-tfâire pour la nouvelle conduite du cheval. Ainfi la 
leulc di'âlîculté doit être de chercher un temps qui 
larque très-renfiblemen^ le point de réparation 
^nirc ces deux évolutions. Or , de touts les temps 
[<lc main donc nous connoifTons la vuJeur , il n'en 
[eil aucun qui puilTc , je ne dis pas remplacer , 
lais équivaloir au dcmi-arr^r. En effet, fans le 
recours de ce temps intermédiaire , comment pou- 
roir faire précéder la féconde cosibinaifon à don- 
fier au cheval par la deftruéiion indifpenfable de 
la première ? D'ailleurs , n'eft-ce pas au moment 
où le demiarrét efface le pli , que le dedans 6c le 
dehors difparoiflenr ? Alors , incertain de l'impul- 
fïon qu'il va recevoir, le cheval, abfolument fur 
le droit , refte un inftani dans l'attente: înaé^ion , 
toute moraenranée qu'elle paroir, qu'il faut em- 
ployer à redonner promptemeni le pli fur le non- 
veau dedans, que le port de la tête du cheval éta- 
blit par fon fcul fait. Du même temps on ramène 
iur répaîïle du cheval la rêne nouvellement conf- 
îrtTuèe du dehors « afin que la pref^ton qu'elle pro- 
duit excite !e chevaler de la jambe de devant ac- 
tuelle du dehors. Entin , avec le fouticn de la même 
rêne , on détermine le palTa^e fubféqueru & fcm- 
btabledc la JAmbc de derrière du dehors. 

Du nnvtrftmtnts d*îp4uUs exécuta fur deux pifits. 

Le plus ingrat de touts les airs de manège qu*on 
puirtc exiger fur deux pifles, celui qui réunit le 
plus de dcfavantages pour le cheval , & dont lexé- 
cuiion fait le mnVns d'honneur au cavalier, ert , 
fans concredit , le renvcrfemcnr d'épaules. AufTi 
iloit-on prcfque toujours fc l.iire prier pour em- 
ployer cette évolution , & encore ne jamais ta de- 
mantier au cheval , qu'après avoir captivé la bien- 
veillance de* Tpcitatours par un contre-ciiankïCTjcnt 
de niaîo exécuté fclon toutes les tèglcs dé Tart. 
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C< qu{ c'efi ^u*un renvtrfemtnt HpauUi exkmt fur 

deux pijics. 

Je fuis intimement convaincu que !c renverfe- 
ment d'épaules exécuté fur deux pilles feroit banni 
de toute école bien dirigée, fans l'ufage dont il eft 
pour atténuer la réfiAance de quelques chevaux in- 
dociles , ainfi que je me propofe de le démontrer 
dans l'art de drcffer les chevaux. U efl conOant 
que les élèves doivent regarder avec afft^ d'indif* 
fèrcnce U combinaifon de l'épaule renvcrfée , puif- 
quclle ne leur apprend rien de nouveay : je dis 
plus , au moyen du défagrément inévitable de cou- 
cher fur le dehors le cheval qu'on mène les épau- 
les renverCées, il ne feroit poijit du tout étonnant 
qu'on répugnât à demander ce genre de ti^vaîl. En 
effet , qu'eft-ce au'un renverfement d'épaules exé- 
cuté fur deux pirtes ? finon un contre-changement 
de main aufll Iur deuxpiftcs , pendant lequel on ne 
déploie pas le cheval. Or, on apperçoii aifcment 
que cette feule omifîïon (w^ pour ternir le bril- 
lant du travail. Premièrement , en ce que le plan de 
la leçon, qui refte dans le même état , laiiTc le de- 
dans & le dehors tels qu'ils étoicnt lors du contre- 
changement de main fur deux piftcs. Seconde- 
ment, en ce q\ic les jambes de devant & de der- 
rière du dedans , par leur chevalet înverfc au pli , 
eniraincnt èvidcmraenr l'équilibre fur le dehors; 
enforte que , non-feulement les difficultés, qui 
donnent du relief au contre-changement de noiii 
fur deux piftes , s'évanouiffent au rcnverfcmcj 
d'épaules également fur deux piftes , pour faii 
place i^ la plus infipide combinaifon que l'équiia- 
tion admette , mais encore, qu'en raifondu pli co» 
fervé , circonftance qu'on fait être indicative ée lé, 
répanirion des li de l'avant-main inclines fur V 
paule oppoféc,on ne peut éviter au cheval, ré< 
lemcnt porté du dedans fur le dehors , une pente; 
qui devient fi préjudiciable à fon aplomb. Ce n'dlj 
donc pas avec l'intention d'enfetgner un nouvel aif 
de manège que j'entreprends la defcription du rco< 
verfement d'épaules fur deux piftes , j'ai pour but! 
de faire conRoùre use manière de calculer leff 
mafl"es du cheval ; calcul qui n'a préciftment d'autre 
paft^e-port que le produit, (î j'ofc le dire » rebrovA. 
d'une combinaifon inverfe. 

Ctimmeat oa exécute un rtnvtrftnufH ttipaula [lf\ 
deux pifles. 

Quelque peu d*eftime que mérite le retiverfemct» 
d'épaules , pris comme air de manège .cependant, 
puifqu'en confidtration de fon utilité future \iwt 
i 'éducation du cheval , on le fouffre encore dans 
les académies , il faut que notre élève , qui ne 
doit rien ignorer de ce qui concerne IVquirariod, 
fo'itinftruit de la méthode particulière à cette de^. 
nière évolution. En conféquence , lorfqu'au hende; 
contre-changcrde main , on fe détermine à retouf 
ner dans la pifte par wn renverfement d'épaukJ» 
exécuté fur deux piftes ^ on emploie d*aboid ^ 
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prciliflns de la rêne du dedans k maintenir les ii 
de ravani-main t'ur la jambe de devant du dehors , 
^aife it)\imet aullîtôt f quoique inverrement , au 
chevaler inattendu de la Jambe de devant du de- 
dans. L'arrière main du cheval fubic cnfuice une 
répartiiion femblable , en venu du Ibutien de la 
même rêne du dedans , dont la leniîon dircfte à la 
kifiche commande aufli le chevaier de la jambe de 
derrière du dedans qui paHe par-dcluis celle du 
dehors. Pendant que la rêne du dedans , tout en 
ployant le cheval » pouiTe niternativemcnt les 
deux jambes du dedans par-de/Tus celles du dehors , 
defonc<jté la réae du dehors s^occupe à recevoir 
les djvilïons dont elle a coutume de dtfporcr» afîn 
d'empêcher le cheval, décerminé par la feule rêne 
da dedans , d'être par trop couché fur le dehors* 

frtmUr changement ^e mj'tn de gauche à droite , exé- 
a^Ê^Uax pijifs » coupé p.tr un contre-change- 
J^^^^Bnarn egaltment exécuté fur deux pifles : 
^BMBPu// , & mterrjmpu par un renverjtnunt 
aipuuitt encart exécuté fur deux pifiei ; enfin en- 
xjmé par une volie , ou hitn une de/ni-v^ise , ou 
fermé par un quart de voile* 

Maigre les digreiHons qui cotipent la leçon de la 
fcanche, autrement les deux bouts en dedans, je 
ne v«is encore oblige d'en retarder la fuite par 
ync dernière remarque , qui me paroit d'autant plus 
intèïefTante qu'elle eft applicable, non-feulement 
à loucs les airs de mancge d'uRe ou de deux piftes , 
mais même qu'elle a rapport aux diverfcs allures 
qu'on demande au cheval. Cette obfervation e/Tcn- 
lieUe a pour but de rappelier aux élèves le confcil , 
prcc^emment donna dans plufieurs autres occa- 
feûBS, d'apporter la plus fcrupuleufe attention à ce 
que b râleur des temps de leur main , & le degré 
va prenions de leurs jambes égales foient refpec- 
tincnoent calcules fur la quantité d'obciilance du 
chcraJ. Le cavalier fe trouve bien dédommagé 
d'une fufétion aufTi fruâueufe par la fînclTe qu'elle 
communique au cheval , dont TonduKition de cha- 
que colonne des vertèbres n*agic plus alors qu'en 
proportion delà liberté qu'on lui ofirc, ou qu'on 
hjï ravit ^ de forte que tout le relTorr vertébral, fur 
le centre duquel on dï aifis , peut être artiAemenr 
lendu ou relâché, fuivantque les puilTanccs delà 
ouin & des jambes égales du cavalier augmentent 
oa diminuent , tantôt l'cparèment , lantèc concur- 
■ remmcot. 

Si no4re élève a déjà recueilli quelques fruici des 
foîas qu'il 3 pris pour fe former une alGcrte iné- 
branlaMe & finie, c'elt fur tout pendant l'cxécu- 
tK>a des airs oii le cheval fe ment fur deux piOes 
aull ea fait la plus abondante moilTon. Lt de fait » 
«ipprimoos un inAani le repos aiTuré de l'un des 
trots points d'appui d'éuiierre^ tant rcfiommanjés 
dans les élément^, dè^-tors, nonobllani cnuces les 
ouaïiiès conAtfutivesd*unc boniie mmn i on voit 
difparottre cet cnfemblcqui doit cond^mnient ré' 
pKx eatrc b retenue de la main & les prcflion& des 



jambes égales. Quon lailTe fubfîiler un défordre 
auflî préjudiciable , il devient auflicôt la fource des 
diflbuances qu'on apperçoit dans les afiions des 
deux bipèdes du cheval : car, fans parler des effet» 
pernicieux qui sVchappent d*une mnin vacillante 
& égarée , comme le moindre déplacement de l'af- 
fieiie entraine infailliblement la litubation au bas 
du corps, lesprelfions réfultant d'une enveloppe 
incertaine produifcnt nèceflairemcnt (nr l'arriére- 
main du cheval des pulfations inégales fie diffulcs, 
qui , loin d'alimenter le centre par l'apporr de la 
colonne de derrière , déterminent , au contraire , 
l'ondulation de cette même colonne venêbr aie plus 
d'un côté que de l'autre, & brouillent à coup fAr 
les opérations du cheval , inquiet d'une pareille ir- 
régularité. Ceil afin de donner une preuve cem- 
plctte de ce que j'avance ici , que je vais fuivrc les 
mouvements involontaires d'un cheval combiné fiu* 
deux pliles , à tji:i , dans la fuppofuion précédente , 
le cavalier ballote indifcréiement les jambes. Re- 
préfcntons-nous l'efquiiTe d'un cheval qui travaille 
de deux piftes , Ôc qu'on porte de gauche à droite , 
nous voyons que la feule jambe gauche du cava- 
lier , inconfiJérément approchée , hâte forcement 
la marche du bipède de derrière , que le cheval di- 
ligente beaucoup plus qu'il ne le doit, & même 
jufqu'à lui faire dépaffer le bipède de devant , & ce 
pour éviter uniquement une preiTion auÏÏi gênante. 
Le retard qu'on fuppoferoit cnfuite provenir dir 
balioiement de la jambe droite , préjiidicieroit au- 
tant à la combinaifun du cheval , en contrariant b 
repartition du même bipède de derrière que cette 
feule raifon mer dans l impoiTibilité d'imiter le jeu 
de celui de devant. On n*a donc pas tort de recon- 
noîire la folidicé de l'ailieite du milieu du corps 
comme le vrai principe de la bonne exécution » 
puifqu*à b privation d*une qualité fi précîeufe k 
cheval, fuccèdcni des prenions inégales & chan- 
celantes qui s'oipofent aux opérations les mieux 
calculées de la main,foit qu'on prépare les deux 
bipèdes du cheval à fe fuivrc fur une ligne droite , 
foii qu'on veuille leur donner alternativement une 
direction diagonale. 

Il faudroii accorder bien peu de pénétration 4 
notre élève, pour ne pas le croire aânellenicnt en 
état d'entreprendre un changement de main fur 
deux pii^es orné de touts fes agréments. AuiTi , 
dins b perfuafion où je fuis d^avotr applani le» 
diiïiculccs prcfque infeparables de cette évoliition 
compliquée, ne bajancé-je plus à reprendre le 6\ 
de noueJleçon interrompue aunirÔt après fa fortie 
du premier coin qui fe prcfente à gauche. 

Pf entier changement de main de gauche & dtoltt^ ixir 
cuié fur deux pifies» 

Lnrfqu*on a la noble Amiilition de divîfîr b 
Iroifieme leçon du travail mr des changements de 
main exicurcs fur deux pifleS, & accompagnés de 
toutes leurs variantes, il éft fur-iout cflTcnTirl de 
mén-ger le tcricin , de façois à n èirc pas gêné dins 
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]a fuite desconrre'chaneemen» de matn , renver- 

femcnt d'épaules , 8fc. Conlcqucmmeni, le centre 
du cheval , que nous avons lailTé dans U combinai- 
son de h hanche, ou des deux bouts en dedans , 
aufTuôt U foriie du premier coin ouvert à gjuche, 
arrive à peine au niveau du timbre indicatif du 
premier changement de main de gauche à droite , 

3UC le cavalier emploie avec le plus grand fuccés, 
'abord les preHions réitérées de la rêne gauche , 
a^n d'engager l'avant main à s'éloigner d^ h pi^e 

f>ar le chevaler delajambe 2 afhiellement du de- 
lors. Les foutiens alternatifs de la même rêne gau- 
che travaillent enfuitc fur l'arricre-main , JHlqu a 
ce que le cheval , en pafTant la jambe 4 par-defTus 
la jambe 3 , confomnie le premier pas du change- 
ment de main fur deux pi (les , dont l'exécution , 
de gauche à droite , parvient à fon vrai point de 
régularité, ch:ique fois qu'on a foin d'aider une 
prelTion de la lêne gauche , avec un écart de In rêne 
«Iroire, & de faire agir une preHion de la même 
rêne droite concurremment avec un fouûcn de la 
rêne gauche. 

Si la théorie des changements de maîn exécutés 
fur deiLX piHes n'en précedoit pas ta pratique , no- 
ire clévc fc rendroit, peut éire , difficilement rai- 
Ion du chevaler des deux jambes gauches qu'il fcnt 
venir obliquement par-deiFus les deux jambes droi- 
tes. Mais «préveuu que les airs où le cheval marche 
fur deux piiles , n'exiflenc qu'autant qu'on mène 
Séparément chaque bipède uir un plan diagonal ; 
,( condition qui, pour aller de gauche à droite » 
oblige les jambes 1 Si 4 àpa^fer par-de/Tus celles 
1 & 3 ) inftruii d'ailleurs que c'cft au moyen de 
la répartition dfs 24 de la mafle , fupportés par 
ics jambes i & 4» qu'on obiicnt, & le paffage pri- 
mitif de h jambe a , & l'écart fubféquent de la 
jambe 3 , il tire laconclufion fuivanie. Puifqueccs 
deux dernières jambes tranfverfales fe chargent ^ 
leur lourdes mêmes 24,fçavoîr la jambe 2, a(în 
que te cheval recouvre la liberté de retirer la 
jnmbe i , pendant que la jambe j facilite le chc- 
valer de la jambe 4 , donc les mêmes jambes t & 
4 , qui viennent de confommcr le premier pas de 
deux pides , en recevant encore une fois le total 
de la malTe, permettront aux jambes 2 & 3 d'en- 
tamer un fécond pas. Donc , ajouterai-je , Pexa- 
men reflJcliI des quatre bafes du cheval dirigé fur 
deux pi^c& liût appercevoir dans le cfièvalerdc la 
ïambe de derrière du dehors, qui cMr chaque pas 
de cette combinaifon diagonale, le germe d'un au- 
tre pas , dont I3 clôture lert encore de principe au 
jTuivant , & ainfi de fuite. 

On ne m'nccufera fùrement pas d'avoir omis la 
pins légère occafion de faire valoir la pui(Tance ab- 
foluc des ïambes du cavalier. Leur égalité rela- 
live à l'enveloppe me femblc irrévocablement 
prouvée dans la première partie de cet ouvrage. 
Toutes tes leçons, tant des clémenrs qtie du tra- 
vail . démontrent cette même égalité du bas du 
(orps çomq)c la caufe univerfelle de la foumiflioo 



M A N 

ôc de l'obéi^ance du cheval. Tout récemment je 
viens d'indiquer les principaux inconveuieni* qui 
réfultent du brandillcment inégal dt.s]cinib^s b^l- 
lotantes. Le cavalier fe met dans le cas d'éprouver 
un autre genre de défagrément dans l'exj^uiion 
des airs de deux piftes , lorfqu'ii néglige ou d'ap- 
porter , ou de contenir la colonne vertébrale de 
l'arnére-main detfous te centre avec les prcllîons 
dcfes jambes toujours égales; car alors un cheval 
le mieux drefle, autant furveillc durw la cunduito 
de ion avant-main , qu'abandonne dans la progref- 
ûon de fon arrière-main , ne peut éviter de fau- 
cher : c'eft-à-dirc , de pafTer les deux jambes du de- 
hors par-deflbus les deiu jambes du dedans , au 
lieu de les étendre par - delTus ; fie ce , d'après 
l'axiome qu'on profeHIe en équitation , que la raata 
conduit le cheval , parce qu'elle motive, jufqu'à 
ranéantiHement, ï'adion que les jambes 
lier lui donnent. 



bes^du cavai* 



Pnmitr conire-changemtnt de main y de 
che , exécuté fur deux pifl<s. 

Tout changement de main ouvert ftir deux pif- 
tes, qui porte le caradère d'une exécution auiS 
précife que celui qui précède, ell du meilleur au- 
gure po"!* la jiifteuc des variantes qu'on veut lui 
taire fuccéder. Au moyen de ce que je puis prcfu« 
mer que mon élève, en garde conrre les renverfe» 
ments dépauUs, préférera de retourner, par ua 
contre-changement de main entrepris de droite i 
gauche , dans la pif^e qu'il vient d'abandonner, en 
changeant de main de gauche à droite , jVAime de* 
voir retracer ici ce que j'ai dit plus haut au {ûjc; 
de cette contreévolmion. 

a Quelle que foit la manière dont on fe décidée 
» contre-changer de main , c'eft toujours inrerrom< 
« pre l'aâion d'un cheval qui traverfc diagonale» 
n ment la carrière par un changement de main,' 
» l'obligera revenir fur (ci pas , en fc Tcrvam 
» la même combinaifon, comme s'il parioit de 
11 piAe où on avoit intention de le mener ». 

En confèquence de cet avertiilement , avant 
de travailler au contre-changement de main , il 
clorre le changement demain, qu'on interromj 
au milieu de la carrière , avec autant d'exaâîtui 
que A le cheval étoit arrivé dans la piile où on 
roitroii vouloir le conduire. On n'a fùremeni 
oublié la méthode écrite dans les autres leçons 
fermer un changement de main quelconque. ( 
rappelle que cette méthode , qui prefcrit de potiiTc 
les hanches immédiatement à la fuite des epsuli 
dans la pi^c qu'on va chercher «offre la dcdrucli 
& la reconflruâion du pli pour le feul moyen d' 
entière réuniie. Or, fi nous avons la curiofîi 
comparer touts les rcfuliats de nos précédi 
opérations, nous trouverons leur quotient louj 
appuyé fur le d^ mi-arrêt. Donc , lorfque nous 
rons contre changer de main fur d-:uxpiflcs, 
droite à gauche, (féconde évolution qui doit I 
vre d'ai^ec piès la première entamée de gauche 
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droîfe), ïl rautîndirpenfablcment comAï<flcer par 
marquer un demi-irrét, a6n de nous ménager le 
temps (le fiibriiruer une nouvelle c^mbiiiaifun à 
celle que nous fommcî fur le point d'arcantir. 
Ainfi , le vrai point de diificulté du contre-ch-inge- 
mcat ds: main cranr plua'>i dans l'emploi qu on !ait 
du demi-arrèf, que dans la manière de marquer ce 
renipsen lui-racme , le cavalier prouve qu*il ca 
<aii tirer tout le parti poflîble , quand il attend , 
pour le lU'.ttrc en ufagc , que le chevaler de la 
ïambe z annonce l'écart oblique de U jambe 3 ; car 
K's 14 de la niafrj , alors étayés pai les jambes t 
& 4, font à la TeilIcderei^utT fur celles 2 & 3 , 
que I-.' cheval apporte à terre. Voila l'inflant pré- 
cieux à faifir pour marquer le dcmi-arrét , puilquM 
aÏÏure lexaâe Tér>arcition du toni de la mafle rc- 
roire fur les quatre jambes du cheval. En effet, la 
putiTance réciproque d(:s rênes, qui Tuit la poGiion 
ies mains que le cavalier replace de niveau ^ & 
qu'il unit à la prejîion de les jambes ég:ilcs , aprt* 
avoir effacé le pli , rapportent à-la-f<jii les deux co- 
lonnes vertébrales au centre du cheval ; cnfortc 
<iue les 1 2 de celle de devant fe divifent , & fur la 
jambe 2 déjà mife à terre , & fur la jambe i aufTi- 
tôr tfue , retirée de deffous fa voifme , elle vient 
fe pofer à c&té d'elle. L'équilibre entièrement ré- 
tabli dans le bipède de devant influe fur celui de 
derrièiÊ. La même piiiffancc des rênes également 
tendues opère fur l'arrière main du chevwï une ré- 
pi-rition fcmblabicâ celle que fon avant-main vient 
d'éprouver. La jambe 4 , qui ne chevaloit la jaml>e 

L qu'en raison de rallégement quelle reccvoit du 
Uficn de U rén>j du dehors , fupporte à préfenr fa 
^uofc-pirt des 11 de la colonne de derrière. AufTi 
~"ite jambe de derrière du dehors , loin d avancer 
rdeffu^ celle du dedans , ne t'ait plus que le tra- 
jet néceffaire pour, en venant prendre place à 
c6téd*elle » fermer le premier changement de main 
interrompu , où le cbeval fe meut fur deux pifles 
de gauche à droite. 
Ncnobftant U fid-îlité des temps deftinés à mar- 
crie demi-arrét que doit fuivre le contre-chan- 
ment de main de droite à gauche, exécuté fur 
eux pi ries, il e/1 prudent de nVrîtreprendre cette 
contre évolution qu*après avoir fait quelques pas 
fur le droit- Premièrement , afin de vérîJicr fi on a 
lieu d'être fati^faît de l'obéiffaDce du cheval. Se- 
condement, pour avoir la faailté de changer [a 
Areoion des renés avec îa pofiiioa des mains. L'é- 
lève s'abandoanc fans réCerve j ce dernier pré. 
«cpie, lori'qu'il réfléchit que la répartition des 34 
lie U maffe ne peut fubfifter en même valeur fur 
une des quatre jambes dn dieval , qu'amant 
e les deux mains à la même hauteur communi- 
^cnt aux rênes une puiffance rationnelle. La 
cKiîne des effets iffus du demi-arri!;t , qui fcrt à-la- 
fois de borne au changement , & d'époque au con- 
tre changement de main, démontre la vérité de 
ce qu'on avance ici, N*efl-ce pas effeâtvemeni d'a- 
pis la nouvelle impuificn a donner de droite à 
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gauche, a'uffitôt que la main gauche baîiTée p^ce 
(lu- répaule du cheval , & raccourcit h rêne deve- 
nue du dedans , que le plî fe forme à gauche ? 
N'cfl ce pas encore à TindaDt où la luain droite 
printe , comme étant du dehors , qu'elle récupère 
ia polTibilité d'inculquer au cheval un mouvement 
invcrie à celui qu'il avoir, en le pouffant a^uclle- 
ment de droite â gauche .'' hTefl-cc pas eiîfin dans 
la réunion de ces dcnx circunflances qrs nous 
avons apperçu , dès la première leçon des élé- 
ments , la caufc de l'ébranlcmenc indiqué des 14 
de l-iniafle, ti«;s d'abord par le dcmi-arrct , ik. 
quit)uent,ou reâuent en fui te , lâOîôt devant les 
prenions , tantôt devant les fouticns de cel!c des 
deux renés que le cavalier , en 1 élevant, confliiue 
runc du dehors ? 

Ou je m'abufc , ou j*ai mis mes leâeurs dans 
riffipuitrance d'avoir auCLin doute i]ir la manière 
dont le cncvai exécute le p'emier contre change- 
tnei-.t de main fur d^ux piiies, de droite à gauche. 
1 ous prévoient, fans doute, qu'au moyea de la 
nouvelle direâion des lénes , tendues de droite ï 
gauche , ce font les jambes 1 & 3 qui fupportent 
les 11 de chaque bipède, pendant que le ciievaler 
de la jambe 1 , & l'écart de la jambe 4 entament U 
contre-évolution. Tous font eu erat d'ajouter qu« 
les msmes jambes a & 3 confomnaenr enTulie Is 
premier pas du contre - changement , dont nou» 
nous occupons de droite à gauche, après que Its 
24 de la maffe , reportés fur les jambes i & 4 , ont 
permis , ik raffranchiffemcni de la jambe 2 , & le 
chevaler définitif de la jambe 3. Je ne trouve p;iS 
qu*au contre-changement de main il y ait In moin- 
dre utilité de rôiiércr le confcil , ù fouvent donné , 
d'alimemer le centre du* gravité du cheval par l'ap- 
port de la colonne vertébrale de derrière fouruife 
aux prclfionsdes jam5es égales du cavalier, d'au- 
tant qiic j'en ai déjà fait fentir l'importance au 
changement de main. Au relie, à Tune comme à 
l'autre de ces deux évolutions exécutées hir deux 
piAes ,le plus difH:ile eA, fans contredit, d'exiger 
le premier pas , puifqu'en entretenant avec foin 
la combinaifon des rênes, qui le commandent, on 
réuâic à s'en procurer d'autres. 

La rapidité des progrès de notre élève, qui le 
meaeni prefqu*au niveau des préceptes, auiurife ■ 
h briévcié des confciU relatifs a la ciô.ure du pre- 
mier conire-cningement de m^iii fur deux pilles, 
qu'il vient d'exiger de drnirc a gauche. 11 cJi évi- 
dent que cette cuntre-êvolmion n'étant , âc r.e pou- 
vant être qu'un changement de main fur deux pif- 
tes , mais exécuté en fcris contraire , toutes les cir- 
conftances effemielles à Tutt deviennent indifjicn- 
fabics pour l'autre. Ainfijcroe contente d ajouter 
aux ^vis qui précèdent h contre-changement de 
msin , qu*après s'en être fdryi pour revenir dans la 
plfte , d'où on s'efl éloigné par un changement de 
main , il faut nécefl'/ireincnt , avant que de rien 
innover , faire unt: d^fcence totale des deux mains. 
Les avantage* qu'on CA rcwc font 9 premicrcmcnr 
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de.procurer au cheval un délaflcoient bien mèrîtê 
p2r fonobciilance ; fccondcmeni, de le difpofcr 
à recevoir telle autre cfpèce d'impulfion qu'oa juge 

convenable. 

* 

PrtnùtT renverfemcnt tf épaules y de droite à gauche, 
exécuté fur Jeux pifles. 

Le cheval rentre dans la première pifte, tomes les 
combinairons qui avoient pour objet , foit le pre- 
mier cb3ngcmenr de main de gauche à droite , fait 
le premier contre-changement de main de droite à 
gauche , abfolr.iu-^iu edTacées par la détente des 
deux rênes , contêquemmcnc le cheval redreiïc de 
tête, d'encolure » dépaules , de corps , de han- 
ches , on voit que le cavalier cft le maître , en re- 
montant les mains, de répartir les 14 de la maflfe 
à fa volonté. Or, d'après rinieniion fuppofce de 
réunir dans la troiûéme leçon des airs terre-à-terre 
toutes les variétés que Téquitarion admet , l'îliive 
doit fongcri reprendre le changement de main , 
reconnu pour être la haie des autres évolutions 
dlagonalement exécutées fur deux pi/^es, aulfiTot 
que le cheval . remis la hanche , ou tien les deux 
bouts en dedans , a régulièrement paiTé les deux 
angles ;^ui mènent à la féconde grande parallèle, 
& qu'il fe trouve perpendiculairement arrivé àcU 
fou* le timbre ind'caiif du premier changement de 
jnaln de gauche adroite. Mais, comme il feroit 
|rcspon»ole que les couleurs défavantageufcs dont 
j*ai peint le renverfement d'épaules , cuireni fait 
iniïgintr qu'on ne feroit jamais dans le cas dt* 
l'employer, je vais , pendant que notre élevé par- 
court, pour la féconde fois, la moitié de la prc- 
'mièrcdiagnnalc , lui renouvcllerle corre^lifajoutc 
iorfquc i ai décrit cet air renvcrfé. 

« Quelque peu d'edime que mérite le rcnverfe- 
»h;e.it d'épaules, pris comme air de manège, 
7> cependant, puifqu'en confidérarion de l'on uulité 
n future pour l'éducation du cheval , on le fouffre 
«encore dans toutes les académies , il faut que 
» l'elcve , qui ne doit rien ignorer de ce qui con- 
w cerne rêquitation, foit inftruit de la méthode par- 
y» ticuVière à cette dernière évolution «. 

Tout en m'écouiant, l'air pcnHf de mon élève 
annonce quM s'occupe de la rétlexion fuivante : 
ï\ le cheval , à qui \t renverfe les épaules , cft 
obligé de mouvoir chacun de fcs bipèdes fur une 
pifte diftinâe,& de la même manière qtie celui 
que je contre-change de main fur deux piftes ; li 
chaque pas du rcnverfemcm d'épaules doit s'enta* 
mer & fe confommer par le même enlever des 
ja-nbcs qui caradérifc le contre- changement de 
in-iJn fur deux pifles, & toutefois au moyen du 
pli confervé fur le dedans , fi la ligure de la leçon , 
ainfi ^ue la tournure du cheval qui la répète, doi- 
vent fubfiftsr dans l'état du changement de main 
égilcracntfiïrdeuxpiftes, il en rcfuhe qu'au ren- 
verfcmcnt d'épaules projette de droite ^ gauche , 
ce font les de\ix jambes du dedans qui vont che- 
valcr «Ucrdu dehors, & c« , d'après les prcf- 
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ConsSi les fouiiens de la rêne droite , tc(kkt ûa 
dedans, par la raifon qu'au contre-changcmeni de 
qiain de droite à gauche , exécuté fur deux piftcs , 
pofnivement les mêmes jambes droites , que le pU 
conAituoit du dcliors , chevaloient «lies do de- 
dans , & ce , d'après les temps preiTés & foucenu» 
de la même rêne alois du dehors. Cette olifcrva* 
tion indique bien , à la vérité, la néceilité de mar- 
quer un demi-arrêt au cheval a qui on veut ren- 
vcrfer les épaiiles , mais elle invite , en même 
temps, le cavalier à ne pas changer a^uellement 
la pofjtion de fes mains. En erlét,le changemcnr 
qui fuivroit la nouvelle diteâion des rênes, nui- 
roit évidemment au plan de notre évolution rcn- 
verfée ; car le pli , comme on le fait » cède coujouri 
à celle des deux réncs donc la valeur augnenre 
ibus la tcniion que la main du dedans a droit de 
lui communiquer. Auilî , pour interrompre une 
féconde lois le premier changement de main de 
gauche adroite, cxécuirî fur deux piftes.St faire 
létrogradcr le cheval par un renvericment d'è;jiiu- 
tes de droite à gauche , on écoute attentivement 
l'enlever de la jarrtbe 1 , lorfque , dégagée de def- 
fous la jambe 1 , elle annonce le chevaleroblicjue 
ficaéceflltéde la jambe 4. Alors, fans déranger 
la pufition de fes mains , ni touchera La direflioa 
des rênes, le cavaUer marque un demi-arrêt. L'expé- 
rience acquife dans la pratique des deux prccêden* 
tC5évolutk>ns ne laiiTe aucune incertirude fur le 
produit de ce temps intermédiaire. On a conflam- 
ment éprouvé quM remee le cheval d'aplomb fur 
fes quatre jambes. En conféquence , excepte le 
pu,, que la tcnfion de la rêne du dedans cntre:icnt 
encore à droite , ou ferme le premier changement 
de main entamé de gauche à droite > avec la mcmi 
préctfion qu'on l'a ferme avant le premier 
changement de main de droite à gauche , puifqu'a' 
lieuduchevalerde la jambe4« or> engage le cbe* 
val à ranger cette jambe de derrière du ilehors feu- 
lement à coté de fa compagne la j^mbe 3. Dés 
3u'ona phyriquement reconnu le placement <)^1 
es quatre jambes du cheval , on nroUît un r.^n U 
réOi? gauche , afin de pouv6ir rijouter , cette fois » 
la prciTiondcU rcne Jroiiea la tenfton eni/erenue 
démette même rêne du dedans. Le cheval , non- 
chalant le pli maintenu à droite , vient prompte* 
ment au fecours du volume de (on avant-main rc- 
pouH^ de droite â gauche , & Tétaie avec la jambe 
I qu'il avance, à cet effet , par-defltis la jamoe «• 
Le relâchement prémédité de la rêne du dehors 
n'efl pas équivoque. On apperçoic aifémeni ^ dass 
cette cfpèce de nullité de la rêne gauche , réquiva» 
lent d'un écart fecondaire de la rêne du dchart , 
propre à favorifer le paffage inverfe des deux jam- 
bes du dedans. Comment s'y méprendroiioo.^La 
dégradation calculée de la renc du dehors, qu'on 
motive fur la pui(?ânce aiit;menrée de la rêne du 
dedans, ne confeni - elle pas au chevaUr de la 
jambe *) , qui remplace ici celui de La jambe 4* 
puifqu'aprés la foulée de la jambe 1 , que vît» 
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cyfitcr ta preffion inaitendue de la rcnc droite , ta 
jainl>e 4 , auïîi légère que fa tranfverfale la jambe 
I , perd rerre â Ton tour, mais , affranchie du l'eu- 
tien direâ de la r6nc gauche » ne la voit-on pas uni- 
quement âc parallèlement s'éloigner de la jambe 
3 » pour ancndre les 1 1 de rarrièrc-main à Tinf- 
ont où ceux de l'avant -main retournent fur la 
jambe i ? On fixe à terre ces deux jambes tranf- 
vcriales i & 4 , en échangeant la preffion contre le 
i'ouiien de la rêne du dedans , enforte que le cite- 
val n'a d*autre moyen de répondre aux follicita- 
tion» réitérées des jambes égiles de fon conduâeur 
«fu'avec le jeu des bafes obliques 2 & 3. L'éloigné- 
ment parallèle delà jambe gauche de devant , nu- 
mérotée 1 , le fait de même en proportion de l'é- 
cart fecondaire de la rêne du dehors. Quant au 
chevalerde la jambe droite de derrière , timbrée 
2 , il fuit )a valeur du fouiien de la rêne du dedans. 
Nous ne pouvons donc pas douter qu'au renverfe- 
ment d'épaules, cVftla rêne du dedans ohi com- 
mande feule la totalité de l'évolution. Le pli fc 
forme, ou s'entretient deffous la tenfion de ccite 
rêne : fa prefion dérermin»: le chevaler de la ja mbe 
de devant du dedans ; bref, c*cft le foutien de ta 
même rêne qui donne le palTage imiraiif de la 
jambe de derrière du dedans, tandis que la rûne 
du dehors, déchue de fon autorité, n a plus que 
b tonfllon de relover, de temps en temps , Te- 
paulc que les maffcs renverfées écrafent. Au rcftc , 
quelque attention qu'on apporte à fuivre ce dcr- 
;iJcr confcil , il cA de la plus grande difficulté , 
pour n'en pas dire davantage , d^empécher que Itf 
cheval , à qui on renverfe les épaules , n'ait l'air 

fsuche & contraint. Une fimple réminifcence de 
ciTet itrdiaaire au pli , qui tend à rentrer répat.lc 
^c le cheval regarde , démontre rimpofljbilité de 
soppofer entièrement à cette pente prefquc indif- 
Pcnlable, quoique fi préjudiciable, dans un air où 
le cheval , poné contre fon plr , ne fait pas un feu! 
ïBOuvcmenr qui n'augmente la furcharge de fj- 
paulc du dehors. Ainfi j'ai tout lieu d'elpérer que 
la pratique la mieux étudiée du rcnvcffemcnt d'é- 
paules ne peut pas détruire la mauvaife opinion 
«ja'cn donne la théorie. Fnaleinent^ lorfqu'on eft 
revenu fur la prem ère pi/le , il fuffit d une dcfceno 
des dtux mains pour clorre le renverfcmcnt d'c- 
paules ; mais, en reprenaijc les rênes , il faut fcru 
piilcufement refireindre celle du dedans à fou tra- 
vail ordinaire , qui confifte , & à ployer le cheval , 
Ce à vedicr fur les trois autres divifions mobiles d::* 
dedans. A l'égard de la rêne du dehors rcmife dans 
touts fcs droiu , elle exerce fur toit l'eniemble du 
cheval un empire d'autant plus abfolu , quM a Us 
foodements établis fur des mouvements volonta;- 
Us t en ce qu'ils font innés. 

Pftmitrt volte de gauche à droite , extcuue fur deu v 
piflei. 

Enfio voici le moment où notre élève va faiic 
•ubhcr les petites négligences qui ont pu lui échap- 
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per pendatit les évolutions nrécédemment exécu- 
tées fur deux piftcs. Il n'e/t pas douteux qu'urjc 
volrc ouverte à propos, conduite avec intelli- 
gence, foigneufement arrondie, régulièrement fc:- 
niée, donne la plu\ haute idée du talent de ccIl;! 
qui l'entreprend. Je fais qu'à vrai dire, toute fur- 
tace quarrée peut recevoir la figure circulaire d'une 
volte : mais comme celle que nous médirons fer 
deux pifîes de gauche à droite, fert de prélude au 
pri micr changement de main , que nous mèncrrmt 
également de gauche à droite , & exécuterons ar./fi 
(u\ deux piiles , il faut d'abord fixer le terrein fur 
lequ J cette volte préliminaire doit avoir lieu, après 
quoi déterminer les efpaces qui l'attendent. Or, le 
changement de main de gauche à droite^ qui fuie 
une volte fur la même direâion, ne laifTe d'autre 
choix, pour étendre la circonférence de révolu- 
tion circulaire, que ta portion inférieure du terrein 
qu'on veut enfuite divifer par le tracer d'une dia- 
gonale, afin que la dernière feâion de la volte re-^ 
mette le cheval pofîtivement en face de la ligne 
qui coupe la carrière de gauche à droite. Ainfî 
le cavalier indique aux fpedlareurs que la voire 
qu'il entame eA le pr^curfcur d un ciiangement de 
main fur deux pifles , lorf^u'il aitaclie le grand cer- 
cle des épaules aux quatie tangentes marquées 
dans l'ordre qui fuit. Non-feulement il accroche le 
premier quart du cercle , tant à la grande parallèle 
du manège, qu'après la petite longueur (îé)ive dit 
doubler, mais il a befoin que cette première divî- 
(\oïi commence à filer de deiïous le timbre du chan- 
gement de main de gauche à droite , & (|U*elIe fi- 
niJTe entre tes deux marques indicatives du dou- 
bler. On voit auflî rôt les épaules du cheval figu- 
rer leur fécond qu:irt de cercle, en les fulvant , 
depuis rinftant où c'ics abandonnent le milieu de 
la petite parallèle fiiflivc du doubler, jufqu'à ce 
qu^clles arrivent au niveau du C, gravé deffus la 
féconde grande longueur de la carrière. L'avant- 
main efqutffe enfuite le iroifième quart du cercle, 
en quittant le point marqué par l'extrémité du fé- 
cond quart, pour aller, en dévidant, toucher au 
milieu de la petite parallèle du manège. La qua- 
trième & dernière portion de notre ligne circulaire 
part du même fond de la carrière, & rejoint la 
première tangeme qui l'abforbe alors qu'elle la re- 
çoit. Mes kdlcurs, prévenus que le petit cercle 
deHînè par les hanches imite en proportion le 
grand rond que les épaules décrivent , ne feront 
point étonnés de mon fdenceau fujet deTarrière- 
main. H rcfulte , & de la théorie , & de la pratique 
des voltes que , pour les demander avec cette juf- 
telTc qui force la prècifion du cheval , il faut que le 
cavalier s'en repréfenie la figure comme fufpcnduc 
par quatre pomts égaletnent efpacés daus le quarré 
parfait que donne Ij moitié du mancge. 

J'ai fait obferver , lors de la théorie des voltes, 
que les procédés créateurs d'une évolution circu- 
laire n'éioient point du tout inquiétants pour qui- 
conque avoir 1 art de mener un cheval fur deux 

A ai) 
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partes. Il ne s*agîr absolument que de morîvcr la 
puilFance de la rêne du dcliors iur la progrcflion 
cintrée qu'on yeiit obtenir, tantôt en plus avec IV 
vani-main , tantôt en moins avec l'arrière-main du 
cheval. En confêqucnce , pour que celui qu'on a ré- 
parti la hanche, autrement les deux bouts en dedans, 
puilTe articuler , en raifon convenue • chacune des 
quatre divifîons des deux cercles , qu'il trace de 

Î|aiiche à droite , on laiiTc la rêne droite, déjà con- 
ervairicc du pli , gardienne des parties du dedans , 
Ck ce font les prellions , plus fentîcs que les fou- 
tiens de la rcne gauche , qui portent ahernatÎTc- 
ment les jambes 2 & 4 , ou feulement aiidciïus 
de celles 1 & 3 , ou qui font que ces deux jambes 
du dehors ouircpaflent entièrement les deux jara- 
Les du dedans , comme il arrivoit pendant les chan- 
gements & contre-changements de main fur deux 
piiles. Le'fuccès d'une volte dépend donc du plus 
ou du moins de valeur qu^on tait inculquer à la 
rènc du dehors , puifque, û les deux jambes du 
«ïehors font toujours, quoique relativement entre 
elles, des pas plus éloignés que les deux jambes du 
dedans , c'eA par la raifon que les premières enta- 
ment une aflion , dont les dernières leur facilitent 
uniquement la préparation. Tout ce qui précède 
nous aflure bien que les huir effets dts rênes adroi- 
tement lices , & foutenus par des prefîions cor- 
rcfpondantes des jambes égales, m^inentà rcxêcii- 
tion des airs variés qui compofent la première clafTc 
du travail : car telle efl rinfaillibilitc des principes 
fucceflTivcment établis depuis les éléments , que 
même la tranfpofition des différentes parties dont 
leur chaîne cft formée, ne peut en sltérer IcHlca- 
cité particulière. Le cheval de retoiir furie point 
originiire de la volte, on le porte définitivement 
dans la diagonale du premier changement de main 
de gauche à droite , qu on lui fait parcourir fur deux 
p:!les , ^fquà ce quil ait aneiai celle quiU ter- 
mine. 

Prtmikru fraUtons ^unt vohe , de gauche irolu , 
exécutèu fur deux piflcs, 

La volonté ne fuffit pas toujours en cquîtation. 
Avec la meilleure envie tfe mener un cheval fur la 
Tolte, foit à dcHein qu'elle précèdeun changement 
de main fur deux pifies, foit à Peffet d'exécuter cette 
évolution circulaire pour ell«-niéme, ilpciîtarri- 
ver telles circoofla aces qui mettent obftacles .iitx 
dcfirs du cavalier. Les unes, & ce font les feules 
vraiment excufabîes , tiennent ab(bliimenr au che- 
val ; comme, par exemple, lorfquon en monte t:n 
dont la erandc jeunefTe exige du ménagement, m 
bien lorfque, dans le courant d= la tcçon , on ap- 
perçoit que le cheval montre un peu de répugnance 
à recevoir la combinaifon prép.iratoire des deux 
bouts en de(*ans. Alors 1 tléve ahandotine prudem- 
Pïcm une partie de fon projet, pour fc contenter 
quelquefois de lamoiiié, quelquefois du quart de 
U vohc>dcujt fraâiofls c^\û réunifient le double 
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avantage , ^ de tenir le cheval moins affiîJffitT 
la vohe eniiêie , & d'équivaloir au changement de 
main , fans avoir la peine d'en fuivre la Jiagonale. 
Nuus favons , en efiet , que chaque dlvifton d'une 
volte a La propriété de remettre le cheval fur U 
même longueur d'où elle le tire , mais dans ta fitna* 
tion invcrfe qui réfultc du changement de main 
le mieux fermé. La féconde claife d'événements 
nuifihlesaux voltes,neconnoit d'autre caufe que la 
diflr^iflion du cavalier réduit à la demi-volte par la 
prodigalité du lerrcin qu'il dcilinoii à la totalité de 
révolution, ou qu'un peu trop de précipitation 
oblige à fc reflreindre au quart de volte. Au fur- 
plus , qu'il y ait indulgence, ou manque de pré- 
caiïtion « le cavalier , en adoptant l'une de ces deux 
fraflions , fuit à la lettre les loix g.'nératcs de la 
voire compleitement exécutée fur deux pifles. Ceft- 
à-dire que la première dcmi-voUe , condi^îte de 
gauche à droite , émanera des preflions de la rcne 
g:iuchc , qu'il aura foin de réitérer au préjudice des 
loiuiens de la même rêne du dehors, arïn que la 
marche des épaules , doublée fur Taétion des han- 
ches , engage chaque bipède dans les àenx quarts 
de cercle que le cheval décrit , en abandonnant la 
partie fupéricure de l'une des grandes longueurs de 
la carrière , & revenant , de la tète à la queue , fur 
la pofttion inférieure de la même grande parallèle. 
Efl-il feulement queftiondccrayonnerunquartdc 
volte, dirigé de gauche à droite. Aufli-i6t la fortic 
d't:n an«ie ouvert à gauche, la puiffancc de» jambes 
cg.ilcs du cavalier" contient rarriêre-main deffous 
le centre du cheval , pendant que les temps encore 
prciTés de la rêne du dehors font, pourainA dire, 
pirouetter le bipède de devant autour de celui de 
derrière, enforte que le cheval eft tout étonné de 
fe trouver , cheminant de droit à gauche fur U 
petire parallèle qu'il frayoït auparavant de gauche 
â droite. 

Puifque le changement de main entreprit fur 
deux pidcs, tel charge d'ornements qu'il puilfc 
être , n'a pas d'autre but que celui qu'on exécute 
avec la plus grande fimplicité ; puifque ces deux 
évolutions, comme leurs dérivés, tendenià donrter 
au cheval une dircélîon diamétralement oppofée ; 
donc elles ont une fin égale. fiinQ , qu^un élève 
amplitie le premier changement de main fur deux 
pilles, ouvert de gauche à droite^ de toutes Us 
variétés imaginables 1 qifil le fyncope par mcitié> ' 
par quart, ou qu'il poufTe bonnement le chcvJ 
(fans la première diagonale qui lie les deux grandes 
parallèles du manège, & la lui falTe parcourir Je 
gauche ï droite « fur le droit & fans ûucune inter- 
ruption , dans tout érat de caufi-, le cavalier apporte 
autant d'attention à fermer l'évolution cnjolivécr 
qu'A clorrc révolution unie. 

Je fuppofe à préfent le cheval défin îtîveiBCttt 
entré dnns la féconde pîflc qu'il rracc de droite i 
çjuchc , & , fans m'arréter à la nianiëre dont on l'y 
a porté , j obfcrvc que le demi-arrét , accompag»^ 
d» la dcfcente abfoluc des deux nuiosiéparéeif 
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laîflc rWève maîire, en reprenant les rénc5 , de 
préparer les maHc» du cheval de fa(^on à leur don- 
ner telle nouvelle impulfion qu'il ju^sra convena- 
ble. Or , fi (ouics les leçons qui cumpofent le tra- 
vail prefcrivent de remoi^ter les oïdins en raîfon 
invcrfe à leur defcenie, il en eA 4e même à celle 
des deux bouts en dedans d«nr on s'occupe^ En 
coisféquence le pli reparoii à gauche d'aptes la len- 
lion de la rêne gauche aôuelle du dedans , 6c la 
réae droite plus élevée, parce qu'elle eft du de- 
hors y non-(culement a foin de répartir le cheval 
les deux bouts en dedans , mais elle fe charge en- 
core de le dinger de droite à gauche. Ceux de mes 
le^eurs qui auront, à cette féconde main , la cu- 
riofué d'analyrcr les effets des rênes , voudront 
bien , en cas d'incertitude, avoir recours aux dé- 
monflrations écrites avant le premier changement 
de main de gauche à droite , en faifant toutefois 
réflexion que » tu la nouvelle dîre^ion du cheval ; 
4)u*on mène aAuellement de droite à gauche, les 
jambes 2 &4 remplacent fur le d;: dans les jam- 
bes 1 & 3 qui jouent fur le dehors. 

Prtndrt un coin qui fe prifente à droite. Second 
changement de main de droite à gaa</ie ^exécuté fur 
deux pilhi , coupé par un contre-chjrigemcnt de 
main é^aiemeni exécuté fur deux pijles, repfis en- 
futre , O interrompu par un renverfement d épaules 
€ncore exécuté Jur dtux pijîes i enfin tntamé par une 
voite , ou bien une demi-volu ^ ou Jermé par un 
^uart de volte. 

Me voilà, certe fois^ bien légitimement diCpenfé 
de reiiouvcllcr aucun des préceptes adaptés , tant 
aa p^ffagc des coins qui fe prêfentent à droite , qu'à 
l'exécution , fur deux piftes , du fécond change- 
ment demain de droite à gauci)e,ainfî qu'aux di- 
Yerfes variations qu'il comporta L'clèvc a fi fou- 
vent éprouvé que la féconde partie de chaque le- 
^oa cù une 6délc copie de la première divifion , 
qu'il fait employer la môihodc enfeignée pour 
lune aux évolutions compnfcs dans l'autre. Pel- 
ions à Parrét, 

L* Jarret, 

Revenu fur la pîflc où les reprifes commencent 
& ânilTcnc , on difpofc te chcv:il â marquer î'arrét 
qu'il arrcad. Premièrement, avec les temps de la 
Hac droite, d'abord écartée , puis fourtnue , on 
repouflc la croupe, du dedans fur le dehors , jnf- 
qii i ce aue les hanchc« foicnt retournées derrière 
les épaules. Cette prépar;"ic:i a«;lîcvéc , ( prépi- 
îacion çiT^nMh à l'air de la hanche, autrement 
des deux bouts en dedans , en ce qu'elfe s'accorde 
iree le précepte qui dit ; « Ne marquez jamnis 
* Tarrit de tel air ry.c cî foit , qu'après avoir remis 
» le cheval dans fa première dircfiion ».) Cette 

f réparation ', dis - je , achevée , rélà\'e anéantit 
action de la rêne du dedans , en plaçant fti^ deux 
mains abfolument à la mcme hauteur. Dés que la 
s4u > l'encolure, les épaules ;, le corps , Ut luscht» 
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du cheval prêfentent une ligne droite, on ramér.c 
à foi les rênes, dont la puillance c;ilculéc fur la 
predion des jambes égales du cavalier fait refluer 
au centre les deux colonnes vertébrales dans un 
f^cgré de proportion qui détrnic leur mouvement. 

Pûfition du Cavalier pendant la leçon de la hanche , 
ou bien des deux bouts en dedans, 

Uutilité des connoiflances quon acquiert dans 
un art augmente leur valeur. Audi voyons-nous 
que les plus importantes de toutes les dêconveries, 
qui font journellement l'objet des recherches de la 
plupart des écuyers-profcfleurs , ont en vue l'en- 
[retien de l'aplomb du cheval , conféquemmcnt la 
fureté du cavalier. Or , à force de travail Se d'expé- 
rience, les maîtres de notre art ont établi cette rè« 
gle générale : le cavalier ne peut fixer l'accord par- 
tait qui doit invariablement fubfiilcr entre ta per- 
pendiculaire du haut du corps , l'afliette immuable 
du milieu du corps, l'extcnfion flexible du bas du 
corps, ik le centre de gravité du cheval fur lequel 
il porte , s'il D*apprend pas à contourner fcs hanche» 
luivant la direction qu*il fait communiquer à l'indi-* 
vidu q#'il gouverne. C'cft par hommage pour cette 
vérité, digne à louts égards d'une adopilun uniVcr- 
felle , que , depuis la première leçon des éléments 
oii j'offre le tableau de la vraie pofition de fhommt 
à cheval , je ne cetfc de répcicr , que la feule f .çon 
de conferver rafTiÊîte cu'on a prij'e, eft de mainte- 
nir la ceinture & les hanches portées en avant »• 
quelle que foit la tournure ou la rapité des mouvc* 
menis du cheval. Delà cet autre précepte, qui 
en émane, & dont rouus les leçons du travail 
rcienrifltrnt ; il fai:t s'aflTcoir par préférence fur W 
coté où l'on porte fon cheval , parce que cette at- 
tention entraîne, autant l'obligation d'avancer l'é- 
paule du ddîors , qu'elle néceOicc l'ciienfion du 
laîon du dtdans. En effet , quel c/l le piéton nui 
n'a pas éprouvé qu'en avançant, par fuppo^rion , 
la pointe de l'épaule gauche , la perpendiculaire 
du haut du corps , vilTé de «aucht: i droite , vicie 
itllement à plomb fur le| talon droit, qu'on ne 
peur s'empêcher de ployer un peu le genou 
gauche ? 

D'obfervarion en obfervatîon , nous venons d« 
remonter â h fourcc des confoil; épar^ dans les 
leçons précédentes. Les élément* prefcrivent de 
regarder entre les oreilles du clieval v\iox\ mène 
fur le droit à fes allures narurclles, aiîn , y cfl-it 
dit , que les deux épaules du cavalier rcflent pcr* 
pendicuîaircment au-deffus de fes deux hanthes qu» 
doivent toujours être parallèîes aux épaules du che- 
val. La leçon dupas d'école o5 <m amène \c bfjut 
du nez du cheval Air le dedans , par confequent oti 
le cheval rentre médiocrement frn épaule du de- 
dans , avertit le cavalier d'imiter h tournure qu'il 
fait prendre au cheval, en portan/, comme lui, ta 
tête & le haut du corps un pcn fitr le dedans. La fi- 
gure plus compliquée de l'épaufe en dedans . cxî- 
geaai de la pan du cheval une démirchc moins 
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analogue à Tes ffK^inrements naturels , puifque la 
jambe de devant du ded^iAs avance cumre lepU 
par-defîus celle, du dehors , à cette féconde leçon 
du travail , le cavalier e/l obligé d^employer aufil 
plus d*art pour (a conserver perpendiculaire au 
cheval 4 & cependant obferver le parallèle exaâ 
de Tes Jianches avec Paâion arti6cielle des épaules 
que fa main dirige du dedans fur le dehors. C'efl 
alors que les élèves , quoique le haut du corps 
tourné fur le dedans , forcent l'aHieete du milieu du 
corps , & Icxtenfion du bas du corps fur le dehors, 
à Viffct de pefer avec leurs chevaux fur la jambe 
de devant qui fournit le point d'appui. C'eft encore 
k de^Tein de 6xer les mêmes points de réunion , 
qu'en recommande aux élèves lalliette fur le de- 
dans , pendant que le cheval travaille la hanche ou 
les deux bouts en dedans ; car , autrement , le ca- 
valier déplacé de deiïus le centre, qui fe reflent du 
contour de rarrière-main, rouie oc tombe forcé- 
ment fur le dehors dans le vuide que forment les 
hanches apportées fur le dedans. 

ConcluHons: tout air de manège, dont la fîgure 
incline le centre du cheval fur le dedan^ décide 
l'afllette du cavalier furie dedans ; & fur lAchors, 
lorfque la direâion entraine le cheval fur le de- 
hors. Par ce moyen , non-feulement on facilite le 
pafTagedes jambes qui chevalcnt , en appuyant le 
double poids des maHes combinées de l homme & 
du cheval fur les jambes qui fervent de bafe , maïs 
on eft encore difpenfé d'employer la moindre con- 
traâion pour fuivre les mouvements artificiels du 
cheval , puifijue les trois diviflons diÛinâement 
articulées du corps de Thomme prennent, fuivanc 
les circonAances, une tournure & une propenfton 
calquées fur les quatre divifions mobiLs du corps 
- du chevsL 

ttconde açon de mener U Cheval la hanche ou U* 
deux bouts if/i dedans ^ les rênes réunies dans la 
main du dehors , en s'aidant de la main du dedans 

Pour ne pas entreprendre inconfidérémcnt le 
troiftème air. terre à terre les rênes réunies dans la 
main du dehors, en 5*aidantdela main 'du dedans, 
il eu à propos de fe précautionner d'une récapitu- 
lation fucçiovis des ehets qui viennent de produire 
la même reparution des mafTts du cheval parles 
rênes féparées , & fur tout de fe rappeller, quà 
cette féconde façon de mener, tant qu*on fuît la 
première piflc de gauche adroite, la main droite 
fert i gouverner le dedans . & qu*on dirige le de 
hors avec le petit doigt de la main gauche : au lieu 
qu*en reveaunt de droite à gauche , c'e/l la main 
gauche qui conduit à fon tour le ded-ins, tandis 
que le dehors obâît àTtudex de la main droite , qui 
commande à la place du petit doigt de Tautre main. 
Or , le pu formé d'après la t^nfion de la rêne du 
dedans, on a pi^Vparé la troisième leçon dti travail, 
& par la preilion mod'rée de la même rêne du 
dedans, & par le foiuien très-marque de la rêne 
du dehors : l'aôioa ed iiTue de la prei&oa de la 
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Tène du dehors unie à 1 écart de la rêne du dedanti 
Repafïons aâuellement touts ces calculs , en ayant 
les rênes réunies dans la main du dehors » mus 
aidons nous delà main du' dedans. 

De cette féconde manière, après avoir amené 
le cheval dans la main , l'avoir commodément affis » 
fulfifamment ployé , audi-tôt Tentrée dans un an- 
gle ouvert à gauche, on efîaie de balancer les 
épaules du dedans fur le dehors, afin de répartir 
bien certainement les hanches du dehors (umt de* 
d.ins. Si l'élève inflruic prévîer/t alors le confeil de 
moins prefTer la rêne droite , baiffée dès l'origine 
fur 1 épaule du dedans , que de remonter la rêne 
gauche jufqu'à la hauteur du foutîen , robéiâànce 
du cheval ne fait pas languir après la préparation 
attendue. On ne peut s'y méprendre, en aiulyfant 
le placement à terre des jambes -i & 4, dont !e 
cheval avance celle du dedans au milieu de la 
pifle , fur la crête de laquelle il dépofe celle du de- 
hors. L*heureufe fenfibilité des cuifTes du cavalier, .'• 
fruit d'une aflleue à toute épreuve , l'avertît du mo- 
ment favorable, où Taâion doit fuccéder à la pré- 
paration, Ôc bientôt les mains dirigées de gauche 
a droitejJemandent & obtiennent la fin du premier 
pas caraâériiUque de la hanche, autrement des 
deux bouts en dedans. £n effet la preffîon ds 
la réoe gauche , apportée fur l'épaule du cheval 
pendant Tenlever «e la jambe 2, conduit bien h 
Jambe de. devant du dehors à côté de celle du d^ 
dans, mais c'eA Técart de la rêne droite oui, par 
fon oppofuion conditionnelle avec toutes les par* 
ties qu'on lui confie , empêche évidemmeoi: la 
jambe 3 de s'égarer fur le dedans « puifque le a* 
valler ne doit jamais déplacer fa main coclervairkt 
qu'il n'ait déjà jugé, & ne foit énfuite phyiiquc- 
ment affuré du repos final & méthodique die k \ 
jambe de derrière du dedans. 

Prendre un Coin qui fe prèfente à gamcke» 

Veut-on prendre avec exafiitude les coins oi* 
verts à gauche , il faut attendre que le cheval » ap* 

Îiuyi fur les ja/ubes i & 3 , f<^it au moment dVo- 
evcr celles i & 4, afin de lui renouvcller les 
temps putfatifs des rênes primitivement tendues dn 
dedans fur le dehors , & pour que le bipède de 
devant entre feul dans l'angle. 11 n*efl pas dou- 
teux qu'eu obfervnnt une proportion fcrupulccfe 
entre la prciTion de la main droite & le fouticodc 
la main gauche, le cheval, toujours excité par 
l'impulfion des jambes égales de fon cavalier, 
étend ÔC pouffe la jambe i jufqu*aufondducoia, 
& retient en même temps la ]ambe 4 en hçté^ 
point faillant de rangle. L'élève prouve incontef- 
tablemcm combien u efl pénétré des démunfira- ; 
fions établies lors de la prifc des coins it gauche ; 
par le moyen des rônes féparées ; quant aux 
rênes réunies dans la main du dehors , il en chads 
encore les épaules avec la preffion de la rêne ds 
dehors , & cependant qu'il emploie artiilemffnt 
le foutien de la mêoie rcne pour s'oppofer ï l'es* 
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net des hanches. Ce(l donc à prefent le petic 
doigt de ta m^în gauche qui, vibrant d'abord la 
rêne du dehors (ur Tepaule du cheval 9 oblige la 
jtmhe 1 à chcvaler U jambe i , & dont le fotiticn 
confêquent empêche aulfitôt la jambe 3 , placée 
furie dedans, de rentrer daas la piAe à la fuite de 
(2 (ranfver fille. 

Prcmur ck^ngem^nt Je main de gaucht A droite , exé- 
cuté fur deux ptfles ^ coupé par un contre-ck.i/ige~ 
meni d< main cgalemcni exécuté fur dtux pijhj : 
repris enfant , fi* interrompu par un renvrfement 
d'épaules encore exécuté fur deux pijUi ; enfin en- 
Umé par une volte , vu àien une demi-vol te ^ ou 
fermé par un quart de yolte» 

kCe feroit une négligence intolérahle , que de 
bifTer tchapper U fonie d'un coin à gauche , fans 
I préparer l'ouvcriure du premier changement de 
main de gauche à droite , fur-tout en confcrvant 
le projet de répéter toutes les variétés dont cette 
évolution exécutée fur deux piftes eft fufccpiihlc. 
On r)e peut , en effet , jamais réunir autant de 
circonflances favorables , foit pour le fonds, foit 
pour les accenbires. Relativement au local , comme 
k ciieval enrre fur une de* grandes parallèles de l.i 
carrière , il fuffit d*économifer rcfpacc que pré- 
Cmre Udiagon;3]e,&on a la faculté ^'entre couper 
l« changement de raain , ou par un contrc-change- 
ncni de main, ou par un renverfcment dVpauIes. 
La pontion des mains , la combinaifon des rênes , 
b répartition des maifes , ne laiiTent d'ailleurs rien 
à dcfircr. Premièrement , l'appui de la main droite 
fur la rine du dedans place cette main au HcfTous 
de la gauche qui dirige la rér:e du dehors. En fé- 
cond lieu, la tenfion de la rcne droite s'oppofe ati 
drplolement de Tencolure , tandis que l'élévation 
Gooccrt^e de la rêne gauche alTure à la rêne du 
dehors une puiHance qu'elle a droit d'exercer , ou 
par preflion , ou par écart , ou par foutien i enfortc 
lires les parties du dehors font abfolument A 
ction du cavalier. Enfin la décomp'jfuion 
i^i maifes offre les ii de l'avant- main inclines du 
dehors furie dedans, conféquemmcnt les 12 de 
firriére-main apportés du dedans furie dehors, 
donc les 14 delà maiTe, étayés par les jambes 1 
&4, permettent évidemment aux jambes } & 3 
it fe nvït'voir au gré du cavalier. 

Ptemier Changement de mdia , de gauche à droite , 
tsituté fur deux pijtes^ 

Tel difficile qu'on foit en matière de preuves , 
il me paroit encore plus difficile de ne pas admerce 
9uc lc% rênes, dirigées du dehors fur le dedans, 
ncpouflcnt le cheval fur le dedans , quV'n vertu 
de la divifion qu'elles occafionnent dans la rot^liiô 
de la mafTe, dont il charge alors les jambes trani- 
♦crialcs dedcvaat'du dedans, & de derrière du 
dehors : qu'enfuite les rênes tendues dn dedans fur 
le dchor» repoulTcni le cheval fur le dehors, d'a- 
préf le cootrc'balancemcm qu'elles font éprouver 



au mcme volume qui fe répartit' autant fur la jambe 
de devant du dehors , que fur la jamb^ oblique de 
derrière du dsdins. Du concours de ce« éclair- 
ciiTemcnt* naît une maffe lumineufe qui porte la 
clarté jufques fur les moindres mouvements du 
cheval. Aufli ré-Iève , armé du flambeau de la 
vérité , profite du moment où le cheval abandonne 
un coin à gauche , pour lui demander l'exécntion 
du premier chiio^cment de mail» qu'il a de^ein de 
lui faire tracer, Ck de gauche H <l oite. Se fur deux 
pifles. En conféquence , avec 1b mnin droite baifl'ce 
fur Pépaule du cheval; on entretient la rêne du 
dc-dans tendue , ce qui confu'rve le pli pendant la 
durée de l'évolution : en ct>oféquencc » le pciic 
doigt de la main gauche met la rêne du dehors en 
oppofition fucceflivc avec l'ésiule , ou la hanche » 
non de commander le pa/Tagc altemauf ces deux 
jimbes du dehors par de^us <C;:Hes du dedans. 

Premier contre ' changement de main ^ de droite â 
gauche , exécuté fur deux pijles. 

Mais, à peine a-t-on exigé quelques pss en diago- 
nale fur deux pi^cs , &. de gauche à droite , qu'il 
faut s'apprêter à revenir de droi'-c à gauche , & de 
la mime manière , par le moyen d'un coorre-chan- 
^ement de main , ou d un ren\/irfcment d'épaules. 
Si , comme j'ai tout lieu de l'cfp'^rcr, la première 
de ces deux évolutions obtient la préférence, on 
doit ôter la main droite de dcfTin la rêne du dedans, 
;i»"îî que la main gauche, rct: tue , mnr^^ue feule 
un demi arrêt, d'oii réfulte Ii; redrefll-ment de 
l'encolure, ainfi qu'une égale diftnburion des 24 
(le 1.1 matTc, dont chaque jamiie du cheval rcorend 
fa qt!Ote-part. Ce préliminaire achevé ; ptélimi- 
naite dans lequel on reconnoii: aîfément la clôture 
ilu premier changcmcnrde main de gauche a droite, 
l'élève pafle les rênes de la main gauche dans la 
droite, à, du même temfw, en attribuant à la main 
gi;iche, a^ellc du dedans, les fonélions qu'excr- 
(^(»it auparavant la droite , i! fait reparoitre le pli 
iur le nouveau ded.Tns. Quant à ce'te dernière 
main , devenue du dehors , elle détermin- le che- 
val â retourner fur deux pifles , de droite à gau- 
che , dans celle qu'il fuivoit de gauche a droite, 
toutefois i l'aide du jeu de l'index, qui remplace 
celui du petit doigt gauche dcâfous la r4ti^ du de- 
hors. ^ 

Autant un demi arrêt importe h la préparation 
du contre-changemeni de matn , autant ttne def- 
cente abfolue des deux rênes devient eiTentielle 
pour effacer la fuite des opérations anal<^guesà la 
même contre-évolution , i refaire auflTuAr les cal- 
culs propres à celle qu'elle vient d'interrompre. 
Lors donc qu'on a ramené le cheval dans la pre* 
mière pifte n fuivrc de gauche à droite, il faur, 
après avoir abandonné la rêne gauche, rendre to- 
talement la main droite , à l'effet que , d'ime part , 
lc< rênes détendues pf-ocurenr au cheval une rc- 
c^mpenfe bien acqnife , & que, de Inurre, elle» 
anaullenc coûte efpêce de conjjl^ifon.De là , pour 
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Tcnouveller celle ^ul conAittie le (roifième aîrferre^ 
àcerrc, on fftobli'è ds remettre les rênes dans 
la main gauche , &. le cheval ployé fur le dedans 
au moyen delà tenfioo que produit l'appui de la 
viain droite, donc h croupe faille en outre ftir le 
dedans , d'après le foucien un peu marqué de la 
main giuche , fe retrouve encore une fois à la dif- 
pofîton de fon cavalier , cheminant de gauche ^ 
droite, & dans la comhînaifon de la hanche , ou 
des deux boucs en dedans. 

Premier rtnverfiment ^épauUs , de droite à gauche , 
exécute fut deux pijles* 

Les élèves font généreûfement le facrîfice de 
toutes ces difficultés , d d^licieufes à furmontcr , 
lorfqu*au liïu de contrc-changer de main, ils fc 
rçfigneni au rcnverfemem d'épaules. Cette évolu- 
tion exige tncore nn demi-arrêt , mais elle n'en- 
naîne point la fublliiutiun des rênes ; elle d-fend 
detouchcren rien au de{rein du cheval; chaque 
rhof-î enfin doit refier pofitivcmcnt au même érat 
cil tUe fe trouve pendant le changement demain. 
Çonfôquemment il iuSît , pour ramener le cheval 
pariin renverfement d'épaules, d'amortir lesetTets 
<lc la rcne du dehors, & de rendre la puilTance de 
celle du dedans pliii aflive. Or.d'apiè) la combi- 
naifon du changement de main de gauche à droite , 
que nous exxmons fur deux piOes , on parvient à 
renvcrfer Us cpanlei de droite à gauche , & fu' \t 
même plan , en extrayant de la main druiie , fça- 
Toir, la tcnfion de la rêne du dedans qui d'>iine & 
cantient le pli i la preiTion de la même rêne qui 
comraint h jambe i , quoique du dedans . à che- 
valer la jambe ï ; finnlcmeni le foutien encore cl-: 
cette rêne du dedans , afin de faire rebrOMlTcr che- 
min à la jambe y , qui paffc à contrerfens par-dcf- 
fus la jjmbe 4. Dès qu'on a repouHe le cheval fur 
la première pi(lc qu*i1 ftale de gauche à droite , on 
n*a plus qu'à rendre k*» deux «nains , fans ôter 
cette fois la droite de deiTus la rêne du dedans. 
>îais,cn remontant fcs mains, le cavalier rétablir 
les rcne^ dans leurs vér'tsbhs fondions , donc il 
n'avoit eu la compLufanee de les defirtr.er , qu*en 
confidiiiration du ret, vet.enient d'épaules de droite 
à gauche, qu'il vîeni d'exécuter fur deux piftes. 

Première iftlte , de gauche à droite , exécutée far dfux 

pljlts. 

Si Vtlèvc , â cette féconde façon de mener , en- 
chaîne les quatre divifions de la vo!ïc avec Texafli- 
tude prefcriie d;fns la première, nul doute que 1ç 
cheval, attentif à la précifion de fon conduâcur, 
ne vienne fermer l'évolution circulaire furie point 
Ttiarqué par fon ouverture. Ainft , fans avoir 
éprouvé la moindre perte de tcrrein, fans déran 
£er la poficïon des mains » fans altérer Ja vaki<r 
refpcftive de* rênes, fans changer leur dir^élion 
combinée, on élofgnc une féconde fois te cheval 
de la pifle fur laquelle il eft de retour ,en le pouf 
fane dç dcu^ piil|^ans Ift dia^opale iu premier 
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ch^geifteilr de ftiaîn qu'on lui fait définitivctnfrt 
articuler de gauche à droite. ^M 

Prtmihei fraSi^HS d'une voile , de gauche À droîtt % 
exècutûi fur deux pifies. 

Ceux dont la prudence icmpérc Tambition , Ce 
reftreigncnt » fans aucunes caufes étrangères , aux 
fraâions de la volte. On fait qu'elles c^»nfiflent en 
demi & enquart de volie. On fe rappelle que U 
demi-ligne circulaire part du haut bout de l'une des 
deux grandes jjarallèlcs, & vient aboutir à la por- 
tion inférieure de la même grande longueur ; & 
encore qu'on doit toujours arracher le premier 
point du quart de volte au comm.-ncemcnt d'une 
pifle , par la raifon qu'il faut indifpenfablement 
rabaiirc l'autre cxtrém.tc du quan de cercle fur la 
fin de lapide qu'on abandonne en forrant d*ua 
coin. Al lur;jlus , qu'un é!éve arrondïlTe une volte 
cniiére, qu'il en exprime la moitié, qu'il en ef- 
quifTe je quart , jam:iis il ne peut réullîr qu'avec 
une fuite réfléchie des tempi prcfle* 5t f'^utenus 
de la rêiu* du dehors: fuite calculée fur l'écart de 
lu rûne du dedjns- E.i conrêquence , on élargît la 
demi-volte de gaucho a droite , comme on bnif- 
que le quart devolicàla mâme m;.in , au moyea 
d'une diredion plus ou moins feniie de U rêne 
gauche , que 1^ petit doigt approche de l'épaute di 
clieval , ic quM oppofe enfuire à la hauteur de b 
hdtiche. N'oublions pas , auiTuât le report dei 
épaules dans ta piile qu'on va fu*vre de droite à 
gauche j d'ôter la main droite de dciTus TancietiM 
tene du dedans, afin qu*une defcente de la miiil 
gauche achève promptement la décompofiijon de» 
mafTes entamée par la defiruâion du pli. C'efl alors 
que la main droite, en ù qualité de main du ilc 
hors, s'empare des rênes. A l'égard du chenl, 
d'après le pli quil reçoit de la maiti giuche ap- 
puyée fur La nouvelle rénc eu dedans , d'après U 
puifTaQce que l'index de la main droite commoni- 
que à la r£ne du dehors , il rcparoît dans la cam* 
binaifonde la hanche, ou des deux bouts en de- 
dans , & figurant de droite à gauche , les mémci 
pas qui le portoient en avant de gauche ï droite. 

Prendre ua coin qui fe prifente à droite» Secçod cke»' 
gtment de main , de droite a gauche ^ exécuté fiff 
d ux pipes , coupé par un ccnere-cfung^ment de mM 
c^^ltmcnt exécuté fur deuxpijles ; repris e^fuite, ^ 
inttev^mpu par un renverfement d'épaulet ene^ri 
exé. ut é fur dtitx pifles ; enfin entamé par une voUe^ 
ou tien une demi-volte f ou fermé par un ^uatiU 
voue, ^1 

Loin que le laconifme aflRsâé des feâions qcfW 
va lire me caufc aucun remords, j'eilime au coa- 
tiaire devoir élaguer dorénavant tout ce qui tient 
du piècepte, bien convaincu que cette cfpèce d'a- 
bandon indique à mon élève le degré de confiance 
qu'il doit avoir dans fes propres forces. Que n'eft* 
«*n pas aûucUement en état d'entreprendre fcul ■ 
Scroifcc la ptifc de* coias ^ui le prcfcnr:«i 





froîie ? Seroît-ce l'exécution fur dcut pîfles tin 
fécond changement de main de droJEe à gau*:he ? 
Seroient-ce même toutes les dépendances de ccrte 
dernière évolution qui pourroïcni inquiéter? Com- 
me je fuis pour la négative , je retourne dans la 
première piitc où les reprifes commencent & finif- 
fent , afin de furTeillcr la préparation au temps 
d arrit. 

LArrêu 

La clôture des changements de maîn ayant pour 
effet principal Tcnticr anéaniiffcment de toutes les 
combinaifons artificielles , produilant en confe- 
quence l'ciTet fecondaire de redrcfîcr les quatre di- 
fiûoni mobiles du cheval • i) n'exige aucun temps 
propre à l'arrêt, comme la fermeture du fécond 
changement de main , quel qu'en foit le genre 
(Inexécution de droite à gauche. Ce n'ei) donc 
qu'après avoir mis touts fes l'oins à fermer celui 
ou*on vient de terminer fur deux piftes , & avoir 
nie au moins plusieurs pas de fuite abfolumentfur 
le droit , quM faut fonder au temps d'arrct définitif 
du iroifîéme air terre-i-terre , qu on marque autant 
avec la retenue de la main gauche , feule dire^rîce 
des rênes , qu'avec le fouiien des jambes égales. 

trorfùme fjf^n de mener le cheval la hanche ou ^es 
deux touts en dedans ^ de U feule main gauche* 

On fait te plus grand éloge d'un élève » dés 
^*on le juge en état d'entreprendre la troifième 
leçon du travail ^ en menant de la feule main gau- 
che, puifque le plus épineux des airs connus cX , 
fins contredit, celui de la hanche , ou des deux 
bouts en dedans , quand même on en rctranchcroii 
tes changements de main fur deux pides , 6^ toutes 
Ici variantes qu'on a coutume d'y joindre. Ainfi , 
tiife de quelqu'un qu'il vient aiiément à bout de 
Cette leçon difficile avec une feule main , c'efl pu- 
blier hautement qu*à force de travail & d'applica- 
tion , il efl enfin p'jiîcireur de ce bel aplomti qui 
rcruhe de Texade & imperturbable corrcfpondance 
entre les trois divifions du corps de l'homme â che 
»al, 6c d'où nai/Tcnt les qualités conftitutivcs d'une 
ttiairt excellente. Si par hafard on trouvoit ce 

Ereambule hyperbolique , on n'auroit qu'à fuivre 
i ôliation des procédés que je v^is décrire y ils 
font de nature y & par eux-mêmes, & par leur en- 
chaînement, à convaincre les plus incrédules de 
la réalité de ce que j'avance. 

Des amateurs înAniits concevront la meilleure 
opinion de TacadérniHe afîez maître defes mou- 
Tcmcnts pour ne permettre au cheval qu'une ac- 
tion confentie , quoique dépendante de la feule 
main gauche. Quefera-cc , quand ils verront le 
cheval, favammenr porté des jambes dans la main , 
Al plus judicteufcment encore reporté de la main 
dias les jambes, venir dans la main avant la fin 
du premier tour de manège , fe mettre fur les han- 
:hes,&j>ar fuite fe ployer fur le dedans. Lorf- 
^e plufieurs cflais répétés aiïurent du pomc de I 
â^uit^ion , Efcrime & Danje^ , 
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réunion où le cheval , prefqu*en équilibre, ne peut 
rélliler aux irapulfions qu'il reçoit ,'le cavalier en-' 
tamc la leçon. C'eil alors qu*avec la main arrondie t 
rapportée fur le dehors, ( confv*qucmm»nt , fan» 
relâcher la rêne du dedans, dont la tendon primi- 
tive donne & confcrve le pli ) non-feulement la 
prefUon de la rêne droite pouiïe la jambe i ait 
fond d*un angle ouvert à gauche , mais qu'elle Ky 
Hxe, jufqu'ù ce que le foutien décifif delà rcne 
gauche, émané de l'écart du petit doigt, en défen- 
dant Tapptoche du coin , repouiTe vigoureufement 
1.1 jambe 4, que le cheval étend aufliiôt fur la crête 
de la pifte , & qu'il appuie derrière fa tranfvcrfale. 
La flaiique équiîante ne nous laifife pas ignorer que 
les maflcs revietinent obliquement appcfantir les 
jambes abaiiTées , afin que le cheval difpofc libre- 
ment des jambes qu'il veut élever- Or, pour peu 
qu^on ait de fenriment dans les cuifTes, & de finefie 
dans la main , il eA aifé de falHr ce temps unîquo 
qui fépare Taélion achevée d'avec l'avion nai^Tanie i 
enforte qu'en faifant rentrer à point nommé le petit 
doigt dans h main qu'on reporte arrondie fur l« 
dedans , on fubiliiue la prcnion au foutien de U 
rêne gauche, & du même temps , on remplace la 
predïon de la rcne droite par fan écart. Du nouvel 
arrondiiTement de la main , ainfi que de fa pofiiton 
récente , réfultcnr deux effets , dont voici le détail. 
Le premier dérive de la feule rêne du dehors . 
qu) j modérément prefîée fur l'épaule gauche , af- 
uirc les 11 de Favant-main chargés fur la j.unbe 1 ; 
dés- lors , qui oblige le cheval , & d'enlever la 
jambe 1 , & de U pofcr au milieu de la pifle. Le 
fécond c^Fcc participe à-la-fois des deux râncs » 
quoiqu'il aitcependant fa caufe principale dans ta 
pui^ancc écartée de celle du dedans ; car , puifque 
leur direélion a*Fluel!e de gauche à droi:e ameitC 
autant Tavant - main fur la jambe i , qu'elle re- 
pouffe l'arrière main fur la jambe 4 , il n*eft pas au 
pouvoir du cheval de faire fuivre la jambe 2 par 
une autre que par la jambe 3. Mais , au moyen de 
ce que la jambe 4 , imprimée fur la crête de la 
pîRe, ébauche fa tournure demi-cintrée convena^ 
ble à l'air de^la hanche, ou des deux bouts en de- 
dans y U fe pourroit que le cheval abusât de la for* 
tie de fa croupe pour forcer Texienfion de la jambe 
de derrière du dedans , fi Iccart préfervatif de la 
ré. .: droite n'afllgnoit pas la place que cette der- 
nière jambe doit occuper en dehors de la piÛe, 

Prendre un coin ^itife pré/ente à gauche. 

Parmi les calcuiaieurs , il en eft peu qui n'aient 
ejtpérimcntéque,du fein delà difficulté, fouvcnc 
il s'élevoit cerîaijies combînaifons inattendues qui , 
comparées avec les uréccdentes,fembloicnt naitic 
pour rafraîchir un efpfit trop appliqué. Notre élève 
n'a peut-être pas encore fait cette remarque , quoi- 
que le travail en fourniflc de fréquente* occa fions. 
Au rcfle , laprife des coins avec la feule main gau- 
che en donne une preuve d'autant moins équivo- 
que , qu'elle lire fa fource it l'air qu'il cxccuic. £a 
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ïcffct , lorfqironrécapirule la elirtributîon des maf- 
^C5 , prcparatoircra>:;nt à la figure de la hanche • au- 
îrcmeni des deux bours en dedans , &. qu'on fuit 
lî^ur réparticion analogue à l'avion du même aîr » 
orrouve les deux bipèdes du cheval abrolumein 

-difpofés pour fjjrc entrer les épaules feules dans 
les coins qui fe prfrfenrenr h gauche , & pour les en 
faire fortîr. Premlèremcnr, ïn main qu'on rapporte 
arrondie fi\r ïe dehors dirigeant L=s rênes de aroÏTe 
à gauche , les i î de l'avant-iTiain revienncnr à cha- 
que pas fur la jambe 2 , 6c les 12 de rarrlcrc main 
icftent fur la jambe 3 ; par conféqucnt le hip>^dc 
de devant) incliné fur le dehors, invite te cheval 
à pouffer la jambe i dans le premier angle ouvert 
à g;ïuche , pendant que l'cppofition n.-.turelle du 
b pèdc de derrière , confirmée par le foiiticn de la 
T^ne gauche foumife à l'écart du petit doigt , entre- 
tient la marche oblique de la jambe 4 , qu^ le che- 
val arrête , & pofc en face du point de réunion des 
eleux f/ilics. Secondement , on reporte la main ar- 
rondie fur le dedans. Dès ce moment la nouvelle 
«Jireftion des rênes, tendues de gauche à droire , 
rapoufTc la colonne de devant un la jambe i , .i(îu 
de favorîTer le cheval.T de la jambe 2j & les ê:>rîu- 
Ics forcent du premier coin ouvert à gsuche. Bref. 
Il main arrondie de retour fur le dehors, fu'-iout 
-aid^'S par lo foutien du petit doigt , rappcUeau 
cheval, a-tiiicicl'.emeni combiné , la hanche ou les 
deux bouts en dedans, que la jambe 3 , niife en 
dehors de la pifle , ne doit y rentrer qu'4 la dcwom- 
p jfitîon du troifièmc air tcrrc-àierrc, 

Premur chaneemtnt ds maîn , de giuche à droite » 
txècutt fur diux piftes , coupé pjr un i ontu-chan^e- 
ment de main égilcment exicuté fur deux pijUs : re- 
pris eifuiic , & interrompu par un renys'jemeni rfV- 
paulesrncote exécuté fur dtux pipes; enfin entamé 
par une volie , ou bien une de.ai-v&ttt , ou fermé par 
un qu^n de vol te. 

Quelque ardent que piiiffc être un êliive , m.d 
gré r.4firurantcque doi'.cnt lui donner fes premiers 
luccès , il lie me pjroît point du tout extraoïdi- 
aaire , qu'à la veille de pafleraux changements de 
main exécutés fur deux pifles, 6c ornés de leurs 
variantes, il foie intrigué de fe voir réduit au fe- 
conrs de fa feule main gauche. Mais cette timi- 
dité, bien capable de refroidir lc( zéjc dont je te 
fuppofc animé, ne tient pas longtemps devant 1 e- 
chehe de propoaion , où les ptiiiTances grad'iées 
d:5 rJilVérentcs pofiiions de la main font fidélemenr 
«ravécs. On a vu, dans la loçon de Icpaule en 
dedans, que j'ai fcrupulcufemcnt rempli leur ca- 
nevas e.xpoic dans la leçon du pas dYcolc. On efl 
donc parfaitement inflruit que , fi la main fetile- 
»eïit arrondie donne la tcnuon de la rêne droite, 
la main feulement cambrée donne la lenlîon de la 
rêne gauche: que fi la main , d'abord arrondie , 
puis ainenéo fur la dioite , produit la tenfion & 
'^C3:: de larciic droite, qu'accompagne indifpen- 
l'aMiJiicntla pr;5ion d; la rcne guuhc , h main , 
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d'abord cambrée , puis amenée fur la gancheip** 
duit la tculion 6c Técart de la rêne gaucl>e , indit'- 
penfablcment accompagnée par ta prclfion de la 
rêne droite; confêqutmment, que ii la main arron- 
die , qu'on reporte enfuite fur la gauche ,€n offrant 
encore la tenfion de la rêne droite , produit les 
deux effets de la même rêne prcfféc , & de la rêne 
gauclic. écartée , la main canilirée , ou 'on reporte 
cnfuiie fur la drsiie , ajoure à ta teniion de la rêne 
gauche les deux effets de la même rêne prefféc , & 
l'écart fccondaire de la rêne droite. On fait cnfiri 
que fi la main toujours arrondie , toujours amenée 
fur la droite , mais retenue fur elle-même y fait 
parcouùrà la rêne droite les trois degrés de tcn* 
hon ^ écart, fouticn, auxquels fe joint auflitùc la 
preffion intermédiaire de ta icnt gauche, la main 
toujours cambrée, toujours amenée fur la gauche , 
mais retenue fur elle-m^me, fait paffcr la rêne 
gauclîe p^r les trois degrés de tenfion , écart , fr^u- 
tjen , fan^ omettre la preffion auxiliaire de la rêne 
droite. 

Point de loi qui ne foit commentée. Point de 
règle qui n'ait fon exception. Voilà ce qu*on en* 
tend par-tour, ce que tout le monde éprouve, fic 
cC qu'on répère le plus ordinaireincnr. Or , nous 
a¥ons pour principe général en équitaiion , que 
l'arrondiffement de la main commande les vibra- 
tions fuccefTives de la rêne droite , & que les va- 
leurs progreffives de la rêne gauche fe multiplient 
diffous la main cambrée. Mars comment cniretiCR- 
droit on l'encolure ployée , pendant que la mai'a 
arrondie détermine dt3 gauche à droite la marche 
oblique du cheval qu'on mène fur deux piiïcs, âc 
qui' paiïe alors les jambes 2 & 4pardeffus celles i 
45t 3 , ft les é'éves n'apprenoient pas à tirer , avec 
leur petit doigt, quelques excep::ons de la rêne 
gauche, ou bien s'ils ne favoienr pas adroitemcnr 
provoquer , avec l'annulaire , les temps pirtîcii- 
tiers à la rêne droite , lorfquc leur main cambrée 
décide, de droite à gauche, le chev.Tl..r ahernitif 
des jambes i & 3 (ur celles i & 4? Muni d'tinc 
bouffolc aufîî jude , dirigeons le cheval vers la 
diagonale du premier changement de main de Eaii* 
che à droite, 6c fjifons la lui tracer fur deux piUo. 

Pnmier chtingement de main , de gauche À droitt ^ j 
exécuté fur deux p'.Jf^s. 

La crainte d'ennuyer m'a fouvcnt fait promettre 
d'élaguer tout ce qui tient du précepte, mais foui. 
îa rêferve de fubftituer des récapitulations équiva- 
lentes aux procédés méThodiques , puifqu'elîes n»t^ 
tc?t un élétfe inflruit à portée de tirer du paiTèdcl 
indufiions avaniageufts pourlc préfent & favora* 
blés à l'avenir. Par exemple , au lieu d'enfeigrcrj 
aiiucUemeat ]c5 temps de la feule main gauche» 
ainfique le jeu des deux derniers doigts de celte 
main qui déterminent un chevnl , déjà difpofô TuTj 
*!cux piftes , à changer & corne-changcr d« maio* 
qui lui renvcrfcnt les épaules , qui le ménetw w] 
les vohcs , erJ:n ini iui tOHt efqutffçr la awitic , 0* 
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l?3r«tnent décrire le quart de cette évolution cîr- 
I culaire; au lieu, dis-jc , d'entrer à ce fujct dans 
L lÉttcune rêpêtiiion littérale, il me femblc plus à pro- 
r ^01 <ij prêfcnter (bus un mime point de vue les 

diâcfentescombinaiibns des rênes , qui créent Us 
I trois principaux airs rerre-à-terre , afin que leur 

ComparaifoQ indique Tanalogie qu'elles peuvent 

avoir avec les évolutions qui leur (ont inhérentes. 

Des trois principaux airs terre -à-terre. 

Le pas d*école. 
Formation du pas d" école fur la ligne drohe, 

Lepli : 

Tenfion de la rêne du dedans. 
Enlever fucceflif t»: tranfverfal des quatre jambes : 

Scrupuleufe égalité dans la valeur réciproque 
des deujt rênes. 

Pajfjge des coins. 

Entrée de Vavanr-main : 

Tenfion & preffion de la rêne du dedans. 

D<mi-écart de la rcne du dehors. 
Sonic de Tavantmaln : 

Preïîion de la rêne du dehors. 

Tenfion Se écart de l^rcne du dedans* 
Entrée de rarriére-main : 

Tenfion 6c écart de la rône du dedans* 

PrcflSonde la rêne du dehors. 
Sortie de rarriére-main : 

Tenfion & denii-prefllon de la rêne du dedans. 

EcalMc la rése du dehors. 

Ckiingement de rrtain» 
Ouverture : 

Dcmi-preilion de la rêne du dehors. 

Tenfion fi^éc de la rêne du dedans, 

TcnGon fixée de la rêne du dedans. 

Demi-écart delà rêne du dehors. 
Df Arudion du pli : 

Les rênes rendues. 
ReconAruftion du pli : 

Les rénej rcprircs avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

r)=mi-prcf!îon de la nouvelle rêne du dehors. 

Tenfion fi<ée de la nouvelle rô:ie du dedans. 

Tenfion fixée de U nouvelle rcne du dedans. 

Demi-écart de la nouvelle rêne du dehors. 

L'ÉPAULE END ED AN s. 

Préparation & formation dupas fur la li^ae. 

Le pli: 

Tenfion de la rêne du dedans. 
Préparation : 

PrcfiJon de la rêne du dehors. 

Tenfion Se écart circulaire de la rêne du dedans. 
Aâion : 

Tenfion & prefTion circulaire de la rêne du de- 
dans. 
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Ecart de la rcne du dehors. 
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Paffage des coiru 

Entrée de rarriére-main : 

Prciîiîïn renouvellée de la rêne du dehors. 

Tendon 6c écart circulaire de la rénc du dedans. 
Sortie de l'arrière main : 

Prcflion renouvellée de la rêne du dehors. 

Tenfiou & écart circulaire de la rêne du dedans* 

Changement de main. 

Ouverture : 

Un demi arrêt , le pli confcrvé par la tenfion de 
la rêne du dedans. 
Dtftrudion du pli: 

Les rênes rer.dues. 
Rcconitrudion du pli : 

Les rênes ccprifes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme au pas d'école. 

La hanche ou les deux bouts en dedans. 
Prépara'.ion & formation du pas fur la ligne. 
Le pli : 

Tenfion de la rêne du dedans. 
Préparation : 

1 cnfion & prefiTion de la rêne du dedans. 

Soutien de la rêne du dehors. 
Â6ion : 

Prcflion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart de U rêne du dedans. 

Pajfagi des Cùins, 

Entrée de Tavant-maîn : 

Tenfion 6: prefiion de la rcne du dedans.' 

Soutien renouvelle de la lèiie du dcho.'S, 
Sortie de l'avant-main: 

PrclTion de la rcne du dehors. 

Sourien renouvelle de la rêne du dehors. 

Tenfion de lu lèae du dedans. 

Cfijngtment de main exécuté fur deux pifiej^ 

Ouverture : ^ 

PrclVion de la rcne du dehors. 

Tenfion Se écart de h rcne du dedans. 

Tenfion & dcml-preflîon de la rcne du^dcdans^ 

Soutien de la rêne du dehors. 
Deftruélion du pli: 

Les rênes rendues. 
Rcconfirudion du pli : 

Les rênes reprifesavecla tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme au pas d*éco!e. 

j4atre fermeture reittive au canrre-changement de main 
exécuté far deux pipes, 

AulTiïôt les temps de la rêne du dehors prefîêe , 
de la rénc du dedans tendue & LCirtéc, on maroue 

Bbij 




un demî-aiTÂt » les r<^nes égales, & le pU reparoîr 
fous la tcnfion de U nouvelle rcne du dedans. 

Contre- changement de main exécutifur deux pipes, 

Ouvenure du contre-changement de main exécucè 
fur deux pifles : 
PreiTion de la nouvelle rêne du dehors. 
Tenûon & écart de la nouvelle rcne du dedans. 
Tcnfion & dcmi-preflion de la nouvelle rènc du 

dedans. 
Soutien de la nouvelle rêne du dehors. 
DeHrudlion du pli : 
Les rênes rendues. 
JleconAruflioa du pli : 
Les rênes reprtfes avec la tenfion de la nouvelle 
rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme au pas d*écolc. 

JÎutre fetmemn du même changement de mstn , prèpa* 
ratoire au renverfement d'épaules exécuté fur deux 
pifleu 

AuHltôi les temps de la rêne du dehors preiTêe , 
de la rêne tendue Se écartée i on marque un dcmi- 
arrot , te pli coofervé parla tenûon de la nlne du 

dedans. 

Renverfement £ épaules exécuté fur deux ptfies» 

Ouverture du renverfement d épaules exécuté fur 
deux piHes. 

Tenfion & preïïion de la rêne continuée du de- 
dans. 

Tcan de la rêne continuée du dehors. 

Demi-prelTion de la rêne coniinuée du dehors. 

Tenlion & foutien de la rêne continuée du de- 
dans. 
Les rênes rendues & reprifes encore avec la len- 

fion de U même rêne du dedans. 
Fermeture : 

Comme au pas d'école. 

Si j'ai fu (aire connoicre quels font les temps 
fiitiplcs de U main d'où forient les effets généraux 
des rênes ;'fi j'ai fu donner une appréciation certaine 
<lu degré d'intlucnce de ces mcniM effets gcncratix 
\\xx tout rcnfcmblc du cheval , & particularifer en 
xnéme temps leur aflion immédiate fur telle ou 
telle diviûon ifoléc de fa mafle; enfin fi j'ai fu 
ilrcrr, par l'écorthcr des trois principaux airs terre- 
a-terre, la quinteHence des différentes pofnions de 
U main qui eouvcrne les mouvements artificieti 
du cheval , il ne me refle donc plus qui préfidcr 
au travail de mon élève occupé du premier chan- 
gement de itiam de gauche a droite , qu^ll doîi 
exécuter fur deux pifles avec le fecours de fa feule 
main gauche. Or, pour que le cheval, ployé à 
droite, pail'e di;jgonalement les deux jambes gau- 
ches pardc{rus;les deux jatnbes droice», on n'ignore 
pas qu'il faut, pendant le repos à terre des jamhes 
1 3c 4 , rapponer fur le dedans la main arrondie , 
dont les doigîs font exa^Heincnt rentrés, & rcpot- 
icr cnfuiic fus Je dehors La main encore arrondie , | 
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petit doigt écarté 
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mais avec le petit doigt écarté , à mefirre que 
cheval appuie les jambes 2 & 3. Alors les temps 
fucccflifs âc progreflifs des rênes ; gauche , prcâce ; 
droite, tendue & écartée, puis tendue 6i modé- 
rément pre^ïée ; tinalement , de la rêne gauche fou* 
tenue, demandent & obtiennent alternativemenc 
le chevalet des jambes 1 & 4 fur celles 1 &. 3 
Premier contre- changement de main , de droite à 
che , exécuté fur deux pijies» 
On a les mêmes droits à la réuffite du premieT 
contre-changement de m-iin de droite à gauche » 
exécuté fur deux pi/tes, chaque fois quun demi- 
arrét annonce lécliangc qii'on eft prêt à faire de 
cette féconde évolution contre la première diago- 
ralcmcnt entrcprife de gauche à droite. En efiet, 
auffitôc que la puifTance des jambes égales du ca- 
valier , non-feulement accompagne, mais priine 
la retenue de fa main redrcOée ; le cheval que ce 
temps intermédiaire remet d'aplomb fur fes quatre 
jambes , abandonne volontiers toute efpéce de 
combinaifon pour attendre celle qu'on veut lut 
communiquer. Dans cet état, la main cambrée» 
rapponéc fur le nouveau dedans, produit les trois 
câets , de la tète du cheval ramenée à gauche ; de 
la jambe i poufîce par-dcHus fa roifinc ; de l'écart 
oblique de la jambe 4. Voilà Tioftant où Tannu- 
hire , cn foriant âc la main cambrée qu'on reporte 
fur le dehors, donne le foutiendela rêne droite 
qui fait promptcment fuccêder le chevaler iranf- 
verfal de U )ambe 3 à l'enlever naturel de 
jambe 2.. ^^ 

Premier renverfement d'épaule de droite à gauche^ 
exécuté fur deux pijles. 

Lorfqu'on fe mtnc de fes forces au point de ti 
mener le cheval par un renverfement d'épaules,^ 
on reporte, fans préjudice à la préparation i 
demi-arrêt, la mattj arrondie fur le dehors, a 
que , d'une part , & la tenfion , 6c la prcflîon de 
rêne droite, reliée du dedans, faffent diagonal 
mcnt''rétrograder, malgré l'indication du p!i • 
jamhs I par-deiTus la jambe 2 , tandis que de fsU* 
tre. l'écart de la rêne gauche permet réloignctncfli 
oblique de la jambe 4, Viennent enfuite le» temps 
de la rêne gauche pretTée ; de la rénc droite ttr^Xit 
fit foutenue, quî, comme on en a la preuve, re- 
mettent le cheval, toujours ploy<- à droite, ctt 
pleine poifclTion de fa jambe a, & qni contttK 
pncnt la jambe 3 à repaiter brufquemcni par-drf- 
lus k jambe 4. 

Première Volte^ de gauche À droite ^ fi* premtbu 
FraHions d'une voltt de gauche Adroite^ txéiutétt 
fur deux pijfes. 

Le principe univerfel des évolutions circulât*" 
ment exécutées fur deux piftcs étant écrit daes* 
niétliode ci-deiïtis enfeignéc ; ayant cn oukc 
montré que c*eft uniquement rércnduc du ic':<. ■ 
qu'elles embraffcnt qui conftitue ces èvolunoni. 
ou volte cmiçre , dcmi-volte ou quart de \oUe , o« 
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voudra bîen cTiercher leur folutton , par le moyen 
de la icule main gauche, dans les précédentes Icc- 
tioos, fans attendre licn de neuf à cet égard. 

Prtndrt mn coin qui ft préfente À irottc» Second 
cfungtmtnt de main de droite i gauche^ exceaté 
fur deux fifîf^ * eoupé par un contre-changement de 
main ég.'.lement exécuté fur deux pifies ; reprit tn- 
lutte y <^ interrompu par un renverfcment d'épaules 
encore exécuté fur deux piftes ; enfin , entamé par 
it^e volte ûu bun une demi-voUe ^ ou fermé par un 
^uurt de volte. 

Que nous nous repréfentions le cheval entré 
dans la nouvelle piflc, & que nous le f'uiviont, à 
cette icconde matn , travaillant la hanche, ouïes 
deux bouis en dedans , nous le verrons paffer aifô- 
mcnt les angles ouverts à droite ; changer , contre- 
changer de main; le prêter au renvericment d'é- 
paule ; tracer une volte ; n'en dcirmcr que lu moi- 
tié, ou revenir preflement par un quart de volte, 
chaque t'ois que l'élève écoute attentivement l'en- 
lever des jimbes du dedans, avant que de poufler 
(on cheval fur le dehors, ou qu'il attend le jeu 
des jambes du dehors pour le ramener adroitement 
ûir le dedans. 

VArrét. 

La n^union des deux extrémités d'un cercle en 
prouve la régularité. Ainfi le temps d'arrêt avec 
lequel on interrompt, de la feule main gjuchc, la 
preoiiére allure naturelle au cheval, efl celui qui ter- 
mine le dernier air artificiel qu*on ûchc exiger de 
Il incoie maiûcre. 

La tcte au mur. 

Nous venons bien d*épuifcr toutes les combinai^ 
fon» diAribuiives du cheval, mais pas encore toutes 
celles caraftctidiqucs de Tes a<ftions artificielles. Les 
deux derniers airs terre-Â-tcrre oiïicnt dans ceux 
inttculés la tète, aînfi que la croupe au mur, une 
vaHe carrière, où les amsu^urs peuvent exercer les 
blents acquis dans les trois premières lc<,'ons du tra- 
▼ail. En çtTct , actuellement en pleine poffcflion de 
la chaîne vcrrèbtale du cheval , notre élève n'a-t-il 
pas le droit d'en tendre les reports k Ton gré ? Fi- 
dèle économe des forces de l'animal qu'il fubjueiie, 
il a (il d'aborH gagner U première divinon mobile, 
autrement l'encolure, en menant au pas d'école. 
L'épaule en dedans ^ la hanche ou les deux bouts 
€0 dedans, avec des changements , contre chan- 
gements de main, renverfcinents d'épaules, voltes, 
dcmi-vohes, quarts de voltes, tous exécutés fur 
dfux pAcs, lui ont fucceiïîvement appris à diriger 
féparémeni chacune des trois autres divisons mo- 
biles ; qui font , les épaules , le corps, les hanches i 
& concurremment Icsquatrc enl'cmblc , tant du de- 
hors fur le dedans . que du dedans fur le dehors, 
Ainfi les deux leçons qui vont terminer la première 
clafle du travail, étant compofees d^s mêmes een- 
res de pas que celles dont on a ci devant lu la diilec- 
ûoUf j'co pèkiueraiiiii^lMicatriùÛ4>riqu«,au- 
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quel l'ajouterai ccpenduit , comme obfervaiion 
eirenticlle , qu^il faut prudemment s*en tenir à la 
première fai^on de mener les rênes ftparces , juf* 
qu'à ce quVn ait ce tafi fin & sûr , fruit d'une lia* 
bitude raifonnée, & qu'on doit y revenir , faoi 
hi:fi(er , auiliiât que le cheval bèt;aie aux indica- 
tions plus relleriecs des rênes réunies dans la main 
du dcnors , ou qu'il reAe indécis dcfTous les prcf- 
fions de la feule main gauche. Mais il me repu* 
gneroit finguUérement de reparler des prcflions 
des jambes égales du cavalier, puifqu'il n'exifle 
pas une des lettons & des éléments, & du tra- 
vail , qui ne montre l'ondulation calculée de l'ar- 
rière- main , comme la caufe univcrfcUe de lobéif- 
fancc du cheval , quelle que foit d'ailleurs la tour? 
nurc que fon avant-main puifTe recevoir. 
Ce que c'efl que la Tête au mur» 
Il n'efl pas un air de manège dont la figure no 
dépende de certaines proportions conventionnelles^ 
Celles attributives de la tcic au mur font , d'après 
les conditions pofées & reçues, de placer le che- 
val de manière qu'avec le pli fur le dedans , cha- 
que bipède , parallèle au mur qu'il regarde , fraie 
obliquement une pifte diûimRe ,au moyen du che- 
valet alternatif des deux jambes du dehors par-def* 
fus celles du dedans. La pratique journalière des 
leçons m'a fouvcnt permis d'obfcrver que les élè- 
ves manquoient ordinairement celte de la tète au 
mur , pour vouloir fuivre trop à la lettre le titre ap- 
prouvé par réquitation. Or, ils évîreroicnt ai(e- 
mcnr l'écueil faral à cette leçon , s'ils avoient l'ai- 
lencion de confervcr aux épaules du cheval la préé- 
minence qui leur fait artiflemenr & diagonalcment 
entamer les différents airs auxquels on parvient à 
le ployer fur deux piftes. Au refle , il ne faut pa» 
une Oreille abfolumcr: délicate pour appcrcevoir 
Terreur qu'on laiffc gtitlcr dans la pohtion d'un 
cheval qui marche ftridemcnt la tète au mur; car 
la prompte rèpsiition du heurt des pieds du dehors 
contre ceux du dedans, avertît à point nommé dti 
moment oii le non-chevaler provient du déf^uc 
d'obliquité. 

Comment on met un Cheval la icfe au mur. 

On retrouve dans Tèbauche de U tète au mur 
une rcflemblance complette avec la figure du chùn- 
gement de main exécuté fur deux piftes ; rellem- 
biance qui commande l'emploi des mêmes procé- 
dés. En confcquence, auflîtot le pli lormé parla 
tcnfion de ta rêne du dedans , la prellîon , & te fou- 
tien immédiat de ta rêne du dehors produifent te 
chcvaler des deux jambes du dehors, que favori- 
fent , & récari » fie la demi-prcfTion de la rêne du 
dedans. 

Comment on exéiute la leçon de la tÊte au mut» 

Plus on veur compliquer les allures artificielles, 

moins il faut permettre au cheval d'en prècipir?r 

rexêcution. De-lîl cette recommandation , qui feri 

<l*CJU>rdc à toutes les le^os du travail , de les faire 



J9S 1^ A N 

entamer au cheval droit de tétc, d'encolure, d'é- 
p:ii]lef , de corps, de hanches «afin de fe ménager 
afibz de temps pour mettre le cheval dans la main ; 
Tafleoir par gradation fur les hanches ; bref^alîn 
de lui donner le pli furie dedans. Comme no- 
ire élève a fouvcnt éprouvé que la foiipleile 
cft le vrai diapafon de l'obéiflance du cheval, il 
doit attendre que le fien foit â ce degré de légè- 
reté reconnu pour être le germe de la hneffe & de 
la Touminion. Alors on mène la hanche, ou les 
dcuK bonrs en dedans , iufqu'à la hauteur du pre- 
mier coin , & au lieu de travailler à prendre ce 
coin , on demande Texècuiion de la tcte au mur , 
en opirant une fuite motivée de temps preHes, 
écartes , puis foutenus de la rêne du dehors , dont 
on modihe la valeur progrelTive fur la puiifance 
auxiliaire de la rêne du dedans quelquefois ècanée ; 
quelquefois modérément .'preLlëe ; mais couilam- 
nient tendue. Le ciieval ébranlé la tcte au mur 
chemine , prcniiéremcni avec le chevaler de la 
jambe de devant du dehors , que féconde à l'inf- 
tant l'écart oblique'dc la jambe de derrière du de- 
dans. Enfuite 11 retire la jambe de devant du de- 
dans de deflbus celle du dehors, & la pofe à côté 
d'elle. Quatrièmement , Bi enfin, il enlève la jam- 
be de derrière du dehors quM étend au-defTus de 
fa parallèle , & que, du même temps, il avance 
derrière fa tranfverfalc. On fait fuivreau cheval le 
tracer des piHcs , non feulement avec la rètc, ni:iis 
encore avec les trois autres diviftons mobiles des 
épaules, du corps, des hanches, obHqueinenr 
tournées fur le dedans , fuivant ce principe, l'a- 
vant-niain a , & doit toujours avoir une adion pri- 
niitive furrarrière-main qui n'a , & ne peut jamais 
avoir qu une aâion imitative, 

Pjjfd^es àfs coins. 

Le fouvenir de ce principe en rapelte un au* 
tre analogue îi la prife des coins. Ce derniu'r en- 
joint aux académirtes de ne faire paffcr d^ns les 
anales que les feules jambes avec lefqucllcs !e 
cheval traie la pifte. Puifque le plan oblique de 
la tétc au mur engage le cheval a placer un peu 
phis au milieu de"U pifte la jambe de de vaut du 
dehors que celle du dedans qu'il appuie continuel- 
ment auprès de la crête, il en réfulie qu'à cer air , 
on efTcflue la prife des coins en augmentant la 
valeur des temps de main ci deflus adaptés au paf- 
f.ice exciufif des épaules dans les mêmes angles. 
Ceft donc afluellement la prelFion renouvcliéede 
la rêne du dehors, précédée & fuivie par le fou- 
iien de la même rêne, & encore aidée par la len- 
fion fixée de la rêne du dedans , qui poufte d'jbord 
ïa jambe de devant du dehors dans les coins prcf- 
Gu\i Tcxclufion de celle du dedans, & qui l'en 
djalTc cnfuiie aulTi privativémcnr. 
Ch.inf£mentt dt mjin. 

Les élèves n'ont pas le choix dans les difTèrenr» 

changcmcnis de main, il n'eft que celui fur deux 
Billes qui Pïii^Ic valablcmcm divifcr la leçon de U 
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tétc au mur. Enfcignons à prcfent la manière d< 
on t'enchaiue à la quatrième leçon du travail* La 
rèfolurion prife de changer de main» avant que de U 
communiquer au cheval efquiilélarèteau mur,tlfauc 
nécefîhirement travailler à rcpoufler l'avant- main 
du dehors fur le dedans , atïn que les épaules aban- 
donnent la parallèle qu'elles ont en face. Si qu'elles 
arrivent les premières au niveau de la diagonale. 
£n annonçant que ce préliminaire s'appelle dévi- 
der les épaules» réquitarion indique les moyens 
de réuflir. En effet, puifqu'un cheval placé vis-à- 
vis du mur ne peut fe préfenter diagonalem-înt 
à la carrière qu il veut traverfer, fans dilîgenier fes 
épaules pUis que fcs hanches; de fon côté, le ca- 
valier ne peut efpércr cette aflion privilégiée de la 
part du bipède du devant , à moins que de rcnou- 
veller les temps de main qui viennent d'ordonner 
rentrée dans les angles , ainfi que leurfortie , plu- 
tôt avec la jambe de devant du dehors qu'avec 
celle du dedans. Lorfque \9s épaules revenues fur 
le dedans y priment les hanches , on ouvre le chan- 
gement de main que le cheval parcourt fur deux 
piiles, 6c qnil ferme d'après la méthode ct-devau 
établie, conçue & fuivie. 

L* Arrêt, 

Nous avons déjà fait nombre d'obfervaiions par^ 
tîculicres à l'arrêt de$ différents airs de maiiêge. 
Leur réfultat préfenie le redrclTement du cheval 
qu'un a l^intention d'arrêter, comme une préparation 
expreffe Se indifpenfable. On confomme cette pré- 
paration par le feul fait de la cldcure du change- 
ment de main ^ ainlî, nuï doure qu'il fautfaifir le 
cheval à fon retour fur la première pifte , pour iuL 
marquer le temps d'arrêt de la tète au mur. jéJ 

Pofitlm du Cavalier pendant la leçon 4^ ta tite "■ 
au mur, 

La pofition qu'on doit adopter pendant la marche 
d« ce quatrième air terrC'i-ierre n'eft pas nouvelle. 
On fe décide à la prendl% étendue fur le dedans , 
aiiffÎLÔt qu'on pcafe au chevaler des jambes du 
rtehors , qui ne peut avoir )ieu qu'autant que In 
mafTcs combinées de l'homme Sc d^ cheval porteaj 
à plomb fur les jambes du dedans. 

Dt la croupe au mur. 

Les écuycrs envifngent la croupe au murinojf» 
comme un air de manège , qu'ils n'en confidérem 
la figure comme une verfion de la tête au mur. Il 
efl étendant que le feut intitulé de cette demiér« 
leçon avertit les élèves qu'elle ne diffère d'avec li 
précédente que par la fituation abfolument invctre 
du cheval, eu égard toutefois à fa direâion ac- , 
tuelle , puifque la combinaifon interne des aia(Tetf 
ninfi que leur répartition externe , font communes 
à l'un & à l'autre de ces deux airs terre-à-ierre. 

Ce que c^efl que la croupe au mur. 

Pour qu'un cheval marche la croupe au mur i il 
faut :iu'avcc le pli , fes épaules fuient obliquçmcflt 
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menées du dehors fur le dedans ; I! faut qiîc le bi- 
pède de devant trace en dedans de la carrière une 
i'econde piile parallèle à celle qui règne le long du 
mur, 6c que l'aflion de ce bipède ait lieu par le 
chivalcr de la jambe de devant du dehors ; enfin il 
tiut que le jeu de rarrièrc-main , qui fuit la pille 
ordinairement frayéi: le long du mur , correfponde 
en tout pointa celui de l'avant-maiil , au moyen 
du palTage de la jambe de derrière du dehors que 
le cheval avance également pardciTus celle du de- 
dans. 

Comment on met un Cktval la croupe au mur. 

Ce n'eft qu*en comparant qu'on peut fainemcnt 
juger. Voilà pourquoi, nonobrtani la cefcripiion 
exade de la tèie au mur, j*ai donné l'analyfe fi* 
tlcle de la croupe au nnir, alin que la comparaifon 
de ces deux airs en^?ge à fc fcrvir, pour le der- 
nier, de la mjthode imtée pour le premier. 

Comment on exécute ta leçsn de la croupe au mur. 

Il nefufTit pas d'appcrcevoir les nuances qui dî- 
Verfirtent les airs de manège, pour en attraper la 
rournure à la première vue. Par exemple , quoi- 
qu'on exécute très-réguîiérement Pair de 11 tète au 
wur, on peur èire exiraordinairement embarraffc 
iechoifir nnftanioii on doit préfenter un cheval à 
l'air inverfe de h croupe au mur : à plus forte rai- 
fonaurat-on quelque inquii^nidc fur la conduite 
JBMfint tenir pendant le couis de cette dernière 
itçon du travail terre à-rtrre. Mais un élève entre 
dans la catrière avec la confiance nu'infpirent des 
principes éprouvés , anfTitot qu'il ic rcpréfenie la 
nouvelle pofuion du cheval obligé de mettre ac- 
tuellement les pieds de devant dans Tempreinie 
qu'il formoît juparnvant avec les pieds de dcr- 
Jière , & qu'en conféquence il obferve rimpofllbi- 
*tç phyfiquc d'entretenir le dedans intliquc parle 
I>li,fi la rêne du dehors ue repoufle pas te cheval 
<ie pi{^e en pifte , & ce , dès la première qui fert à 
'a préparation. Le point de difficulté confiftc donc 
à difpofer le cheval au travail tic la crowne au miïr 
avec une fuite de calculs abfolument oppoies à 
ceux çui préparent la combînaifort aniérieure de 
la tête au mur. Or, rien de mieux à faire en pa- 
«•çille circon^ance; cependant après avoir rempli 
les trois coÉiduions du cheval dans la main, du che- 
Val fur les hanthes , du cheval ployé , que de me- 
ncrrépnulc en dedans jufqu'à la fin d'r.ne pide, 
puifqiie alors les combinaifonsei-dcfTus employées 
ï>0UT !a tctc au mur reprennent le cheval & le ra- 
fï^énent fur la même piJle , la troup» lournce vers 
le mur, & par le chevaler alternatif des deux jam- 
bes du deliors. 

Pajja^e des coins. 

On a vu le cheval obliquement conduit la tète 
aiiraur, pofer la jambe de devant du dehors un 
ptn plus au milieu de la piflc que celle du dedans, 
*Sc cette jarnbe de devant du dch!>rs effo^uer prcf- 
«ÏLie fcuic ta prife des coins. On retrouve bien la 
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mime obliquîtè pendant lamarche de la croupe au 
mur , mais les hanches occupant le long du mur la 
place qu'avoicnt les épaules , la jambe de derrière 
du dedans , comme gardienne du milieu de la pjfie , 
doit s'emparer des angles à Ton tour , au détriment 
de celle du dehors qui n'en fait qu'effleurer la crére* 
Ainfi , lorlqu'on eflime les épaules à la hauteur du 
coin, on ajoute promptement la preiîion à la ten- 
fion de la rêne au dedans , ik ces écut temps unit 
aux foutiens rciicrés de la rêne du dehors re.ardenc 
autant l'adlon de lavant-main, qu'ils accélèrent le 
jeu de Parrière-main : donc la jambe de derrière du 
dedans placée plus prés du coin que celle du de- 
hors , en trace aulFi l'angle d*unc manière plus in- 
ttme« 

Cho-tgemefiis de main» 

La croupe au mur ell le feul air de manège qu'au- 
cun des changemenis de main connus juiqu'à pré- 
fent ne puiffe pas divifer. En effet , d'après la fiiua- 
tîon a contre-fens du bipcdcdedfv.mt, les épaules 
tracent elles mêmes un plan oblique en dedans de 
la carrière , enforte que le cheval prèlcnie tou- 
jours fon épaule du dehors à chaque diagonale : 
circonftance qui ferme évidemment Tenirce des 
deux changements de main , de quelque manière 
qu'on veuille les traverfer. Il faut pounant eifayer 
de couper la leçon de la croupe au mur , fans en 
effacer la figure. Voici comment on y parvient. A 
peine le cheval arrive-i-il au bout d'une des lon- 
gueurs du manège, qu'un demi-arrét annulle tou- 
tes les opérations analogues a l'air qu'il exécute 
fur deux piftes. Dans cet état, les quatre divifion» 
mobiles font abfolument redrcflees , mais l'avant- 
mnin encore fur le dedans laiÏÏe l'arfière-main pa- 
rallèle an mur qu'elle fuit. Je crois avoir aiTez fou- 
vent fait obferver qu'une évolution cpincufc eu 
apparence , nVft pas la plus difficile en réalité. 
Nous en avons ici la preuve : car h tenfion de \x 
nouvelle rêne du dedans n'a pas plutôt retourné le 
pu , que la puillance de la rêne afluelle dLi dehors 
cléiermînele cheval, obliquementefquiffé la croupe 
au mur , à revenir de pifte en piile fur celles qu'il 
vient de parcourir avec la même tournure. 

Vârrél, 

Quoique les élèves foicnt înftruits des formali- 
tés ordinaires à l'arrêt des airs de manège , cepen- 
dant ils manqueroient infailliblement celui qui ter- 
mine la croupe au mur, s'ils ignoraient qu'il ne 
faut penfer à le marquer au cheval , qu'au moment 
où l'approche d'un mur a facilité fon tedrelTemctit 
préparatoire. 

Foption du cavalier pendant la leçon de-la croupt 
au mur. 

Ayant démontré, parla règle des rapports corn- 
parcs , que la tê:e & la croupe au mur ont une 
même caufe, ii en tcfutte que leurs effets font en 
raiftin égale. Ainfi, les élèves ne doivent point 
èirc étonnés de m'cntendre diie que la pofitioo 
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étendue fur le dedmi , cnfeignéc pour la qtia- 
trîcme leçon , cA encore la reuie à prendre pen- 
dant la cinquième ÔC dernière du travail terre-i- 
terrc. 

Mjéthode d'instruction^ relati"ve surtout 
a la cavalerie. ( de bouan ). 

Ccft des prcraicrcs leçons mal données fit mal 
conçues aue proviennent toujours les ariitudcs for- 
cées Se gênées , qu'on ne détruit qu'avec tant de 
peine. 

Le zèle & la volonté d*un commençant le font 
ordin»rement roidir & contrsindre , pour fc re- 
drcfîer & s'étendre, fi le maître n'a l'attention de 
lui démentrer que la grâce ne peut cxifter qu'avec 
Taifance. Ce n'cft qu'au bout de quelques jours, 
que toutes les parties de fon corps auront acquis 
h Toupleiïe & l'habitude de la pofition qu'on lui 
demande. 

On prendra toutes les précautions nJcelTaires 
pour conduire le cavalier par gradation , en com- 
mençant par les mouvements les plus lents , les 
plus doux , les plus réguliers & les plus unis , pour 
. arriver , à mefure qu'il fe confirmera dans fa pof- 
turc , aux mouvements les plus rapides , les plus 
durs & les plus irréjulicrs. 

Le pas uniforme (ur une ligne droite fera donc 
clioifi pour les premières leçons, comme l'allure 
la plus douce , & dans laquelle il cA le plus aifè de 
coufervcr fon équilibre. 

On fe gardera bien de fe fervir de la méthode 
ijfitéc dans prefque toutes les écoles, de commen- 
cer par faire trotter les cavaliers à la longe fur des 
cercles , & fouvent fur de jeunes chevaux , dont 
l'allure irrcgulière exige une longue pratique pour 
n'en ctre pas déplacé; mais quand même on choi- 
firoii le cheval le plus fage & qui trotte le plus ré- 
gulièrement , le corps, dans le mouvement circu- 
laire, en proie aux forces centrifuges & centripè- 
tes , préfente des difîicuUés pour conftrver îoa 
aplomb, difficultés qu'un commençant ne fauroit 
vaincre; il n'eft, dans ces leçons , occupé que de 
fe tenir p::r des moyens de force ; il faut donc at- 
tendre qu'il foit bien confirmé dans le mouvement 
hmple &dire3, avant de le faire pafler au mou- 
vement compofé 5c circulaire. 

On donnera toujours au cavalier un cheval mis 
ou dreffé, afin qu'il puifTc pratiquer les préceptes 
qu'il a reçus ; alors , robéiffance ou la défobéif- 
fancc de Tanimal fervira mime À l'avertir de fes 
fautes , il recevra de Ton cheval une leçon conti- 
nu cl le. 

Pour faciliter les moyens de donner leçon aux 
commençants, & multiplier les ptccauiions contre 
les accidents qui pourroient arriver en les mettant 
d'ahord en plaine, on a imaginé des efpaces fcr- 
tnés, appelles rranègis^zCCei vallcs pour travailler 
les chevaux fur toutes les allures , mais pas aiTez 
grands pour que l'élève puiiTe cefler un inftant 
U'cnicndie le inajirc i ces manC'ges (oai encore fort 
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commodes pour dreffer & aiTouplir les chevaur; 

11 y a des manèges de deux efpèccs , les uns con^ 
verts & les autres découverts. 

Les premiers font deftinés à fe garantir des man* 
vais temps, qui fcroieni un obAatle à U fuite Hc 
continuité des leçons que l'éducation des cbcvaus 
exige. 

Les féconds font des efpaces fmiplemene limités 
par des barrières. 

On a élevé dans toute la France des manèges 
deftinés à Tin/lruâion de ta cavalerie , & c'eft fur- 
tout depuis la paix de 1762 , que ces édifices fe 
font multipliés àl'intini , mais la forme qu'on leur 
a dunnéc , fervira , tant qu'ils cxiAcront ,3 prouver 
la faufTcté de nos idées & de nos principes , fur 
les moyens de former de la cavalerie, lis plan- 
ches des Ncwcaïlle & des la Guérinière ont fervî 
de plana nos archite^es ; au lieu de donnera ces 
manèges la plus grande longueur pofllble» on ne 
leur a donné , dans cette dimeniion , que trois fois 
leur largeur , cctcit la proportion de ceux de \tv 
failles, ôt perfonne ne s'éleva contre cette imii 
tion,abfurde pour la cavalerie , car ce n'cû qi 
dans des efpaces longs qu'elle peut décider & ua 
fes allures , qualités qui deviennent le principe 
l ordre , de renfcmble , ûc de la force cic nos cfc 
drons. D'autres raifuns militent encore en favti 
des cfpaces vaftes pour faire iiavailier la cavalerjcj! 
piiifqu il faut que ces manèges foient propres à 
contenir un grand nombre de chevaux a la- fois i 
& pour que ces chevaux ne s'y ruinent pas promp*: 
tenieni, il faut que les coins Uiient allez éloignés , 
pour que les mouvements direfts ne foicnt pas rfr] 
duits eu mouvements circulaires. La faute qu'oaj 
fit alors- cxifte encore aujourd'hui, mais elle eil 
d'une couféquence à mériter l'artention du mintf* 
lèrc. Si on approuve mes principes, & qu'il y ait 
encore des manèges à élever, je confeille de leurj 
donner 80 pieds de largeur fur 300 pieds de loin 
gueur. Ilyadeux manèges à Lunéville , dans Irf* 
quels 72 hommes marchent enfemblc avec aifance»! 
Ce fontles feuîs que je connoiiTe où la cavalerie 
puiiFe travailler avantageufcment , & fans fe rui*j 
ner. Tours ceux de nos garnifons ne foni propre! 
qu'à exercer une douzaine de cavaliers à-la-foisâc, 
en file. 

On dira peut-être que les manèges font inutiles / 
& que la cavalerie doit s'inflruire en plaine ; je ré* 
ponds (|uc , tant que la faîlun permet -a la cavaler.e 
de fortir , il faut la mener dehors , mais qu'ca 
France , pendant cinq mois de l'année , les pluies* 
les neiges , les glaces , les frimats rempéchem de 
fortir; CSt que, lorfqu'clle n'a point de manège, eli« 
rcfle dans une inaélion nuifible il l'homme 6c pe^ 
nicieufe au cheval. 

Quant aux manèges découvcns , fermés par dr 
fimples barrières , ils doivent avoir .i-peu-prcs 1' 
mêmes proportions; je préfère ces derniers pt 
înAruirc les hommes » & les premiers pour inmo 
les chcvauju 
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Maïs revenons aux icçons de mon cav:il:er ; 
«près avoir démontre fa pofuien , il me relie a lixcr 
la marche qu'on doit lui faire iiùvrc pour U coiilo- 
lider; & à indiquer la fuccclTion des leçons qu'il 
doit recevoir. Je n'entrerai que dans les détails des 
o^raiions qui fervent à mener le clicval parfaite- 
mcni drcilà , car ccft de l'inftrudion de Miomme 
dont il s'agit feulement ici, la féconde partie de 
cet ouvrage traitant fuififamment de celle du cheval. 

Il n'eA pas douteux que la juftcfle de la poiiure 
de Thomme fur le cheval intlue intiniment fur Vo- 
béïHance de ce dernier; il faut donc s'attacher pre- 
mièrement à la conferver,& fecondemcni à ren- 
dre les opérations des mains & des jambes du ca- 
valier fimples , faciles , 6c ind6pendances du rcAc 
du corps, 

Premurt IfÇOn, 

hc cavalier prêt à marcher fera placé , ainft que 
nous 1 avons déjà dit , fur un cheval drelfè 6c fage ; 
il fera fans étrlcrs , parce que fes cuiiTt^s n'ont pas 
encore acquis le degré d'allongement dont clle< 
fi}ni fufceptibles ; fes mains feront placées ainfi 
que jcraî indiqué plus haut , tenant chacune une 
rêne du brîdon. Il faut fe garder de mettre le che- 
val en bride, parce que les comment^ants font fu- 
jcts à fc tenir k la main , 6c par coniéqticnt à gâter 
U bouche de leur cheval ; d'aiilturs il ell ncccU'airc 
de leur expliquer & faire fcmir l'cflet des rênes , 
& le brîdon devient beaucoup plus commode pour 
cet objet. 

Atîn de commencer par le mouverueni le plus 
fimple &c le plus aifé , on mettra le cheval au pas , 
fur «ne ligne droite A B , { fig. i ç ), ^t\ 

£n le fuppofant arrêté au point A , pflH^ Par- 
ier au point fi, fes bras, qui ne font ^V9 demi 
tendus , fe baifTeront également, & aflcz pour don- 
Bcrpleine liberté au cheval de porter fa inaiîe en 
avant, mais pas aiîcz pour qu'il n'çxiile plus aucun 
fientimeni entre les mains du cavaUer Ôc la bouche 
de fon cheval. 

Par une fimple flexion dans les deux genoux , 
le cavalier fera fencir les premières aides de (es 
fimbes au cheval , en fe (ervant des moyens ([ue 
lOQs avons expliqués en parlant des aides , & en 

fervani de mettre beaucoup d'égalité dans les 
X plis des genoux , afin que la direction du 
touvement foit fur la droite A B. Car mon cheval 
ÛAreffè f comme on le verra par la fuite, à fe 
Porter à gauche fi la jambe droite de l'homme 
^one plus d'aide , 6c :* droite û ced la gauche qui 
tn donne le plus. La ligne ({roitc cfl , dans ce cas- 
ci, la réfulrantc de deux forces égales en direilion 
oppofée* Je préfère les manèges découverts pour 
ialtruirc les homnTes , parce que , n ayant point le 
fccours du mur pour contenir leurs chevaux droits , 
ilffont •bligês tl'emptoyer leurs deux jambes avec 
jvAeiTc ; au lieu que les écoliers habitués aux ma- 
»ég« fermés de murs, ne travaillent ordinaire- 
Benr qu'avec la jambe de dedans , &. fc irouvcni 
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1res déranges lorfquc le mur leur manque. 

Il cft évident que la pofuion la plus avantageufc 
au cheval , ert celle dans laquelle il fera par?.IIèle à 
la lign,i 1,2, puifque celle qu'il fuit lui eft paral- 
lèle, & quM ne peut la quitter fans allonger (on 
chemin. Toute rattcnrion du cavalier doit donc 
eue porrte à contenir fou cheval dans cette direc- 
tion ; il y aura peu de (>::ine , pui^jne mon chcvnl 
eil dreilé; il lui fu/îira feulement d'opérer toujours 
en proportion de la lenteur ou de la viteifc que le 
cheval mettroit dans fon allure. 

Nws avons vu que le corps établi d'aplomb fur 
fa baie , étoit placé le plus foiidcment pofTible , 
mais que 11 cette bafc. ou le corps du cheval, ve- 
noit à le porter en^vant, le corps de Ibomme 
lomberoit néceflairement en arriére , fj quelque 
puidancenele foutenoit 6c ne l'attiroit en avant. 
Nous avens démoiuré que la rcAiltanie du poids 
des cuiiîes 6i des jambes emportées avec le cheval 
i^itoitunctlort capable de foutenir ce corps, 6c 
l'empêcher de tomber en arrière ; mais fi cette loi 
efiiutbiantc pour J'équilibre, lorfque le cheval cft 
dans un état de mouvement uniforme, elle devient 
inluffifantc , dans l'inAani où l'animal pafTede l'état 
de repos à l'éiat de mouvement i parce que la- 
coup de ce changement d'état donne une impuU 
fion au haut du corps de l'homme qui tend à le 
laiifer en arrière; &plus il y aura de dî/Tcrence 
entre le repus fie la vucffc, plus rà.coup& limpul- 
fion feront confidêrablcs , & plus auOl 1 aplomb 
de l'homme fera dtlricile 3 garder. U eft donc pre- 
niièrtmeni bien effcntiel de n'employer aucune 
force dans les opérations des jambes, qui leur fc- 
roit perdre de 1 ciTort qu'elles font par leur pefan- 
teuf , conjointement avec les cuiiïes, pour aiiircr 
le corps en avant. 

La partie immobile , emportée avec le cheval 
qui fc meut directement , at:ire nécciTairement le 
corps de l'homme, auquel elle fert de bnfe ; les 
points du corps les plus prés des feffcs de l'homme 
feront ceux qui feront les plus attirés, & cette 
force d'atcraétion en avant diminue proportion- 
nellement en s'approchanr du fommet de la téie 
de l'homme ; c'eft ce qui fait que, fi dans un mo- 
ment inattendu , un cheval pafie fubitement de 
l'état de repos au mouvement direâ, les reins de 
Ihomme cèdent à fimpulficn , en fléchiirant en 
avant, & le haut de (ou corps reflc en arrière ; il 
eft donc nécciTaire que l'homme fe prècautionne , 
non feulement par une réfjflance dans fes reins , 
mais même que fes miifcles lombaires donnent 
une légère irapulfion à fon corps , pour le porter 
parallèlement en avant à l'inHant delà motion de 
l'animal; il efl inutile itVxpliqucrainfi le principe 
en donnant leçon , ii fuihi de dire à l'homme , 
comme méthode générale, que tout votre corps ft 
porte tn avant eft même temps que l'unimat , car ce 
mouvement dans les muUles lombaires cû auUl 
naturel a cheval qu'à pied. 

Le cheval 6c Tbomme, mis en mouvement avec 

Ce 
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CCS précautions /conferveront leur centre de gra- 
vité dans la même verticale ; & étant fur la direc- 
tion A fi , le cheval continuera à fe mouvoir uni- 
formément , f) les aides fe continuent avec grada- 
tion. Il ne s'agira que de continuer les mêmes 
caufes pour obtenir les mêmes effets. 11 femble que 
ce feroit ici le moment d'expofer comment le che- 
val peut fortirde la direâîon qu^on lui a donnée , 
& les moyeos de l*y faire rentrer ; mais ce feroit 
confondre les deux parties de Tart de monter à 
cheval , & c'efl de la pofition de Thomme feule- 
ment dont il s*agit dans ces premières leçons. 

En parcourant la ligne A B , on fera fentir au 
commençant lefiet des poids & contre-poids de 
chacune de ces parties, qui Vivent toutes tirer fur 
leur attache, fçavoîr» les genoux tirés & preH'és 
fur ta felte p.ir le poids des jambes , Oc les cuifTes 
tirées & prefl'ées uir la felle par leur propre poids. 

La charge égale fur fes deux fefTes Tavertira que 
fon corps n'en penché ai à droite ni à gauche , car 
Finégalité de cette même charge Tavertiroit que le 
corps eH penché du côté de celle qui fupporteroit 
le plus grand poids. Chaque pas de Tanimal pro- 
duit une petite fecouife imperceptible de haut en 
bas dans tout le corps de liiomme, ce qui ftmble 
Vinviter à y cJder , en fe relâchant de plus en plus ; 
cette p;;tite fecoudê aidera les cuiiTeii à s'allonger 
■& fe mcrtic ùir leur plat » 6( les jambes à fe placer 
plus tombantes Se plus près du corps du cheval. 
Quelques maîtres pourroient être tentés de nier 
cette vérité, mais pour s'en convaincre, qu'ils in- 
: terrogeni les commençants , ceux - ci certifieront 
qu'ils iè placent plus facilement fur un cheval en 
mouvement que fur un cheval arrêté. 

Il n'eft point néceflaire que le cheval en chemi- 
Tiant fur la droite A B, ait l'encolure pHée adroite» 
comme on le recommande dans prefque toutes les 
écoles ; je remarquerai , au centraire , que cette 
pofition d'encolure à droite rejette ordinairement 
les épaules du cheval à gauche , contrarie fa mar- 
che ,'en un mot , le met de travers & hors de fon 
aplomb. Je fais qu'un cheval de manège, dans un 

Ïialfage trlde , ou une galopade raccourcie & en- 
cvée, acquiert de la grâce aux yeux des fpe^a- 
tcurs par cette pofition d'encolure , mais ce n'e/l 
m des tours , ni des gentilleiTes dont j'entends par- 
ler dans cette inflruftion , c'eA des principes cer- 
til.is & démontrés de fart de monter & dreffer les 
chevaux pour la guerre ; or ^je me réferve de mon- 
trer par la fuite combien il eA effemiel que les 
chevaux foientabfolument&rigoureufement droits 
pour Tenfemble & le train de nos efcadrons , qui 
ne doivent connoître ni pafFage ni galop enlevé, 
mais feulement un trot franc & un galop décidé. 
Lorfque le cavalier aie mur ou la barrière du 
snanàge à fa gauche , & l'efpace du manège à fa 
droite, on dit «fu'il marche à droite , & vict verfâ^ 
on dit qu'il marche à gauche. 

Arrivé au point B , le cheval ayant la tête dans 
le coin , & ne pouvant plus cheminer devant lui , 
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il faut Te tourner à droite , pour le mettre fur \t 
tiouvelle direâion B C ; pour opérer cet à-droire, 
le cavalier ouvrira fon bras droit à drchc, en ai-g- 
mentant la force de fa rêne droite , pour détermi- 
ner les épaules de fon cheval à embrafler le ter- 
rein de ce côté , fon bras gauche empêchera que 
l'encolure feule obéiffc au mouvement de fa rêne 
droite , en retenant la tète & l'encolure ; il auj;- 
mentera en mémo temps l'efTet de fes jambes , pour 
que les opérations des mains ne rallentifTent pas le 
mouvement de la roaffe ; la jambe gauche fur-tout 
empêchera le cheval de fe jetter à gauche , & au 
contraire aidera à porter la mafle de l'animal à 
droite. Dans ce petit mouvement circulaire de l'a- 
nimal , la partie gauche de l'homme ayant ï dé- 
crire un plus grand cercle que la partie droite, il 
faut prendre garde qu'elle ne ref^e en arrière, com- 
me la force centrifuge tend toujours k l'y jetter ; 
mais ce n'cfl pas , comme renfeigOeiit plufieurs 
maîtres , fépaule de dehors feulement qu'il hm 
avancer , c'efl toute la partie gauche » qui doit fui- 
vre ce mouvement provenant fur-tout de lahanchi; 

Le cheval ayant pafTé le coin , & fe trouvant for 
la droite B C, les lignes des épaules & des ha» 
ches de l'homme doivent être perpendiculaires for 
lu côté 2 » }. L'élève cheminera fur cette Vim 
comme fur la précédente, 6c arrivé au point C|; 
emploiera les mêmes moyens pour paiTer le < 
& reprendre ta direâîon CD- • 

J'ai fait julqu'à préfent l'énoncé de tours fff 1 
principes de la pofition de l'homme, c'efl à celli j 
qui donne leçon à appercevoir les fautes que Té* 
lève cansmet , à le reprendre , & fe fervir des mil^ 
leurs Myens pour le corriger. 

MhK le commençant aura fait ainfî pluficon^ 
toursnmrchant à main droite , on lui fpra fairei 
à droite au point M , ou à tel autre qu'on voudis^ 
pris fur les côtés i , a . 2 , 3 , 3 , 4 , 4, 4» i, ' 
traverfant le oianège £ perpendiculairement à 
longueur ou largeur , partant par exemple do pc' 
M par un à-droite, & arrivant au point M eo! 
fant un à gauche , en employant les moyeascot 
trairesà ceux qu'il a employés pour faire à droîtCi 
il fe mettra fur la direâion M B , où roarchant t 
tourtiant alors à main gauche , il pratiquera la 
moyens néceffaîres pour mener fcn cheval droit 

L'à-gauche qu'on fait pour paf&r delà KgneMlij 
fur la ligne M B , s'appelle en terme de roanége^j 
un changement de main ; on peut zuÇ^ les exéct- ^ 
ter par des demi à droite & dcmià'gauche,enti^j 
verfant diagonalement le manège. / 

Après une leçon d'un quart d'heure , phis o(J 
moins, jugée futftfante par le maître, il fera 
halte au commençant. Je le fiippofe arrivé au 
£ , r^^n fie laifTer l:i liberté des murs à ceux 
pourroient travailler après. On lui commaoc 
h.ilte , ce quil exécutera en diminuant l'effet dei 
jambes , & formant un arrêt avec egalTtc de foi 
ik. de direétion dans fes deux bras. Si la tète, !'< 
colure 6c les épaules font bien fur la même distf^l 
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tlon , le cheval ûbiira avec pràdftoa.' 

Nous avons vit , dans le paiTage du repos au 
mouvement irinilanc du départ, que le corps de 
l'homme étoît fujec à faire qn mouvemement en 
arrière : par IfVairon contraire , à l'inftant de la cef- 
firioa du mouvement , Ton corps eft fujet à faire 
un mouvement en avant; il faut, pour Téviter, 
que le cavalier fe précautionne pai; une réfiflance 
«ans les reins » qui arrête la continuité d*impulfioa 
ooe le corps a de cheminer* Ces mouvements ne fe 
ront femir que trés-légérement dans les allures len« 
tes , il par conféquent pourroient être niés par 
ceux qui n*ont pas approfondi leurs remarques fur 
Féquitation. Pour fe convaincre que cette impul- 
fioa eziAe & fe fait fentir dans rin{lant de larrèt , 
ilnV aqu'i^paâTer d*une allure vive à la ceiTation 
toule du mouvement. 

Je ne fais û c*efl pour avoir apperçu cette im- 
pal£on & pour y remédier , que quelques maîtres 
^oAneot le principe de mettre le corps en arrière 
m Ibrmanrnn arrêt, principe que ]ai démontré 
ÊHtt, & que je condamne encore ici comme inu- 
•le, pQirqii*une 'légère réfiAance dans' les vertè- 
kes lomlnires fuffît ; principe faux encore » en 
hU même qu'il eft vague & indéterminé. 

Cette le^a fera répétée alternativement aux 
étnx mains • jufqu*à ce que le maître juge le com- 
mençant a/Tez folide pour n'être pas dérangé par 
me aâion plus vive. 

Dâux'dme leçonl 

La deuxième leçon commencera , comme la pre- 

•îèie» par quelques tours de manège i droite & à 

!piKhe , & des changements de main en lignes per- 

[fcuficulaires & diagonales , prifes fur différents 

' ÎDts des côtés du reâangle A B C D , mais le pas 

cheval fera un peu plus déterminé & allongé 

le moyen des aides du cavalier; pendant les 

liers tours , on le fera pluiîeurs fois arrêter & 

rtir, aitnde le familiarifer avec ces mouve* 

, yufqu'à ce qu'il n*en foit plus ébranlé. 

L^nflant où le commençant fera le plus jufte & 

fcle plus aifè, fera celui que le maître choifira pour 

[^nire paâêr à Tallure du trot; pour cela, il lut 

ftra augmenter les aides des deux jambes égale- 

'■ent& uniformément. 

Dans ce pacage fubit de Tallure du pas & celle 
h trot f il niut avoir la même précautioil pour con- 
fcrverfon corps perpendiculaire , que dans le paf- 
r. Êge primitif du corps au mouvement , & il en fera 
ainfi toutes les fois que les allures augmenteront en 
îteffe. 

L*aâion du trot étant opérée , comme nous 

expliquerons , par les foulées fuccefïlves des deux 

ipedes diagonales , c'efl l'allure la plus difficile 

our la liaiion delà partie immobile de l'homme 

u corps du cheval ; car à chaque temps de trot, il 

- e fait ientir fous les fcfles de l'homme une impul- 

l'^n qiïi tendà les élever de deffus la felle ,où elles 

tctombent dans l'intervalle des foulées* 
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. Il eft évident que pour être moins enlevées , il 
faut que les telles foient chargées le plus poflible , 
cVft-à'dire , que la ligne verticale du corps tombe 
perpendiculairement fur leur milieu ; fecondemenr, 
il faut que la roideur ne falTe rien perdre du poids 
des cuifTes & des jambes , qui , attirant auffi les 
feffes par leur pefanteur , les rendront d'autant plus 
immuables qu'elles feront plus d'effort ; auffi voit- 
on que l'homme en bottes fortes eft plus lié à fon 
cheval <jue celui qui eft en bottes molles, ce qui 
prouve évidemment que toute force détruifant l'ef- 
fet des poids, s'oppofe néceffairement à la liaifoa 
de la partie immobile. Les forces de preffion qu'on 
emploieroit deviendroient un obftacle à ce 'que 
l'alTiette eût un appui continuel fur la felle , car la 
preffion des cuiflcs les empêche moins de remon- 
ter lors du choc des foulées , qu'elle ne les empê- 
che de redefcendre, enforte que la défunion.s'aug- 
mente à chaque temps de trot ,dans la proportion 
de l'inégalité de la réaâion à l'aâion. 

Le feul principe deliaifonà donner, eft d'obte- 
nir toute la pefanteur de fes cuiffes & de fes jam- 
bes ,& de s'appliquer à détruire tout «bftaclequi 
pourroit empêcher de retomber dans la felle fitôc 
après le choc. 

- Ceft principalement dans cette allure du trot, 
que le commençant fera des progrès rapides , & il» 
le feront d'autant plus , qu'on ne fe fera pas prcffé 
de l'y faire pafter. 

On le jugera en état de trotter , lorfqu'au partir 
de fon cheval il ne fe roidira pas. Il parcourra au 
trot les mêmes lignes qu'il a parcourues au pas ; 
on l'y remettra ptufieurs fois pendant la reprife , 
afin de lui faire connoître & fentir l'effet de fes 
opérations de jambes & de mains, dans ces chan- 
gements fubits d'allures. 

U eft très-effentiel qu'à l'inftant des à droite , des 
à-gauche , ou des arrêts , il travaille des bras , en 
prenant fon point d'appui aux épaules, & fans 
communiquer la moindre force au refte du corps ; 
défaut affez ordinaire aux commençants. 

L'élève acquérant habitude , folidité & con* 
fiance, fes cBÎffes feront bientôt allongées 8c fur 
leur plat , & elles fe fixeront » k melure que les 
mufcles qui les giarniftent s'applatiront en fe relâ- 
chant. 

On ne peut déterminer le temps qu'on laiffera 
le cavalier à cette leçon; il fera relatif à fes pro- 
grès , c'eft au maître à les juger. 

On lui fera décrire différentes lignes dans le 
manège, afin de le confirmer dans (es opérations 
de mains & de jambes , & on prendra auffi les 
changements de main par les demi à-droite &* 
demi à-gauche , fuivant les diagonales G G. 

Il eft temps alors de faire changer de cheval 4 
l'écolier , & cela eft facile , parce qu'on en inftruit 
prefqne toujours pluiicurs à U fois ; mais, je l'ai 
déjà dit, ce ne fera quo des chevaux taits qui feront 
deftinés à cette école ; & l'avantage de ces change- 
ments de chevaux n'eft fondî que fur U varicié des 

Ccii 
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allures plus ou moins douces. 

On exigera alors que le trot foit franc & allongé » 
& fi lafiiette conferve une certaine immobilité , on 
permettra quelques cours de galop. Mais il ne s'a- 
git point d'expliquer ici ni de faire étudier à Télève 
raccord qu*il doit mettre enrre fes mains & Tes 
jambes pour faire partir fon cheval uni , foit fur les 
pieds droits , foit fur les pieds gauches ; ce font 
des opérations qu'il ne pourra comprendre que 
quand il fera d'une certaine force, & affezuni & 
lié pour fentir ce qui fe paflTe fous fes fefTes & fes 
cuiiTes. Nous traiterons de ces moyens dans la fé- 
conde partie , notre objet étant , dans ce moment , 
l'exaâe union des deux machines. 

On prendra donc Tinilant où le cavalier fera le 
pUis lié à fon cheval , & où ils feront l'un & l'autre 
le plus d'à-plomb, pour commander au galop. Le 
cavalier fermera fes deux jambes également , en 
fentant uri peu plus la rêne de dehors que celle de 
'dedans, & s'il efl néceiTaire , le mai:re aidera en 
montrant fi chambrière , &c mâme en en attaquant 
légèrement le cheval derrière la botte. 

Le galop étant une répétition fuivîe de petits 
fauts en avant » il eA démontré que la ligne hoii- 
zonta'e du corps du cheval chinge à chaque inf- 
tant "Se devient oblique à ce même horizon , tantôt 
en enlevant le devant, lorîTque les jambes de devant 
font en Tair^tantôt en enlevant le derrière lorfque les 
jambes de derrière font en l'air ; de forte que , dans 
l'exaâitude géométrique, le plan horizontal qui (en 
de bafe àThomme dans l'état de repos du cheval > 
devient un plan incliné dans le galop ; mais il eft 
évident que , quelque direâion que prenne le corps 
de l'animal , lorfque quelques unes de fes jam- 
bes quittent terre, la ligue verticale par laquelle 
paiïe Ton centre de gravité refle toujours perpen- 
diculaire à l'hoiifion , & nous avons démontré que 
Îiour que le corps de Hiomme refiât en équilibre 
ur celui du cheval , il falloît que \c$ deux lignes 
verticales de ces deux corps fuÀent toujours con^ 
fondues en une feule & même ligne droite ; il s'en 
fuit donc qu'il faut que le corps de l'homme reAe 
toujours perpendiculaire à l'horizon : fi le corps de 
l'homme étoit d'une feule pièce , comme une verge 
inflexible A B {fig. 16), lorfque ladireilion de fa 
bal'eC D viendroità changer en C K» A viendroii 
néceiTairement en F , pour lors fon centre de gra- 
vité O tomberoit en P , à moins qu'une force O G , 
ou toute autre, ne détruisît l'effet de la pcfameur, 
La force O G eA la tenue à la main qne prennent 
ordinairement ceux qui fe renverfent à cheval , 
• c*eft-à dire , ceux qui ne confervent pas leiir corps 
dans la direâion A B. Mais le corps de l'homme, 
. n'éiant pas inflexible , & ayant une charnière dans 
• fes vertèbres lombaires qui lui permet de le mettre 
foii en avant, foit en arriére, elle doit être très- 
moëllcufe, afin qne le corps change à chaque infiant 
par rapport à fa bafe , & jamais par rapport à Tho- 
rizon» 
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CeA au galop que la divifîon rie l'homme ea 
trois parties, deux mobiles & une immobile , eft 
la plus apparente , puifque l'immobile , lié & em- 
portée par le cheval , fuit fes mouvements & fes 
nouvelles direâions , au lieu que les fondions des 
deux mobiles font de varier fans ceiTe, afin de 
conferver l'équilibre de la machine entière; les 
plis des genoux étant parfaitement lâchés , les jam- 
bes auront à chaque inftant la pofmon que preo- 
droient d'eux-mêmes des étriers pefants fufpcadHS 
à des fils, c'eil-3i-dire, que la jambe formera avec 
la cuifle un angle d'autant plus aigu, que le de- 
vant du cheval fera plus enlevé. 

Il eft donc eiTentiel , dans cette allure du galop ; 
de recommander fans cefle au cavalier de rendre 
fouples & moëlleufes fes charnières des rdns & 
des genoux, car fi ces deux parties cefloient un înf^ 
tant leurs fonâions , l'équilibre feroit perdu* 

Les premières fois que le cavalier ealopera,«ff 
le remettra toujours au trot pour le nire changer 
de main , 5c repanir fur la ligne droite , par les 
mêmes moyens que nous avons indiqués plus bsiit. 

11 ne faut demander au commençant que li ré* 
guiarité de fa poflure , & on doit s'en tenir à cette 
leçon jufqu'à ce qu'on juge que fes cuiffes & fes 
jambes ont pris le degré de tenfioa & de Jâdié 
qu'elles doivent avoir. ^ 

Troifièmt Leçon, 

Il efl temps de permettre au cavalier Tufagedet 
étriers , des éperons & de la bride. 

Il fera aifè de fixer la longueur des étrivîéifi; 
ou porte-étriers, puifque 1« cavalier eÛ fuppoft 
avoir acquis le degré de tenfion dont fes cnifles UMt 
fufceptibles ; il les chauffera de manière eue lo 
gros de fon pied porte fur la grille; pouriorslc. 
talon, qui fe trouvoit plus haut que la pointe (hr 

{>ied , deviendra plus bas d'çnviron un pouce, ft 
a grille de l'étrier fe trouvera fupporter le poids dff 
la jambe. 

En fe refTouvenant de l'utilité & de la néctÊé 
du poids des jambes , pour concourir a réanilibre 
de la machine , on doit fentir combien il en efieo» 
tiel que les étriers ne foient pas trop courts , cir 
dès-lors il efl évident qu'ils anéantiroient l'effet dff 
la pefanteur des jambes , pnr rapport à leur traâios 
fur les genoux C'eil au froncement qui fe fer* 
• fur le co'u-de-pied du cavaher, & au baiffeiiietf 
de fes talons , qu'on jugera du trop grand raccour» 
ciiTement des ctrivières. 

L'inconvénient desétrivièrcs trop longncf n'dl 
pas moins grand que celui des etrivieres trop 
courtes , puifque le cavalier ne peut alors fairC 
porter fes pieds fur la grille, qu'en la cherchant* 
en haifTant & appuyant les pointes; alors testa' 
Ions lèvent, les jymhes fe roidiffent, l'étrier nff 
porte rien , & efl peidu au moindre contre-icmp* 
qu'éprou^'C rhommc. 

Les étrivières trop longues ou trop courtes fon« 
donc deux défauts effcniiels , qui contrarient la po* 
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fnion & dénogent Téquilibre , la grâce & U tenue 
da cavalier. 

11 cft plus commun de voir des étriviéres plutôt 
trop longues que trop courtes; cela cAune fuite 
des principes que donnent certains maîtres , qui , 
ùn% avoir jamais ralfonné leur art , prétendent 

Îue le corps > les cuiffes & les jambes doivent être 
îir une feule &. même ligne. 

Le cavalies armera Tes talons d*èperons. Ils doi- 
vent être fixés au talon de la botte » la molette di- 
r^bment fur la couture » Taxe de la molette doit 
être horifontal à la terre , & non perpendiculaire » 
comme quelques perfonnes les portent , parce que, 
linû placés , lorsqu'on s*en fert , ils déchirent & ne 
piquent pas. 

Les éperons doivent être placés bas , parce que 

le cavalier en fera plus furement maître , & qu il 

eft des occafions » par exemple dans l'efcadron , 

eii fes jambes étant prêtées , fi Tes éperons étoient 

kauts , ils porteroient involontairement. 

I Nous avons dè^a parlé de la manière de fe fervir 

k ées éperons » nous en parlerons encore dans la 

L feconde partie , comme d'un moyen propre à 

ionner uix jeunes chevaux la connoiiïance des 

•ides. 

L'élève a dû comprendre jufqu'ici les différentes 
•pèrations . de Tes mains par rapport au cheval, & 
connoitre Tefict de Tes rênes , qu*il tenoit Téparé- 
lient; la poritlon de fa main gauche, tenant les 
lénes de la bride , lui a été expliquée fur le cheval 
immobile , ainfi que Tufage de fa main droite , te- 
lant le petit bridon appelé filet. 11 Aiffit ici de fa- 
voir que les opérations indiquées produifent les 
effets c{u*on demande , & ce ne peut être que dans 
>h feconde partie , en parlant des mouvements de 
Tanimal , que nous en prouverons^ mécaniquement 
t la fureté. 

', L'élève travaillera ainfi dans le manège décou- 
vert , aux deux mains fur toutes les lignes , tk , fur 
les trois allures , il pratiquera les opérations des 
nains & des jambes indiquées pour tenir fon che- 
val droit & dans un train égal. Deux chofes prin- 
ôpaies doivent devenir l'objet de fon attention par- 
ticulière; favoir, la fixation & jufteiïe de fa main 
cauche, & la pefanteur de fes jambes confervées 
uir fes étriers dans Tinfbnt où elles fe ferment. 

Les étriers deviennent une efpèce de balance , 
oui fert à avertir le cavalier du déplacement de 
lOQ corps, ou de la roideur de quel^ue^-unes de 
fes parties , & au bout de quelques jours , ils lui 
donnent le fentîment d*une juAeâfe qu'il n*avoit 
pas encore connue. 

Je termine ici tout ce que je peux dire fur la po- 
fition & fur les fondions de chaque partie du corps 
de Thomme à cheval ; c'e^l en confcrvant cette 
poflure, & en faifant mouvoir fes parties mobiles 
félon les loix indiquées , qu'il parviendra k fubju- 
guer & maîtrifer lé cheval le plus ardent , & en 
tirer des fervices incroyables , que n'en obtiennent 
jamais ceux qui ignorent l'art. 



M AN 

Du trot. 



loy 



Intelligence, patience 8c douceur, font des qiia- 
lités abfolïiment néceffaires il un homme de che- 
val ; elles doivent être fécondées par le talent , 
mais il nejpeut jamais que les remplacer. 

Pour inftruire un cheval, travadier avec fruit 
fon inftinâ & fa mémoire , il faut difcerner fon ca- 
raâère , car les moyens varient fuivant l'obferva- 
tion de ces différences ; il eft des chevaux colères 
& mutins, il en eft de timides & craintifs; celui 
(|ui les traite également tû un cajficol , qui ne peut 
jamais obtenir de fuccès nue du hafard; c'eft fous 
de pareilles gens qu'il erf fi commun de voir des 
chevaux rétirs. Le manque de patience fait fouvent 
hâter une befogne qui doi: être lente. Nombre de 
gens fatiguent & excèdent les chevaux dans les 
premières leçons , fur-tout ceux qui montrent de 
la gaieté ; ils ont recours au galop , aux terres la- 
bourées ; ils exténuent & ruinent un cheval , qui* 
lorfqu'il ne peut plus aller, paffe, aux yeux de 
l'ignorant , pour êtfc dompté : c'eft le terme. 

Du Caveçon & 4t la Longe. 

L'homme voulant affcrvtr le cheval à fa volonté , 
le maîtrifer , & en obtenir les fervices dont il eft 
fufceptible, fe fervit de fon intelligence, qui en- 
fanta l'art de le fubjuguer & le rcnd^ obêiffant. 

Sans cet an , nos propres forces n'euffent jamais 
fufii pour nous rendre maîtres d'un animal libre & 
fougueux ; malheur à ceux qui entreprendroieni 
encore de le vaincre par une réfjftance égale i fa 
force; toute contrainte doit donc être éloignée du 
cheval , furtout dans les commencements , fi on 
ne veut le rendre à jamais ennemi de l'école & de 
Tobéiffance. 

Qu'il me foit permis de fuppofer pour Tobjet 
de mes leçons un de ces chevaux faîns , vigoureux 
ardents , entiers fur-tout , un andaloux , par exem. 
pies , ou un anglois amené au manège dans cet inf- 
tant ou il quitre le nom de poulain pour prendre 
celui de cheval ; quand on veut donner un modèle 
c eft toujours la belle nature qu'il faut choifir , & je 
ne connois point de race plus fière , plus guerrière 
& plus agréable que l'efpagnole, Bi point de race 
pus fveire & plus infatigable que l'angioife; le 
cheval , en un mot , quel qu'il foit , deftinc à porter 
un cavalier & à obéir à fes volontés , doit être ame- 
né a ces fins, par une gradation de joug, oui ne 
lui permette pas de s'y défendre : toutes les atrcn- 
tioiîs préliminaires de l'éciirie font fuppofées , c'efî- 
à-dirc, que l'animal ne doit point être vicieux k 
l'homme, mais au contraire aire à l'approche, facile 
à feller , à brider , à conduire en main , & fe laiffant 
monter & defcendre à droite & >i gauche avec tran- 
quiUité; il ne faut que de la douceur pour obtenir 
ces chofes, & je ne m'appefantirai pas fur les 
moyens connus de tout le monde pour y parvenir 
Le cheval doit être amené à récoic avec i:ne 
fclle, ayant dans la bouclie un filet ordinaire , & 
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de plus un grand bridoa , dît vulgairement hUên 
d'écurie ; il faut prendre garde que la fous-eorge 
n'en foit point Terrée , & que les porte-mors (oient 
(l*une longueur fufHfante pour ne point faire fron- 
cer les lèvres : la Telle doit être placée de manière 
à ne point g£ner les épaules; les paneaux doivent 
porter -également dans toute leur étendue , il faut 
qu'elle foit le plus prés poiTible du cheval. Le 
fiége doit être horifontal , & point relevé du der- 
rière, comme on le voit communément, ce nui 
rejette Thomme fur la fourchurc, charge inégaie- 
menr le cheval y 6c occafionne fouvent de grands 
défordres en contrariant infiniment fes allures : la 
felle doit être placée de manière, que le centre 
de gravité de 1 homme fe trouve perpendiculaire 
fur le centre de gravité du cheval ( ^oyt^ Posi- 
tion), & elle doit être fixée dans cette pofî- 
tion par les fangles , la croupière & le poitrail ; 
tous ces foins étant pris, le cavalier montera & 
defcendra plufieurs fois le cheval , fans que per- 
fonne le tienne ; mais il n*eft pas temps encore de 
le faire marcher. Pour prévenir & remédier aux 
défordres auxquels il pourroit s'abandonner, il faut 
préalablement lui donner la connoii&nce de la 
chambrière ; ce fera en le faîfant trotter pendant 
quelques jours, un caveçon fur le nez, au bout 
d'une longe. L*ufage du caveçon , connu depuis 
longtemps^ efl regardé avec raifon comme fort 
utile , parce qu'obligeant le cheval à fe plier fur 
les cercles , il met touts les mufcles en a^ion & 
les afTouplit promptement. Il faut qu'il foit ferré 
fur le nez du cheval , de manière a ne pas vacil- 
ler. Le tout étant difpofé pour le faire marcher , 
un homme fe placera au centre du cercle qu'on fe 

Îiropofe de faire parcourir au cheval , &. tiendra 
a longe; un autre homme, prenant le cheval par 
le bridon , le mènera fur la circonférence du cer* 
clé , fe tenant à fon épalile de dedanst , & , en le 
tenant toujours , le promènera au pas fur cette cir- 
conférence , dont le rayon doit av«ir au moins 20 
pieds; après avoir fait deux ou trois tours, plus ou 
moins ftlon le befoin , l'homme qui le tient par 
le bridon, fe retirera peu-à-peu; au cas que le 
cheval veuille s'arrêter , Técuyer , oui doit être un 
peu en arrière du cheval , & prés de l'homme qui 
eA au centre , montrera doucement la chambrière 
entre Tépaule & le ventre ; en attaquant même 
légèrement ,] s'il en étoit befoin, le cheval partira 
£U trot & même au galop; récuyer doit avoir la 
main gauche fur la longe , afin de pouvoir agir fur 
ie caveçon, & le fccouer légèrement fur le nez du 
cheval, en donnant les faccades du haut enb.s, 
}ufqu*à ce qu'il foit remis au trot ; s'il rue ou faute , 
c'eft encore au caveçon à le corriger avec plus ou 
moins de force , ftlon que befoin fera : fi le che- 
val e» ruant ou en fautant diminue fon train , fe 
remet au pas , ou s'arrête , la chambrière doit le 
porter en avant & l'attaquer ; favoir, s'il fe cabre, 
a !a croupe , s'il fait des fauts , entre l'épaule 6c le 
ventre , & s'il rue , à l'épaule. 



M A N 

Le caveçon & la chambrière ne doivent jamall 
opérer à-la-fois , ces deux aâions fe contrarieroiene 
& jetteroienr le cheval dans de grands défordres 9 
le premier de ces inilruments fert dans le cas où le 
cheval , faifant des fottifes, augmente troc fon ac- 
tion ou s'emporte, & le (tconà^ c'eft*a-dire la 
chambrière , dans le cas où U diminue fon train. 

Dans les moments où le cheval trotte bien & 
uniment , il faut prendre garde que k chambiièrc 
ne faflfe aucun effet , la tenant cependant dans uno 
pofition où le cheval puifle en appercevmr les 
moindres mouvements. 

Si le cheval fe jettoit fur le centre du cercle ^ 
celai qui tient la chambrière , la montreroît à Té- 
paule du cheval; quand elle commencera à le con* 
tenir an bout du rayon du cercle , & qu'elle le fera 
cheminer franchement, on prendra fon temps pour 
l'arrêter en iîfflant , le flattant de la voix , fie fe* 
couant légèrement la longe : ( Avec un cheval 
neuf, on peut avoir recours à touts ces moyens» 
qui feroient ridicules avec un cheval uni ) : fouvent 
ces petites faccadss au lieu d'arrêter le cheval l'ani* 
ment ; il ne faut (pas s'opiniâtrer , nî vouloir les' 
augmenter. Quoi qu'il foit eiTentiel de ne jamais 
céder au cheval , il ne faut cependant pas rifquer 
de le faire fe défendre. Dans la crainte décharger 
les jarrets, & de le rendre colère « il ^uc, avec 
ces fortes de chevaux , mettre beaucoup de temps 
à les arrêter, en rétrécifTant pcu-à-pcu le cerde 
qu'ils parcourent; il en eA de même lorfque » aa 
partir fur ces cercles , ils s'abandonnent & s'em» 
portent ; il faut fe garder de les facca'der , ils s'en 
vont ordinairement plus fort ; il faut au conn'aire 
élargir le cercle crainte d'accident, les laiiTer&irS 
& n'avoir recours qu'à la voix fie au fiâktpaur 
les appaifer. 

11 eÛ eHentiel . dans ces premières leçons, d*em« 
ployer la plus grande douceur , & prévenir toat 
ce qui pourroit effaroucher le cheval , ou lui donner 
de l'ardeur. 

Qu'on fe garde bien de fe fervîr d'un pilier a« 
lieu d'un homme, pour y attacher la longe; es 
précepte eu dangereux : je confeille au contraire, 
îorfqu'on eft obligé de fe fervir d'un homme qid 
n'eA pas inAruit, de le diriger continuelleoicpt 
fur ce qu'il doit faire. Mais, dans les réffimeats, 
laclaffedes chevaux neufs doit,toujours être €oa« 
duite par ce qu'il y a de plus inAruit ; c'eft le moyeo 
de hâter les progrès & d'abréger Tinflmâion. 

Le cheval étant arrêté & en repos , il &ut le 
laiffer fouffier un moment, le carreffer & le mettre 
fur le cercle à l'autre main , en y obfervant 1« 
mêmes règles , qu'à la précédente : cette leçon doit 
être très-courte , mais les reprifes répétées deux 
& trois fois ; elle doit auffi être continuée plufieurt 
jours de fuite ; beaucoup de chevaux apportent^ 
l'école des dîfpofitions de foupleffe, qui permet- 
tent de ne fc tenir que peu de jours à cette leçon ( 
ilefl même des chevaux ardcns , auxquels ellefcroit 
plus nuifiblc que falutaire ; il en eu d'autres aïo* 
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^els elle doît être continuée long«temps, tels que 
les chevaux pareHcux, chargés dépaules , ou les 
ayant froides , tes chevaux bas du devant, ou qui 
{ep!oyentdifficiIement;c'eil, je puis dire, le meil- 
leur , Ce peut être le feul moyen de donner quel- 
que foupleiïe 8l légèreté à ces maffes défagréables ; 
les chevaux de cette dernière efpèce fe préfentent 
avec difficulté fur les cercles, leur roideur en eA 
la caufe » ils font fujets à s*y détendre , il faut par 
cooféquent , fî on ne veut pas les ufer , proportion- 
ner les leçons à leur fo(ce, & fur-tout n'exiger de 
vîtefTe c[Ti*à mefurc qu'ils acquièrent de la liberté ;il 
faut laitier galoper ceux qui fe préfentent -à cette 
allure ; feulement , sMs s'abandonnent trop fur leur 
devant « il faudroit faire travailler la longe fur le 
caveçon » par des faccades de bas en haut , & les 
changer fouvent de main. 

^Moins le cheval a de difpofition à travailler fur 
les cercles, plus il a de tendance à s'éloigner du 
centre ; c'eA auffi ce qu'on éprouve avec touts les 
chevaux roides , qui tirent continuellement fur la 
la longe, &. avec tant de force, qu'ils entraînent 
fouvent celui qui la tient j car, plus ils trouviptde 
réftiUnce, plus ils tirent , & ils prennent un point 
d'ïkppui continuel ,fi on n'y remédie. 

Il faut» avec de pareils chevaux , une perfonne 
entendue , qui tienne la longe dans fes deux mains , 
de façon à pouvoir réfi/ler & rendre alternative- 
ment, en tirant de temps à autre la tête & Tenco- 
lure du chtval à lui , & en la relâchant auiTi-tôt ( 
c'eft fur-tout dans l'in^lant où le cheval tire le plus, 
qu'il faut tout lui abandonner; par cette méthode, 
& en le changeant fouvent de main , il fera des 
progrés fcnfibles , s'afTouplira & fe foutiendra : 
lorlqu'on arrête le cheval , il faut l'exercer au re- 
culer ; pour cela , un homme fe mettant en face 
du cheval, faifira une rêne de chaque main^ &, 
portant fes deux bras également en avaht , opérera 
r reflet des rênes fur l'embouchure, jujfqu'à ce que 
le cheval recule ; s*il s'y refiifoit , la même per- 
ibnne faifiroit les deux rênes de la main gauche 
feulement , & de la droite donneroit de légères fac- 
cades de caveçon fur le nez de Tanimal , mais il 
faut beaucoup de douceur & de patience dans ces 
commencements, le ne reculer que peu de pas & 
três-doucement : pendant le temps qu'on met un 
cheval à la leçon de la longe, il ne faut pas le mdn- 
ter, fur-tout û fon défaut eA de s'appuyer fur la 
main , car on détruiroit par cette féconde leçon , 
le fruit de la première : j ai vu des chevaux qui, 
après quinze jours de cet exercice , n'étoient pas 
reconnoiÛ^ables. Je l'ai employé avec fuccês, pour 
remettre d'excellents chevaux , devenus pefans fur 
.les épaules & peu lûrs de jambes, pour avoir été 
mal montés. 

On juge le terme qu'il faut mettre ï ces leçons , 
lorfque les chevaux manient avec aifance fans for* 
eer ni s*appuyer fur la longe , & qu'en montrant 
la chambrière , ils s'échappent au galop , uniment 
& avec facilité ', pendant ks derniers jours dç cette 



M A N 207 

leçon, on fera très-bien de la terminer en les mon- 
tant en liberté au pas décidé, j'en donnerai les 
moyens par la fuite. 

Les chevaux efpagnols , les danois , ceux du 
HolAein , les napolitains ; en France, les chevaux 
llmoufms, les auvergnats , les dauphinois , les poi- 
tevins ont en général moins befoin de ceite leçon 
que les chevaux anglois, les barbes, les normands^ 
c'eA à Thomme de cheval à les juger. 

Jugeant le cheval fouple & obéiHânt à la cham- 
brière , on lui ôtera tout-à-fait le caveçon , Qc le 
cavalier montera deflus avec les précautions ordï» 
naires. Cette méthode de mettre fur-le-champ un 
cheval neuf en liberté,- paroitra peut-être ridicule 
à bien des gens , fur-tout aux partifans des écoles 
oii on eft dans l'ufage de laifler les chevaux neufs 
dix-huit mois à la longe ; mais lexpèrience nous 
démontre que les chevaux montés fur les cercles 
font très-fatiguès & fe ruinent bientôt : lorfqu*on eft 
obligé d'y avoir recours , il faut toujours que ce 
foit laus être montés. 

Cheval monté en libertés 

Il eft eiTentiel de ne jamais mettre un cheval 
neuf qu'entre les mains d'un homme inftniit, car 
on ne peut douter qu'il faille beaucoup d'art pour 
faire obéir cet animal , qui , étonné du fardeau 
qu'il porte, s'abandonne fouvent à des défenfes 
infinies, fur-tout fi le corps de fou cavalier, vacil- 
lant fans ceiTe , contrarie fes mouvements : ce dé- 
but fur un cheval neuf, eft la pierre de touche de 
touts ces prétendus écuyers, dont la fcience eft 
dans la force ; en vain ils lutteront avec leur che- 
val qui , toujours plus fort qu'eux , s'abandonnera 
à mille déréglemens avant de leur obéir; delà les 
faccades , les jarrets perdus, & le cheval ruiné. 

Le cavalier étant en fclle , parfaitement placé , 
comme nous l'avons dit dans la première partie , il 
ne doit avoir d'autre ambition que de déterminer 
la maiïe de fon cheval à parcourir une ligne droite , 
ou fuivreles murs d'un manège. La première chofe 
qu'on doit apprendre à un cheval , c'eft de fe por- 
ter en avant aux aides des jambes , parce que fitôt 
que le cheval y obéit , le cavalier peut prévenir le» 
fautes & les défenfes ; & on verra par la fuite quo 
c'eft le feul remède qui puiffe corriger les chevaux 
qu! ont des vices. Le cavalier voulant marcher à 
droite , doit baiâfer les deux mains , afin de rendre 
au cheval & lui permettre de fe porter en avant ; 
pu;s en fermant les deux jambes également, lui 
iaire fentir les premières aides du premier degré, 
appeler de la langue en même temps , & fi le clicval 
n'obéit pas , fe fervir de la gaule , en lui donnant 
un léger coup fur l'épaule droite. 

La maÛfe une fois ébranlée , le cavalier doit fen- 
tir fa rêne gauche avec affez de force , pour redrcf- 
fer peu-à-peu le cheval à gauche le long du mur ; 
mais fi le cavalier n'opéroit que du bras gauche , 
il pourroit arriver que le cheval n'obéiroit qu'en 
4JDeniU]t la tête & pliant Tencolure de ce même 
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Cuté , 5c que i contrarié par cetrc pofture, il s'ar- 
rétcroit; mais comme c'efl U mafTeScnon l'enco- 
hire qu*il fout dciermincrà fe porter à gauche , il 
cd néceSi'iTe i]uelaréne droite tienne la céic & 
rencohirciin peu à droite, pendant qu'un mouve- 
ment plus fort de la rêne gauche attirera Tépaule à 
gauche, & la jambe droite doit fe fermer davan- 
tage , & augmenter Tes aides , afin d'empêcher que 
le che\'al s'arrête, & en même temps déterminer 
fon centre de gravité à fe porter à gauche ; mais 
cette jambe n'étant pas encore connue , doit être 
iecondée par un léger coup de gaole, à la place 
mémo où elle fc terme. 

Si le cheval n'eft pas affez forcé par ces mouve- 
ments du cavalier , 5c qu'il refiife d'obéir , en con- 
tinuant delaiiTer tomber l'épaule à droite, pour 
Jors la gaule doit réitérer Tes Iccoiirs avec plus de 
fsrce fur cette épaule, & en même tem[)$ la rêne 
Huche travailler avec plus de force pour redref- 
er le cheval. 

Une fois mis en mouvement, & déterminé le 
long du mur , le cavalier doit chercher à l'y mener 
au pas , & à l'appaifcr en fe relâchant lui-même , 
& en donnant au cheval toute la liberté poflible, 
c*eft-à-dire, en ne fe fervani des mains qu'avec la 
force néceffaire pour Je tenir redreffc , & parallèle 
au mur autant aue faire fe pourra. La force & la 
roideur du cavalier excite le cheval à l'ardeur , par 
la preflion qu'il éprouve des cuiffes ou des jarrets , 
& les opérations des jambes roidcs produil'enr tou- 
jours des effets roides & à coups ^au lieu qvc quand 
les jambes font moelleufes, le cheval y prend une 
confiance qui le fait y répondre moclleufement & 
fans furprife. Le cheval parallèle au mur , eA le 
point de perfeclion du cheval parfaitement drefle , 
& il feroit abfurde de vouloir Texi^er d'un cheval 
neuf à fa première leçon ; c'cft presque toujours en 
demandant trop aux chevaux qu'on les fait fe dé- 
fendre. 

Quand le cheval diminue fon pas, le cavalier 
doit fermer moclleufement fcs jambes, en appe- 
lant de la langue, cette dernière aide fervira à faire 
connoitre la première; mais il doit obferver que 
fcs mains en ie baiffant, précèdent toujours les ai- 
des , afin de ne pas s'oppofer k leur effet ; cette 
contrariété, dans les mains & dans les jambes, ei\ 
fouvcnt la fource dt-s défordres auxquels s'aban- 
donnent les jeunes chevaux. 

Le cavalier cheminant ainfi , & arrivant au bout 
delafaçidedu manège, doit redrelTer fon cheval 
avec la rêne gauche , & fa jambe droite jufques 
dans le coin , fans chercher à l'y faire parfaitement 
entrer ; y étant arrivé , il s*agit d'en fo^tir par un 
à-droite; le cavalier doit profiter habilement de la 
ncccilifé oii eA lé cheval de tourner, pour lui faire 
connoî;re fa rêne droite , qui doit s'ouvrir à droite 
& le décider. Sur un c|ie\al parfaitement drclTé , 
les opèi ations des mains & des jambes doivent être 
imperceptibles « parce que ranimai répond aux prc- 
luiércs aides, nuis fur un cheval neuf, auquel il 
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s*agît de les faire connoirre, il faut que les mo 
ments foicm grands & fe faifent franchement. La 
rêne gauche doit en même temps diminuer fon ef- 
fet , fii ne plus faire qn'aidcr la droite, en reicnane 
la tête tk l'encolure, fi elles étoient difpofées à (e 
trop porter à droite & UifTcr l'epaulc a gauche , 6c 
à mefure que le cheval fin.t Çon à-droite > la rêne 
droite doit diminuer fon cfFet & la rêne gaucho 
augmenter le fien , pour contenir le cheval rcdrtfïè, 
c'ellà-dire, parallèlement au mur ; revenu (ut U 
ligne droite , les deux mains doivent varier leur* 
opérations fuivant le befoin ; & Ta^îon des jambes 
fe faire comme fur un cheval dreffè,en obfervaat 
feulement de l'accompagner des aides de la lan- 
gue , ou de la gaule. L'objet efl de tenir le cheval 
droit , & pour ce, les jambes doivent fuivant ces 
cas , travailler féparément , ainfi que les rênes i 
mais toutes les fois qu'il s'agit de hâter ou rallentir 
la marche , c'eft aux deux jambes & aux deux rênes 
à travailler enfemble ; il faut rcjctter le précepte 
de touts les auteurs qui , ne parlant que de h 
jambe de dedans, prétendent que celle de dehors 
cft ri|iiiplacée par le mur; de pareils préceptes an- 
noncent que letir auteur n'avoit nulle idée de \m 
precifion , de la juileiTc & du mouvement des 
corps. La jambe de dehors ed aufli néceiTaire qil 
celle de dedans , quelquefois même elle doit tra- 
vailler davantage , puifqu'il cil des chavaux qu 
laiffent tomber leur malfc en deliois : qu'on fe per 
fuade donc une fols que l'efpace ferme de mur oc 
componc point un art & une méthode différente 
de monter à cheval : dehors , méneroit on fon che^ 
val d'une jambe ? Non j fervez-vous donc des deuiH 
quand vous êtes à couvert, comme quand vou=. 
êtes en plaine. 

Nous venons de voir par les opérations de* rè= 
nés, qu'elles ont chacune un effet différent & of^ 
pofé, c'eft-à-dire, la rêne droite en s'ouvrant dê= 
termine le cheval à droite , & la rêne gauctie 1 
détermine à gauche ; mais nous avons vu aufli qu h 
eft très-polTible au cheval de fe fouftraire i ceti 
obéiiTance, en amenant Tencolure du côté de l'acr 
tion de la rêne : pour prévenir cet inconvénient 
il faut avoir recours au travail des deux enfemble 
avec la proportion fuivante; la rêne du côté o«^ 
vous voulez tourner eft celle qui doit faire le prin j 
cipal 6c premier effet , mais la rêne de dehors dom 
lui aider & faire le fécond effet , c'c/là-dire , n'c 
ployer que la force fuffifante pour empêcher l'en 
colure d'obéir à la rêne qui doit diriger la maffe 
de même, lorfque le cheval cheminele lon^ d'ua^ 
façade du manège, la rêne de dehors dott toujour 
faire le premier effet , & celle de dedans ne doi 
faire que le fécond , c'efl ainfi qu on tiendra le chi 
val reJrefl'é. On nomme vulgairement cheval tt' 
dreffé f celui dont les épaules font fur la It^nc qu'ti 
doit parcourir ; maïs cette délînition n'cii poinfl 
exaéle , car les épaules peuvent tréS'bic;) fuivn 
le mur à gauche, & la maffe ou le centre de gri 
vite, être tombé à droite , auquel cas \[ «il faux d 

dir 
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ëîre qus le cheval eft redre/Té » puirqu*U eft elTen- 
dellement de travers. 

Le cheval laiiTe tomber fa maiTe à droite ou à 
gauche » en fe pliant & laiflant Tes deux extrémités 
(l*un côté & la maOTe de Tautre » ce que le cavalier 
fent aifément par le dérangement dans Tallure du 
cheval , & le malaiiè qu'il reâ'ent lui-même dans 
fa pofttion ; on voit que les moyens de le Mamic 
droit fc bornent à amener les extrémités off côté 
oppofé , & fe fervir de la jambe & de la gaule du 
coté où les côtes fe gonflent ; mais le vrai moyen 
de corriger le cheval lorfqu'il efl un peu plus 
avancé, c*eil de le tourner en cercle du côte où 
la mafle tombe en le ployant beaucoup. 

Quand le cheval aura fait quelques tours de 
manège au pas , en fui va nt exaâement les murs, 
le cavalier cherchera a le faire changer de main , 
ifinde lui en faire faire autant à gauche; dans ces 
premiers changements de main , il ne faut exiger 
aucune jufte^ , chercher Amplement i pirvenir à 
foflbut, qui cd de promener le cheval à gauche. 

Pour ce, on prendra le moment où il fera ap- 
paifé ; & après avoir paffé le coin 2 » ( jî^. 15). 
arrivé au point G , le cavalier lui fera faire un 
<iemî à-droite, par les mêmes moyens dont il s'eA 
fervî pour lui faire faire un à-droite entier» en ob- 
iervanc que les moyens doivent être moindres 
pour un demi à-drohe , que pour un à-droite entier , 
Se le déterminera avec les jambes fur la diagonale 
€ G ; arrivé à fon extrémité , le cavalier , par un 
Jcmî *-gauche, remettra fon cheval fur la direâion 
G 3 ; en obfervant , dans ce demi à-eauche, que 
la rêne gauche doit faire le premier effet 3i la rêne 
<Iroixe le fécond. ^ 

Aunre règle générale ; c'eft qu'en proportion 
que les mains travaillent pour tourner un cheval , 
les jambes doivent augmenter leurs aides ; car 
tout mouvement de main tendàrallentirla mafîé, 
&afin qu'elle percute toujours également, il faut 
Tcgagner par les jambes ce que les mains font per- 
dre de vitefTe. 

Dans touts ces à*droite & demi à-droite , les 
deux jambes doivent travailler également, à moins 
que le cheval en tournant ne laiflàt tomber fa 
aiafTe à droite ou à gauche , auquel cas , la jambe 
de ce même côté doit opérer beaucoup plus que 
lautre, qui ne doit prefque rien faire. Nous avons 
TU le cavalier promenant fon cheval au pas à main 
droite, il doit employer les mêmes moyens in- 
verfes pour le promener à main gauche , & au 
bout de deux ou trois tours , quand il aura reconnu 
lefpace qu'on veut lui faire parcourir , on le mettra 
au trot, qui eil Talture où les jeunes chevaux doi- 
vent être exercés , jnfqu'à ce qu'ils foîent ce qui 
s'appelle débourés. Pourpafler àTalluredutrot, le 
cavalier revenu à main droite , je fuppofe fon che- 
val étant droit , baiÛera les deux mains , & fer- 
mant fes jambes, Texcitera à partir, Taidant foit 
de la langue , foit de la gaule , s'il en eil befoin ; 
& une fois dans cette allure , il rentreùcndra dans 

Exultation , Ejcrimt 6* Danfu 
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le même degré de vîteffe, & lui fera parcourir le 
manège de la même façon qu*tl Ta fait ;iu pas. 

Si je n*avois qu'à décrire les opérations d*un 
homme de cheval fur un cheval neuf, je garderois 
le filence fur toute efpèce de défenfes & fauts 
auxquels les jeunes chevaux fbntfujetsà fe livrer, 
parce que l'homme véritablement inftruit les pré- 
vient 6c les évite ; ( les fautes des chevaux font 
f)refque toujours occafionnées par celles du cava* 
ier , il n'y a que les ignorants qui s'en prennent à 
leurs chevaux , & les banent des fottifes qu'ils 
leur ont fait faire ). Mais mon but eft de faire con- 
noîtrc les opérations que l'art employé , non-feu- 
lement pour éviter & prévenir les fautes du che- 
val , mais encore pour y remidier, & le corriger 
de celles qu*il peut faire , lorfqu'un cavalier peu 
habile les a laine convertir en habirude. 

Ceft aux premières leçons que le caraâèrc & 
les qualités des chevaux le découvrent , & il eft 
nècciîaire de les bien difcerner , pour leur donner 
une éducation avantagcufe. 

La nature , trop biiarrc dans fes jeux , nous met 
dans Timpofiibilité de décrire particulièrement cha» 
que individu ; aucuns ne fe re^emblent parfaite* 
ment , ainfi nous ferons obligés de nous contenter 
de trouver certains rapports qui , les rapprochant» 
nous permettent de les comprendre généralement 
dans quelaues clafles. Nous les diviferons d'abord 
en deux : fa première comprendra les chevaux bien 
contorm^s , forts & nerveux , & la fcconde , les 
chevaux mous 6^ foibles , quoique quelquefois 
bien proportionnés. Les chevaux de la première 
clafîe fotit prefque toujours obéiflants éi aifés à 
inRruirc , la raifon en eft dans lenr force , qui leur 
permet d'obéir avec aifance à tout ce que le cava* 
lier leur demande. Il s*en rencontre cependant 
quelques-uns qui , ayant été battus & effarouchés 
par ceux qui les ont élevés, font colères & rétifs, 
mais lart les corrige aifément : il n'en eft pas de 
même des chevaux de la féconde claiTe , dont la 
foiblefte eft la fource de touts leurs vices ; il eft 
vrai qu'ils font aïfés à prévenir, en ne leur deman- 
dant que ce qu'ils peuvent donner, m:iis fi niallicu- 
reufement un pareil .cheval eft tombé dans des 
mains ignorantes, il faut bien du temps & de l'art 
pour le corriger des défauts quil aura contraâés , 
& cet art ne peut être que le fruit d'une théorie 
raifonnée & d'une longue habitude. 

Revenons à notre première clafTe , voyons Tef- 
pèce de vice auquel ces chevaux font fujets , & les 
moyens de les corriger : communément les fauts 
font les fculs dérèglements auxquels ils s'abandon- 
nent lorfqu'on veut les trop contraindre , les rac- 
courcir , les faire paiïer ou tourner dans des en- 
droits où quelqu'obiet les aura eftrayés ; pour lors 
ils emploient franchement leurs forces pour s'y 
fouftraire,& ils font fujets aux efpèces de fauts 

?[u'on nomme fûtus ât mouton âc cahioU. Dans le 
aut de mouton , le cheval s'élance Hl s'enlève des 
quau-e jambes prcfquen même ceii4>s , fans déu- 
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cher de ruade p 8c (on dos s*arrondit comme d;ins 
ïc faut iic carpe , ce qui rend la ternie très-difficile , 
fur-tout lorfque ca fauts font réputés de Tuttc : U 
cabriole eÛ de tout» les Cauis du cheval le plus 
brillant, le plus enlevé, & celui qui annonce le 
plus Ta force & fa vigueur ; c'eft l'erpèce de faut 
auquel on dreiTc ordinairement les (auteurs dans 
les manèges ; le cheval enlève d'abord le devant , 
& s*éUnçant avec force embraffe un terrein confi- 
dérablc ; &. dans Vinilant que fcs quatre jambes 
fantàlamcnie hauteur , & que le devant va rc* 
tomber, il détache vigoureusement la ruade; ce 
faut y 'poique fort & brillant , n'efl point dinge- 
reux . ordin^rement le cavalier n*ea eO point dé- 
placé. 

11 faut,lor(que le cheval fe difpofe à fauter, fi 
c'l(ï droit devant lui & en avant , le déployer 
ft-anchcment, en fermant les jambes , dans l'inf- 
lant où il veut raflemblcr fcs forces ; c'efl un 
moyen prerquefûrd'cmpcchcrlc faut, parce qu'un 
cheval pour l'auter , eft obligé de diminuer la vî- 
tefîe de fa malle , 6e de ralfemblcr fes jambes préi 
de fon centre de gravité , afin de pouvoir prendre 
réian néccfTaiir pour l'opérer ; un écolier , pour 
peu quM commence à feiiiir fL-& chevaux , s'appcr- 
çoltaifémenede ce moment où le cheval médite ta 
foicif.' . & fi d'tns cet ini^ani il l'occupa & le poulTe 
v'i^oureufemcmen avant , il cA démontré qu'il la 
préviendra. 

Mais il ed rare que les chevaux rament droit de- 
vant eux ; prefque toujours prévenus par leur cava- 
lier qui les en empêche , ils s'échappent ordinaire- 
ment , en jettant leur malTe foie à droite, foit à gau- 
che ; ces fauts de travers font un peu plus difficiles 
a prévenir , parce que l'aé^e préparatoire du cheval 
cil plus prompt, &qu*ti faut plus de taO pour feu- 
tir cer inllant : mais quand on le peut, la correc- 
tion eft de les rcdrener par ta rêne h laquelle ils 
vonloient fe fouflraire, les porter en avant de l:i 
j^mbe oppoft:e, en les châtiant même par la gaule 
derrière la botte, nu fermant Tèperon , s'ils com- 
mencent à connoitreles jambes; par ces moyens 
on les corrigera bientôt. 

PalTons â la féconde claffe ,malheureufement la 
plus nombreufe »& voyons les moyens d'ca tirer 
parti. 

C'eft prefque toujours la mauvaife conftru^ion 
des chevaux qui c(k csufe de leur foibleiTe. Cepen- 
dant il nV-ft point de règles fans exception : j'ai vu 
des chevaux dont les bêles proportions artiroicnt 
les regards des plus grands connoiffetirs , éirc 
mous Si incapables ri'aucun fçrvicc.Je rcnvoieaux 
livre» d'anatomie , qui traitent cette matière am- 
plement ; & je me bornerai à donner quelques 
idces abfohmtcnt néce^atres. Deux caufcs prcmiè 
res s'oppofcnt à la bonté du cheval , (çavoîr , la dif- 
proportion dans fa charpente , c'erf-â-dire , dans 
r^fïtolope , 3*". la difproportion dan» fes mufcros , 
c'cft àdire, dans la myoto^i< : je m*explique ; le 
chcr«d qui a la gacaclK groâTc , le garoi bas , les 
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épaules ferrées, les reins tro)3 longs, les hai 
haute* , ou qui eft trop long ou trop court jointe 
6cc, , pèche dans la charpcme. Celui qi.i , étant 
parfaircmenr d'aplomb fur fes quatre membres bien 
proportionnés , mais dont les «s ne font p-s cari 
de mufcles fuffifamment gros, ou dont le tinu 
trop Uche , &c. > pèche dans la myologie. C«5 dl 
fiiUflâftnt autant d*ob^iactes qui s*opp(»fent à 
bonté de lanimal , & on ne peut exiger de ces c(i 
vaux le même genre de travail que du cheval pa< 
faitement proportionné , 6c pourvu de mulcU 
conipa(ls& tendineux. 

Nous avons laiffé le cheval panant an trot i 
main droite , 6c cheminant le long d'une hq^Ac du 
manège , je fuppofe A B ( jf^. 15). Apres avoir^ 
tait quelques temps de tioi , qutlquefoi* il s'ani 
toutcomt» jettant les épaules dans le mur, fi( 
croupe en dedans, fans vouloir avancer ni re< 
1er ; plufieurs raifons peuvent occafionncr ctttt M 
(c\\\< ; la première, que le cheval foit effrayé 
quclqu'objet \ la féconde , que le cavaler exi[ 
trop de vîtciïe Ot trop d'alloneement dans fon al- 
lure. Le cheval ne peut y tournir » s il efi ttep 
abandonné fur les épaules. Quelques perfonnes 
pourront faire un;- rèncxio;i contraire à ce que \\^ 
vance, & cmire qu'un cheval abandonné lur 
épaules doit emntatlcr plu> de* terrcîn que celui • 
kA d aplomb ; cela paroit d'abord raif«nnab]e , pi 
que p^us vous voud ez le ralVcmnler, plus il i\\ 
nuera fa viiellé \ mais iju'on faife aticnrion que 
cheval étant fur lc!> épaules, fa m^fle ou ion centre 
degravicé, di^paiï.tnr trop tes jambes de devant, 
prend une dircrtion oblique À la terre , & non pi- 
ralléle à Tiiur.fon . 6; que* par contcquenc les jam- 
bes de devant pcrîn'.nt beaucoup pour reteverfaiii 
ceiTe cette manc, qui les chirgc trop , & les gène 
dans leurs m'}uvcment«, au Ittu que le cheval da- 
plomb , c'efl-i-dirc , finttenu par les jambes qoi 
pofenr à terre, peut clicmmer avec beaucoup plui 
de vitelfe, par la bberté dont jouiirenr les j^mbef 
qui fe meuvent. Il ne peut y fournir &*il a le dcvaflt 
bas ik les hanches trop hautes. Al^rs il fe révcIi 
contre les aides & s'y défend en s^arré^nt courtj 
il eft fouvent entretenu dans cette fotiîfe par 
faute que la furprife f.'it faire au cavnlier , oui 
de mettre L- corps en avant , ou d'avoir de l tnr 
tiiude U de U vibration dans cette pr(.mitfre pai 
mobile; il fiut donc que le cavalier à'w grande at- 
lention de fixer fon LCps danv ceiarrèt fubit ; d 
parviendra par une force moc'leufc dans U chai 
nrèrc de (ci rein^^; & en relâthant pa fait loi. Ttt k 
bas, il doit fe f-rvir de^ mnyen^ indiqié p^t 
faire partir de noijveau le tîicval % cnob ctvjm 
ne l'allonger qnc proportionn(.llenK-nt à fa flii 
rure Û^ à f a fouplefre. Si te çHeVal a ^rC itfr-.yé 
quelqu'objet , il faut avec hcaiicoij» de doi^ceur 
mener fur ce qui l'a énowantè. 5» le «hevil 
tombe plufieurs foi* dun- cette fau'e , n"'*l »'»^<^l 
à chaque tour , fans qu'on en pUilTc fuupçonet 
d'autre nûfon que la colère , il faut que k cavi ' 
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hc de prévenir CMÎnftams où le cheval Ce ral- 
kntii , 6t. qui\ le cliatic vigonrcufemcnt de ta 
gaule ou de« èf>cron) : lur de icU chevaux , U main 
se duii abiolumenr faire aucun effet , puirqu'cllc 
eft fiitc pour arrêter la maffe : celui qui tient la 
diambriére doit aidw*r Us mouvements du cavalier : 
<ctte détcnfc crt uncdes-plus grandes marques de 
foibleife dans les chevgui, elle efl commune à ceux 
qu'en travaille trop jeunes ;c'ell pourquoi je re- 
Gommande encore beaucoup de douceur 6c de crès- 
courtes leçons. 

11 t(i des chevaux qui , après s*étre ainfi arrêtés 
court» ic cabrent , c'ert-à-Hire, enlèvent les jam- 
be» de devant , & fejetrcm toi:i le poids de leur 
corps fur celtes de derrière; cctie iottifc ert dan- 
l^creufc ; clic cA fouvent occaOonnée par la trop 
grande fenûbiliié de la bouche; inqLiict^!;S par Us 
nains du cavalier qui , travaillant avec trop de 
force , re|«tïc le poids de l'avant-main fur l'arfièrc- 
mAin » les chevaux colères qu'on veut forcer à ï'o- 
bcdfince & redrefTcr à une rêne, font fujcts à fe 
cabrer pour chercher à s'y fouftraire ; il faut *'ap- 
ptiquer a prt^venir ces infl^ints , ce qui eO très- 
poitibte , parce que le chtvalne peut le cjbrcr tn 
aiarchani , il faut abfolument quM s arr^^tc, 6c que 
(e% jambes de derrière viennent prendre un point 
4'appui fous le ccnre de gravté ; dans ces inOants 
on doit le porter vgoureufcment en avant , & le 
châtier d'un coup de gnulc derrière la bure: m^^s 
C le cheval a ètèfjprerapt quâ vous nayez pu le 
prévenir, ou Ci maigre vos aides & voire chàii- 
HKDt il a relufé d'aller en avant , il faut d^ns t'Inf 
UBt de la pointe lui icr.drc tout abfoli ment , & 
que la charnière de vos reins , bien moèlleufe . 
pemetteà votre corps de fe mettre en avant, corn- 
ne il eA dcmoatrê (jf^. i6 ). 

Le corps du cheval étant dans la direâion C D , 
9c le corps de l'homme dans la perpendiculaire 
A B, lorfqiiel^heval enlève le devant, & qu'il 
ehangc fa dircïlion C D en C K , fi celle de 
rhoinme A B fuivoit le mouvement du cheval , 
tllc fe trouvcroit toujours perpendiculaire au che- 
val 6l dans la direction F O H; mais comme nous 
«vons démontré précédemment que le corps de 
Tbomme ne devoit pas être perpendiculaire fur le 
clierai , mais bien à l'horifon , il faut donc qu'a 
tncfure oue le cheval s'enlève , la charnière de^ 
rein* de l'homme Ce plie , 6c permette au corps de 
rePerdaos Udireflion A lî , zrin que fa verticale 
fe trouve toujours ne former qu'une feule & même 
ligne droite avec celte du cheval. 

Le moelleux d.ins le pli des genoux eA cfîenticl 
dans le moment • afin que les jambes foient prés 
du cheval, fans le ferrer; & qie par leur poids 
çUes fervent â contenir les felfes dans la felle;les 
jambes , bien relâchées dans leur ligament , pren- 
dront d'elles-mêmes cette potiiion que leur don- 
nera leur pefameur. 

Le moindre coup de main ou de jainbe poiirroit 

'rs reavcrfer le cheval i il faut dflac une cclTa- 



M AN m 

lîon entière de mouvement de la pare de Thommc , 
& qu'il attende que la pointe tinie , le cheval foic 
prêt à reprendre lerre; pour lors fes deux épe- 
rons doivenr fe fermer tk le pincer vigoureufe- 
ment; il ne fera plu^ poAible au cheval de fe ren- 
verier, pa: ce que pour recommencer une pointe, 
il faut qu'il ptennc un nouveau point d'appui à 
terre , tk les éperon» faifant leur eflet avant , il fera 
obligé d'y obéir. 

Celui qui tient la chambrière doit en i^ire ufage , 
& aider le cavaher , en châtiant le cheval â la ctou» 
pe, fur -tout A on craint qu'il Ce défende aux 
éperons. 

Les jeunes chevaux , qui commencent à avoir 
de la force dans Us reins, font des pointes par 
gaieté; il en .eA qui ne s'enlèvent qu à une très- 
pctiie diAance de terre ; ceux-là ne font nullement 
dangereux ; mais A eA toujours prudent de ne pas 
Uur en laiAer contraâer l'habitude, parce que tes 
jarrets feroient bientôt ruiné> ; tes chevaux qui font 
lu|eiïa faire des pointes font ordinairement Ugers. 

Il cA des chevaux fnjeis au défaut oppofè â ce- 
lui que je viens de décire , c*eA à dire , qui , au 
lieu J cri lever le devant , prennent un point d'ap- 
pui fur cviic partie, enlèvent leur croupe, Oc, 
détachant Icur^ jambes de derrière par une viv£ 
exienfion, opèrent ce que nous appelions la ruade. 

Lorlque le cheval rue, le cavalier doit, faos 
déplacer la partie immobile , relâcher le bas de Ces 
rcinj, en menant le corps en arriére, a6n que la 
dircâion B A du cheval {^fig. 17. ) venantà fechaiv 
ger en U C , la fienne n*en fuive pas le mouve- 
ment en H O K , mais rcAe en D O N pour 
fe trouver toujours perpcndicut<iire à l'horifonf* 
de manière que fa ligne verticale Se celle do 
cheval fuient toujours confondues en une feule 
ligne droite. Le cavalier doit auAi » en pliant fcs 
genoux , porter fon cheval en avant » en foutenant 
un peu les mains s'il s'enterroit trop. 

Il cA des chevaux chatouilleux , que les moin- 
dres mouvements du cavalier font ruer ; il faut les 
monter fouvent & p.u. L'éducation que nous don- 
nons aux chevaux, contribue beaucoup, comme 
je l'ai dcja du , à leur former le tempérament , & 
fouvent â les rendre plus ou moins vig9ureux : A 
on montoit les jeunes chevaux plus fouvent , ils 
'eroient d*une bien plus grande reAbiirce, Ajr-tout 
pour la guerre; leur corps s'accoiirumeroit au trav-tl 
6l en fouAtitoit moins : il eA d'adlcurs contre natu- 
re , de tenir un animal auAî foiT,vin£t-quatre heures 
cnchainé dans la même poftiun ; les mufclesdans 
l'inaâion ne prennent aucune vigueur ; je voudrois 
qu'on ne ménageât les jeunes chevaux que fur la 
manière de Us travailler feulement, c'efl-à-dire, 
qu'on propoitionnàt leur allure à leur force , mais 
qu'on les fit travailler au moins deux heures par 
jour, à l'jge de cinq à (\x ans. iXautres ruenr par 
foiblclU de reins; i^au:rcs, parc- q .il» (tnt les 
kaachc« hautes Si le garoi bas. 11 fjur , règ^e gêné* 
raie fur les chevaux tueurs, faire travailler kiiam- 

Ddij 
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bes fort en avant , & diafTer beaucoup les hanches 
afin de les occuper & charger ; mais comme ces 
leçons fom fatiguantes ,& qu'il faut d*ailleurs avoir 
égard à la foibleiTe de l animal, elles doivent être 
très courtes : nous obferverons auiTi que les che- 
vaux se ruent prefque jamais droit, & que c'eA 
communément en jettant les hanches foit à droite » 
foit a gauche : les opérations demain du cavalier 
doivent donc fe faire dans Tintention d'oppofer les 
épaules aux hanches : le cheval étant à droite fur la 
direâion i , i , s'il rue en dedans , c*e{l en y appor- 
tant la croupe; il ^ut , pour la redreffer, non-feu- 
iement que les hanches fe ferment, mais encore 
•^ue les rênes apportent les épaules à droite , parce 
que le cheval fe trouve forcé par ce moyen de 
îetter les hanches à gauche ; quand ily a répondu , 
la rêne gauche doit redrefler la maiïe entière , de 
concert avec la jambe droite. Ce moyen d'oppofer 
les épaules aux hanches , en fe fervant des rênes , 
eft contraire aux principes que nous avons établis , 
& ne peut être regardé que comme une licence 
|)ermife feulement dans les cas où les jambes du 
cavalier ne fcroient pas fuSifantes, ou que le che- 
Yal s*y dèfendroit. 

Voilà en général ï quoi fe bornent les fottîfes 
& défenfes des chevaux fur la ligne droite ; favoîr, 
à s*arrêter> fe jetter de côté , fe cabrer & ruer : par 
les moyens que nous venons d'indiquer, & fur- 
tput en prévenant les arrêts fubics, on corrigera 
en peu de temps le cheval ; & , règle générale , 
moins on aura recours aux mains , mieux on 
opérera. 

*11 ne fufEt pas de faire parcourir le manège à 
un cheval , en lui faifant toujours fuivre tes murs ; 
îl s*accoutumeroit à une routine fans s'inAruire : 
on voit dans les manèges des chevaux tellement 
accoutumés à la régularité d'une rcprife, qu'ils mè- 
nent leurs cavaliers. Avec un cheval ainft habitué, 
le cavalier feroit peut être dans le cas de manceu* 
vrer des mains , & de faire connoitre les rênes à 
fon cheval; d'ailleurs, lanimal en fe mouvant tou- 
jours dans la même direâion fe roidiroit,& notre 
objet efl de Ta/Touplir ; pour cela , il faut que le ca- 
valier change fouvent de main de droite à gauche, 
& de gauche à droite , 8l double quelquefois du 
D au D , en obfervant de faire parcourir au cheval 
cette ligne D D , comme il parcoun la ligne 1,2, 
c'cft-à-dire, le tenir droit & les hanches bien vis- 
à-vis des rpaules, le tout contenu également par 
les deux jambes & l'égalité dans les rênes. Parvenu 
à lextrémité D, tourner de ta même manière que 
dans les coins, de façon que les hanches paflent 
bien par où les épaules ont paf?^ , & fans fe jetter 
en dehors, ni décrire «n cercle plus grand. Il faut 
en trottant ainfi de jeunes chevaux, commencer fes 
changements de main indifféremment aux deux 
extrémités du manège , afin d*éviter qu'ils fanent 
rien par habitude. 

Quand le cheval fe décidera franchement furies 1 
Kgnes droites » & obéira aui mains & aux jambes ' 



M A N 

du cavalier , cVA une preuve qu'il aan dè}n acquît 
une certaine fouplefTe ; pour lors la leçon du cercle 
lui fera avantageufe , mais donnée avec modéra- 
tion. 

Du mouvement circulaire» 

Ceft avec raifon , que touts les hommes dç, che- 
val & touts les écuyers ont fait grand cas de la le- 
çon du cercle ; elle eA très-propre à aflbuplir le 
cheval , lorfqu'etle efl donnée par un habile maître ^ 
mais toutes les écoles en ont abufé , en faifant com<^ 
mencer leurs écoliers & leurs chevaux, neufs par 
les cercles : cette méthode eft un obfîacle aux pro- 
grès des premiers , & la ruine des féconds. Quand 
j'aurai expliqué la jufleâe néceffaire de la leçon du 
cercle « fa diiUculté démontrera le ridicule de s'ea 
fervir pour début. 

Ne perdons point de vue que l'objet que nous 
devons continuellement chercher à atteindre , & It 
feul de l'art de l'équîtation , cft de mettre rhomme 
& le cheval d'à-plomb , & de les y maintenir le 
plus longtemps poflible. Le mouvement reâiligne 
eu celui dans lequel l'aplomb eil le moins difficile 
à prendre , & le plus aifé i conferver , tant pour 
l'homme que pour le cheval, puifque fes quatre 
colonnes le trouvent à leur place naturelle, vis-à- j 
vis les unes des autres , & n'ont qu'un mouve* 
ment fimple à opérer ; le cavalier n'a donc d'autre 
attention à avoir que d'empêcher la variation de 
l'avant main , ou de rarrière-main , & de conteoir 
le centre de gravité dans la jufle balance de fes 
jambes ; fi te cheval en fort Im infhtnt, le cavaUer 
en eft averff proniptement par rirrégulariré it» 
mouvements, & il n'en efl point qui n'aient afleztfe 
taél pour s'en appercevoir; il n'en eft pas de mémt 
du mouvement circulaire, dans lequel le cheval» 
pour être d'à- plomb , doit être plié , & fon corp» 
prendre la direâion d'un arc de cercle, c'eft-i^ 
dire , que touts les points de fon eftfé de dedaiis» 
foient également éloienés du centre; or, dans cène 
poAure circulaire , le cavalier ne peut fe placer 
avec la même facilité ; il faut néceuàirement qu'A 
mette fon corps dans la direâion de celui du chevaL 
c'efl-à-dire , que fi le cheval marche à droite , il 
faut que la partie gauche du cavalier foit plus efl ' 
avant que la droite, afin que fes deux hanches iî 
trouvent dans la direâion d'un rayon du cercle. 

Cette poflure , quoique plus difficile que li 
droite, femaintiendroit aifôment,fî le cheval nere 
muoit pas, mais, fitôt qu'il chemine fur le cercle f 
les deux corps font aâu|ettis aux forces centrales» 
en raifon de leur vhcfTe ; le corps de Thomme par 
la force centrifuge tend fans cefTe à s'écarter dtt 
centre , comme une pierre dans une fronde ; voiU 
pourquoi touts les écoliers roulent en dehors, ft 
malgré l'évidence de l'effet des forces centrifnga 1 
qui tendent à jetter le cavalier en dehors , il eu 
des maîtres qui donnent pour principe de faire 
afTeoir le cavalier , non an milieu de la (elle cornait 
je l'aï indiqué y dans touts les cas poffiblcft , mv$ 
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^\ veulent an contraire que ralHetie (bit beaucoup 

Élus en dehors qu'en dedans : heureufemem Téco- 
cr, dans rimpcffibilîté de prendre cette pofition , 
ne fait nul cas du précepte , & conferve la pofition 
que la nature lui indique. Pour réfifter à cette force 
qui les y jette , ils fe roidiiTent s'ils n*ont pas déjà 
acquis un certain degré d*.t-plomb & de tenue , qui 
les mctie i Tabri de craindre la chute ,: il cû évi- 
dent qu'une telle méthode nuit aux progrès d'un 
commençant , qui ne s'occupe que des moyens de 
fe racrocher. 

S'il ne s'agiflbit que de réfifler à la force centri- 
fuge , & d'empêcher le corps de Thomme de s'éloi- 
gner du centre, on y parviendroit en le faifant 
aiTeoîr ou pancher en dedans ; mais pour lors le 
poids de l'homme ne chargeant plus que la partie 
de dedans, gêneroit le mouvement du cheval , 8c 
le feroit néceffairement fortir de fon à-plomb & 
conrir rifque de tomber. 

Le feul moyen dcconferver fon n-plomb, dans 
les mouvements circulaires , eu d'avoir la partie de 
dehors très avancée , exaâement dans la direâion 
(l'un rayon du cercle ,& de fuivre le mouvement 
du cheval, de façon que la hanche de dehors che- 
[ mine continuellement & en même-temps que lui ; 
je m'explique. - 

Le cavalier voulant promener fon cheval fur les 
cercles , étant , je fuppofe , à main droite au point 
D , il doit avec fa rêne droite détacher les épaules 
du mnr» & décidant fon cheval fur la diretElion 
DK , avoir fes deux jambes à portée de lui fervlr 
& contenir les hanche» de fon cheval fur la pïûe 

3UC les épaules ont fuivie. La jambe de dedans 
oit fervjr d'arc-bouiant, & empêcher la maiTe de 
tomber k droite , & la jambe gauche empêcher les 
lianches de s'échapper i g:mche : les rênes doivent 
continuellement travailler pour entretenir le cheval 
fur la ligne circulaire; car, étant en proie aux 
deux forces dont nous avons déjà parlé ; favoir , à 
la force centrifuge & à la force centripète , dont 
Tune tend à l'éloigner du centre , & l'autre à l'y 
tnirer , le cheval obéit avec indécifion & à coup , 
alternativement k Tune & à l'autre ; il faut donc 
que les rênes fervent à le déterminer fur la hgne 
circulaire, & que, conjoimemeni avec elles , les 
Jambes du cava'ier l'y contiennent ; cette obliga- 
tion de fentir davantage la 'bouche de fon cheval 
ftr les cercles , efl favorable pour apprendre aux 
chevaux a connoîrre leurs rênes : nous ferons auHî 
à cet égard une obrervation , c'eil que les rênes tra 
Vaillant beaucoup en cercle, leur aâion tend tou- 
fours à diminuer la vitefle delà mafre,&,pour 
lerrretenir dans un meuvemen; unif>rme, Taflion 
^ jambes du cavalier doit s'augmenter ; je l'ai 
déjà d'iti- fans cette compenfation des forces aux 
ohftacles, il n'y auroit point d uniformité : autre 
ïaifoo pour laquelle les aides doivent s'augmenter 
fur les cercles, c'eil que les chev.mx étant dans 
Une pofition g?nante , ils font plus fujets à fe laiffer 
filer » & à fortir de leur aplomb , & que le feul êc 
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unique moyen de les relever ,& les empêcher de 
s'abandoiiner fur fes épaules, eft de Te fervir des 
aides des jambes. 

Il eft aifé de comprendre que le mouvement cir- 
culaire eft olus fatigant pour le cheval que le mou- 
vement reSiligne ; cela eft caufé par la néceflité où 
font les jambes de chevaucher ï^ntinuellement les 
unes fur les autres : de cette gêne , plus ou moins 
grande dans chaque individu , i-éfulte quelquefois 
desdéfenfes ^ui n'ontd'autret^trrce que le défaut 
de fouplefte.-II eft même peu de éhévaux qui répon- 
dent parfkiteiAKenr aux premières leçons circulaires , 
c'eft pourquoi il fiiufltfs y amener peu*à-peo, & fe 
contenter leS premières fois de mèier la leçon rec- 
tiltgne de quelques tours en cercle, & n'en jamais 
feire plus de deux ou trots de fuite à chaque main. 

Le cheval fe refufe quelquefois au mouvement 
de la rêne qui veut le déterminer fur le cercle ; plus 
on. ouvre la droite , je fuppofe , plus la maffe tota^ 
be à gauche & s'éloigne du centre : ce refus de la 
part du cheval eft prefque toujours occafionné par 
la faute de l'homme , foit parce que fa partie gau- 
che eft trop en arriére, foit parce que fa jambe 
gauche eft fans effet , ou que la droite en a trop , 
ioit enfin parce que le cheval eft trop plié. x°. Si 
le cavalier laiffe fa panie gauche en arrière, & qu'il 
demande à fon cheval de tourner à droite , il eft 
phyfiquement impoftible qu'il y réponde; au con- 
traire , fa mafte fe portera de plus en plus à gauche , 
pour oppofer fes forces à celles de l'homme ; mais 
fitût que le cavalier avancera fa partie gauche , les 
obftades cefleront & le cheval obéira ; a', fi le ca- 
valier, au lieu de fe fcr\'ir de fes deux jambes « 
éloigne abfo'ument la gauche, pour lors , la droite 
n'étant plus balancée fera trop d*eft*et Je cheval la 
fuira, & ne trouvant ritn qui le Soutienne à gau- 
che , il y laift'e tomber fa mafte, & déslors, fe 
pliant trop à droite , il y aura impoftîbilité phyfi- 
gue rfe tourner : pour parer à cet inconvénient > il 
faut donc diminuer Tcffet de la jambe droite , Se 
faire opérer la gauche, vis-i-vis le centre de gra- 
vite, jufqu'à ce qu'elle l'ait jeitê à droite. 

11 faut obferver que les chevaux ont ordïnaîre- 
ment un côte on une main , à laquelle il font plus 
fouples qu'à l'autre , foit naturellement, foît par le 
pouvoir de l'habitude , qui , comme dans l'homme, 
le tsit droitier ou gaucher; je n'en chercherai 
point la raifon , il fuffii que le fa^t exifte , & com* 
nuînément le< chevaux fe plient plus difficilement à 
droite qu'à gauche. Le cavalier doit donc s'attendre 
à avoir plus de dîflicultcs k vaincre h une main qti'à 
l'autre; mais il ne doit pas pt'Ur cela b"rncrfes 
leçons à toujours travailler à ta jiiain la moins fon* 
pie, car il rctarderoit les progrès, en croyant les 
accélérer ; il faut alors , en marchant k gauche, af» 
fouplir la main droite, & toujours rapponer fes 
aâionsà fon objet principal. Je fuppofe un cheval 
fe plaçant avecaiïance à main gauche, & diffici- 
lement à main droite ; lorfque le cavalier marchera 
à gauche , il ne doit prefque point y placer fon che- 
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Val, mais atj contraire faire travailler Ta jambe 
droite très-prés du centre de gravité, aân de le 
jcrter â gauche, & lorfqti^il marche à droite ^ ou- 
vrir beaucoup la rêne droite, en ayant la j^imbe 
droite très-en avant , pour empêcher la malU de 
tomber, & lui apprendre a fe redreJTer par ta rêne 
gauche, qui doit travailler conjointement avec la 
jambe oppol'éc. 

Les progrès de ces leçons deviendront fcnfibles, 
& , après lc< av<>ir pratiquées quelques jours, te 
cheval travaillera avec beaucoup plus de liberté, de 
roupIclTc Se 6c grâce , fur les ligne:» droites. 

C*eA alors quM cherchera, de lui même à partir 
au galop ^ & qu*en le tenant droit , on peut lui en 
permettre qnelaues temps, fans chercher à le rac- 
courcir par l'opération de main , mais feulement à 
Tappaifer en Te relâchant , & en ayant des jambes 
très moclleufcs. 

Si le cheval , en fe prèfentanc au galop, part 
faux, il faut que le cavalier le remette fnr-lc-champ 
au trot , & le fafle recommencer , en obfervanr io 
fe fer\'ir de Tes deux jambes & de la rcne de de- 
hors , pour contenir les épaule* ptrfaiîemcnt re- 
dreflfécs , fans quoi il feroit toujours b même faute. 

Il eA un înAani h prendre pour faire partir un 
cheval jufte; •ce n*eic que le liant 6c l'ufaee oui 
donnent ce taâ ; cet inAanteft iàdtoïtt ) celui 
oii la jambe gauche de devante la jambe droite 
de derrière font en l'air, & vont pofer â terre: fi 
le cavalier rend alors & augmente fcs aides , le 
cheval partira ncccllaircment fur le pied droit. 

Il faut Éviter touis les moyens auxquels l'igno- 
rance a recours , & qu*on pratique dans certaines 
écoles pour faire partir les chevaux , tels que de 
1^ mcrrrede travers, & fur-tour de les enlever d'un 
fempsd'arrèr , ce qui eft contraire à toute cfpèce 
deraifon.'je permenrai tout au plus de profiter d^uii 
coin, ou d'un tournant quelconque , âc même on 
ti'en doit faire ufage que pour des chevaux très- 
difficiles au partir , & s'éloigner le moins poflible 
des moyens (impies & naturels. 

Lccavnlicr , dans le partir au galop, doit avoir 
la plus graniie attention a ce que Ion corps ne foit 

fioint furpris & laiiTj en arrière , dans Tinflant où 
e cheval s*èchappc par un mouvement très-prompt, 
&par lequel les écoliers fontfujets kètrt déranges. 
Le mouvement du galop e/l très -diff^ércnt de 
celui du trot , fie étant nne répétition de fauts , le 
devant & le derrière du cheval font altcrnative- 
menr enlevés, félon leur plus ou moins de vi- 
gueur» leur plus ou moins de foupleffe , ou leur 
plus ou moins de qualirés ; il faut nécenairemenr 
que le corps de l'homme fuivc ces différents mou- 
vements, & que foo corps change à chaque inllant 
far rapport à fon cheval , 5t jamais par rapport i 
horifon r ce corps ne peut reiU'r d'aplomb oc per- 
pendiculaire à l'horifon , que par un grand mocU 
feux dans la charnière des reins , qui forme la fec- 
rion de la première partie mobile, avec la yrixv.c 
immobile. Le pU des genoux doit être tréâ-làchè» 



afïn que les jambes ne foient point enlevccs,& 
tèes en avant en même temps que le devant 
cheval , ce qui arrivcroit fi elLs ne formoi< 
qu'une feule pièce avec les genoux ; au Ucu qi 
cette icélion étant très moelUufe, la ligne v 
cale des jambes refte perpendiculaire â Ihorii 
près du centre de gravite du cheval , & par con^ 
féquent à portée daccompagncr & foiyetiir Ùl 
malfe. 

Le cheval ayant feit un tour ou deux de manè) 
au galop , à une main , on l'en fera changer, afiiL 
de lui eu lailTer faire autant à l'autre. On peut voii^ 
par ce terme de Uijfer fairt , que je veux qu on en- 
tende en général que les jeunes chevaux le pr 
tent au galop avant de les exercer à cetie allure, 
moins quêtant afTuréde leurs forces, on ae L 
rcconnoilTc un caraâérc pareffeux. 

Le changement de niaia fe fera comme au trat7 
en obfervaut d'y fentir un peu plus la rêne de de- 
hors que celle de dedans , afin dè\iier que le cKc' 
val , qui ne fe trouve plus contenu par le mur , ue 
change de pied. 

Le cheval , jufqu'à l'extrémité de la lîgnc G G| 
fe trouve toujours marcher à droite , & doit par 
confequent arriver au pomt G fur le pied drouï 
mais ayant aôuetlemem à parcourir la ligne G C ■ 
iL eH clair qu'il va fnarchjràgauche,& galopera 
t3ux s'il ne changeoit de pi^d dans TinJ^ant de ià 
palLge de droite à gauche \ quel cf\ cet inllaot 
palTage ? Ccft le demi à gauche qu'opère le chci 
pour paiTer delà ligne G G fur la ligneGC;fff 
demi à-gauche eH donc le moment qu il faut pren- 
dre pour lui faire changer de pied. Il faui que dil~ 
l'inflant qui précède la dernière foulée du pit 
droit de devant , le cavalier marque un temps dV- 
rét , en fenrant un peu plus la rêne droite que I 
gauche ; par ce moyen il contiendra la partie drotl 
du cheval , il fermera en même temps fes jambclj 
te la droite plus que la gauche, parce qu'il s'agît 
jetier la maffe (ur le pied gauche ; le cheval i\ 
trouvera forcé , 6t reprendra inmianquablemei 
11 cA obligé , par fa conflruâion , de partir for 
pied droit , b la maïTe eft brufquemeni jenè« 
droite, & de partir furie pied gauche, H la m\ 
eft brufquemcnt jettèc à gauche. 

S'il arrive qu'au lieu de reprendre net , le che*' 
val s'arrête au trot, c eft une preuve que les nu 
du Cavalier auront fait trop d effet , &lcs aideii 
adez. II faudra donc fermer la jjmbe droite jo/qui 
Fcperon , & l'appuyer même vigoureufcmcm , fi 
le cheval balançoit : ayant été chàiié aiiifi unefoii 
ou deux, il reprendra après au moindre avertif 
ment du cavalier. 

II eft des chevaux qui, en arrivanr au bout 
changement de main, fuient tellczucni b faifii 
droite du cavalier , qu'ils fe jettent à ^ixxçhe 6i il 
loigncnt du mur, fans changer de pied : il tautj 
fur de tels chevaux, que les deux mains fe 
tcnr au mur, afm dy diriger les épaules , & 
ia j.^mbe gauche fctve de louiienà U mafici 
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ifffolns détruire Veffet de la jambe droite. 
Tauircs chevaux (e TouTcnant de la place où 
îts ont été chattes , cherchent à éviter la punition , 
(c hâtent de reprendre svant d'y arriver, & for- 
cent la main de leur cav.ilier i il faut les corriger 
ftar le contr.iire , c'cft-a-dtre » les appaifer , & les 
silTcr plutôt arrêter au trot que de ibuffrir qu*ils 
s'emportent. 

Quoique ces différentes opérations foîent afîez 
fimples & aifees à concevoir, il eft néreflTaire qu'un 
maître les démontre par la pratii:|uc a Ton écolier; 
& il eu indifpenfable , avant que celui-ci puitTe 
les mettre en ufage , qu'il ait acquis un certain taf^. 
Qui lui cnleigne le moment des foulées qu'il doit 
taiijr pour opérer avec juftefTe. 

Des qualités des chevaux, 

La fuccelljon des leçons que je viens de tracer, 
eA la feule méthode qui loit conforme à l'art , & 
dont on puifTe attendre de véritables luccès. Oeft 
celle qu on doit généralement fuivre peur toute 
forte de chevaux de monture, à quelqu'ufagequMs 
xt deftinéc , & de ces premières leçons , dé- 
Icnt la fagcfle 8c quelquefois la force de Tan i- 
pour fa vie ; mais parvenu au point où je viens 
laiâer,dâns la dernière leçon , le cheval n'eft 
trc aiie ce que nous appelons vulgairement JJ- 
'é, Ceft en ce moment que l'écnyer peut por- 
Itrun iueemenc cenain fur fes dtfpofitrons , fes 
forces & (es qualités , & qu'il peut décider le genre 
it fervice auquel tl eA propre , pour lui continuer 
>ne éducation relative. 

L« cheval de manège , ou cheval de parade , le 
tlicral de guerre , le cheval de charte, le cheval de 
Wurfc , doivent tous être fairjs, fouples & forts , 
Biais différents, parles qualiitls particulières au fcr- 
^e qu on exige : je ne m''eïendrai point fur la ro- 
des connoirtânccs qui doivent fcrvir à diffé- 
:ierces chevaux, iJ fa u droit faire un traité des 
^e»& des liaras. Je n'ai n parler que de l'cquita- 
InOp ; ce ne fera donc que fous ce point de vue 
^e je les envifaeerai. 

Le cheval defliné au manège ou à la parade 
* avoir les airs relevés ; c'eA-à-dire , une aâion 
les mouvements de fes jambes , qui rende fes 
:strîdes, cadencées & brillantes; il doit avoir 
\\i- fans ces qualités, il efl commun 6c fans 
lui on. 

cheval de guerre ou d'etadron doit être plus 

^id, avoir les allures moins relev'-es , maisfran- 

& étendues , & être d*unc taille & d'une force 

lui permettent de réfif^er aux longues fatigues ; 

de légèreté & de Âneffe font des défauts pour 

cheval de chaiTe doit réunir la légèreté à la 
|ijcur. fa taille eH de huit à dix pouces ; il faut 
iJ^ait le rein court , des dïfpofuîons à fauter , & 
laleine pour fournir de longues courfes j jar- 
cil un grand défaut dans ces chevaux. 
cbevaf de courfc cnân doit différer de tours 
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cc'ix dont nous venons de parler, par une cotif- 
iruélion rvclie, élancée & particulière, que nous 
définifTons vulgiircmcnt en difani qu'un cheval 4 
de la race. Les allures de ces chevaux ne font nul- 
lement relevées, mais au contraire fort rafanies y 
ils font & doivent être peu chargés de chairs ^ 
d'une encolure mince ; ils n*ont d'apparence qu'aux 
yeux des vrais connoiifeurs : mais quelles règles, 
quels principes donner fur la connotfTance de la 
bonij 6c des différentes qualités des chevaux } La 
théorie feroii bien fautive , fi elle n'étoit fécondé© 
d une pratique d^équiiation , qui donne , par le fen- 
liment, le tafl le plus fur; pulfque les yeux ne 
peuvent juger que l'extérieur , tandis que l'aCTierte 
de rhomme de cheval juge de la force & de 1 elaf- 
ticrtè des rcfToits. G'cflcequc l'expérience prouve 
loms les jours. Nous avons beaucnup de gens qui 
conno.fTent bien les proportions du beau cheval ûc 
les tares auxquelles il cA fujcf : il y en a beaucoup 
^jIqs qai y prétendent, mais très-peu qui jugent 
faincment de U bonté d'un cheval. Qui n'a pas vu 
d'excellents chevaux avec des jarrets gras 6c étroits, 
& des roiTes avec des jarrets larges & fecs ? Ici ta 
théorie efl en défaut, & ce n'ed pas en cette feule 
occation que ces anatomifles de jarrets fe trompent* 
Concluons dc-Iâ que la théorie & la pratique de 
l'équitation font deux connoifTantes êg.iientenr in- 
dilpcnfables pour procéder à un bon choix, & fur- 
tout pour porter un jugement fain fur les qualités 
& la bonté d'un cheval. Ccrt ce dont on le con- 
vaincra de plus en plus en s'initiant dans notre arr. 

De l'embouchure ^ de Jet effets^ 

On appelle embouchure, tou^e machine pafTanf 
dans U bouche du cli;;val , à l'effet de le mener & 
l'avertir des volontés du cavalier. 

Si je ne confîdérois Tembouchure des chevaux 
que relativement à l'équiiacion , à peine ce chapitre 
trouvcroit-il place ici , puifque la plus légère atten- 
tion fuffit pour donner au cheval un mors qui lui 
convienne; c'efl ainfi du moins que l'homme de 
cheval envifage ce:Ce partie; il ne regarde la bride 
que comme un moyen fecondairc ; il rapproche 
les différences qu'on a multipliées à l'inftnt furies 
formes & proportions des mors. C'cfl l'ignorance 
des cctiyersqui a fait de Téperonnerie un art de 
charlat.inifme : tout le monde veut monter, mai- 
trifer & dreffer des chevaux , & peu de gens ont 
fait un fuffifam apprenriffage de ce métier difficile; 
non feulement on n'efl pas de bonne foi fur fes ra- 
lens , mais encore on fe trompe foi-même , on s'a- 
dreffe à un éperonnier pour trouver les moyens 
de mener un cheval , qu'une mauvaife affiertc & 
une mauvaife main ont mi^ de travers & ont fait 
défendre; on encourage Tartiflc mercenaire, on 
lui perfiiade aifément que fon art efl un art effen- 
tîcl & profond » il faut bien que celui ci à fon tour 
prenne un air fciemifique ; il paffc les doigts d«hï5 
(a bouche du cheval, palpe les lèvres , les barres , 
la langue > le voilà magicien , U parle beaucoup , 
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-V1DUS dît des mots que vous n'entendez pas » & 
qu il ne comprend certameoient pas lui-même ; 
n'importe , il ajufte un mors ; il tous répond de 
Ton eâfec , & vous vous retirez content ; le cheval , 
intimidé & étonné de la nouvelle machine qu'on 
lui a mis dans la bouche , pacoic en effet plus obéif- 
fant , mais cette viâoire n'eft pas longue ; comme 
le cavalier n*a rien acquis , les fautes du cheval 
reviennent bientôt par les mêmes caufes que ci- 
devant ; on a recours à un autre éperonnier, qui 
vous trompe encore , & vit à vos dépens; & com- 
ment cela narriveroi:-il pas ? lorfque touts nos 
livres , touts nos traités de cavalerie font d^s rai- 
fonnements à psrte de vue fur la contiguration tSi 
les proportions des différentes panies de la bouche 
«cdu mors. A dieu ne plaife que , féduit par ce 
lan?ïige, je copie les auteurs contemporains com- 
me ils ont copié leurs devanciers, bi on a bien lu 
mon livre jufqu'ici » on ne me fauta certainement 
pas mauvais gré de paffcr légèrement fur un arti- 
cle qui , j'efpére , paroitra de fort peu d'importaucc 
à ceux qui m'auront bien compris dans ma manière 
de mener les chevaux. ,,»,.. 

Mais fi ce n'eft pas relativement à léquitation , 
àTécuyer, ni au manège que j'ai à parler des eni 
bouchures , je dois ici donner mes loias pour pré 
fervcr la cavalerie de lufage dangereux qu'elle en 
fait quelquefois , ainfi que les chaiTeurs & les ama- 
teurs de chevaux. J'ai recommandé ailleurs de ne 
fe fcrvir que de fimples canons à branches droites , 
je vais en donner b raifon ; ce nci\ jamais par la 
force qu'il faut préiendre maîtrifer les chevaux, 
fes effets font infuffifanis , s'ils Temblcnt réuffir 
quelquefois , c'eft toujours en produilant d'exu-Ô- 
mesdéfordres&dVxirémes d-ingers. Il fuftt que 
ranimai reçoive par la fenfibihté de fa bouche 1 a- 
veriiffemcntdu cavalier, & que cet averti;xment 
devienne légèrement douloureux û le chev-l ne 
l'écoutoit pas ; toute embouchure produifani cet 
effet cft fuffifamment forte. 

La nature n'a point différencie les bouches des 
chevaux autant qu'on a cru le remarquer , iU. qu on 
a voulu le faire croire : touts les poulains qucLon- 
cucs font obéiffans au bridon ; ccA avec ect ajul- 
t*.m*nt nue l'homme de cheval les accou'unie au 



tement que l'homme 




fur l'un que fur l'autre , ce n'c^l pas qu un tel che- 
val y foit moins fenfibic , quil fenie moins l'cff^f 
de la main de fon cava'itfr , mais c'cU que plus ar- 
dent , moins fouple, fîus f àMe dans fou Jerrière, 
l'attitude g»néequV.;jlui donne le crtrarie trop, 
& il cherche à î ; fuir ; ce n'ert dom. pav n preffion 
fur les lèvre*: ni fur les barres qu";' f^v» -' .^uien- 
ter , mai*: il faut appaifcr !c ch<*val , l'aflouplir , & 
dans le dernier cas fur^iotu , i i-- re ïrefqu*"î rien 
FeiT^t des ma'nf. Ceci fora .rTa. Hair pour ceux 
qui ont vu beaucoup de che'-aux , parce qu'ils ont 
renconiré fouvcni des houiiiics très - vigoureux , 
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employant toute la force dont ils étoîent capables , 
emportés par des chevaux qu'un h;>mme plus ha- 
bile qu'eux menott avec la plus grande facilité, ea 
ne fe fervant que d'un feul bridon. Dans ce métier- 
ci la théorie ne fuffit pas , je lai déjà dit , & il cil 
néccfîaire de le répéter , il faut pratiquer & beau- 
coup voir j j'engage donc mon ledeur à fe tranf- 
porter fouvcnt fur ces terreins où on pouffe les 
chevaux à des courfes rapides , où des cfcadrons 
fout de» fimulacres de charges qui reffcmblent ù 
fouvent à des fimulacres de îuite , par le défordre 
qui y règne ; c'tli-1 j où il verra les hommes les ptuSi 
forts emportés par les plus petits chevaux , dont ils 
mettent pourtant la bouche en fang ^ affurément 
on ne peut pas douter que le mors ne fafic aûêx 
d'cff.-t » ik pouîiant il ne fuifit pas. 

Lfl ce aï éperonnier à remédier à cet inconvé- 
nient ? non fans doute : tant que votre cavalerie ne 
fera pas plus inftruite , des cabeftans ne fufiiroicoi 
pas pour rendre les cavaliers maîtres de leurs che- 
vaux , U donner de renfcmblc aux efcadrons. Que 
Ton s'occupe donc beaucoup moins de toutes cci 
infpiftions de bouclie , & de toutes ces divifiont 
entre bouches trop fenfibles , bouches ardemeii 
bouches fortes , bouches qui évitent la fujetion da 
mors , barre fourde , barre tranchante. barre ronde, 
barbe graffe , barbe maigre , &c. 6lq. &c. , qu'on fe 
borne à donner à toutes ces bouches , à toutes ces 
barres & à toutes ces. barbes , l'embouchure la pliil 
douce , un fimple canon entier, ajudéà la propor- 
tion de la bouche , c'eft-à dire , qui ne foit ni trop 
large ni trop étroit , & dont l'angle , for«ié parles 
deux canons, donne affez de liberté à ',1a langue, 
que le canon porte fur les barres à un' pouce au- 
delfus des crochets, La brifure du mors ne Icn point 
à l'adoucir , car elle doit éire fans mouvement, fi 
elle en avoir, on fent aifément que le fonccau fe 
d :iangeant de deffous la barre , fon effet fjroit uni 
juftefle. Si les lèvres font rentrantes & couvrent Its 
barres, que les fonceaux foicm plus droits, avec 
liberté de langue, alin de ne pas faire rentrer la 
jevrc. (^es deux points de contafl du mors àant 
ôien pris , la manière dont le cheval porte la tête fit 
1 encolure doit décider de lefpècc des branchei. 
C'uft en les allongeant ou en les raccourciffaot , 
qu'on peut augmenter ou diminuer la force da 
mors & fon effet. La branche fuit abfolument ea 
cela la propriété des .bras de leviers. 

Je ne ferai point ici des démonflrations qui de- 
mandent des notions de méchanique , que tout le 
m^nile peut avoir ou fe procurer aifément, ww{ 
AïDtsSifig i8;mais quoique je reconnoiûe les 
différents effets d^ branches relatifs à leur forme, 
je me garderai de conclure , comme prefque touts 
les autei.rs, que la figure & les prooonîons du 
corps du cheval Se de les jambes doivent en déiet" 
miner le choix : autre chartaranerîe pr^cooifée par 
rignoraïKu La poitrion naturelle de la léte & ^ 
Tencolure du cheval doivent être les feules rè^^Ics 
à cet égard. i°. On augmentera la force du mo»& 

01 



M A N 

M ramènera la tétc du cheval e« allongeantlS 
branches , ccUcs-là conviennent donc davaaiagc 
au cheval qui perte au vent. 

a". On relèvera la lète Ôc rcncolure du cheval 
( qutauroitde la difpoGtion à Vencapuchonner « en 
ayant des brandies plus courtes , & en faifant opé- 
rer la main dans une dirci^on moins perpendicu- 
Uirc au bras de levier. 

On voir que ce principe de conflruâion de mors 
t la même bafe que celui qui dâermine la direc- 
tion du travail de la main du cavalier, comme je 
l'ai déjà fait voir. Si le mors n'^^toit point rixe fur 
la barre , fon effet feroic nul. L'œil du banquet fert 
* Tcmpécher de defcendrc , 8c la gourmette l'cni- 
pêche de tourner de faire labafcule. Les gourmet- 
tes à la françoife , compofées de gros chaînons 
bien proportionnés & bien polis , font générale- 
acm celles du meilleur ufage , eu ce qu'elles font 
moins incifives , & font un effet plus égal dans 
louts les points de cotiuA. La gourmett* doit être 
ferrée a une ligne de la fcnfibilité , c'eft-à-dire , 
qu'elle ne doit être a jfolument fans eflct que quand 
Il main du cavalier n'en fait aucun : tout Vart de 
cpetonnier confifte donc à être bon forgeron &i à 
les gourmettes avec jullelfc p^ur empêcher 
feule. 
Près du fommet de l'angle des canons , ou fur la 
liberté de la langue , je voudrois qu'on plaçât quel- 
ques anneaux mobiles , qui font dans la bouthc du 
cncval l'cfTec d'un inflrument connu fous le nom 
de maftigadour. Les hongrois fe fervent de cette 
méthode pour faire goûter le mors à leurs chevaux ; 
jeraic^ayé fur les miens, 6t je m'en fuis très- 
bien trouvé. 

Les premiers jours qu'on met une bride au cîie- 
Yal, il eft très-à-propos de lui lailTer dans la bou- 
che un grand bridon au lieu d'un filet , afin de ne 
fe fervir de la bride que lorfqiie le cheval fera ha- 
é â rembarras qu elle lui caufe ; le temps qu'on 
en employant cette précaution , ci\ bien re- 
né par raffurance où on efl de ne point trouver 
e"refiuance de la part de [^animal» lorfqtfon aban- 
donnera les rSnes du bridon pour prendre celles 
de la bride, & on commencera toujours par s*en 
fervir fur les lignes droites; pour donner au che- 
val la connoiJUncc des rênes de la bride , on 
pourra les employer féparémenr , fai'ant attention 
dans les commencements de joindre ravertiiTement 
de b rêne droite du bridon à l'effet de la rêne 
droite de la bride , car c'efl un principe général , 
éins KndruflioD des chevaux , de fe fervir tou- 
jours d'une aide, ou d'un moyen déjà connu, pour 
donner la connoiïTancc de celui qui eft ignoré- 

J'obfcrverai encore que, lorfquon a pour objet 
d'arrêter ou diminuer le train cferanimaT, il faut 
que l'effet de la main gauche fe faiTe également 
Jcntir fur les deux barres. Le cavalier qui aura une 
pofiîion jufte, le bras gauche moelleux & la main 
fcnfible , formera wnc bouche fenfible à fon che- 
^1 , parce qu'il o'abnfera pas de la prefllon conii- 
yuitaùo/i , Efcrim< & Djnfc, 
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nuelle du itiors fur la barre , preiTion qui la rendroic 
fourde &L callcufe. 

L'expérience la plus fuivic fait voir que Thomme 
de cheval donne &. entretient la fincile des aides 
dans i'aaimal le plus groâier, tandis que l'ignorant 
détruit la fenfibilité du cheval le plus diihng:iié« 
L'art nous rend donc maître de ces différences, &. 
Thomme inAruit , qui eA chargé d'un travail , peur 
le conduire d'une manière relative au fcrvtce 
qu'on exige des chevaux. 

Je ne parlerai ni des bridons à ritalienne, ni des 
murs i la turque, Ôc de toutes Us machines in* 
ventées pour foumettrc les chevaux à l'obèiffance , 
bien convaincu que ces reffources font abfolument 
ioutiles , lorl'qu'on a réuni la théorie & la pratique 
de notre arr. 

D£S Pas de c6té. 

Un cheval ne feroit ni fufKfamraeiit affoupli ni 
fuffifammeot obéiffant , s'il n'étoit fufceptible que 
des mouvements direéls & circulaires pour pou- 
voir le redreller, cJianger la direâion ae fa mar- 
che , le gouverner avec facilité , & le mettre à 
même de fuivre tours les mouvements de l'cfca- 
dfon ; il f.iut encore qu'il puiffc faire des pas de 
côté , c'efl-àdire , faire chevauclter fes jambes 
Tune fur L'autre. En effet, foit dans l'alignement 
des rangs , foir dans robfervaûon des chefs de 
nie , fou dans les converfjons , les chevaux font 
fotivent obliges d'appuyer foit à droite» foit à gau- 
che , nos efcadroas même opèrent ces mouvemens 
en niaffe, & l'ordonnance nous les indique par 
Us commandemens de main à litoi-eou mata à gau- 
che : c'efl donc mal-a-propos que des préjugés 
contre 1 inAruéîion du manège ont révoqué cette 
leçon de L'inllru^tbon de la cavalerie; je Ja juge 
uéteflfairc & indifpenfahle , mais je vais l'expofer 
d'une manière plus firaple, en rejettant les termes 
fclcntifiqucs de nos anciens auteurs, confcrvéspar 
nos écuycrs modernes. Main à droite ou main à gau» 
che fera la feule expreffion de la marche oblique » 
quoique fa di région puilfe être vari-c autant qu'il 
y a de degris dans le quart de la circonférence , 
mais ces dueélions fe trouvent déterminées par 
Us points de vue ou d'alignement qu'on indique 
toujours. Les chevaux doivent encore connoitre 
des pa^ décote circulaires, exprimés en termes de 
manège, par v<p/«r/ /"M v^r^cVi ou hanches en dehors, 
C'eft l'expreffion du mouvement des bfes de fé- 
cond rang dans les converfions. Je nommerai donc 
CCS pas de côté , mouvements de converfîon j com- 
mençons parles pas de côté en ligne droite. 

On n'exercera les jeunes chevaux au pas dect^té, 
que lorfqu'ils auront été primitivement affouplis 
fur les trois allures diiefles du pas , du trot & du 
ealûp, & lorfqu'ils feront obéilfants aux aides des 
rênes & des jambet. Le maître jugeant un cheval 
à ce point d*înftru6lion , choîfira le moment où le 
cavalier a.rivera dans l'un des coins du manège au 
point A , par exemple, pour lui commander main 
à droite. Le cavalier laiffaai entamer h nouvelle 
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<iire£lîon A B par les épaules de Con cheval , for- 
mera un temps d'arrêt avec fes deux rênes , & fer- 
mera fa jambe gauche pour porter la maffe à droite : 
fa jambe droite n'aura d^autre effet , que de fe fer- 
mer légèrement pour empêcher le ciieval de re- 
culer. U continuera à porter la main gauche à 
ëroite faifant fencir U r^ne droite au cheval, 
afTez pour lui indiquer la détermination de fa ma- 
tche lur cette nouvelle ligne , 6i il fencira un peu 
plus fortement la rêne gauche, pour contenir fes 
^piules, pendant que l'adtion fuivie & conti- 
nuelle de fa jambe gauche, entretiendra le mou- 
vement de la maffe à droite , & contiendra les 
tanclies vis-à-vis des épaules. Le chpval , fuyant 
la jambe gauche , fera obligé de faire chevaucher 
les jambes gauches fur les droites. Ici le mur eft 
d'tin grand fecours, en ce qu'il aide le cavalier à 
contraindre le cheval à robéilTance; cette leçon 
s'exécute toujours avec d'autant plus de fuccès . que 
le cheval a primitivement acquis plus de fouplede. 
Il en ert pourtant qui s'y détendent , foiten recu- 
lant» foit en fe jertant lur la jambe gauche du ca- 
■valier au lieu de la fuir; alors, il faut augmenter 
les moyens d'y forcer le cheval ;on lui mettra un 
caveçon , don: un homme à pied tiendra U longe , 
près du mur &. à la gauche du cheval tTinflruc- 
leur fe placera aulTi à gauche & en arrière du che- 
val, auquel il montrera la ch:tmbriére ,& dont il 
Tattaquera fortement , s'il rcfufoit Tobéiffance à la 
ïambe gauche du cavalier, & il lui en cnvclopperoic 
la croupe , s'irreculoii : Teffet du caveçon eïl d'ar- 
rêter les épaules par de légères (àccades , fi elles 
chcminoient trop vivement, ou fi , malgré Teffet 
<le la rêne gauche , elles tournoient à droite. 

Les petites dèfenfes des chevaux à cette leçon ne 
doivent point étonner ; les précautions & les 
moyens que je'viens d'indiquer, employés deux ou 

ifois , fuliifcnt pour affurer l'obéiffance du cheval, 
e cavalier doit avoir la plus grande attention , â 
ce que fon affietic & fon corps ne reAent point à 
eauche , tandis que le cheval chemine à droite. Il 
faut dans cette leçon, comme dans toutes les occa- 
fions pofîlbles, que fes fe^Tes foient chargées bien 
également , & que la ligne de fon corps conferve 
une pofition verticale à Thorifon. Arrivé au coin 
li , ceux qui tiennent la chambrière Si. h longe du 
caveçon doivent pafler du côté droit , & le cavalier 
tloit, pour revenir à gauche, employer les moyens 
contraires â ceux que nous venons d'indiquer , 
pour cheminer à droite. 

Il faut attendre que le cheval foit bien obéiffant 
à cette leçon, pour lui donner celle des pas de 
ciVé fur Itî cercles , c'efl-àdlre , avant de lui faire 
faire le mouvement du fccoad rang dans les con- 
verfions. 

A moins que le cheval ne foît très-affbupli, très- 
«bci<ïint , & celui qui le monte irès-inftruit & très- 
famlliarifé avec ce genre d exercice , lorfqu'on 
f^oudra faire cxécutsr au cheval le mouvement de 
c«n?erûon, on lui mettra un caveçon, dont un 



homme ib pied tiendra la longe su centre ifu i 
qu'on voudra décrire : marchant à droite , ie fup- 
pofe , fur le cercle D, le cavalier fera un temps 
d'arrêt pour arrêter les épaules , 6c ouvrira la rêne 
droite pour les amener lur la dirc£lion d'un layoa 
du cercle; il ^fermera fa jambe droite pour faire 
cheminer la ma{re à gauche , ranger les hanches , 
& donner au corps du cheval la dircélion du rayofk 
L'aide de la rêne gauche doit alors déterminer les 
épaules à parcourir le cercle D, la jambe droite 
continuer à fe fermer , pour faire parcourir aa cen- 
tre de gravité le cercle B , 6c néccffaircment les 
hanches du cheval chemineront fur le cercle A. Oo 
voit que les mains doivent arrêter & diriger les 
épaules à entamer le cercle D , & les jambes s'ac- 
corder avec leur effet, pour que le centre de gra- 
vite & les hanches du cheval parcourent en même 
temps les cercles B & A ; la jambe gauche du ca- 
valier efl deftinéeà balancer l'effet de la jambe 
droite , fi le cheval la fuyoit avec trop de précipî* 
tatton , ou qu il voulîtt reculer. Celui qui tient la 
chambrière peut aider k ce mouvement , en fe te- 
nant à droite du cheval pour chaffer les h3nch«,fi 
leur mouvement étoii trop lent. II eft affez ordi- 
naire que les chevaux fe portent par élan fur le 
centre du cercle ; c'eft pourquoi , celui qui tiemll 
lor.gcdu caveçon , doit s'oppofer à ce détordre, CD 
donnant de légères faccades de haut en bas furU 
nez du cheval : cela (en auffi à anétcr les épaules, 
fi elles avoienc trop de tendance â s'abandoanç^ 
gauche. 

Lorfqu'on aura fait deux tours à droite, en cf 
géra le cheval de main , en lui ftîfant travetfcrl 
diamètre du cercle, & en employant les rooyci 
invcrfes pour le plier à gauche ; les leçons ne doi- 
vent jamais être pratiquées qu'au pas ; donti' 
avec intelligence , elles achèvent d'affouplir 
cheval , & lui donnent une atteoiion & une ob 
fance parfaite, dont on s'apperçoit après la mai 
direfle» où le cheval fe place avec la plus grat 
facilité. 

Sitôt qu'on a un certain nombre de chevaux , 
ont eu deux ou trois fois cette leçon , il faut \c$[ ^ 
exercer enfemble fans caveçon , 6l touts les jourf 
finir ainfi leur travail d'école. 

V(s Sauteurs, 
En ramenant l'art de réquîratîon , au feul objet 
de dreffer les chevaux , peur nous rendre des fer- 
vices vraiment utiles, nous éloignerons de noj 
écoles de cavalerie tout ce qui eil connu a«ioli^ 
d'hui , fous le nom d\7if% relevés : nos leçons fc 
borneront à parcourir différentes lignes, tantôt i 
droite, tantôt à gauche, fur les trois allures, flc^ , 
faire quelques pas de côté ; nous fimpVificrons no- 
tre langage , en ne nous fervanr que d'cxprcCon» 
connues & familières dans la cavaleri* , & notf« 
travail aura, dès fon commencement, unedlAô' j 
bution fimple & utile. 
Nous rejetterons emièremeiiK Tufage des faotcBrti 
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Greffés avec tant de rifques & de peines i comme 
n*ctaat (i*aucune utilité, puifquM n efl pas rare de 
voèr que des écoliers , quoique très-fermes fur cette 
cfpèce de chevaux, -font défarçonnés par un che- 
val dont les mouvemems foni irréguliers. L'homme 
de cheval n'acquiert de U tenue, que par Thabitudc 
de monter des jeunes chevaux, qui s'abandonnent 
à toutes foncs d'écarts &de contre-temps. C'efl au 
maître à proportionner les difficultés aux forces de 
Tes écoliers, & à les conduire d'une maqicrc pro* 
^nioanèe à leurs progré s. 

Dis Maîtres & de la Pratique, 

La lenteur des progrès , dans touts les arts , doit 
être plus fouvent imputée à la médiocrité des maî- 
tres i qu'au manque de difpofition des écoliers : 
rien de ù difficile que de bien montrer ; nul n'eft 
trop favant pour cet emploi : voilà mon avis » d'a- 
près lequel on peut juger combien je blâme Tufage 
gêDéral . où eil la cavalerie , d'abandonner le foin 
oe FinAruâîon à des bas-officiers , qui n'ont ordi- 
nairement qu'une groflîère routine , font fans apti- 
tude pour juger les défauts de leurs élèves , & ians 
olens pour s'énoncer d^une manière jude & pré- 
ôfe , communiquer leurs penfées fur un art , dont 
oa n'cû jamais en état d'expofer les principes , fi 
on QC les pofsède à fond. 

La manie des ignorants cÙ. de donner leçon ; ils 
k fervent des mots qu'ils ont retenus de leurs mai- 
ces, & débitent au hafard ces ridicules litanies , 
eue nous entendans pfatmodier dans nos manèges. 
Quelqu'un difoit au fameux Marcct : Pourquoi 
navcz-vous pas un prévc^t pour commencer vos 
çcoliers? o Ccft, répondit le danfeur, que je ne 
« fuis pas trop favant pour montrer à ^ire la ré- 
• ?érei3ce ». 
MANIER un chevaL Ceft le faire aller , le me- 
avec art. Manier un cheval de bonne grâce. H 
t audl des chevaux qui ont de l'école. Ce che- 
Aanie bien à courbettes , à croupades, manie 
tcrre-à-terre , manie bien à toutes fortes d'airs. 
es manier, travailler votre cheval fur les vol- 
Ce clicval manie bien, ilpafTégera bien de pas 
e trot , & ealopera bien des deux pii)es. Ma- 
de ferme-a-ferme fc dit du cheval que le cava- 
Cr tait manier fansfortlr de fa place, 
MARTINGALE. Large courroie de cuir, qui 
«t attachée par un bout aux fanâtes , fous le ventre 
iJtt cheval, & dePautre au bout de la mufer«)le , 
|>our empêcher qu*il ne porte au vent & ne batte 
a la main. Il y a des gens qui confondent la mar* 
linple avec la plaiie-longe. 

MÊLER un cheval, terme de manège: c'efl à 
Regard du cavalier , le mener de façon , qu'il ne 
Uchc ce qu'on lui demande. Un cheval de tirage 
cit mêlé, lorfqu'il embarraife fes jambes dans les 
Iraiis qui l'attachent à la voiture. 

MEZAIR. Le mézair,ou moitié air, efl une 
tipèçc de demi-courbcne , dont le mouvement eu 
tnouis détjçhé de terre , plus tas , plus coulé & plu^ 
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avancé que la vraie courbette. Cet air qui n'ed , 
pour aînfi dire, qu'un lerre-à-terre relevé , s'em- 
ploie dans les changements de main de deux piftes ^ 
& dans les voltes& demi-voltcs. 

MIS. Un cheval bien ou mal mis , terme de ma- 
nège , qui fignitie bien ou mal dreffé au manège. 

MOLLIR. Cheval qui mollit, fe dit des che- 
vaux qui bronchent. On dit : ce cheval a la jambe 
foible, il mollit fouvent, il bronche quand il a ua 
peu travaillé. 

MONTER à cheval. (Part de) L'art de 
monter à cheval apprend également à dreOfcrun 
cavalier & un cheval. Il inflruit le cavalier delà 
bonne adlette, de la poihire libre & dégagée, 
& des moyens d'accorder la main & les talons. Il 
met Budi , autant qu'il ed polTible , un cheval en 
état de porter en beau lieu , de prendre finement 
les aides, de craindre les châtiments, qui le peu- 
vent aiïurer au pas, au trot , au galopa Sl de le faire 
manier enfui[e à toutes fortes d airs , a^n qu'il 
puÏÏe également fervlr dans les périls de la guerre » 
dans toutes les occafions où chacun peut en avoir 
befoin , & quelquefois même dans la pompe des 
fêtes galantes & des fpeâacles publics. IL faut que 
celui qui veut apprendre à montera cheval, foit 
naturellement difpos de fa perfonne. La taille la 
plus avantageufe eft la moyenne. Les grandes per- 
fonncs , outre qu'elles font fujettes à fe défarçon- 
ner, donnent au cheval des aides moins fines , 
elles ne les donnent pas de fi bonne grâce , qu'un 
d'une tailîe médiocre; & les hommes petits, quoi- 
quoique plus fermes n cheval , lut donof nt des ai- 
des trop foibles , le chevaine s'emploie que mol- 
lement fous eux ; il ne fent pas alors avec a/Tcz de 
force ce qui doit l'animer. 

Celui qui apprend oujqui enfeigncà monter iche- 
vaï,doit être véiu le plus à la légère qu*il efl poflible. 
Quand on fait Texercice du manège ,on le fait or- 
dinairement le chapeau enfoncée ferme furlatètCf 
de peurqifit ne vienne ti tomber,ce qui embrouille 
le cheval. Pour bien monter à cheval , il faut tenir 
les rênes de la main gauche, le pottce dcffus , & 
le petit doiet par-detVous & entre deux pour les 
féparer. Il faut lever le bout des rênes en haut, à 
bras ouverts, afin de bien ajufïer la biide dans la 
main , enforte qu'elle ne foit ni trop longue , ni 
trop courte. La place de la main de la bride c(^ en- 
viron trois doigts audeffus du pommeau de la felle. 
Celui qui fait bien monter à cheval , fe tient plac6 
droit dans le fond de la felle, de manière qu'il ne 
touche prefque que le*milieu , fans rencontrer 
l'arçon de derrière, crainte dètrealTis, po(lure 
qui a très - mauvaife grâce. Il aura les coudes 
libres , un peu éloignés du corps & à égales dif- 
tances ; les deux épaules jiiflcs, l'ei^omac avancé, 
le poing droit proche du gauche d'environ quatre 
à cinq doigts. Les jambes du cavalier feront por- 
tées de biais. La pointe du pied gauche regardera 
l'oreille du cheval ; le bout Icra appuyé fermement 
.fur rétrier, proche répaitlci les talons feront im 
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peu en dehors, de crainte de piquer mat-à-propos 
le cheval. C*eA ce qui , en lermes de manège , 
s'appelle dirobtr Us éperons. 

Pour fc tenir ferme à cheva! , il faut ferrer les 
genoux de toute fa force ; Se il faut s'y tenir ferme 
toujours , quelque chofe que talTe (animal qu'il 
monte ; fi ce n*eil lorfqu'il manie, parce qu'il eli 
befoin alors de changera propos \ts aides, tant de 
la main que de la houflîne. Cefl dans le poing 
droit qu'on doit tenir la houlHne par le bout , la 
pointe élevée en haut , & un peu penchée vers 
l'oreille gauche du cheval , & tombant de travers 
fur le cou pour l'en frapper dans le befoin fur l'é- 
paiite gauche, mais fans hauffcr le coude, ni met- 
tre le poing hors de fa ûiuacion. On obiervera de 
tenir les ongles de la bride levces en thaut ; 6c le 
poing de labriJefera toujours droit. En le tirant 
un peu du même câté , le cavalier préfentera de 
l'autre la houilinc au cheval âc auprès de Vœ.l droii, 
pour lui apprendre qu'il doit changer de m.iin. 
Pour lors il le frappe fur lèpaule droiie îk aa ven- 
tre fous la botte, d'un coup ou deux feilcmcnc , 
en fc tenant toojr.urs ferme fur les ttricr*, pour ne 
quitter jamais le milieu de la (elle » 6i ue poiat 
perdre !a bonne contenance, 

Avautquedc montera cheval , le cavalier jet* 
tera un coup-d*oeil fur la bride, pour voir fi elle cil 
placée dans la bouche au-detTusde^ crochets; fur 
la gourmette , pour voir A elle ncfi point entor- 
tillée, ou trop ferrée, ou trop lâche . iurles fan- 
gles & fur le reAe du harnois , pour voir H tout e(l 
en bon éc4t> Le cavalier s*approche enfuite de Té- 
p^ule gauche du cheval, prend les deux rênes de 
u bride & le pommeau de la felle de la main gau- 
che , met le pied dans Tétrier ; & s'appuyam de la 
droite fur Tarçon de derrière, il s'eiéve avec le 
plus de légèrcié qu'il lui eA poGlblc , & fe place 
enBn dans la felle. Un cavalier léger & qui fe tient 
ferme, tatigue moins fon cheval que celui qui fe 
laille appefantir dc^us. Pour conlerver la bonne 

Î;race , il eft elTentiel d*obferver de tirer un peu 
edos en arrière quand on arrête le cheval, d'é- 
viter alors de pencher la tfctc près du crin, 8c 
rcftomac près du pommeau de la felle; &de bien 
ferrer les cuiiTes 6f les genoux quand te cheval 
marche au pa; , au trot ou autrement. Il y a aulfi 
quelques autres obfcrvations à. faire , quand on 
veut monter des chcvaut de grand prix, tk def- 

3uels il y a quelque chofe de dangereux à crain- 
re. Il faut d'abord que celui qui amène le che- 
val , le tienne droit, que le cavalier prenne è)i>a- 
lemcnt garde & de s*approchcr pour monter à che- 
val droit en vifière , ik ri'évirer en même temps le 
derrière qui n'ell pas moins à craindre. Pour pré- 
venir tout inconvcnicnt , il viendra donc au che- 
val , du côté gauche , un peu plus vers le devant 
qire vert le derrière , & vis-à-vis de l'épaule. 

MONTOiR. Picire haute ou autre petite éléva- 
tion <]ui feït à munttr a cheval , & k donner avan- 
tage pour y mcnccr plus facilement dctTus. Homme 



qui ne fauroit fe meure en fcllc fans monic , 
fans avantage. Ce mot vient originairement d Ita- 
lie, ou Us montoirs de pierre font dans les manè- 
ges plus en ufage qu'ils ne font en France, 

MONTOIR fe dit plus fouvent de l'appui qu'on 
fait fur 1 etricr pour monter en felle. li y a des che- 
vaux doux au montoir , tacilcs au montoir , d'au- 
tres rudes au montoir. On appelle, en parlant du 
cheval , le pied du montoir le pied gauche de de- 
vant , ik le pied hors du montoir y le pied droit de 
devant. 

MONTOIR dcfignc auffi le côté gauche du che- 
val , pjrce que c'ert de ce côté qu'on monte à che- 
val. Ainfi les pieds ik jambes du montoir de de- 
vant ik de derrière, du cheval font les gauches , Se 
ceux hors le moiuoir font les droites. Allurcrun 
cheval au montoir, ced l'accoutumer k cire tran- 
quille lorlqu on moure detTus. Facile au montoir 
le di: ct'uu cheval qui fe laiffe monter f^ns remuer, 

MOR2>. L'equitation , ou l'art de monter & de 
drcffer les chevaux, eft aujourd'hui une fcieoce 
dobfcrvaijon &de connoilfances, dont la pairie 
la plus ucucatcc» fans dourc U manière dVmbo»* 
cher les ciievaux. Le fcns du toucher étant le M 
nécctiaire pour les conduire, il faut avoir une coo* 
noiiuuce partaitc de la confomiaiion des parues de 
la bouche du cheval, cet organe fi fin & ù dehcat. 
dont la perfettion eft même un dêtaui ; des cffcii 
mechamqucs du mors , belle & fimple machine qci 
entretient , pourainfl dire , un commerce de len- 
tniieni entre la bouciie de l'animal & la main defon 
maure. C eft par le moyen du frein que la main du 
cavalier micrroge le cheval , & qu'ils fe comiim* 
niquent réciproquemeni leurs peniées i fi Téperoa 
rend les mouvements plus vifs , le mors les rend 
plus précis , avertit lanimal & le dltermine ; id 
avec ce levier quon le maintient dans la crainte & 
dans la foiimiifion . & qu'on le captive uns Tavilir. 
Amfjle mois étant norirument principal dan* l'art 
del'equiratïon, j'ai pcnfj qu'il feroir avantagea j 
de chercher par la ih;;orie la loi de l'équilibre q«« 
exifte entre la putifance du cavalier & la r^ddsnct 
de l'animal ïuivani une direûion quelconque; 
abflraajon faite des effets qui dépendent de plu- 
lieurs caules morales ik c;ui feront toujours lûdè' 
terminées , telles que celles qui proviennent de b 
volonté & deS pafllons de l'animal. Ces rapport» 
de torces ik d equihbre entre l'animal Ôc fon mjiire 
étant fondés lur les loi^ de la mechanique , poD^ 
rom s'appliquer aux autres pofuions refpeâivcsdc 
ces deux êtres; mais il fcroit bien nécc^riire que 
ceux ijuioni un grand ulage dcréquitation ,&^ 
foiit dévoués par état a l'cnfeignement Se i la di- 
redion d;;s manéjçic* , fuiTent allez géomètres poiit 
faire cette apphcation ; alors ils auroient Ucmit 
détruit en eux ce préjugi , que l'art de conduire & 
"S /Ij'^'^er les chevaux n'exige point d'autres cou- 
noîMances que celles ;ue procure un çtand «C- j 
cjcc ou une fimpic pratique. Si otj atrlche pou de ' 
Irrite à cet objet , quoiqu'il foit plus eiTcflncT 
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qu*«n ne penfe , on conviendra du moins que j*ai 
le premier ippUquè les mathématiques à un art qui 
en paroîlTbit peu fufceptible , & donné une théorie 
qui tend à pcrfeâionner cet art fi utile » fi impor- 
tant , fi nécefTairc à lagrément , à l'utiUcé , a la con- 
icTvarion de la vie des hommes , putlqu'on le fait 
entrer en tous lieux & de tous les temps dans le 
plau d'éducation de la jeitne noblefTe. 

P R O B L Ê M E. 

Trouver la loiquitxîfie tntreLXVO^C^ produite par 
Ij main du cavalier au moyen des rênes ^ui agijfcnt 
fur le mon jj'uivant une d'ireftion quelconque pour 
gouverner un cheval , ^ l'effORT qui en refaite 
fur la bouche de cet animal , afin quïly ait toujours 
èquilibri entre ces deux putjfances , 6* en confi- 
quence , trouver aujji les efforts qui en rèfultent fui- 
vaut les direHions horifontales 6* verticales^ 

Soit C R I ( j7^. ip 6» 20) , la direfiion de la 
branche du mors ou frein fuivant la longueur CT 
it la tète de L'animal : on peut r^ç^arder cette bran- 
che C I du mors comme un levier de la féconde 
efpèce , donc le point d*appuileAà la pointe de 
l'oeil . ois eft attachée la têtière de la bride, & le 
point Roii fe fait Teffort produit fur les barres de 
u bouche du cheval à Tendroit du banquet %'is-à- 
tis la boneire où eft fixée l'embouchure du mors 
R D R qui e(l reçue dans la bf>iichc de l'animal , 
cet effort , dis-je , que fait l'animai pour rérifler à la 
nain du cavalier ; je le nomme P , parce qu'on 
peut le rcpréfentcr (/Je. 10 ) par un poids attaché 
lu bout d'un fil qui p.ifte fur une poulie L, & dont 
TaQcre extrémité cil attachée en un point R du 
hinquet fuivant une direction perpendiculaire à la 
Jranche du mors ; G F la diretîion de la rêne atta- 
^èe à Panneau ou bouton C qui eft à Tautreexiré- 
tè de la branche : enlîn la puifTance ou la force 
l'emploie le cavalier pour réfuîer à l'animal , je 
U Domme F : on fuppofeU main appliquée en un 
point quelconque F de la rêne. 

i". Je prend* une partie C A fur ta dircâîon de 
la rêne pour repréfcnter la force F de la main du 
cavalier , que je décompofe en deux autres \ Tune 
K A parallèle à U direâion C I du levier ou de la 
btaoche du mors, & qui e({ détruite, & l'autre 
R C perpendiculaire à la direction de la mcme 
branche IC , que je nomme/, & qui eft la feule 
qui faflc effort fur ce levier pour faire équilibre à 
la rèfînance que la main du cavalier fait fur la bou- 
che du cheval en un point R, que je regarde com- 
me un fardeau P qu'if faut élever. Je fupp )fe ( 'ï . 
I 6» 1 ) le bras de levier R C ^ ** , qui eft lo b^s 
des branches ou laiphis grande parité delà brandie 
du mirs depuis le bouton jufqu'au ban<^ucr : ttlui 
R 1 ^^ qut tft l'œil nu la plus petite partie de la 
branche depuis le banquet j*ifqu'à la pointe de Iftil ; 
enfin Taagîc F C T que tait ta rêne avec la bian 
chc du mors que je nomme m ; le rayon ou finus 
lotïl étant fuppofé r , on aC A : C K y un. : m : 



Ha. m. 



F:/=F X ;&IC:IR!:«-ç-*: *:: P: 

/ := P X 7 ; comparant ces deux valeurs de 



/,cntireF = P«7:j:^x^r^. 

i°- Du point C {fi^> 2 ) je mène deux lignes 
CV, C H, Tune verticale 6( l'autre liorifontale , 
& je décompofe encore la force C A ou F en deux 
autres, lune. O A verticale cçue je nomme V, fît 
l'autre O C horifontale que je nomme H , & j'ap- 
pelle n l'angle F C H que fait la riireéliou de la rcnc 
de la bride avec rUotifon •onaCA:OA:;f: 

fin,n::F: V = F x îllij&CAïC O::r;cof. 

n : ; F : H = F K ; mettant pour F fa vaTeur 

trouvée ci-deffus , on aura enfin V =P x . « 



Ç\Vk. n 



,8cH = P 



col", n -, 

y •; cncontequence 



fui. m' a -\~b "' 

de la première formule on tire l'analogie fuivante, 

û -+- b 
F:P::r: — r — x fin. m , c'eft-à-dire i". que la 

o 
force du cavalier eft à la réfiftancc de l'animal , 
comme le finus rotai efl au quotient fait de la lon- 
gueur total de la branche du mors divilée par (a 
plus petite partie , multiplié par le finus de 1 angle 
que ÏMt la diredKon de la rêne avec la branche du 
mors. £n(uiie des deux avnres formules , on tire la 
proportion fuivante : V : H : : fm. n : fin. m, c'eft- 
à-dire , î°. que la force verticale qui tend à élever 
la tête de l'animal . efl à la force horifontale qui 
tend û le faire reculer , comme le finus de l'angle 
que fait la direÔion de la rcne avec l'horifon , eft 
au finus de l'angle que fait la direâion de la rêne 
avec la branche du mors. 

Voila la loi générale & purement mcchanîque 
qui exifte entre ces différentes forces ou puifTan- 
ces ; mais il faut obferver que le cheval étant fu- 
bordonué au cavalier , & celui ci devant- faire plu» 
ou moias d'efforts fuiv^int les circonftanccs , pour 
réfif'er à la force d'un animal qui, malgré la con- 
naiffance qu'il a du feinimcnt de fcs forces , doit 
être coijfideré c<*mme fans volonté , « puifque c'eft 
n tme cré.iture qui renonce à fon être pour n'exif- 
V ter que par la volonté d'un autre , qui fcni au- 
1» tant qu'on defire & ne rend qu'autant qu'on 
»» veut » ; c'ert pourquoi il faut confidérer auffi 
l'cffon P de l'animal comme conftant ou donné par 
l'expérience . & la force F de l'homme ^]Mi lui fait 
équilibre comme variaSle ; en conféquence , je 
fnppofe donc cet effort H de l'animal conftamment 
d\ine livre poidv . & enfuite de dix livres , par 
exemple f pour former les deux tables c»-]ointe$. 

Je prends ( (îg. 19 6* 20 ) pour longueur dss 

deux branches du levier , ou les deux punies de la 

brauLhe du mo» , la partie K C depuis le bouton 

1 )Ui'qu'au banquet ou bas de branche . de 3 pouces 

''& demi = 4; Ôc la partie RI depuis le banquet 
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j^fqu^à la potflte de l'œil , de 2 pouces szh ; en- 
forte que la longueur totale de la branche eA dans 
ce cas de 5 pouces & demi, ce qui donne a: h : : 
7:4; mais il faut Tçavoir que rexpéric:ncc a appris 
quefi on augmente ou diminue la longueur a du 
bas de brandie d\ine quantité q^ il faut alors au 
contraire diminuer ou augmenter la longueur^ de 
Toeil de la moitié de la même quantité , c'efl-à-dire 
que il on fait G R = a ^ ^ , on aura R I := h ^ 
7 f , ce qui donne cette loi générale pour le bras 
tie levier, CR:RI:;tf:+:^: b n^vf i ces deux 
longueurs moyenne de a pouces & 3 \ pouces des 
deux panies de la branche prifes entre beaucoup 
d'autres, & ce rapport général Secondant entre 
les deux parties de la branche du mors , m'ont été 
données par M. Lerminier , éperontiier du roi , 
qui joint a Tinvention de beaucoup d'objets rela- 
tifs âfon état & au principe raifonné de fon art, 
la plus grande perfeâion dans la pratique. On re- 
marquera que la branche du mors efl toujours un 
levier de la féconde cfpèce , dont le poids P eft 
placé en R encre le point d*appui I & la pui^Tance 
r , fie quelle que foit fa forme angulaire , droite ou 
coprbe,il produit toujours le même effet. Si on 
éonne enfuite différentes valeurs à l'angle F C 
H = n , que fait la direélion de la rêne avec l'ho- 
rifon depuis tero jufqu'à 90 deçrés,^c'eft-à-dire, de- 
puis la fituation horiioniale julqu'à Lapofuion ver- 
ticale, Cil aura dans ces deux tables des rapports 
•ntre les quatre forces P , F , V , H , fuivant les 
trois pofitions ou direflions diflérentes des bran- 
ches du mors ou de la longueur de la tête du che- 
val avec une ligne horifontale; fçavoir celle I C 
en avant ( yî^. ai ) 5c dont l'obliquité avec llio- 
rifoo en de 4^ degrés , ce oui donne pour ce 
cas , m r= 45" — n y enfuite celle I B {Jig. 21 ) ou 
le nez à terre & la plus naturelle, dont robliquité 
avec Thorifon eA de 90" , ce qui donne m = 
^^ — n ; enfin celle I D ( fig* ij ) en arrière j & 
ÛQVX U dircâlCtfi avec i'|)Onfon e/t au^ de 45" , ce 



qu!donnem:=: 13^.— n. 

Les deux pofuions où le nez du cheval eA en 
avant ou en arriére incliné de 4^" , ont été choifies 
ainf) y comme étant une dire^ion moyenne entre 
toutes les autres que peut atfe^er l'animal. En forte 
que c'crt pour plus de généralité qu'on a donné ce» 
trois pofitions diiTcrcnte:» à b tcrc du cheval ; car la 
pofition droite ou perpciîdiculaire à l'horifon ^fiz* 
2z ) ttd la plus ordinaire que donne la nature , oC 
l'angle n que fait la direâion de la rêne avec Tbo- 
rifon eA toujours à-peu-prés de 45 degrés. 

La fig, 24'' qui marque huit différentes inclinaî- 
fons de la rêne avec l'hori^oa , eft conforme â la 
table des rapports. 

La loi qui exiftc entre les 4 forces P , F , V , H ; 
repréfentécs par les nombres de la table ci-jointe, 
eft fondée , comme on voit , fur les vrais principe» 
de la Aatique ou de Téquilibre, & purement ma- 
thématiques ; par conféquent la feule chofe que je 
me fois permife dans rcxamen de cette quenion , a 
été feulement la connoinGincc de la réuilance de 
ranimai, que j*at iiippofée équivalente à un poids 
donné, qu'on peut toujours connoitre par l'expé- 
rience , & par conféquent fervir de bafe ou d'unité 
de mefure comme immédiatement donnée par ta 
nature. Enfin je me propofe encore par la fuite de 
porter mes vues fur d'autres objets iotércflàns de 
i'équitation. 

Nota, Je dois dire que j'ai été excité i travailler 
fur cette matière par M. le Baron de Dohan , me^l^^ 
de-camp de cavalerie , par M. le chevalier de Vive* 
Foy , capitaine de cavalerie , & fur-tout par M» 
le chevalier d'Auvergne, colonel de cavalerie, 
commandant réquitation à Técole royale militaire^ 
auteur de plufieurs mémoires excellents , & i[ui 
joint aux qualités dignes de fa naiflaiice , beaucoup 
de connoilTances, même en matière abAraitej ces 
deux derniers font de célèbres écuyers (de cet 
établifîement royal ) connus de ;OHte la franco 
& même chez Tétranger^ 
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MOU 



'*^c)£pérîçTïce «ira donnée pour P. ( M. Dez , pro- 
j fdfeur de mathématiques a Iccoic royale mtli- 
I taire). 

MOUVEMENT. Cheval qui a un beau mou- 
Vemcnt. Cette exprcffiondéfigne particulièrement 
la libeniï du mouvement des jambes de devant , 
lorfqu'en maniant il les plie bien. On fe fcrt du 
même terme pourdéfioner la libenê de l'aâion de 
la main en avant , lorsque le cheval trottant par le 
droit f Ce foutient le corps droite la léce haute , 
ôi qu'il plie les jambes de devant. On dit auifi un 
mouvement dur. 

N. 

NUD. Monter un cheval à nud , c'cft le mon- 
ter fans Telle & fans étricrs , & Tans couverture. 

O. 

ONGLES du poing de la bride, c'eft la diffé- 
rente ficuation des ongles de la main gauche du 
cavalier, i}ui donne au cheval la t'aciliié de faire 
les changements de main, & de former fon partir 
& fon arrêt « parce que le mouvement de h bride 
fuit cette pofition des ongles. Pour laiffer échapper 
un cheval de la main > il faut tourner les ongles en 
bas. Pour le changera droite , il faut les tourner 
en haut » portant la main à droite. Pour le changer 
à gauche , il les faut tourner en bas & à gauche ; 6c 
pour arrêter le cheval , il faut tourner les ongles 
en haut & lever la main. 

OREILLARD. Epithète qti'on donne aux che- 
vaux qui ont la naifîance ou le bas de Toreillc trop 
bas , ou qui l'ont trop large, ou qui agitent trop 
les oreilles , qui tes branlent à chaque pas , à cha- 
que temps , à chaque mouvement qu'ils font. 

OREILLE. Les oreilles du cheval doivent erre 
etites I déliées & bien placces. Les chevaux qui 
es ont trop épatfTes , larges & pendantes s'appel- 
lent oreillards. Pour être bien placées elles doivent 
être au haut de la tète , peu diflantes Tune de 
Tautre i & , lorfqu'un cheval marche , il doit por- 
ter les pointes des oreilles en avant , ce qu'on ap- 
pelle ortUU hsrdie, 

OUTRÉ. Cheval pouOif outré , cft celui qu'on 
rend fi poufTif à force de travail , qu*il eA im- 
pofiîhle de le guérir. Ou dit auffî cheval outré ^ 
cheval à bout, cheval épuifé d haleine, en par- 
lant d'un cheval dont U fatigue a épuifé les forces. 
yvyt^ Poussif. 

0\}tRER. C'eft lafler, fatiguer démefuréracnr 
un cheval. Outrer trop le* chevaux , c'efl rifquer 
de les rendre pouiHfs. 

OUVERT f ou bien ouvert du devant ou du 
^derrière, fe dit d'un cheval dont les jambes de de- 
vant ou de derrière font fuffiJammçnt ccanécs 
Tuue de Tautrc. 



l 



P. 



PAYS. Cheval depays , eft un cheval provenant 
de père 6c de mère du pays même; on dit qu'un 
cheval n*ell bon qn'à aller par pays, quand il n'a 
pas grande reOburce 9 mais qu'il marche commo* 
dément. 

PALEFROL ChevaMe parade & de pompe fur 
lequel les princes & les grands fcigneurs falfdient 
leur entrée. On Le dit auln des chevaux fur lefqueis 
les femmes étoient montées. Autrefois on dillin- 
guoit les chevaux en trois manières. Les deârien 
étoient les grands chevaux de bataille. Les pale- 
frois étoient des chevaux de pas pour voyager à 
l'aifc. Les Rouflins étoient des chevaux de fommo 
pour porter Le bagage. 

PARTAGER les rênes , c'eft prendre une rêne 
d'une main 6c l'autre de l'autre main , âc conduire 
ainfi fon cheval. 

PARTIR. Faire partir un cheval , ou le faire 
échapper de la main , c'eA le poufTcr avec impéiuo- 
fitc. On dit faire partir un cheval de bonne grâce. 
On dit au{ri partez, pour dire pouffez & piquet 
votre cheval. Un beau partir de la main fe du de 
courfe qu'on fait faire au cheval fur une lit 
droite , fans qu'il s'en écarte ou qu'il fe travei 
Entre le panir & l'arrêt de ce cheval, il y a bîei 
joo pas. Cheval qui a le partir prompt, & Tarra 
]uAe, Autrefois que les académies éroient gouvc^ 
nées par des écuyers italiens , on faifoit un vetU 
adif du mot partir, &on difoit panez ce chev»l« 
parcez-le droit; aujourd'hui on lui joint le verbc 
auxiliaire , Ôc on du faire partir , ou on fe conteme 
de dire partez de la mais , partez dtoir. Pour tâirt 
partir un cheval de bonne grâce, il faut bai/Icrlt, 
bride de trois doigts , en tournant les ongles cl 
bas, èi. appuyer délicatement les talons, ou feuli 
ment le gras des jambes. Partir & échapper foi 
deux verbes rynooymes dans le manège. 

PAS fe dit de Vallure d'un cheval la moins 
& la mo.ns élevée , quand il lève en même remj 
Ces jambes diamétralement oppofécs, une devai 
tk l'autre derrière; ce qui elt le mouvement dl 
trot. On dit : ce cheval a un beau pas. Achever 
pas une demi-vohe. Commencer uncleçon aupasi 
& la finir de pas. On dit aufH élcg;immen[COR^j 
mencer une leçon au pas &. la finir au pas. Ces ci* 
prefîions promener ou mener un cheval de pMi, 
de trot, de galop, ont été introduites parles a*'] 
ctens écuyers italiens , au lieu de dire au p9S. aAi 
trot , au galop. On les trouve néanmoins fréquent] 
ment employées dans des traités modernes tic oa- 
ntge. Quand on apprend à un cheval à changer dej 
main ; que ce*foit d'abord au pas , puis au trot, 9" 
enfuite au galop. On dit aufli un bon chcvaldl 
pas , qui obéit au pas, qui a un paf relevé; Om 
pelle aufTi un pas averti , ou un pas écoulé, un fMf" 
d'école réglé & foutcnu. M. de Labrcue difoitdirs 



le même icn$ un pas Mfo/( , dérivé apparemment 
de litalicn raccoUo ; mais ce terme a'a point été 
adopté par L'ufage. Un pas écoute ou d'école ou 
averti , le dit lorfque le cavalier promène fon che- 
val dans U mail) & dans les talons. Un pas rac- 
courci cfl lorfque le cheval écoute les talons » de- 
meure b.ilancc entr'eux , fans fe jetter ni (ut \\\n , 
ni Air Tant e ; ce qui arrive quand il prend fine- 
ment les aides de la main & dei talons. \Ja pas & 
un faut, cA un m&nège par haut d'un cheval , 
qui entre deux cabrioles marque une courbette i 
qui , en cette occafion, e(l appellée un pas. Deux 
pas 6t un faut , eft un manège coinpo/é de deux 
courbettes lerminées par une cabriole. A chaque 
cabriole , ou après deux cabrioles que te cheval a 
biteiy il lève le devant, âc les hanches futvent 
t*éparant ou ruant à la tin de chaque faut. On ache- 
mine le cheval qui a de la difpomion à ce manège 
^par les aides de la main , du gras des jambes, du 
^loinçon 6c du talon, qui doivent être employées 
i propos pour lui faire lever le devant &. le derrié- 
ie|& lui donner un bon appui. 

ï>v Pas. ( laGuIrikière). 

Quoique je regarde le trot comme le fondement 
le la première tihercê qu'on doit donner aux clie- 
nux;)e ne prétends pas pour cela exclure le pas, 
qui a auHl un mérite particulier. 

U y a deux fortes de pas : le pas de campagne 
& le pas d'école. 

Nous avons donné la défrniiion du pas de cam- 
pagne dans le chapitre des mouvements naturels , 
& nous avons dit que c'eft l'aâion la moins élevée , 
€c ta plus lente de toutes les allures naturelles , ce 

3ui rend cette allure douce & commode , parce que 
ins cette aé^lon , le cheval, étendant fes jambes 
en avant , & près de terre , il ne fecou: pas le ca- 
tter y comme dans les autres allures , où les mou- 
icnts étant relevés & détachés de terre, on eft 
'continuellement occupé de fa poflure, k moins 
qu'on n'ait une grande pratique» 
- Le pas d'école cft différent de ccîuî de campa- 
gne, en ce que Taâion du premier ett plus foute- 
BOc, plus raccourcie & plus rn[TemblL*e; ce qui 
cft d*un gr'and fecours pour fdire Iï bouche à un 
ctievali 1"! fortifier la mémoire, le rapatrier avec 
k cavalier , lui rendre fupportablc la douleur ^ la 
crainte des leçons violentes qu'on eft obligé de lui 
Ajnncr pour l'afllbuplir, & le confirmer à mefure 
<fi)'il avance dans robéifîance de la main & des 
ia«bes. Voilà les avantages qu'on tire du pas d'é- 
cole; ils font fi grands, qu'il n'y a point de cheval, 
quelque bien drelTé quM foit , auquel cette leçon 
W foit très-profitable. 

Mais comme un jeune cheval au foriirdu trot . 
ob il a été étendu fif allongé , ne peut pas iliôt être 
ïiccourci dans une allure raflcmbloe , comme celle 
du pas d'école ; je n'entends pas non plus qu'on le 
tianne dans cette fujettlon , avant qu'il y ait été 
préparé par les arrêts 6c les demi-arrécs dont nous 
E^uitétfion , Efcrïmt O Danfu 



parlerons dans le chapine fuivinf. 

Ccft donc au pas lent & peu raccourci, qu'il tant 
mener un cheval qui commence à favoir trotter > 
afin de lui donner de Taflurance & de la mi^moire ; 
mais afin qu'il cooferve au pas la liberté des épau- 
les, il faut le mener fur de fréquentes lignes droites, 
en le tournant, tantôt à droite , tantôt à gauche f 
fur une nouvelle ligne , plus ou moins longue , fui- 
vant qu'il fe retient ou s'abandonne. 

Il ne faut pas tourner tout le corps du cheval 
fur ces différentes lignes droites, mais feulement tes 
épaules, en le faifani marcher en avant^aprés l'avoir 
tourné. Cette manière de tourner l;;s épaules au 
pas fur de fréquentes lignes droites aux deux mains 
indifféremment, fans aucune obfervation de ter- 
rein , que celle de tourner & aller droit ,*fuivant 
la volonté du cavalier, eft bien meilleure que 
celle de mener un cheval fur un cercle ; parce que, 
fuivant cette méthode , on tient toujours les han- 
ches fur la ligne des épaules ; Ôc fur la ligne du cer- 
cle , le cheval eft couché & hors de la ligne droite. 
Il faut pourtant revenir au cercle, lorfque le che- 
val fc roidit , s'endurcit , ou fe défend à une main : 
c'cA le feul remède , auili le legardai-je comme im 
châtiment; & c'eft p«iir cela que je coiifcille de 
remettre à la longe tout cheval qui fe défend dans 
les commencemens qu'on le dreiTe : cette punition 
fait plus d'effet, & corrige plus un cheval, que 
touts les châtiments qu'on pourroit lui faire en 
liberté. 

Quoique la leçon de mener un cheval fur de 
nouvelles & fréquentes lignes droites foit excel- 
lente pour former \\ï\ cheval à tourner avec faci- 
lité , il hMi , quand il fera obéiil'ant à cette leçon , 
& qu'on en voudra faire un cheval de promenade, 
le mener fur une longue & feule li^ne droite , afin 
de hâ dotiner un pas étendu Rallongé, le tour- 
nant fculemen: de temps en temps^ pour lui con- 
ferver robcifTance de la jnain, 6c la foupleffe des 
épaules. Mais il faut pour cela le mener en pleine 
campagne ; le lerrein d*un manège ert trop borné. 
Si on s^appcrçoit que le pas foit contraire au na- 
turel d'un cheval pareffcux & endormi , parce 
qu'il ne fera point encore aïTcz affoupli , il faudra 
le retncttre au trot vigoureux & hardi, t<. même 
le châtier des éperons & de la gaule, jufju'à ce 
qu'il prenne un pas fenfible Ôc animée ( La Gué- 
rinière ). 

Du Pas d*école. ( Dupaty ). 

Ce n'eft poinr à une allure prompre & étendue 
qu'on peut commencer à placer le cheval : p!us il 
il va vue , plus il eA difficile de le maintenir dans 
fon équilibre. Il falloit donc trotiver une démar- 
che dans laquelle le cheval , éiant uni . bien d'ac- 
cord , placé félon les indications de la belle nature , 
pût développer fes membres tes uns après Us au- 
tres , & fléchir chaque articulation félon les defirs 
du cavalier inflruit & adroit. 

Le pas d'école cA un pas plus foutenu , plus rac- 
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courLÏ & plus cadence que Ir pas naturel du clie- 
y.t\, La main du cavalier doit enlever Cîc placer le 
devant , tandis que fes jambes accélèrent ics mou- 
vements des hantl>cs ; mais il ne faut pas employer 
de force ni dans IVide de la main, ni dans celle 
des jambes. 

Le cheval n'exécute bien le pas d'école , qu'en 
fc fou:cnant comme de lui-même & fans avoir be- 
foin d'être excité par les etTorts de l'Iiomme; car il 
ell à craindre, fi on travaille trop de la main , que 
l'animal ne fe retienne & ne fe décide pas; action 
agit avec trop de force dans les cuilTos & dans les 
jambes, alors au lieu de tenir le cheval en équilibre , 
on le jette furies épaules, ce qui arrive toutes les 
fois qu'un veut châtrer le cheval avec vigueur. En 
effet, cette force de cuiflTes détruit l'enfemble U 
le liane qui doit exiger dans l'accord de l'homme U 
du cheval , elle donne aux hanches iropd'a8lon : 
èc comme le cheval n'a pas le temps de fe placer, 
ni de garder fon équilibre, îl s'atterre , 6c manie 
fur les épaules. 

Il faut donc , pour bien exécuter ce pas , que le 
cheval folt d'abord bien placé, & que l'atSion des 
jambes de l'homme ne donne point à l'animal un 
degré de mouvement dans lequel il ne fe fouricn- 
droit pas .* il faut de plus que le cheval, fe trouvant 
à raifis, c'eft à-dire point trop comprimé, puifle 
éflaycr de lui-même à fe maintenir bien placé. 
Toutes le* fois qu'on fermera les cuifTcs avec force, 
on doit favoir qu'on ôte au cheval la liberté des 
mufcles , qui, le trouvant ferrés par des corps 
étrangers , ne peuvent plus agir qu'après une vio- 
lente contraction ; Se dans prcfque touts les cas, la 
force que nous mettons dans la preHion violente 
des cuiiTes , fait roidir le cheval plutôt qu'elle ne le 
détermine. 

Pour mener un cheval au pas d'école , on com- 
mence par s'aiTeuir en relâchant les cuilTos & tes 
jambes , & en les plaçant fans aucune force, mais 
de manière qu'elles foient prêtes à fe refermer, fi 
le cheval eft indécis : le cheval , fe fentani relâché , 
prend Itii même de Taifance & du liant. Alors on 
enlève la tête; on place le col avec une main lé- 
gère , aiîn que le cheval fcit placé fans trouver 
ti'obftaclc qui l'empêche de marcher ,& on l'arn- 
jne par un appel de langue ou parla preflîon des 
jambes. Si en fe portant en avant il ne confcrve 
pas fa tête dans U même élévation , & s'il manie 
fur les épaules, onj'enlévera par un taftde la main, 
qu'on relâchera atln de ne peint l'arrêter: infenfi- 
blement U viendra au point de la tenir placée pen- 
dant une reprife emiérc- 

L'adreffe confiée donc i maintenir le cheval en 
équilibre far.s le gêner ; mais aulTi fans lui laiiïer 
vne liberté dont il pourroit abufer. 

On doit évirer avec foin deux t'auies qu*on com- 
met ordinaîrcmcnt contre ce principe. 

La première, ell de vouloir aiTeoir le cheval 
maigre lui en le retenant trop de la main ; par-là on 
charge beaucoup fes hanches, qui demeuieaiiinmo- 
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biles , n'étant plus excitées à fc porter en avant ; Se 
on fent que l'animal , Ibuffrant dans fon derruc.i'e 
découd, perd l'union de la marche, & fc rc:i-.:i 
au point de ne vouloir plus avancer. Si pour y 
remetlier on chafle beaucoup , le cheval s cnccipu' 
chonne au lieu de Te grandir , & ne met aucune 
harmonie dans fon pas. 

L'autre défaut efl de lui donner trop de liberté 
lorl'qu'il a obéi quelque temps, de manière ou ïUe 
dj[)Ucc abfolumeni, alonge le col Si perd le boo 
appui. Il faut conduire la lêie & le col au dcpk 
d élévation le plus grand , & y tenir le cheval avec 
la main légère tant que la leçon dure : car li on I: 
place deux minutes, & qu*enfuiieon le lailTe allcfi 
on ne viendra jamais à bouc de l'accoutumera k 
gène înfépar^ble des premières leçons. SM r^ 
peut fiipportcr l'aiTurance de la main , ayex-Ia irèr^ 
jcgcre ; mais ne fouffrez point que l'equUibre 
perde. La main fur les chevaux foibles ou rr' 
bien mis , ne doit fctvir qu'à avifer le devant apr 
l'avoir placé. 

Cette allure eft excellente pour touts les chfr 
vaux ; ils y prennent plaifir : elle convient au che- 
val de luancge comme au coureur. Ce dernier pv* 
ttculiêrement eft plus fouple & plus adrt>it » fi ooi 
foin de l'arrondira cette allure lorf(.(ue riiabituf 
du courre 6c de la chaftc l'ont enroidi & mis fut 11 
épaules. 

Du PAS. ( Thiroux ). 

Le cheval , dont la ma/Te repofe fur quatre jin- 
bes,ne peut former un pas qu'en les levant triflf' 
verfalement les unes après les autres , c*eft-à-dirt 
que , préalablement ralTemblé , après avoir ékti 
de terre une jambe de devant, il en dérache celle 
dedtrriêre qnieft oppofce ; qu'enfutie il met cti 
jeu l'autre jambe de devant , & finit par l'autrt 
jambe de derrière: de forte que pour entamer uo 
pas ,& jufqu'àce qu'il foie confommé, le cheval 
porte ahernarivement fur trois jambes , qui fon 
une de devant & deux de derrière^ on une de der- 
rière & deux de devant. 

On ne croit pouvoir éviter ta confufion qu'occa* 
fionneroit iofailliblemcnt la trop fréquente répé- 
tition, de jambe droite de devant, jambe gauche 
de devant, jambe droite de derrière , jambe gut* 
chc de derrière , qu'en fubftituant à cette redite fl 
faftidieufe un numéro repréfentatif de chaque | 
jambe, qui réunilVe l'avantage d*abréger les île* 
monftrations , & de les rendre plus cljîres. En 
coniéquence, on prieleleéteur de voulr-îr fc ref- 
fouvenir que dorénavant la jambe droite de dev-nr 
fera délignée par te numéro i ; la jambe gaiiclic w: 
devant par le numéro i ; la jambe droite de der- 
rière par le numéro 3 ; Ôc la jambe gauche de der- 
rière par le numéro 4. D'oiiil réfulte que la jambe 
1 a pour tranfverfale la jambe 4 • & pour parallèle 
la jambe ) ; comme la eranf%'erfale de U jambe > 
eft la jsmbe 3 « qui a pour parallèle U jambe 4. 
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C9mmtnt on mu un chcvsl aupàsi 

Retournons afkiellemcni fur la carrière où nous 
dvons lailTc le nouvel élève régulièrcmcnr alFis fur 
le centre du cheval ; ayant devant lui l'avani-main , 
ainfi rjommé de ce que cette première divifion pré- 
cède fa main , &c derrière lui l'arrièrc-main , qui 
iir« ègaleineni (on nom de fa pofifion relative à 
celle de l'homnie : connoiiTani en outre le pouvoir 
defpotiqiie <|u"ii peut exercer (ïir ces deux portions 
du cheval , qui luivent aveugI>inicntl,rirapuUion 
qu'elles reçoivent du mors , chaque fois que la 
preifion ca'culec de* jambes égales du cavalier les 
îan cheminer entre le» rcncs comme au milieu de 
deux barticres mobiles. Il ne faut pas oublier que, 
de fon côté , le cheval, les deux colonnes des vertè- 
bres cxaftemeni rapportées fur le point du milieu, 
fi'afpire qu^aptês le moment de fuire un pas. Dès 

5u'on fe décide à le lui laiiïer entamer , il faut ren- 
te la mi>in, ou . ce qui enfynonyme en équÊra- 
tion, jlfaut baiiTcr la main de la bnde , dont la 
tenue doulilèe pour le raffembler contient la co- 
lonne de devant au centre. H cil très-imporrant , 
lorfqu'on rend la main , de la faire accompagner 
par l'ïvant-bras , autrement , la main baillée Icule 
mollit la rêne gauche, & lai^e la droite toujours 
tendue. Le vrai moyen d éviter un inconvénient 
auâî dangereux , c'eil de baitTer 1 avant bras , en 
angmeniant le creux du de^us du poignet , abn que 
b nain rendue fe fouticnne au niveau du coutJe , 
& conferve en même temps fa dircâion perpendi- 
culaire à Tarçon de la (cWe Sl parallèle i l'encolure 
du cheval. D'après cette méthode, U-s deux rJnes 
<!ircndues en même railon lâchent également 1 on- 
(iulaiion de la colonne de devant , qui met en ac- 
tion 1« épaules ainfi que les jambes i ik 2. Alors , 
libre d'étendre fon avant-main , la coîonne de dcr- 
liéretoujours maintenue~au centre, contormément 

I~ au rafîcmbler , par ta preHion des jambes égales du 
cavalier, le cheval lève une jambe de devant. Cène 
jambe n'cft pas plutôt rcmife à terre, que le rtfluji 
de la co|on«e de derrière le force d'apporter ious 
lui la jambe de derrière oppofée. Enfuire le che- 
fal détache fon autre jamhe de devant , 8t c'cft"l>ar 
le jeu de l'autre jambe de derrière qu'il termine la 
COmbin^ifon iliT premier pas. ^i nous fuppoions 
qucjle cheval entame par la jamht 1 , lUa tait fui- 
Vfc a rm/lani par la jambe 4 , à laquelle fuccè !c 
i'nraJdiatcment la jambe 1 qui précède feulement 
la jambe 3 ; après quoi le cheval fe »etrouyept>lc 
tel qu'il ét'»it avant que de s'ébranter. Tant que 
les jambes cgiles du cavalier amènent au cencrc 
londwlation réirogradée de la colonne de derrière, 
& tant que ta main de la bride permet Tondubtion 
avancée de la colonne de devant , le cheval , chaiTé 
en avant, cfl obligé de marcher. Ainfi , non-feule- 
ment les jambes de l'homme ont U propriôtc d'af- 
fermir, par l'enveloppe , les iroi«; points d'appui 
que leur nouveauté rend fufcepiiblcs d'être déran- 
gés I mais elles fervent encore à donner au cheval , 
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par preflion , le degré d'aâion nèceflalrc pour for- 
mer un pas &. le reitérer. 

Il eli donc évident que Popératlon avec laquelle 
on détermine un cheval à fe porter en avant , à 
lallure du pas, dépend de trois conditions effen- 
tjelles. La prenuère exige l'afliette la plus fcrupu- 
leufe, arin que le centre de l'homme qui , de la 
poiinnc du pit^ton , delcend au ventre du cavalier , 
en raifon de la pofition qui remonte , chez ce der- 
nier , de la plante des pieds au haut des cuifles » 
relie ilnâernent fur celui du cheval. Prefque touts 
les élèves répondent au reproche qu'on leur fait de 
laidcr aller leur corps en arrière , lorfque le cheval 
entame l'aâion eu avant, 6t de fe porter en avant, 
loitârarrèt du cheval , foit pendant qu'il recule , 
que ce mouvementée naturel. Une courte réflexion 
va leur démontrer que ce mouvement ncft natu- 
rel qu a 1 homme mal affis à cheval. ^x\ effet , ceux 
qui tuivent exadement le confeil de pefer à- la-fois 
lur les deux points d'appui parallèles du haut des 
cuiiies, &( tur celui t:iangulaire du croupion , ne 
l'ont jamais dérangés par Us diverfes aéîions du 
cheval, turtcnt-cllcs irréguliéres comme les fauts 
décote, pourvu touictois que, dans ce dernier 
cas, Tcnvcloppe des jambes égales vienne à leur 
fecoiirs. Mais fans fortir de notre théfe, le cheval 
marche t-il , le croupion rend alors l'office d'une 
jantDe de torce qui fouiicnt tout le levier du haut 
du corps , fit s'oppufe au balancement vicieux de 
cetru partie du cavalier. Si^au contraire le cheval 
arrête brulquemcnt ou recule, les deux appuis des 
ciiiiies fourniiTcnt auflitôt le même fupport , en 
loric que le centre du cavalier immobile , malgré 
Ici variations du cercle fur lequel il ert alTis, reftc 
conlUmmeni au - deifus du centre du chcvjl en 
mouvement. Les avantages qui r-^fultent de cette 
double combinaifon des deux centres intimement 
conferves 1 un lur l'autre, font de f.icihtct au che- 
val 1 enlever du poids de l'homme , fans que le ca- 
va.ier fouffre des eft'orts que fait le cheval pour 
l'cinmcnci. De plus, le renverfi:raem du haui du 
corps , que néceifr.e rafl'iette obligée du milieu du 
Lorps , augmente fenftblenient Textcnfion du bas 
ducor^s, en forte que les deux jambes ég.des ac- 
quièrent , avec la faculté de tormer l'enveloppe , ta 
porfibiluè daller chercher l'arrière-main v 6c d'en 
apporter l'uudulation au centre du ctieval La fe- 
cundccoadiiiun confille à rendre la main pour là - 
ciiLr la colonne de devant, & a^n vjue le jeu de 
lavant-main , devenu liSrc, puilfc fe communiquer 
aux mufcies des épaules , ainfi qu'iiux jambes 1 & 
1. Ladtrn.ère regarde ljsj.iml)e5 du c.vaîier, char- 
gées d alimenter le centre du cheval, en y appor- 
tant coniiuuelleT.ont la colonne de derrière , dont 
la marche cntr-iinc avec elle les jatnbes 3 6c 4 » 
qui , fuivant la progreilion du pas , doivent rera- 
pliccr trauivcrfalcneiu les jambes i £k 2. Le con- 
cours Je CCS trois circonftanccs , venant à l'appui 
I de tout ce qiu précède, met le cheval dans To^ïli- 
I gation d'avancer an pas, jufqu'à la rencontre d'ua 
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obAacle quelconque qui l'engage à changer de di- i 
région. U eft inconteftable que le cheval a par lui- 
même la puiiTance d'èviicr un objet dont il redoute 
l'approche ; mais cnrièrement fournis aux volontés 
d'un miicre , n*cll'il pas dans l'ordre que ce foit 
encore le cavalier qui conferve le pouvoir de dé- 
courncr le cheval ? Arrivé donc à un point où il 
n*eAplus poiTible d'alUr en avant , il faut ( ne vou- 
lant pas reculer ) porter le cheval , foit à droite, 
fairà gauche, fans attendre qu'il aille fe beurcer 
contre l'obftacle prévu. ( K Trot ). 

Du pas décote, 

La première leçon du travail sVxécute au pas 
d'école. L'origine du nom qu'on donne au manège 
à ce premier des airs , vient de ce que c*e£l par fa 
cadence foutenue que les élèves commencent a 
fentir les mouvemenis écoutés d'un cheval qui ira- 
vaillc , & qu'ils peuvent , en même temps, dé- 
compofcr les différents effets de la comhinaifon 
des rênes , qui créent le travail. On appelle encore 
cet air le pas raflemblé , parce que le cheval qui 
s'y prête , lève les jambes un peu plus haur,^ les 
détache d'une manière plus rcfîéthie qu'au pas or- 
dinaire. Quoique le pus d'école & le pas ralîeniblé 
ne faflcnt & ne foicr.t effectivement qu'un feu! & 
mcmc air, cependant ils exigent une diilir.flion 
qui tient à des circonstances dont je vais rendre 
compte. 

Du pas Nicole & du pas rajftmhli. 

Le cheval marche au pas d'école » tomes les 
fois que fon éducation achevée fert k faire con- 
noître le travail aux élèves. Le cheval ti\ au pas 
raflemblé , lorfque Iccuyer lui donne cette .pre- 
mière leçon du travail. Ainfi , le pas d'école a 
lieu quand le cheval en fait plus que le cavalier, 
& le même air devient le pas raiTemblé , fi le che- 
val apprend à travailler. Au furplus , que ce foit 
le pas d'école ou bien le pas ralTemblé, le cheval 
fuit toujours la comhinaifon tranfverfale du pas 
ordinaire ) avec cette feule diiFèrence que le pis, 
confidcré comme air de manège, doit embraiïer 
ZQoins de terrein que le pas regardé comme allure 
afin d'être plus élevé. 

Commtntun cheval ptu^ marcher au pas Nicole, 

Tout ce qui précède engage ^ croire qu'il feroit 
alïfolument imiofîlble au cheval de former, & 
fur-tsm d'entretenir les temps cadences du pas d'é- 
cole , fi les deux colonnes vertébrales , dont Texane 
réunion au centre produit conAammcnt la prépa- 
ration du ralTembler, s'écircoient i\i\ peu trop du 
môme point central pendant l'aéîion : c'cft-àdlre , 
{j l'arriere-mam , que le ralTemblcr charge du corps 
& dcl'avant-main , lançoit ces deux dw*rnlère* tli- 
vifions en avant, comme aux aliurcs niturelles, 
au lieu d: iravaillcr à les darder, afin de les éle- 
ver de terre pendant les allures artificielles. Com- 
ment, en clllt I fuppofcr un autre expédient, pulf- 
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quM faut que le cheval , tout en cheminant , fe _ 
lerve la faculté de marquer irès-dilhn^-.nient un 
temps foutenu de chaque jambe, avant qu« de la 
poler à terre ? 

Comment on mit un cheval au pjs ^icGÏe, V 

Lors donc qu'on veut travailler un cheval au 
pas d'école , on commence par faire rciluer les 
deux colonnes des vertèbres vers le centre , en fe 
fervant des procédés cnfeignés dans les éléments , 
à Tanicle du ralTcmbler. Dès qu'on juge qu'elles y 
font fulllfamment reportées, ce que la légèreté du 
cheval indique , on rend la main comme pour 
ébranler le cheval au pas ordinaire , nais on a le 
plus grand foin , & de La reprendre modérément » 
& d'enuetenir l'arrière-main deflous le centre ,a£n 
que le bipède de derrière , fournis aux preHions 
réitérées des jambes égales du cavalier , fervc 
d'une bafe éaHique, pendant que les endulariou 
foutcnues & mefurée» du bipède de devant ca 
térifent l'air qu'on exécute. L'élève eAatTezavan 
d'ailleurs il s efl certainement trop bien trouvé dtt 
demi-arrêt , pour ne pas le rcconnoitre au foiitien 
mo:ivéde ravant-main, & à la marche concinuèe 
de l'arriére-maîn. 

PAS ET LE SAUT. Ccft un air qui fe forme 
en trois temps : le premier eA un temps de galop 
raccourci ou de terre à-ierrc ; le fécond , une cour- 
bette; & le troifiéme, une cabriole , âc ainli àt 
fuite. Le cheval fe fert des deux premiers temps , 
pour mieux s'élever à celui de la cabriole. Ce loat 
les chevaux qui ont plus de légèreté que de force i 
qui piennent cet air. 

PASSADE cft le chemin ou la pifte que 1« che- 
val trace en payant & repayant plufieurs fois fur 
une longueur de terrein. Cela ne pouvant fe faire 
fans changer demain, les paH'ades font différences 
félon la différet:tc manière de changer de main & 
de fermer lapairade;c'efl-à-dire, de tourner pour 
repartir & revenir fur fa pille. Paflade d'un tempi 
en pirouette ou demi-pirouette, cd un tour que 
le clieval fait d'un feul temps , de fes épaules & 
de fes hanches. Pour faire cette paffade , qui el^ U 
plus parfaite de toutes, le cheval doit être drou 
fur la ligne de ta pailade. Après l'avoir fait partir 
de U main , on forme un dt:mi-arrét , le faîfani fal- 
qucr dti\x ou troi? temps , en forte que le cheval 
loii toujours droit fur la ligne , & au dernier tetnpf 
on fe prépare à tourner la main fubtilemcnt , & î 
retenir les han;hes qui doivent être comme un 
centte. D'un feul temps des épaules, le chev 
doit fjire le dcmi-iour, 6c quoique les hanc' 
faffcnt auflî un lem^s , elles le font au centre, Hl 
de ferme ^ ferme , ou fur le même endroit. Pallade 
ou dcmi-volte de cinq temps , cit un dcmi-toi 
que le cheval fait au bout d'une ligne droite ctt' 
cinq temps de galop. Au cinquième tempA lèche- 
V.1I doit avoir fermé l;i demi-volte , 6c être fur U 
l'gne de la palTadc , doit & prêt a repartir. Le* 
fades de cinq iemp& foot Us plus oniiaures CâiiSr 
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gcmcntstîe main qu'on fafle dans les académies. 
PalTadtS furieufcs ou à la françoife , font celles qui 
fc font par une demi-volte en trois temps, en mar- 
quant i:ademi-arrét. On sVn fert dans un combat 
fingulier. Pour faire ces pafl'ades , on laifTe partir 
un cheval droit, & vers l'extrémité de la ligne on 
marque un demiarrèr, tenant le cheval droit & 
fans quM fe traverfe. On fait cnfuire la demi-volte 
en trois temps , en forte qu'au troifième le cheval 
fe trouve droit fur la ligne de la paiTade , & prêt 
h repartir au premier galop. Oa le tient au petit ga 
lop environ la moitié de la longueur de la paffade, 
puis on le laifle échapper de furie pour marquer au 
bout de la paiTadc le demi arrêt, & faire encore la 
demi-volte en trois temps. Cela fe continue aufll 
longtemps que la force & Thaleinc du cheval font 
capables de foutcnir. Cette paflade furieufe fuppofe 
dans le cheval une bouche excellente , & dans le 
cheval & le cavalier beaucoup de force & d'adrcfle. 
n y a peu de chevaux qui en foient capables. M, de 
Bclteville,undesécuyers du roi, pafTe pour avoir 
donné le nom de paffades à la françoife, à ces paf- 
ùdes furieuf«5. Dans toutes les panades , il faut 
que le cheval en faifant lu demi-volte fe raccour- 
cifle,& que les hanches accompagnent les épaules , 
fans qu'il s accule ou qu il aille par le droit, fans fe 
iraverfer , ou fans que la croupe échappe. Les bon- 
nes paiiadcs terre-à-terre font le meilleur & le plus 
parfait manège qu'un cheval puiiîe^irc, fur-iout 
ouand ces paflades font relevées à courbettes. Elles 
ïont ordinairement les leçons par où on achève un 
cheval. C'eft un moyen infaillible d'éprouver fa 
bonté, parce qu'en partant, on connoît d'abord fa 
viteffe , eii arrêtant fa bonne ou mauvaife bouche , 
en tournant fon adrefi'e & fa grâce, & en repar- 
lant plufieurs f<i5 fa force, fa vigueur Si fa fran- 
chifc. PaiTades relevées font celles dont Içs dcmi- 
voltcs fe font ù courbettes. 

PASSAGE. Le partage fait félon lei proportions 
8l les dil^ances ordinaires , eft le feul moyen d'a- 
jufter un cheval à toutes fortes d'iir5,& la meilleure 
leçon qu'on puîlTe lui donner après lui avoir ap- 
H^pris i beau- partir de la main , à former fon arrêt 3i 
"ïrourner. Il faut s'en fervirà propos félon les dif- 
taoces & les proportions que le cavalier juge né- 
ceflTaires , foiten avant, en arrière, de côté , peu 
ou beaucoup, en tournant plus ou moins légère- 
ment de la main , en éUniifTant, ferrant, avançant 
d'un ou dé deux talons , félon qu'il efl à propos , 
tantôt à une main, tantôt à l'autre. Le palTage fe 
fait lorfquc le cheval en tournant ou en marchant 
de côté , croife les jambes, un peu moins celles de 
derrière que celles de devant ; Ôt pour faire le paf- 
faççe des voltes bien proportionné , il faut que les 
jambes de devant f. lient un cerile à-peu-p-ès de 
la longueur du cheval , Se cclUs de derrière un 
autre plus petit des deux tiers. La mêihode dupaf- 
fage cfl fi bonne , qu'elle habitue le cheval à obéir 
franchement à la main , à la bride , aux talons j en 
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un mot k exécuter promptemeDt& fans répiignauct 
tout ce qu'on lui demande. 

Du Passage. (La GVérinière). 

Apres avoir donné a un cheval la première foïN' 
plclîe par le moyen du trot d'une pifte fur la ligne 
droire & fur le cercle ; après l'avoir arrondi , & lui 
avoir appris à pafl^er les jambes dans la pofition cir- 
culaire de répaule en dedans ^Tavoir rendu obéif- 
fantaux talons, la croupe au mur, & railtmblé 
au piaffer dans les piliers, il faut fongcr à Taiuf- 
ler, c'eft- à -dire le régler, & le faire manier 
jufle dans l'air où fa difpofition permettra qu'an le 
mette. 

Le pafTage efl la première alUire qui regarde la 
juAeffe. C eft un irot ou un pas raccourci, mefuré 
& cadencé; que dans ce mouvement le cheval 
doit fouienir les jambes qui font en l'air , l'une de- 
vant , l'autre derrière , croifées & oppofces comme 
au trot, mais beaucoup plus raccourci, plus fou- 
tenu & plus écouté que le trot ordinaire ; & qu'il 
nedtiit pas avancer ni poferla jambe qui eflcnl'aîrt 
plus d*un pied atî delà de celle qui cft à terre, à 
chaque pas qu'il fait. Cette allure , qui rend un cho« 
val patient & lui fortifie la mémoire , eO très-noble , 
& iait beaucoup psroître un ofîîcier un jour de re- 
vue ou de parade. L'aftion du cheval au palTage cft 
la même qu'au piafTcr ; enforte que pour avoir une 
idL'e jurte de l'un & de Tautrcil faut regarder le 
piafrt:r comme un paHàge dans une place fans avan* 
cer rii reculer , & le psflîage eft pour ainfi dire , un 
piaffer, dans lequel le cheval avance environ d'un 
pied à chaque mouvement- Dans le piaffer» le ge- 
nou de la ]ambe de devant qui eA en l'air, doit 
être de niveau avec le coude de la même jambe, 
laquelle jambe doit être pliée de manière que la 
pince du pied fe lève à la hauteur du milieu au ge- 
nou de la jambe qui pofe à terre : celle de derrière 
ne doit pas fe lever fi haut, autrement le cheval 
ne feroit pas furies hanches, mais feulement la 
pince du pied qui eft en l'air à la hauteur du JTiilieu 
du canon de l'autre jambe. A fègard du palTage, 
comme le mouvement eft plus avancé que celui 
du piaETer , la jambe de devant ne doit pis fe lever 
fi haut ; mais feulement ïa pince du pied qui efk 
en l'air à la hauteur du milieu du c:inon de la jiimbe 
qui pofe à terre"; & celle de derrière un peu au- 
detfus du boulet de l'autre jambe* 

1 1 y a plufieurs chofes ^ obferver dans le pafTage ; 
favojr , la poftiire dans laquelle doit être un che- 
val lorfqu'il pafiâgc, foit d'une pifte , foit de deux 
piAes ; la cadence ou la mefure dans laquelle il doit 
pafîager; & les aides du cavalier pour l'ajuAcrà 
ce: air. 

Les plus habiles ècuyers conviennent , qu'une 
des piincipales chofes qui met un cheval dans une 
bLlIe attiiude , c'eft le beau p!i qu'on lui donne en 
maniant; mais ce beau pli eft expliqué diHerem- 
mcnt par les habiles maîtres de l'art. Les uns veu- 
lent qu^un cheval foit fnnplcracnt pliéca arc, qui 
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n'cA qu'un dcml-pli , dam lequel le cheval regarde 
feulement d'un oeil clans la voltc; les autres veu- 
lent quil fafle le demi-cercle, c'cft-à-dire , qu'il 
regarde prefque des deux yeux en dedans de la 
ligne. Il faut convenir que clans Tun & dans l'autre 
pli , le cheval a de la grâce ; mais, félon moi , le 
pti en arc, qui n'eft qu'un demi-pli, ne contraint 
pas tant un cheval, & le tient plus relevé du de- 
vant que dans celui où il eA plus plié : & dans cette 
dernière pofture , la plupart des chevaux l'ont en 
capuchonnés, c'eft à-dire, baiHent trop le nez Se 
courbent l'encolure. 

Ceux qui admertent le demî-pH mènent leiirs 
chevaux droits d'épaules & de hanches, ou tien* 
«eut feulement une demi hanche dedans , & ceux 
qui veulent un plus grand pli , tiennent les hanches 
autant en dedans que la tète, ce qui forme un de- 
mi-cercle de la têic à li queue ,& c'eft ce qu'on 
appelle. Us deux bouts dedjis» Celle a;tifude fa^t 
pâroîire le cheval plus fur les hanches , parce 
qu'il e(l plus étréci du derrière, 

On peut admettre ces différentes pofturcs , en 
les appliquant diverfcmeni , fuivant la ditFcrcnte 
ftruflure de chique tlieval. Il fe trouve peu de 
chevaux bien proportionnés de tout leur corps ; 
les uns font trop courts de reins , & les autres trop 
longs de corfage. 

Ceux qui font bien proportionnés, c'eft-à-dire . 
ni trop courts ni trop Iodj^s de reins, doivent être 
menés la dcmi-lnnche dedans. Pour cela , on tient 
la hanche de dehors un peu en dedans , enlorte 

u'au lieu que les hanches foient tout à-fait dtoites 
tir la ligne des épaules, le pied de dehors de 
derrière doit fe pofer fur la place de celui de de- 
dans , ce qui fait que la moitié des hanches fe 
trouve en dedans ; & c'eft- là ce qu'on appelle pro- 
prcmeni la d.mi-hanchedcdjns. Cette pofture cft 
très-belle 8c tonvicnt J merveille aux chevaux bien 
moules Hl q'ji porren: beau d'eux-mêmes- 

On doit tenir les chevaux courts de reins , droits 
d^ép;tules & de hanches avtc un demi-pli feule- 
ment , qui les falfe regarder d'un oe.l en dclans ; 
car fi on tes mciioit duns une poflure plus raccour- 
cie , en les pliant trop & leur ten.mi les hanches 
dedans, ils feroieni trop cojitraints , & ils n'au- 
roient pas un beau mouvement d'épaule ; parce 
q-ie la plupart des chevauK de cette ftruflure re- 
tunneat ordtnriircroenr leurs forces, & par conic- 
qucnt il faut leur donner un palTage plus libre & 
plus avancé qu'à ceux qui aîAribuent naturelle- 
ment leurs forces. 
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Dan» le jjaiTage les deux bouts dedans , la tere 
eft plac(îe fort en dedans , & les hanches font niifcs 
autant en dedans que la téic ; en forte que le che- 
val cft arrondi de tout fon corps 8c forme un dcmi- 
cerclc. Cette attitude a et; inv ntce pour raccour- 
cir & faire paroîire fur les handies ks chevaux qui 
font trop longs de corfage & d'encolure, & qui 
nauroient pas tant de grâce , âcne poiirroicnt pas 
fi biea Te mO'emblcr , ù. on les mcnuic cout4-tkii 
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d'une pîfte. Cette poflurc B*e* autre cbofe que \t 
croupe au mur renverfèe , c*en-à-dire , qu'au lieu 
de faire aller un cheval de côté la croupe au mur 
avec les épaules en dedans du manège , dans les 
deux ^ouis dedans, on met Icscpaulcs vis-a-vIs 
du mur & la croupe vers le centre , en forte qu'il 
va prefquc de deux plRcs. 

Après avoir examiné Lqiel'e des trois poAures 
ci de^us convient mieux au cheval . fuivant fon 
naturel & fa iiruCturc , il faut enfui:e ^gler la ca* 
dcnce de ion air. Ou doit entendre par la cadence 
du patlagc d'un cheval j un mouvement de trot 
raccourci , iautenu du devant ,& commué d'une 
mciure cg.ile Uns le retenir ni le preffcr trop. Ce 
mouvemcni , qu il ci\ aufll dilîÎL'ite de donner à uo 
cheval que de l'y entretenir en marchant , dépend 
de l'accord des aides du cavalier, 6c aulL delà 
fouplclie & de I obciflance du chev-al ; c*eft pour^ 
quoi il ne faut point paiTager un cheval dans une 
ju^cflc fi recherchée, qu'auparavant il ne foit af* 
fuu^li de tout fon corps Ôk. réglé au piaHer dans les 
piliers. Cette pratique cft le modèle du beau paf> 
fage j (k quoiqu'un cheval fo.t aflez avancé pour 
lui demander des le*io;:s de juftelTc , il ne faut ja- 
mais fe d:pariir des preînières leçons , dans lef» 
quelles on ne fauroii trop le confirmer. Il faut donc 
toutes les îois qu'on munie un cheval\ quelqu'a- 
van^-é ijuil ;oit , de troi» r- priCcs, lui en diimandcr 
du mL>ins une ré^.iule en deians , fuivie de II 
croupe au mur , iii quelquefois même fuivant l'oC- 
calîon , le remettre au iror. 

Pour entretenir un cheval dans ce beau mouve- 
ment de paiTage que produit Taflion de Tcpsule 
libre , fouicnue & également avancée , il faui laite 
attention a Ion naturel & d f a force. Les chevaux, 
par exemple, qui retienncni leurs forces , reiicn- 
neniaulfipjr conféquent Taâion de lepaute. lU 
doivent éîrc moins ailujcttis , & même lorfqu'ils fc 
retiennent trop par malice ou autrement, il fiut 
Ici chaiicr vigoureufement des deux jambes, & 
quelquefois des deux éperons , laiiTant pour quel- 
que temps Tordre limité de la juftefTe du ^alUge, 
aiin de leur rappcller & de leur maintenir la crainte 
& TobciiTance qu'il» doivent avoir pour les aides 
6i. pour les châtiments du cavalier : ceux au coS' 
traire qui, par leur rimidiié naturelle, s^abandon- 
nent fur la maîn , doivent être plus raccourcis , tt* 
nus plus enfcmble, & plus foutcnus de b m;iîn, 
que déterminés des jambes & des jarrets j avec ces 
précautions, on maintiendra & les uns & les au- 
tres dans leur véritable air. 

Lorfqu'on change de m:iin au pafTage , il fort 
que ce (oit de deux piftes f;.r une ligne oblique, & 
eue la moitié des épaules aille avant la croupe ;cfl 
forte que la jambe de devant de dehors foit fiirl» 
ligne de celle de dedans de derrière; & afin qu'il 
demeure dans l'équilibre & dans la balance entre 
les deux talons, il ne faut pss qu'il {^(Çc un feul 
temps pour la peur de la jambe de dehors du o- 
valicr , que celle de dedans ne lui permette. H 
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hnt poar cela (çiroir fe fervlr à propos ée (a main 
& de Tes jimbcs. 

Dan* le paiTage des deux pïftes , le chcral doit 
firc auront de irouvemencs avec les pieds de der- 
rière quavec ceux de devant. Il arrive fouvent 
qu'un cheval arrête les pieds de derrière en une 
pUce, pendant que ceux de devant dérobem le 
tcrrein, en faifant deux ou trois pas fans qtte le 
derrière accompagne: on appelle ce défaut dévui- 
der de 1 épaule. Un autre défaut encore plus grand 
que celui ci, c'cll lorsqu'il arrête les pitds de de- 
vant ,& que ceux de derrière continuent daller, 
ce qu on appelle s'acculer , s*cntab)er. Cr>mme la 
vue du cavalier cfl fur la pofture de la tète & du 
col , Zl fur Tafiion des épaules , il lui ell plus aifé 
de proportionner les mouvements que le cheval 
hit avec les pieds de devant, que de tenir la croupe 
6c tes pieds de derrière dans une juAe égalité: il 
faut pourtant acauérir la facilïré de l'un ik de l'au- 
tre , afin de remédier à temps & promptement à ces 
dèfordres ; ce qui dépend de la diligence de ia 
main & de la bncf^e du talon. 

Il faut fe reflbuvenir encore qu'une des aides les 
plus fubiilcs , c'eA de faire patTcr librement lè- 
pault âc le bras de dehors du cheval pardeHus celui 
de dedins , en paiTa^eanr de deux pilict. Pour 
bien prendre ce temps » dit le favant M. de la 
Brouc, il faut f^nrirqu<;l pied pnfc à terre & quel 
pied cÛ en l'air, & tourner la main de la bride ^an& 
It temps que le pied de devant du cût£ qu'il va ou 
qu'il tourne eft en lait & prêt â retomber «aAn 
(ju'cn levant cnfu'te l'autre pied de devant , il {m'u 
contraint d'ivanccr l'épaule & le brss de dehors, 
Cn le elle valant pardelTus celui de dedans. Il f.iur « 
•joutc-til, une grande facilité d'aides pour hicn 

Erendrecc temi>s ; car ù on tourne la main dans 
•temps que le cheval a le pied de dedans in^p 
hiut,au lieu d'élargir l'épaule Si la jambe de de- 
oony cc(ï celle de dedans qui s'ébrijit, & H on 
tourne la msinlorlWil pofc le pied de dedans à 
terre, il n'a point aflTczd temps pour chevalet li- 
i^rement l'épaule bi la iamSc de dehors. 

l\ç(\ bon de remarquer que des trois pofturcs 
*»Qr nous vcHfïns de parler, & dan* lefquclles on 
P^tit mener un cheval au paiTnge , il yen a deux 
pi ne peuvent être admifc-^ nie dans les bornes 
"Un fUdoégc limita . & pour le plaidr de la carrière : 
jcfoni celle» de la dcmi-hanchc & celle des deux 
*0ut4 dedans. Mais lorfqu'on tient un cheval dans 
On pas noble & relevé , foit à la têre d'une troupe , 
foct en ies jours de revue , de fcie , ou de parade, 
u oc faut point lui demantlerce minégc d'école, 
tuis le tenif 'irott d épaules & de hanches, avec 
iJ« d^mi-pli feulement du cAtr vers lequel il mar- 
che, pour lui d)nncr plus de grâce dans fon de- 
Vin:. ( f^ AiR5 ). 

PASSAGEJl. promener , mener un cheval au 
pas , 2U trot. P.i(îa«;er un cheval fur les voltcs , paf- 
iager U toUc. Quelques-uns difent paffégcr un 
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cheval, mais paffagcr eft en ce fcns ïc tnot crdi- 



naire. 



PASSÉGFR , c'crt mener un cheval au pas ou 
au trot fur deux pifies, le faifant marcher de côlé, 
en forte que les hanches tracent un chemin parai- 
lele à celui que traceront k$ épaules. U n'y a pas 
longtemps qu'on patrège un cheval au trot, & lo 
mot de paiTèger ftgmftoii promener un cheval au 
pas de deux pirtes , entre deux talons. On dit au^ 
paUcger & promener un cheval. On parTégc un 
cheval en dro.te ligne & fur les volres. £n ce fcns 
il cft moins ufite que paffagcr. On paHège un che- 
val fur deux hgnes droites ie long dYnc muraille 
ou d'une haie. On le palfcge auifi de fa longueur 
iur les voltcs. le faifant marcher de c6té dans un 
rond alentour du centre , en forte qu'il regarde 
dans la volic , & que la moitié de fes épaules mar- 
che avant la croupe. Des deux façons, il faut que 
le cheval en paifcgeant chcvale extrêmement , 
ccftà-dirc que la jambe de dehors de devant 
croife ou enjambe beaucoup fur l'aiirrc jambe de 
devant à tous les féconds temps. Au paiTège du 
pa5& du trot le mouvement du cheval cif le mùmc, 
mais i un eft plus vîte| que l'autre. Paflége parle 
droit eft un manège peu ufué en France , mais 
beaucoup en Italie & encore plus en Allemagne. 
Onchoifit pour cela un cheval qui Toit fans ar- 
deur, mais qui ait beaucoup de mouvement. En 
le conduifant par le droit au pas ou au irot , on lui 
apprend à lever deux jambes enfcmblc, uae de 
celles dedevant & une de celles de derrière, en 
croix de faim André. En mettant a terre les deux 
qu'il avoit en Tair, il reUvc alrernaiivcnn-nt les 
deux autres «nfembte , & les tient longtemps en 
lair , en telle forte qu'à chaque temps ilne gygne 
pas M.T pied de terrcin en avant La beauté du 
paifège confjftci ttnir longtemps Ici jambes éle- 
vées en l'air. Le mouvement des jambes .î ce paf- 
fégc cft le même que celui du pas & du trot ; car 
elles vont dans le même ordre. La feule différence 
cft qu'au paflegc par le droit, elles font plus lonjr- 
lemps foutcnucsen l'air. Les chevaux qui font cette 
forte de manège & les piaffeurs font prop es pour 
un carioufJ,ou pour quelque cérémonie publi- 
que. Ln différence entre piaffer & faire un pa/îete 
conftrteen ce que les chevaux piaffent narurelle- 
menr , & ne fouricnneni pas i'i longtemps les jam- 
bes en Pair qu'au paffégepar le droit. Il faut un fi 
grand art pour le palfégc , qu'on c{\ deux ou trois 
ans i drcHcr un cheval à ce manège , & de (Ix che- 
vaux , c*<ft beaucoup fi deux y réuirifTcrnt. 

PEC , en vieux françois, i^gnifioit un mauvais 
cheval. 

PESADE, ovtpofadt , félon Guillet , c'cfl le pre- 
mier mouvement du cheval , lorL|u'il lève les 
pieds de devant fans remuer ceux de derrière. C'e/l 
la première leçon qu'on donne aux chevaux pour 
maniera courbettes &aux autres airs relevés. Le 
cheval ne fait point de temps avec les lunches 
av2Jit que de mettre à tcrrç les jambes de devant * 
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i». . cil le moyen de lui aH"^:rmir la téîc , aiTiircr îaï 
hanches , i';iire plier les bras , 6t. de l'empêcher de 
trépigner. Quand le cheval a formé Ton arrêt . il 
fait au bout une ou deux pcfadcs ; mais il n'en 
fait aucune au deml-arrct , c'efl ce qui en fait la 
difTcrence. 

PESANT , pefer. Ce dit d'un cheval qui s'aban- 
donne trop fur la bride , qui a trop d'appui , qui 
pèfc à la main » fans pourtant la forcer. Un cheval 
pèfe à la main , ou par la UflUude, ou par foiblelle 
de reins, ouparmolefle d'encolure, ou par la pe- 
fantcur du train de devant. 11 faut trotter fous lui 
un cheval qui pèfc à la main , c'efl-à dire , qu'il 
faut le mettre fur Us Iianchcs en le foutenanr avec 
le bridon. On le rend auni plus lùger en l'arrêiant 
Ci en le relevant fouveiu. On peut mime par ce 
moyen furmonicr ce défaut, en cas qu'il ne lui 
•vienne que de pareiTe ou d^engoiudiiTcmirnt ; mai* 
il n'y a point de remède, s'il lui vient de la fdl- 
fclerfe des reins ou des jambes. Pefer à la main n'ert 

ras un aulfi grand dcfautijue tirer â la m.nin ; c'elï- 
•dlre bander la tète contre la main du cavalier , la 
lui incommoder , rifiiler aux aides de la main & de 
la bride par une dèfobéiflance caufée ou par la 
roidcur d'encolure , ou par l'ardeur qu'il a de vou- 
loir trop aller en avant. 

PIAFFER. Cheval piaifeur. Un cheval piaffeur 
cA un cheval plein de feu , inquiet, ardent. Ht 
qui ayant beaucoup de mouvement & un defir 
exceiff djjller en avant, fe fcrt d'autant plus de ce 
mouvement, qu*on fait effort pour le retenir , & 
qui plie la jambe jufqu 'au ventre. Il s'ébroue, fe 
travcrfe s'il peut , & marque fon inquiétude par 
fon aâion pleine de feu , que quelques-uns ap- 
pellent improprement danfcr. Les chevaux qui 
piaffent, de même que ceux qui font inftruîts au 
pnflége , font les plus propres pour les carrou- 
fcls & pour les occafions d'èdar. 

PIED. Dans le cheval , c'cft la partie de la 
jambe, depuis la couronne jufqu'au bas de la corne. 
On diftinguc les quatre pieds par leurs noms dif- 
fifens. Des deux pieds de devant , l'un eft appelle 
le pied de l'étrier , le pied du momoir de devant ; 
le pied de la main de la bride, c'eft le gauche. Le 
droit s'iippclle le pied hors du montoir de devant. 
AiittcCoi'i onappelloit mains ces deux pieds , mais 
te terme a vieilli en ce fcns. Des deux pieds de 
derrière, fedrBit s'appelle le pied hors du mon- 
toir de derrière ; on l'appelloit autrefois le pied de 
la Unc«, ce terme eft encore en ufage dans les 
cdurfcs de bague. Le pied gauche fe nomme le 
pied du moQtoir de derrière. On dit qu'un cheval 
a les pieds gras , quand il a la corne fi foible & fi 
mince, qu*â moins d'être broché trés-bas , il court 
rifquc d être piqué quand on le ferre. Les chevaux 
annlois font fujctsàavoirle pied gras. On dit qu'un 
cheval a le pied ufé, quand il l'a mauvais , quand 
la corne cftufee. Avoir peu de pied , c'ert-i-dire 
pçu de corne ; avoir mauvais pied, ccft-à-dire , 
nue U corne ne vaut rien poiu- la ferrure, On ap- 
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pelle pîcd'dérobè, le pied du cheval rompu, 6c fi 
ufe , que faute de corne on peut à peine le ferrer ; 
ce qui lui arrive pour avoir marché longtemps pied 
nud, c'eil-à-dire, déferré. Pied comble fc dit iVua 
cheval qui a la foie arrondie par-dcflfous , en forte 
qu'elle cil plus haute que la corne : ce qui fait boi- 
ter le cheval, & empêche de le ferrer, à moins 
iiu'on ne voûte le fer. Picdencaftelé fe dit du pied 
de devant , dont la corne eA devenue fi fèche 6c fi 
étroite, qu'elle rcficrrc & approche de fort près les 
deux côtés du lalon , 6t oblige par la douleur qu*e!le 
y caufe , le cheval à boiter. Ces fortes de chevaux 
doivent être ferrés â pantoufle. Pied-neuf fe dit 
d*un cheval à qui la corne efl revenue après que le 
faboi lui efl tombé, auquel cas il ne vaut plus riea 
que pour le labour. Le terme de pied neuf peut 
auifi s'appliqtier aux chevaux fujcts à muer de 
corne , tels que font les chevaux qui viennent de 
Hollande. Celle qui leur vient dans leur pays naraJ 
étant trop humeflée, d'une confiftance trop foibic, 
dès qu'ils ont été quelque temps dans un pays plus 
fec, ils en muent peu-à-peu, paice que la pre- 
mière corne leur croit, ou qu'il s en forme uncplui 
ferme & plus folidc. Pour prévenir que ce change- 
ment ne leur appIatiiTe les pieds , il faut que le 
maréchal leur donne une bonne forme par la fer- 
rure. Le peiii-pied eft un os fpongieux renfermé 
dans le milieu du fabot & qui a toute la forme du 
pied. OnditauHî, remettre un cheval fitr le boa 
pied , galoper fur le bon pied , quand on le fait 
aller uniment 6c iur les mêmes pieds^qu*il a coot- 
mencé à partir. 

PILIER fe dit du centte de la volte autour de 
laquelle on fait tourner le cheval , fo:t qu*il y air 
un pilier de bois ou non , & cela s'appelle travilU 
1er autour du p'.lier. On dit auHi travailler entre 
deux piliers , quand on monte un cheval entre 
deux piliers de bois , Si quand on l'y fait famcr, 
cabrer 6l ruer, lever le devant & le dertière. U 
plupart des grands manèges ont un pilier plamè 
au milieu de leur terrein , mais îls ont tous fur les 
ctVtés d'autres piliers de diftance en diflance, ouï 
font difpofès deux à deux , d'où vient qu'on les 
appelle les deux piliers pour les dif^ingucr da pi- 
lier du centre. Le pilier du centre fctt i tépet 
rétendue du terrein , afin de mïinier fur les voir» 
avec étendue &jufteflrc, tk pour travailler avec 
règle & mefiire furies quatre lignes de U voltc, 
cjui doivent être imaginées dans une ég.ile di1hnc« 
(le ce centre. Il f:rt aulli à commencer les chevaui 
dcfobéifl'ans & fougusux , fans aucun pcril pour le 
cavalier , parce que le cheval ef) attaché à une 
longe ou longue corde, attnchée elle- même a c pi- 
lier & tenue en éiat par un homme qu'on y poflc. 
Cette fujétion emptclic le cjieval d'eclunpef. Pour 
commencer un cheval fougueux & le faire aller CA 
avant, pour le dénouer, lui afiouplir le corps & 
Uii .apprendre à ne pas galoper faux ni défuni , 00 
lui met le caveçon , nn attache la longe à raft«::a 
du oiilieu , 6i on Tarrcte au pilier 1 on le iroitc alco* 

toiifi 
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lAurfanspcrfonne delTus, en lui falC^nt peur de 
lia. cfaMbriére, afin qu'il la connoille & la fuie 
non-fenlemcDt au moindre coup , mais encore à la 
moindre approche. Après cela on peut le monter , 
& on le fera marcher en avant , ians qu*il puifTc 
fc cabrer ni s'arrêter pour faire des contre temps ; 

furce que la peur de la chambrière préviendra tou^ 
csdèfordres Ôi l'empêchera de s'arrêter. NewcaAIe 
At qu^on ne doit fouftVir qu'en cette occafioni'-u- 
fage du pilier; en général il ne l'approuve point, 
& ibuticnt dans fa nouvelle méthode que cet uibge 
ne (en qu'à gâter les chevaux , parce qu'ils ne tra- 
vaillent alors que par routine , ont continuelle- 
ment les yeux occupas à regarder les mêmes ob- 
jets , ne manient plus quand ils l'ont hors de-U , Se 
qu*au lieu d être dans la main & dans les talons, 
ils ne font que dans la longe &. dans la chambrière. 
Auxmanèeesqui n'ont pas de pilier, on conhdére 
h place ou il doit é:re , 8t on fait tous les niouve 
incnts autour de ce centre imaginaire, comme s'il 
^avoit réellement un pilier, ou bien un homme fc 
met au milieu du icrrein , & tient le bout tîe hi 
longe. Les deux piliers font plantés à deux ou trois 
pas l'un de l'auirc. On y met le cheval avec le ca- 
leçon de cuir ou de corde » monté de deux groffes 
cordes qui répondent de l'un des piliers à l'autre. 11 
Ixutque le cheval donne dans les cordes du cave- 
con, & qu'il fe lève entre deux piliers. Dès qu'on 
lui a appris à fc lever devant, on l'indruiii séparer 
& à fc mettre aux airs relevés, par les aides ou 
parle châtiment de la chambrière. Dans le befoin 
onfair venir au fecours la gaule , le poinçon, la 
nain & les talons. 

De l*utilit£ des piliers. ( La Guérini^re). 

Les piliers font de l'invention de M. de Pluvj- 
Jiel. M, le duc de Newcafile ne les approuve pas. Il 
<iit« qu'on y cArapaiTe & qu*on y tourmente mal- 
à-propos un cheval pour lui faire lever le devant , 
«ipérant par-là le mettre fur les hanches ; que cette 
méthode cft contre Tordre & rebute touts les che- 
vaux; que les piliers mettent un cheval fur les jar- 
icrs ; parce que , quoiqu'il plie les jarrets , il n*a- 
"Vance pas les hanches fous lui pour garder l'équi- 
libre, ibutcnant fon devant fur les cordes du ca- 
veçon ». 

Ce qui a C fort révolté cet îlhiflrc auteur contre 
fufagc des piliers, c*efl que de fon temps la plu- 
part des écuyers fe fervoient de cette méthode pour 
faire lever d abord le devant à un cheval avant qu'il 
fti réglé au piafer. Par ce moyen ils meitoient fans 
doute un cheval fur les jarrets, Ôclui apprenoient 

f>tutôt à faire des pointes & à fe cabrer qu'à levée 
c devant de bonne grâce. Mais fj dans les com- 
mencements au lieu de fonger à détacher déterre 
tio cheval, on fefcrtdcs piliers pour lui apprendre 
a paflcr dans une place fans avancer, reculer ni fe 
îravcrfer, qui efl Taflion du piafer, on verra que 
cette cadence plus aifée à donner dans les piliers 
gu'en liberté, met le cheval dans uoe bcilc pof- 
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Oire , lui donne une démarche noble & relevée , éc 
lui rgnd le mouvement des épaules libre & hardi, 
fit les refTorts des hanches doux & Iians : toutes ces 
qualités lont recherchées pour un cheval de parade 
Éî. pour former un beau paflagc. Mais comme il 
faut beaucoup d'arr , de patience & de temps pour 
régler un cheval dans cet air de p^iiTage fier fiSc re- 
levé, que donnent les piliers emplo} es avec intel- 
ligence , il n'eA pas étonnant qu ils caufent tanc 
de dêfordres à ceux qui s'en fervent dans une autre 
vue , que de parvenir d'abord au piafer. 

Un lavant écuyeradït avec raifon , que les pi- 
liers donnent de 1 efprit aux chevaux i parce que 
la crainte du châtiment réveille & tient dans une 
aétion brillante ceux qui font endormis & psref- 
feux ; mais les piliers ont encore l'avantage d*ap- 
paifer ceux qui font d'un naturel fougueux & co- 
'ère ; parce que faction du piafer qui eu. un mou- 
vement écouté , foutcnu , relevé Si fuivi , les oblige • 
de prêter attention à ce qu'ils font: cel\ pourquoi 
je regarde les piliers comme un moyen ^ non-feu- 
lement de découvrir la reCfource , la vigueur, la 
geniineHe, la légéreté&la difpofitiond'un cheval^ 
mais encore comme un moyen de donner cesder-. 
niéres qualités à ceux qui eJi lont privés. 

La première attention qu*on doit avoir dans les 
commencemens en mettant un cheval dans les pi- 
liers , c'eÙ. d'attacher les cordes du caveçon égales 
& courtes , de façon que les épaules du cheval 
foient de niveau avec les piliers, ik qu'il n'y aie 
que la téie & l'encolure qui foient au-delà , par ce 
moyen tl ne pourra paiTer la croupe pr-deflbus les 
cordes du caveçon , ce qui arrive quelquefois. Il 
faut enfuite fe placer avec la chambrière derrière 
la croupe, & aflez éloigné pour n'être point à por- 
tée d'être frappe: le faire enfuite ranger à droite 
&i à gauche en donnant de la ch.imbricre par terre , 
8c quelquefois légèrement fur la fcffe. Cette ma- 
nière de faire ranger un cheval de côté & d'autre , 
lui apprend à paHer les jambes , le débrouille & lui 
donne la crainte du châtiment. Quand il obéira à 
cette aide , il faudra le chader en avant , & dans le 
temps qu'il donne dans les cordes, l'arrêter & le 
flatter, pour lui foire connoitre que c*eft-là ce 
au on lui demande; 66 il ne faut point lui deman- 
der autre chofe, jufqu'à ce qu'il foit confirmé dans 
lobéiffance de fe ranger à droite fii à gauche, & 
daller en avant pour la chambrière, fuivant la vor 
lontê du cavalier. 

Il y a des chevaux d*un naturel fougueux & ma- 
lin qui , avant que de fc ranger pour la chambrière 
& daller en avant dans les corcfcs, emploient tou- 
tes les défenfes que leur malice peut leur fuggérer. 
Les uns pleins d'inquiéiude, trépignent au lieu de 
piafer i les autres font des pointes & des élans dans 
les cordes, d'autres redoublent de fréquentes rua- 
des, & reculent ou fe jettent contre les piliers. 
Mais comme h pHipart de ces dêfordres viennent 
plus fouvent de l'impatience de celui qui les châtie. 
mal'à-propQS dans ces commcoceoients , que du 
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naturel éa chcva!» il cft aifé cî'y remédier , en (c 
canrentanc Gmplcment , commu nous venons iIg le 
dire , de Iciairc ranger fit aller en avant pour la 
chainb.ièrc , qui ei\ la feule obéilVance qu'on doive 
exiger d'un chcral les premières ibis qu'on le mec 



daus 



les piiurs. 



Une autre atienrlon nécefTairc , c'ed de fdire 
ru'.'rdans les piliers ics chcvaux-qui ont U croupe 
cigoiirdie, Ck qui n'ont point de mouvement ddus 
ks hanclies. ("cttc a^ion leur dé-îotie'lcs jar cts & 
leur fift déployer les hanches, dunne du jeu à la 
croupe , &. met tours les relforts de Ctfctc partie en 
mouvcmenr. Tout le monde n'eft pas de ce( avis , 
fie la plupart diient qu'il ne faut jamais apprendre à 
un cheval à ruer. M-ds rcxpérienc;; f^it voir qu'un 
cheval qu'on n'a jamais fait ruer, a les hanches 
roides & les ir;iîne en mjniant: dVilIcur» il cft 
bien aifé deleurôtercc défaut, qui en feroit un 
•cfTcilivcmcnt , fi on les accoutumoit à ruer par ma- 
lice ; mais lorrqu'on trouvera les hanches affez dé- 
nouées, il faudra tes empêcher de ruer, en les 
clïâtiant delagaiile devant, lorfquMs feront cette 
aftion quand on oe l'exigera pas. 

Quand le cheval cefTcra de fe traverfer, qu'il 
donnera en avrtni \k d*^o'\i dans le« cordes , il fau- 
dra alors l'animer de U langue 5: de la chambrière 
pour lui tirer quelque cadence de trot en place, 
droit & dans le milieu des cordes, qui eftce qu'on 
appelle pi.^fTcr ;8c aufTiiôr le tlatter Oc le détacher , 
pour ne pas le rcburcr. S il conrinne pendant quel 
«jues jours d'obéir à cette leçon, il faudra l'ion- 

?jcr les longes du c.iveçon , en forte que l«s piliers 
oient vis-à vis le milieu du corps du cheval , afin 
'u'il ait la liberté de donner micui dans les cordes, 
qu'il puifTe lever les jambes avec plus de grâce Se 
de facilité. Quoiqu'il continue de bien faire , on 
ne doit pas pour cela faire de longues reprifes, 
Jufqu'à ccgii'il ^jitaccoutumi ;i obcir fans colère; 
& alors il faudra les faire aufH !o:i^tics que ta dif- 
pofiiion , fcs forces CSt fon haleine le permeriront ^ 
&ceU fans lefecours de la ritamSrière , !e cava- 
lier fe tenant feulement derrière la croupe. 

Pour l'accoutumer;! pi.iffer ainfi fans l'aide delà 
chambrière ni delà voix , on lui laiffcra miir fa 
cadence de lui-m<ïtne , en demeurant derrière lui 
comme immob.le , fiins faire aucun mouvement, 
ni appeller delalangitc , jufqu'ii ce qu'il ait ceifé 
toufà-faii; & jiiftcmcBt quand il cefle d'aller, il 
faut lui appli-juerdc la chambrière vivement fur 
h croupe & fur lesTcffcs ; ce châtiment met toute 
U nature en mouvement , & tienr le cheval dans 
la crainte , de manière que quan'l il fera accoutumé 
il cette leçon , on pourra refter derrière lui autant 
de lemp» r,uon le jugera à propos, fans l'aider; 
& il continuera de piaffer. Quand on voudra l'ar- 
î^îcr , on Tavertira de la voit, en raccoutumant 
au terme de hvi*t ^ Se on fc retirera de derrière la 
croupe ; on ira le flatter , & on le renverra : mais 
cette IcÇ'id re doit fe pratiquer ^ue lorfqu'un che- 
▼al commence à bien conuoitre ce qu'on lui de- 
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mande ;quM ne fe cravcrfc ni ne fe défend pi 
Lorfque le cheval fera confirmé dans ct^air 
piaffer que produit le fafl'age entre les piltcts 
faudra alors éc non plutôt, commencera le de 
cher de terre , lui faifant lever quelque temps 
pcfades & de courbettes, en toucliam légère mj 
de la gaule par-devant , & l'animjnt de Ta chatn- 
brière par derrière. Non-feulement la courbette ^^ 
un bel air, mais elle fait que le cheval cA plus ^H 
levé dans fon devant , & a une aâion d'épaule pîo^ 
foutenue au piaffer ; ce qui l'empêche de trépi- 
gner , aâion defagréable , qui fait que le cheval i|^B 
la pouffiérc avec des temps précipites ; au lico <l^| 
le piaffer ti\ une «iiion d'epaule foutenue & rele- 
vée , avec le bras de la jambe qui e(l eu Tair , haut 
6c plié au genou ; ce qui donne beaucoup de grâce 
à un cheval. Afin que le cheval ne fe 1ère pas farxs , 
attendre la volonté du cavalier , ( ce qui produiroit 
des fauis défordonnès ), fans réj^le ni obeiilance, 
il faut toujours commencer & nnir chaque reprife 
par le piaffer, en forte qu'il lève quand on veut,& 
qu'il piaffe de même. Par-là on évitera la routine, 
qui ert le défaut des écoles mal réglées. 

Comme il y a du danger à monter un dtevil 
dansks piliers lorfqu'il n'y eft pas encore accuu- 
itimé, il ne faut pas y expofer un cavalier avant 
que le cheval foii dreffé & fait h l'^bcitlance qu 
en exige , fuivanrles principes que nous venons 
décrire. Et même lorfqu'on commence à le mon 
dans les piliers , on continue les mêmes pratiqu 
dont on s'cft fervi avant que le cavalier tut detiu^i 
c'efl-j-dire. qu'il faut le ranger à droite & à gau- 
che , en le fccourant des j.ïmhes pour le faire doa- 
□erdnns les cordes. Infenfiblement il s'accoutit- 
mcra à piaffer pour la main & les jambes, compe 
lia fait auparavant pour la chambrière. 

Les ataatcurs de cavalerie en Efpagne ont use 
grande idée du piaffer, & eAimenc beaucoup l^s 
chevaux qui vont à cet air, & qu'ils appellent fir 
fjdorei ; mais ils donnentâ leurs chevaux une al- 
lure incommode & dégingandée , parce qu'ils 
leur affoupliffcnt point les épaules , & ne leur t 
point connoitre les talons, ce qui efl caufe qu^i 
ne manient que du bras , n'ont point l'appui delà 
bouche ferme À léger ; & qu'ils ne font point dam 
la lalance des talons, & par conséquent da«s U 
parfaite obéiffancc pour la main & les jambcft^CC 
qui efl la perfeâion de l'air du piaffer. 

De l'usage des Piliers. (Dupatt). 

Ce n'eft point en liberté, qu'on commencerai 
dcercer les chevaux aux airs du manège ; lc« t - 
liers diminuent les rifques de Thommc , & l\\- 
gent le cheval d'écouter & d'obéir aux ordresqu'il 
reçoit. 

Je crois qu'en général on fait bien de ne me rrf 
les chevaux entre les piliers qu'aprcs les avoir alTvu- 
plis , & lorfque leurs jarreis font formé*. Leur rét« 
étant caUuéc , ils ont moins de contre- umips , & lc« 
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jtrrcti étant plus forts Tupportcnt mieux ce travail. 
Lt prem-érc foiipicire le leur rend facile. 

Cej leçons exigent de Thomme la plus grande 
connot (Tance de l'cquïtation Se du méchanifoie ani- 
mal. Un bon écuyer avance fcs chevaux entre les 
piliers; un autre leur y apprend i Ce défendre. 
Djns le principe où je fuis de ne raeirre le che- 
val entre le* piliers , que lorfqu il cft à moitié drcf- 
fé, je pirriens prompiemenc à mes fins par la 
douceur. 

-Le cheval dcftiné à recevoir ces leçons « étant 
bien attaché , cnforte qu'il ait une forte de liberté , 
je me mets derrière lui, après l'avoir flatté de la 
tta-n : alors, avec un appel de langue modéré, 
je l'invite à aller en avant , & à fe porter fur le ca- 
veçon. S'il rcfufe, je le frappe légèrement de l.i 
chambrière. Il eft rare qu'il ne cède pas enfin. Quel- 
quefois il s*élance avec férocité , & va donner dans 
les cordes : mais elles lo retiennent ; & la douleur 
qnM relient au nez le rend moins prompt. Je Tac- 
toutiirae, par la patience, à donner dans les cordes 
U<i|ement & fans s'y appuyer ; j y mets tout le 
h temps nécefiaire , fans le battre. 

Cela étant gagné , je me mets un peu plus fur le 
coté droit. Se avec une gaule dont je le touche dou- 
cement fur le flanc , je hii range un peu les hanchci 
(n l'excitant à aller en avant par ua appel de lan- 

re. Je riais d« même de l'autre côté, & je parviens 
le placer dans le pli, comme fi l'homme étoit 
deHus. Par mes careàes je lui fais comprendre sil 
% bien fait. 

Lorfqu'il exécute bien ce queje viens de dire, je 
finime alors un peu plus « ahn qu'il remue les 
quaire jambes en piafTani. Je Icxcite enfui» de plus 
en plus, enforte qu'il enlève le devant a pelade. 
Q'iand il en a fait quelqu'une affez bien , je le ca- 
rcflie, & le laiffc reprendre. De hi pcfadc, je le 
fecîsà courbette , en le ch-ifiant un peu plus. 

Lorfqiic le cheval eft bien confirmé à ces d:fl<*- 
«nts airs par un^long temps, par des leçons bien 
rfouces & un grand ménagement , je le tais ruer, 
W le touchant un peu ferme fur la croupe : leçon 
wtb pour dénouer les iianches & leur donner de 
laflion. Cela étant sinfi obtenu de lui, je faifis 
l'înftant où il enlève à pcf^idc, Ôc je le touche fur 
la croupe , alors il f;tute des quatre jambes , & me 
&it voir l'air dont il eft capable : je ly itiainiicns 
en l'exerçant avec modération, & je tâche de lui 
faire perdre route humeur. 

C'etI ainfi qu en iravailUnt un cheval entre les 
piliers , on lui donne de la gcntillefle & de Tagré- 
ment. Msis je recommande hir tour d'apporter à ce 
travail vne psticnce & une douceur extrêmes , fi 
on veut confervcrfon cheval. 

Du SAUT DANS LES PILLIERS. (ThIROUX). 

Dans la defcrlption il'un manège, on pnrie de 
deux piliers, h-îuts de fi< pieds cfpnccs de cinry, 
& pbcés à l'un des bouts, ou quelquefois i^i ch^- 
<]ue extrémité de la carrière. Afrès avoir annoocé 
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crae ces piliers font dertinés à recevoir un cheval 
Jrené à fauter, d'où ce cheval rire (on nom de 
fauteur dans les piliers , on prévient que ce genre 
de travail s'emploie comme une pierre de louche* 
avec laquelle on éprouve la tenue fortifiée par 1« 
fréquent ufage des leçons prifes à l'allure du troc. 
Aujourd'hui, que Télève ne doit ignorer aucune 
des particularités relatives à ce nouvel exercice , 
puifqu'il eft au moment d'en faire expérience, 
on va commencer le détail des circonfiances ana- 
logues au faut dans les piliers par les attributs qui 
diftinguent le fauteur d'avec les autres chevaux de 
manège. 

On^ amène , aux piliers , le fauteur fcllé & 
brida ; mais les battes & te troulTe-quin de fa 
felle font contournés de manière qu'ils emboîtent 
la cuilfe du cavalrer. En outre, ce cheval porte 
fur fa rére un gros licol ferré, d'où pendent deux 
longues cordes qui fervent à le fixe- aux piliers. 
D'ailleurs on ne ferre point les pieds de derrière du 
fiufcnr, de peur qu'un fer ne fe détache pendant 
la ruade , & n'aille blelFcr les fpeflateuts. Enfin , 
par attention pour le cavalier on enferme la queue 
du fauteur dans une efpéce d'étui , que fon ufage 
fait appeller troufTe-qucue. 

Ce que ccfl que It faut dans les pîlUrs, 

L'ècuyer, cjui fe charge ordioairement de dé-^ 
terminer la longueur des cordes , ne lailTe au fau- 
teur que la diftauce nécelTaire pour former un pas 
en avant , ou , ce qui eft fynonyme en é^juitation , 
pour donner dans les cordes. Au moyen de cette 
reftriôion , tout le travail du fauteur entre les pi- 
liers confiftcdans l'enlever alternatif de ces deux 
, bipèdes , dont le réftiltat produit une fecoulFc d'au- 
tant plus rude , que le chev.il eft contraint de finir 
fon faut fur la même place où il l'entame. 

Avant que relevé monte le fauteur , on croit 
cficntielde l'inflruire, f< de la méthode ufitcc pour 
mcitrc ce cheval en aihon,& de la manière donc 
le cheviil s'y prend pour répondre à la leçon Ua 
faut dans les piliers. 

Comment on fait fâurer un chtval tUns Us piliers^ 

L'écuycr, tenant une gaule d.in5 chaque main , 
s'avance auprès du pilier qui eft à la gauche du fau- 
teur. \\ commence la leçon par faire donner le 
chevrïl dans les cordes , at'm que les deux colon- 
nes des vertèbres fe réunifient également au centre, 
Lorfquc le faïueur eft exaâemcnt rafiemblé, l'è- 
cuyer touche fur le poitrail avec la g.iule lenue 
dans la main gauche ; & alors le bipétie de devant 
s'enlève. Aufti-tôt que l'élan du cheval l'a fait ar- 
river jufqvi'au bout des cordes , il revient à terre ; 
moment favorable que l'ècuyer faifu pour lui de- 
mander la ruade, en frappant la croupe avec la 
gaule dont la main droite eft armée. 

Comncnt ît Cheval fuute Jjns Us piliers. 

On a dit plus hjtut, qu'en déterminant la loa* 
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l^ncvir des cordes, l'é^uyer ne UilToit au (aiiieuf 
^ue la pcfTibiUté dt former le feul pas que l'èqui- 
lation dcfigne par donner dans les cOrdes. Pour 
apprécier Tuiiliie de cette contrainte , il faut fuivre, 
avec un? attention fcrupuleufe, louts les mouve- 
ments du cheval qui Te pré[« à la leçon du faut 
dans les piliers. ChafTé dans les corde« , le cheval 
ctend naiureUemcnt fa colonne de devant, afin 
d*entamcr le pas unique qu'il ait la libené de faire , 
& y dans l'intention de le réitérer , it ramène » de 
hii-mème > au centre rondulacion de fa colonne de 
derrière. Mais , pendant la marche du bipède de 
derrière , la colonne de devant, arrêtée par ta \m\C- 
fance des cordes fixées aux ptlicrs , reflue vers 
le centre avec la même rapidité qu'elle s*en e(i 
éloignée, &, confoquemmenr , fait rétrograder 
avec elle le bipède de devant qui lui cil fuburdon- 
né. Alors Tarnère-main qui n'a pas eu le temps de 
fe retirer, rcfte prifc deiTous le centre qui porte 
l'avantmain, eniorte que le cheval, exaélemcnt 
alTis , pèfc fur le* ïambes 3 & 4 , avancées fous le 
centre relativement à la combinaifon du marcher, 
plus que fur les jambes 1 & 2, rapprochées du 
jnéme point ccnital conformément aux loix du rr- 
Culcr r difpofition évidemment heureufc pour de- 
mander Tcnlever du btué Je de devant , piiif':(ite 
Texplofion des re/Torts mi cheval , tendus de l'a- 
yant à l'arfièrc-main , ne peut avoir fon eff^t que 
de l'arriére à Tavant-maîn. Audi , lorfque l'ecuver, 
habile ik pro ter de cette circonllance avantageiife , 
pince le poitrail avec ta gaule qui remplit fa main 
gauche , le cheva! , excite par ce nouvel avenlffe- 
ment, ne balance pas à fc drciïcr fur les jambes 
3 & 4 y afin de darder cel'es i â( 2. il c\\ certain , 
qu'en négligeant I inftant ou la colonne de devant, 
enlevée furie ceniie, furcharge cel'e de derrière, 
le cheval pounoit employer un procédé moins 
violent pour fe remettre dans fon éiat naturel. Mais 
au moyen de la crainte que les deux gaules lui im- 
priment également « il perd refpoir , fuit de faire 
glifTer doucement le bipède de devant , foit de faire 
reculer , en rompant , celui de derrière , & , dans 
cette exirémué , le cheval prend le feul parti qui 
lai refte, & brufque un élan pour chercher, en 
J*air, le foulagcmeni qu*il ne peut fe procurera 
terre. 

Auiïiiôt que, d'après Textenfion des jambes ^ 
& 4 , ravani-ra^iin efl élevé proportionnément â la 
longueur des cordes, la même puilTance, qui ref- 
treint 1« cheval au feul pas qu'il piniTe former, 
l'oblige de fe rabattre fur la place qu'il vient d'aban* 
donner. jQuoiqu a l'extérieur , le cheval reprenne 
fa première fituarion , cependant on doit s'attendre 
il trouver un changement total dans fa dtfponrion 
intérieure , puifque tout élan produit toujours l'efTet 
d'entraîner le centre après rcxtrémiie lancée. Con- 
féquemmcnt à cet axiome, i'avant-main nVfl pas 
lîhifAr remis à terre que le cheval , cmprcffé dail- 
ciirs dt f-îulagor rarnère-main, apporte honfon- 
uUfflcni lur lc& jambe» 1 & a la toolué du volume J 
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qtîî furchargeoit celles 3 & 4. Tandî» qne le ^^^^H 
val s'occupe de cette dernière répartition , '*^"y||H 
attentif à fes moindres mouvements , le frappe fo^ 
la croupe avec la gaule qu'il tient dans fa miin 
droite, bien perfuadé, qu'en accélérant le reflr- 
des maiTes, dont les reflorïs fe tendent aihic" 
ment de Tarriérc à rayant-main, il doit rcfuli 
de cette précipitation calculée , une réadion a 
vive, de lavant à rarricrc-main, pour qu'elle 
cafionne l'enlever du bipède de derrièir. L'ex 
rience juflifie pleinement la conjeâure de IccMy 
car , pour peu qu'on entretienne la vibration aii 
native des deux colonnes des vertèbres, on voit 
les élans de lavant -main conftamment fuivis 
par les lancers de l'arrière-main. Ces deux mou- 
vements , ijuoiqu'oppofès, ont même quclqucfojjJ 
une fucceflion fi rapide, que le fauteur derachel^H 
ruade , fans In iin de l'enlever du devant ; c eil ce^ 
quon appelle au manège niïK^r Ct^uUUttt : genre 
de faut qui donne une preuve non équivoque de la 
force du rem du cheval qui Vexicuie , puifquij 1 
faut que le centre donne le feul point d'appui quft 



permet au cheval de laiffer un indani ic\ quaiie 
|.imhes en l'air; celles de devant abfolument 
p oyées deïTous lut, pendant que celles de det- 
nérc font autant étendues qu'elles peuvent fèire. 



Pofition à prcndrt pour fouicnir le Jaut dans lit 

Piliers. 

Sans avoir jamais éprouvé la rourmente du faut 
dans les piliers , Teléve conçoit jifément que la vi- 
bration aliernaiivc des deux bipèdes doit produire 
un roulis, qui caufe une violente »gitatir»n au poi 
de rencontre fur lequel on eil aifis , & qui drm.<n(| 
finon une pofuion abfolument neuve pourfomear 
la rudc)Tedt.s fccouffcs qui en émanent, au moi 
une addition confid-rable à celle précédemmeni 
prifc fur un cheval mis au pas, & récemment con- 
firmée par l'allure du trot U'apiès cette remarque» 
il faut chercher, dans les diffcrc-ucs pmes 
trois divifions du corps de I homme . celles 
deviennent aéluellemcnt inutiles a la conduite 
cheval , & s'appliquer à les faire tourner au pr 
de la fcrmeié du cavalier. Par exemple, dans 
haut du corps , la téie , les deux ivant bras, & 
mains peuvent recevoir une pofi^ion parucuJjèrei 
la leçon dont on s'occupe, puifque le» cordes, 
fortement arréiées aux piliers, forment une har 
riére ï toute épreuve qui difpcnfe du foin de di 
ger le cheval/ En confequence, la lète bcauoo 
plus hau»e que de coutume, & portée en arrié 
non feulement pèfc davantage fur les épaules a 
rées par les bras tombants & affujettis contre 
cni-ps, mais même fac-lite l'ondulation dcfcendani* 
de la colonne oiTcufe. Quant aux avant bras 
on confeille de les tourner de façon que 
mains , arrivées derrière le dos , (e joignent pofi 
vt-ment dans le creux que le rc.o forme â Ti.ppo 
de la ceinture, c'eft moins pour éviter à léié 
l'embarras que leur inutiliic pourrou lui 
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'îRn 6e forcer louvenure de la poitrine, aînfi 
que le gonflement du venire * & pour que . nichées 
djns la concavité de la colonne oflcufc , ellc's s'op- 
polent au déplacement du bas du rein , en coopé- 
rant à la faillie des hanches & de la ceinture. Com- 
me ni le milieu , ni le bas du corps ne préfentent 
pas une feule partie qui concoure â la direction du 
cheval , le cavalier , loin de rien changer dans l'ar- 
rangement prjmiiif de ces deux divifions , doit au 
contraire apporter tout* fcs foins à les rendre im- 
perturbables. On a la certitude de rêuflir , prcmiè- 
ment, chaque fois qu'aïTis (ur les trois points d*ap 
put donnés par le h.uc des deux cui(Tes Se le crou- 
pion, l'extenfion du bai des cuiOes , pofées â plar , 
pouHe les genoux fermés , qu on garantit de la 
moindre roideur ^ en cherchant à les ployer Ic^ê 
remeni. Secondement , chaque fois , qu'en raifon 
de ce pli , Tenveloppe des jambes égales , tom- 
bantes perpendiculairement au bas des cuilTcS.peiit 
le coller (ur la capacité même du cheval , & 1 em- 
braser exa^emenc au-dcffous du diamé rc de fa 
circonférence. Troifièmement , Oc enfin, chaque 
fois , qu'à la précaution d'allonger le!> talons , com- 
«ic fi on avoii de/Tcin de les poier à terre, enjoint 
celle de fouienir la pointe des pieds qu'il faut ac- 
tuellement cr.mbrcr, afin d en former deux efpèces 
de crochets qui piiinxni fixer la liaifon des jambes 
étroitement adaptées au corps du cheval. 

Choqué de la contradiâion apperçue dans la 
fTOiiV(.lle tournure de la pointe des pieds , dont on 
recommande U cambrure lorrqu'on s'expofe à la 
véhémence du faut dans les piliers , après avoir cx- 
prefTément ordonné, dans les deux premières le- 
çons , de ne les porter ni en dedans ni en dehors , 
relève doit confidircr que , fi chaque panic fép»rce 
du haut du corps, mile d'aplomb lune fur l'au- 
tre , donne au total un plan incliné qui , par fa 
pulfaiion d'arrière en avant, maintient l'afliettedu 
milieu du corps, il eA indifpenfabte que chaque 
partie dtAinflc du bas du corps produife une tan- 
gente dont la fuite, adheréc au coffre même du 
cheval, ait la puiffance d'attirer. Se de retenir, 
d'un c^té, ce que le haut du corp> pouiTe de 
l'autre. 

ittfitxîon [ur !é pofithn à prendre pêur fouunir le 
faut dans Us pilttn, 

Pltw on emploie de force pour prendre une po- 
fition • plus on en abrège la durée . à moins que 
de favoir faifir adrnirement certains intervalles qui 
permettent de (t relâciier, & qui donnent la fa- 
culté de reprendre enTuite avec une vigueur nou- 
velle. Ce font ces fortes de temps , impercepti- 
bles lorfqu'iU font pris avec art , qui ebtouifTent 
au point de faire admirer U feule contrdfliondes 
nerfs . tandi» que le vèrit;tbTe hommage appanient 
à la jiiOeiTe de celui qui fait déployer Tes forces ^ 
propos. Ainfi, tant que le travail du (auteur entre les 
piliers conGAe dans les enlevers du bipède de de- 
f^m > c^ui n'ont & ne peuvent rien av^ de rude , 
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le cavalier a tout le temps néceffatrede mettre le 
haut du ccrps d'aplomb; de prendre rafîicrtc la 
mieux foignêc ; enfin d'augmenter l'cnvclopijc des 
jambes égjles , afiti d'attendre, fans inquiétude, 
le lancer du bipède de derrière, d'où rcfulte ce 
contre-coup, l'effroi de tours ceux qui ie livrent 
inconfidérémenc à l'exercice du ^auc dans les 
piliers. 

Danger du faut prématuré dans les piliers^ 

En effet cette leçon enentielle à touts égards ; 
aulliiôi que la dureté du troc ne caufe aucun dé- 
rangement dans l'afliette , devient lécueil le plus 
dangereux de la vraie pofition , lorf..]u'on a la ié« 
mcnté de s'y cxpofcr , avant que d'avoir acquis 
une tenue invariable & conféquenre. Loin de don- 
ner cette confiance, qui fait fupponer de fang- 
troid les défcnfes du cheval, chaque faut préma* 
turé fournit au contraire la preuve hvJmiiianie de 
Pinfuffifance dune enveloppe imparfaite. Cepen» 
dam, quoique dénué de principes certains, on 
s'obftineà tenir ; enforie que, viàime d un amour- 
propre mal entendu , on hnii par faire les derniers 
efforts pour entretenir , en fe racrochant , une po- 
fition manquée, &. dés-lors périlleufe. Dc*là naît 
1 impoifibihié de foigncr les temps de main puif- 
quc , toute correfpondance étant interceptée entre 
le haut , le milieu & le bas du corps , le cavalier . 
dont l'attention furfît à peine pour le prèfervcf 
d'une chute toujours prochaine, fe trouve hors 
d'état de longer à nen de plus. 

Dis Piliers. ( DkBohan). 

Je ne confeille ni à la cavalerie, ni aux chaf* 
feurs , m aux amareuts de chevaux de courfc , de 
faire ufage de pil.crs dans l'éducation de leurs cht* 
vaux ; ils iiVn rctircroieni que peu d'avantager , fiç 
perdroient un temps qu'ils cmploieroient beau- 
coup mieux a allonger leurs chevaux fur de grands 
cercles, 6c plus encore fur des lignes droites; 
mais cette leçon » donnée par un habile maitre , 
à un jeune cheval deûiné au mmège, devient 
trés-tiiilc, en donnant une grande jufteffe , & un 
grand liant aux relTorti de ranimai , en lui faifanr 
plier les articulations avec grâce 6c agilité, & ïuî 
apprenant à repartir proportionnellement le poids 
defon corps fur les jambes pcfantcià terre, ce que 
j'appelle fe rafFcmblcr. 

Cette leçon ci\ excellente pour les chevaux tpjî 
ont quelques difpofitionj à s'appuyer fur la main , 
& qui fe fervent peu de leurs hanches, ou qui ont 
l'habitude de lairfcr tomber leur malTc à droite ou 
à gauche : elle doit être donnée au cheval quand 
il commence à être affoupli , 6: qu'il a déjà fait 
quelques temps de gal< p ; fi on la lui donnoîi avant. 
on luidemandcroii l'impoiEble. 

U faut que le cheval foii attatlédii« les piliers | 
de manière que, donnant dam les \c\\x cordes, 
qui doivent é're égales, il dépanc les piliers tn 
avant de toute rcacolurc , enfene i^ue le garo&dr 
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liiniinalSclcs deux piliers fuient à-peu-prcs fur la 
mcitie ligne. 

Apr:s avoir mis le cheval (tans le caveçon ( qui 
ne doit le ferrer de nulle part), on le carctlcra, 
6c , le prenant par le bndon , on l'attirera en avant , 
pour le faire donner dans les deux cordes , & voir 
il elles font parfaitoment ég;iles ; le tout ainfi pré- 
paré , celui qui tient U chambrière la montrera ^ en 
te tenant un peu fur h droire , & en arrière de l'a- 
nimal ; &, en relevant mocllcuremenr , iJ appel- 
lera un petit temps do la largue, afin d'exciter le 
cheval à avancer ôc donner dans les cordes. Si le 
cheval y répond bien , une perfonne , qui fe tien- 
dra au pilier cauche, âc par conféquent à l'épaule 
du cheval . le uattera. Nombre de chevaux reculent 
avec colère , ou épouvantés , lorfqu^ayant donné 
dans le« cordes , ils en éprouvent U réfiilancc ;il 
ne faut point les batire , mais beaucoup Ic^ datter , 
ËC réitérer la montre delà chimbrièru, beaucoup 
plusmoclleuremenc j atîn que le cheval donne dans 
les cordes fans à coup: quand il ne reculera plus, 
celui qui tient la chambrière pafTcra de l'autre côté 
du cheval, en le ûifant ranger, & en le ilattant 
de U VOIX fitôt qu'il aura obéi ; il lui fera exécuter 
U même cliofealicrnaiivemeni, aux deux mams ; 
obfeivanc toujours de lui montrer la chambrière 
un peu en arrière , & vis-à-vis le centre de graviié. 
Ces premières leçons doivent être répétées plufieurs 
fois, fans exiger atitrc chofe du cheval ,^uc de le 
faire donner dans les deux cordes , & le faire ran- 
ger aux d<:ux mains. Lorfqu'il pratiquera bien ces 
premières leçons , on commencera à lui demander 

Suelque temps de piaffer. Pour cela , le cheval étant 
an^ les cordes, à main droite, je fuppofei cV^-à- 
dire , étant rangé à gauche , & lépcremcnt plîèi 
droite, celui qui tient la chambrière étant placé 
un pas en arrière, & fur la droite de la j;tmbe 
droite du dertièrc du cheval , réitérera fes mouve- 
ments de chambrière de bas en haut. Ton bras 
droit éiendu, de foneque, dans ce mouvement, 
la courroie couche te cheval entre Tépaule Si le 
ventre, avec plus ou moins de force, félon U len- 
teur & la feniibilirè de l'animal ; fuAt qu'il a obéi ^ 
Il chambrière doit cetfer, &on d>-)ir le tlarter, pour 
lui fiire coonoiite qu'il a bien fait. Si les niouve- 
fycHîs de ch;tmbnèrc font moëlicux , lents , bien 
igaux & bien doux , ils ne Ceront qu'une aide ,ou 
vn avercinfcmeni pour le cheval , il ne s'y défendra 
|Nis« & fc& mouvements de piaiTcr ac lieront point 
forcés , mais naturels , c*cn-ÎKliie , que ce feront de 
limplcs ûcxions dans ki articulations des quatre 
colonnes; pour lors, U leçon fera inflru£tivc & 
non dam^creufe; mais fi les moiivcment* de clum- 
brtéro (ont trop lecs , trop rapides , fans fuite , ils 
deviendront châtiment, le cheval s'y défendra, 
ruera, fera des pointes (toujours sux dépens dos 
jarrets); les temps de piatfcr ne s'oporcront que 
iur i arrière-main , & les épaules fe roidironr. 

Cette Ic^n efl toujours ou très-bonne ou très- 
fix^Mùc, cli£ oe fauroii être donoéc aveCiUOp 
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de circonfpeâion ; elle doit toujours être Ui^ 
courte , & donnée au cheval lorl'qu'il fort de Vto/^ 
rie, avant de le monter, parce qu'un cheval qoi 
feroit fatigué y répondroit mal j ou U continue ju|^ 
quà ce qu*oA en ait retiré le fruit qu*on en i^ 
cendoit. 

La théorie no fuiBt pas pour mettre quelqu'un 
en état de donner cette leçon avec avantage , il 
faut do la pratique, &i avoir longtemps manié U 
chambrière , pour pouvoir prétendre s'en fcrvir 
fans inconvénient. Les principes que je viens de»* 
pofcr ne font que gincraux , &. très infuinrani* 
pour la patfaite exécution : il faut nèceûàircmcot 
recourir à la pratique fous un habile maitre. 

PINCER , c'eft approcher dclicatemcm TéperOB 
du flanc du cheval , fans donner coup ni appuyer. 
Le pincer «ft une aide, & appuyer, uo chânmcnt» ^ 
Pincer du droit, ptnccr du g-tuche , pincer dMH 
deux. Approcher les talons. Quand on a pince JfH 
cheval , il ne faut pas lainér l'éperon dans le poil, 
il faut d'abord remettre (es jambes. 

PIQUER. A IVgard des chevaux, c*eA les ma- 
nier avec les éperons ou le poinçon. On dit qu'on 
pique un cheval , quand on Vciraie au pas , au ^a* 
lop fit à toute btido. Piquer àa deux.c'cft aUe;i 
toute courfe. 

PIROUETTE. Il y a des pirouettes d'une ou 
de deux piftcs. Quand un cheval tourne de li tête 
à la queue fans changer de place, ceb s'appel 
pirouette de ta téxe ù la queue, ou pirouette d'u 
piAe ; & quand il fait ce tour dans un peiit terrei 
& àpeu-près de la longueur du cheval , on l'a; 
pelle pirouette de deux pilles. On appelle au 
pirouette , ou demi pirouette d'un temps j quand d 
lait des paffadcs ou des denvi-voltes , en ûit" 
prcflement un tour de fes épaules & de fesja 
bes. Les pirouettes de la tête i la queue d 
des tours entiers fort éiroits , que le cheval (i 
d*une pille Se piefquc en un feul temps. La tèi« 
fe trouve où etoit la queue fans que les lu 
ches échappent en dehors. Atin que le« cheva 
aient plus de t'acilité â faire la pirouette de la r 
à la queue , on Ie\u eo fait fatre dans les manè 
cinq ou fix d'une fuite, fans bouger d*um 
Elles font utiles dan« un combat finguliel 
gagner la crorpe fur l'ennemi. Les puoaetK 
deux pilles, font des tours de deux piiles fitr 
petit lerrcin , à- peu- près de la longueur du cImvj!. 
Pour bien faire les pirouettes de deux ptAes,il 
faut que le cheval tourne avec beaucoup de pi 
tcHc & d'agiliré , fort étroit , cxirémcment aiSs 
bas. La pirouette d'un temps ou demi pirout 
d'un temps, ou pailsde d'un temps, ou pafi^dl 
en pirouette, c'efl une demi volte que le cheval 
fsit d'un temps, de fcstpaules & de fes hant'iK 
C'eO la plus parfaite de toutes les pallades. A'»; 
paiiadc d'un tenrps. 

PlUOUETTEji. Faire des court, des pîrom 
aux chevaux. 

ii'UTiL. Mar.^ue que le cheval trace fax le 
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ttîtn où il paffc; & on dit qu il travaî!l« » ïfu'il ma- 
rne de deux piftes , quand il en marque une par \o 
•raio de devant, & une autre par le irain de der- 
rière. Cavalier qui ohfcrvc la plie, qui s'atiache 
à fuivre la pille , c'efl àdirc qui i'mt régulièrement 
fon terrein, fans s'élargir ni (c ferrer, fans fe 
fraverfcr ni s'entabler. LJieval qui manie bien de 
deux pifles , qui travaille bien dune pirte. Pirouette 
dune pifte, piroucue de deux pui*s. f^oyc^ Pi- 
KOfrrrE. 

PLAT, Un cheval plat eft un cheval dont les 
ctne% font ferrées , les épaules plates. /'. Epaules. 

PLIER les jarrets , en terme de manège, fc dit 
d*tin cheval qui raanie fiir les haiKhcs. Plier les 
hanches, f^oyr^ HANCHE. Plier un cheval à droite 
oui gauche, c*c(l l'accoutumer à tourner fans peine 
à ces deux mains. Plier le col d'un ehcval , c*crt le 
tendre foupleafin que le cheval obéille plus promp- 
lement quand on veut le tourner , mais cci\ une 
Ués-mauvaife maxime ù on ne fait pas fuivre les 
épaules. 

PLUMES, donner des plumes à un cheval , c'eft 
une façon de remède ou d'opération. 

POIGNÉE. I^oyfî Lance. 

POLNÇON. Périt bout de bois rond, long'de cinq 
à ftx pouces , pointu par le bout , quelquefois armé 
£c terminé par une pointe de ter, fervant au ma- 
nège à exciter les chevaux k fauter entre les piliers. 
L'écolicr, pour cet efLi , prend le poinçon de ia 
main droite ; & paffant cette main derrière (on dos, 
H fait fentir la pointe du pomçen au cheval en l'ap- 
puyant fur le haut de fa croupe. Appuyer le poin- 
çon, faye^ Appuyer. PoJn<çon , eft aufli un inftru- 
IDCOl que chaque palfreaicr doit avoir au bout de 
foa couteau , pour percer des trous quand le cas le 
requiert, 

POING de la bride. Quelques-uns difent poig- 
net de la bride. Le pr'^mier elk le plus en ufige 
dans le manège. CeÛ le poignet de la maîngiiu< 
che du cavalier. Le poing de la bride doit toujours 
être (ort droit. Le poin»î St le coude du c;ivalicr 
doivent être également élevés , le premier doit 
erre deux ou tiois doigts au-drffus du pommeau 
de ta fclle. Il faut que te poing droit reAe toujours 
environ quatre ou cinq doigts près du gauche ; de 
celui-ci le cavalier tient la bride , de lautre la 
houlFine. Cheval qui fuit le poîng delà bride, qui 
ne refufe pns le poing de la briHc, c'eft-i-rlirj, qui 
obèic i la main. Pour conduire un cheval de la 
mainâi \a main , c'efl-à-dire , pour changer de main 
d*une pifïe , il n'y a qu'à tourner le poignet du 
côté qu'on veut porter U tête du chcv^l fans avan- 
cer U miin. 5i le cheval s'arrête, il faut fe fervir 
des d:ax jambes. 

POINTE. Un cheval fait «ne pointe, lorfqu*en 
maniant fur les voltcs , il ne fuit pij règutiércment 
le rond, ik que forant un peu de fon ter rein or- 
dinaire , il fa:t une efpèce d'angle ou de pointe i 
ft pïfte circulaire. Ponr empêcher qu'un cheval 
hffe des poimes , it faire en fort: qu*U s'arrood.iTc 
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bien, il faut avoir fain de hâter la maîn, 

PONT-LEVIS fc dit du difordrc & de la défo- 
bciiïance du cheval , quand il fc cabre plufieun 
fois & fe dreiTc fi haut fur les jambes de derrière , 
quM cù en danger de fe renvcrfcr Se de renverfer 
le cavalier. Ce cheval c-ft dangereux à tr.onier à 
caufedcs ponrs-lcvis qii'il fait fou vent. Ilfaut ren- 
dre la main au cheval qui fait des-ponts-Ievis. Les 
chevaux raminguesfont firjcts a doubler des rcîn* 
& a faire des ponts-lcvis. 

PORTER fignifie dans le manège poulTer oa 
cheval , le faire marcher en avant d'un côté ik d'au- 
tre , d'un talon fur l'autre. Le poner de côté , c'c/l 
le (aire marcher fur deux pifles, dont Tune efl mar- 
quée par les épaules & l'autre par Us lancli^s;* 
Porter un cheval d'un côtèât d autre fur deux li- 
gnes paralîclis , le poner d un talon fur l'iuire. 
Porter, chaiTer un cheval en avant. Ou dir aufll 
qu'un cheval porte beau , ou en beau lieu, lorfqu'il 
aune encolure belle, h?.iire , tournée en :irc à la 
façon des cygnes ; & lorfqu'il tient la tête haut© 
fans contrainte, ferme , bien placée. On dit qu'il 
pone bas, quand il a Tcncolure molle, ma! tour- 
née , & qu'il baiflTe la léte. Tout cheval qui s'arme 
porte bas, mais il peut porter bas fans s*arraer« 
LorfquM s'arme , il a l'encolure trop fouple & veut 
fuir la fujettion de la bride ; & quand il porte bas , 
il a l'encolure mal placée Se mal tournée. La bran- 
che fraoçoife ou la gigotte relèvent bien quclijue 
peu un chaval qui porte bas ; mais elles n'y remé- 
dient pas entièrement. On dit qu'il porte au vent i 
quand il lève le nez aufTi haut que les oreilles, & 
ne porte pas en beau lieu. La différence de porter 
au Vint & de battre i la main, eft que le cheval 
qui bat à la main , fecoue la tête îk réfille à U 
bride , & celui qui porte au vent , lève la tête fans 
la fecouer , & quelquefois il bat à la main. Le 
contraire de porter au vent eft de s'armer & de pot* 
ter bas. La martingale ramène quelquefois dc« 
chevaux qui portent au vent. Les chevaux angloîs , 
turcs & autrcf font ftijets â porter au veut. 

POSADE , ou pefjJe , ctû le mouvement du 
cheval lorfqu'il lève les pieds de devant en fc te- 
nant ferme fur ceux de derrière. On le dir èuiVi de 
fon arrêt quand il termine fon galop. F, P£SAD£. 

Position db l'homme a chevau 

(La GUÊRINILRE }• 

La grâce cft un (î grand ornement pour un ca- 
var.cr,dit la Guénnière , 5c en même temps un fi 
grand acheminement i là fcience, que louts ceux 
qui veulent devenir hommes de cheval, doivent 
avant rout'ts chofes , employer le temps nêceilaire 
pour acquérir cette qualité. J'entends par grâce, un 
aird'aifance & de libeaé qu'il faut confer\'er dan» 
une pofiure droite 6f libre, foit pour fe tenir ôc 
s'affermir 'à cheval quand il le faut , foi i pour fe re- 
lâcher i propos, en gardant autant qu'on le peut , 
dans touis les mouvements que fait un cheval, ce 
juAc équilibre tjul dépend du c«ntre-poids du corps 
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bien obfervé; & que les mouvements du caTitïer 
foicnt fi fubtiU y qu'iU fervent plus ï embellir (on 
aillecte qu'à paroirre aider Ton cheval. Cette belle 
partie ayant été négligée, 6cla nonchalance jointe 
a un certain air de motlcJe , ayant fuccèdé à Tat- 
reniion qu'on avoit autrefois pour acquérir 6c pour 
confervcr cette belle alficite ,qui charme les yeux 
des fpeflateurs , 6c relève infiniment le mérite d'un 
beau cheval » il n'eA point étonnant que la cavale- 
rie ait tant perdu de fon ancien luAre. 

Avant que démonter un clieval , il faut vifiter 
d*un coup-d'ocil tout fon équipage : cette attention, 
qui efl Taffaire d'un moment, elt abfolunient né- 
ccïïaire pour éviter les inconvénients qui peuvent 
arriver à ceux qui négligent ce petit loin. 11 faut 
d'abord voir ù la fougorge n*eft point trop ferrée , 
ce oui empccheroit la refpiration du cheval ; fi la 
mufcrole n'cft point trop lâche ; car il faut , au con- 
rratre , qu'elle ibit un peu ferrée , tant pour la pro- 
preté que pour empêcher certains chevaux d'ouvrir 
la bouche, & pour prévenir dans d'autres le dé- 
faut qu'ils ont de mordre à la botte. Il faut enfuîre 
voir fi le mors n eft point trop haut i ce qui teroir 
froncer les lèvres, ou trop bas, ce oui le feroit 
porter fur les crochets ; fi la felle ntlk point trop 
avant; car outre le danger d*eflropier un cheval 
fur le garot, on lui cmpêcheroit le mouvement des 
épaules ; fi les fangles ne font point trop lâches , ce 
qui feroit tourner la feile ; ou fi elles ne font point 
jendue« , d ou il arrive fouvcnt de fâcheux acci- 
dents. 11 y a, par exemple , certains chevaux qui 
s'enflent tellement le ventre par malice, en rere- 
nant leur haleine lotfqu on veut les fangler,qu*à 
grande peine les fangles peuvent approcher des 
contrc-fanglots ; il y en a d'autres qui , fi on les 
monte dès qu*ils font fanglés , ont la dangereufe 
habitude d*ciTayer , en fautant , de calTer leurs fan- 
gles » & quelquefois même de fe renverfer. Pour 
corriger ces défauts, on les tient fanglés dans l'é- 
curie quelque temps avant de les monter, & on 
les fair trotter en main quelques pas. Il faut auffi 
voir (i le poitrail e(ï au-dcffus de la jeinture des 
épaules ; car s'il étoii trop bas , il en empccheroit 
ïc mouvement; & enfin fi la croupière eft d'une 
jufte mcfurc; ni trop lâche, ce qui feroit tomber 
la felle en avant ; ni trop courte , ce qui écorche- 
rolt le cheval fous la queue , & lui feroic faire des 
fauis & des ruades trés-încommodcs- 

Aprés avoir fait ce petit examen , i! fautVappro- 
cher. près de l'épaule gauche du cheval .non-feule- 
ment pour être à portée de monter facilement def- 
fus , mais pour éviter de recevoir un coup de 
pied , foii avec la jambe de devant , fi on ctoit vis- 
à vis de l'encolure, foit arec celle de derrière, fi 
on étoit placé vis-à-vis du ventre. Il faut cnfuite 
prendre le bout des rénes avec h main droiie , 
pour voir fi elles ne font point â Te n vers ni dé- 
lournécs ; & en ce cas , il faudroit les remettre 
fur leur pUi, en tournant le touret du bas de la 
braache. Il faut tenir UgaulcU pointe en.basdans 
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la maîn gauche, & de la même tnaîn prendre !«« 
rénes un peu longues de peur d'accident , avec uiK 
poignée de crin près du garot, & bien ferrer ce» 
trois chofes. Il faut enfuire avec la main dreitt 
prendre le bas de l'étriviére près de Tétrier, tour- 
ner rérrivière du côté du plat du cuir , cnfuite on 
met le pied gauche à Tétrier, on porte la main 
droite fur larçon de derrière, on s'élève au-deflu» 
de la felle , en pafiânt h jambe droite étendue jut' 
qu'a la pointe du pied ; Se enfin on entre dans la 
ielle en retenant le corps droir. Toute cette fuite 
d'aâion , qui eft plus longue à décrire qu*â exécu- 
ter , doit fe faire avec beaucoup de grâce , de 
promptitude Si. de légèreté, afin de ne pas tomber 
dans le cas de certains cavaliers, qui atfeâent un 
air de fuffifance dans la pratique de chofcs qui , 
quand on les fait faire une fois , font très-faciles à. 
très-fimples, mais néceffaires. 

Lorfqu'on eft en felle, il faut pafTer la gaule dans 
la main droite), la pointe en haut ; avec la même 
main , prendre le bout des rénes pour les rcp-ir 
égales , enfuite les ajufterdans la main gauche ,en 
lesfeparant avec le petit doigt de la même main , 
renfermer le bout des doigts dans le creux de la 
mjin , & étendre le pouce par-deffus les rénes , afin 
de tcsaiïurcr5c de les empêcher de couler de la 
main. 

La main de la bride gouverne ravani-main. Elle 
doit être placée au-deftus du col du cheval , ni en 
dedans ni en dehors , à la hauteur du coude, deux 
doigts au-defTus , & plus avant que le pommeau de 
la ielle, afin qu'il n'empêche pas l'effet des rénes ; 
elle doit être par conféqueni détachée du corps 
8( éloignée de l'cftomac , avec les ongles un peu 
tournés endefius, vis-à-vis du ventre , & le poi* 
gnetunpeu arrondi. Nous parlerons dans l'arri- 
cle fuivant des effets de la main de la bride , la- 
quelle mérite une explication particulière. 

La main droite doit être placée à la hauteur 8c 
prés de la main gauche, quand on mène un cheval 
les rênes égales ; mais lorfqu^on fe fcrt de la rêne 
droite pour le plier avec la main droite, il faut 
qu'elle foit plus bafTe que la main gauche , & plu$ 
près de la hâte de la felle. 

Immédiarement après avoir placé la main de la 
bride , il faut s'aflcoir jufte dans le milieu de U 
felle» la ceinture & les feffes avancées, a An dt 
n'être point afiis près de l'arçon de derrl^e ; 
faut tenir fes reins plies Qi fermes , pour re&Aer 
mouvement du cheval. 

M. le duc de Newcaftle dit qu'un cavalier 
avoir deux panies mobiles & une immobile. Li 
premières font le corps jurqu\iu défaut de U ccii 
ture , &. les jambes, depuis les genoux jufqu'ji 
pieds; l'autre eft depuis la ceinture jufqu^aux p 
noux. Suivant ce principe , les parties mobiU 
d'ciihaui font la tête, les épaules éi le* bras. 
tète doit être placée droite & libre au-delTus éi 
épaules , en regardant entre les oreilles du che^aU 
le» épaules doivcDi être auiH fon libres 6c un ptm 

r«nTcmts 



renverfées en arrière; carfi la tète & les épaules 
itoienrcn avanr,le derrière fortiroir du fond tic 
a fclle, ce qui, ouire la mauvaife grâce, fcroit 
lUer un cheval fur les épaules , & lui donncroit 
>ccarton de ruer par le moindre mouvcmcni. Les 
)ras doivenc être plies au coude , & joinis au 
jorps fans contrainte , en tombant naturellettieiu 
Url^s hanches. 

A l'égard des jambes, qui font les parties mo- 
ïiles d'en bas , elles fervent à conduire & à tenir 
En refpe^ le corps & rarrièremain du cheval ; 
ieiir vraie poijtion eft d "être droites & libres du 
unou en bas, près du cheval (ans le toucher, les 
culflès & les jarrets rournés en dedans , afin que 
le plat de la cuiire foit pour aînfi dire collé le long 
da quartier de la felle. Il faut pourtant que les jam 
bes foient alTurées , quoii^ue libres , car fi elles 
ètoient incertaines, elles touch.roicnt înc^fTani 
iMiit le ventre i ce qui tiendroit le cheval dans 
na continuel défordre ; fi elles ètoient trop élai- 
gpècs, on ne fcroit plusà temps d'aiderou de tlù- 
ttOr un cheval à propos , c'el^-j-dire , dans le tcnip> 
^*îl commet la faute ; H elles ètoient trop avan- 
cées, oa ne pourroitpas s'en fervîr pour le venue, 
dont les aides font les jamhes ; fi au contrai' c cilcs 
ètoient trop en arrière, les aides viendroient dans 
les flancs , qui font une partie trop chaiouillcufc & 
Itop fcnfibic pour y apj/liijUcr les éperons; 6i. li 
Mnn les jambes ètoient trop raccourcies , lorlqu on 
pcferoit fur les é:riers , on ferou hors de la felle. 

Le talon doit èire un peu plus bas que la pointe 
^n pied , mais pas trop, parce que cela tiendroit 
li jambe roide ; il doit être tourné tant foit peu 
plus en dedans uu*en dehors . afin de pouvoir con- 
duire Téperon tacilemeni & fans contrainte a la 
panie du ventre , qui cft à quatre doigts derrière 
tesfangle^, La pjinre du pied doit déborder Terrier 
dun pouce ou deux feulement , fuivant la largeur 
^clagnllc; fielleètoit trop en dehors, le talon 
fctrouvcroit trop prés du ventre, & l'éperon cha- 
toudleroit continuellement le poil ; fi au contraire 
«lie étoit trop en dedans , alors le talon étant trop 
«0 dehors , U jambe feroii eftropièe. A proprement 
parler , ce ne font point les jambes qu'il faut tour- 
ixrà cheval , mais le haut de la cuiHlu^c'eft-à dire , 
la hanche , 6c alors les jamhes ne font point trop 
wurnées , & le font autant qu'elles le doivent être 
sufli bien qije le pied. 

Une fumt pas de favoir précifëment comme il 
«ut fe placer à cheval » fuivanr les règles que nous 
Venons de donner; le plus difficile eft de confer- 
vercetie pofture lorfquc le cheval eft en mouve- 
JBent ; c*e^ pour cela qu'un habile mairre a cou- 
UUDC de faire beaucoup trotter les commençans , 
alin de leur faire prendr* le fond de la fclle. Rien 
n'cA au dc^us du trot pour donner de la fermeté 
à on cavalier. On fe trouve k fon aife après cet 
exercice dans les autres allures , qui font moins 
rudes. La méthode de trotter cinq ou dx mois 
^05 étriers eft encore excellence ij par-là Dccef- 

£fua4fhn , Efcrimt & Danfr, 
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fatrement les jambes tombent près du che\'al,tfc 
un Cdvalicr prend de lafliette & de l'équilibre. 
Une erreur dans laquelle on tombe trop ordinai- 
rement , c'cfl de donner des fauteurs aux commcn- 
çans , avant qu ils aient artrappé au tmi cet équilt- 
bjc, qui eilau dcfl'usdc la force des jarrets, pour 
fcbicji tenir achevai. Ceux qui ont l'ambition de 
monter irop-tôt des fauteurs , prennent U mau- 
vaj(c habitude de fe tenir avec les talons ; & au 
iortir de l'académie, ils ne lainfent pas , avec leur 
prétendue fermeté, de fe trouver trés-embarraffès 
fur de jeunes chevaux. C'cft en allant par degrés 
qu'on acquiert cette fermeté, qui doit venir de 
Tequilibrc ,& non de ics jarrets de fer, qtiM fant 
laiifer aux cafTecous des maquignons. Il faut pour- 
tant dans de certaines occations , fe fervîr de fcs 
jarrets, Ôt même vigoureufemcnt , fur-tout dans 
des contretemjïs qui font fï rudes & fi fubiis , qu'on 
ne peut s empêcher de perdre fon aiTieice ; mais il 
taui fercmcicrcen felle , & fe relâcher d'abord 
après labourafquc, autrement le cheval rccom- 
menceroit à fe défendre de plus belle. 

l>ans une école bien réglée, on devroir, après 
le trot, mettre un ca%'alier au piaffer dans les pi- 
liers; il apprendroit dans cette occafjon, qui eft 
trés-aifee , a fe tenir de bonne grâce. Après le piaf- 
tcr , il faudroit un cheval qui allât à demi-cour- 
bette ^ enfuite un à courbette ; un autre à baltotade 
ou à croupade ; 6f enfin un à cabriole. 

Infcnfiblemeni ik fans s'en £ippcrcevolr , un ca- 
vaUer prendroit avec le temps l'habitude de fc te- 
nir ferme & droit, fans être roide ri gcnè ; il de- 
viendroit libre & aifé fans moUefle ni noncha- 
lance ; Ô( fur tout ne feroit jamais penché ; ce qui 
eiile plus grand de touis les défauts ^ parce que 
les chevaux fenfibles vont bien ou mal , fuivaot 
que le contre-poids du corps efl tégulièrcjncnt ob- 
fervé ou non. 

Théorie, (Dupaty ). 

Le but de 1 cauitation eA Tufage du cheval. Cet 
ufage, qui doit être auiTi facile à 1 homme que celui 
de fes propres membres , s'ils font fatns & bien con- 
formes , ne peut exiger fans l'aflion S: la rèaélion 
réciproques des dcui individus l'un fur l'autre ; au* 
trcment il feroit impoUible qu'il y tût cominunîcar. 
tion de. mouvement. 

L'homme , par le moyen de fes membres , coni«t 
me p^r autant d inftrumcnis , agit fur le cheval , lé* 
branle 6c le dirige. Le cheval, en déployant fes 
membres pour obéir , réagit fur Ihomme , I ébranle 
& le met en mouvement par l'effet du tranfporr. 
Le chant^cmeni dans la poilure de l'homme eft 
fcnii par le cheval, & les mouvements du che%al 
funt relTcntis par l'homme. Cette réciprocité de 
fenfation eft le réiuliat de l'aÔton & de la réaihon. 

Ladionde l'homme fur le cheval , & la réac- 
tion du cheval fur l'homme t font fubordonnccs à 
certains principes, à certaines caufes qui fe trou- 
vcoi dans run<$c dans l'autre, mais qu'on ne doit . 

Hh 




24i P O s 

pas laîfTer développer par le liafard , û on defirc 
exécuter avec juÀcATe. La prem'ére lai de cette 
jmlcfTe cfl Punîon intime des deux individus; union 
rtii exige , de ta parr du cavalier , une poG^ion & 
des at^ions convenables, & de U part de l'animal, 
une fiibordination fans bornes , une obJifTance 
prompte & aveugle, du moins autant que les loix 
tle fa conHru^hon ne (ont pas violées. 

Comme la conllru^tion dune machine quelcon- 

Î[ue doit itre déterminée fur Tufagc qu^on veut en 
aire» de mime la poHiion de 1 homme fe réglera 
fur l'emploi de Tes membres à cheval. Le corps 
humain cft deAmè à donner un mouvement au che- 
val, en compofant les forces de difTrrenis mem- 
bres de manière qu'il s'enfuive , de la part de 
Vhomme> une direflion fixe, &de la part du che- 
val, une vitefTe connue; car l'equitation réfuîre 
d'une quantité de puilTanccs compofces enfemble. 
Ce fera donc relativement h ce but , que nous po- 
fcrons le corp» de l'homme fur le cheval. 

Principes 3t Ij bonit pojîtio.t de C homme far le chevdL 

En confuliam les propriétés des deux individus 
relativemeni à leurs mouvements 6cà leurs facul- 
tés méchaniques , nous voyons que l'homme ne 
peu: communiquer au cheval un mouvement dont 
il foit le principe jufqu'à un certain point, s'il na 
fe prête à la comb-naifon naturelle des mouve- 
ments du cheval ; car il doit exifler dans Téqui'a- 
lion'un ordre général qui fubordonne routes les 
parties de Tnomme & du cheval à unedétermina- 
lion coi.Tinune. 

L'aftion de l'homme fur le cheval pafl"e de la cir- 
conférence au centre du cheval. 

La réaflion du dieval fur Thomme part du cen- 
tre du cheval , & fe communique à Tliommc a pro- 
portion que fes membres font plus prés du cheval ; 
car plus on eft près, & plus la réaélion fe fait fentîr. 

Laréaâion de l'animal commence auffitôt que 
le mouvement lui cft donné , & dans «n degré pro- 
poriinnnclà ce mouvement. 

L'animal en réagiîTant cherche à reprendre fa 
difpofuion première , puifqu'il ert élaftique ; fi 
Thomme n'exerce pas tme aéiion continue, lani- 
mal ne lui fera fubordonne qu'un inftant, & en- 
fuite il fe livrera à routs fes caprices. 

U faut donc que le Cftrp* humain foit difpofé & 
«gifle de telle forte , que la réailinn du cheval ne 
le dérange pas , & mén>c tende à le difpofer â agir 
dans uniens déterminé, ou du moins ne dèiruife 
pas le principe de la pofition ; & que le mouve- 
ment étant une fois donné , fe perpétue tant que 
l'homme le veut , & que les forcsjs de ranimai le 
permettent ; par U il y aura une quantité de mou- 
vements que l'homme & le cheval fe renverront 
l'un à l'autre tant que fubfiHera le principe ùt cç 
mouvement. 

La portion de mouvement que l'homme com- 
munique au cheval , cA proportionnelle à la qiran- 
lité de forces que Ti-iomme emploie: bien cotendu 



cpie ces forces font relatives à l'état de l'animaî. 

La quantité de mouvements rendue par le che- 
val, ert prop trtionncUe à la caufe première 6i ï 
I elailicité de l'homme r obfetvant que la roidcuf 
de 1 homme e{l plus fufcepiible de réaôion que le 
liant & la foupleiTe. 

Tout mouvement qui ne rencontre pas le corps 
de l'homme n'eft point répercuté ; 6c la répcrcuf* 
fion ne fe fait que dans la direélion de la force mo- 
trice. 

L'homme & le cheval feroîent bientôt féparés, 
fi les deux individus ne fe fixoient à un degré com- 
mun de mouvement , la quantité & la qualité de 
leurs atHions faifant contre-poids Vvnc à l'autre. 

Si le degré de mouvement ne devenoit pas com- 
mun, le corps le plus en mouvement s'écirteroii 
de l'autre . & le Çyikémt n'auruit plus lieu. 

L*hommc agit fur l'appui qu'il a fur le cheval ,«ti 
raifon de fa pefanteur propre ; mais cette fone 
d'aSion peut être augmentée par la direâion de 
cette force. 

Lanimal doit toujours ètrt en éiat de recevoir 
fans peine & fans inconvénient le réfiiltat des for- 
ces de Thomme ;& il doit obéir fans être contraint 
pir la vi')lenc«, Ceft ce qu'on doit defirer. 

C- petit nombre de proposions nous fait voir 
les conditions que doit avoir la pofition de l'hoTt- 
mc à cheval pour irre bonne, tllc doit porterie 
mouvemen: primitif au point central du cheval; 
elle ne doit point erre dérangée par la réiâion , fott 
que le cheval rue, foi: qu'il fe cnb-e, ou fe jette 
di; côté; elle doit être, pour ainfi dire , le foycf 
d'une a^ion continue , & capab'e de fournir le 
plus grand principe de mouvement ; maiorcmf 
fans ceiïe l'homme en état de rcfiftcr ii rchranle- 
ment du cheval, & donnera touts les mcmbresde 
l'homme la plus grande facilité d'agir- 

L'homme ne peut porter tout le mouvement 
fiblc au point central du cheval , s'il n'ert pofc Ti 
ce point central ; & il ne peut être dit p^fé de(T«*> 
f] la direâion de la puilTance de fon corps n'eA uH 
axe d'émiihbre du point central de TanimaJ ; il pe 
peur renfler à la rëaâion du cheval , fi la Igné <Is 
dlreflîon de fon centre de gravité ne rencontre li 
ligne de direOion du centre de gravité du cheval; 
enBn ils ne peuvent avoir une direétion comsnunr. 
fi leurs forces ne fe compofcnt de manière que 
leur rèfultante foit dirigée vers le but defiré. 

Expliquons ceci, & détaillons nos principes. 

Des centres de gravité de V homme ^ du cheval, ^^,^ 
Uur pafinoa l* un fur i^ autre, ^| 

Le cheval mis en équilibre félon les prîncîpeT^ 
que noMs exfofcrons dans la fuite, a un centre de 
gravit; où toute fa pefanteur 6t toutes fes fntwri 
l'ont fiippofécs réunies. Ce poiot , invariablcmeni 
le mcme , tend à décrire une verticale. C'eH fur 
ce point que l'homme doit fe placer ; c'efl à ce 
point que toutes les avions de 1 homme doivent 
aboutir, par la ratfon bien claire que s'il tes apflr 
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ifWMt $ «n amre poiru , il ne remueroît qu'une par- 
tic du cheval , toutes ks tcrce* de l'animil n'étant 
pas indiâeremment dans touts les points de Ton 
corps. 

Comme touts les corps ont un centre de gravité, 
riiomme auJTi a le fien qui , de même que celui du 
clicval , décrit ou tend à décrire une ligne perpen- 
diculaire. 

Ce font ce* deux lignes qu'il $*ig:t de pofcr Tune 
fur l'autre , mais de manière qu'on ne confonde pisS 
ladire»îHon du centre de gravita de Thumme, avec 
Upuifïâace de fon corfs; car le corps humaiu n'a- 
gir pas feulement par f«n poids bien dilpofé , nuis 
encore par le travail de fes mufclcs qui excitent 
des fenfaiions dans le cheral. D'un même point 
on peut tirer pluficurs rayons; il n'y a que la feule 
perpendiculaire à l'hortfon qai foir la direi^ion du 
centre de gravité. Cette dircaion doit erre invaria- 
ble dans touts les mouvements de l'homme tant 
flu'il 9Û uni au cheval ; mais li puiiïance du corps 
«e Thomme peut varier, 

Qfla puijfanct du corps 4t Chotmie fur U cJuval & 
déjà duiâion, 

La puiiTance de l'homme cft cette propriété de 
fon corps par laquelle il dctcriMÏne le ciitv.il , dont 
l'idioii cil U rélulrat des forces dj l'homme. Aûn 
de Caire connoitre plus particuîiirement cette puii- 
uacc, cherchons ï la compofer avec la direction 
du centre de gravité du cheval, pour en former 
nnerèfuhante. 

Deux puifTances différentes ne peuvent fc cam- 
pofer fi elles ne forment un angle , en Çattc qu'elles 
Ibient obliques lune à l'autre : fi elles éioienc per- 
pcadiculaircs l'une fur Taurre , elles ne feroient 
^lus deux puilTances ; ce n'en feroit qu'une qui au- 
rait la vaJcur des deux réunies. Ainfi fi Paiil'on de 
Ibonme étoit dirigée perpendiculairement fur le 
centre de gravité du cheval, celui-ci en recevroit 
ue pefanicur & une inertie plus grande » & on 
nanqueroit le but, qui eft de donner de la mobi- 
lité au cheval. Pour cela il faut que la puiflance de 
l'homme décrive une ligne oblique » ce forme un 
angle avecla ligne de direflîon du centre de gra- 
vité du chcvaî. Quelque oblique que foit cette 
puiiTance de Thomme , la partie inférieure doit ren- 
contrer exa^emenc le centre de gravité du cheval , 
& cette difpofirion étant bien ohfervée , donne les 
deux côtes contigus d*un parallélogramme. £ncoiif- 
miifant la figure , & en tirant la diagonale des deux 
wglcs obtus, on aura la dircdion du cheval , 6c 
on verra qu elle ne fauroir être parallèle à Thori- 
fon^û la figure eft bien construite : alors l'animal 
û'cfl pas fur les épaules. 

QuantiU de Upuiffancc du corps de Vkomme. 

La qua.ntité de la pulHance du corps de Thomme 
ne peur être la même fur touts les chevaux, ni fur 
icacmc cheval dans toutes les circpn^vtccs; car 



la pcfanteur des parcies du cheval a enlever de- 
vient moindre j à proporiion que fon cquiLbre tft 
bien formé. 

Pour avoir une idéeprécife de la force de notre 
corps fur le cheval , il eft à propos d'approch-.'r le 
rianibeau de la mcchanique : on connoura pai-!i 
les détails de cette compof»tion de forces. 

J'ai comparé ie corps himuin à un levier du fé- 
cond genre. Le haut du corps ou le tronc, for^Tic 
un des bras de ce levier ; les cuiUcs & les jambes 
lorment l'autre. Le bras fupérieur et ce levier tft 
la puiHance qui doit agir ; l'appui fe trouve aux 
trots points qui fervent de bafe ; les cuinTes & tes 
genoux , qui font liés très-intimement au cheval , 
Turntent la réliilancc. J'ai donné ailleurs le détail de 
ces parties & tour ce qui les concerne. 

Plus un bras de levier eft long , plus il a de for- 
ces ; plus fcs points font éloignes du point d'ap- 
pui, plus aulli ils ont de force. Nous prouverons 
bientôt que i'homme peut augmenter U longueur 
du bras fupérieur de fonlevitr:it fu/îit de dire à 
préfcnt que plus il l'augmente, plus la ligne obli* 
que dont je viens de parler s'cloigne , à fon exiré- 
mite fii|>érieure, de la ligne verticale du centre de 
graviti de l'homme , à laquelle on auroit ajouté 
une fublimité. Lorfquc cela arrive , Pimpu'/îon 
donnée au cheval cii bien plus confidérable ; & on 
doit bien examiner s'il eft en étr^x d'y répondre fan« 
dijranger fon équilibre, & fans forcer les membres 
dont les reflbrts font le plus comprimés. Moins cet 
équilibre artificiel coûte a l'animnl , moins l'homme 
a belbin d'augmemér fa puiiTance. Mais H TaninuL 
éprouve de grands obftaclcs à combiner fon éqiiî- 
libre avec rhomnie, il ne faut pas pour cela que 
le cavalier redouble fon a<5lion ; car J'animai , trop 
contraint , réagiroii avec trop de forces, & même 
les relTorts pourroient fe détruire , de quelque ma- 
nière que ce foit. On voit donc qu'il eft eflentiol 
de modérer la puilîance du levier & de la propor- 
tionner aux forces du cheval ; cependant on ne 
doit pas celTcr de la faire agir. L'expérience ap- 
prendra le degré convenable, qu'on ne peut in- 
diquer par écrit, non plu3 que tout ce qui cft 
fournis au ta*^. 

Du Contn-pcids, 

Plus le centre de gravité dePhomme fera c<ir\Ç- 
tamment dirigé fur celui du cheval, plus aulfi la 
puitTance du cavalier fera continue, & plus l'ac- 
tion fera fuivie. Mais il feroit impolfible que cefft 
iùcjfi l'homme ne devoir fon maintien qu'à J'ef- 
péce d'éauilibre que fon tronc conferve. Je dis 
efpéce d'équilibre, parce qu'il n'exiAe que fur un 
cheval fi fouple & U bien mis , que les plus petits 
avertiflements fuffifent pour le déterminer; car 
pour faire agir tout autre cheval , l'homme em- 
ploie une partie de fes forces plus ^\\g l'autre , ce 
qui détruit l'équilibre i en outre Tidée d'équilibre 
annihileroit l'ailion qu'on donne â l'homme fur le 
cheval. Cependant je croîs qu'à la rigueur on peut 
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ailmcitrc le tefmc d^cc|ui!:brc qv^nt au poids, niaîs 
fion qu.inf aux forces, piirce que le poids du tronc 
doit être toujours le mèrac , lorfqu une fois il tÛ 
bien pl.icé fur le centre de gravité du cheval ; mnis 
les forces varient ^Ic quantité lainfirêquiîibrc ncll 
que momentané, & ces momems font tues par 
la conft^rvation de Fcquilibre de Tantmat. 

Cependant comme ta réaiflion $(. la diref^ion du 
clieval peuvent varier malgré les foins de l'homme, 
li 1^ chcvjt eA encore ignorant, ou s'il a des ca- 
priccs y il faut chercher un conrre-poids qui , com- 
me un balancier, mainticnncla fureté de 1 homme, 
& le mette k l'abri des chûtes. Les cuitTes nous 
offrent ce fecours : elles ont un poids & unz force 
propre , qii'on peur lugmenter en variant leur pref 
îlnn. L'habitude donne à rh<^nimc la faculté de les 
laire agir & de les faire contribuer à fa fureté. Eiles 
fervent donc de contre-poids ; & la liarfnn qui pro- 
vient de Tapplicaiion de leurs mufcles' fur le chc- 
v.il , maintient l'homme contre les fecouffes trop 
violentes. L'emploi railonné Se bien approprié de 
•es deux membres , fixe la bafe du corps hitmain. 

Etudions atfluetlemcnt fon mêchanirme; dil'po- 
Xons fcs membres conformément à ces principes } 
& n'oublions jamais les diÔ'érentes lignes que nous 
avons indiquées , comme les règles qui doivent 
nous foire juger de la bonté & de la valeur de no- 
tre poiitionâ ckevat. 

£>t U pofition dts parties fùltiti ât Vhommu 

Cette théorie une fois bien connue , doit être 
appliquée le pins exaflcmcnc polTtbte à la polîtion 
4u corps luiniain. 

Tout corps animal eA compofé*de parties folides 
& de parties raoL!es. Les parties folides font les os ; 
& les parties molles font les mufclc» , les* liga- 
ments , &c. Je fuppofe mon leifïeur aHez înllrutr de 
Tanatomic pour n'avoir pas befoin qu*on lui donne 
icilk^s premiers détails. 

Les os font fans doute U partie ta plus effen- 
ûelle à bien placer , puifquesMs le font une fois, 
les parties molles qui les accompagnent ne (au* 
joient manquer de rètrc. Leurs mouvements na- 
turels doivent ccnainement être employés dans l'é- 
^uitation,mais avec choix, fi( relativement à l'exé- 
cution la plus conforme à la méchanique. Les 
jniifclcs qui les font agir , font au/Ti alîreints aux 
^ix de ta nature ainfi qu'à celles de Tari qui exige 
un mélange d'aflions convenables à un effet âxe 6c 
connu. 

Nous divifons le corps exaélement comme les 
^Datomiffes, afin de conferver le plus de rapport 
cdîble avec les fcîencesdom nous nous aidons. 

Le fquclcrte doit être bien connu de récuyer , 
& plutôt par Tcfude de la oaiure que par les livres , 
^i fouvent développent mal des idées que Viaf- 
f»céiu>n des objets rend três-fenûbles. 

Poftmn du Tronc, ( Fi^. 8 ). 
^ L'éfinc du d«;, dans fo^ attitude a^turelic^ ne 
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peut être tellement phcéc, que chaque venèbrej 
ait pour bafe toute la furface de la vcicèbre .]uih' 
crt imie inférieu.'cment. Comme le total farmci: 
double S , il eA iinpoffib'.e que la ligne de gra>'i:è| 
cette verticale dont nous avons parJé,paffc par Ici 
mêmes points de chaque vertèbre , & même toute) 
ne fcrunt pas touchées par cette ligne. Cependant 
on doit chercher à en approcher les vertèbres lom- 
baires le plus qu'il efl poffibte. 1^'cxiremtté inf 
ricurc de cette ligne doit aboutir au coccu ; i< 
extrémité Supérieure doit toucher au nez de 1 hom- 
me. Si on applique une ligne oblique à Toccipui . 
qu'on l'amène jufqu'au coccix » on aura ladite 
lion de la puiffance. Le poids de la tête eff cooirc^ 
balancé par celui des intcflias & du ventre. 

La bafe la plus Laige, efl celle qui rend t< 
iîxe & le plus Aable le corps qui s appuie i 
Trois os dans le fquctcttc, le coccix & les dcut 
tubérofités de l'ifchium , font les points d'appui do 
corps humain. La nécetlité de diriger obliqucmettf 
la puiffance du corps, nous détermine à peter ua 
peu plus fur le coccix ; mais il fe trouve un obfta- 
cle , que l'art 6c Thabiiude doivent furmonier : 
trois points d*apput ne font pas dans le même plaKJ 
le coccix efl plus haut , & pour certains fujets ~ 
^roit trés-diHicile d'appuyer dcffus. Cepeadara 
nature nous offre un moyen sûr de remédier .i cet 
inconvénient, & à celui de pofer fur une partiel 
délicate : les mufcles fciliers doiveor hii fcrvîr de 
couffin. La vraie place de ces mufcles cft dans f» 
tervallc vuîde qui fe «rouveroit entre la fclle&k 
coccix , fi on pofcit fur les tubérofités ; & cooinie 
ces parties pourroicnt varier par le fnouv«mcm 
mufculaire , on efl obligé , pour ks affurer , 
faire enforte que l'appui porte un peu plus fur \{ 
fcffes que fur les tubérofités. Cela aiéme fouij 
les parties inférieures du bas ventre» iî ellexitiel 
à ménager. D*ailleurs , comme la réa^on des kto* 
ches pourroit porter le p*ids vers les oreilles^ 
cheval, ceue difpofttion favorife le aaiotietï da 
corps daas l'attitude la plus propre à conilruice 
forces qui doivent agir fur le cheval. Par ~ 
pédieniaufn l'épine du dos n'aura qu'une ot 
convenable. La réfutante de ces trois points 
pui , fera donc elle-même oblique , 6c le corps h^ 
main fera renfermé dans un parallélogramme dom 
la diagonale fera la verticale du cenue de gravi 
du corps humain. ( y. fig, 9 ). 

Pçjttion de U Tett & ies Epaules, 

La tète ne devroit pas avoir cTamr» poCtton 
d erre bien droite fur les deux épaules , porratM ' 
également fur l'atlas, enforte qu'elle fût en êtai, 
fc rcdreffant & en s'enlcvant un peu ^d'aogoiciirer 
ta puiffance du levier formé par la colonne verté- 
brale. Ceux qui exécutent bien (xi peraiettest quel- 
que rrégligencc là deffus. Maïs il me fcnabic qur 
vaut mieux obferver la grande régie tans afc ' 
lion. 

JLes épaulei f<mt rufpeaducs derrièfe la 



Hmqiiemenf par de« miilclcs , enforte que Icnr po- 
rtion naturelle cA d kcr^- baOcs C^ bien édiles. U:ur 
poids ne contribue p;is peu à déterminer Tobli- 
quitc du haut du corps, & àt maintenir les telles 
dans leur vèrirablc pofuion. Leur inclinafu^n mê- 
me donne à U ceinture la facilité de fcpouil'er en 
avant. 

Pojiùon des CutJJ(4^ 

La cuîfTe de l'homme eflcompo(?e d'un feul os 
nommé fémur, fufpcndu à la cavité cotiloïJc par 
un ligament coure 61. fort, appelle ligament rond, 
bc par Tes capfules. Cet os donne attache à un nom- 
bre confidcrablc de mufclcs qui le font agir. Le pro- 
pre poid> de l'os dcvroit le placer; mais > cela ne 
peut s'exécuter qu'après un temps confidêrable de 
pratique, lorfque les avions convenables à l'art ne 
coùtcnr plus aucune peine. LagroiTeurSc la forme 
de plufieurs mufcles s*oppofent à la pofition des 
cuiiîes, ainfi que l'emploi fouvent mal ordonné de 
CCS mufcles. 

Les deux fémurs font placés obliquement l'un 
vers l'autre , enforte qu'ils font plus écartés par en 
haut que par en bas , & forment ainfi une efpùce 
de trapèze. Ce font ces deux os qui embralTent le 
cheval. 

Si la natwre feule dtrigeoit la pofition des cuîfles , 
il arriveroit qu'elles tendroicnt à fe ferrer ou à s'ou- 
vrir cxceflivemenr. Ces deux inconvénients font 
f|a!ement à éviter. Dans le prcnaicr cas rcxrréni'»é 
inférieure des cuiiTes feroit feule unie au cheval, & 
le mouvement qu'elle en recevroit la feroit remon- 
ter & déplaceroit fans ceiTe la ceinture : il en ré- 
folxcroic 1 effet d'un corps rond & gliflant, prc^è 
obliquement par deux autres ', le cheval s'echappe- 
roit, 6c les Jeux individus feroient déûinis. Dans 
ie fecofjd cas , Touverturc dans laquelle le cheval 
doit fe placer , deviendroir trop grande : alors l'ex- 
trémité inférieure des cuiflTes ne toucheroit que très- 
peu; le cheval ne recevroit plus d'aétion fui vie, 
parce que le corps de Thomme feroit inrerrain , & 
comme fur un pivot. Il faut dune , pour tirerparrt 
de ces membres, augmenter Tefpacc qui fe trouve 
entre les genoux , en les tournant en dedarrs & en 
se forçant pas le mouvement d'adu^ion des cuiiïes : 
par- là , le grand irocanter reviendra un peu plus 
en devant ; le cheval pourra fe loger aifémenr ; & 
ii on abandonne à leur propre poids les cuîiTcb 
ainfi tournées , en les aura ftirement à la po&iion 
la plus convenable a l'an. 

Quelquefois le» deux cuifTes n'ont pas la même 
fictlité à fe tourner; il faudra que le travail fup- 
plée i ce que la nature rcfi)fc;& on parviendra 
eoÊn à appliquer fur la fcUe la partie de la cuifTe 
coi préfenre le plus de mufcles : c'e(l ce qu'on 
appelle cui(fe tournée fur fon pUr» L'habitude bien 
din<ée procure une fone de diflocation , qui efl 
DecclTaire. mais à laquelle op flC doit arriver que 
Kmcau 
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Def Genoux 1 des Jambes 6* des Pieds» 

Les genoux feront étendus , enforte que les mnf- 
clcs employés à Tarticulation aient le moini d'ac- 
tion poiiible. Si on étoit fans ceiTe obligi^ à les faire 
agir, cela occafionneroit une variété d'opérations & 
de forces qui breuillcroieni le cheval, & rcndroienc 
l'exécution confufe. Le genou étant trop phé » ôic- 
ro!t à l'avion de l'homme la faculté dcs*ctendre le 
plus loin podible fur le corps du cheval , & de trou- 
ver ainfi le plus grand nombre de points de coi^*' 
taél , ce qui contrediroii un des premiers princi* 
pcs de pofition. De plus , il feroit à craindre que 
lacontraâion de ces mufclcs ne donnât de la dureté 
à U cuilfe, & ne la rendit plus fufceptibic de réac- 
tion : car devenant plus élaflique , elle feroit plus 
portée à fe détacher du corps de l'animal par le 
mouvement. On cft au contraire obligé, par le re- 
lâchement raifonnable des mufcles , de rompre 
l'aâion du cheval : oppofez un corps mou à l'ac- 
tion d'un corps dur , le mouvement de ce dernier 
fe perdra pour lui. 

La jambe doit fuivre la portion que lui indique 
la cuitTc , en tournant avec elle & en fe laiHanc 
tomber par fon propre poids. Si la cuidc cil habi- 
tuée à conferver la meilleure pofition poïribIe,U 
jambe le fera aulli ; car fes mufcles formant pref- 
quc toute la cuiiTe, a'iront acquis le degré decon- 
tiaflion néceHaire pour cela. 

Les mufcles qui compofent la jambe , font idou- 
voir les pieds : ils doivent être fon relâchés, en- 
forte que ceux-ci n'aient d'autre pofition que celle 
que la nature leur donne » en obfcrvant cependarrt 
qu'ils foient aOiirés & ne remuent pas fans ce^e. 
Le travail bien dirigé donne wnc pomîon fymétri- 
qiie aux membres : fi on travaille fans étriers, U 

fiointe du pied bai^Te un peu ; mais avec des étriers 
e talon doit être un peu plus bas, & lesdoigtt 
pofer fur les grilles. 

Prcpriitis it la pofition des Cutjfis, 

L'homme quî a acquis une pofition telle que 
nous venons de ta décrire , a fans doute de lato- 
nue, de la lîaifon , de l'étendue ,& de l'envelop- 
pe , car it tient fur Tanimal autant qu'il le peut ; 6c 
tl y eft lié par le ptus de points de contafl polli- 
bles : fes membres font dans un beau dtploie- 
meni; & il femble qu'il eA maître de toutes les 
parties de fon cheval. C*eft là l'objet qu'on fe pr<^ 
pafe dans la pofition des cuiflTes. 

Lorfque l'homme aura tiré parti de Ton corps ^ 
de fa taille , au point d'avoir acquis ces propriétés , 
fans doute il aura difpofé fes membres d'une ma- 
nière convenable p»ur exécuter ; & il fera bien 
prés d'opérer, & de pénétrer (fans les fineiTesde 
cet art : mais c'cH le fruit d'un grand uombrf 
d'années. 

Pofition du Bra$ 4^ de la Mal/ti 
La ouia cil de4ioic à faire agir Ici réncs. Ji| 



comme le premier elFet des rcnei eA «le donner !a 
pofition à la tête dti cheval & de Vy maintenir ^ on 
eu obligé de h placer dans l'endroit où ctle eilÀ 
portée ce tout contenir. 

Lorfctuon connoltra bien le mcchanifme du 
mors & fcs opérations , ainfî que la bonne attitude 
du chev?.!, on choifira aifémeni la pUcc qui con- 
vient à la main. La rcfultance des opérations du 
mors e(l Tormèe par les deux rênes, &' les deux 
rtînes réunies donnent un angle dont le fommct 
doit nccefTairement partager le cheval. Il ell donc 
vifible qnc pour dirpofer'ainfi cet angle, lambin 
doit être placée, dans la dire^lîon qu'aura le foiu- 
met de Tangle dts deux rênes. CeA la pofitlon la 
plus certaine, parce que Tanimal vsrimt d'attitu- 
des , & Ton corps ^'arrangeant ditTéremment au- 
tour de fon centre de gravité, on ne peut fixer 
toutes les variations que la main doit éprouver. Je 
conviens que fi le cheval eA bien droit 8c bien 
ajnAé, & qu'il travaille fur le droit , je conviens , 
dis je y qu'alors la main doit être bien vis-à-vis du 
point milieu de l'intervalle des oreilles , du col & 
des épaules du cheval ; & que ce point doit ré- 
pondre à la ligne blanche du nombril derhoairoe. 
Sa main fera placée aind devant lui ; plus haute , G 
ranim.tl baiiTe la tête ; & plus baHV , H l'animal cA 
relevé dans fon encolure^ 

Les doigts de la main feront placés fur une ligue 
perpendiculaire, pria raifon que «dans cette atti- 
tude , moins de raufcles feront employé} , & quM 
y aura moinsde forces en aâion.^On ne peut néan- 
moins donner ceci comme un« régie inviolable : 
il eA des occafions où on fait agir plis fortement la 
rêne de dehors ; alors on tourne un peu le poîgRcr, 
enfone que les ongles foient en haut ; dans d'autres 
inAants on porte un peu la main en dehors pour 
élargir le cheval. Si on fe fouvient toujours que la 
direaion des épaules & du col du cheval fuit la ré- 
Alitante des rênes, on pourra ne jamais donner à 
la main une fauAe pofition» 

L*avaot-bras doit être plié fur le bras , Se fouto- 
nîr la main de manière que celle*ci ne foit jamais 
tombante. Le poignet ne doit pas s'arrondir; car 
pour cet effet il faut faire agir des mufclcs , & ceta 
eA inunie pour la pofitioa de la main. Le bras , fuf- 
peodu dans la cavité glcooide de Pomoplate , tom- 
oera de fon propre poids dans l'endroit où ce poids 
même le placera. 

Tels font les principes les plus vrais de la pofi- 
tîon. Plus on cannoîtra l'utilité , l'ufage, la conf- 
truAion & les mouvements des membres de Thom- 
me , plus on fera convaincu que c'eA d'après la 
nature bien connue , que nous fommes obligés de 
nous conduire. Le principal but au*on fe propofe, 
eA de mettre chaque membre dans l'atiiiude la 
moins pénible , & d'où il foit facile de le porterie 
plu» promptement où le befoin l'exige. 

Les fsiombres étaat placés , il faut les faire agir. I 
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Le mouvement d'un membre faia & bien confll- 
cué, eA , fans aucun doute, fcumisà la volonté de 
1 homme t mais ce mouvement ne peut être bica 
réglé & bien appliqué , s'il n'eA bien connu. Il s'en- 
fuit que l'homme a beioin d'étudier la nature de fes 
avions , afia de ne pas les confondre. 

Dans le corps humain, certaines parties reçaï- 
vent le mouvement, d^autres le donnent : les os 
font mus parles mufclcs. Ce n'eA que par l'union 
de ces deux parties, que le mouvement exîAe, 
Uans une machine bien compnféc, (\ les pièces ne 
font d'accord, on ne peut s'aiTurcr d'un bon efTcr. 

11 eA donc important de connoiire les os , reliti- 
vement à leurs mouvements , & les mufcles relatif 
vemenc à leur propriété de mouvoir les os. 

Des Oi , rttMtvtmint à leurs mouvemtnts. 

La forme, la conAniâloo Se l'aitachc de chaque 
0$ font telles, qu'ils peuvent alfèment 5f fans au- 
cun inconvénient fe mouvoir dans certains fens,& 
qu'ils ont une répugnance â (c prêter aux aâiont 
contraires , répugnance qu'on ne fauroit raincrB 
fans détruire leur organifatioru 

Le changement de pofiùon des os , cet état par 
lequel ils (orient du repos, fe fait par Acxion on 
par révolution, l^ flt:xîon convient aux parties com« 
pofées d'un nombre d'o$ reunis , comme la colonne 
vertébrale. La révolution eA le mouvement propre 
d'ua os long, obligé pourfe mouvoir depreof 
un appui fîxc. 

Les os qui font deAinés à fe mouvoir les uni foc] 
les autres, font unis de deux manières. La premier 
eA telle qu'une extrémité fphérique a fon attache ail 
fond d'une cavité par le moyen d'un fort ligament. 
Dans la féconde articulation , les deux os fe collent 
l'un fur l'autre, de manière qu'ils fe fervent mu* 
tucllcinent de bafe. 

On obfervera avec attention le centre du nouve-^ 
ment de l'os, & la ligne que décrit cemeuvemeat. 

Le centre du mouvement des os de It premiéfe 
articulation , eA fans doute un point ^xe qui permet 
à l'os mobile toutes fortes de mouvements circu- 
laires ou de rotation. Dans le fécond genre ja 
contraire , comme les deux os fe touchent dans une 
très-grande quantité de points , il cA ditlicile Je 
fixer celui qui eA le centre Sc coa^me l'appui de la 
révolution. 

Nous devons divifer les révolutions 4es os ea 
fimples & compofées, en particulières &en corn' 
munes. Les fimples ouïes particulières font cellct 
oîi un os feul , où bien une partie du membre , agît 
indépendamment de l'autre : les doigts de la main * 
le poignet , ont des motivements frmples & pa- * 
culicrs. L'avant-bras a un mouvement compose ^: 
commun , parce qu'il entraîne avec lui la main. 

Les os feuls dont l'attache eA au fond d'une ca* 
vite , ont tous leurs mouvements propres, tirJis 
que les autres peuvent avoir hb jnouveaeat c«n-. 
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mun f fans quMs fa(rcni autre chofe que de futvre 
le mouvement propre il^ l'os iu^érieur. Dans le 
premier cas le mouvement peut «tecrire des cercles 
dans touts les len». Djn& le fecund , ce ne font <jue 
des porcions de cercles , & cela d-»ns uti Teul fens. 
It eH vrai que par U dirpofitioii du m^uvcmeni de 
l'os fupérieur , les os infcricurs peuvent décrire 
aulTi toutes fones de 6giires. C cit ce mélange Ci 
idnurable qui produit tous U» ans & toutet les 
tâ:OQs qui les compofeiu. 

Plus il y a d\ts employés dans le fens du mou- 
vement de l'os fupérieur, plus le mouvement cA 
grand , & plus fa dtreflion s'éloigne du point d*ap- 
ui. La force motrice crt grande à proponion de 
éieadue du mouvement ; & Tos fuj)érieur , avec 
un irès-pct'it mo ivemcnt , peut décrire une grande 
f gure fi tous ies os intérieurs fuivent fon mouve- 
ment. Lor(qiie touts ic4 os , outre leurs mouve- 
ment» coraniuns, peuvent en p'endre de particu- 
liers, c^efl alors que la rjvolutton eA très-compo- 
ihtf6l elle eA fouvcnt nJcedaire pour opérer. Par 
le mouvement commu.i on tranfporte 1 extrémité 
du membre dans Tendrou où il doit agir , & alors 
cette extrémité fait fon aélion particulière. 

Quoi qu*il en foit , on doit confidérer les o$ 
comme de vrais leviers quM s*agit de f^iire mou 
voir; ils ont leur appui, Lurpuillance & leur ré- 
Êflance. Leur appui eJHe point fur lequel ils font 
leur mouvement , la pui{rance cA le muOrle qui les 
fùtagirj & laréfifUnceetHe poids de l'os auquel 
OD a ajoufé un autre poids à foulevcr. 

CeA d'après cette aA'erûon qu*il faudra par la 
fuite examiner avec foin toutes les forces motrices 
qui font agir les os, & leur font faire cette révolu- 
lion dont nous parlons ici. 

DtsMufcUi ^ rtlativcmeat à Itur propriété de mou- 
voir Us os. 

Le mufcle eA l'organe par le moyen duquel 
hme communique le mouvement aux différents os 
à mouvoir. Il n'eA que le moyen & non le prin- 
cipe , puifque fans les nerfs il fcroii infenfible. 

Le mufcle cft compefé de fibre* charnues qui 
iforment fon milieu , oc de libres rendineufes qui 
forment les cxtrémi:és. Il y a des mufcics de toutes 
fortes de formes & de toutes forces de longueurs 
& d'épaifTeurs Ils font claAiques, parce que» com- 
primés une fois, ils tendent àreprendre leur place ; 
fufceptiblei de contrafïion, parce que le raccour- 
CtiTcmeni eA T^flion volontaire de la partie char- 
nue ; ils ont auffi l^aâion tonique qui participe aux 
deux mouvements , & qui eA produite par des cau- 
ies étrangères aux mufctes. 

On confidérera le mufcle comme un levier : il a 
un appui , une puiAonce & une réfiAance ; & cha- 
Cno d.s b^a; de ce levier eA fort, proportîonnelle- 
nent à U diAaoce de fon extrémité au point d'appui. 

La force du mufcle eA en raifon de lagroAîeur & 
le la quantité de fcs fibres. 

La direâion de la puLHânce des mufcles dépend 
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èz lapormon du mufcle & de la i\rz&\cr\ de fes 
tbres;cnforte que fi elles fe trcuvo.cn: (dirigées 
en ff ns diAerenrs , la réfultance de leur d;rc6tîon fe- 
roit la fomme totale de leur puifTance. L-<t mufcîes 
droits ont leurs fiSrcs parallè'îs , ainfï que leur ré- 
lu'tanie. Les mufclcS rhomboidaux.dont Us fiSres 
font obliquement dlfpofécï, font leur effort obli- 
quemenî. Les mufcics penniformes , dont les fibres 
funt obliques Ô( forment un angle à leur réunion 
ont pour réfultante la diagonale qu'on pourrok 
conAruire fur cet angle. 

Le mufcle peut fecontrafler en toutou en par^ 
li': avec plus ou moins de vireAe. 

Pour faire agir quelque partie , ou la maintenir 
dans une fituAiion déterminée, toms les mnfcle» 
qui peuvent U mouvoir font employé? ; c'eA ce 
qui les fau distinguer en moretirs principaux , mo- 
dérateurs ou antngoniAes,v*k diredeurs. Selon que 
ces mufcles agiffent plus ou mains . ils conrribuent 
plus ou mo'tns àla qualité de l aflionrdans les mou- 
vements compofés, ils agiffent ou dominent los 
uns après les autres. 

Plus il y a de mufcles qui meuvent une partie; 
& plu* ces mufcles font contrats avec force, plus 
le mouvement eA violent. L'homme peut le varier 
à rinfmi, foit en relâchant ceux q»; font ban di» 
foit en bandant ceux qui font relâchés. " * 

Lorfque le membre cA porté à une place , ou 
dans une attitude , il y rcAe , fi les anragoniAes ref- 
pctitfï ic maintiennent au mcme degré de contrac- 
tion ; il eA déplacé , fi le degré de contraflion varie 

Le mufcle. avec peu d effort, fait fouvcnt un 
grand effet ; & fouvent avec un grand effort il ne 
produit rien. En fc contraâant . le mufcle fc durcit 
ScileAcap-ible pour lors de communiquer beau! 
coup de mouvements. 

Si l'attache d'un mufcle étoit au centre du mou* 
vement d'un os , jamaiscer os ne pourroit éire mu. 

Si la dreflionde la puiffance d'un mufcle étoit 
parallèle à l'os à mouvoir, jamais l'os neferoît mu 
parce qu'il feroit tiré contre fon appui ; maîV com- 
me elle eA oblique fur le centre /il y a du mouve- 
ment. 

Quand les flécliiffeurs agîffent , ils font lâchei ; 
quoique contraftés . parce qn'ils font fîmes dans la 
partie interne de l'angle de la flexion. 

Les extcnfcurs au contraire font étendus. 

Les fléchîffeurs tirent Tos contre fon appui ;ma;« 
la puiffaflce du raufcle cA bien fupérieureà la réftf- 
lance. 

Lorftju une articulation eA fléchie , les os om un 
poids réd , 5c ce poids à foulcver oblisçe les muf- 
cles fléchîffeurs à un grand emploi de forces. 

Le mufcle fléchiffcura moins de force à propor- 
tion que l'anflle de l'articulation eA obtus. 

Ceux qui feront jaloux d'opérer en énuitation 
avec connoiffancc de caufe, feront obligés de fe 
fouvenir de toutes ces généralités fur les mufcles , 
pour les appliquer au befoîn; & même on fera 
bien de s'inAruire plus ï fond de Tanatomie , 6c 
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d'y joindre la mèchanique. Sans ces fecours , 
rexpérience efl lardive; avec eux , on découvre 
toutslcs jours de nouvelles applications à fiiire , 
& on acquiert une plus grande juAelTe d'opération. 

Des mouvimtnts en panuulier , reUtivement à Cèqui- 
tiition. 

^ou5 appelions mouvements généraux , ceux 
que les membres exécutent pour toutes fortes d'u- 
tages ; & mouvements particuliers à réquitation , 
ceux qui conviennent à notre art, & qui doivent 
tut choifis & étudiés. 

Mouvements de la tite, 

La tète fait un mouvement particulier : 

En arriére fur la première vertèbre , par le 
moyen des muCcles grands & petits droits pofiê- 
rieurs , & obliques ftiplrieurs. 

En devant fur la première vertèbre , par les 
glands & petits droits antérieurs, & les deux tranl- 
yerfaux antérieurs. 

De rotation avec la première vertèbre , par le 
moyen des obliques inférieurs. 

Le premier mouvement a lieu en équltation , 
lorfque le corps étant d'ailleurs bien placé» la tête 
cfl un peu balTe , & qu'on la relève. Le fécond , 
lorfqiie pai ncglflçcnce ou inattention on la biffe 
aller en avant. £u*îa le trpifième , lorfqu'on faic un 
petit mouvement pour regarder de droite & de 
gauche. 

Pour que la tète foi t bien difpofée & conftam- 
jneiu en place , on doit faire agir touts les nuifcle^ * 
mais dans un degré peu confidérable , & feulement 
pour que la tcic ne vacille point , ce qui eA ttcs- 
défagréable à voir. 

Mouvements du cou. 

L'attitude naturelle des vertèbres du cou eft fort 
oblique en devant, & courbée de manière que la 
convexité eft en devant. 

Le cou ainfidifpofè, fe baîffe en devant par le 
moyen du fcalènc» des longs du cou & des ma^ 
toïdiens. 

Le cou fe redrelTa par les deux épineux , !„ 
deux tranfverfaux, le complcxus & le fplenius. 

Obfervcz que le fplenius & le complexus font 
antagoniftes avec les mafloidicns ; qu'ils foni con- 
génères pour le fûuùen de la tète, & que dans les 
lotatîons ils agirent en raifon inverfe. 

Le cou fe porte de côté par les intcr-épineux ôt 
les demi-épineux. 

Obfervez que touts les raufcles fe réuninentpour 
tenir le cou tlroit j que dans un degré convenable , 
le cou n'crt pa6 roidc , mais eue cVft leur contrac- 
tion forcée qui le roidir ; (\ les mufcles d'un feuj 
côté agilTent , le cou fe porte de côté. 

Dans l'cquttaiion , on doit autant qu*on peur , 
faire agir touts les mufcles du cou ; mais les cxien- 
feurs agifTent le plus lorfqu'on fe grandit du haut 
4u corps , & qu'on veut augmenter fa puiilance 
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fur le cheval , & fixer fa pofition. £n portant le 

un peu en arrière, on allonge tout le dos, & on 
enlève toutes les vertèbres inférieures. Ainfi cette 
aâion cft très-importante. 

On doit , autant qu'il eA pofTiblc , adopter Patti- 
tude du cou & de la tète dans laquelle les mufclei 
agiifcnt également , fur-tout fur le droit , parce qu^ 
la réfultante de leurs efforts peut alors être «ians l^ 
direâion du centre de gravité du cheval. 

Mouvement des vcnibres du dos j & dt celles des 

lomhes, 

L*épine du dos peut aifément fe courber en ûe- 
vant, parce que les vertèbres n'ont en dedanîau- 
cune apopliyfe qui puifTc arrêter leur flexion ; les 
cotes & le rfernum modèrent cette flexion djns le j 
iiaut. Lépine du dos fe fléchit auflî à droite & ï 
gauche parle côté. Elle fc redrefle & fe porta un 
peu en arrière * mais ce mouvemeat eU modéré 
par les apophyfcs épincufes. 

Le mouvement de rotation a lieu feulemeiu 
dan» les lombes. 

Ces avions font exécutées par les lombaires 8e 
longs dorfaux. S ils fe rcU(;jient , la colonne verté- 
brale fe courbe en devant ; s'ils fe bandem , elle fc 
foutient. Le plus ou te moins d'aélion de ces muf- 
cles occafionnc la roidcur dans le rein. Les épi* 
ncuxjes tranfverfaux , maintiennent, modèrent, 
aident les mouvements d'extcnfion & d inflenofl 
latérale; les demi-épineux foriinent, aident l'ac- 
tion des autres mufcles Ce que nous avons dit (In , 
fplenius, du complexus & des maftoidiens,3 liai 
ici pour le petit mouvement de rotatiou des vcf»| 
cèbrcs loinSaires. Le qurré des lombes & le pcrt 
pfoas , ont les mêmes fondions , & de plus ilscni" 
pèchent un trop grand renverfement en arrière 
On obfervera que les mufcles droits du ventre fa- 
cilitent la flexion en devant» & que les obliqua^ 
taciliteni celle de côté. 

Si l'homme connoifl^oii aflez les propriétés 
fon corp&à cheval, & fi ce corps étoit allez foi 
pie, on n*auroit pas befoin de la prem ère flexi 
en devant \ mais on peut s*en fervir avec 
lorfque relève a le défaut de trop creufer les rcinii 
ou qu'il les a roides. Comme il eft obligé de n\ 
cher las mufcles qui font faire cette aftion, infcnl 
blement il perd l'habitude de les mettre dans 
forte contraéhon j alors on procède à d'autres o| 
rations* 

L'homme au contraire qui a de la mollefTe 
les reins , eft obligé d'être d;in5 une extenfion étO- 
diee pour fortifier ces mufules & leur donner du 
ton Ce mouvement même eft néccflairc lorf<|ue 
rhomme eft obligé de fe grandir: parli il auR" 
mente de beaucoup la longueur du levier, &il t 
une puilTancc plus grande fur le cheval. 

Le renverfement en arrière eft quelquefois "tijc 
s'il eft modéré; il faciUic le grandiftement. I! eK 
e(Tentiel à ceux dont les fefles font irès-charnueSf 
fufqu'Â ce qu'ils folent parvenus à lc9 loger i 1^' 
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lace & à les enfoncer. On obfervera (Jue ce rcn- 
vcrfemcnt doit partir du bas des lombes, tk que 
les x'crtèbres fupéricures doivenc accompagner cet 
aâe progrcfllvcment. 

L'inflexion latérale a auffi fon uiiliré. Lorfquc 
l'homme travaille un cheval de côté , il ne doit pas 
quitter le centre de gravité du cheval ; & comme 
ce centre va un peu en dehors , fi l'homme fe ic- 
noir droit, il feroit difficile qu'il ne fuivit pas la 
rcaâion du cheval , qui eft dans une direélton un 
peu oblique. Pour maintenir l équilibre dans ce 
ijrftéme de force , l'homme > en jettant fon afllettc 
fur le point central , c'eft-à dire , alors un peu en 
dehors, porte îe haut du corps en dedans, par le 
moyen de l'mflexion de côté de la colonne verte 
brale. 

J*ai obfcrvé qxie nous avons plus de facilité à 
/aire cerre inflexion à droite qu'à gauche. J'ai penfé 
longtemps que réducaiion en étoit ta feule caufe : 
naislecLide de l'anatomie m'a fait obfcrver quelle 
pourroit dépendre auflî de roreanifation parucu- 
Hère des mufcles qui font plus (orts de ce côté » 3 
nifondece que les vailTcaux qui s*y portcm ont 
manifertement plus de calibre. 

La rotation eft également d'une grande utilité, 

5 ïfce que l'animai étant toujours fur des portions 
e cercle , il eft nécelTairemcnt un peu arrondi ; 
6c afin que l'homme & le cheval foient d'accord , 
ils doivent être difpofés fur le même rayon de cer- 
cle. Ce mouvement doit fe faire à partir du bas 
jl" reins; 6c il fe rrouvc alors que la réfuîianie de 
uffori des mufcles qui le produifent , ell dans h 
Wcrne dtrct^ioti que le centre de gravité du cheval. 

Ohfcrvations fur Us mouvements des vertèbres, 

kLa direâion du cheval , comme on le fait, étant 
Kréfultatde nos aâions fur lui, on conçoit qu'il 
doity avoir un grand accord entre la direiiion de 
Jios forces & la difpofition où l'animal fe trouve 
gors ; fans cela tout iroit à conrrc fens , 6c la réac- 
BOn feroit confidérable. 

Ce n*e(l que par la tendance au même but qu'on 
léufTira à maintenir l'harmonie. Si le cheval fuît la 
ncme direilion , la peine fera moins grande ; mais 
ii elle change continuellement, on fera dans la né- 
ceflîté de va ier la réfultanrc tic fa puiflance, afin 
Raccorder le cheval , 6c de ne pas fe fcparer de 
lui. C'ert à quoi fervent ces mouvements obliques 
dans lefqueh il n'y a que les mufcles d'un cûté qui 
agiffcot. ^ 

Mouvements des cwjfts^ 

Les mouvements propres des cuIfTes , font la 
flexion, Textcnfion , laddudion, TabduAion ik la 
rocait on. 

La flexion fe fait par le pfoas , le pcaince» l'ilia- 
que ,&. quelquefois par le couturier. 

L'exrenfion eft produite par le grand feÏÏîer,la 
longue portion du biceps, le demi nerveux 6c le 
demi rendineujt. 

\uïuu\in. , £(crime & Danfi, 
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Ladduilîon s'opère par les trois triceps. 

L'abdudion fe fait par une pariie du grand fef- 
fier , du moyen fcllier6c du petit fclTier. 

La rotation eu opérée par les jumeaux , les obtu* 
rateurs interne 6c externe, le fafcialaia 6i le cou- 
turier. 

Les mufcles addufïeurs & abduéleurs contri- 
buent auili à la rotation , de manière que ce mou- 
vement eft produit par l'ailion confécuiive de touts 
ces mufcles. On remarquera que le fafcialaia n « 
d'autre fon^ionquedc tourner la cuifl*e de devant 
en dedans , tandis que les jumeaux , l'obturateur 
interne 6c l'exierne font 1 action contraire, 6c que 
le couturier leur eli congénère. 

TouTs CCS mouveracnis foni d'une grande nccef- 
ijtédans l'équitation* 

Laflexioa a lieu jufqu'à un certain degré , puif- 
que le genou cil plus en avant que dans la fituaiioa 
de riiomme qui crt debout. 

L'extenfion Te fait Jorfque Thomme bien affis & 
bien placé étend fes cuilîcs & fes jambes de ma- 
nière à donner de la chafTe au cheval , ce qui arrive 
infaflJiblement ù l'extenfion fe fait par degrés, 
moëlleufement 6i fans abforber l'afïion des autres 
mufcles des cuifTes. Par cette exrenfion touts les 
mufcles longs de la cuifTe prennent une dureté ui| 
peu plus grande ^ 6t. font en état de communiquer 
au cheval un plus grand degré de vitefie. 

Cette action eil très favonie ; mais il cd k crain- 
dre qu'en la fa.fant on ne déplace la cuifTe: alors 
elle efl plus nuilJble qu'utile i les triceps n'agilTane 
plus , b communication du mouvement de l'homme 
au cheval eÙ interrompue. 

Ladduâion cA proprement Taâion des culfiles 
la plus convenable à réquitation ;. mais elle fera 
modérée , arin de donner l'intervalle néceffaire à la.. 
partie du cheval qui doit être logce entre iescuilTes 
du cavalier Cet efpace feroit diminué , fi 1 a^ioa 
étoit tellement forte, qu'il n'y eut que l'cxirémitd 
inférieure des cuifles qui portât; ce qui arriveroit 
infailliblement {i on les laîlToit dans leur direOioa 
natureUe , pinfquc, comme on Ta déjà dit , les os 
des cuifTci font placés obliquement l'un vers l'au- 
tre^ Ôt que IcurdiUanceeft plus petite en bas qu'en 
haut. Le degré convenable de l'addu^on ell donc 
celui oïl toutes les parties poiïibles du périnée 6c 
des cuilfes louchem le cheval , 6c lui font biea 
unies. 

Le mouvement d'abduflion , néceftaire dans 
Tinilani où on ent'ourche le cheval, peut modérer 
r^f^ion précedenic ; mais it et\ vicieux lorf^u «I cft 
ailez confidérable pour éloigner les deux cuiffes du 
corps du cheval: on feni affez louts les inconvé- 
nients qui peuveni en réfulrer. On l'emploie quel- 
quefois pour faire voir la juAeffe d'un cheval; mais 
cela ne doit durer que quelques i.illanis. 

Le mouvement de rotation de devant en dedans 
ad t>icn plus c^entîel ; c'eik celui qui tourne la 
cuiffe Ôc qui , en termes de manège, la met fur 
fon plat , en foiie que les triceps foient placés ô( 
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appliqués «^ans loiits leurs potnti fur le corps de 
ranima!, C'cft une des ailions les pUis propres u 
bien placer h ciiUfe » mais elle eft f'aiigïnic, fi l'at- 
tache & la fiifpofition dis cuiflTes ne lui font pas fa- 
vorables. Ce mouvement dnî: auflî être fort èin- 
dié , ôc on ne doit jamais f:tire agir les parties baf- 
fes du corps , fans faire précéder Tadion par cette 
demi-rotation. Celle de devant en dehors efl au 
contraire pernicieufe , pnrce qu'elle éloigne une 
partie de la cuiiTe , Si. qu'elle rétrécît refpacc où 
doit fe placer 1-j cheval , en obligeant les deux 
grands trocnnters à fe porter en arrière. Autant 
la première si\ bonne 3 pratiquer , autant celle ci 
doi[ elle être évitée avec foin. Il s'enfuit que les 
mufclcs qui la forment doivent être relâchés: les 
principaux font les moyens & petits fcllîcrs. La rai- 
ibndeU rêa^ion , qui (eroit trop grande & trop 
fcnfiblc s'ils écoicnt durs, oblige de les mollir en 
fail'ant ceflcr leur a-ftion. 

Mouvements des jambes» 

La jambe a trois mouvements particuliers, Tex- 
tenlion , la flexion & la rotation. S'il en cft quel- 
que autre plu» petit & plus caché, comme le pen- 
fent de célèbres anatomifles » ils ne font d'aucune 
uiititê pour nous. 

L'exrenfion eft produite par les vaflcs interne & 
externe , le crural 6i le droit antérieur, 

La tUxion s'opère par le couturier, le grêle in- 
terne , le deini-mcmhrancux ,1e demi-nerveux , le 
biceps. On doit obferver que ces mufcles , qui font 
fléchiflours de la jambe, font extcnfeurs de la 
cuifle fur le halîîn , excepté le couturier, parce 
qu'ils embralTent deux arriculations , l'une exté- 
rieurement & l'autre intérieurement. Il n'eft donc 
pas contre nature de porter la ctùfle en arrière. 
Mais cela a ries bornes» comme nous le prouve- 
rons par la ftiite- 

La rotation ne peut fe faire qu'après que la 
jamhe eft fléchie, & point liu tout dans fon état 
d'extenfion. Le biceps, par fa portioa courte, pro- 
duit 1.1 rotation de devant en dehors , & le popli- 
tce la tourne de devant en dedans. 

La Hexion de la jambe eA le mouvement le plus 
ordinaire qu'elle ait dans réquitation. Soit qu'on 
en aide le cheval, foii qtfon la lailTe tomber natu- 
rellement , la jambe a toujours un degré d'inflexion 
plus ou moins marqué i mais elle a'eft jamais dans 
un état d'extenfion. 

L*cxtenfion feri cependant quelquefois pour s'al- 
longer & fe raffermir ; mais cette aflton n'cft que 
mi>men:anée; elle n'auroit ni grâce ni utilité fi elle 
Ctoit habituelle. * 

La rotation de devant en dehors eft très-con- 
traire à la grâce Ôc à l'exécution , parce qu elle 
maintient h jambe dans une flexion qui ()it l'enve- 
Utppe &c l'étendue des parties bafl*es du cavalier, 
6c qu'elle laiiTc touts les mufcles comme repîiés 
fur eux-mêmes & ûuis aucune aâion. C'eA anéan- 
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tîr le travail des jambes, que de fe perme 
mouvement. 

La rûiaiinn de devant en dedans feroit p*u» 
pardonnable ; mais comme elle ne peut fe (aire 
fans une véritable flexion de la jambe y on doit 
égalcmcni l'éviter. Cependant il eA des conftruc* 
tions où la rotation de devant en dehors eA û 
grande & fi habituelle, qu'on cA obligé d'y remé- 
dier par r,i£le oppofé. Mais, excepté ce cas, m 
doit relâcher les mufcles rotateurs de la jambe fit 
anéantir leur puiAance. 

Lrt jambe , pour fe bien placer , fuivra les ro 
tions de la cuifleâc y participera. 
Mouviments du pttd. 

Le pied a un mouvement de flexion fur la jambCt 
d'extenfion 6c de flexion hitérale de dehors eu de- 
dans , ainH que du dedans en dehors. 

Le jambicr antérieur & le péronier , font la 
flexion fur Tos de la jambe. L'cxtenfion eA pnv 
duite parks grands jumeaux, le folêaire , le plan- 
taire , le jambier poAérieur, & le péronier p'oiK- 
ticur. Le jambicr poAérieur opère le mouvement 
oblique du pied étendu en dedans, comme le pé- 
ronier pofiérieuroccafionne par Ton a£)ion laflcxiua 
oblique dedodins en dchots. 

Pour l'ordinaire o\\ n'a pas befoin de ces moDVi- 
menrs dans Pèquitation \ le pied n'y a que peu d'in- 
fluence. Cependant il cA des ca<» ou ils lont u;d<:i:. 
qut;lquefois on donne une tenfion égale aux muf- 
tlcs qui meuvent le pied ; le talon baillé un peUt 
& le bout du pied fe relève ; cela facilite la ptef* 
fion de la jambe & donne de la chaAc. Les mou- 
vemenis de rotation ne font pas en ufage de de- 
dans en dehors ; queli{uefois de dehors en dedans, 
pour placer la pointe du pied ; mais ceci n'a litvi 
que pour rcélifler la conllru^ion de cette p3rii«. 
Le mieux eA , û la conformation le permet % de 
laiiïer le pied dans la poAtion <iuî gêne le moins. 

Nous ne j)arlons point ici des mouvemenit 
fourds des petits os du tarfe ik du métatatfe: i'" 
n'ont aucune fundion à remplir daQs Tequiianoa. 

Mouvements de fépaule^ , 

L'êp2ule fe meut en devant, en arriére, en hjlf 
& en bas. Le irapèlc fait hauAer la fommiré di 
répa\3le , auAi-bicn que l'angulaire ; le dentelé 1'^ 
hve tk la porte en de\ani ; le rhomboïde la tirecû 
arrière ; le petit pcâoral la baille. 

Il faut obferver dans toucs ces mouvements , 
qu'on ne peut porter l'épaule en devai.t fans de- 
ver l'acrcmion , ni la porter en arriére fans le ba>f* 
fer. Amfi on doit en conclure que le premier d« 
ces mouvements eA contraire aux rèelcs de l'équi» 
tatton & inutile; contraire , parce qu il emploie dcT' 
mufcles malr.propos , & qu'il gêne les moiive* 
ments du bras; inuiile, parce que l'aflion de CCI 
mufcles n*a qu'une influence indirefle furl'ammîl 
Les motifs qui me font dêfapprouver cette aâion» 
me font admettre celle qui lui eA oppofée, pa' ^ 
raifon des contraires. Il y a cependant des ctccf* 
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rions à la règle: quelques pcrfonnes ont les bras 
ù courts , que leur main ne peut parvenir .nu point 
où elle doit être placée pour opérer juAe. Dans ce 
cas on pourra violer la loi génér,ilc. 

Remarquez que l'omoplate donnant l'appui au 
bras , le moindre mouvement auquel elle partici- 
pera , peut donner bien de Ictendue à celui de 
tout ce membre. Il eÛ quelquefois expédient de 
rciïHiloycr, 

Mouvements du brut. 

Le bras s'élève, s*abaifl*e, fe porte en avant , 
en arrière , fe r.ipjjrothe du corps , û( a un mouve- 
ment de circouduflion. 

Le bus fe lève p.ir le deltoïde & le fus-épineux , 
tl s'^baide par legranJ dorr»! è: le grand rond. Il 
eil porté en avant p.ir le corjcobr>cnial > lo grand 
peÛoral & le fous-fcapulaire ; & tn arrière, par 
le fous épineux & le petit roud. Il fe rapproche par 
le grand peéloral. L*aâion fuccefllve tie touts ces 
fflufcles produit la circondufl:on. 

On doit obiervLT que Touis ces mufcles ont des 
fonélions irés-multipliêes, 6c félon que le bras eft 
placé & d rpofe : car alors ils agilTent de concert , 
& Tatzitudeles fait agir avec plus ou moins de li- 
berté. 

Le bras s'abaifTc par fon propre poids , d les 
mufcles rcleveurs font relâchés. Mais comme le 
levier qu'il forme avec les autres os qui lui font 
ittachéscft très-long, il faut un grand effort pour 
Iç lever. Auflî le deltoïde eftil très-puiffant. Nous 
n^enrr éprenons ,|u de détsiiler toutes les actions 
p(4Vble$ de ce^Sutcles, il fuffîc pour nous de 
Cûniioitre leur i^incipale fon^ion. 

Touis les mouvements dkrits plus 'haut fe pra- 
^uent dans fé.juitation. L'élévation du bras eil 
celui qui eft le plus borné. L'abaiffjmcnt a fouvent 
Lcu , par exemple , lorf^uc le cheval cA bien mis , 
& que la main efl placée, le bras tombe de lui- 
iD^me. Le port en avant sVmpIoic dans le reporter 
de main. Le port en arrière le piariquc en petit 
toutes les fois que Thomme porte les cpaiiles en 
arrière , & qa*ii élargit la rêne de ded<ins ou celle 
de dehors. 

Ces mouvements font très-bons ; & p.ir In fuite 
<m aura ]ieu de voir combien il eA a prwpos de s'en 
fervir pour iranfporter les forces agi(fantes de la 
maia, 

Mouvement de i*avant-krjs, 

L*avant-bras fe fléchit & s'étend. Le biceps & le 
brachial procurent le premier mouvement : les 
quatre anconés produiUnt l'autre. 

On ne peut pas ignorer que ces deux aflînns 
font fréquentes dans Péqiiitation. L*avant-btat dont 
la num licni la bride efl toujours tléchi ; l'autre 
s'étend pour travailler la rône tïe dedans. 

Outre ces mouvements communs, 4'avant bras 
étant compofé de deux osdifléremmenr arï.oulés , 
il a encore la pronation , U riipmntion , & une atû- 
mde de moyenne entre ces deux , dans laquelle 
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I les doigts font placés bien per|.cnUii:ulaTemeui ics 
uns fur les autres. 

La pronation e(l faititudc dans la.^ueVe la paume 
de la main efl tournée en dedans » & regarde la 
terre. La fupuiation eft Tadion oppolée ; pour l'exé- 
cuter , la paume de la main efl tournée vers le ciel 
Ôc en dehors. 

Le pronatcur rond & le pronateur quarré, font 
congénères pour cffcâucr la pronat;oD , comme 
les lupinareurs longs & courts fout congénères 
pour la fupinaiion. 

On a très- fouvent befoin de la pronaiîon pour 
écarter une rêne. Ce mouvement éloigne un peu 
la rénc du cou du cheval, & donne une diredioa 
plus obltijui: a la puilTance de la rêne. La fupma- 
lion ne s'opère guère en tot;il ; mais on s'en l'crt 
en partie pour Icntir un peu plus la rcce de dehors 
C5c la reporter en dedens. Ce ne font que des ac- 
tions momentanées; car fi cela étoit habituel , l'a- 
vant-bras feroit dan» uns attitude qui emploieroic 
des mufcles inutilement. 

Mouvements du poignet. 

Le poignet fe fléchit , s'étend , s'élève & fe 
bailfe. 

Il fe fléchit ou s'arrondit par le radUl interne 8c 
le cubtial interne. 11 s'étend par Je cubital externe 
& par les radiaux externes. Il s'eléve par les ra* 
diaux externes & par le Radial interne ; il s'abaiffe 
par le cubital interne & par Texterne. Dansfa {itua- 
tien naturelle ,1e poignet liemun jufle milieu en- 
tre touts ces mouvements. 

Le premier de ces mouvements efl très-înutne' 
en équitatîon, pa:' la raj on quM emploie des muf- 
cles mal-à-propos. Le fécond efl alTcz défagrcablç. 
Le troilième s emploie quelquefois pour enlever 
un peu les rénei iiins depisccr le bws. Le dernier 
efl très-fort a éviitr; car il ne fertàrien, &.d3Jine 
un air de nonchalance qui choque h vue. 

Les mouvements de la m^in dépendent prcfque 
toujours , en cavalerie , des ai^Kons de Tavant-bras : 
ils en ont plus de grâce, ôc rexcvi.t:on en eA plus 
facile. 

Les doigts de la main n'onr que Textenfion 6c la 
flexion qui foient d'ufage en équitation. Les tlechif- 
fciirs Ôc les cxtenfeurs font les mufcles qui y fer- 
vent. 

Des forces mafcttiaires de Phomme , ù de Cétat ou 
doivent être les mujtles pour opêur convenable"^ 
ment, 

Touts les mufcles du cotDS humain ont une d:- 
reûion& un eflét diffèrent* u au moins qui varie 
félon certaines cîrconflances. Comment accorder 
cette multiplicité d'aflîons difi'érenics avec cette 
imprcflion que chaque membre doit faire ? com- 
ment concilier le mouv^inci't unique & déci- 
fif d'un membre avec l'aClion combinée de tout» 
CCS mufcles, dont les cHorts font oppofés ? Ccft 
fans doute un problème pour ceux qui n'ont aucune 
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teinture âe mécîiamv|uc ni d'anatomle. Ceux qitî 
font initiés dans ces Ictcnces, voient que touts les 
mafcles qui meuvent un membre, quoiqu'avec des 
aâions différentes » ont cependant une rcfulmnie 
générale à laquelle ils contribuent à proportion de 
leur effort ; & que le mufcle qui en emploie le 
plus , donne h qualification au mouvemsnt. Si 
IOUC5 les mufcles lut[oicnt également les uns contre 
les autres, le membre leroir dans un état indécis 
6c reide , 6e par conlequent TefFei ne feroit pas 
net & précis. Kien de fi dangereux que ta roideur , 
lorfqu'clle cfl générale, l'homme fc fatigue beau- 
coup & n'opère rien; lorfqu'elle n'cft que locale , 
elle occafionne beaucoup de défordrc. On ne peur 
remédier k ce mal qu'en divifant les forces , & en 
•bltgeant les parties de fc Hcchir beaucoup. 

Quelques aâîons font produites par la feule pc- 
fanteur, par l'abandon d\m membre, fans que les 
mufcles agilfent ; mais cela ne peut erre de durée , 
car la communication du mouvement a bientôt dé- 
placé un membre mobile en tout fcns , & qui ne 
fauroit oppofcr nulle réftftance. D'autres av!'tîon$ 
font opérées par le refTort, par le choc ou impuU 
fion externe d'une partie mub.le : quelle que foîr 
cette aélion , elle doit toujours avoir une diref^îon 
déterminée. 

Lorfqu*un membre fait un mouvement pour fe 
porter à un endroit quelconque afin d'y opérer, il 
faut un emploi de forces de la part des mufcles : 
a ne peut reAcr dans cet état fi la mcme force ne 
continue pour l'y maintenir; & cette force n'efl 
comptée pour rien dans la puidance que le membre 
ainfî placé emploie fur Le cheval. Par exemple, je 
porte en avant mon bras droit étendu pour faire 
agir la rêne droite; fi j'ai mis 6 livres de forces 
pour porter mon bras en avant, &C que je n*cn 
mené que i pour l'appliquer au cheval, de ces 8 
livres il n'y en a réellement q-je a pour le cheval. 

Lorfque plufieurs articulations contribuent pour 
faire une opération fur le cheval , la force réful- 
tanie efl bien plus confidérable que s'il n'y en a 
qu'une , parce qu'alors un grand nombre de muf- 
cles entrent en contraélioa , 6c que le cheval dreifé 
& fenfible dii^ingue & obéit à toutes les puiH'ances 
4]ui font deflinées à les déterminer. Le trop grand 
emploi de forces motrices efl prefque toujours le 
détaut de ceux qui iravatUenc des chevaux. L'ani- 
jTTat obéit en raifon de la quantité d'af^ion qui lui 
«ft communiquée. Si elle eft trop forte , on fe pfaint 
de Ton obciltance qui contredit quelquefois notre 
idée , & on fe plaint à tort : on bat le cheval ; on a 
i*oi-méme commis la fatilb. 

Les mufcles font des cordes d^ne force éton- 
nante : mais, malgré Tattention la plus grande pour 
connoitrc leur valeur réelle & cffetlive, on ne peut 
y parvenir. BoreUi a donné des idées très-bonnes 
fur cetie matière , mais il n'a pas cave au plus fort 
dans fes calculs ; car il n*a examiné les mufcles 
•^'uulépcadammcDt k» uns des auucs > & n'a pas 
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Calculé Vaugmentaiion de leur force, occafionnlF 
par leur réunion. 

Cette réunion même n*efl pas le fcul furcroît de 
nos forces efTeflives : la fermeté de l'appui que les 
os prennent les uns fnr les autres , augmente de 
beaucoup la force mufculaire- Un homme donc le 
rein cA mou , n'emploie certainement pas autant de 
forces que celui dont le rein eA foutenu : cependant 
fi ce dernier n'cft difpufé mcchaniquemcm fur le 
cheval , il fera bien moins en force , & il aura fur 
ranimai beaucoup moins de puiiTance, que celui 
dont le rein eft mou, mais dont la pofuion feroit 
parfaite. C'eft ce qui fait dire que laflTiettc crt le 
moyen le plus déterminant qu'on emploie a cLcvaL 
Etîetlvement, dans la véritable afTiette , tout cfl en 
place , & touts les mufcles font difpofés le plus con> 
venablemcnt polfible pour agir à propos. L'afîîeitc 
même la plus belle , elt bien plus active fur un che- 
vil bien drefTé , par la raifon que la difpofirion de 
l'animal influe beaucoup fur les forces de l'homme: 
U cheval bien difpofé cA remué avec des forces 
moindres. On ne peut donc fixer la quantité des 
forces mufculaires dont l'homme fait l'emploi : on 
ne peut queconnoitre leur rappon avec la difpoû- 
ti9n a^uelle du cheval. 

On connoît cependant Tétat conOant où doivenc: 
fe trouver les mufcles pour être à portée d'opércr- 
Scjic contenir les parties en fituation fans donner- 
un ébranlement fenfible à lanimal, & te point ou 
ils doivent être pourqu^on puifTe raifonnablemcriT 
agir. Ce point eA celui où touts les mufcles fonc 
étendus & fe contrebalancent d^Wianière quoJe 
membre foir difpofé à touts les mouvements , im§ 
en avoir aucun. Touts les antagonUlcs réciproque- 
ment doivent agir fans qu'aucun d'eux remporte: 
c'cA-ià le vrai fouiien ; car fi Pun veut déterminer 
le mouvement malgré les autres, il y a de la roi- 
deur ; sMs font touts relâches, les membres font 
mous & fans fjtuaiion. L'état que j'indique eA donc' 
mitoyen : le peu de force que les mufcles em- 
ploient pour fe contrebalancer nVA pas pénible, 
6i. n'a fur le cheval d'autre puifTance que celle qu« 
peut avoir la bonne ^pofition de l'homme auquel 
cet état contribue. Les membres 6< les mufcles* 
ainfi difpofés, paAent fucceAivement & infenfible» 
ment de. cet état à celui de la fore» convenable^ 
pour opérer» enforte que l'homme nedoiravoi» 
aucune viteAc de mouvement : fans cela il s'eipo- 
feroit à une réaflion à laquelle il ne réfi A eroii peut- 
être pas. Comme il lui eA aifé d'augmenter pro- 
greAivement le degré de fes forces, il rencootrc 
celui qui aie plus de rapport avec la vitelle quil 
defire imprimer au cheval. 

Une grande attention à avoir fera de n'employer 
que les membres indifpenfables à l'opération- SI 
les mouvements du poignet fufîîfent » pourquoi 
employer ceux de Tavani-bras? Ce défaut de ré- 
flexion caufe encore de grands dèfordres. Comfltc 
on doit partir de ce point d'étendue des mufcl» 
pour agir ^ de même c'eA à lui qu oa reviem ', co 
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forte qu'il eft une bafe & un principe dont il cft 
dangereux de s'écarrer. 

Avec ces cbfervations , la polîtian fera conf- 
iante & fixe : fans elles , les vrais moyens d'opcrcr 
{uOe feront dilHcilemenc connus , & on n'y pourra 
parvenir que par une longue étude que la rctlcxton 
abrégeroit. 

Praiîque» 

Un homme sfit-il touts les principes que nous 
Venons d'cxpofer, eût-il lu touts les livres de ca- 
valcie , 6c connût-il les penfées des excellents 
écuyers , il prctendroit envain exécuter , fi on ne 
lui a montré à le faire. Se fi on ne lui a enfeigné les 
procédés les plus propres à mettre en pratique les 
meiUeures inflrut^ions. 

Nos corps font tellement conAruits , que malgré 
la poflîbilicé physique de touts nos mouvements , 
nous ne les exécutons à propos que par habitude & 
par des études particulières : nos membres, pour 
acquérir la fouplelTe convenable, ont befoindcrre 
exercés ; & un bon maître doit nous diriger, même 
«Uns des travaux fur lefquels nous avons des con- 
jjoiiTanccs. Le coup-d'oeîJ fit Texpériencc duinaître 
lut font choifir le procédé le plus prompt ; il remé- 
«lie à des défauts dont nous ne nous doutons pas : 
Yin feul mot de fa bouche nous abrège des jour- 
nées de peine. 

Les articulations de nos membres font renfer- 
mées dans les ligaments capfulaires qui bornent 
Seurs mouvements : la répétition frét{uenie de ces 
mouvements, qui conAitne vraiemenr L'habitude , 
les rend feiils aifés & libres : Thommc fubit donc 
une efpèce de diilocation avant que de pouvoir être 
bien placé & opérer convenablement. 

Les libres de nos mufcles fe tiennent ferrés 8c 
en faifceaux compa^s & inhabiles à recevoir Itrs 
cfprits vitaux , fi notre volonté , fouvent agifTante , 
ne porte ces efprits dans nos mufcles, ik n'accou' 
tume ceux-ci à les recevoir fans peine & dans la 
4{taanrité quM lui plaît de les y envoyer. L'hommi 
a donc befoin d'acquérir cette liberté ; 6c ce n'e^ 
<^e par la pratique même qu'il peut y parvenir. 
Nous fommes mal fervis d'abord par nos membres ; 
la fujéiion dans laquelle nous la tenons ^ les rend 
p(us Toupies & plus dociles. 

Prem'urs Principes* 

Un jeune homme bien fait , d'une bonne conHl- 
lutîon , d'un âge où les épiphyfes font à peine de- 
venues apophyles, bien élevé, ayant de la péné- 
tration, & joignant à cela des idées furies diffé- 
rentes fciences qui peuvent être avantageufe^ au 
cavalier, feroit anTurément l'élève que je cholfirois 
de préférence. Je me pUirois à l'inffruire en lui 
faifant comprendre les ratfons des principes que je 
lui donnerois , leur ufage , leur étendue ; je règle- 
rois fes mouvements ; je lui ferois connoître leurs 
ffiçt% 6c la maoiére de les former ^ en uo mot | je 
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travaîllcfolj fon intelligence au moins autant que 
fon corps. 

Ceite méthode feroit , à ce que je crois , la plus 
courte. Mais-, pour la mettre en ufage. il ne fau- 
droit qu'un peut nombre d'élèves. Llle ne peut 
donc convenir aux écoles publiques , où le grand 
nombre de fujcts empêche qu'on ne les fuivcavec 
cette exafliîude. On fe borne à leur faire exécuter 
fimpleracnt des principes que le temps leur déve- 
loppe ; & on attend que le raifonncmentnaifîe des 
fcnfaiions qu'ils ont éprouvées; on exige d'eux une 
obéiflance entière. Heureux ceux que le fort fait 
tomber en bonne main , & qui ne s égarent pas 
avant que d'avoir fu marcher. 

On trouve dans la Guérinière la manière de sV 
prendre pour monter à cheval : elle eft bien dé- 
crite. Dans prefque toutes les écoles on donne cette 
première leçon aux élèves; on la leur fait réûéter 
iiflez pour qu'ils la fâchent bien. Elle n'eA pas à 
négliger : dans beaucoup d'occafions la sûreté en 
dépend. Cela fait , on les impofe aiTez ordinaitemenc 
fur l'animal fans leur ritn dire; puis on les fait 
trotter à la longe , en les reprenant fur les ^uies 
qtrils commettent contre des principes qu'on ne 
leur a pas expliqués. Tantôt on ks.fait nouer fur 
des chevaux très-durs, lamot on emploie des che- 
vaux bien doux & très-fages. ♦ 

Je ne faiirois bl;imer la longe; c'eft une bonne 
leçon affurcmcnt : mais il y a bien des obfetvations 
à iaire. Le travail fur des cercles eft très-difficile 
pour l'homme & pour le cheval ; Tviccord entre les 
deux individus n'cxiftc qu'avec peine : cepeiidjni 
c'cft par-là qu'on commence. Le cheval cherche 
toujours i (uivre la ligne droite, que fuit tour corps 
en mouvement; on veut néanmoins le maintenir 
fans cefle fur le cercle : l'homme n'eft p;is afc ha- 
bile pour l'y remettre; le cheval cft dore de tra- 
vers, & l'homme auffi par conlécjuent. Ainfion 
donne une leçon faulle , pour parvenir à mettre 
1 homme de travers. Si le cheval va vite, l'homme, 
roide &. fans aucune teinture de l'an, craint de 
tomber , fe roidit encore plus, & quelquefois tom- 
bc réellement, parce que la réailion cft confuléra- 
ble dans deux corps élaftiques. Lorfque l'élève eft 
roide ^ il fe roidit davantage; s'il cft mou il ne 
fauroit réfifter à la quantité de mouvements qu'il 
reçoit, On lui crie en vain , relàcliez-vous» fourc- 
nez-vous. Ce font des termes ioconnus pour lui * 
il craint, & il cherche fa fureté comme il peur! 
On a même pouiïé cette leçon plus loin : on a fait 
trotter des demi-heures entières a toutes jambes. 
Quelles douleurs n'occafionnc-t-on pas k l'hom- 
me ! quelle incommodité î La foibleiTc, inféparable 
de la fatigue, l'oblige à fe roidir; la dureté du trot 
le fait fauter continuellement fur la fclle les in- 
teflins môme font fecoués avec violence ; les pou- 
mons font en fouffrance; l'homme éprouve de 
grands maux de téie; il gagne qtielqucfois des 
defcentes. 
Vexpêriçntç ŒalhcureHft de cc> accidenij n» 
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doit elle pas faire choiiir de prcférence la leçon i!é 
longe donnée fur ua cucval três-/age, très bien 
drclTé , & à une allure des plus tranquilles. On ne 
caufc aucune inquiétude à l'élève, on lui parte , on 
linilruir; il comprend. On lui fait exécuter les 
opérailnns primitives : il peut l'entreprendre avec 
fuccés. La (agefle & robéiffance du cheval le fatis- 
font ; il prend goût ; il voit qu'il rcuifu ; il acquiert 
de rémubtion. On continueroit cett^ leçon trc$- 
long-tcmps ù on vouloit avancer un élève. 

Après lui avoir appris fur le premier cheval fcs 
opérations, loifqu'il commenccroii à les compren- 
dre on iuidonneroit un cheval un peu plus difficile, 
& par degrés on le mettroit en état d*âIl..Tfarfi 
longe» après l'avoir mis fur des chev:îux dont le 
liant 8c la fapcP.c font proportionnes à fa roidaur & 
à fon inexpérience. Oa feroir bien encore de le 
nietire fur des piaffeurs entre les piliers; là on 
cherchcroit à accorder fa pofuion ; à le redrcficr , à 
lui faire fenrir quand fon cheval c(i droit. Infen- 
fblemenc on le conduiroit à des mouvements un 
peu plus viris ; il s'y feroit , Si s'accoutumerolt à fe 
tenir d'aifunce, 8c non de force : le corps animal 
s'afTouplit plutôt & plus aifèment en fe rooUiiTani , 
qu'en fe roidiffant. 

Plufîcurs éciîyer* trés-habiles pratiquent cette 
méthode : elle avance 1 écolier ; 6c , à temps égal , 
celui qui a été travaillé ainfi i la longe cfl plti^ 
avancé que celui qui a é:é fur 2e droit tk en liberté. 
Les îlèves mis ainlià la longe pendant trois moi^ , 
font en état de fuivrc une reprîfe au rrôt fans la dé- 
ranger. J'en ai vu rexpêricncc aflcz fouvcnt pour 
a/Hrmer les bons effets qui en réftiltent. 

On doit tenir longtamps l'écolier à la leç^n de 
la pofhion avant queJe l'inftruicc fur les autres par- 
ties de Tart. La pofuion cû bien difficile ii acquérir. 
S: le plaifirde travailler l'emporte fur la pa'ience 
nécedairc pour parvenir à bien faire , on fe gâte , & 
on s*éloigne du vrai travail. Que l'élève foii donc 
patient , U n'ambitionne pas des progrès incertains 
bM» font trop rapides. On oublie aifèment ce qu'on 
apprend ai(emcni : il faut de la peine & du temps 
pour bien favoir. 

De la Pofition, 

Je me carderols bien d^attaquer en même temps 
coûts les oéfauts de mon élève. Qutre qneibnat- 
tcntion ne pourroit fuflirc à tout, fon corps ne fau- 
roit exécuter à la fois tour ce qu'il feroit à deGrer 
qu'il ptJt faire. 

Après avoir étudié la conftruftion & Ici qualités. 
du corps de l'écolier, je me conduirois félon ce 
oue j'y apnercevrois, en cherchant avant tout à 
lafîbuplir oc à le difpofer k recevoir une bonne 
pofition. SM eft roide, je l'avertirai de fe mollir; 
i'it cA mou , je Teng^igerai à fc f<>utenir. Pour qu'il 
fe mnllilTcfjc lut ferai plier les articulations ^ & 
pour oui! fe foutiennc ,' ce fera le contraire. J'évi- 
letfli (ur-iour que lenvie d'avancer ne Kii rende 
comme abfufdes les leçons coauadiâoiu» c^mW 
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ISSpe^'our, Un fujei a befoin d*un< U 
çon qui cil dangereufe à Ln autre : ft la manie 
de rimitaUon prend un élève ■ il fe gàxe & fe 
goîjte. 

En fuivant chacun de fes membres , on fe ferv 
de termes convenables , & qui expriment vraixnei 
Taâion que Thorame doit faire. 11 cil dangcrci 
de fervir de termes faux : il en rèfulte tuiiioui 
des doutes Jk de l'équivoque. Nous allons indîqui 
les termes les plus ufuès & ks plus convciubli 
aux dtâcrenies actions. 

Ttrmtt reiatift à U po/tthn, m 

La icre des élèves eft ordinairement baflTc; Us 
ceiident le menton « & penchent la lëie dccùtèot 
d aiitre. On leur die donc : Ixve^ U un : Lé tel 
à'u u. Reitre^ le mtattta^ A> penche^ pa§ (a tite^ 
^ueilt fott ponte éfjUment fur Us Jeux épaui* 
Le premier commandement s'exécute par une f)^ 
xion en arrière ; le fécond ,en fe rengorgeant; le 
trojficmc , par un mouvement de la tète vers le 
côté oppofc à celui qu'elle penche. 

Si le cou efl ruidcyOn dit, reîâche^ votre ccw 
point de to'Ueur Jjnt ie cou. 

Si les épaules font hautes , on dit , If^ijfer U 
épjuiti ^ rcUcke{ t:s épauUs ^ m^fUiffe^ /« èpauUi 
Tout élève comprend & peut exécuter cet pi 
ceptes. MiîU^ vos é?auUs en urrU-e , ttppUziJet 
<paui<â , fjgnitie qu'elles fonr trop rondes , 6c viei 
ncnt trop en devant , quainfiii faut faire le coi 
iraire. Si l'élève ne concevoir pas , il fcrott bon 
lui placer foi me me les èp.iules. Et on futi- 
cette méthode avec fruit pour toutes les ami« 
pofuions. 

Souvent l'écolier roidit fon bras & le ferre cot^ 
tre le corps \ oa lui dit alors : UcHe^ le krus 
molitjjt^ le brds ; ne mtitei point de dureté Ivts 
br^s ; deuche^ le br^s du corpi ; ne ferre ^ pas les *f^, 
A t il Pavant-bras obliquement par rapport au bras, 
on lui dit : foutent^ Cavant-brat à U hauteur dm ctfj 
c/f. A-i-il ranitulaiion étendue, plUiies 6/44 tÛ 
terme en ufage. 

Si le poignet fe fléchit , on lui dit , n^arrondîffh^ 
pas le poty,nei : s'il s'érend trop , vous ettropu^ tel 
p^'tgr.et ; mette^ votre main fur la hgne du bras : sMf 
le bairtc , foutene^-le : s'il lenlèvc trop , votre p^imi 
gnet efl trop haut. 

Rarement la main conferve fa pofuion. Lci 
doigts s cftropient , font à moitié ouverts \ le pouce 
efl racroché; les rênes glilfent de> m.iins ; on du. 
alors , pUce{ U m^in devant vous ; fesmt^ tottu tu 
doigts; fentt^ voi rines ; allonge^ U pnuçe ^fjïti»' 
Quand la main cA incertaine, on <i\t , sjp/rt^ [j 
main ; lotre main tn place : fi elle cA trop durC, 
mol'.iUc;^ U poignet , la main ; point de dureté détuU 
main. 

Le rein eA-il trop mou , U dos courbé , la poî-l 
irine courbée , dites à l élève : foutenî^ votre rn«;, 
f^fanJiJfî^-vous du haut du corps ; foute ne ^-votts, ÏÂ" 
il au cvairaire roide^ le rein acujt, les feâe»dé- 
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bordsnt k feWc , on Taverne par ces mort : MoUif- 
ft^vùut ; fHiujfe^ vos frjfts fous \ous ; pouffe^ la cein^ 
tttrt rs avsnt ; nt crtufe^ pas Us reins. Oï les feffcs 
>*<e:éveni, & que le corps s'en aille en avant , on 
Klî dit : jfftyt^'\'OUi ; iui£'e^'V0us porter oralement fur 
Us jtjfts i meit:^ le h*ut du corps en arrière. 

On le corrige de ton incertitude en luidifant: 
R^(furr^-\oui ,• employé^ plus de nerf, 

Lorfque la cuille eftirop en avant, qu'elle n'eft 
pa^ étendue le plus qu'il cil pcflJDlc , Técolier doit 
être averti p;irces mots: Ettnde^vous ^ ^^'JP{ '"'"" 
^* vos iuijjes. Si elles font dans un état de trop 
gîarde addiiÔion , relâche^ vos cuiffts , mollijfc^-ies , 
lunt les termes ufiics. 

Les genoux trop plies, trop ouverts ; la jambe en 
avant trop roide, trop écartée dti cheval, font des 
dctauts dont on fait apj)erce\'nir Télèie , on lui 
ëifani : Etende^ vos gtnuux ; ioune^ vos co.'Jjes , 
iJifie^ vas jambts , Utjj'c;^-Us tomtfer natureUtment ^ 
lît^'les ^ferve^'VOUi'en. 

Les pieds font-ils mal placés , roides, & la pointe 
haute, on peut dire , place^ vos pieds ^ Uchc^les : 
font-iU trop mous , un avertit de les ratfurer. 

Lanfiette n'ert-elle pas fur le centre, on dit, 
jtttei votre afftette en dehors ou en dedam. Si le corps 
et) mal tourné, on dit, avance^ le côté ^ d partir du 
èas des reins, 

Pofte^ le poids du corps en dedans ^ avertit l'élève 
Ou'il ait à contrebalancer l'adion qui le porte en 
dehors par le poids de fon corps en dedans. 

Tels lont à-peu près touts les termes de la leçon 
donnée confcquemrrent aux principes que nous 
9v'ons adaptés à la conflru^lion du corps humain. Ils 
font hientôt cxpofcs ; il eft aifé de les concevoir. 
Mais l'cx'^cution de louts ces préceptes eA longue , 
& l'élève travaille plufieurs années avant que fa 
pofitioa foit prif« & bien formée. Lorfqu'eiiHn il 
aura acquis la facilité de fe placer & d'accorder fes 
membres jufqu'à un certain point , on commencera 
k les faire agir? & à lui faire connoitre (es opéra- 
tions • toujours fur des chevaux mis. 

Des Opcratiêns de l'homme dans C Equîtaslon» 

Prefquc toutes les opérations de l'homme dans 
rèquitation , font cotnpofécs ou mélan^êcsdu mou- 
vement de plufieurs membres. Les principales font 
celles des bras & des cuiiïes , & de toutes les par- 
eils qui les compofent. k 

Opérations des tras & des mains» 

le fuppofc ici que Ton connoît les effets du mors 
&. le* propriétés de ce double levier. Il s'agit ici 
dci mouvemcnr^ Hu Iras qui le fait agir. 

La main de dedans plie le cheval , elle sccarte 
éa cou du cheval^ s'etéve porr enlever le pli ; fe 
baiiTe pour le fixer , s'il cftdi/Rcileâ conferver. Ce 
font-lj les actions les plus ordinaires de la main de 
dedans. Celle de dehors s'enlève , fc reporte fur le 
cou dn cheval en dedans, élargit la rêne de dehors 
dans quelques occaijoos. Tel cil l'ufagc des mains 
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lorfque les rênes font féparées. Sî elles font réunies 
dans une main , la main qui les tient fe porte en 
dedans , quelquefois en dehors , s'enlève : on rend 
la main , on Taffure, on fent une rêne plus qua 
l'autre. Entrons dans le détail. 

La main de dedans plie le cheval fie écarte la 
rêne du cou. Pour exécuter cette aflion , l'épaule fe 
baitfe parce qu'elle va un peu en arrière; le bras 
s'écarte du corps ; l'articulntion du br^s & deTa"» 
vantbras cft tendue, ou du moins dans un état 
mixte, Tavant bras, ainfi que la main, dans une 
attitude moyenne entre la pronation &. la fupina* 
tioi.. La main , portée par ce mouvement de cir*» 
conduction au point où elle ert ntcciri:-:e d'agir pour 
s'éloigner du cou du cheval & f^ire a^ir la rêne de 
dedans, faifii cette rêne, te par la tcnhon & le re- 
lâchement alternatif qu elle lui occafionoc , elle 
opère Qi produit le pli. 

Quelquefois lam.m & le poignet fufitiont ; d'au* 
ircs lois auïîi il y a de petits niouvcmc:us de l'a- 
vant bras; ce font alors de petits mouvements do 
dcxion &L d'cxt«nfmn, Laâion c{\ très douce fi le 
poignet fgui 3git:fi l'uvani-bras iravaili», clic fera 
plus forte ; de même lorfque ic Iras fc jnéle ds 
cette aâion, elle a unt puiilance fouvcnt trop 
grande. Mais on doit fe métier des fccour;» qua 
i épaule pourroii donner; Ton unique foadion eil 
d'appuyer l'os du bras: aînfi toutes les fois que fes 
raufclcs entrent en contraflion pour les mouve- 
ments de ce membre, il y a de la roidcur ;{k cette 
roideur augmente à proponion de la comracîioa 
des mufcles qui , tenant à tout le haut du corps 9 
lui communiquent leur force. 

L'opération toute fimple que nous venons Je dé- 
crire, n*ell pas toujours bien con^nie par l'ecoiicr. 
Ce qui lui coû'e le plus cft de d^tachtr le haur du 
bras des côtes. Il fe palfe ciiez Un un dcbat cn;re 
cette action & celle qui éloigne la main ; en forte 
que ic haut de fon bras fe tient collé au corps, tan- 
dis qu'il veut détacher U partie inférieure. On doic 
veiller avec foin â ce qu'il exécute ces mouve- 
ments fans génc, fans roideur, &. en employani 
le moins de force poiTtbIe La partie du meribre 
qui en exige le plus , ell celle par laquelle le hra» 
cft hxcdans fon eloignement du corps ; la partie 
fupèrieurc & l'extérieure du deltoïde iutfircnt. Sou- 
vent l'homme emploie touts les autres mufcles;& 
alors il n'«ll pas rare que le cheval defobéilTe à une 
puilfance qui lui 'occaftonnc de la douleur: car il 
efl utile de n'oubiier jamais que plus l'animal fouf- 
fre , moins il fc prête au defu de l'homme. Il mec 
en ufage , pour éviter la douleur, le refïc de fcf 
forces , dont une partie cft détruite par l'exccilive 
puiiTancc de i homme. 

La main agit elle pour enlever le pli tfun che- 
val qui s'atterre & s'appuie fur le mors , elle donne 
de petites fecouffcs légères â la rêne de dedans , 
on la prenant en de^îous. Vf>ici le mélange des 
mouvements néceflâirei k cette opération. Après 
avoir priuqué ce qui ell dii ci-detîuS} le pouce & 
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le doigt index faifi^enc la rêne fans force ,* & le 
poignet s*éléve & fe baifle alternativement , lans 
que le refle du bras agifTe. Alors le mouvement 
cft opéré par une puiflance petite. Si elle ne Tuffi- 
foitpas, rhomme feroit agir l'avant-bras en le tlê- 
chinant & l'ciendani alternativement , & répétant 
plufieurs fois cette afHon avec une vivacité plus 
ou moins grande. On agit ainfi par une traftion qui 
certainement détermine le pli à la longue. 

On obfcrvera ici que le bras doit fe détacher 
du corps dans les petites feceufTes données à la 
rêne par Pavant-bras, afin de favorifer la dircflion 
que doit avoir cette puifTance de traf^ion; car on 
doit fe rappeller un axiome inconteflable en cava- 
lerie y qui eA que le cheval obéit k une puinance 
de traction félon la direâion de cette puiil'ance. 

Le cheval fe plie quelquefois aîfément, maïs fon 
nez e(i au vent. Alors on fe trouve obligé de baif- 
fer tout le bras étendu , de le fixer en place , Se de 
proponionner fa force & la teoiion de fes mufcles 
31 la réfiflancede l'animal & à fa difficulté h obéir. 
Dans cette opération , le bras étant difpofé con- 
venablement , raflurancc du poignet fuffira pour 
vaincre Us efforts de Tanimal. 

Dans les occafîons où la rêne de dehors efl en- 
levée , on exécute les mêmes aâions qu'on em- 
ploie lorfqu'on enlève le pli ; avec cette diffé- 
rence que le bras ne fera pas détaché du corps. 
Après s*ètre porté à la hauteur convenable, il s'y 
maintient; maïs le poignet ou Tavant-bras, agit 
pour retenir & rendre, par de petites flexions & 
de petites cxtenfions alternatives. Pour reporter la 
rêne , il e(l nécciTaire que fépaule vienne un peu 
en avants & que le bras fe porte vers le milieu 
du corps ; pour l'élargir , au contraire , on exécute 
Jes afiions oppofées. 

Lorfque la même main tient les deux rênes , 
cette main doit conferver fa pofition moyenne , 
ainfi que l'avant bras ; 6c dans le cas où Talion des 
deux rênes efl égale, elle fe tient dans la pofition 
que nous avoni indiquée. Mais s'il faut reporter 
les rênes en dedans , l'épaule vient en devant, le 
bras s'y porte aufTj , & Tavant-bras n'a point 
d'aûion particulière. Le bras n'éprouvera pas d'op- 
pofition à cette aâion par la contraélion des muf- 
cles antagonifics ; car fi cela arrivoit , il y auroit 
de la gêne , & on doit révitcr fur-tout en ceci. 
Quelquefois on fait le mouvement contraire, & 
on porte les deux rênes en dehors ; on fe contente 
de détacher le bras du corps 6c de le porter à l'en- 
droit convenable , fans changer rien à la difpofi- 
fjon de Tavant-bras & du poignet. Cette action 
qui, eo apparence, paroit contraire aux vrais prin- 
cipes , ne Veft réellement que relativement aux cir- 
conftances. S'ils*agii de fentir un peu plus la rêne 
de dehors , l'avant-bras ( le bras & la main étant 
dans leur pofition primitive ) (c mettra dans l'atti- 
tude de fupinaiion proportionnellement au degré 
de putfTancc qu'on veut employer, fans que le 
poignci ait aucua mouvement propre. On ne ref- 
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fent gûSëTarêne de dedans lorfque la maîn 
rient les deux rênes. On fuppofc^ lorfuu'on en 
venu là, que le cheval fe plie pour 1 accord d< 
mains & des jambes. Si cependant il éioit necei 
faire de la f^ntir , il faudroit le fcrvir de la mai 
de dedans. 

Dans toutes les aâions du bras , une légéi 
flexion dans fon articulation avec l'avant-bras 
donne du moelleux & de l'aifance à l'aâion. D< 
mouvements & des opérations infenûbles foi 
d'accord avec la fenfation du cheval : des a£)ior 
brufques y font oppofées. Souvent le relàchemei 
& la contraâion fucceiTive des mufcles efl ui 
moyen fuffifant pour opérer fur le cheval, fai 
déplacer ni faire agir aucune partie du bras. Oi 
s'en convaincra aîfément lorfqu'on aura monté di 
chevaux bien mis. 

Sucls que foient les moyens employés pour 
ir , n'oublions pas que la réfultante des muf- 
cles mis en œuvre , cA la ligne dans laquelle le 
cheval obéit; & que le degré de force que ces 
mufcles acquièrent , ed celui de robéiilance de 
l'animal. 

Toutes ces allions fi compofées ne font comprî- 
fes aifément d'un élève que par Tetphcation claire 
(U précife , & fur-tout par l'exécution que le maître 
en fait devant lui. L'efprit prévenu s'appliquera 
plus aifément à difccrncr ce que le maitre exécute , 
6c l'écolier faifîra plus promptement- Sans cela on 
tâtonne longtemps, & la tardive expérience fait 
trouver fous la main ce qui ne s*en étoit jamais 
écarté , mais au'oacroyoit bien éloigné: tant il cft 
vrai que les cnofes les' plus faciles foat fouveii| 
celles dont on fe doute le moins. ^ 

Opération des cuijfcs & Jes jambes, ** 

Les cuifTcs une fois bien placées n*one, ou du 
moins ne doivent avoir, aucun mouvement à che- 
val pour opérer , puifqu'on exige d'elles une grande 
immobilité. Tout leur effet eft produit parla tcn- 
fion & la dureté plus ou moins grande de leurs 
mufcles. On ne peut fixer le point convenable à 
chaque opération: lecaf^ feul peut l'apprendre 
le moyen d'un long ufage tk d'effais réitérés. 
doit coofultcr pour cela tout ce qui concerne 
fenfations du cheval , & le réfultat des cCcis d(9 
raitouchement fur les diâTérentei parties de foa 
corps^ 

La jambe étant placée , n'a d'autre aflion que 
celle de fe porter un peu en arriére , pour exciter 
par iQJi contatfï les mouvements des mufcles qu'elle 
va toucher. C efl par une fimple flexion du jarrci i 
quVIte agît alors. Opération unique qui n'a toute fa 
valeur que lorfqu'clle eA employée â propos & 
dans les infiants juf)es , comme on te verra dans 
fuite. 

Le pied ne doit point avoir de mouvcmem qaii 
par lui-même 5c tout feul , influe fur l'animal c< 
pendant il concourt avec les jambe* £clc& cuilTc 
•1 former l'aide fuivance. 
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tjtdefijTmttp4r fj^cord dts CuiJJcs^ des jjtnb<s 
& dts pieds. 

11 eft un accord de touts les mouvements des 
cuiiTcs , des jambes & des pieds, qui produit la 
plus belle, la plus f.i vante, 6c la plus adive des 
aides : elle Ce donne ainfr. 

" Après avoir perrcdioiiné l'on affifitte & toute fa 
poftnoDaOn lie moclleufcment les culiTes en les 
tournant; on étend le jarret fans trop éloigner la 
jambe du corps du cheval; on baifle infcnfible- 
ment le talon en pefant fur Tétricr , & on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors on fent que le 
cheval redouble de vigueur, & que le poids de 
fon cavalier lui ell moins pénible. 

Cette aide favante ne peut être employée que 
par un homme bien exercé: ceux qui ne le font 
pas furtifammene , fe roidiiTent très-aifcmcnt en 
voulant la donner; & par<là Us produifent un ef- 
fet très-faux. 

D'après ce qui vient d'èrre dît, on concevra fans 
peine qu'il eA facile de dàtinir les aflîons des 
mains , & de les faire comprendre , mais que celles 
des cuilTes & des jambes s'apprennent feulement 
par la pratique. 

dis premiers élémevts de l^équitation. 
( Thiroux ). 

Je vais expofer les proponions & les qualitiSs 
ladifpeofables pounout homme ambitieux du titre 
d*écuyer. Mais avant que d entrer en matière , je 
Cfois devoir inviter ceux qui trouveront le mot 
iodifpenfable un peu févère » d'obferver que > de 
louis les exercices du corps , Céquitation exige 
peut-cire le concours le plus abfolu des qualités 
phyfiqu;:$ & morales. Hn eftct, la pratîqnc de no- 
ue ail ayant toujours lieu fur des inthvidus dont 
la rolonté contre-carre quelquefois celle du cava- 
lier I ce fcroii inutilement que ce dernier épuife- 
reit les rcdourcesde la plus exaÛe théorie, fi la 
nature avare l'avoir fruftrc des moyens phyftques 
qui fculs donnent la puiffancc de refiler aux im- 
pulfions inattendues d'un cheval rebelle. Or , ces 
XDoyens dépendent uniquement d'une égalité par- 
Êiite entre les deux longueurs du haut Se du bas 
éa corps ; cVO-â-dire que , fans aucun égard pour 
la aille d'un élève , on a raifon d'augurer avanta- 

Î'curement de celui qui fe préfente avec !e rein ab- 
olumcnt placé au milieu ou corps, puifquc, d'à- 
Îtrès cette proportion , chaque extrémité forme un 
évier «donc les forces , arrivant en même raifon 
atf ccflirc commun, fe balanceor nécenairement 
par leur propre poids. 

O vous ! qu'un amour effréné tyrannife pour 
Tcauiiation , jeunes amateurs , réfiflez au penclianc 
■ufheureuxqui vous entraîne» pour peu que votre 
conformation s'écarte des dimenfions que je viens 
de vous donner. Soyez d'une taille avaniageufe ou 
noo , (1 la partie fupcrieure de votre corps excède 



en longueur retendue de vos culiTcs & do vo» 
jambes, renonccx pu cheval qu'il vous e^ alors 
phyfiquement impoïlible d'cmbraïïer alTez, & pour 
aflurer ralTictie du miUeu du corps , fie pour s'op- 
poferaufouetteraent involontaire du haiit du corps. 
N'allez pa» non plus prendre une confiance aveu* 
gle dans la longueur 'exccfîive du bas de voire 
corps; car jamais l'enveloppe outrée quircfuUedes 
jambes trop longues , ne peut dédommager de la 
perte irrcparable d'une main moëlleufe, inivîta* 
blcment roidiepar cette dernière imperfeGion , Sc 
nonobAant touis les efforts du cavalier dont le cen- 
tre , écrafè plutôt qu'atlis fur celui du cheval, ett 
fuit violemment jufqu'aux moindres vibrations. On 
peut donc établir , comme le premier principe in- 
conteHablc , que la Ariflc proportion du rein eÙ le 
gage affuré d une entière rcullitè en équitation « 
lur-tout lorfqu'à cette heureufe divifion du corps , 
on joint une douceur à toute épreuve , une pa- 
tience inaltérable, une attention férieufe ; qu'oa 
c^ doué du plus grand fang-froid, qu'on a do 
Tintelligence , de la mémoire, Ôc qu'on poiïedo 
une certaine fineffe de fentiment dans le ta£) i 
fineffe qu^aucun maître ne peut communiquer , 
mais que des lettons réitérées & prilcs avec fruit 
couiîrment ou perfedionuent ( A'. B. L'arrêt du 
maître qui vient de parler n'crt-il pas trop févêre ? 
il efl bon de confîdérer dans touts les arts le der- 
nier terme de la perfet^lion : mais il ne faut pas 
oublier que ce terme eA toujours idéal , qu*aucua 
article ne l'atteint , & que le plus parfait cÙ. celui 
qui en approche davantage. Les autres le fuiventà 
diffèrent^ intervalles, fuivant le talent Se les qua- 
lités qu'ils ont reçus de la nature ; on ne p^tit pas 
raifonnablement leur dire , renoncez à l'art , parce 
que vous n'atteindrez jamais le premier degré de 
la pcrfeâion. Faut-il que touts les danfeuis lenon* 
cent à leur art, parce qu'ils ne font pas t«its com- 
me Vcftris, & n'exécutent pas comme lui ? Faut-il 
qiril n'y ait point de géomètre , parce qu'ils ne 
peuvent pas être des Euler ? Et ne pcui-il pas ar- 
river dans un compofë phyftque & moral tel que 
l'homme , une compcnfation de défauts & de qua- 
lités ^ Celui dont le corps aura la proportion rî- 
goureufe qu'on exige ici , peut manquer de la 
tineffc du uà , & être inférieur à l'homme , qui , 
proportionné moins parf.iifcment , aura certe fineffe 
a un degré fupèrieur. N'outrons rien ; effayoni 
nos forces; & fi elles ne pc\ivcnt nous élever nu 
premier rang , foyons contents de celui ou nous 
pouvons arriver ). 

Avant que de permettre aux élèves de monter 
fur un cheval , il eft , je crois , à propos non-feu* 
Icment de leur faire examiner avec attention U 
flruélure de l'animal qu'ils défirent enfourcher « 
mais encore qu'ils jettent un coup-d'ceil rapide fur 
la leur. En cunféquencc , voili les détaiU préli- 
minaires à l'exécution de la prcnuère leçou det 
éléments, 

Kk 



ijS p o s 

Codons an:romicttti dt Phcmmt & du chtvaL 

Uiomme offre un corps perpcndicul2iremcnt 
ilcvc. 

La toratitê à\\ cheval pr^fente une fijperficie cîr- 
cgUue lio;;iron(alemea( appuyée fitrquaire bafes. 

Ttais deux (t divifcnteji trois parties qui (ont , 
|)Our l'hommo , U haut, le milieu , le bas Uu 
-f orps ; pour le chsval , l'avantmain , U corps, 
larriére-main, 

I,c haut <lii corps commeace à la réie , & fînii 
aux hanches. Les har.chcs» laceinrure , le haut des 
cuiHcs , le rein , le cocctx compolcnr le milieu du 
€orp«« Le rede de la cuiiïe, la jambe entière , le 
picil danncni le bas, du corps. 

A rcg:ird du ckcval . 1 avant-main comprend 
depuis le bouc du aez julqu an gnrrot. Le «0{p!î et) 
entièrement couvert par U lelle. Le furplus forme 
rarrière-m^iii. 

Chacune de ces trois parties de l'homme & du 
cheval a bien la faculté de fc mouvoir indépen- 
damment l'une de Tauire; m;iis ta niiiure aAreint 
autant l'homme que le cheval à ne jouir du mou- 
veiTieni avtc furcic , qu'au moyen du fcrupuleux 
entretien de leurs perpendiculaires. Or, l'homme 
a deux perpendiculaires qui fe tirent Ce Tes clavi- 
cules aux chevilles du dedans de Tes pieds. Celles 
du cheval, quadruples CR raifon de fes quatre 
)ambcs . partent » dans l'avam-main t de la pointe 
des épaules pour arriver au milieu des pieds de 
devnnc, tandis qu'à rarrière-main , elles s'attachent 
à rexirémiic des ArfTes, & viennent tomber entre 
les talons des pieds de derrière. La juOefle de ces 
lignes fi»flives dépend entièrement de la dire^jon 
du centre, d'où réfulic l'aplomb. La poitrine eft 
le centre de Thomme ; aufli voyons-nous le porte- 
faix avancer machinalement te haut du corps , 
tandis que la femme enceinte recule le iien , tous 
4leux avec l'intention de maintenir leurs perpendi- 
culaires entre le poids qu'ils portent & leur centre 
^e gravité, & ce, dans la vue de conferver leur 
aplomb. La nature a placé le centre du cheval , vu 
fa pofition horifontale, dans la diviiîon que nous 
nommons le corps , enforte que cette p»rtion du 
cheval fcn de foyer commun aux forces combi- 
nées de l'avant 6c de larriére-main. 

Cédons aâuellement à Timpatience du nouvel 
académide: plaçons l'homme perpendiculaire fur 
le cheval honfontal : donnons enfuire au cavalier 
le» moyens de réfiOer à la vibration fuccertive des 
mouvcntcnis de ranim:il foumis aux loix de l'équi- 
tation ; & traçons la méthode propre â gouverner 
ces mêmes mouvements. 

Façon de monter fur un cheval. 

On aborde le cheval fans s*expofer au danger 
d'en être frappé, lorfqu'on c>*!ie de paflcr derrière 
lui pour approcher de fon épaule gauche « nommée 
vulgairement lépaule ou le côté du montoîr. Pref- 
^ue <a face de cette éj^aulc , le pied gauche entre < 
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la troîdème & la quatrième pofition , tenant 
la main gauche , la gaule dont la puintc «h en baij 
on prend , avec la main droite , le bouton des ti 
nés de la bndc. On élève ce bouton pcrpcndici 
lairement à l'encolure du cheval, adn de tendrf 
égales les rênes qu'on paHe cnfuiie de la mai 
droite dans la main gauche , en les fépatam avQJ 
le petit dotgt.,,mais de telle fvrte que la xini 
droite pofe deiTus , &: que la r£ne gauche foit dc( 
fotis. On n'aiTujettit dcnnitivement les rénc$ mifc 
dans la main gauche, qu'après avoir éprouvé fi li 
cheval les fent; puis on en rcjcite le b<^ut fur iV 
paule droite du cheval. 

De la main droite , devenue vacante par 1' 
bandon di: bout desn^ncs, on piend ui^e poienéf 
de crins ),ni trop haut^ ni trop bas de rcncolurr 
On mec ces crins dans. U main gauche , & on fini 
p3r en entourer le doigt appelle 1 index , dont oi 
fe fait un point d*&ppui. Lnfuîte » avec la roéi 
main droite , on prend l'étriviè'-e qui foutient i' 
trier dans lequel on apporte la pointe du picd gai 
che , en obfcrvant de lever la jambe fans baiifc 
le corps. A la précaution de tenir la pointe du pic^ 
perpendiculaire au genou , quoique uirede au vei 
tre du cheval, il faut ajouter le plus grand foîi 
d'éviter quelle ne le touche, de peur que le ch< 
valnefe porte du côte oppofé. 

Dans cette fituation , on allonge le bras droîi fu 
le derrière de fa felle , dont on empoigne l'ar^oa 
avec la main droite autant avancée qu'il eO polfî" 
ble. On s'élance enfuiie , foutenanr toujours 
corps droit ; s'étayant de U main gauche j qui 
pour appui la poignée de crins ; s'aitirant avec 
main droite qui eil cramponnée à l'arçon de der- 
rière de la fellc ; & sVnlevant fur le pied gauche ^ 
dont la pointe abfolumenr delfous le genou du ca* 
valier ^ & uroite au vcnire du cheval , fait reiTore , 
&. conféquemmenr prête beaucoup à TcUOicité. 

Elevé à la hauteur de la felle , après avoir lâcbé 
l'arçon de derrière tenu avec la main droite ^ on 
étend la jambe droite de façon que , fans être trop 
haute , elle puifle pafTer au-defTus de \à croupe , oC 
cependant ne touche point au cheval. Ce pa/Tage 
delà jambe droite fe fait avec grâce , aitance & 
fureté, toutes les fois qu'on a l'atteniion de maiiv 
tenir Je corps droit , de porter les hanches en 
avant , de creufer le rein, & de tendre la pointe 
du pied. Cette dernière précaution regarde cmi 

3ui portent des éperons , parce qu'alors , nicW 
ans le creux 6\\ talon , Tépcron droit ne peut 
pas inquiéter le cheval. Enfin on s*aflîed en (elle. 
Pour n'y pas tomber lourdement , on pofe la main 
droite, qui a quitté l'aiçon de derrière , fur la batte 
droite de Tarçun de devant ; & afin de rendre plus 
folide le nouveau point d'appui qu'elle forme • on 
réunit lei forces de l'avant-bras , du poignet, de 
la main & des doigts • enferrant le coude contre 
la hanche, en bombant le dedans du pi^i^fict , & 
en infi-*'anr tes doigts entre la baiic& la ccilTe t àt 
manière que le pouce fe montre ftut eac^ehor** 
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Pofitton du hdut du corps, 

Lorfqu^on eA aHîsen Telle, la nuin clroîie re- 
pread , par-JeiTous la gauche , & la gaule quVlle 
pafTe deiTiis IVncolure du cheval , & le hout (ks 
relies de la bride qui flotte fur Ton épaule drotic. 
Prefque du mcme temps on remet les renés dans 
le plat de la main gauche , qui s>n cA dclTdifie , âc 
qui laiHc aller le crin pour les rccevcir une fe* 
condc Fois, Quand elles Ton: féparées par le petit 
doigt , on appuie le pouce due.51cmenc delTus , afin 
d'empêcher qu'elles n'échappent. Il faut obferver 

?[ue les rèncs , Tans être flafques ni trop tendues » 
ont à leur vrai degré lorfque le cheval marque 
qu'il les fent. Quant à leur excédent , on s'en dé- 
harrafTe en le laiiTunt retomber fur l'épaule droite 
du cheval , ainG qu'on a fait pendant qu'on fe pré- 
paroit À le monter Le cavalier place cnfuite fa 
main gauche, faifie des rénc-s comme il Vient d'èrre 
dit , à ia hauteur & vis-à-vis du nombril , éloignée 
du ventre ainlï que de la felle , d'environ quatre 
4loigts , les jointures, qui lient la troi/ième pha- 
lange des doigts 3 la main, perpendiculaires à Tar- 
^n de la Telle , Se parallèles à l'encolure du che- 
val. Par ce moyen , le pouce , diagonalcmcnt pofc 
ïiir la féconde jointure qui partage l'index , fe 
Crouvc abfoliimenc au-delfus du petit doigt Ôc au 
aivcau du pli du coude , les quatre ongles regar- 
dent le ventre , & chaque rcuc , également dif- 
taate de l'encolure , corrcfpond en ligne direâe â 
chaque branche du mors, dont \qs talons repo- 
fent immédiatement fur les barres du cheval ; 
endroits fenfibles qui fervent à le diriger. Les com- 
mençants ont le plus grand iitérét de vêriâerTou- 
vent fi leur main i^.irde la pofuion qu'elle a reçue r 
auHi confcillc-t-on aux élèves de la rapprocher 
fréquemment de leur ventre , afin de s'allurer que 
les qtiatre doigts s^ plaquent à-la-fois. Le pouce 
arrivc-t-il le premier , la main eH dite couchée \ & 
rcnverfLC , fi Iç petit doigt commence à toucher le 
ventre. Dans Tunou l'autre cas» la main déplacée 
entraîne vifiblemeni l'inégalité des renés, iburce 
ordinaire de la réfillance du cheval inquiet des 
fcnfarions mverlcs qui lui parviennent. Au lieu 
que toutes les Ali/Hcultés s'évanouinent devant une 
main dont les doigts , abfolumcnt au-deïTus les 
UDS des autres, enlèvent les rênes avec la même 
^alité qu'un fléau de balance attire les plateaux 
4|u'il foutient. 

Après avoir Aatuè fur la pofîtion de la main 
gauche , il efi jufle de fixer celle que doit prendre 
ta droite. On n'a ffirement pis oublié qu auHlcot 
qu'on cil aiTiien Telle» la main droite s*eft empa- 
rée de la gaule qu'elle tient encore la pointe en 
bas Or, comme on emploie cette main à tenir le 
bridon , nonobOant la gaule aui l'occupe » il faut 
nèc-irairement ufcr d un peu d adrefle pour l'aider 
à s'acquitter des deux fondions dentelle eH cti.ir- 
gèe, fans qu'elles fe nuifcnt récitiroquement. En 
coaiè^ucuce | oa élùvc ravani-bras droit qu*on 
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étend jufqu'à ce que la muiii dioite ouire-paTTe l.i 
gauche, afin que la première puilTe prendre le brî- 
do.n par-deffus les renés de la l ride aiïujetties dans 
la féconde , & Teulemeni avec les premiers djigts 
les ongles en deflbus, le delTusdu poignet haut & 
bombé, & le coude médiocrement éloigné de ta 
hanche. H eil k propos de faire remarquer que 
l'extenfion de Pavant-bras nert régulière qu'au- 
tant qu'elle ne cauTc aucun dérangement dans le 
haut du corps , ni même dans la Tituaiion de Ja 
gaule qui , lorfqu'elle ne Tert pas, doit conflam- 
ment demeurer entre l'épaule du cheval & la cuiiTô 
du cavalier. LeconTeil que je donne ici , de tenir 
ïe bridon avec la main droite , paroitra Tans doute 
au moins inutile à ceux qui Tavent apprécier Ton 
uTage en équitation. Mais, avant que de me juger, 
je les prie d obTervc que , fi j'engage mes élèves â 
s'en emparer dés la première leçon, c*efi Teulement 
afin que les deux mains occupées entretiennent 
les épaules du cavalier égales entr'elles , & paral- 
lèles à celles du cheval, & aufG pour avoir la cer- 
titude que le haut du corps pofc intimement Tur le 
milieu du corps. 

La polition de l'avant- bras droit met (xir la 
voie pour arriver à celle de l'avant-bras gauche ; 
c'cfî-d-dire, qu'il faut également que le couds Toit 
à une modique diftancc de la hanche , mais le poi- 
gnet, fcrupulcuTement au hout de l'avant-bras 
doit un peu creiifer en deiTus , afin de laifTcr la 
main au niveau du coude. Quant au refie du haut 
du corps , la tétc haute & placée droite invite te 
cavalier à regarder, Tans aiFetlatîon entre les oreil- 
les du cheval, lapifte qui, en terme de manège, 
crt le chemin ou on veut le mener. D ailleurs il 
faut avoir les épaules balFcs & égales ; que les braj 
tomban:s foicnr alFujeitis contre le corps depuis la 
poitite de Tépaiile ju/qu'au coude, & ditachés dit 
corps à partir de cette dernière ;«iniure jui'qu'au 
bout de» do.gts. Ëtifin la poitrine doit être ouverte 
le ventre goi:fié,& la ceinture en avant. / 

Pofitlon du milieu du corps^ 

Si on confidérc que les préceptes analogues à la 
pofîtion du mJieu dit corps doivent indirpenfable- 
ment dériver de la forme que le cheval a reçue de 
la nature , on ne regardera pas comme Tuperflue 
les rtfiexions qu'on va lire. La Teule infpeifhon du 
clieval'apprend que Ton corps eft un cercle Tur le-, 
quel le cavalier cherche à fe placer. Pcrfonne n'i- 
gnore qu'un cercle eft compofé d'une continuité 
de points arrangés de manière que , de quelque 
côté qu'on les envifage , il s*cn trouve toujours un 
Tupérieuraux autres ; vérité mathématique qui ré- 
duit 3 un Teul point la baTe que préfenre \in cer- 
cle quelconque. Comme il cil démontré qu'on ne 
peut occuper la Tupcrficie d'un point , à moins que 
d'être porté par trois étaics dciFinécs en équerrc , 
il efl très-efienticl quela méthode qui conduit à la 
recherche de ces trois points d'appui précède Celle 
qui facilite l'ufage qu'on en dote fair^. ' 

Kkiî 
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En conréquence , le cavalier trouve les deux | 
pTCiniers poini^ d'appui parallèles ti.THS le haut de 
l'es cuiiles, & c'ed le croupion qui hit procure le 
iroifiéme avec lequel il achève de tracer l'équerre. 
Pour établir aifément ce triangle falutaire , il faut 
avancer la ceinture jufqu'à ce qu'elle touche à l'ar- 
çon de devant ; il faut que les hanches, portées en 
avant , mettent le haut des cuincs fi prés des bar- 
res , qu'elles y femblcnt collées; il faut tourner 
en dedans les cuiiTes étendues , aHn que leur plus 
grande fuperficie s'applique à la feUe , ce qu'on 
défigne, en équitation , par avoir la cuinc |>orée 
fur Ton plat ; il faut reculer les genoux & les fer- 
mer, ou ce qui revient au même , qu'ils foîeni 
fixés furies euartiers de la felle; il faut creufer le 
bas du rein a roppofitc de la ceinture; enlîn 11 
faut couler les feues deflbus le corps pour obliger 
le croupion à récllemeni porter fur la felle. 

En récapitulant l'ordre qu'on a précédemment 
mis dans tes dïfTôrenies parties dont le haut du 
corps cft compofc, on voit clairement que l'arran- 
gcmcni de celles qui forment le milieu du corps 
en eft une cmaDaiion motivée. En effet , depuis la 
nuque du cou jufqu'au croupion , nous fommes 
doués d'une colonne rîe petits os cntrclafîés les uns 
dani les autres en forme de chapelet : colonne que 
tout le monde connoit fous le nom d'épine du dos. 
•La difpoftiion de ces os eft telle que chacun venant 
à preflcr celui qui le touche, peut lui communi- 
quer un mouvement d'ondulation , foit de haut en 
bas, foie de bas en haut. Ccû à l'aide de cette 
chaîne éladiquc que nous avons la faculté de creu- 
fer le rein, ou de le bomber. Dans le premier 
cas, nous emplnyonï machinalement londuUtion 
defcend:;nce , atin de donner àia colonne ofTeufe 
la lournurc concave feule convenable à Topèration 
projcnêe. Alors la nature nous prefcrit d'ouvrir la 
poitriite, en effaçant & baiffant les épaules , de 
gonâer le ventre , & de préfcnrer h ceinture , pour 

3ue rien ne s'oppofe à ce que chaque os pouffe , 
c haut en bas , l'os qui lui fort de bafe. Lorfqu'au 
contraire on dcGrc bomber le rein , ce ii'cft qu en 
rentrant ta poitrine & le ventre, & fail'ant dit'pa- 
roitre la ceinture, qu'on parvient à occafionner un 
reAuT dans la colonne mouvante qui , de concave 
<fu elle étoit , devient convexe ^ mefure que cha- 
que os repouffe, de bas en haut , celui qui le do- 
mine. 11 eff donc anatomiquemem prouvé que,ri 
la téîc en arrière ert placée jufte au milieu des épu- 
les , fi les épaules égales & baffes font effacées , fi 
les bras tombants accompagnent le corps , fi la poi- 
trine crt o\i verte, fi le vcnrre eft /gonflé, enfin fi le 
tein crcufë chaffe la ceinture & les hanches en 
avant, dès ce moment chaque partie féparée du 
haut du corps fe réunit pour former un plan in- 
cliné , d'arrière en avant i dont la direction pulfa- 
tive , de concert arec londulation dcfcendante de 
la colonne offcufc, tend à confolider , par preffion , 
U pofition du milieu ài\ corps , & affermit le cava- 
lier aouvcllemeaiailis fur les irois points d'apput 
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confcrvateursduhautdes cuiffes 6c da cronpîo 

PoJItlon 4u bai du Corps, 

L'équilibre ne pc^t jamais avoir lieu fur un cof| 
mobile, quand même Taflion prévue de ce cor 
n'auroir qu'une feule direÔion toujours égale. I 
vain obje^era-c-on les faifenrs de tours qui , d 
bout fur la fuperficie d'un ou de plofieurs ch 
vaux, fembfent braver la vibration des différent 
allures qu'ils exigent. Que leur prétendue magii 
blanchit bientôt dcvam des yeux connoiffeurj' 
Une légère attention fuffii pour les furprendr-- lu 
tantsà chaque inftant contre des chûtes inévitable 
malgré l'uniformlié du mouvement qu'ils atrc 
dent, fans le fecours des rênes d'un bridon qui 
d'agcns condufleurs qu'elles font entre mains 
plus ignorant palefrenier, prennent pour eux 
paiffance du iràlancier des danfeurs de corde. 
l'équiiaiioa bannit jnfqu'au nom de l'équilibre, 
n'en ert pas ainfi de l'aplomS que tout le mon 
fait être , pour les corps agiilanis, le réfultat conft 
quent d'an équilibre continuellement perdu &recou 
vré par le moyen d'une puiffance » tantôt attirante, 
tantm repouflame. Mais, j'en appelle aux maîtres de 
noire art, l'aplomb qui les rend fi moelleux i cheval, 
nVrt-il pas le fruit d'une tenue long-temps éprou- 
vée ? Encore , dans ces mouvements irrcguîiers 
d'un cheval indocile , ne font-Hs pas obliges d'en 
revenir à la tenue, quoique les temps favam» 
d'une main confommée travailkni plus à contenrr 
l'animal fongueux fous l'éciïyer , que ce dernier rc 
cherche à le fuivre dans fcs boutades. Comment 
donc cfpcrcr de placer les élèves par le fcul 
aplomb .^ En effet, jufqu'a^uellement les difpofr 
tions combinées du haut & du milieu du corpi 
tendent bien ï mettre l'homme en équilibre fur k 
cheval, mais elles laiffent le cavalier toujours àb 
rcllle de perdre le fruit des foins qu'il a pm 
pour s'élever & s'affeoir fur le point faiilant de 
la ligne circulaire, puifque le tnoindre trouve 
ment inattendu du cheval , moteur de ce cercle, 
peut l'en faire gliffer. L'impreflion fàcheufc qtu 
réfuhe d'une remarque auffi décourageante ncdoiî 
(,3S tenir longtemps contre lobfcrvation fuivanîe. 
Une fois régulièrement affis fur le fommet du cer- 
cle a en regardant au deffousde lui, l'élcve apper- 
çoit le corps du cheval , dont la circonférence d^ 
borde également de chaque côté. Or, s'il efl d^ 
montré qu'on ne peut s'affeoir fur un ccrclequ* 
l'aide de troî*; point» d'appui triangulaires, il ^ 
autant prouvé qu'on ne pcm envelopper ce cerc'-e» 
moins que de )nuir de deux parallèle* affei Hei»" 
blés & plates pnur l'esTuuter au-delToui d« (<i& 
di-iméire. D'après cette féconde découverte , & 
au moyen dtit léger ph dans le* gcnoui , le 
cavalier laiffe rt^mber fes deux fambes perpendico* 
lairement au bas de fcs cuiffes fournées en de- 
dans , ou ponécs fur leur plat. De p'us, tl 
fuivre à fes pieds la même direélion, en baiffai 
talon tourné en dehors & mis un p«u ca 
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ce qrn donne la poîn:e du pied foutcnuc; ce qnî place 
Je dedans du moletprés du cheval ; ce quiconfolîde 
la cuiffc poféc fur ion plat ; enfin , ce qui affiire Icj 
hanches portées en avant : d'où il fuie qiie » de 
rcfpace qui fe trouve entre le bas descuiflcs £c la 
partie latérale du dedans des pieds, on voit fonir 
une muliiuidc de tangentes qui, toujours aumo- 
jnent d'embraflcr , au-dcirous du diamètre , le cer- 
cle fur lequel on ell aflis , mettent l'élève en ttnt 
«le rcfiAer aux diverfes at^ions du cheval. Com- 
ment • en effet , leur défordre , leur violence , ou 
leur rapidité pourroit-elle ébranler l'aiîîeïtc qu'on 
a pris tant de peine à fe procurer, fur-tout ayant 
foin que le bas du rein terme & creufé repoufTc 
fréquemment les hanches & la ceinture en avant , 
puilqu'alors c'eil à la partie inférieure de ta capa- 
cité iréme du cheval que Tenveloppe du bas du 
corps du cavalier fe trouve intimement atta- 
chée ? Perfonnc n'ignore qiic plus on cmbrané un 
cercle dans fa portion intérieure, plus l'a^Vion de 
lenveloppe fait remonter ce cercle dans la puif- 
faoce embraiïante. Solution qui donne pour pro* 
«luit le cheval fans ceiTé remonte dans lesc«î(Tesde 
rhomme I ou, pour patler plus vrai, l'homme îm- 
xnédiatcment enfoncé fur Le cheval. 

Lorfque des principes adaptés à lun des exerci- 
ces du corps dérangent la perpendiculaire qui pro- 
tège nos mouvements ordinaires , dcs-lors nous 
fommes en droit de les rejeicer comme radicale- 
ment faux & dangereux. Initiés , ou non , dans 
lart dont nous confultons la méthode, nous pof- 
fédons touts la vraie pierre de touche des confeils 
que les profeiTeurs Gymnalliques nous donnent. 
Par exemple, dans la cîrconflance préfente , une 
légère expérience va démontrer qu*il eft impoflible 
de garder à cheval Taplomb que nous avons étant 
k pied, fans difpofer les trois divifions de notre 
corps, confornrémcnt k ce qui vient d'être dit.Vcut- 
©n s'en convaincre? ( Je fuppofe qu'on fe rappelle 
que la perpendiculaire de l'homme fe trace de fa 
clavicule à la cheville du dedans de fon pied, & 
ou*on n'a pas oublié que rafliette du cavalier exîAe 
lur les trois points d'appui rriangulaîrcs du haut des 
cuiflcs & du croupion). Il faut d'abord fe placer 
abfolumenc droit fur les deux jambes ; éloigner en- 
fuite égulement les pieds dont la plante doit tou- 
jours entièrement pofer à lerrc ; enfin , il faut ou- 
vrir les jambes, & écarter les cuiHes comme pour 
feccvoir le cercle du cheval. Dans cette fituation, 
il ei\ confiant qu'en laiifani fubiifler la dtredion 
perpendiculaire du haut & du milieu du corps, il 
rctulrc de l'écartement forcé du bas du corps un 
étal de luubation , d'où on ne fort qu'à mcfurc que 
^^Ja ceinture & les hanches avancées creufent le 
^^■cin & reculent les épaules. Ce léger changement, 
^^^ui fait bomber le mil. eu du corps , a» pas plutôt 
snis la pointe des épaules perpendiculaire aux ta- 
lons, qu'on voit auiTiiôt le h:ut du corps préfenter 
une fupcrBcic inclinée d'arrière en avaot, le bas 
du corps former ua plaa incline d'avant en arrière. 
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& la ligne de fureté reparoltre dans toute fon inté- 
grité, partant de la clavicule , ti-averfam les han- 
ches , Ûc finiOant aux chevilles : conféquemment 
rheiume dans la difpofitiun équeflre e(I aufli-bicn 
en force qu*il peut l'être dans l'état pèdcRre. 

Je crains de n'avoir pas fu/lifamment démontré 
que la po/îtion du bas du corps , dont on vient de 
prendre connoiflance, tÛ la foule qui puiliefair« 
parvenir à ce qu'on appelle le forrcl de la fellc. 
Convaincu de cette vérité d'après ma propre expé- 
rience , d'après celles que me procurent journelle- 
ment des élevés de dinércntes conformations, qui 
touts rét^iTilTent par le même procédé, je crois de- 
voir cffaycr encore de rendre palpables les avanta- 
ges émanés de l'enveloppe; avantages réels puif- 
que , feulement prëfentée pendant la bonne vo- 
lonté du cheval , l'enveloppe entretient Taplomt» 
du haut & du milieu du corps. Mais clic feri d'une 
manière vi6lorieufe au cavalier qui colle depuis le 
haut de fes cuiiTcs jufqu'au decfans de fes pieds» 
pofittvement comme s'il avoit l'intention de faire 
joindre fes deux femelles par deffousTeilomac du 
cheval, dans ces inilants critiques oii ce dernier, 
n'écoutant que fa fougue, fe livre à des défenfes 
réitérées. En effet , lorTqu'tl s'agit de s'cppofer à la 
violence d'un choc, quelefl l'homme a(tcz ennemi 
de fa fureté pour fe mettre à la merci d'un fcul 
point d'appui , tandis qu'il eA à portée de s'en pio« 
curer une infinité d'autres ? Cependant ceux qui dé» 
daignent l'enveloppe de la capacité même du che- 
val avec toute l'étendue du dedans de leurs jambes, 
& qui préfèrent la tenue indifcrette de leurs feuls 
genoux , font encore moins excufablcs ; car la ian« 
gente unique à laquelle ils fe fient inconfidéré- 
mcnt ne peut avoir fon effet que fur un point fupé- 
rieur au diamètre du cercle. Or, je ne cefle de le 
répéter , chaque fois qu'on veut fixer un corps cic* 
culaire entre deux parallèles^ il eAindifpenfablo 
que leur point de réunion fe trouve au moins di- 
reéî au point diamétraldu cercle qu'dles embrafiTenr. 
Si les parallèles outrepaiîcnt le diamètre , elle» 
prc/Tent alors la portion éireîte du demi-cercle in* 
férieur, & la totalité du cercle leur échappe en 
remontant : ( produit de l'enveloppe qui garotte 
l'homme fur le cheval.) Si au contraire les parai* 
lèlcs n'atteignent pas le diamètre , leur preflîon agit 
fur la partie étroite du demî-ccrcle fupéricur, &, 
plus elles ferrent, plus le cercle les fuit en defcen* 
dant ( effet de la tenue des genoux qui dcfunic 
l'homme d'avec le cheval ). Aînfi fans avoir aucun 
égard aux vices innombrables qui détrui{ent tout 
l'enfemble de la pofition , on d regarde comm« 
très-fondé à déclarer la tenue raccrochée des ge- 
noux datigereufe & perfide , par cela même que 
chaque effort qu'elle fait pour réfiOeraux fecoiufcs 
du cheval tend k éloigner du cercle dont onals 
plus grand intérci de s approcher. 

Je ne crois pas m'abufcr en ofant prétendre à !a 
confiance de mes élèves, puifqu'â chaque pas jt 
les mets ca état de vérifier » même à pied » la Colti^ 
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ditô des ptîncipcs que je leur donne pour être â 
heval. Ceux qui neurone point otiblio l'attitude 
que je confcillc plus haut pour s'apurer de la vraie 
pofition du cavalier, n'ont qu'à la reprendre un 
moment , & ferrer lus cuiffes comme s'ils vouioient 
fixer la circonférence du cheval dans la tenue ex* 
clufive de leurs feuls genoux. AuCCuot , ils verront 
l'enfourchure de l'homme le plus fendu prendre U 
figure d'un compas ouvert ; conféquemmcnt tours 
les points de contafi du dedans des cuiHcs ne pou- 
voir appuyer fur la felle qu'à mefure que le bas 
des jambes évafées abandonne la capacité du che 
val ; des lors touis les mouvements combinas de 
l'un &de l'auirc préparer une réparation prochaîne, 
incvitable & toujours funefte. Faifons plus ; accor- 
dons à la feule tenue des cuises & des genoux la 
vertu ptéfervaiivc contre les accidenis r.nnonccs ; 
mais , en même temps , demandons s'il t(\ polTiblc 
d'éviter que U contraâion indifpenfable de ces 
jointures, forcées en dedans, ne coupe ^ par la 
ïnoirié, le levier du bas du corps ; puifqu'il cft re- 
connu que plus on ferre les cuiÔies & les genoux , 
plus on élargit les jambes & les pieds. Or , n*cft-ce 
pa5 abufcr ia juftçflc: des proportions , que de con- 
iVillcr une pofitton dont ia fauflcté des principes 
met I homme le mieux fuit autant dans Pimpotlibi- 
lité de s*oppofcr an balancement involontaire du 
liaut du corps, que s'il avoii à rcjciier les vains 
cfTors qui l'épuifent fur le défaut de longueur du 
bas du corps, au lieu quVn a/Turant feulement par 
dcyé, d'abord les cuifles , cnfuite les gjnoiix , 
enhn le haut du dedans des jambes , pour rcffcrrer 
avec plus d*cflic3Cttè le bas du molet ainfi que les 
chevilles , on donne à la totalité du bas du cor;)S 
la vraie tournure d'une tenaille , qui ne fe ferme 
jamaispour comprimer la circonférerce qu'elle cm- 
brafle , fans enfoncer l'homme fur la felle au point 
d'applatir , pourainfi dire, les trois poinis d'appui 
triangulaire! du haut des cuiiTes , $c fur-tout celui 
au croupion ; conféquemment fans faciliter au ca- 
i^licr raifanccd'cnrretcnir l'accord parfait qui doit 
l'égner entre les deux Hcvlcrs du haut âc du bris du 
corps , fc bahnçinr réciproquement par leurs pro- 
pres forces. Je laîfTe anuellement aux teneurs, 
bomparaifon faire des deux manières de tenir , 
le choix entre les deux méthodes dont je viens de 
leur tracer les réfuliats , & je les invite à parcourir 
dans la ffifffOn fuivante les défauts qui détruifciu 
kk poftiiôn de l'homme à cheval. 

Défauts à éviter dans U po/tthn. 

Le défaut que l'équîtatîon regarde comme le 
plus nuifible , 6c qui n*eA tnalheureufement que 
trop ordinaire aux commençants, provient de la 
roideur qu'ils mettent dans le h.iut ou dans te bas 
du corps, il e(l dilli'.ilc de donner une idée bien 
]n{\c du tort que t inflexibilité de l'une de ces deux 
ttariies peut caufcr à Tafllettc du milieu du corps » I 
fafîs reprendre , par extrait , non - feulçiTicm tcs ' 



p o s 

tro's dîvidons de l'homme , maïs encore les prinï 
pes pofcs , & les préceptes tracés pour étabi _ 
Texafle correfpondancc qui fait leur fureté com- 
mune. En contéqucnce, il faut fe repré(enrer le 
corps du cavalier divife par tiers , dont ta premiéi 
divifion comprend la léic , les épaules « les bras 
la poiinne , lci>omac , le dos, le ventre & 
ceinture ; dont la iccondc contient les hancht 
le haut des cuilVes, le rein 6c le croupion: eni 
dont la troiliéme renferme le bas des cuilTes , I' 
genoux , les jarrets, les jambes & les pieds. A l'é- 
gard de la position paniculiére à chacune de ces 
parties, on le nppclie fans doute que l'enfcmblc 
de chaque claiïe a pour but d'accroire la fûlidit 
des trois points d*appui compris dans la leco.-it 
fubdivifion , enfortc qu'ils paroilTent comme riv< 
fur la lellc. Or les hanches . le haut des cuiffcs , 
rein tk le croupion, qui compofent le milieu da 
corps, ne peuvent parvenir à ce degré d'immobi- 
lité, cju'autant qu'ils font aidés par le haut 6i par 
le bas du corps. 

Le haut du corps contribue à rendre Aable le 
milieu du corps , lorfque ia léte droite , haute 4^H 
en arrière, porte également fur les deui epaulesjH 
lorfque Us deux épaules » égales & baffes , placent^ 
les bras prés du corps; Icrlquc les bras tombants 
éUrgiiTent la poitrine i lorfque la poitrine, quoi- 
qu'ouvcrie, faille moins que l'ertomac qui, lui* , 
même un peu rentré, provoque le gonflement du 1 
ventre; lorfque 1 ondulation dtfcendante de l'é- 1 
pine du dos donne à la colonne olfeufe la tour- 
nure concave qui lui convient feule pour chaiTer 
le ventre & la ceinture j lorfque le gonflement du ; 
ventre achève d'apporter la ceinture en avant ; fini* 
lement, lorfque la ceinture appuie fln^ement con- 
tre l'arçon de devant. Alors, depuis le fommet de 
la tête jufqu'à la ceinture , il n'eft pas une fibre qui 
ne fe relâche, afin que les maffcs du haut du corps 
entaiTées les unes fur les autres, forment un bloc 
aïTe/ volumineux pour maintenir les hanches por- 
tées en avant , pour affermir le bas du reincreu(è, 
6c pour comprimer fur la Telle le haut des cuiffet 
pofces à plat, ainfi que le croupion. 

Autant la pri:irion des parties fupérieurcs feccnrt 
les moyennes , autant lattra^on des parties infé- 
rieures leur efi favorable. On n'a pas oublié q«e 
h puiffanca de ces dernières fe manifef^c toutes Ici 
tois, qu'en raifon du pli des genoux, les ïambes 
lorobantei également. Se les la'ons en dehors, en 
arriére, & fur-tout bas , femhlent demander pour 
appui la terre foulée par le cheval. D'oi» il réti: ' 
que ,fi le poids du haut du corps commence à : < ■ 
ner quelque conlî/lance au milieu du corps , <Vil 
par U grande extenfion du bas du corps qu'il re* 
çoit fon dernier degré de fermeté. 

Tel un portrait le plus rcffcmblant devient IIT^ 
connoiffable au moindre changement, de même 
la plus légère contraé^ion détij>ure U pontion àa 
cavalier le mieux placé ; fuppofani que ce foit k 
haut du corps tjui fç roidiffc, le> épau'.cs remoment 
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tflaircment,lcdos devient convexe, les bras 
s'élevcm , la poitrine s'cntoncc, l'ertomac paroîi , 
le vcmrc &. ia ceinture s'êclipfcnt ; conféqucm- 
inçnt , le rein bombe , le croupion s'enlève , & le 
niheu Ou corps , privé de ion appui d'equcrre , 
roule parallèlcmeni rurUfeile, au point d'entrai- 
ncr avec lui le bas du corps dont ^enveloppe , rac- 
courcie par rélèvation du haut du corps , devient 
îafuiHlanie pourembratfcr le cercle du cheval, qui 
i'échappe à chaque i^s. Si la coniraâion prend la 
fource dans le lias du corps , les talons hauts di- 
fiiinueni renfibicmcnt l'éttnduc des jambes , & re- 
pouflent les genoux qui , tlottants pour lors fur i^s 
quartiers de la felle , ne peuvent plus s*ûppofer au 
déplacement des cuilîcs trop ouvertes. Oe-là naît , 
& le dérangcmeni total des deux points d'appui 
parallèles , U l'indabilité du haut du corps, qui luit 
torcémeni la dcAruflion de l'enveloppe; deHruc- 
rtonoccafionnéc par le foulèvement préjudiciable 
du bas du corps. Ce n\(i donc qu'en relâchant 
enîiercmeni le haut du corps, ( quon fait devoir 
être incliné d'arrière en avant ) forçant la pofiiion 
avancée des hanches & de la ceinture , qu'il cù. 
poluble d'étendre afîez le bas du corps, d'avant en 
airière , pour en faire fortir cette foule de laneen- 
ces propres à fixer fur la felle les trois points d'ap- 
pui triangulaires qui foutienneni le milieu du corps. 
Il ne hut pas imaginer que le manque de fou- 
plcfTc foit Tunique écueil qu'on ait à redouter. Des 
négligences , qui paroi/Tcni au premier abord n'exi- 
cer qu'une médiocre attention , fuHifent pour al- 
térer le fini de la pofuion , 6c pour faire reparoitre 
au moins une partie des défordres qu'on vient dVf- 
quilTer, Par exemple , lorfque la rétc fort de fa 
vraie iituation , le cavalier ne peut la porter qu*en 
avant , ou ba^e. Dans l'un & l'autre cas , le poids 
de la tête , hors de fon aplomb , attire de route 
néceflité , le» épaules , & gène évidemment Tondu- 
lation defcendante de la colonne oiTcufe. Qu'on 
tarde à réformer cette irrégularité fi légère en ap- 
parence , bientôt la poitrine rétrécic s affaiflfc, le 
ventre , la ceinture & les hanches difparoiflcnt , & 
on fe trouve en butte auxacc:dents déjà prévus, 
puifque le rein forcément bombé met dans l'im- 
poftibilité phyGque de faire poiter le croupion fur 
h felle. 

Les mêmes inconvénients fe renouvellent lorf- 
que , depuis les épaules jufqu^aux coudes, les bras 
déranges ne quadrcnt plus avec la pofilion totale 
du haut du corps ; dans cette cunjon^urc , leur dé- 
placement les éloigne , ou les rapproche trop des 
cotés; abfulument co!lésfur les hanches, les cou- 
des contraignent les épaules à remonter , & fi on 
n*y prend garde, leur contraiflion gagne avec ra- 
pidité toutes les parties du haut du corps dont elle 
reproduit la pernicieufe élévation. C'eA alTez de 
réfléchira^ fuites funcf^cs que peut avoir le dé- 
faut çoniJBrc pour $*en ab'lenir avec le plus grand 
foin; car, non feulement les bras trop (iifl;>n(s du 
corps rcflcrrem la poitrine, écrafent le ventre, 
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:uieni i^cînturc , mais leur influence dange- 
reufe s'étend jufqu'aux mains uui en icçoivent un« 
efpéce de mouvement convuliSf , que l'équitation 
a dcfigné par le moi Jaca Je. 

Il tn eft de même des talons bas & en arriére , 
qu'il faut encore fcruf^uleufcment garder en de- 
hors , fous peine d'être prive des i;ingcntcs que 
fournirent 6c )c plat de la ïambe tk le dedsns de ta 
cuilFe ; langcmes d'autant plus cflentieiles, qu'on 
ne peut ikilonnablcmcnt cfpércr de wcr.ir la cir- 
coniércn;c que donne le corps du cheval avec le 
feul point du molet , par la raifon que deux corps 
ronds peuvent bien fe toucher » mais ne s'accro- 
chent Jamais. 

D*apréâ des détails au (Il iîdcllement gradués , on 
doit être intimement convaincu que la véritable 
afTictte tire fon cxiAence du repos abfolu des troî» 
points d'appui triangulaires formés par le haut des 
deux cuitlcs 8c par le croupion ; mais qu'elle doit 
fa confervation , ainfi que t'apiomb du haut du 
corps , à Tcnveloppe des jambes tgalcs rombaoîCS 
perpendiculairement au bas des cuiffes pofees à 
plat. AuflTi, quoique les défe^uofités du haut on 
du bas du corps qui occaiîonnent , fou l'cbranle* 
ment des deux po:nts paiallèles , f«it le dérange- 
ment du point d'équene » faïTeni toujours courir 
un danger évident , cependant la confcquence 
qu'elles entraînent doit plutôt fe calculer fur la pri- 
vation des tangentes f dont la quantité varie fui* 
vaut le plus ou le moins d'extcnfion des jambes 
égales du cavalier , que d'après la juAclfe des 
proportions qui conflituent ce qu'on appelle Ta- 
plomb du haut du corps. 

Jufqu'ici nous avons lai/Té le cheval dans une 
inaâion parfaite. Il faut aSucUement eflayer de 
l'en llrer , afin que le cavalier puliTc unii U prati- 
que à la théorie. Mais avant que d'enfoigncr com- 
ment on doit s'y prendre peur mettre le cheval 
en a^ion , on croit eflcntiel de dévoiler la méclu» 
nique des tcÛbrts qui lui fervent il fe mouvoir. 

Michani^ue des mouvements du chevaL 

Les nouons anatomiques mifes^k la tête de cette 
leçon , démontrent le cheval dîvîfepar tiers, l'a- 
vantmain , le corps, l'arriére-main. L*cquitatton 
emploie le m^me procédé pour dcfinir le cheval* 
Nonobstant la place qu'il occupe dans la cla^a 
des quadrupèdes , elle en fait deux bipèdes qui re* 
connoilTcnr le corps pour leur centre commun , 
ou le foyer réciproque de leurs forces. C'cft ce 
point cctitral qu'on regarde comme !e foinract du 
cercle fur lequel l'homme s^alTied. En adoptant 
cette définition, î! cft aifô d'appcrcevoir àtux co- 
lonnes de vertèbres , qui fortcnt du point de 
réunion en fens contraire. L'une forme lencolure, 
& dr^nnc le mouvement aux épaules , aînfi qu'aux 
jambes de devant, tandis que l'autre. qui tiaverfe 
les reins, met en a^ion les hanches & les jambes 
de derrière. Au moyen de ce que chaque colonnt 
a féparémeot la faculté de s'étendre ci ligne dh 
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ftclc du point centra) à Ton extrimiié • ou de fe 
'eployer de (on extrémiié fur le point central , 
^ondulation inverre, qiiiréfulte de ce double mou- 
vement , permet au cheval d'exécuter trois fortes 
de combiiiaifons difTérentes qui produtfent , ou le 
) repos , ou le marcher, ou le reculer. Le repos a 
lieu toutes les fois que les deux colonnes, totale* 
ment déployées, mettent les quatre jambes à une 
-«liftance Ci exaâc du centre , que le cheval a plutôt 
Tair d'être fufpendu au milieu d'elles , que de por- 
ter dcflus. Pour que le marcher puiffc s'effefluer , 
il faut que la C(>lonne de derrière, arrivée la pre- 
Ijnière au point de réunion, place abfolumcnt fous 
le centre les jambes qui la foutiennent , atin que la 
colonne de devant, forcée de s'en éloigner, em- 
ynène avec elle le bipède qu'elle dirige. AuÛltôt 

?|ue cette double combinaifon a provoqué le jeu 
uccefTif des jambes de devant, on voit celles de 
derrière continuer ttanfverfalement leur marche , 
& fe remettre fous le centre, à mefure que l'on- 
dulation de la colonne, qui les fait mouvoir, vient 
remplacer le vuiric de la colonne de devant > qui 
s'en échappe. Comme le reculer eft abfolumcnt 
l'oppofé du marcher, il cÙ. évident mic le cheval 
ne peut exécuter cette dernière évolution , qu*cn 
reployant la colonne de devant fur le point ccn- 
fral, d*où la colonne de derrière s'éloigne à fon 
tour; de forte qu'au marcher, les jambes de tler- 
rière enlèvent & pnunent le centre qui chaffe de- 
int lui les jambes de devant • taudis qu'au recu- 
ler, ce font les jambes de devant qui reviennent 
fur elles mêmes pour êtayer le centre que les jam- 
bes de derriôre fe hâtent alors d'abandonner. 

Dans l'appréUenfion que les connoUTances nou- 
.TcUemcnt acquifes ne portent atteinte aux ancien- 
ic$, on eftime devoir en retarder l'ufage, encore 
de quelqties infiants , afin de faire une récapitula- 
tion générale de la pofitioo d*un homme régulière- 
oient aifis à cheval» 

RèctxpuuUiioa dt Upofition de thommt à chevaU 

Pour avoir un modèle d*après lequel on puiHc 
fe former une poGtion fure & agréable , il faut exa- 
miner attentivement celle du cavalier que nous 
avons lai^Té portant la tére haute , droite j un peu 
en aniére , & regardant fans nSeâatîon , entre 
les oreilles de fon cheval , la pille qu'il de(ire lui 
faire fuivre. Ayant les épaules effacées, balTes, 
égales , la poitrine ouverte , les bras aiTurés contre 
le corps , les coudes médiocrement écartes des 
hanches » les avam-bras foutenus. Tenant dans la 
Oiain droite , dont les ongles font en deâous , 
& dont le dehors du poignet e(l bombé, non- 
feulement le bridon qu'il a pris par-deffus les rênes 
de la bride , mais encore U gaule loeée la pointe 
en bas entre fa cuîlTe & l'épaule du cheval. Ayant 
la main gauche à la hauteur & vis-à-vis du nom- 
bril , détaclice du veotre, ainfî que de la felle , À 
la dirtance de quatre doigts , les ongles tournes 
V^rs le corps, le poignet un peu creulé çn de^ « 
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mais abfolumcnt au beut de lavant bras ; cette 
main placée de manière que les dernières jointu- 
res qui attachent les doigts foieot perpendiculaires 
à Tarçon de la felle , & parallèles â l'encolure du 
cheval ; que celles qui partagent les doigts foiei 
à l'oppofc du poignet , Ce aue les premières , d'" 
fortent les ongles, regardent le ventre : cmp< 
gnant , avec la même main , les rênes féparées p 
le petit doigt , qui foutient la rêne droite , & com^ 
mande à la rêna gauche, tandis que le pouce, da* 
goualcmcnt place iur la féconde jointure de Tiodex 
Âc abfolumcnt au niveau du pli du coude, appuie 
direétement dcffus afin d*erapêcher qu'elles ne glif- 
fent. Ayant en «*utre le ventre gonriè, le bas du 
rein creufé, ta ceinture & les hanches ponèes en 
avant , le croupion pofé fur la felle , les ctiilTcs fur 
leur plat, étendues tk h:rmées, un léger pli dans 
les genoux feulement aifurcs contre les quartiers de 
la telle j les fambcs tombantes fur la ligne du 
corps , le dedans du molet près du cheval , fans 
trop le ferrer, égales, de peur que fcntant une 
preflion plus forte d un côté que de l'autre, il ne 
cherche à l'éviter en creufant le côté comprimé, 
ou ce qui n'cA pas moins à craindre, qu'il ne re- 
vienne avec fureur fur la jambe qui l'incommode . 
foutenant la pointe des pieds , parce que les talo^H 
en dehors ol en arrière defcendent comme s^V 
avoir intention de les faire toucher à terre. Bref, 
tous les cercles du devant du corps très ouverts, 
donner au cavalier la figure d'une S, dont la tota- 
lité du haut du corps, incliné d'arrière en avant, 
formels tête tdoi}t la pofition avancée du milieu 
du corps repréfente te ventre , & dont le bas du 
corps très-étendu d'avant en arriére , deiTme U 
queue. 

De l'objet de l'art. ( de Bohan ). i 

L*3rtde monter à cheval eH celui qui nous donne I 
&. démontre la pofition que nous devons prendre 
fur un cheval, pour y être avec le plus de furcti 
& d'aifance ; qui nous fournil en même temps Ici 
moyens de mener & conduire le cheval avec U 
plus grande facilité , & obtenir de lui par les 
moyens les plus fmiples , & en le fjiiguanilc 
moins poflîblc , robéîiï^ance la plus eiaâe & la plui 
parfaite en tout ce que fa conllruâîon Ôc fes forccJ 
peu^'entlui permettre. 

L'homme de cheval eft donc celui qui , foIidcSc 
aifc fur l'animal , a acquis la connoiàance de ce 
qu'il peut lui demander , & la pratique des meil* 
leurs moyens pour le foumcttre 3 robcillaDce. 

Le cIiGval drefle ou mis , eA celui qui connoh 
les intentions du cavalier au moindre nit}uvcmcnt, 
6c y répond aulTuôtavcc juAcÛTc, légèreté & force. 

Ces deux dernières définitions détaillées donne- 
ront un traité complet de Tan démonter à cheval. 

Pour donner à la première partie de ce iriité 
l'ordre & la véritable fucceiTion des obîps 1 trai- 
ter, je fuppoferai un homme à inftruirc, & je dé- 
crirai les ]ci|Ons qu i] doit recevoir. 

Pi 



g. POS 

Dt ia pcftion de Vkommt fur le cfirvaU 
lofition deThommc fur le cheval doit être 
P^».... dans la narurc , arïn que chaque partie de 
I iot\ corps foit dans une attitude aifée 6c qu'aucune 
ne fatigue. Le cavalier fera par confènuent en état 
I d'être plus longtemps à cheval fans fc laircr , point 
«ffenticl pour un homme de guerre. L'homme 
doit être au^i placé dune maniê.-e folide , & la 

CoGrion la moms gênante pour lui doit être a;t(Iî 
I moins gênante pour le cheval , afin de lui lailTcr 
toutes les facultés de Tes forces. 

La première leçon doit fe donner furua cheval 
artéié , afin qu'aucun mouvement ne s'oppofe à ta 
thcorie, & que l'attention du cavaher ne foit nul- 
lement détournée. Il eft très-inutile de fc fcrvir de 
cbcvaux de bois , comme cela s'cfl pratiqué afTcz 
généralement dans la cavalerie , parce que rarc- 
irenc ces chevaux font conAruits à limitation des 
chevaux naturels , & le cavalier ne peut s'y placer 
de même \ c'efi d'ailleurs avoir recours ï des 
moyens inutiles. 

On placera le cavalier fur la fclle de manière 
que le point d'appui de fon corps foit réparti cga- 
kmem fur fes deux feHes , que le milieu de la fclle 
doit partager ; on lui fera fcntir le plus fon de l'ap- 
pui fur les deux os formant la pointe des fclTes , 
dit» ( tubérofités des os Ifchîum ) , &on le mettra 
aiTcjE en avant fur la fclle, pour que fa ceinture 
ibii collée au pommeau. 

Son corps fera d'aplomb fur cette bafe , de ma- 
BÎère que U ligne verticale dans laquelle efl fon 
centre de gravité, fe trouve pafTcr par le fûmmet 
de la t&ie, & tomber au milieu de fes feiïcs. 

La pofition de fa tête & de fon cou fe trouve 
déterminée par le pafîage de cette verticale. 

Le bas des reins doit ctre un peu plié en avant , 
aiin de faire un arc boutant, dont nous explique- 
rons l'utilicé par la fuite ; ce pli doit erre dans les 
dernières venèbres ducs ( Lombaires ), & doit s'o- 
pérer (iiu% l'épaiHeur des cpau'cs , afin de ne p;s 
diranger la verticale qui , comme nous l'avons 
du • doit tomber au milieu des feiïes. 

Les épaules feront plates par derrière , fans ce 
qu*on appelle vulgairement tes crru/irr. 

Les bras tomberont naturellement par leur pro- 
pre poids «jufqu'à ce qu'on leur donne une occu- 
p*iioo au bridon ou it la bride , ce que nous dé- 
terminerons. 

Les feHes étant bien au milieu de la fellc, les 
ctJiiTes doivent fe trouver égales ; on les tendra 6c 
allongera également de chaque c5té du cheval , en 
\e% abandonnant à leur pefanicur fans les ferrer , 
relâchant au contraire les chairs ou mufcles qui les 
entourent, afin qu'elles pui{rent s'applatir par le 
poids des cuises . & leur permettre de porter dans 
leur partie inférieure. 

Lct plis des genoux feront abfolument ^ns 
force , & on abandonnera les jambes à leur pro- 
pre pefanreur , afin que leur poids leur faiTe prcn- 
£.juuatton , Ejcnmt & Danfe, 
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dre leur vcrit.iblc pofition , qui cil entre l'épaule & 
le ventre du cheval. 

Les ligaments de la jambe avec le pied fctont 
pareillement lâchés , afin qu'ils foicnt aulTi tom- 
bans, prefque parallèles entre eux , Se la pointe 
fe trouvera un peu plus baiTe que le talon. ( Le ta- 
vafier cfl icifa7S ttriers ), 

Voilà en général la pofhjre de l'homme fur le 
cheval ; nous allons la détailler partie par partie, 
en faifant fur chacune les obfcrvations nécefiaïres, 
& nous prendrons pour cet effet l'ordre qui me 
paroit le plus convenable, qui eft de placer d'a- 
bord les parties qui duivent fcrvir de bs^ic aux 
.lutres. 

Division du corps de l'homme en trois 

PARTIES. 
Dt lapûri'u immobile» 

Nous divifons !c cor|» de l'homme en trois 
parties, fçnvoir , deux parties mobiles» & une par- 
tie immobile, cette dernière fe trouve au milieu 
des deux autres, & leur fert de point d'appui , 
c'eft la partie cn^nticUe; elle prend depuis les han- 
ches jufcju'aux genoux inclufivemenr ; cette partie 
doit toujours être liée aiî cheval, c'eA-à-dirc , ne 
former avec lui qu'un feul ik même corps, c'eft 
ce qui la fait nommer partie immobile. 

Je dis que cette partie immobile doit être par- 
faitement liée au cheval , puifqiie fans cela la ma- 
chine entière , à laquelle elle fcrt de bafe , n'auroit 
aucune fotidiic , car il e(l clTcntiel pour qu'un 
corps foit folide , que fa bafe le foit ; Û faut donc 
trouver le moyen délier cette parie au chenal; 
mais nous n'emploierons pa« pour cela de force 
dans les cuiflTes , comme bien des gens l'enfc gnenr, 
car premièrement la force dans les mnfclcs les fai- 
fant raccourcir, fi on ferroit les cuilTes , néceilai- 
rement elles remonieroienc. 

Secondement, les mufcles du haut des cuin^at 
s'arrondirïant au lieu de s'ai 
la partie inférieure 
fer fur la felle. 

Troifièmement, il eft impoflible d'employer de 
la force dans les cuiifcs.fans qu'elle fc commimi- 
que aux jambes, parce que les mufcles des jambes 
ont leurs attaches dans les cuilTcs ; il s'enfuit aiiffi 
que, toutes les fois que le cavalier emploie de la 
torcc dans fes cuiffes , il fe laiTc bientôt , & on fcns 
combien il eu. enTemicl que le cavalier ne fe fati- 
gue point à cheval. 

[I eft encore bien des raifons qui démontrent U 
faulfetê du principe de ferrer les cuilTes, nous les 
verrons par la fuite. 

Il ne fàxxt pas non plus chercher à contenir Ie« 
feftes dans U fclle , en mettant le corps en arrière , 
parce que dès-lors le poids du corps fait lever l«k 
genoux, & par confcquent les jambes fe portent 
en avant > ce que )e démontrerai vicieux à larucltt 
des ïambes. 

' Ll 



leu de s'applatir, cmpécheroient 
de la cuille & les genoux de po- 
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Les partifan» 4i\ principe dont je veux dcn3on« 
trer les inconvénients, me diront que ce que jV 
van<u: efl faux , qu'ils mettent le corps tn arriére 
fans que les genoux lèvent ; cela peut être , diiai- 
je, mais il tant, pour que vos genoux ne lèvent 
pas , que vous fjuteniez votre corps , qui tombe 
en arriére ^ par beaucoup dctorcc dans les rems 
{fis- 'û )• ^^^* ^^^^ *^ '^^^ iVffet d'une puiflance A 
appliquée à un levier, dont le point d'appui D cCk 
fur les fciTcs. 

11 cA encore un moyen d'cmpèclier les genoux 
de lever lorfqu'on eft rcnvcrré , c'cft de les ferrer 
avec beaucoup de force ; je n'ai qu'une feule qu«f- 
rion à tVirc aux partifatis de tels principes y je leur 
demanderai s'il ell polliblu de rcfter long-temps 
à cheval avec heaucoup de force , foît dans les 
reins, foît dans lc5 genoux , fans éirc extraordï- 
nairemeni fatigué. 

Je réfute également œs moyens pour en propo- 
fer un plusfimple, dont je ferai voir la fuilifance 
au chapitre de 1^ tenue , ÔL dans la dêmonOraiion 
m'Xlianique qui lefuivra. 

Ce moyen confiée dans une juncITe de poGiion 
& un accord dVqnilibre qui ^ fans avoir les incon- 
vènisnts des autres méthodes , lalfTe le cavalier 
parfjiicmcni à fon aife, 

Hêcapinilons d'abord la pofirion cxaâe des p.ir' 
tics qui compofent la panïe immobile, fçavuir, 
des feiTes , des hanches , des cuiiTes 6c genoux. 

Nous avons dit que les ferte« dévoient cire bien 
au milieu de la fellc , 6c fùparèes p:u le milieu du 
ficge , les deux os formant le principal point d'ap- 
puiy les mufcles qui les g^irnilTent êrant lâchés, 
formeront une bafe d'autant plus large quMss'ap- 
ptatiront davantage. Les deux cuides enveloppe* 
font 6c embraflerom le cheval avec égalité; elles 
ftctiiieronr d'autant plus la tenue , qu'elles embraf- 
(cront davantage , oc elles embrafTeront d'autant 
plus qu'elles s'approcheront de la perpendiculaire 
a riiorifon. 

l\ eft impoflible de fixer le degré jufle d'inclinai- 
fun , ou de déterminer l'angle que -doit former In 
ligne de la cnilTe avec la verticale du corps , la 
icnfion de la cuiflc dépendant de fn conformation, 
iJc fon poids , & particulièrement de la liberté du 
fémur dans la cavité cotiloide ; ÏJ vaut donc mieux 
hilfsr le? commcntfants les genoux nn peu trop 
en avant, que de les obliger à employer des 
moyens de force & de contrainte pour jet'er leurs 
cuiJTes en arriére , ce qui leur teroit nécciTaire- 
went lever les (c([c^ , 6c diminueroit l'appui que 
k corps doit prendre de^us ; mnis quelle que foie 
Il facilité qu'ait ou qu'acqnière l'homme , il ne doit 
jsmais avoir la prétention d'arriver A la perpendi- 
cnlarre, parce qu'il lui feroit impoiTiblc dans cette 
irtitude d'être aifis ; le véritable principe à donner, 
ti\ de btflrr prendre.^ la cuiiTc la tenfion q;ic fa 
bropre pefantcur lui donnera , CD relâchant touts 
tes ligaments. 
Lù leûcs pc&Qt bkn fur la felle , les <^IHc5 



étant bten lâchées pofcront naturellement (ut \t\ 
partie latérale interne, à moins que beaucoup Ai 
roideur dans l'attache du fémur ne s'y oppofe , ai 
quel cas il faut attendre que l'exercice dénoue 
donne du jeu à ces patries » fan^ exiger des effoi 
de la part des commençants, en leur donnant 
principe mal énonce de tourne^ va cuijfss <n «/«^jajJ 
car elles ne doivent être ni en dedans ni en Ai 
hors. Il réfulie des efforts que l'éiève fait pour U 
tourner , qu'il roidit les mufclcs , qui fc gonflent 
empêchent la pointe des genoux de poler i ce qi 
ne peut arr:ver que lorfv]uc le haut des cuitîes- 
beaucoup plus gros que le bas , s'applatira. 

Les (\g\ix hanches le trouveront établies perpei 
diculaiicmcni, 6c ne pcuvxnt varier fans faire Vi 
rier la panie immobilo. 

Toutes ces parties , pofccs fur ta felle de la ma- 
nière la plus conforme à la nature, la plus com- 
mode âc la moins fatiguante pour l'homme , feront 
contenues dans cette pofitioa par le concours de» 
deux panies mobiles. Il cil clair que le corps , placé 
d'^iplomb fur les feiles, agira fur elles av«c tout 
l'enort de fa pefantcur, les chargera le plus poiïir^ 
ble.âc par conféquent les rendra plus dilBcilesâH 
lever, car plus elles ferotu chargées , plus elles t'J^^ 
craferonc èc tiendront dans la (elle. 

Les jambes abandonnées àleur pefameur ftrom 
deux poids égaux , qui tirant fur les cuiffes , le* 
feront d'autant plus poler , Ôe les affermiront dj 
vatKage fur lu Iclle } il s'enfuit donc que plus clll 
fercmt lâchées , plus elles tirercmt , & plus elle» 
reroni , plus elles coopéreront à la foliditc de 
partie immobile. 

C'efl ainfi que par le moyen des deux partie»^ 
mobiles, j'affermis l'immobile. 

Di l'ajjtent. 

Ne confondons point» comme l'otn fait p!i 
fleurs auteurs, l'afîKtte avec la partie immobile^ 
c'eil prendre la partie pour le tout. L'aHicttc n' 
que les points de cette même partie imnobth 
c'eA-à-dire , des feffes tk des cuifles qui pofem 
la felle. 

On ne peut donc pas augmenter Ta partie io* 
mobile , mais on peut augmenter fon aiTiette , «a 
miiliipliant le nombre des points des feâcs & de» 
cuilTes qui pofent fur la felle, & qui font vérita- 
blement la bafe des deux parties mobiles. Com- 
ment , dlra-t-on , les points des cuiifes qui pofei 
fur la felle, peuvent-ils fcrvir de bafe aux parti 
immobiles, puîfque le corps doit porter cnti 
ment fur lesfefles? 

Mais fi OQ fait attention que les jambes étl 
bien lâchées tirent fur les cuifles aVcc l'cfforr 
leur pcfameur, on s'appercvvra bien que ce poil 
des jambes tend à faire pofer les cuiiFcs fur la fcf 
avec beaucoup plus de force, & que par coni 
Auotl les points des cuiffcs qui pofent fur la fcll 
te trouvent chargés du poids à» jambe» ; ainlîj 
cil bien Trai de dire que les points des cuiffes 
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âCï fdTes qiiî pofent fur la fcUe fervent cTc îiaTe à 
la machine » 6t forment par conféqucnt ce cjuon 
nomme ajjictte, 

Plus un corps a de bafc , plus il a de foliJitc, 
é ou |c conclus que nous pouvons dire , que plus 
un homme a d'aHîcrte, plus il a de fermeté. Ceci 
confirme encore ce que )ai dir dans rariicle pré- 
cédent fur le lâche de la partie immobile ; car pTus 
les mufclcs de cette partie immobile feront lâches , 
plus le poids de la machine les ^pplatira , & plus il 
les applatira , plus il en fera palier de points fur la 
fcUe. 

Du corps & dt fs pofition, 

kprès avoir va en général la pofition de l'hom- 
me , nous allons reprendre chacune de fes parties 
en particulier , c'eH- à-dire, chacune des parties qui 
iierventà compofer les parties mobiles, car nous 
nous fommes aHez étendus lur l'immobile. 

J'appelle le corps, la partie de l'homme qui 
forme le tronc» il prend depuis la tète jurqu'aux 
liinches. 

Nous avons vn dans Partide précédent , qu'en 
le plaçant verticalement, il fcrvoit à affermir l'af- 
iietce & à la contenir dans la fclle ; c'ell donc une 
raifon pour Pavoir toujours d'aplomb & perpen- 
diculaire fur les feiîcs ; ( remarquiez que c'cA la 
vcnicale Aw corps qui doit t!tre perpendiculaire ; 
car le corps de l'homme ne peut jamais être dans 
une ligne droite ). D'ailleurs cette pofture lui eil 
naturelle. Tout corps , de quelque cfpècc qu'il 
fait, auquel ot\ veut donner de la fermeté , on le 
met toujours d'aplomb fur fa bafe, car lorfqu'il 
en fort, il faut des forces étrangères pour le fou- 
tenirâc l'empêcher de tomber du cote de fon in- 
clinaifon ( jîç. 1 1 ). Si on met le corps C D per- 
pendiculaire lur une bafe horifontale A B ,de forte 
que C D forme avec A B deux angles droits, il cd 
clair que le corps C D fera en équilibre. Si au 
contraire , fur la bafe AB horifontale, on élève 
obli<|ueTt)ent le corps O D , de forte que O D 
forme avec A B deux angles inégaux , il eft évi- 
dent que le corps O D fuivra fon inclinatfon, & 
tombera fur l'extrémité B de la bafe A B , à moins 
qu'on n'y raeiie un foutien P Q , que je compare 
à la force que le cavalier fera oblige de mettre 
dans fes reins , û fon corps efl dans la dircâion 
OD. 

Comme nous avons démontré, & que nousdé- 
inufltrerons encore que toute force à cheval ne 
▼aui rien, cela fuffit pour révoquer tout principe 
qui place le corps autrement que perpendiculaire. 
Il eu cffcnttel pour 1 alignement d'une rroirpe d'a- 
voir une pofition de corps égale & uniforme ; ceux 
<)ui donnent le principe de mettre le haut du corps 
en arrière, doivent donc déterminer l'angle quMs 
veulent lui faire former avec la ligne horifontale ; 
fans cel.T , il nVfl point de règle furc .car il v a 
cem mille obliques ôt il n y a quunepcrpcndicu* 
lairc« 
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Dts pritendttti AÏdts eu eorpu 

On peut voir , par ce que je viens de dire, que 
je rt-garde comme mauvais toute aide &. mouve- 
ment de corps ; je ne croTs pas avoir bcfoin de dé- 
montrer d.ivanrage la fauflcté des principes qui les 
ordonnent: mais je renveïe à la féconde partie «au 
chapitre des pas de côté , la dèmonflration de l'inu- 
tilité de CCS prétendues aides , quand mcmc tlles ne 
feroiem pas mauvaifes. 

Dt la r.'fr. 

\^ létedoit être droite, mais fans gène, ni alTco 
lation ; c'cft un défaut commun à bien des ^cn$, 
de trop chercher à faire mettre la tête en arrière; 
pour lors , le cavalier contrarie une roideur dans le 
col dont il a peine aprésfe à déshabituer; il a un air 
Çénc , & pr confé-^ucnt mauvaife grâce; on ne 
lauroit trop lui recommander d'avoir de laifance 
dans toutes fcs parties, fjns laquelle nous démon- 
irerons qu'il ne peut exiftcr de juftcili:. 

Des Brasm 

Les bru font partie de la machiiie , ils doivent 
par conféqucnt éire libres & aifés; leur pofition 
ditTérenre peur concourir ou nuire à l'équilibre du 
corps; faifant l'effet d'un balancier , celui qui s'é- 
cartera trop du corps le fera nccofTaircment pan- 
cher de l*auire côté ; il ne faut |pas non plus le» 
ferrer , car. routes les fois qu on a prétendu les 
coller au corps, on a été contre la nature; non- 
feulement ils doivent être libres, aifés Si lâches 
comme dèpendans d'un corps dont toutes les par- 
ties doivent l'être , afin de former un équilibre 
parfait , mais encore , comme ils ont des fondions , 
il faut quMs foient à même de les exécuter avec ai- 
fancc ; toute aflion ou fonflion qui c.1 gôuce ne 
peut produire qu*un efTer fans junclfe, ni prôciGon; 
ccfl pourquoi ]c veux que les bras tombent natu- 
rellement , & fc placent d'eux-mêmes. 

Il çi\ des maîtres qui ont été jufqu*à faire Irorter 
des commençons avec des gaules fous les bras ^ 
pour les accoutumer à avoir les coudes ferrés, 
prétendant par-lâ leur donner de la grâce ; tout ce 
que j'en puis dire, c'efl que les auteurs de ce prin- 
cipe ne connoilTent pas la ngtiinc^tion du mot de 
grâce, & ne fe doutent pas, qu'en faifant ferrer les 
coudes , ils donnent des entraves à une partie qu'ils 
doivent chercher à faire mouvoir. 

D'autres , non moins infenfés , font trotter leur* 
cavaliers les m:iins detriére le dos , parce qu'iU 
prétendent par-là accoutumer le commcnçjnt k 
avoir les ép iules effacées , & à ne pas fe tenir à la 
main ; leur but eA bon • il eA trcs-cffcmiel que le 
commençant apprenne à être droit, & â ne pas 
fe tenir à la main, mais en lui mettant les mains 
dcrricT-c le dos , on roidit Si renvcrfe les épaules $ 
ce défanr cA très-grand, il fe contracte aifément St 
ne s'en va pas de même ; on peut habituer Iccom- 
mcnç^tnt à avoit les épaules plates nar dcriicrc^ 

Ll li 
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en !c lui re commandant fcuvtnt, 8c on petit audî ' 
bicïi Taccoutumer à ne pas Te tenir à la main, ayant 
les bras devant lui , que placés derrière le dos ; on 
peut à la rigueur lui taire abânduniier de temps en 
temps les rênes. 

Enfin les bras Toni faits pour manœuvrer & tra- 
vailler, ils ne peuvent le faire avec jufleiTe , s'ils 
ne font entièrement libre» ; ils doivent travailler en 
cniior, 3l prendre leur point d'appui à Tcpaule , 
fans Un coinmuniquer la moindre torcc > non plus 
qu à aucune partie du corps. 

Des Ma'ms. 

Les mains ont plufieurs fonctions diff^rcnres à 
cheval ; fur le choval neuf, & qui n*cli pas mis , 
elles font occupées toutes deux ■, mais fur le cheval 
embouché & drefic , la gauche cfl Iculc occiipôe 
eu maniement de la bride, 6c la droite peur éire 
employée à tout autre ufage , tel que tenir le 
fnbrc, un piAolct , &c. Nous verrons la pofHÎon 
de la main à la bride ^ ici ^je Us fuppofe teiaani 
toutes doux tin bridon; chaque main doit cmpoi 
Çner iiac rêne , les ongles en-deiî'ous , ik les pouf- 
ler fut le p'at des rênes , Te regardant > les poignets 
bas & les bras a demi-tendus i s'Us Tétoienc rouiâ- 
fait ils feroient roidos, & le cheval pourroii d'un 
coup de tcicun peu fort attirer le corps de l'honime 
en avant, & s'ils écoient trop pliôs au coude , lorf- 

Sue le cavalier auroit befoîn de faire des temps 
*arrêt , fes btas fe trouvcroient gênés dans[leur 
%^\on , & obliges de fe tirer derrière Cbn corps. 

De fèpint du dos 6» da rgins. 

L'èpîne du dos eft compofee de pUiileurs vertè- 
bres , rang:es les unes fur les autres ,& article- 
Tncnr emboîtées > quoique douées de beaucoup de 
fom^Ierfc ; cette colonne verrèbrale règne tout 
ïc long du dos de l'homme » &. fort à fouicnjc fou 
corps ; elle peut fe mouvoir en tout fens, & prin- 
cîp:tlcmcnt dans fon cxtrêmiic inférieure, appellce 
fctns, formis par les vertèbres diies lombaires. 
Rèduifons la qualité des mouvements dont elle cft 
fufceptible, & qui font auflî nombreux que les 
rayons qu'on peut tirer d'un cercle à une circon- 
férence, réduifons les, dis- je , à quatre princi- 
paint ; favoir , en avant , en arrière , à droite & à 
jauchc, ce qui occafionne quatre mouvements du 
corps y favoir, corps en avant , corps en arrière, 
corps panclié à droite , corps panché à gauche. 

L'homme à cheval ne doit connoiirc que ces 
ifuatre fonftioni des reins; les deujfcdernioro? ne 
doivent être mcmc employées que dattsies inon- 
vements circulaires ^ fi le cheval fe panchL-. Voici 
cnmmenr le cavalier peur avoir befoin des deux 
^rjcnièrcs fondions des reins. 

Le cheval eft fufccpttble de plufieurs mouve- 
«>eiirs , fauts S: contretemps , dans Icfqueli la po- 
Étioa de fon corps venant à changer, &c ne ref- 
lair plu» paralUle à riiorifon-, fa ligne veitîcalc 
§s. uuuvc changée par rappoit à fon corps, Icca- 
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valîer doit par coni'équent changer !a CenoeT ^ 
meirre le corps , foit en avant, foit en arriére , fui" 
vant la pofiiion que prend le cheval , & toujoui 
chercher une pomion .dans laïjuclle la ligne verti- 
cale & celle du cheval ne forment qu'une feule S 
morne ligne droite , parce que fans cela , comme )< 
le ftrai voir , il n'y auroit point d'union entre U 
defix corps. 

Ces mouvements du corps, foit en avant» foit 
arriére, doivent être opéros par le moyen d'une^ 
^rauU-i fouplcITe dans les dernières veriébte* lom- 
baires ; ce pli doit toujours un peu cxifter , atîa 
de ttnir la ccioture en avant, & fcrvir d'arc- boi- 
tant contre quelques mouvements irréguliers du 
clwval, qui tcndroicnt 3 jctter le corps en avant » 
tel par exemple qu'un arrcr fubtt ; mais • coirtmfc^ 
nous Tavous déjà remarqué , ce pli doit être for^ 
K'gcr , ne s'opérer que fous rcpaiireur des épatdcs .^ 
U plus il fe fera bas , mieux U remplira fon objet. 

Des Jambes^ 

Les fambes formem la féconde partie mobile - 
nous avons vu qn'éram lâchées , & tombant nam* 
Tellement, leur poids fervoit àaHurcr la partie im- 
mobile dans la felle ; je vais démontrer que la po- 
fuion qu'elles prennent , écanc lâchées , cft encurff 
celle qui eil la plus avantageufe pour leurs fboc*. 
tions. 

Les jambes fervent d'aides , comme notis le vi- 
rons , & c'cft par leur attouchement au ventre ilif 
cheval qu'elles lui font connoiire la volonté d*J 
caval-er; plus elles feront près de la patrie fur la* 
quelle elles font leurs fonoions , mieux elles fe- 
ront placées ^ puifqu'il ell des cas où il faut qu'elle» 
foient promptes à fccourirle cheval, & fans à coup: 
éiam lâchées , elles tombent diruOemeni contre Ir 
ventre du cheval, & vis-à-vis fon centre de gra- 
vité. C'cft donc la pofition qui leur cft la plus avan- 
lagcufe , tant pour rafformilTemeni de la partie im* 
mobile , que pour leurs fondions. 

Ainfi logées entre Tépaule 8c le ventre du che* 
val , elles te trouveront erre dans la pofitioo lapluf 
commode pour l'efcadron. 

Il doit y avoir une grande liberté dans le pli da 
genou , afin que les jambes prennent d'cllcs-mcmc» 
hi pofition de leur vcrficale , qu'elles travaillent 
plus moëileuferaent , & qu'elles confer\'cnt tou* 
jours leurs fooûions par rapport à U partie iil^ 
mobile. 

Des P'tedK 

Les pieds doivent être parallèles cnirVux,nif«' 
trOi:veront naturellement aînfi placés, fi les cuif*- 
fes iic les jambes font fur leur plat ; mais fi elle» 
n'y font font pas , il cfl inutile 6c même dangcreuc 
de chercher à tourner fes pieds, parce au on rc 
peur le faire alors qu'en ellropiant la cheville ; c «'» 
pourquoi, fi votre cavaliers les pieds en dehoMr 
regardez fi:s cuifTes & fes jambes. 

Il c/k cependant des perlonnes quioûtlcspict!* 
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en échors \ cîieval , quoî.-^ue leur? culffe? 6c levn 
pnibes foient louriices j je ne dirai pns que c'eA 
dèfanc de confomiirion , car cela cil Très-rare , 

3uciqu'cn dife M. deJaucourcà Inniclt; MARCHE 
e l'cncyclopcdic; mais je dirai que c'cA unemnu- 
Vmiic habitude coniratftét; dès Pcniiince; quand on 
apprend à marcher aux cnf.ins » il arrive luuvert 

?|u*on leur fait tourn-jr les pieds en dehors, fans 
iirc attention aux genoux, dc-là vient cette mau- 
vaife liabitudc , fi déi^gréahle à îa vue, & A perni- 
cieufe h cheval , parce que» dès lors , pour peu que 
>es jarrhes (c ferment , l'tïpcron porte , & un hom- 
me les pieds en dehors feroit irès-incommode dans 
l'efcadron ; il faut tâcher de réformer ccrte habi- 
tude , en recommandant fouvcnt au cavalier de lâ- 
cher le col du pied , afin qu'à force de temps les 
ligaments & les mufclcs reprennent leur attitude 
Aatarelle. 

Si le pied e(k bien lâché , la pointe fe trouvera 
un peu plus baiTe que le talon, (nous fuppofons 
ie cavalier toujours ians cirier). 

De lit tenue à cheval. 

Le premier objet qu'on doit avoir en vue ,en 
metiant un homme à clievûl , ou en donnant des 
principes pour Ty mettre , c'eft de lui donner une 
pofuion dans laquelle il ait de la tenue 6c de la 
icrrocté, car toute pofture oii on ne peut prouver 
la tenue doit'èire rL'ptnce mauvaite. 

Je diflingue deux cfpèces de tenue, l*unc que 
\c. nomme vraie , & l'autre que je nomme faufTe, 
On a vu daos la pofuion que je viens de dé- 
crire, riquilibre du corps de l'homme; c'eft cet 
aplomb & cet équilibre qui forme la vraie tenue, 
ce n^cA que par la corrcfpondance & l'union de 
toutes les parties du corps , que la macliïne entière 
fe maintient dans cette pofition ; donc taures les 
fois qjie quelqu'une d'elles ïii plus de fon^^lions , 
& ne coopère plus à cet équilibre , il eA bientôt 

f»crdu , & alors la vraie tenue cefTe d'cxiftcr ; l'équi- 
ibre perdu , la machine lombcroit au moindre 
Jnouvemcnt , f» on ne fubftiiuoit des forces de prcf- 
^0" , &. c« font ces forces que je nomme faulTe 
<Coue Je dis fauife , non parcevque je crois qu'avec 
uoe telle tenue on ne pui^e refler à cheval , mais 
?2rcç que , dans cette tenue , le cavalier n'eft plus 
maître d'agir, toutes fes parties étant en contrac- 
■"•n , fit c'eft pofitivcmcni Tinflant où les opéra- 
tions de fes bras & de ^s jambes lui font le plus 
J'^Ccrt'aircs pour manoeuvrer le cheval , 6c s'oppo- 
*^'' aux dérèglements auxquels ils s'abandonne. 

Voyons un homme dans cette dernière tenue ; 
po^r peu que le cheval en faiH:ïnt enlève le de- 
^*at . comme 11 a la cl^arnièr« des reins extrême- 
ment roide , fon corps fe porte en arrière , fitôt que 
*c corps eft en arrière, il 1V tient n la main, les cuif- 
*w fe ferrent & les jambes fe roidiiTent ; ïî le che- 
nal rue en fautant , comme il a les rein< tout d'une 
pièce, il met le corps en avant, les fefîes devien- 
Itçat en Tair , les genoux fc ferrent » & le corps ve- 
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rram en avant, il faut n-JccfTairemcnt qiît )c« râ- 
lons le mettent dans le ventre. Toutes ces chofes 
font immanquables , & in Jifpsnfablesh un hcmnie, 
qui , pour la tenue , employé de la force, ôi il eft 
aifé de comprendre le mauvais elTet que doit pro- 
duire la tenue de la main & les éperons dans Ie« 
flancs du cheval , au momment où il faure ; c'eft ce 
qui tait que, loin de s'appalfer, le cheval, qui 
n'auroit fait qu'une pointe ou une ruade, fe dé' 
fend pendant une heure; on bai l'animal , on lut 
impute la faute, & on ne s'apperçoii pas de fon 
ignorance. 

Revenons à la première t:nue , que je nomme 
vrai?. N'étant qu'équilibre, les bras & les jambes 
confcrvent leur liberté, travaillent le cheval, & 
s'of pofent à fes dérèglements ', pour lors , l'animal 
trouvant toujours des obrtacles à fes fotrîfes , & 
n*ayant rien de la part du cavalier qui l'y excite^ 
il n'eft pas douteux que, fous un tel homme, il 
ne peut que fe corriger , au îteii que fous l'autre, 
touE l'excitant à fc dcharratTer d'un fardeau qui la 
gène par fa faufle attitude, il ne fera (âge qne lorf* 
que les forces lui manqueront. 

Je fuis bien loia de dire quels vraie tenue eit 
aiféc à avoir, & qu'il n*y a qu'à fe licherpour 
être ferme, ce n'efï point ce que j'entends ; il faut 
de Tufage en toute chofe, & Tan de monter à che- 
val a ton jours été reconnu pour en demander beau- 
coitp. Il fout, pour avoir la vraie tenue, qu'un 
/ homme foit parfaitement placé, que toute crainttf 
foir bannie. C'eft pourquoi on ne fauroic avoir trop 
d'attention dans les écoles , à mener les commcn* 
çants peu-à-peu; car fi vous donnez a votre cava* 
lier , les premiers jouri , un cheval qui famé , wou% 
l'obligerez malgré lui h avoir recours à la fauflé 
tenue, & il eft même certain que s'il vculoit fe là* 
cher il tombcroît. Il fjui attendre qu'il foit bien 
placé, avant de lui demander de la tenue. 

Perfonne ne peut fe flatter de la perfeélion , c'efl 
pourquoi il peut très-bien arriver qu'un excellent 
homme de cheval foit dérangé par un faut inatteii* 
du; une fois {équilibre de la machine perdue , U 
faut nécefTaircmetit quM emploie de la force , mais 
alors je lui recommande de n'en employer que 
dans 
quanti 
que la bourrafque eft finie, & qu'il fe fent d'aplomb. 

Le degré de tenue eft plus ou moins grand ; ce- 
lui qui en a le plus eft celui qui peut Icpafterle 
plus long-temps delà faulTe; au refte, cette tenue 
de force eft bien fautive, pviifque louts les gens qui 
tombent de cheval s'en fervent* 

Quand on eft une fois en état de monter des 
chevaux qui fautent, il faut en monter beaucoup , 
cela dontie de U tenue, de la badiefte & de l'ai^ 
fânce. 

De la JaPeJfe fr 4e PAifanu. 

On nomme juftefte ce parf;^!! équilibre (fui fai> 
que riiomme f« lie a fon chtval par les poids H 



les parties où elle eft nécelTaire, & qne la 
ité fufTifame pour fe tenir, fe relâche auflitôc 
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çontie- poids de toutes ces parties, fans avoîr re- 
cours a des ibrces étrangères qui le fâciguerctent 
trop , & dont il lui feroit iinpoifable de faire ufage , 
lin cenam temps. 

Ccrt dans cette juftcfle feule que peut fe trouver 
VaifancCt c'eil-à-dirc, cette liberté dans chaque 
partie dtt corps, qui permet au cavalier d'en faire 
î'ufage qu'il dcûre. \iy a un principe bien vrai 6c 
connu de tonis les favancs maîtres d'exercice de 
corps , c'crt que la plus grande jufteffe produit la 
plus grande aîfance; &l réciproquemcnr , la plus 
grande aifance produit la plus grande jui^efle.- 

De la Grâce, 

Ces deux articles fe fuivent , par le grand rapport 
quMs om cnfemble ; on nomme grjcc, une cer- 
taine ail'anco qui , fe trouvant dans toutes les par- 
ties du corps, fait qu'elles agiflcnt avec un concert 
qui Aatte l'œil; je ne crois pas qu'on puitFe définir 
fous un autre point de vue ce qu*on noinmo 
grâce. 

Tout le monde ne peut y prétendre; on voit 
tnuis les jours des gens biens iaus , & auxquels on 
ne fauroie trouver des délauts , qui cependant ne 
flaitent pas l'oeil autant que d'aurrcs; cette qualité 
C^*natuicllc à de certaines perfonncs , & je dis 
qu'on ne peur que l*aidcr par l'art. 

Cet art coiifiite à donner de Taifance à toutes les 
pariies qui compofent b machine , car toute pof- 
iur? génâc efl défjgréable à la vue. 

M. d'Auvergne , lieurenant-coloncl de cavalerie, 
commandant l'équiiation de l'ccole royale mili- 
taire » s'efl rendu célèbre par la fohditc de fes prin- 
cipes , & par l'intelligence fupérieure avec laquelle 
il Icsenfeigne & les met en exécution. Voici la dé- 
monHratiun qu'il donne de la meilleure poAtion de 
riioinme fur le cheval. 

Le centre de gravité de Thomme eA dans une 
verticale , qui prend du fommct de la tête & fe 
termine à ï'o^puhîs. 

Le centre de gravité du cheval cft dans une li- 
gne vcnicalc , qui prend au milieu du dos de 
Fanimal & fc termine à la pointe du Acrnum. 

11 faut que l'homme foit place à cheval de ma- 
nière que la ligne venicale , dans laquelle le ren- 
contre fon centre de gravité, fe trouve dire£)emcnt 
oppofée à la ligne verticale du cheval , dans la- 
quelle fe rencontre auffi fon centre de gravité, & 
qu'elles ne forment plus qu'une feule & même 
ligne droite ; les deux corps feront par conséquent 
en équilibre. 

Dans coûts les mouvements de ranimai , fa li- 
gne verticale changeant, celle de l'homme doir 
changer au^i , & ne former qu'une feule & même 
ligne droite ; fi elles formoiatit un angle , les deux 
corps fe choqueroient a chaque inftant , fie par con- 
féquent perdroicot de leur force fie de leur vicefTe. 

Ce que nous venons dedirecft pour la pofition 
^ corps feulement ; fi ce corps n'avoît rien qui le 
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contint en équilibre, iUomberoit au moindre ra 
mouvement de l'animal ; les cuiflts ik les jamb 
qui cmbralTent le cheval , lut fervent de com 
poids , fit ces parties unies avec le corps du chc 
forment Tequilibrc de toute la machine. 

Les jnmbcs ôc les cuifles ne peuvent former 
quilibre avec le corps , qu'au moyen de leur poi 
CCS parties doivent donc être abfolumcnt fans fo 
ni roideur , pour en obtenir toute la pefanteu 

Planche 4 (fig, 4), nous confidérons le corj 
comme une puiHancc P, qui tire verticalcmcn; 
avec reffort de la pcfantcur du corps. 

Nous confidérons les cuiffes comme une au 
puiifance Q , qui tire fuivant une verticale prifc 
contre de grariié de la cuiiTe , & qui h\t IcÔort de 
la pefanccur de la cuitre. 

Nous cnofidérons de même les jambes comma 
une puin*ance R, qui tire verticalement sk avtc 
l'eïfort de leur pcfantcur. 

Ces trois puilTances font parallèles ., étant routes 
verticales; il fera aifé de leur trouver uac réfuJ- 
tanre. 

On en trouvera d'abord une de la puiffancedn 
corps avec celle de la cuiife , enfuite une autre 
compûfoe de cette réfulranre avec la puitfancedc 
la jambe; cette dernière rcfulrante attirera toui le 
corps de 1 homme en avant, ce qui dote itre pour 
Tcmpêcher de tomber en arrière , quand le cheval 
fe porte en avant. 

La mAffe de la machine animale étant portée ca 
avant , 6t. foutenue par le moyen de ces quatre co> 
lonncs , le corps de l'homme romberoiten arrrère 
s'il n'étoit artirc en avant par le contre-poi«U 
cuiiTes & des jambes; mais ce contre- poids, ou 
puiflanccs des cuilTcs &l des jambes , dont nous 
nons de parler, font portées en avant avec la 
deTanimaU 

La réfultante qui artire le corps de rhomnteei 
avant, l'y attirera dans le moment où l'antmilft 
porte en avant , & empêchera le corps de tomber 
en arrière ; donc c*efl la pcfanrcnr des cuises & 
des jambes qui contient le corps , & TêmpccHe 
faire des mouvements irrêguliers qui cOi 
roient Tanimal. 

La ligne venicale du corps de lliomatc lepl^ 
rageant en deux parties égales, il fuit de-U qirt 
lacuiflè& la jambe droite font équilibre avec U 
partie droite du corps , & que la cuiffe & la jtmbé 
gauche font équilibre avec la partie gaiKbe;€il 
pcxirquoi il efteifcntiel pour confcrver ce» ê^tttK» 
bres , d'embrafler également fon cheval avec Irt 
deux cuifles. Si on ne l'embraflc pas également , I 
n'y a plus d'équilibre , cela fc fcnt aîfémenr , prtt 
que plus de pefaateur dans l'un des c^ix poids l^ 
tire l'autre & fait pencher la machine. 

Pjt ce que nous venons de dire, Ofl TOrt <pe 
l'homme elt divifé en trois parties , en co»-"» '-> «f- 
fes&j.imbes. Le corps Ik les jamhc< ^ 

pat lies qui doivent être mobiles, Ici tbiuci bv>- 
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'cnt être immobiles , & ne former qu'un fcul & 
péme corps avec le cheval. 

Le corps de l'homme doit être mobile , pour 
[lie fa ligne verticale puifTe toujours le dànion- 
rer en ligne droiie avec celle de l'animal , & chan- 
|cr ainfi que la fienne à chaque mouvement qu'il 
piî. 

La partie mobile des jambes eH faite ponr por- 
cr le chevalen avam, À hit faire exécuter touis 
es mouv?inem& doot il eil fufccpciblc. 

Dans leurs opérations , il faut qu'elles gardent 
eurpefautcur, pour conferver leur ft>nâion d'é- 

Iuilibre ; ainfi «lies doivent fe fermer fjns roi- 
cur: fi on en employoit , le corps {ç porteroit 
lècelTairemcnt en arriére quand an feimcroii les 
jambes. 

Les bras , qui ont reflet des deux extrémités 
d'un balancier, doivent lomber également, p«nr 
se pas déranger l'équilibre du corps. Si dans leurs 
différents mouvements , on efl obligé d'en cloi- 
ener un plus que l'autre , ou d'employer plus de 
force dans l'un que dans l'autre , il faut que le corps 
n'ait point de part à leurs mouvements : fans quoi 
réquilibre fe perdroit. 

i\ toutes les parties du corps font dans la pofi- 
f'on indiquée , la machine entière j:eftera en equi- 
bbre , dans Tétât de repos 6c dans l'état de mou- 
vement du cheval. 

POTENCE. Règle de fix pieds de haut, divi- 
ne & marquée par pieds & pouces. VnQ autre lé- 
glc qui fait l'équerre avec celle-là, & qui y tient 
(le manière qu'elle coule tout du long, détermine 
lamefure de la hauteur des chevaux. On pofe la 
légle de fix pieds droite le long de Têpaulc, po- 
iim à terre près le fabor ; on fan defcendre enfuire 
Isutre règle jufqn'à ce qu'elle pofe fur le garrot, 
puii regardant à l'endroit où ces deux règles fe joi- 
gnent , & cotnpEant le* pieds €< pouces de la grande 
Kgle jufqu'à cet endroit , on connoit précilcment 
la hauteur du cheval. 

POTENCE cfî auiïi un bâtis de charpente en 
forme de potence , au bout de laquelle on laifTe 
pendre la bague quand on veut courre la bague. 
Brider la potence , c'el^ toucher en courant la ba- 
gue avec la lance, le bras de la potence auquel pend 
la bapuei 

POUDRE ou poufjiirt, Barrre la poudre ou la 
potilTière , c'efl lorfque le cheval ne fait pas à cha- 
qne temps ou ^ chaque mouvement, aflcz de che- 
min avec fes jambes de devant ; c'eft lorfqu'il pofe 
fes pieds de devant tout près de l'endroit d'où il les 
5 levés. Un cheval bat la poudre au terre-à-ierre , 
Jorfqu'il n'emhraflé pas affez de icrrein avec les 
épaules, & qu'il fait routs fes temps trop courts, 
tomme s'il les faifoit en une place. H bat la poudre 
aux courbettes , lorfqu'il les hâie trop & qu il les 
^ittrop bafTes. Il bat la poudre au pas, lorfqu'il 
Va un pas court & qu'il avance peu, loit qu'il aille 
»a pas par le droit ou fur un rond , ou qu'il paf- 
4%<- Battre ia poudre qu la potiffiére > eft le c^o-; 
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iraïre d'embra/Ter beaucoup deterreln.On ditaufli 

cheval qui trépigne , qui bat la poudre avec Us 
pieds de devant , en maniant fans cmbraiïer la 
voltc. 

PRÉSENTER la gaule eft un honneur qu'on 
rend aux pcrlonnes Ac confidcration, lorf^u'ils en- 
trent dans une c curie pour y voir Iw chevaux. L'é* 
cuycr ou un des principaux olMcicrs liû piéfentent 
une fia u le. 

Promener un cheval fur ou par le droit , pom 
dire le faire marcher fur une ligne droite , le pro- 
mener au pas , au trot, fur les vohes entre deux 
talons , la tête & les hanches dedans , pour dire 1« 
i.iire marcher de coté entre deux Hgnts ou pifles. 
On dit aulTi lé promener , prendre lair achevai;, 
en carroflc. Voyei Passégiu , Voltes , Talon." 



QUARRÉ. Volte quarrée Se large . de manière 
que le cavaher faife marcher fon cheval de côté 
fur une des lignes du quarré. Quelquefois les 
ecuyers imaginent ce quarré parfait, d'autres foi« 
ils iont un quarré long , & c'eft fur ks angles de 
ces quarrcs quMs iniiruifent le cheval à tourner , 
en [allant eu forte que les pieds de devant fa/icnc 
un quart de tond pour gagner J autre face du quarré 
fans que les pieds de derrière fortent de leur 
place, &qtuls faHcnt un angle prcfque droit. On 
dit travailler en quarré , quand au lieu de con* 
duire le cheval en rond fit fur une pifte circulaire 
autour du pilier, on le mène par les quatre ligne» 
droites & égales qui forment le quarré, tournaut 
la maui à chacun des angles, qu'oti fuppofe qu'elle» 
forment à une égale tTiHance tiu centre, ou du 
pilier qui le repréfenre. 

QUART-EN-QUART. Travailler de quan^en- 
quart^c'cft conduire un cheval trois fois de fuite 
furchaqiïc ligne du quarré qu'on fe figure autour 
du pilier , le changer «nfuitc de main , le faire par- 
tir , le conduire trois fois fur la féconde ligne , 6c 
en faire autant fur les autres angles <k lignes. 

QUART de voltc ou de rond. Pour apprendre 
au cheval à tourner & à plier fur les voltes, on 
partage la volte en quatre ; on arréie le cheval 
droit & jufte fur quatre parties. Lorfqu'il eft inf- 
irmt dans cet ufage , il faut chaque fois que Je ca- 
valier l'arrêtera, qu'il le lève en une place, quair« 
courbettes feulement fans tourner i puis continuer , 
tournant de pas , arrêtant & levant quatre combet- 
tes en une place, jufqu'i ce qu'il fâche parfaite- 
ment bien cjtte leçon. Lorfque le cheval efl arrivé 
à ce point , au lieu de faire les quatre courbettes en 
une place, il faut que le cavalier tourne douce- 
ment la main ,& s'il aide bien 3 propos, il obli- 
gcra le cheval à tourner & à faire le quart de voIic 
fans difcontinuer les courbetiej.A'tf^fç Quarré * 

QUATRE -COLVS, Travailler fur les qnarr* 
coin» ou faire les qiuirçsoin» , c>R divifer U voht 
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en quatre qiurrs , & t'aiie l'aire au cheval un rond 
Ou deux , au rror ou au gntop , fur \ei quatre quarts » 
OU fur lesqujïirc angles du quarré qu'on Ce figure 
autour du pilier , au lieu de la volie circulaire. 

QUINTAINE. Poreau fimplc , ou rcpréfcnrant 
en homme anné d'un bouclier, auquel on jette 
des dards ou fur lequel on va rompre des lances 
à cheval ; on appelle auffi cette figure /.j^uin. 
Courre la quiniainc ou le faquin , c'ell un exercice 
tf'acadcmie. 

QUINTE. Efpècc de fantaîfîe qui tient du che- 
! val rèti^ ; car le chev.il pendant quelques inAans Te 
i^ùfend & ne veut pas avancer. Les mules (bot fu- 
^jettes à ce défaut. 

QUINTKUX. Cheval qui a des quintes. 
QUITTER les érricrs , c*eft ôtcr fcs pieds de 
Mcdnnsdegré ou de force. Lorfqu un cheval em* 
lorte fon homme, il doit quitter les étricrs , ou 
ïpour fe jetter à terre, ou n^n que fi le cheval 
kfombe , U n'aie pas les pieds engagés dans les 
^étricrs , ce qui cil trCï>-dangcrcux, Le peu de fer* 
^jneté du cavalier lui bit fouveni quitter les ctriers 
lan J fgq cheval trotte ou galope. 

R. 

RABAISSER fe dir en ce fen« dans le manège : 

le cheval n'a pas affcz de force pour continuer à 

Faire des courbettes, il fe rabaiuera aifément de 

lui-même. 

RABATTRE fe dit d*un cheval qui manîe à cour- 

>cfïC5; 6i on dit qu'il les rabat bien, lorfqu*il porte 

ircrrelc:; deux jambes de derrière à*Ia.fois, lorfque 

CCS deux jambes touchent terre cnfemble, & que 

ic cheval fuit louis les temps avec la même juf- 

tcfîe. Un cheval qui harpe des deux jarrets , & qui 

a les jambes baffes en maniant , rabat bien fes 

courbettes , les rabat avec beaucoup de grâce. On 

dit auifi qu'un cavalier dompte & rabat l'impétuo- 

fitè d'un cheval foitgucux, 

RACCOLT,nn pas raccnîr. Vieille expreffion 
dont quelques écuyers fe font fervis pour dire un 
pis d école, un pas raccourci. Ce terme eft formé 
du mot Italien rjccolio , & a le même fcns. 

RACCOURCIR un cheval, c*cft rallemir fon 
allure en le tenant dans la main. 

RAGOT fe dit des chevaux qui ont les jambes 
courtes , la taille renforcée & large du côté de la 
croupe. 1! diffère du gouflaut , en ce que le gouf- 
ùvt a Tcncolurc plus épaïfle , & qu'il a plus d'é- 
paule*. 

RAMASSÉ. Un cheval ranarifTé , c'eft l.i même 
chafc que ragot, ft-yrç Ragot ; excepté qu'il fe 
dit de-! chevaux de toute forte de taille. 

RAMENLR , c'crt faire baiiTer le nez 5 un che- 
ni qui porte au vent y qui iève le nez auQi haut 
que le» oreillc&, qui ne porte pas en beau lieu. On 
,jnci des branches hiirriies , ou U martingale aux 
(hcyaux pour le» ramener» 
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RAMTNGUE. Cea un cheval tèûf quî réfifle 
aux éperons &sy attache, qui nte^ qui recule , 
qui faure pluficurs foU de fuite en l'air pour jcticf 
en bas le cavalier; en quoi il diffère du chatoud- 
leuï qui , après y avoir réfiflè quelque temps | 
obéit enfuiie , 6c va beaucoup mieux par la pcur 
d'un jarret vigoureux^ loriquil feni le cavalier 
étendre la jambe , qu'il ne va par le coup même. 
Les ramingucs font dangereux, en ce <juMs font 
très-fujcts a diiubler des reins & à faire des pont- 
Jevis. 

RAMPINcftun cheval bouleié des boulets de 

derrière, & qui ne marche par ronféquent que fur 
la pince ; c'cA ordinairement un défaut que \û 
cheval a apporré en naiûant. 

RASSEMBLER, ceft tenir le cheval dans li 
raaiû & dans les jarrets , de façon que fes mouvc- 
menis foientplus vi!:s& moins allonges; cffcitvc- 
0icnt , le cheval alors paroît plus court qu'aupari- 
vani. Se raffembler eft l'aétion dn cheval djo» 
cette occafion. RaHembler fcs quatre jambes en- 
femble , mouvement que fait un cheval pour&u< 
ter un foffé , une haie , âcc. 

Ce que c'est qu'un cheval RASSZMBLi. 

(Thiroux ). 

J'ai dit plus haut qtie l'homme & le cheval ne 
pouvoient jouir du mouvement avec fureté , 
qu'au moyen du fcrupuleux entrctcn de leurs ptr* 
pendiculaires. Je duis ajourer aitucllcmeni que 
tout erre agidant ne parvient au mouvemenr , 
qu'autant qu'une fagc préparation le mei cnfoicc. 
Telles font les loiï de la nature. Les hipcde« ij 
foumerrent en rapprochant atTcz leurs bafcs pouc. 
qu'une feule, chargée de toute la maffe » étaifi k 
centre, pendant que 1 autre s'en éloigne. a!in dcl( 
recevoir. Le quadruDede ufc de U même précaa- 
lion ; mais obligé de foigner à-la-fuis les quairi 
jambes qui le foutienneni , on le voit doubler cctt 
opération qui caradérife le raffcmbler. 

On juge donc le cheval ralTemblè , lorfque II 
deux colonnes vertébrales , également rephy. 
fur le centre, amènent les quatre jambes 
meni fous le corps , en forte que le point 
nion , autant relTcrré quM peut l'être , » et<i 
lui-même comme pour contenir 1 abondéiic; 
torces qui y rctluent de toutes parts. Pour apprÂ 
cicr toute Tutiliié qu'en retire de cette dcmiCi 
combinaifon, lor{q\ie de l'état du repos on T( 
faire patfer le cheval a celui du moi^vcmenr, 
fulHt de comparer la difpofitioo apparente du cl 
val qui , dans une inaélion parfaite ,;)iiend p3rtçA>i 
ment que le cavalier foii monté Ûc placé, av«4 

3ui dérive du raifemblcr. Alors on ne doit- 
'auire defîr que de connoiire U méthode' 
montre à raiTemblcr un cheval, 

• Comment on r.t£cmbU un çhtvêL 

AufTiTor qu on a quelques jdécft de U (hWloff 
du cheval , U eil ailé de pré\'oir (onmrcDt oê 

icuflît 
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v^ATk à le raffcmbler, (ur-toui en obfcrvant que ,' 
d'un côté , les rênes de la bride , & de l'autre , la 
puiirance des jambes égales maitrilenc Tondulaiion 
de cbaque colonne foiimifedés-lors à la difcréiion 
du cavalier. Cette remarque fdùe , (i on fc retrace 
h pofitîon du cheval au moment où l'homme 
achève de prendre la ficnne , on le trouve dans la 
double impuiffance de faire un pas en avant ou en 
arrière. La première caufc d'inaflion vient du dé* 
ploiement abfolu des deux colonnes vertébrales. 
En fccond tien , les rênes, fans être dures, font 
cependant aiTcz fermes pour s'oppufer au moindre 
mort de la colonne de devant, tandis qu'avec la 
preiTion des jambes égales on a la faculté de for- 
mer une barrière impénétrableà la colonne de der- 
rière. Or , partant de ce point , on voit qu'une lé- 
gère augmentation , & dans la valeur pulfative des 
jambes égales, & dans la retenue de la main ,fuf- 
fit pour obliger le cheval à reployer , en même 
temps , fes deux colonnes fur le centre , 6i cûnfé- 
qurmment pour l'exciter , non-feulement à reculer 
les jambes de devant , mais à lui faire avancer cel- 
les de derrière. Ainfj , pour rafTembler un cheval, 
îlfaut que la main rapprochée du corps ajoureà la 
lenfion éeale des rênes , & que la prciTion des jam- 
bes du cavalier amène & foutiennc rarriére-main 
èa cheval au centre. Dés cet initanr , le choc 
qu éprouve muiucllemenr chaque colonne , re- 
broufice vers le pomt central, produit Teffct d*un 
idToft tendu qui n'attend qu*un très-pecii moyen 
pottr opérer fa plus grande force. 

N cft'ce pas ici le moment favorable pour faire 
■apercevoir aux élèves le double fccours qu'ils 
**ïni en droit d'attendre de la prelîion motivée de 
jcurs jambes? On a vu précédemment le cavalier 
K$ employer, au moyen de l'enveloppe , à la con- 
jervation de Tafliette, lorfque, rombant fur la 
bgacdu corps, il leur fait emoraffer exaâcmentla 
Capacité du cheval , pofitivement à Tendroit où les 
«ngles aflurent la fclle. Il n*cft pas douteux que . 
^«is cet état , les jambes les plus étroitement col- 
K« , ne peuvent ni donner , ni doubler l'aélion du 
cheval. Premièrement, les jambes agilfent fur une 
Patiie ofTcufe, accouiumée de loneuc-main à fouf- 
frir la ligature des fangles, cont'éqiiemmcnt peu 
fiilceptible d'être mue par la preflion qui réfulte de 
ftOTcloppe des jambes égales. Secondement , les 
Janbes envetoppances, comprimant le centre même 
du cheval I leur afiion ,dès-lors ambiguë, ne doix 
pas avoir plus d'eâet pour le chafTer en avant , que 
pour le porter en arrière. Mais auflitot qu'il s'agit 
dcxciter , par prcflîon , Tondulation de la colonne 
de derrière, que ce foit à detreJn de Ta{rembler le 
cheval , ou bien avec l'intention de le porter en 
anoc, on n'a d'autre moyen que d'augmenter par 
degrés le pli des genoux , jufqu'à ce que les jambes 
égaies , reculées derrière les fangles, aillenr cher- 
cher rarrière-main, dont la colonne vertébrale ar- 
rive au centre à mcfure que les jambes du cavalier 
viennent, en gli^Tant le long du ventre du cheval 
Equitation , Ejcrimt ^ Danfu 
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reprendre fur la ligne du corps la place ordinaire 
& favorable à leur enveloppe. Je m'arrête encore , 
afin d'obfcrvcr qu*il faut aflci foigner les diverfes 
prcflions que peuvent produire la main ou les jam- 
bes égales, pour être a/Turé que leurs puilTances 
ne parviennent au cheval qu'autant qu'on veut lui 
donner ou lui oter de l'aflion. Dans le premitr cas , 
les jambes égales doivent agir fur l'arrière- main du 
cheval , de manière à lui faire fcmir di^linâement 
dans leur prcâion un commencement qui l'invite 
à fc poner en avant , un milieu qui le détermine , 
tk une fin qui l'y force; comme dans la fcconde 
circonflance, la retenue de la main fuit ponfluel- 
lement la réfiflance ou Tobéiffance du cheval , en 
paiTanc de la main légère à la main douce , & de la 
main douce à la main ferme ; qualités de la main 
qui confiaient à ne lui donner que le degré de fer- 
racfé néceflaire pour qu'elle prime toujours le 
point de réfiflance de Tappui du cheval. Ce(te dou- 
ble précaution évite au cheval la furprife de l'ù- 
coup qii il reçoit immanquablement des jambes fu- 
biiement approchées , ou empêche qu'il ne foit 
doulourcufcmeniaticélé delà fafcaflc émanée d'une 
main brufquemeni retenue. 

RECHERCHER un cheval, f'eft lui donner 
toute la genulleiTe 6c les agréments dont il eH ca- 
pable. 

REINS. Les reins du cheval commencent ver» 
le milieu du dus jufqu'a la croupe. Les reins bien 
faits font ceux qui s'élèvent un peu en dos d'âne ; 
quand ils «'élèvent trop, on dit que le cheval e(î 
boifu. Autre bonne qualité du cheval, c'cft d*avoir 
les reins larges ; ce qu'on appelle le rein double ; 
les reins courts , marquent la force. Les mauvaifet 
qualités des reins font d'être longs & d'être bas , 
ce qui s'appelle \m cheval enfclic* On entend en 
difant qu*uachevaJa du rein, que la force de fcs 
reins fe fait fentir au croc & au galop , aux reius 
du cavalier. 

RELAIS, RELAYER. Les chevaux de Vêlais font 
ceux qu'un grand feigneur qui voyage envoie de- 
vant, ou qu'il ordonne de tenir prêts . pour pou* 
voir en changer quand il veut faire plus de dili- 
gence. Relais fc dit aufil du lieu où on envoie , ou 
bien oii on tient prêts à partir des chevaux frais , 
dedinés k foubgcr ceux qui font fatigues. 

RELAYER, c'eft monter ou faire atteler à fa 
voilure des chevaux fr^S*, qu*on appelle chevaux 
de relais. 

RELEVER. C'eft obliger le cheval à porter en 
beau lieu & lui faire bien placer fa tête , lorfqu'il 
porte bas ou qu'il s'arme pour avoir Tcncolure trop 
molle. Il y a de certains mords propres à relever 
un cheval. On appelle auffi les airs relevés , les 
mouvements d'un cheval qui s'élève plus haut que 
le Tcrre-âterre , quand il manie à courbettes , à ba- 
lotades , à croupades & à cabrioles. On dit auflî un 
pas relevé , des paflades relevées. 

REMIS. Un cheval bien remis , terme de ma- 
uège , qui veui dire que Técuycr a^ppjjs rcxcrcice 
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iKi munègeàôrt tneval i (|iii on Tavoît Inifl^ ou- 1 me« dâ l'art, accord 
blier ou par négligence, ou pour avoir été mené 
par des cavaliers ignorans. 

RENDRE la main, c'cd faire enforte que le? 
réncs pour le cavalier & les guidas pour le cocher 
deviennent moins tondues , afin de fonlagcr la bou- 
che dos chevaux. Il y a d^ux fa^O'is d;.' rendre la 
main pour le cavalier, & il n'y en a qu'une pour 
le cocher. La première, qui eft la m";me pour le 
cocher, eft d'avancer fa main qui tient les rênes ou 
les guides. Li féconde , qui ne peut regarder que 
le cavalier, eft de prendre le bout des rênes de La 
main droite , puis la train gauche les qtiittc pour 
un moment. Rendre toute La bride, c*eft prendre 
le bout àci rênes , comme je viens de dire, & 
après les avoir quittées de la main gauche, avan- 
cer la main droite jufques fiir le cou du cheval. 
Tout cela fait à propos , donne une grande aifance 
à la bouche du cheval ; & par conféquent le cava 
lier **en trouve auiTi p'us à fon aife. 

RftWES. Deux longes de cuir qui font attachées 
d'un c5té à la branche de h bride , & qui font de 
l'autre dans ta main du cavalier , font agir Temboii- 
chure,& tiennent la léte du cheval aiTuiettic. Ajuf* 
ter les rênes, p^^^kps tenir les rênes en main. 
Un cavalier doî^^Rr les rênes égales , cnfortc 
<juc le pouce foi; appuyé fur toucs les deux, & 
qtie le petit tlorgc les tisnne f^parèes. Ncvcaflle 
donne le nom de rênes :iux deux longes du cave- 
qon qu'il faifoit attacher aux fang'cs ou au pora- 
msju de la felle ,S<. que U cavalier tiroit avec la 
miin pour plier âcaffouplir le cou du cheval- FaulTe 
réne cil une longe de cuir qu'on paflfe quelquefois 
d:ins Tare du banquet , pour faire donner un clu'- 
vai dans la main, ou pour lui fiirc plier l'cnco- 
lure. Ncwcaftle en condamne l'ufage, & prétend. 
<ju une ftiuffe réne n'cd plus que comme un bridon 
qui n*a point de gourmette. 

Delà maik de la Bride, îtdeses effets. 
( La Guérinùre). 

Les mouvements de la main de la bride, fer- 
'vent .1 avertir le cheval de la volonté du cavalier; 
& Taflion que oroduit la b-idc dans la bouche du 
cheval , eft rcflfct des dïfTjrents mouvements de la 
main. Comme njus avons donné tLtni la première 
partie de cet ouvrage , l'explicationdes [Marries qui 
compofenr la bride, Se la martièrc de l'ordonner , 
fuivant la différence des bouches, nous n'en par- 
lerons point ici. 

M; de la Broue, & aprèsluîM. dcNevcaftle , 
difentquc pour avoir la main bonne, il faut qu'clEe 
foit légère , douce & ferme. Cette perfeflion ne 
vient pas feulement de l*aélion de la main, mai* 
encore de ralTictre du cavalier ; lorfque le corT)s 
cfV ébranlé , ou en d .fordre , la main fort de la fi- 
luaiion où elle doit être , & le cavalier n*cftpïns 
occupé qu'à fc tenir: il faut encore que les jambci 
s^accorduni avec la main, autrement TcHet de la 
tDàiii ue fcrott jamais jufte ; cela s'appelle en ter* 
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qui eft la perfcfiion de toutes les aides. 

La main doit toujours commercer le preWiîf 
efict , Si. les jambes doivent accompagner ce moi.- 
vcment ; car c'eft un principe génécal , que d-^^s 
toutes les allures, tant naturelles qu'amncïeUc> , 
la tête & les épaules du cheval doivent marcher les 
premières ; & comme le cheval a quatre principale* 
allures , qui font , aller en avant , aller en arriére, 
aller à droite & aller à gauche ; la main de la bude 
doit aufll produire quatre effets, qui font , rendre 
la main, foutenir la main, tournerla main àdtoite, 
& tourner la main îi gauche. 

Le premier effet, qui eft de rendre la main « poi 
aller en avant, eft un mouvement qui fc fait 
baiftjiit la main. Se en la toutnaui un peu les 
gles en deffous : la féconde afl'oiï , qui eft de fout 
nir la main ,fe fait en apptochant la main de l'cff 
mac, & en la levant les ongles un peu cnbauri 
Cette dernière aide eft pourairèter un cheval, ou 
marquer un dcmi-airéc , ou bien pour le reculer ; 
il ne faut pas dans ccitc aâion , pcfer etop fur 'xi 
étriei'S y Se il faut en marquant le temps de la main, 
meicre les cpaulcs un peu en arrière , afin que le 
cheval arrête ou recule fur les iuinches- Leuoi- 
fieme effet de la main , eft détourner à droite, ta 
portant la juain de cc côté, ayant les ongles un 
peu en haut, afin que la réne de dchnrs , qui eft 
la rêne gauche, laquelle doit faire a^on, puiiTc 
agir plus prompicracnt. Le quatrième effet, eAdc 
tourner à gauche, en y portant la main , tourtunt 
un peu les ongles en dclTous, aftn de ia!r^ agît 
la rcne de dehors , qui eft la rêne droite à cettft 
main. 

Suivant ce que nous venons de dire , il cfl ai^ 
fé de remarquer qu^un dicval obéiffam à la maîii t. 
eA celui qui la fuit dans touts fes mouvements^ 
£c que fur Teffct de la mnin, eft fondé celui dcl 
rênes, qui font agir l'enibouchure. 

Il y a trois manières de icnir les rênes ; féparêel 
dans les deux mains ; égales dans la marin gauche; 
où Tune plus courte que l'autre, fuivam la mam 
oii on travaille un cheval. 

On appelle rênes fèparées , lorfqu'on tient li 
rcne droite dans la main droite , & la rénegauchî 
dans la main gnuchr. 

On fe feri des rênes fèparées pour tes chertux, 
qui ne font point encore accoutumés à obéirai» 
m^iii de la bride; on s*en fert aufti pour les che* 
vaux qui fe défendent, & qui refufeni de tourner 
à une main. 

Four bien fe ferv'ir des rênes fèparées, il ftct 
haiffcr la main gauche , lorfqu'on tire la rêiïe 
droite , pour tourner à droite ; & de même en tv 
rar.t la rêne gauche , pour faire tourner un cheva! 
à gauche, il faut baifferla réne droite rauiremcn 
le cheval ne fauroit à quelle réne obéir : fi on ne 
baiiloit pas celle qui eft oppofée à la main OHOole 
veut tourner. 
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e« r«nel égales dans la main gauche » fervent 
h mener un clieval obêhVant à U maia Ue U briUe , 
tant pour tes chevaux de campa2;ne , que pour ceux 
de cïutfc 6c (le guerre j mais lorl'au'on trava'tUe un 
clieval dans un oianègc , pour U arelTer & lui don- 
ner leçon , il faut que la rèiTe de dedans foit un peu 
raccourcie dans la main de la bride, atiii âc lui 
placer la tétc du coié où il va : car un cheval qui 
n'eu 'point plié, n'a point de grâce dans un ma- 
nioc; mais ià rêne de dedans ne doit point être 
irop raccourcie ; cela donneroit un faux appui, & il 
faut toujours lentir dans la main de la bride, l'effet 
des deux renés. Le plu« dilliciie c{ï de plier un 
cheval à droite» non-feulement parce que la plu- 
part des chevaux font naturellement ^lusroides à 
cette maia qu'à gauche , mais cette ditlkuWè vie/ir 
encore de )a fruation des rênes dans la pi^hi gau- 
che : comme ellâs doivent êire féparées p»r le petit 
dntet g il fc trouve que la rêne gauche , qui ed par- 
dciious le petit doigr , agit^plus que la rêne droite, 
qui eH par-detltis; enforte que lorfqu'on travaille 
un cheval i droite «i* ne fufïît pas d'accourcir la 
lêne droite pour le plier, on cù. fouvcnt oblige de 
U fervir de la rêne droite» en là tirant avec le, petit 
doigt de la main droite, qui fait la toné^ion dti 
petit doigt de la main gauciie , lorfquVniravaille 
ï gauche. It y a irè^-peu de perfonncs qui Sachent 
bien fe fervir de la rcnecroiic : la plupart ballentla 
iiixin gauche en la tirant , & alors ils ne tirent que 
le bout du nez du cheval , parce que ta rêne de de~ 
hors n'en fouiient pas l'adion ; il faut donc lorf- 
qu'on tire la rêne droite pour plier un cheval à 
droite , que le leuànicut de la rêne de dehors relie 
itm la main gauche , aBn que le pli vienne du 
^rot 6c non du bout du nta, qui ell une vilaine 
aûioti. 

Il n'en eA pas de même pour la main gauche' 
La fiiuation de la rine do dedans, qui ellan dcflbus 
dapciit doigt, donne beaucoup de facilité à plier 
M cheval à cette main, joint â ce que prefque toits 
ks chevaux y ont plus de difpofiiion. U faut remar- 
<|Bcr que lerlqu'un cheval elt bien drclTc , il ne faut 
accourcir que très-peu la rcnc de dedans , ni fe fer- 
vir que rarement de la main droite pour le pliera 
droite; parce qu'il doit alors fc plier par Taccord de 
bmain &des jambes; mais avant qu'il foit parvenu 
^ce degré de perfe^ion , il faut nécelTairement fe 
ferrîrdcs rênes delà manière que aous venons de 
Fcxpliquer. 

. La hauteur de U main règle ordinairement celle 
de U tête du cheval ; c'efl pourquoi il faut la tenir 
^llus haute que dans la fituation ordinaire, pour les 
dievaux qui portent bas, afin de les relever; ik 
cUe doit être plus baiTe & plus près de l'eAomac , 
pour ceux qui portent le nezau vent ,3^0 de les 
amener Ôc de leur faire baiifer la tète. 

Lorfqu'on porte h main en avant , cette aélion 
bche U gourmette & diminue par confequcm 
YtSct du mors. On fe fcrc de cette aide pour ch4f- 
ki ea avant un cbeyal quj fc reùeiu ; Urf^tt'^a 
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, on retient U main près de TeAomac » 
alors U gourmette fait plusd'eàet, & le mots ap- 
puie plus ferme fur les barres , ce qui efl bon pour 
les chevaux qni tirent à la main. 

Nous avons du ci deiTus , que la main bonne 
renfcrmoit trois qualités, qui font d'être légère, 
d;>uceât ferme. 

La maiii Légère , cfl celle qui ne feni pMnt Tap- 
pui du mors fur les barres. 

La main douce , eft celle qui fcnt un peu reflet 
du mors fans donner trop d'a;>pui. 

Et la main ferme, clt celle qui tient te cheval 
dans un appui à pleine main. 

C'eft un grand art que de favoîr accorder ces 
ti'oi^ diffèrenis mouvenienis de ta main , fuivani la 
nature de La bouche de chaque chevet , fans cou- 
tfaindre trop iSc fans abandonnera couple vérita- 
ble appui de la bouche, c'eft-à-dirc , qu'après 
avoir rendu la main , ce qui cft Talion de la nuia 
légère , il faut la retenir doucement , pour cher- 
cher &. fentir peu à peu dans la main Tappui du 
mori , c'eft ce qu'on appelle avoir la main doucc^ 
on rélirte enfuîte de plus en plu» en tenant )c cfaç- 
v.ild^ns lin appui plus fort, ce qui provient de 1^ 
main ferme ; &. alors on adoucit CC on diminua 
dans la main le feotiraeni du mors , avant de paf- 
îer il la main légère ;icar il faut que la main douce , 
précède U fuivc toujours l'cflct de la main ferme , 
<k. on ne doit jamais rendre U main â coup ni la 
tenir ferme d'un fcul temps , on oâenfcroii la bou- 
che du cheval, & on lu; teroît donner des coups 
de tcte. 

U y a deux manières de rendre la main. La pre- 
mière , qui cd ta plus ordinaire 8c la plus en ufaee 
cil de baiiler la main de la bride , comme nous 
l'avons dit; la deuxième manière eA de prendre 
les rênes avecia main droite au-defl'us de la main 
gauche, & en Ifichant un peu tes rênes dans la 
iiuin gauche , on fait palier le fcntimenc du mors 
d.ms la main droite , 6c enfin en quittant tout*à-faic 
Ils rênes qui étoient dans la main gauche , on baiiTe 
la cnain droite fur le cou du cheval , & alors le che« 
val fc trouve tout-à-*ait libre , fans bride. Cette 
dernière façon de rendre la main s'appelle dtfctmt 
de main ; on la fait aulB en prenant le bout des rê* 
nés avec U mam droite , la main à la hauteur de la 
tête du cavalier , &. le bras droit en avant &i libre; 
mais il f-iut être bien (tir de la bouche d'un cheval 
Ûc de fon olséillance , pour entreprendre de le me- 
ner de cette dernière façon. Il faut bien fe donner 
de gtrde de rendre la main , ni de faire U defcente 
de ma n , lorfquc le cheval ell fur les épaules; le 
vrai temps de taire ce mouvement à propos, c'cfl 
aprèi avoir marqué un demi arrèi , âc lorfqu on 
fent que le cheval plie les hanches , de lui rendre 
fubtilemcnt la bride, ou bien on/ait la descente de 
;itiau Ce temps, qu'il faut prendre bien jufle., fit 
qu'il eft diîHcile de faiiir 3 propos , cft'unc a'ide des 
,plus fubtilcs 6c des plus utiles de la cavalerie » 

Mm ij 
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fïarci! ^n« le chev.i] pliant les hanche» dans le 
-temps qiron abandonne l'appui, il taui néceiïaife- 
menc ^u'rl demeure léger à la nain, n'ayant point 
de quoi appuyer fa tête. 

Il y a encore une autre manière de fc fervîr des 
-rênes, mais elle c(i peu ufitée ; c'cd d'attacher 
chaque rêne à l'arc du banquet. & alors la gour- 
mette ne fait aucun effet. Cette façon de fc fcrvir 
des rênes s*2p[>e\\Q. travailler avec de fitijfes rènts ; 
an s'en fert encore quelquefois pour accoutumer 
les jeunes chevau> à 1 appui du mors lorfqu'oa com- 
snencc à leur mettre une bride. 

M. le duc de NewcaAIc fait une di/Tcrcation fur 
]es rèa^s de la bride , où il paroit quelque vraifem- 
l)tance dans la fpéculation ; mais qui , félon moi , 
Ye détruit dans Vexécution. n 11 dit que de quelque 
fl> côté que les rênes foienc tirces j l'embouchure 
I» va toujours du côiê oppoft^ à la branche \ que 
to lorfque la branche vient en dedans , Tembou- 
3» churc va en dehors , enforte , concinue^t-il , que 
M tes rânes étant féparêes , lorfqu'on tire la r£nc 
» droite , l'embouchure fort dehors de l'autre côté , 
n & oblige le cheval de regarder hors de la voire , 
19 & on preiTe aufli la gourmette du cd:é de de- 
n horsn. 

* Ce principe eft détruit par Tufage « qui nous 
|)tOuvc que le cheval eil déterminé à obéir au mou- 
vement de la main du côté qu'on tire la rtnç. En 
tirant, par exemple > la rêne droite, te cheval eO 
obligé décéder à ce mouvement , & de porter la 
tète de ce côté. Je conviens qu'en tirant fimplc- 
suent la rêne » fans ramener en même temps la 
main près de foi, comme on le doit , r;ippui fera 
plus fort du c6té oppofè ; mais cela n'empêchera 
pas le cheval d*obèir à la main & de porter la réte 
de ce côté, parce qu'il eEl obligé de tuivre la plus 
forte impreflion , laquelle ne vient pas feulement 
de l'appui qui fe fait du côté de deliors , mais de h 
r6ne qui fait acir toute Tembouchure, la tire, & 
par conféquent Ta tête du cheval aufH , du côté où 
on veut aller. D'ailleurs en fe fervant de fa jm\n à 
propos , on accourcir un peu la rêne de dedans , & 
alors le mors appuie fur la partie qu'on veut dé- 
terminer. 

11 faut encore remarquer que lotfqu'on fe fert 
ëc la rêne de dehors en portant la main en de- 
<fcins , cette aâion détermine l'épaule de dehors en 
dedans , & fait pailér la jambe de dehors par-def- 
fus celle de dedans î & lorfqu'on fe fore de la réoe 
de dedans en panant la main en dehors , ce mou- 
vement élargit l'épaule de dedans , c'eft*à-dire , 
fait croîfer la jambede dedans par-deO^us celle de 
dehors. On voit par ces différents effets de la rénc 
de dehors & de celte de dedans , que c*eA le port 
de la main qui fait aller 1rs parties de l'avant-maîa 
du cheval , & que tout cavalier qui ne connoit pas 
l'ufagc des rênes de la bride , travaille fans règles 
& Cius f rincipcs« 
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PRFMIERE C0NNOIS5ANCE DES RÊNES ( DCPArt ); 

Jufqii*ici j*ai tourné mon cheval commff>il pou- 
voir & fans le contraindre , parce qu'il ne diilia- 
giioit pas affez bien les^deux rênes ; mais il faut etv- 
hn les lui faire connoitre fuiËfammeiK pour quoa 
puiffe s'en fervir. 

Je commence par lui faire fentir la rêne de de- 
dans un peu plus que celle de dehors , que je re- 
lâche même s'il faut , afin que l'animal comprenne 
mieux. Averti par la fenfaiion fur uneieule barre, 
il donne la tète & plie un peu le cou. Cette opé* 
rarion fe fait en trottant toujours fur le droit. Les 
deux jambes de l homme le portent toujours en 
avant dann le même train. Lorsqu'il a fait quelques 
pss ainfi à une main , je le mets à l'autre de la 
même manière , 6c je lâche qu'il réponde égale- 
ment des deux côtés , ce qui ei) diiHcite & rare. 
Auffi il cH à propos de travailler davantage \% 
côté qui fc prête le moins à cette leçon. 

Parvenus fe plier volontiers pour la rêne de 
dedans qui , dans ce travail doit primer , on com- 
mencera k fentir ua peu la rêne de dehors , aAo 
que le cheval puiffe être enfemble ; il n'y fcioi» 
jamais , fi une feule rêne aglffolt. A mefurc qu'il 
obéit aux deux rênes , félon leur valeur , je le re- 
dreffe» 6c jetâche de lut fixer la icee fans force, 
en l'alignant autant qu'il fe peut avec le bridon, 
& en lui demandant un petit pli. 

On pourroit à h rigueur tourner le cheval avec 
une feule rêne ; mais ce feroii un travail fans goiit, 
l^ns jufteffe, & qui farigueroit le cheval fur la par- 
tie de dedans. En effet cette partie auroit bien des- 
efforts à faire pour foutcnir la maffe qui fe porte- 
roit toute fur les jambes de dedans : il eft donc à 
propos que nos jambes viennent au fecours. 

Première CQ*tnoiJfance det jambes» 

Après avoir plié le cheval delà rêne de dcdani ,' 
avoir arrêté le degré de pli qu'on veut lui lailTcr, 
il faut ranger un peu les hanches en dehors , en 
lui taifant (entir la jambe de dedans un peu plus 
que celle de dehors. 

Quand il commencera à répondre facLteraeni i 
ce travail , on pourra penfer a le tourner , 6c oa 
n'aura autre chofe à faire qu*a fentir ta jambe de 
dehors & la rêne de dedans; mais oa ne lâchera 
pas les opérations oppofces qui doivent contenir le 
cheval; la pmbe de dedans empêche le cheval de 
trop céder à l'aflion de relie de deliors , 6c le 
porte en avant ; 6c la rêne de dehors l'empêche de 
fe jattcr fur répanle de dedans. 

Lorfque le cheval a plus d'inllruâion » ots tovrnc 
d^une manière plus analogue au vrai droit j mail 
dans les commencements on ne peut pas exiger 
tint de jufteffe. 

il y a des chevaux qui ont une grande didiculté 
pour tourner , 6c c|ui même refufent de fovriicf i 
UBC main > c'eA iju'iU oc font pas encore aflet (i>\h 
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flC9. 11 fîûc les remettre aux leçons préc^dehtes i 
& les y tenir longtemps. 

Quelquefois aulFi on veut les tourner pour la 
rènc (le dedans & la jambe du même côté ; alors il 
leur en coûte trop d*obéir , parce qu'ils ne peuvent 
couferver de force après avoir dérangé la direc- 
tion naturelle des vertèbres des reins & du dos. H 
eA à propos de leur faire fentir beaucoup la jambe 
de dehors qui ftxe les hanches , & donne par-là Les 
moyens au cheval de fe mettre en force. 

Il y a d*autres chevaux qui , au Heu de fe plier 
du côté où il s*agit de tourner , fe plient de l'au- 
tre , & tournent en fe jettant fur la jambe de de- 
dans. A ceux-là il faut éviter de leur faire fentir 
cette jambe; mais on doit leur bien faire connoi- 
trc & craindre la jambe oppofce , & ne les tourner 
que lorfqu'ils fe plient & rangent les hanches con- 
venablement. 

Si on s'appercevoît que le cheval refusât de tour- 
■er par malice , comme cela arrive quelquefois i 
6c qu'il reculât pour éviter la fujétion qu'exige 
cette adion , il fau^roit alors le pincer vertement 
& le jetter en avant ; par ce moyen , on le corri- 
gera de fes caprices , & on le décidera à faire do- 
cilement ce qu*on exige de lui, 

En général, c'eO une excellente méthode , lorf- 
qu'un cheval refufe à une Leçon, de reprendre la 
précédente; car c'eft une preuve que l'animal n'y 
cA pas encore bien confirmé y 6c qu'il a befoin 

Éu'on I y remette. 
( Du TOURNER (ThIROÛx). 

Lorfqu'un cheval trouve dans fa courfe quelque 
obftacle qui le force à fe détourner, il y parvient 
en prenant la tournure d'un demi-cercle ouvert , 
ibitde gauche à droite ( ce qui coniliiue le tour- 
>er à droite ) ,'foii de droite à gauche ( ce qui ca- 
nâérife le tournera gauche ). 

Lt tourner de gaucht îi droite, 

Suppofons pour un moment TobAacle d*un an- 

glei gauche, il eH évident , qu*à moins de reçu- 

Kr, le cheval ne peut Téviter qu'en fe portant à 

droite. Or , la première opération naturelle au che- 

Vil en liberté , opération qui nous cA commune & 

àiout être mouvant , lorfque nous croyons devoir 

nous détoaroer d'un objet que nous appercevons à 

gauche , c'eft de regarder à droite , pour reconnoi- 

ire la nouvelle carrière dans Laquelle nous allons 

chercher un abri. En ré^échidant fur les fuites de 

ce premier mouvement, on trouve quîl produit 

le double effet , & d'affurerà Tanimal qu'il ne court 

2ucun rifque de s'engager dans la nouvelle rouie 

qu*il veut fuivre , & de laider fous le centre la 

fambe fur laouelle il va tourner; conféqucmment 

^u^il facilite révolution du tourner dans toute la 

fécurité phy/îque & morale. Quant au dernier ef- 

Ectduportde la tète , rien de plus aifé que d'en 

'ériâer le réfultat , puifque louts les individus qui 

ipmpofeat le régne animal > rentrent forcément U 
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partie du corps qu'ils regardent. Le cheval com- 
mence donc par tourner fa icte a droite. Ce port 
de lOte , qui attire la jambe i abfolumem fous le 
bipède de devant, eiuame d'abord Touverturc du 
demi-cercle figuré de gaucke à droite , & la pente , 
que l'avant main en reçoit , difpofe enfuite tout le 
refïe du corps à prendre fucccïïivement la même 
forme. La colonne de devant, ainfi balancée de 
gauche à dtoite , alourdit vifiblcment la jambe t 
çlus que la jambe a ; enfortc que cette jambe i , 
tixéc à terre , fert de pivot indilpenfable à fa com- 
pagne la jambe 2, jufqu^àceque les épaules du 
cheval foicnt dire^cs à la nouvelle pifte qu'il cft 
à lii veille de parcourir. Auflitôt après le paflage 
de la jambe 2 fur la jambe i , le cheval avance 
tranlvcrfalement fous le centre la jambe 3 ; muni 
d'un fecours aulTi nôccfîaire, il retire la jambe i de 
dciTous la jambe 2 , 6c après avoir pofé Tes deux 
jambes de devant à côté Tune de l'autre, il finit ré- 
volution du tourner à droite par le jeu de la jambe 
4 qui achève d'effacer la figure deml-cintrée de 
gauche à droite , en plaçant le cheval dans la nou* 
veUe piAe droit d'épaules & de hanches, tel qu'il 
étoit avant que de quitter celle dont il efl forti par 
le tourner de gauch« à dtoite. 

Le tourner de droite à gau^e. 

Les moyens que le cheval emploie pour le tour- 
ner de droite à gauche, font exaélenient pareils à 
ceux dont on vient de donner les détails , fi ce n'eft 
qu'ils font inverfement combinés ; c'e/l-à-dire , 
que le cheval commence par regarder 3 gauche. La 
colonne de devant chargée fur la jambe 2 que le 
cheval approche en la regardant, aide an pa/Tagc 
de la jatnbe i , qui fait prendre au cheval la tour- 
nure du dcmi-cerclc ouvert de droite à gauche ; 
enfuiie la jambe 4 s'avance tranfvcrfatement pour 
étaycr le poids du corps , & afin que la jambe 2 , 
retirée de delTous la jambe 1 , permette à la jambe 
3 de terminer l'évoLution du tourner de dtoite à 
gauche. 

Calquons aflueîlement les temps des mains ; 
créateurs des prenTions du mors, fur les combinai- 
fons naturelles au cheval pour tournera droite Se 
à gauche , & enfeîgnons au cavalier l'art de tendre 
à Ton gré les reflbrts dont il vient de prendre con- 
noifTance, de manière que l'exécution du cheval 
femble moins tenir de l'obèifTarTce, qu'être le rCr 
fuliat d'uûc volonté déterminée de fa pnrt. 

Comment on tourru un chevél de gauche à droite. 

Pour fc conformer en tout point aux loii difléfs 
par la nature , lorfqu'on veut tourner un chc\'al de 
gauche à droite, il faut, d'après le principe ci-de- 
vant pofé, que les deux rênes font deux barrièrei 
mobiles dans lefquelles laprefTion des jambes éga- 
les du cavalier fait continuellement paiTcr le che- 
val, il faut, dis-je, s'occaper du fom de rétrécir 
la barrière droite , & d'augmenter Tefpace que 
peut donner la barrière gauche. On n'a donc rien 
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fïc micuir k faire, en pareille circonftance, ( le 
tieini-arrtft préalablement marqué^ que d'arrondir 
jla main , en bombant le dehors du poignet, iiif- 
qu'à ce que les jointures qui partagent Tes doigts 
.aient pris la place de celles d'où torrent "les on- 
cles. Les rcncs, qu'on entrete.'ioit dans la plus 
cnnde cgaliié , reçoivent à la minute une valeur 
fdTàTantc i vu que l'arrondiiTeineni de la main rac- 
courcit U rénc droite, & lâche la rine gauche. Il 
Yâudroi; avoir entièrement Oublié que les rênes 
correfpondent en ligne direâe aux branches dfi 
ipors , dont les talons pofent à-plomb furies bar- 
res du cheval , pour ne. pas s*iippercevoir que la 
i^réne droite tendue preHe la barre droite , & confé- 
•quemment produit l'efTei d'attirer à elle la téic du 
[Cheval , t.indis que le relâchement de ta rcne g.iu- 
^hc permet le port de la tê:e à droite , & forme un 
vuidc propre à recevoir la convexité de Tenrolure. 
cheval confommc de lui - même cette double 
rombiJuiTon de l'avant-maîn , en rctcnstit près de 
lui la jambe x , pour qu'elle fcrve de pivot au bi- 
i-He de devant y pendant le tourner de gauche à 
Iroirc, Auiluôtque le cheval regarde à droite , on 
ipoTt;: 1.1 main & Tadlctte du milieu du corps du 
iinêmccôté, en obfervitnt de confcrvcr le dehors 
[llu poignet bombé. Par ce moyen la rine gauche , 
lui recouvre toute II fcnfion dont rarrondiircniêut 
le la main Tavoit friiflrèe, maii fans que ce foit 
au détriment de la rêne droite > contracte une puif 
fancc pulfaiive qu'elle exerce d'abord fur l'enco- 
lure & enfuire fui l'épaule gauche du cheval. La 
nouvelle prefllon de la icne gaucho , agîffant (ut 
C£S deux parties avant que de fc faire Icntir à la 
barre gauche > redrefTc l'encolure ♦ poulTe la co- 
lonne de devant attirée par la rêne droite , Si. dé- 
termine enfin le cheval à p-iffcr la jambe 1 fur la 
jambe I reflée fous Tavam-main. Ceft à ce pa/Tage 
d'une jambe fur l'autre , que l'équîtation rapporte 
le mot chevaler. La jambe a , étendue fur la jambe 
i , n'eft pas plutôt remife à terre , qu'on rend la 
main. Alors le cheval hifujetii à la combinaifon 
iranfverfale ci-deffiis démontrée , cédant en outre à 
kl prefTion des jambes égales du cavalier » avance la 
Jambe j qui vient naiurellemejit étayer le poids des 
<ïci\x ct)rps inclinés à droite. Puis on le voit retirer 
la tambe i pour la placer à côté de la jaaihe 2 , tk. 
tnt^n il étend la jamb« 4 quM pofe auprès de la 
iambe^.Onne doit pas être étonné de voir les 
jambes de derrière travaillt-T à Tinfïar de celles de 
devant I quoique le cheval fe meuve obliquement, 
fi: ce par la puifTance de la main , aidée de la prcf- 
fion des jambes égales , du moment qu'on fair que 
la loi iranfverfale dirige autant les deux bipèdes du 
c!icval , qu'elle préficfe au jeu de fcs quatre bafcs ; 
c'cfl i-dirc, que fi la jambe gauche de derrière fuir 
conAammcnt la jambe droite de devant > les épau- 
les d^terminccs » par fuppofition, h droite, aon- 
ncnt toujours tes haudies balancées à gauche. C'cd 
i;nfi que le cheval qui fc prépare au tourner à 
droite , porte un temps fur les'jambdt' 2 & } » afin 
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de placer la jambe i delFous le bipède de devabr; 
tk la jambe 4 dellous celui de dcrcJere , conféqueni- 
ment lavant-main inclina à gauche, pendant que 
rarriére-mam penche à droite , de même que l'ciè- 
cution de cette évolution exige qu'il contre 2|^l 
i^nceinvcrfcmcnt fes deux bipèdes , portés a)oj| 
furies jarr.bcs 1 6c 4 «contre poliiion qui lui donne 
la faculté de faire agir les jambes i & 3 principa- 
les aélhces dans l'évulutioa du tourner de gau(^^ 
à droite. 

Comment on tourne un chivaîét droUe à^aucAr, 

Comme on ne peut pas taifonnablement efpércr 
de ne jamais rencontrer que des angle» ouverts 
gauche « il ei] autant de I intérêt du cavalier d 
prendre à tourner un cheval de droite à gauchi 
que de fçavoir le détourner de gauche a droite. 

Puifque le cheval ,abfolumcnt libre de fcs moi 
vcments , emploie au tourner à gauche Us mcnît 
procèdes qui le font tourner à droite , excepte que 
leur combinaifon efl inverfe , de même la nic- 
iliode relative à cette première ^opération , quoique 
conforme pour les rcfuliais à celle qui vient de 
produire la dernî<^ce , doit cependant être iavcrfe- 
mcnt combinée. En partant de cette remarque, ta 
dans la vue de mettre les éithrcs en état de trouver, 
par comparai'on , les moyens propres à lournetlc 
cheval de droite l\ gauche, on eliinie devoir re» 
prendre encore le doiail des préceptes qui vien* 
neni d^éire donnés pour déterminer le cheval i ic 
porter de gauche à droite. 

D. l^rfqu'on veut exécuter la leçon du totrrtjcr 
à droite , quelles font les fenfations qu« U chcVal 
doit éprouver? 

R. Prellion fur ta barre droite ; pre/Con fur l'é» 
paute droite ; preilion (ur la partie de l'enbolurtf 
bombée à gauche i prelVion far Tépaule gauche* 
aidée de l'attraéiiun de l'épaule droue; eniin liberté 
dans ta colonne de devant, & prclËon iur la c»* 
lonnc de derrière. 

/>. Quels font aâuellement les moyens créa* 
teurs de ces diverfes preiTions } 

R, Lanondin'ement de la main ; le pOrt dc 11 
main à droite; la delccaiede la main, Hc la picf* 
fion des jambes égales. 

V. Comment enfuitc les différentes combinai- 
fons de lainain & des jambes du cavaber opèrent* 
elles fur le cheval ? 

R, Premièrement, rarrondincmentde Unwiâ* 
qui raccourci: la rêne droite âcailoage la rènc g9ii~ 
che , fait appuyer le mors plus Uir la barre dnxM 
que fur la barre gauche. Sccondemcnr ,1a otatapor- 
tée ii drnite éloigne du cheval ta rêne droite , qd 
ramène avec elle la colonne de devant , pefidtoi 
que la rêne gaucHe, rapprochée du che^ 
même port de la main i. droite . prciïe i 
qu'elle redreffe, ^ poulie 1 épaule gauc 
quelle fa nouvelle tenfion a lieu. Ainh le i 
dc la main p<<rt.;e à droite attire d'un c 
lonne dc devant» Ja poude dc l'autre ^ , 
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rencolure. Trolfièmement & enfin, !a mnin reft* 
due d.tcnd aiFcz lc>,deux réncs pour que le cheval 
puitfc le porter cm avant , lorfquc la prc/îion des 
)ambes égales du cavalier l'ait rétrograder au cen- 
tre l'ondubtiou de la colonne de derrrère* à me- 
furc que les jambes 3 & 4, qu'elle dirige, fe dê- 
tachcni de terre pour fu ivre tranlVerfalcmeoc cel- 
les 3 & i. 

/>. Enfin quelle eft la *ù»ure que prend le cheval 
a chaque nouvelle opération Hu cavalier? 

R, Canfèquemmeni à rarrondillemcnt de la 
wiz\x\ , moteur de la première renfarion que le clie 
val éprouve fur la barre droite , après avoir tourné 
la lêic à droite , en donnant il Ton encolure la 
Ibrroe d'un arc teadu à gauche , il rentre Pcpaule 
droite, âc au(^ll«^t la jambe i arrive iîjus Invant- 
Jtiain incliné i gauche, pendant que la jmibe 4 
t*avancc fous rarriêre-main portée adroite; ainli 
)a condition piefcrîtc pour le tourner à droite fc 
trouve CJtaâcoicm remplie, puilque le cheval pré- 
lente laligure d'un demi-cercle ouvert de gauche 
i droite, tnfuife , d'sprès le port de \.\ main a 
droite, qiii produit l'a-traclinn de la rêne droite & 
la preflion de la rèiie giLche , le cheval ^afle la 
|afnt>e 2 fur la jambe 1 , & du même temps , la 
■èfc & l'encolure (t trouveat dirc^cs au* épaules . 

fuoique Têpaule gauche domino encore la droite. 
Tifin , chaAé dans les jambes égales du cavalier , 
ëont la main baîH'ce permet lextenfion dj la co- 
lonne de devant, le cheval avance la j,imbe ) , il 
Tctire enfuitc la jambe i de deiTous la jambe 2 , ce 
qui met les deux épaules de niveau , & termine le 
tourner adroite p;ir le jeu de la jambe 4, qui rend 
le cheval droit de tJte, d'encolure, d'épaules & 
éc hanches comme il ctoit pendant la préparation 
4u demi-arrêt. 

D'après touts ces éclaircUTements , on ne dot 
erre embarrafle ni fur la nature des fenf^iiions qui 
excitent le cheval ï fc porter à gauche , ni i'ur la 
Valeur de* moyens qui les occaiionnent , ni fur lu 
Vtanière dont les différentes combinailbns de la 
^ain 6< des jambes parviennent au cheval, ni fur 
b forme qu'il en reçoit, ni m^me fur la tournure 
^hM convient de donner i 1.) main pour que les 
Wnes puiîVent oprrcr relativement à ta nouvelle 
Coinbinaifon du cheval. £n effet , lorfqu'on an- 
«once que le tourner Â droite 6c le tourner à gau- 
thc font redevable» de leur exiflcnco à des procé- 
dés femblables, maïs inverfemeni calculés, n'efl-ce 
^a$ dire qu'à cette dernière évoluMon , il faut don- 
'per k la tnain une tournure abfolument contraire à 
celte qui commence U prcmére ^ Or , l'oppofê de 
la mato arrondie eA fans contredit la main cam- 
lirée. Il faut donc afiuellemenr > au lieu de cher- 
cher à remplacer les jointures d'où fonenr les on- 
*|m par celles qui partagent les doigts , en bom- 
Pam le dehors du poignet , s'attacher à fubftituer 
kes y<leriiiére5 jointure* à celles qui tiennent les 
||o:gts à la main , fit qui font parallèles à Tencolure 
iu cheval , pour lors le dehors du poignet creufê 1 
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COmmeA onvouloit faire toucher le defliis de la 
main à r.ivaiu-bias. Ainfi, quand il cft qucflion de 
tourner un chcvâl de droite à gauche , on camSie 
la main,a;in que U tenlioa de U icule rêne g<iL^ 
che avertifle le cheval , préparé par le demi arrêt, 
quil eil temps de laiffer aller fa tête à gauche, & 
de mettre prés de lui les jambes i & 3 dcHinéc* 
au foutiewî de la maJTe pendant que le jeu trjnfvcr- 
fal des jambes i 6c 4 eâcâue l'évolution projettée. 
A l'égard des autres combinaifons émanées du 
port de U main ik de l'aflietie , de la dcfccnte da 
la main 6c dcUprcilion des jambes égales, leors 
cii'cts oâiant , pour le tourner à gauche , des ré- 
fuUais en tout pareils à ceux du tourner à droite j 
on Utile ^UK ctèvcs la fatisfaâion de fuivre feuls 
le cheval , pour ainU dire à U pi(le • pendant qu'il 
répond à la leçon du tourner à gauche. On Ce conr 
tente d ajouter quauifrôt que l'une ou l'autre de 
ces évolutions tii confoiumée, il faut fur-lc-ch.->nip 
replacer la main telle qu'elle doit être en dirigeant 
le cheval fur le droit» & ne plus anVijettir les jani« 
bes égales fur la circontcrcnce de ton corps, qu'aUf 
tant qu'on efhmo leur ^•uiiiance nécelïjîre pour 
alimenter, par ^ïreflion , le centre de gravité du 
cheval, ai leur envcJop;je uiile à l'entretien dit 
Taifictte du cavalier. Ji.;jiiie feHkment d'siiianc 
plus I'ur U néceifité de Ti.re précéder le J^on de I4 
main parlarrondilTcment ou le cambrer, afin d'a- 
voir le bout du nez du cheval prcliniinaircment 
amen; fur le cô é où on veut qu'il tourne , qu'il 
eft d'expérience journalière que fa réfiilance au 
tourner s'en:ame loujouis par le port de la tête 
fur le co:é oppafé. Lorfqu'on vient à décomporei; 
le rcfu^tat de ce procédé, commun à touts les che- 



vaux , on trouve que la tête , par hippofition , por- 
tée a gauche ,cn déterminant les cp^ules t\u même 
côtj , poufTe lii hanches à droite , conféqucramcnt 
fic.Iiïc la défenfe du cheval, puifque, diagonalc- 
mem campé de gauche à droite, la jambe droite 
de dernère , qui dépaflc le centre , lui fert d un arc- 
boutant contre lequel écljouent tontes les tentati* 
ves du cavalier qui dcfire le tourner à droite. C'efl 
à cette remarque , puifée d.in$ les élcnients, qu'cft 
due la pricauiicn prife dans h travail d'exiger!© 
pli fiir le dedans , afin d avoir \^ ccrtiiuJ: phyfique 
de faire chcvaler à Ton gré les deux j*nibck du de- 
hors fur celle;» du dedans. 

RENFEIUtt-H un cheval çnirelcs cuiiîls, c'cft 
la mime chofc (|u*aïïu;ciiir. 

REPARTIR. Faire repartir un cheval , c eft le 
l.iilTcr échapper de la main une icconde ou iroi- 
fiéme fois , le faire revenir fur fa pifte. Ce terme 
cd ufité dans ces phrafes : après avoir arrêté un 
cheval , le faire repartir droit. Qtiand U ferme I.1 
demi volte de cinq temps . il doti fe trouver far la 
ligne de la paffade , droit & prêt k repartir. U f^ut, 
après avoir marqtié un demi arrêt aux paHades fu- 
rieufcs , qii il faiic la demi-voltc en tro*v temps , Sc 
qu'au iroifiéme , d fe trouve droit fur la l:gne pr&t 
a rcparLit au petit galop. Repartit il h pailâdk ca 
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pirouertc , nprès avoir, d*un feul temps des épau- 
les , h'u le demKOur. 

REPLIER , fe replier foi même, (c dit du che- 
val qui tourne fubiiemcnt de ]a tête à la queue 
dans le moment qu*il a peur, ou par fantaific, 

REPRENDRE. On appelle reprendre, lorfqu'a- 
prèï avoir fait un demi-arrêt , on fait repartir le 
cheval 

REPRISE fe dit quand on recommence une Ic- 
^on , un manège , & qu'on le fait d'une haleine. 11 
a fait manier fon cheval fiir les quatre coins de la 
volte tout d'une rcprife, fans sarréter ni reprendre 
haleine; iînir une reprife, commencer une rsprife , 
donner hnleine à uu cheval entre les reprifes. 

RETENU. Cheval retenu , pour dire cheval 
^coiitcux. Cheval qui faute au lieu d'allor en avant , 
qui ne pan pas franchement de la main , qui e^ 
trop retenu , 6c fe fait trop foliiciter pour aller en 
avant. 

RÉTIF , qui s'arrête ou recule au lieu d'avancer. 
11 fe dit proprement des chevaux & des mulets. Un 
cheval rétif, une mule rétive. On appelle au ma- 
nège un cheval létif , celui qui cH malicieux , re- 
belle , qui veut aller où il lui plaît & quand il lui 
plau. Le cheval rérif approche fort du ramingiie. 

RhPOSTE fe dit de laélion du cheval qui rue 
quand il fenr l'éperon , qui répond à l'éperon d'un 
ou de pluficurs coups de pieds. 

ROND. C*cft la pifte circulaire qu'on appelle 
autrement la volte. Couper le rond ou la volte , 
c'cft faîte un changement de main lorfqu'un che- 
val travaille fur les voiles d'une pifte, enforre que 
divifant lavoltecn deux , on change de maJn, & 
le cheval part fur une ligne droite, pour recom- 
mincer une autre volte. Dans cette forte de ma- 
nège, les ccuyers ont accoutumé|de dire : coupez , 
ou coupei le rond. A'ay/î Volte. 

ROUSSIN. Cheval épais & entier, comme ceux 

qui viennent d'Allemagne & d'Hollande. 

S. 

SACCADE eft une fecouffe violente que le ca- 
valier donne au cheval en tirant tout-à-coup les 
rênes de la bride quand le cheval pèfc i la main ; 
ce qui eA une efpèce de châtiment qui l'oblige à 
porter en beau lieu , mais dont il fawr ufcr rare- 
inent , de peur de gâter la bouche du cheval. 

SACCADER , c eft mener fon cheval en lui 
donnant perpétuellement des faccades. 
* SAUT. Un pas & un faut fe dit d'un aîr relevé 
du cheval qui manie par haut , qui marque une 
courbette entre deux faufs ou cabrioles , en ttllc 
fone qu'il lève le devant & rue des pieds de der- 
rière. Deux pas & un faut eft un manège compofc 
de deux courbette* terminées par une cabriole. On 
éît aufll qu'un cheval va par bonds & par fauis , 
quand il va i courbettes & k cabrioles. Il faut avoir 
rendu les épaulçs du cheval fpn fpupJcs » avapt 



que de raccoutumer aux fauis. Le galop, le rcf» 
à-terre , les courbettes ne font pas miles au non»' 
bre des fauts, parce que le cheval ne s'y élève pai 
cxtraordinaircment. Chaque faut d'un cheval M 
doit jamais gagner plus d un pied & demi de M 
rein en avant. V 

6AUT de mouton. Dans cette efpece de fauiU 
cheval s'ehnce iU s'cnléve des quatre jambes pref 
que en même temps en arrondliTant le dos , ficfam 
détacher de ruade. ■ 

SAUTER , c'eft faire des fauts. Aller par bo^ 
6c par fauts , en terme de manège» c^eil aller 
courbettes & à cabrioles. Sauter entre les piliers , 
terme de manège , fe dit du cheval qu'on a accou< 
tumè ^ faire des fauts, étant attaché aux deux pi- 
liers du manège fans avancer ni reculer. Sauter de 
ferme à ferme fe dit au manège quand on fait Uu- 
ter un clicval fans qu'il bouge de fa place. Saurer 
en felle, c'eit fauter ou fe jetter fur un chcTal 
ieWè fans mettre le pied à l'étrier, 

SAUTEUR. C'eA un cheval qui manie aux airs 
relevés , qui fait des fauts avec ordre & obéiiïance 
entre deux piliers, qui va à cabrioles «à croupades. 
On dit y ce fauteur fait des fauis bien hauts 2fcbiea 
foutenus avec juftcde & de même cadence. On mei 
des trouffc-qucues aux «auteurs pour leur tenir ta 
queue en état & l'empêcher de jouer , & de ^rc 
paroîtrc le fauteur large & de croupe. ' 

SENTIR un cheval dans la main, c'crt remar- 
quer qu'on ciei^t la volonté du cheval dans la main , 
qu'il goûte la bride , qu'il a un bon appui pour 
obéir au mors. 

SENTIR un cheval fur les hanches , c'cfl remjr- 
quer'qu'il Les plie ; ce qui eA le contraire de t^ 
bandonncr fur les épaules. H 

SÉPARER les rênes, ^ayt^ PARTAGOt. * 

SEHPEGER. C'eft conduire un cheval en fer- 
pentant)& tracer une pifte tournée en ondes i 
comme les replis d'un ferpent. Ce mot a vieilli. 

SERRER le dit d'un cheval qui fe rétrécit &i)â 
s'étend pas an*ez à une main ou à l'autre , qui ne 
prend pas affez de tcrrein. Quelquefois un chevJ 
marche trop large , & quelquefois trop ferré. LoiA 
qu'un cheval fc ferre trop, pour l'élargir liU^ 
1 aider de la rêne de dedans ; ceft à-dire , porter ta 
dehors , & le chalTeren avant fur des lignes droi- 
tes avec le gras des jambes. Il faut suffi non feul^ 
ment ferrer en tournant un cheval qui inarcbe trOp 
large , mais encore le tenir fujet; & s'il fe ferre rropi 
il faut l'aider du gras des jambes , le pincer mèac 
s'il ne répond pas , & appuyer enfuite le talon dû 
dehors. Serrer la demi-volte , c'eil faire revenir le 
cheval fur le même terrein où il a commencé t> 
demi-vohe. ^^ 

SIGUETTE. C'eft un careçoo , une efpèce de 
demi-cercle de fer creux & voûté , & avec 4e) 
dents de fer comme celles d'une fcie. Il eft tourrK 
en demi-cercle, & quelquefois compofé de pitf* 
ficurs pièces qui fe joignent par des charniêics- U 
çft mopcc d'une tétiére & de dç}u l9i3^cs » £c i^ 
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[ dompter les dievaux fougueux. Il y a ntic aiure 
forre de figuette , qui eft un fer rond & d'une feule 
jièce , & qui eft coufue fous la mufciollc de la 
)ride, afin qu'elle ne paroiffcpas. On fait agir cette 
rguetic par une martingale , quand le cheval bat 
à la main. 

SOUFFRIR réperwn fe ditcl*un cheval qui n'y 
eft point fcnfiblc. Souffrir 1 étalon fe dit de U ju- 
ment quand elle eft bien en chaleur. 

SOULAGER. Se foulager fur une jambe fe dit 
do cheval qui , ayant les jambes de devant fati- 
guées & douloureufes , avance canioi Tune &i tan- 
tôt l'autre, quand il eft arrêté pour les rcpofcr. 

SOUPÇONNEUX. Cheval médioctcmcoi pcu- 
rem. 

SOUS-LUT, Cheval qui eft bien fous-lui , qui eft 
bien enfemble , qui fe met bien fur les l.anches , 
c'cft iorfqu'en cheminant, il approche les pieds de 
derrière de ceux de devant, 6i dont les hanches 
foutiennent en quelque manière les épaules. 

SOUTENIR la main on fuutenir un cheval , 
c*efl tenir la bride ferme & haute. Arrêter un che- 
val pour peu quon fouiienne la main . avec le 
moindre foutien delà main. On dit auffi foutenîr 
un cheval de la iambe de dedans, ou du talon de 
4)edans , lorfqu'il s'cntable, lorfquVn maniant fur 
les voltcs , fa croupe va avant fes épaules. On dit 
encore foutenir un cheval, quand on Tempêchc 
de fe traverfcr, quand on le conduit également , 
le tenant toujours fujet fans que la croupe pui(Te 
échapper, fans qu'il perde ni fa cadence, ni fon 
terrcÎQ , en lui faifant marquer (a temps égaux, 

SU/ET , cheval fujet. Tenir un cheval fujei , 
c'cft le foutenir quand il fe traverfe. Citte exprcf- 
£on eft coofacrce aux voltes « & figailîe tenir la 
croupe d'un cheval dans le rond; enforte qu'elle 
«'échappe pas , qu'il ne fe traverfe point , & qu'en 
Aiarquant tous <es temps éeaux dm perdre fun 
tcrrcin , il manie la croupe cledaas. 

SURMENER. Faire travailler un cheval ou une 
bête de fomme au-delà de fes forces , foie en lui 
£iifaat faire de trop grandes journées , foie en le 
pouHànt trop & la courfe. Un loueur de chevaux a 
aâioQ pour fef^ire payer un cheval quand on Ta 
furincne. Surmener un cheval , c'efl l'cxpofer à de- 
venir courbattu. Il bat alors des flancs , & fait des 
mouvements pareils à ceux que caufe ta f évre. La 
différence entre un cheval furmené & un cheval 
cdrapaifè , eA qu'on a fait travailler le premier à 
perte d'haleine & au-delà de Cc$ forces dans un 
voyage , Si qu'on a exceHîvement fatigué Tautre k 
force de lui faire faire un manège violent & dé- 
rétlé. 

SURPRENDRE un cheval, c'ert fe fcrvir des 
aides trop hrufquement : c'eft aufTi approcher de 
lui quand il efl à fa place dans l'écurie fans lui par- 
ler avant, ce qui lui fait peur» & alors un coup 
' de fa part eft ion à craindrct 
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TALON fe dit , en parlant du cavalier, de Vé- 
perori dam il arme les talons ; & on dit en ce fen» 
qu'un cheval entend les talons, obéit , répond aux 
talons, qu'il eft bien dans les talons, pour dire 
qu'il eft fcnfible à l'éperon , qu'il y obéit , qu'il le 
craint , qu'il le fuit. Donner à propos les aicles du 
talon , lourenir du talon. Donner du talon k un 
cheval; appuyer, approcher , pincer du droit , 
c'cft à-dire , du talon droit ; pincer du gauche , 
c'ert-à-dirc du talon gauche. Pincer ou appuyer des 
deux , on fous-entcnd toujours talons ou éperons. 
Un cheval qui eft bien dans les talons ;i courbet- 
tes , bien dans les talons à cabrioles. Lui faire fuir 
le talon droit , le talon gauche. Rêfiftcr aux ta- 
lons comme le raminguc ; répondre aux talons par 
des ruades. On dit promener un cheval dans la 
main & dans les talons, pour dire le gouverner 
avec la bride & Tcperon, lui faire prendre fine- 
ment les aides de la main & des talons. On dit aul£ 
fioncr un'cbeval d'un talon fur l'autre , pour dire 
ui faire fuir tantôt le talon droit , & tanit^t le gau- 
che dans le même manège; le faire aller de coté , 
tantôt d'un talon , tantôt de l'autre. Par exemple» 
ayant fait dix pas de côte en fuysnt le talon droit « 
le faire aller, fans s'arrêter encore de côté, en 
fuyant le talon gauche, & ainli alternativement. 
Talon du dedans , talon du dehors ; ces exprei^ 
fions font relatives à la manière dont le cheval ma- 
nie. Le long d'une muraille, le t.ilon de dehors 
fera celui qui efl du côté de la muraille ; ik l'autre 
le talon de dedans. Sur les voltes, G le cheval ma- 
nie à droite , le talon droit fera le talon de ded.ins , 
& le talon gauche celui de dehors. Tout le con- 
traire arrive lorfque le cheval munie â gauche. On 
dit aujourd'hui pour plus de facilité , aidez votre 
cheval du talon droit, du talon gauche » fuivant la 
fituation des talons au refpe^ de la %'olte. Talon 
dans le cheval, eft la partie du derrière du bas du 
pied oppoféàla pince. Dans ce fcns on dit, ce 
cheval a les talons ferrés ; il eft bas de talon , haut 
de talon , relevé de talon ; marche fur la pince , 8i 
lève le talon comme un cheval rampin. On appelle 
cncaftelés , les chevaux qui ont les talons étroits 
& ferrés, il faut les ferrer à pantoufle. 

TAPIS. Rafer le tapis, c'eft galoper prés de 
terre , comme font les chevaux anglois nui n'ont 
pas le galop élevé. Lorfqu'un cheval ne lève pat 
aJez le devant , qu'il a les allures froides & Ici 
mouvements trop prés de terre , il rafe le tapis. 

TATER le pavé , tarer le terrein. Un cheral tâte 
le pavé ou le tcrrctn^ lorfqu'ayant la jambe fAti- 
cuée ou qoclque douleur au pied , il n'appuie p:s 
fur le pavé ni fur le terrein , fii. craint de Ce faire mal 
en mïrcbani- 

TEMPS. Ce mot fignifie quelquefois les mouve' 
ments d'ua cheval qni maojc avec mefure £: avec 
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jiiftefle ; quelquefois riiKetv^Lle qui eft entre deux 
de Tes mouvcmeii:s. Un bon liomme de cheval doit 
être attentiCà louts les temps du cïievat , ik les (c 
couder à point nommé. Il iic doit UiiTcr pcriiro au- 
cun temps, autrement il laiOe intcrromptc, f<{LUC 
d'aide , la cadence du cheval. Au manège d'un pas 
ik un faut , où le cheval fait alteriiaiivemeni une 
courbette entre deux cabrioles , la conrbenc cA un 
temps qui prépare le cheval à la cabriole. Quand 
on dit qu'il faut que le cheval marque deux ou trois 
temps i (on arrôt, on entend par ces deux ou trois 
temps, deux ou trois f.ilcadcs. Si on veut obliger 
un cheval retenu à donner queltiues courbertesi îl 
faut le mettre nu petit galop , fous lui » &i Taider 
des jambes pour lui faire marquer les temps des 
COU) bettes. £n ce dernier exemple, le mot de 
temps cft pris pour mouvement. Aux palTadcs ou 
demi voites de cinq temps , le cheval fait au bout 
d'uiie ligne droite , uac hanche en dedans , tin 
demi tour en cinq temps de galop fur les hanches , 
te au cinquième tjmp» le cheval doit avoir ftrm^* 
la demi-volte , Se fe trouver fur la ligue de la paf- 
fadc , droit & prêt à repartir. Aux pafTadcs furjeu- 
fes , après avoir marqué undeml-arr^tàrextrémité 
de la ligne , on fait la demi-volte en trois temps , 
enforie qu*au troifièrae temps, le cheval fe trouve 
fur la ligne , droit & prêt à repartir au petit galop , 

Su'il ceîic vers le milieu de la paiTaJe , éclupuaut 
e vite^e , marquant au bout de la paflade le injrne 
demi arrêt, & f;iifant encore la dcmivolte en trois 
t:mps. La paditde ou la pirouette d'un temps cfl 
une demi-volte que le cheval fait d'un (cul temps, 
d"5 épaules & des hanches à-la-fois, après avoir 
falquê deux ou trois temps à l'extrémité de la li- 
gne de la pafTade. Enfin le mot de temps suppli- 
que auffi à quelques-unes des aides que donne le 
cavalier , & on dit en ce (tns , cet écuyer prépare , 
difpofe fon cheval aux effets du talon , en com- 
mençant par un temps des jambes j jamais i\ ne 
prôcipiie Tes temps. 

TENIR fon cheval dans la maJn , c'eft faire en- 
fortc par la façon de tenir (h bride , que le cheval 
miinTicnne fa léie & Ton cou en belle fituarton , ^ 
le tenir en mi-me temps dans les talons, c'c{ï le 
relever encore davantage , & empêcher qu'il ne 
s'échapp; & qu'il ne fe invcrfe. Tenir fon cheval 
bride en main, c'efl l'empêcher d'avancer aritani 
eu il en auroit envie. Tenir fon cheval dans la fu- 
jétion des aides , ccd la même chofe que raHu- 
lettir 

TERRAIGNOL. Cheval ternignol, c'cft à-dire . 
extrêmement attaché à terre, qu'on ne pcutallcge- 
rir, qui a peine à lever le devant & à fe nuître 
f>tK lui , en un mot qui a les mouvements trop 
retenus & trop près de terre. 

TEKR£1N. On dit qu'un cheval garde bien fon 
«rren , cmbraffe bien fon terrein , pour dire qu'il 
marque bien fa pifle , fans fe ferrer ni s'élargir. 
Tàter le terrein, c'eft lorfque le cheval par fatigue 
OU par maladie , n'::ppuie pas fur le terrein , 6c [ 
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& craint de fe faire mal en nutcham. Pom faîi 
regagner à i:n cheval le terrein qu'il a qui;ié , il 
f.iut laider du gras des jambes ou du talon de de- 
hors , c'cft-à-dire, oppofc ru tcrrciu qu'il a perdu. 

T£RftE-A-TtRRt efl une fuite de fauis fort 
bas que le cheval fait en avant , ctant porté de 
côte & maniant fur deux piftes. Le mouvement du 
terre à-icrrc fe fait en levatir àla-toîs les deux jam- 
bes de devant, & comme elles font prêtes à def- 
cendre, celles de derrière les accompagnent par 
une cadence tride,c'eft-à-dire , toujours loutcnue, 
enforte que les temps ou les mouvements du train 
de derrière font courrs & viies ; ainfi le cheval 
étant touours bien enf.-mble & bien afTi» , les jam- 
bes de devant fe lèvent midloîcre^nent fur le ter- 
rein ,& celles de derrière font fort baffes près de 
terre, & ne font que couler; ce qui a donné le nom 
h cette forte de manège , parce qu'en effet le cheval 
s'y lève moins haut qu'a courbettes. Le terre à" 
terre eft le premier manège auquel on drelTeus 
cheval. Les iix voltcs fc font terré à-tcrrc , deux à 
droite, deux .î gauche, & deux encore â droite, l| 
tout d'une haleine, obfcrvant le terrein de même 
cadence, maniant tride & avec prefleffe , le de- 
vant en Tair, le cul à terre, ta tétc & la queue 
fermes. 

TbTE dedans. On dît aux voites qu'un che- 
val a la tétc dedans , lorfqu'on le mène de biais lut 
la volte , & qu'on lui fait plier un peu la lèic 
dedans de la voire. 

TlRhR. On dit qu'un cheval tire k la maifli 
quandUréfifteàla bride, lorfqu il eft trop ardent, 
qu'il eft roide d encolure , qu'il bande la tcie conirt 
h m.-.in du cavalier , la lui incommode , & s'obftiiie 
à reiuler les aides de la main. Un cheval trop chargé 
d'encolure j)è(c ordinairement à la main ; maii Wi 
dcÉaut de tirer à la main vient de trop d'ardeur ;i 
qui ell pire que sM pefoit fimpîement à la tnain. 
Pourappaifer un cheval trop ardent &fujetàtiief 
à la main , il faut le faire aller doucement & le d- 
ror fouvcnt en arrière ; mars ft c*eft par cngour- 
diiTcmeni d'épaules ou par roidcur de cou , il faut 
lâcher de l'affouplir avec le caveçon à la Newcafllc 
On dit auffi quelquefois qu'un cheval tire loffqu'il 
rue, qu'il donne quelques coups de pieds. Ccite 
cxprelTion s'applique proprement au bœuf, qu'on 
dit tirer, lorfqircn levant une jambe il donne en 
coup de pied ; & on dit dun cheval qu'il rue «a 
vache . lorfqiril fait la même chofe. 

TOURNF.R fignific changer de main. On dit, 
ce cheval eft bien drcffé, il tourne à toutes mim. 
0> aOouplit avec le caveçon à la Newcafllc.iio 
cheval entier, c'eft-à-drre , qui rcfufc de tourner 
au gré dii cavalier. Les écuyers font tourner la 
pointe du pied en dedans. L'aâion de tourner arec 
jufteffc , au bout d'une paffade , ou de quelque au 
tre^ manège , eft de tours les mouvement» celui qi 
coûte le plus à apprendre à la plupart dcschcvaati 
En parlant des aides , le mot de rnurner eft auifi 
d ulagc dans ces phrafes : courcer les cuiffes, iwtf* 



'4 




TRI 

•er les jambes, tourner les talcns. On ne iatiroit 
avoir les aides délicates , ni bien feniir les mouve- 
ments d'nn clieval , fi on ne (ourne les cuifTc» en- 
fort^quâle dedans du genou touche la icHe. K 
RàvES. 

TOUX. Tout cheval qui toufle n*eft pas tou- 
jours poufTif ou courbatiti : quoiqi:c cet accident 
foit un rymptôme de ces deux maladies, il n'cil 
quelquefois que Tavant-coureur , & n'en cA p:is 
toujours fulvi. Si on négligeoit moins U toux , il y 
■uroit moins de poufT^s 6c de courbatures. La toux 
peut venir d'avoir mangé du foin poudreux, une 
plume, ou d'avoir avalé de la pouifiêre en été ; 
cVi^ aulli quelquefois le commencement d'un mor- 
fondement. 

TRAIN fe dit des chevaux & autres bêtes de 
fomme. C'eft l'allure ou (a dômarche du cheval. On 
dit , ce cheval a le train rompu , il va de train » bon 
train, grand train. Un bafque , un bon coureur 
fuitaifament le train d'un cheval. Le train ou la 
partie de devant du cheval font les épaules & les 
jambes de devant. Le train de derrière font les 
hanches & les jimbes de derrière. Ce cheval n'el^ 
beau que par le train de devant. Un coup de ca- 
non a emporté à ce cheval , à ce mulet le train de 
derrière. 

TR.AQUENARO. Entre-pas qui eft un train ou 
inble rompu, qui ne tient ni du pas , ni du iroc , 
miii qui approche de l'amble. Traquenard fe dit 
aufli du cheval qui a cette forte d'allure. 

TRAVAILLÉ. Cheval trop travaillé ,.qu*on a 
trop fatigué, furmené- Jambes travaillées, c'cft- 
àdire, jambes fatiguées , ruinées. 

TRAVAILLER un cheval , c'eft le manier , 
iBonier dctius , l'exercer au pas , au galop. On dit i 
00 ne travaille pas aujourd'hui au manège. Ce ca- 
I vilier travaille bien un cheval, il le rrai^ille k 
courbettes , en rond , en quarré, furies voltes. 11 
^ut toujours travailler un cheval avec jugement, 
le urefler lorfquM obéit , ne le point rebuter en 
le travaillant avec excès & trop longtemps. 

TRAVERSÉ. Chevjl bien traverié, c'ell quand 
Qeft large & du poitrail & de la croupe. 

TOAVERSER fe dit d'un cheval qui coupe la 
piAc de travers , qui jette la croupe d'un autre côté 
que fa icte. On dit qu'un cheval fe traverfe en re- 
culant , quand il ne recule pas auflî droit qu'il a 
avancé. 

TRÉPIGNER. Uq cheval qui trépigne eft celui 
^i bar h poudre avec les pieds de devant, en 
Rtaniant fans embrafTer la volte , & qui fait fes 
mouvements courts , prés de terre, fans étrcartis 
fur les hanches- Les chevaux qui n'ont pas les 
tpaules fouples & libres, & qui avec cela n'ont 
guère de mouvement, ne font que trépigner. Un 
cheval peut trépigner même en allant droit. 

TRICOTER (c dit d'un cheval qui remue vite 
les jambes en marchant, & qui n'avance pas. 

TRÏDE fe dit d'un pas, cf'un galop, d'tin mou- 
▼ement de cheval qui cil court ficvite. Cheval qui 
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a la carrère trjde , c'eil-à-dire , fort vite. Le pk^ 
tride cil un pas dont les mouvements font courts 
& prompts, quoiqu'unisâc aifés. Cheval qui ma- 
nie fur des volres roit trides , c'eft à dire , que les 
reinpî qu'il fait des hanches font fort courts ii avec 
prclteflc. Le mot de iride eft . félon quelques-uns » 
rie M. de Labroue , & il ne l'a etrployé que pour 
exprimer le mouvement des hanches. 

TROMPER un cheval à la dcmi-volie d'une 
pifte ou de deux piilcs. Cela arrive, par txeniple , 
i\ le cheval maniant à droite , & n'ayant encore 
fourni que la moitié delà demi-volie, on le porte 
un temps en avaru avec la jambe de dedans , & vn 
reprend à main gnuclie dans ta même cadence 
qu'on avoir commencé; par-là on regagne I en- 
droit où la dcmi-volie avoit été commencée à 
droite, & on fe trouve à gauche. On peut trom- 
per \]n cheval 3 cuelquc niam qu'il manie, 

TROT. Pas plus vire que le pas ordinnire. Le 
trot cft une allure du cheval entre le pas Se le ga- 
lop. Il efl l'alluie naturelle des chv.V3ux. Ils fe met- 
tent aifément au trot quand on les prclTe. Les che- 
v;:ux dtrs mcffagcrics vont prefque toi:joiirs Ij trot. 
Le trot fe fait par les deux jamhci; qui font eis 
croix ou diamétralement oppofécs. Elles fe lèvent 
À-ta-fois , tandis que les deux autres font à tene : 
ce qui continue alrernarivement dans le mémcor» 
drc- Par exemple , le pied droit de devant & le 
pied gauche de derrière fe lèvent à-la-fois , tandii 
que le pied gauche de devant & le pied droit da 
derrière font encore à terre prêts k fe lever quand 
les autres defcendront : ce qui cil aufli l'ordre du 
mouvement du pas. Le cheval fe met de lui-même 
au trot, lorfque, cheminant de pas, il fe diligente 
& fe hâte ; & s'il eft un peu aidé de la gaule & du 
talon , il s*y achemine encore mieux. Cheval affuré 
& ferme au pas, au trot , au galop. Mettre un che- 
val au trot , le trotter. Ce cheval a le trot libre , il 
troulTe les jambes, il plie les bras en irotant. Un 
cheval entrouven fauche en trottant. 

De la nécessité du Trot pour assouplir lej 

JEUNES CHEVAUX, ET DE LUTlLlTÉ DU Pajw 

(LaGuérinière). 

M. de la Broue ne pouvoît définir plus exaâe- 
ment un cheval bien drcffé , qu'en dlfani , que c'c(l 
celui qui a la foupleffe , TobéiiTance & la juilefle ; 
car fi un cheval n'a le corps entièrement libre 6t 
fouple, il ne peut obéir aux volontés de l'homme 
avec facilité & avec grâce , & la foupleHe produit 
uécen'airemeni la docilité, parce que le cheval alors 
n a aucune peine à exécuter ce qu'on lui demande : 
ce font donc ces trois qualités effentiellcs qui font 
ce qu'on appelle ,un chcvai ajvjîc. 

La première de ces qualités ne s'acquîcrt que 
parle trot. C'eft le fentiment général de tours le» 
tarants écuyers, tant anciens que modernes. Se fi 
parmi ces derniers, quelques-uns ont vouUi , fans 
aucun fondement rcjetrcr leiroi , en cherchant dans 
un petit pas raccourci | cette première fotipleâe fie 
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cette liberté. Ils fe font trompés , car on ne peut 
les donner à un cheval , qu*eii piettant dans un 
grand mouvement touts les reiloris de fa machine; 
par ce rafinement on endort la nature , & Tobéif- 
l'ancc devient molle, languiflanteÔt tardive, qua- 
lités bien éloignées du vrai brillant qui fuit Torne- 
ment d'un cheval bien dreiTé. 

Ceil par le trot , qui t(ï Tallure la plus nntureilei 
qu'oD rend un cheval léger à la main fans lui gâter 
Ja bouche, & qu'on lui dégourdie les membres, 
fans les ofTenfer; parce que dans cette aflîon , qui 
eu la plus relevée de toutes les allures naturelles , 
le corps du cheval e^ éf*alement fourenu fur deux 
Jambes, l'une devant & l'autre derrière: ce coi 
dfinnc aux deux antres , qui font en Ta'.r , la facilué 
de is relever, defe fouienir, de s'étendre en avant , 
ti. par conféquent un premier degré de fouplefle 
âan5 toutes les parties du corps. 

Le trot tÛ donc fans conredit • la bafe de toutes 
les leçons pour parrenir à rendre un cheval adroit 
& obéiHant : mats Quoiqu'une chofe foit cxceU 
lente dans fon principe, il ne faut pasenabuferf 
en trottant un cheval des années entières, comme 
on faifoit autrefois en Italie, & conuoe on faic en- 
core aâucUemenc dans quelques pays ,oii la cava- 
lerie eil d'ailleurs en grande réparation. La raifon 
en eA bien fimple , la perFeOion du trot provenant 
de la fotce des membres, cette force & cette vi- 

Sueur naturelle, qu'il faut abfolument conlervcr, 
ans un cheval, ie perd ôc s'éteint d.ias l'accable- 
ment 6l la lallitudo j qui font la fuite d'une leçon 
irop violente. Si. trop longtemps continuée. Ce 
défordre arrive encore i ceux qui font trotter de 
jeunes chevaux dans des lieux raboteux Si dans des 
terres labourées ; ce qui efl la fource des veHigons , 
des courbes, des éparvîns, & des autres maladies 
des jarrets, accidents qui arrivent à de très-braves 
chevaux , en leur foulant les nerfs & les tendons , 
par I unprudence de ceux qui fe piauent de domp- 
ter un clieval en peu de temps i c cil bien pluti^t 
le ruiner que le dompter. 

La longe attachée au caveçon fur le nez du che- 
val , 8t la chambrière, font les premiers Ôt les 
fculs înArumenis dent on doit fe fcrvîr dans un 
terrein uni, pour apprendre à trotter aux jeunes 
chevaux , qui n'eut' point encore été montés ^ ou à 
ceux qui font déjà Lié, & qui pèchent par igno- 
xance , par malice, ou par roideun 

Lotfqu'on fait trotter un jeune cheval àla longe , 
il ne faut peint dans les commencements lui met- 
tre de bride, mais un bridoo ; car un mors , quel- 
Sue doux qu'il foit, lui offenferolt la bouche, 
ans les faux mouveruents & les contre-temps que 
fcnt ordinairement les jeunes clievaux , avant qu'ils 
sieot acquis la première obéiOance qu'on leur de- 
nt :inde. 

Je fuppofe donc qu*nn cheval fokenâgc d*cire 
fnomé » & au'on l'ait rendu aflez familier &atTcz 
docile pour foufirir l'approche de l'homme , la fcllc 
|l l'embouciuir« : il ùméxi. alors lui mcmc ua ca* 



T R O 

veçon fur le nez, le placer afTez haut pour ne 
pointôcer ta relpiration en trottant, & la flinfen . 
du caveçon ailcz ferrée pour ne point varier fu 
le nez. Il faut encore que le caveçon foit armo 
d'un cuir , aRn de conferver la peau du nex qui 
très-tendre dans les jeunes chevaux. 

Deux pcrfonnes à pied doivent conduire celte 
leçon : l'une tiendra ta longe ,& l'autre la cham- 
brière. Celui qui tient la longe , doit occuper le 
centre autour duquel on fait trotter le cheval ; & 
celui qui tient la chambrière , fuit le cheval par 
derrière & le chaiTe en avant avec cet inArumeni, 
en lui donnant légèrement fur la croupe & plus 
fotivent par terre ; car il faut bien ménager ce 
cliàtimcnc dans Ic^ commencements , de peur de 
rebuter un cheval qui n'y cft point accoutume. 
Quand il a obéi trois ou quatre tours à une niain, 
on l'arrête, & on le flatte; ce qui fe fait en ac' 
courci^ant pcu-a-peu la longe, jufqua ce qce le 
cheval foit arrivé au centre , où efl placé celui qui 
le conduit; ëc alors celui qui tient la chambrière 
la cache derrière lui pour Tôtcr de la vue du cheval, 
Ôc vient le âatter conjointement avec celui qui 
tient la loage. 

Après lui avoir laliTè reprendre haleine, U fa»* 
dra le faire trotter à Tautre main 6cobfervcrU 
même pratique. Comme il arrive fouvent qu^ua 
cheval , foit par trop de gaieté, foit par la craiACt 
do la chambrière, galope au lieu de trotter, ce 
qui ne vaut nen , il faudra ticher de lui rompre le 
galop eo ftïcouant légèrement le caveçon fur le 
nez avec la longe , & en lui ôtant en même temps 
la crainte de la chambrière : mais fi au contraire, 
il s'arréie de lui- mcmc , & refufe d*aller au trot , il 
faut lui appliquer de la chambrière fur la croupe 
& fur les fetTcs , jufqu'à ce qu'il aille en avant , fins 
pourtant le battre trop ; car les grands coups fou* 
vent rcitéiés dcferpèrcni un cheval, te rendei 
vicieux, ennemi de l'homme & de l'école 
6tent ccite gentillellc , qui ne revient jamai 
quand une fois elle efl perdue. Il ne faut pas doa 
plu&, pour la même raifon, faire de long\) 
prifcs ; elles fatiguent &. ennuient un chev-'' • 
il fjut le renvoyer à l'écurie avec la même gaieté 
qu'il en c{\ forti. 

Quand le cheval commencera à trotter hbre- 
ment à chaque mnin , & qu'on l'uura accourvmèi 
venir tinir au centre , il faudra alors lui appreixiie 
à changer de main ; 8c pour cela , celui qni rient 
longe, dans le tempis que le cheval trotte à ui 
maiu , doit reculer deux ou trois pas eu tirani i U 
U icie du cheval, en même temps celui quincniU 
cliatnbrière, doit gagner rèpaule de dehors du cKt- 
val po;ir le ^ire tourner à 1 autre main en lui neo-* 
traiii la cli.imbrièrc , & même l'en frappant , s1l re- 
fufe d'obéir , enfuite le finir au centre ^ l'arrétcf • 
lu Ûattcr & le renvoyer. 

Afin que la leçon du trot à la longe foit oluspr^ 
fitdble , il faudra avoir Tattcniion de cirer (a tète du 
cheval co dedans avec la longe » & de lui cUr{ir< 
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fefnpsia croupe Ace la chambrière , c'eft*à- 
dire , la jciter dehors , en lui faîfant faire un cercle 
plus f>rand que celui des épaules, ce qui donne la 
facilité à celui qui tien: la longe , d'attirer l'^pauie 
^c dehors du cheval en dedans , dont le mouve- 
ment circulaire qu'elle eO obligée de faire dans 
cène poflure , aiTouplit un cheval. 

Après 3Yoir accoutumé le cheval à TobciiTance 
de cette première leçon , ce qu'il exécutera en peu 
de jours, fi on s*y prend de h manière que nous 
-venons de Texpliqucr ; il faudra enfuite le monter , 
en prenant toutes les précautions néceiTaires pour 
le rendre doux au montoir. Le cavalier étant en 
fille, lâchera de donner au cheval les premiers 
principes de la connoilTance de la main & des 
ïambes ; ce qui fe fait de cette manière. H tiendra 
les rênes du bridon féparèes dans les d<ux mains , 
& quand il voudra faire marcher Ton cheval, il 
biînera les deux mains & en même temps, il ap- 
prochera doucement près ^u venire le* deux gras 
de jambes, fans avoir d éperons, (c^r il n'en faut 
point dans ces commencements). Si le cheval ne 
r^pocd point â ces premières aides , ce qui ne man- 
anera pas d'arriver , ne les connoiffant point , il 
' faudra alors lui faire peur de la chambrière, pour 
laquelle il cft accoutumé de fuir ; enforte quelle 
' fervira de châtiment , lorfque le cheval ne voudra 
I pas aller en avant pour tes jambes du cavalier ; 
mais il ne faudra s'en fervir que dans le temps que 
I )c cheval rcfufcra d*obur aux mouvements des 
[jarrets & des gr5s de [ambes. 
I De même , lorqu'on veut apprendre au cheval à 
I lourocr pour la main , il faut, dans le temps que 
i le cavalier tire la rénc de dodao» du bridon , & que 
I le cheval refufe de tourner, que celui qui tient la 
longe , tire la tête , ^ l'oblige de tourner ; enforte 
Qu'elle fcrve de moyen pour l'accoutumer à tour- 
ner pour la main , comme la chambrière â fuir pour 
Us jambes, jufqu'à ce qu'en^n le cheval fou ac- 
coutumé A fuivre la main , & à fuir les jambes du 
cavalier ; ce qui fe fcraen peu de temps , û on em- 
ploie les premières aides avec le jugemcnc Se la dif- 
crètion qu'il faut avotr en commençant tes jeunes 
chev:nnc : car le manque de précaution dansées 
, commcDcements , efl la fource de la plupart des 
vie» & des défordres, dans lefquclstombcut les 
chevaux par la fuite. 

Lorfque le cheval commencera à obéir facile- 
ment , & fe déterminera fans hèfiter, foit à roiirncr 
I pour la main , foit à aller en avant pour les jambes , 
I Ci il changer de mam , comme nous venons de l'en 
< ftfigncr ; tl faudra alors examiner de quelle nature 
U cA , p<^ur proporiionner Ton irot à la dilpufitîon 
& Ji (on courage. 
I U y a en général deux fones de natures de che- 
vaux. Les unï retiennent leurs forces, & font or- 
dinairement légers à la rnain r les autres l'abanslon- 
^ ncni , & font pour U plupart pcfanis , ou tirent i la 
«oaifl. 

QuaQt il ceux qui fc rctlcoDcm naturellement , 
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il faut les mener dans un trot étendu 8t h;irdl, pour 
leur dénouer les épaules & les hanches. A 1 egnri 
des autres , qui font naturc:Uement pefants , ou qui 
tirent à la main entend^tnt le nez, il faut que leur 
trot foit plu^ relevé & plus raccourci , afin de les 
préparer â fe tenir enfemble. Mais les uns & le* 
autres doivent être entretenus dans un trot égal & 
ferme , fans traîner les hanches , il faut que la le* 
çon foit foutenue avec la même vigueur du com* 
mencemeni jufquU la 6n, fans pourtant que la re- 
prife foit trop longue* 

Ces premières leçons de trot ne doivent avoir 
pour but , ni de faire la bouche , ni d alTurcr la létc 
du cheval : il faut attendre quM foit dégourdi , & 
quM ait acquis la facilité de tourner aifcment aux 
deux mains ^ par ce moyen on lui confcrvera U 
fenfibilité de U bouche, & c'eA pour cela que 1« 
bridon eil excellent dans ces commencements . 
parce qu'il appuie très-peu fur les baire) , & point 
du tout fur la barbe, qui eA une partie irèsdéli* 
caïc, & oij reGd«, comme le dit fort bien M. lo 
Duc de NevcalUe y le vrai fentiment de la boucha 
du cbeval. 

Lorfqu'il commencera à obéir à la main St aut 
jambes , fans le fccours de la longe, ni de U cliam- 
bricre ; il faudra alors , & pas plutôt , le mener en 
liberté, c'cA-à dire fans longe, & au pas fur une 
ligne droite t en le fut tant du cercle, pour l'aligner. 
ccA-â-dirC| lui apprendre à marcher droit, &à 
connoitre le terrem. Sitôt qu'il iia bien au pas fur 
les quatre lignes & dans les quatre coins du 
quarré , fur lequel on l'aura mené, il faudra enfuite 
lur CCS quatre mêmes lignes, le mener au trot, 
toujours les rênes du bridon fêparées dans les 
deux mains ; enforte que de quatre petites repri- 
prifes , qui font fuÂifzntes chaaue jour ,& chaque 
fois qu'on monte un cheval, il faur en faire deux 
au pas , & les deux autres au trot alternativement » 
en iîniffanc par le trot, parce qfi il n'y a que cette 
allure qui donne la première foupleflc. 

Si le cheval continue d'obéir facilement au pa4 
& au rrot avec le bridon , il faudra.commencer à 
lui menre une bride avec un mors à (îruple c^tnoa 
& une branche droite, qui cû la première embou- 
chure qu'on donne aux jeunes chevaux, comoio 
nou» l'avons expliqué dans la première paf de. 

De L'Insteuction du ch£val. (Dupaty ). 

La fouplefTe du cheval efl une fuite de fon obéir* 
fance ; & cette obéiiïance dépend beaucoup des 
bons ou des mauvais traitements qu'il a éprouvés 
dans fa jeuneiTe & dans le temps oii Us hommes 
commencent à l'approcher. On ne fauroii alors agir 
avec trop de douceur pour l'accoutumer i fe laiiTer 
toucher M manier de toutes façons, & pour Tem- 
pèchcr de s'eâfrayer de ce qui l'environne. Comme 
on a beaucoup écrit fur les préparatifs qui cenduî- 
feat le cheval à fe iâmiliarifer avec l'homme , ff 
n'en parlerai point ici j je fupp^fcrai qu'oa a à £»irf 
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un cheval doiiic , d'une bonne nature , Bc dirpo^é 
'h recevoir les inftruâions de Tart- 

Quoicjue r^uilibre du clieyal Toit la première 
écs leçons donc il aie bcibin , cependant on ne 
peut parvenir à former cet équilibre « qu'après des 
Opéiai.ons préliminaires, parce que cet équilibre, 
qui confifte , comme on l'a déjà vu , dans U jiifte 
répanifion de U tua Je du devant du cbevalfurlcs 
refforts des jarrets que cette maiTe doit conipriraer, 
•cft fubcrdonné à la ibupIefTc que Tes leins ac- 
(juiôrent par Tàge à la force de Tes mufcleÂ aug* 
ineniée par Texcrcice» & à fa bonne volontc 
kflu'on excite par la douceur & par des leçons peu 
i£itiguftmes & qui fe fuccèdent dans l'ordre le plus 
.ftarurel. 

Le cheval en liberté, & à tour âge, prend de 
F^kii-même , il ert vrai , l'équilibre qui lui convi»;nr ; 
& cela ne lui occafionne aucune peine. Mai* i) 
^ic fauToir en être de même loriqu'il porte l'hom- 
me, don: le poids augmente h charge fur fcs 
i arrêts ; pour qu'il pmift par^'enir ii ccr équilibre , 
1 faut que les mufcles acquièrent plus de force 6c 
^dadreiTe. 

On cft alTez dans Tufagc de commencer dans 
J'euceime de quatre murs les poulains qu'on pro- 
[jctrc de former pour l'école. Cependant je crois 
^u'il feioit plus avantageux de leur donner dehors 
.les premières înrtruilions. On doir demander d'a- 
>ord au jeune cheval qu'il fupporte patiemment les 
|,barnois de toute efpéce» & le poids de Thomme: 
parvenu là , qu'il marche c" avant fans Ce défendre 
&. fans trop de gaieté. Je donnerai les moyens con- 
venables pour rengager à aller en avant. 

Le premier inflrumcnt efl le bridon , dont il cft 
^hou de fe fcrvir très longtemps pour k jeune che- 
val. Comme fon ctTei cft doux , il n'occaftonnc 
L^ointde vives douleurs j l'animal , & ne le con- 
iiraint pas trop , ce qui eft bien efleatiel ; car dans 
les commencements , le cheval dépourvu d'adrefie 
\ti d'intelligence , emploie beaucoup plus de force 
qu'il ne faudroit 3 & ft On lui oppofe de grandes 
réfi^Hnces, il agit avec le plus de; vigueur qu*il 
ipeut, il s'exténue, fe roidit Si fe défend. 

Néanmoins comme il eft à propos de le conte- 
nir » enfortc qu'il commence de bonne heure à fe 
•placer & à f e contraindre , on fe fert de la manîn- 
gale. Son effet cft celui d'un caveftbn trés*doux » 
Equi enipéche le cheval de porter la tâie trop au 
ivtnt. On la tient aifée dans les commencements « 
afin de ne pas forcer les mufcles du cou ni les llga- 
ments. A mefure que le cheval prend de l'adreife , 
on la raccourcit, & on lui baifte ainfi le nez peu- 
k peu» au point qu'on le deHre. Il ne faut pas que 
la martingale foit trop courte » car la tête feroir 
obliç^e de baifter , & le cou ne pourioic s enlever 
& fe placer. 

L'adreife du cheval eft une qualité c^u'il a reçue 
de ta nature» ou qu'il acquiers par la louplefte ; & 1 
|a fouplefle cft remploi des forces mufcalaiic» rc* 1 
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lativement aux mouvemc#ts qu'ils doivent ezi 
cer, joint àla liberté des articutatiens :car un je 
cheval fe roidit dans les comniencements» pai 
que fes njufcles aeifténr avec trop <îo force ; &( 
emploi de force eft nécc-iTué en lui pour prévcnT 
les thûics qui pouiToient être occahonnecs par le 
défaut d'équilibre , lufage n'ayant point enc< " 
donné à fcs articuloiions iuuïc l'éicnûiic de m< 
vemcnt que la nature leur a accordée fclon U 
coniorra;iuon. 

Du trot A U longe. 

Le cheval équipé convenablement , je croîs 
qu'il faudroir d'abord le trotter à la longe pour abat' 
cre une partie de fa gaieté tk pour !c dégourdir. 
Mais cette leçon, que tout le monde fe rade de 
donner & croit bien connoitre , n'eft pas fj facHc a 
exécuter qu'on fc l'unagine. 

Après avoir mis le caveftbn comme il convient, 
on ajuftc Its réncs du bridon , cnforte qu'elles 
loientaffurées des deux cotés, mais fans être trop 
tendues. La rêne de dehors fera un peu plus fcniitf 

3UC celle de dedans, atinde conrrebalanccr l'efict 
e la longe, & d empêcher le cheval de porter 
trop le cou dans la volte , comme cela arrive fou- 
vent. Lorfqucle cheval fe place de lui-même , on 
peut tenir les rênes fon égales, enforie qu'il foit 
droit, & que b longe feule lui donne le pli: Wmt 
fenible que ceitc manière eft préférable; le chevJ 
cft mieux aligné. 

Le cheval auquel on a donné un peu de liberté, 
prend de h gaieté, faute , galope , & veut foriir de 
la volte i c'clt ce qu'il faux éviter, non par df 
grands coups de cavcftbn , & moins encore en ti- 
rant la longe , car plus on la tircroit , plus le che- 
val rcfiftcroit & tcndrcit à s'échapper. Voici com- 
me on s'y prendra. 

Commencez par faire connoitre le terrein k finî- 
mal, en le promenant à la main furie cercle qu'J 
doit parcourir en liberté. Pour cet effet , pienciU 
looge à un pied environ de fon attache au cssci- 
fon , 6c étendez le bras , éloignez-vous de U lon- 
gueur du cheval que vous conduirez , marchez à 11 
hauteur de (on épaule, enfone qu'il aille un peu 
avant vous ; faites lui faire ainfi le tour du cercle ; 
pcu-à-pcu allongez la corde; enfin vous arriverei 
au bout , & alors votre cheval pourra trotter (m\$ 
cercle fi vous le voulez. 

Si le cheval va h droite , ou s'il cft i drocrc, c\ 
votre main gaucho qui tiendra la longe , aân qt 
vos yeux foicnt tournas du mcrae côté quecci 
du cheval: par-li s'orrc regard ne iVtTraiera poim^ 
& vous ne vous trouverez point devant lui. St 
cheval veut fonir de fon tetrein , fccoucz légère* i 
ment la longe ; le coup de cave<Ton ou il recevtt< 
lui caufer? quelque douleur ; & dè^ qu ilauraeoMi* 
ptis que ces coups augmi. liiçnt lorfquil t'ctifuii .il 
celTera de rélifter 8c il itns 1.1 fa pîfte. Si le chevil, 
veut galoper , laufezlc laire; lall^ du |^lo;i, 
prendra le ttot de lui-même. S'il s'arcâe ,ou s 
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vent retourner, au! ;ï-le avec la chambrière 
ttrmincz-lc en avnnt en le Traupant fur la croupe. 

Si on dcfirc anêier le chcv;*! & le faire changer 
de miiM , on riiéccurcii infenfibUmcnt la longe , & 
lech.val ie rapp-rtcbc He l'homme. Là on le ca- 
reiTc , on le la:fle reprendre. On le met enluite i 
rauire mjin,*$: on travaille comme je viens de 
dire A mcfiire que le cheval s'aObuplit tic prend dé 
la f*irc.' , tenez les rênes du bridon plus courtes , U 
fe placera alois 6l Ce fouricndra bien mictx. 

Lorfqut. )e m'apperçois que Tanimal commence 
à fe bien décider cans ion croi» jelui fais faire tout 
près de mai quelque^ unirs au pas , ayant attention 
a ce qu'il range uu peu le» hanches, tnfuiic tenant 
la longe d'une ma n . je la lecoiie un peu , & en 
même temps je le toucJte légèrement de la giiulc ;iu 
dêfiutdc r^jpaule» aHn qu'il aille de cûié en che- 
val.im. Dès qu'il a compris ce que je demande , Il 
lefjît. Je tiens la main légère,. & je h fuis. De 
cette manière il va fur une ligne oblique, en paf- 
fan: U pnibc de deJyiiS fur celle de dehors. Lorf- 
m**il a fa.t cinq -îu fix pas , je m'arrctc Bc Pappcilc 
oe la Ian;^ue : 1 ani nul fe pone en avant, & je re- 
oommcivce fi je le |i'ge i propos. 

Qu'nd il exécute b'cn cei;e leçon , je lui ga- 
gne 'i.s temps de côî* en le menant fur le cercle 
par les mêmes procèdes , avec cette diîtêrence que 
J€ raft^e un ocu les hanches , & que ie le mamtienf 
plus en avant EnHn je le ramène à mui, & }e me 
fiis fuivre par le cheval , arin qu'il s'accoutume à 
l'homme, tnfin je tinis par le faire reculer, en l'c- 
couant le cavcçon, & en baiiTunt la corde. de ma- 
nier» qu'il la fenie entre les deux narines. Puis je 
le tire a moi & le conduis en avant. Ainfi finit ma 
leçon de longe. 

Par cette leçon donnée avec une grande dnu- 
ceur , on parvient airément à procurer aux jeunes 
chevaux une première foupleue , &on les difpofc 
ainfi plutôt Ql plus facilement à obéir en liberté. 

Je ne fuis pas d*avis de faire monter les [eunes 
chevaux i la longe ; il leur en coûte beaucoup 
lorfqu'ils (ont fous 1 homme. Quelle fatigue ne 
doivent-ils pas éprouver , fi on les obliee de fe 
captiver à fon poids 8c à fes opérations i Pourquoi 
d'ailleurs commencer par ce qu'il y a de plus pé- 
nible ? 

Du TROT { ThîROUX ). 

Le premier axiome de Téquitarion , celui qiû 
fert de bafe i la foule des autres vérités dont elle 
brille, prifente la mam & les jambes du cavalier 
comme les feuls agens de la corrcfpondance éta- 
blie entre 1 homme ti. le cheval. Dans la précêdenie 
cçoQ , qui fixe les fondions particulières à cha- 
cune de CCS puiflTances , on croit avoir fuinf im- 
Dient prouvé que l'uttlité des jambes ( abftraétion 
faire dufecoursque le cavalier tire de leur enve- 
loppe ) (è borne uniquement h porter le cheval 
«n avant, au moyen de I aliment que leurs prcf- 
fon* motivées fur les diiïéremcs combtnaifons de 
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msîff ^Wnifllnt au centre par r.ippori icicér^ 
de la colonne de derrière , taudis qne la main , en 
difpofaitt la colonne de dcvaru, dirige les diverfes 
tvoluiions qu'il exccme. Cftre phrafe a pu cho- 
quer tout* ceux qui prétendent que les jambes du 
civaïrer^oivent agir féparèment fur rarriércmatn 
du chevaU Mais po^ peu qu'ils veuillent m'emen^ 
dre, i'efp^re J<K»r dèn^ontrer que nos principes fotrt 
rrès-dntloene*. En effet , lorfqu'nn cciTycr dît 3 foti 
élève, apiésavon approché vos deirx jambes ég«- 
hîment , tatxes dominer celle qui doit potifler Je* 
hanches de votre çhevjl , que vous recevrez en- 
luitc dans la jambe que vous avez mollie ; nert-ce 
pas exaMement articuler le précepte que je donne 
dans la première leçon à Tarticle du tourner, où 
je dtspoiitivement ; portct la mam , foit arrondie , 
loit cambrée, & ] aifiette du milieu du corps du 
côté où vous defircr tourner votre cheval , puifque 
rainette lorcèe , par fuppofition , à droite ncccifue 
là jambe droite du cavalier plus étendue fur le 
corps du cheval , confèquemment plus fentie que 
la jambe gutiche , qui ne reçoit ta croupe à fon tour 
qu'après <iue la fin de Vèvoliiiion du tourner a re- 
nais le ciievatdroit dépaules 6c de hanches ? Au fur- 
plos on a va ces évoluiions au nombre de fept , 
émaner d'un pirctl nombre de temps de main ; 
qui font , la m.itn placée , pour tenir le cheval oant 
linaé^ion; la main retenue, qui produit Je raflTein- 
bler; la miin rendue, afin de laiffer former I9 
pi i.mier pas ; la main reprife , d*oii naît le demi- 
»rré( ; la main arrondie , qui porte le cheval à 
droir< *, U mam cambrée , qui le porte 3 gauche ; I2 
main tapprocbèe du corps , afin de l'arrêter ; enfin 
le reculer qui fuit U main remon:ée Je long du 
corps. L*expofiiion & le développement de ces 
principes to.it nairrc le deûr de quirier les ondula- 
tions douces ék uniformes de la première allure du 
cheval, pour chercher , dans une démarche plus 
agitée , les fréquentes occafions d'cxetxcr la te- 
nue, & conféqneniment les moyens d'uffcrroir de 
plus en plus la folidtté de l'aflictte. Or , des t roi» 
procèdes dont le cheval fe fert pour fe mouvoir , 
il fembie.qu'il nejoui^e de rintcrmédiaire , connu 
fous la dénomination du trot, qu'afin de coopcrer 
3 l'exûcution d'un projet aufli fagement conçu. En 
effet , la grande habitude de cette allure , plus ac- 
célér.^e Kt plus vibréc que celle du p^s , frimiliarifc 
avec les diflcreni» mouvements du cheval à tel 
point que , loin de redouter la fucceiîîon rapide de 
ceux qui lui font ordinaires, la rudefi'edes fecouf- 
fes , m^me les moins attendues , ne caufcnt plu» 
aucun dérangement , ni dans la puitTance des jam- 
bes qui continuent d'agir, tantôt par prcfllon. tan- 
tôt par enveloppe , ni dans l'alfictte du cavalier 
qu'une tenue fouvent éprouvée rend maître de 
calculer les temps de fa main, fans qu'elle en re- 
çoive la moindre altération. On ne regarde pa» 
comme indifférent de rappeller enccrequc, par le 
mot tenue , on entend tonjf>urs parler de cette 
multitude de ta^igentes qui fortem de 1 étendue de» 
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cuilTes & des jambes égales » & dont on forme 
une enveloppe que le cavalier adapte au-dciTous 
du diamètre de la circonférence du cheval qu'il 
vcui embraffcr. A Végard de raflTictte , on fait, à 
r*en pouvoir douter , quVUe n'exirte qu'autant que 
lehau: des dcuxcuiHIcs & le croupion pofcnc ab- 
folument fur la f^lle. Malgré les avantages émanés 
de la tenue, puifquc fans elle on ne peut entrete- 
nir la juAeiïe de TaRiette ,cepeadan( lorfquc l'en- 
veloppe captive feule l'attention du cavalier, elle 
occjiionne dans le bas du corps une roideur iné- 
vitable, qui prive bienrôr le milieu du corps de 
fon point d'appui d'équcrre, & nuit indifpenfable- 
ment à Taplomb du haut du corps. Atnfi quiconque 
facrifie Taflieuc à la tenue doit renoncer aux tintf* 
fes de Tsrt, en perdant rcfpoir d'acqucrir les qua- 
lités ineflimablcs qui conÔitucnt la bonté de la 
main; qualités pricieufes à cheval, dépendantes, 
à la vérité, de l'accord parfait entre les proportions 
du haut, du milieu & du bas du corps, mais dont 
le cavalier ne s'aiTure la po^Tcflion que par l'eaier- 
'c.ce ralfonnédes pofitions qu'il vient de prendre. 
Après avoir démontré combien il cû eifentiel de 
fi^avoir allier TalTiette avec la tenue, on a rendu 
compte des raifons qui foot donner la préférence 
au trot , lorfqu^on a l'ambition de parvenir au der- 
■tiier degré de fermeté; aâuellement nous allons 
f aHer à la définition de cette allure. 

Ci qut c'efk qut U trot» 

Dans la première leçon où on décrit les procé- 
dés naturels au cheval pour marcher, il cH dit 
^uM ne réufTu à former un pas en avant que par la 
combinaifon tranfvcrûle de fes quatre jambes » 
. enlevées & rnpponées les unes après les autres ; 
«nforte qu'à l'allure tardive du pas , le cheval pèfe 
llternadvemcm fur crois jambes , une de devant & 
leux de derrière, ou une de derrière & deux de 
levant. Mais Tallure plus diligentée du troc exige 
:«jue le cheval qui veut la prendre , s'appuie feule- 
Isnent fur dtux jambes cranfverfales , ann de pou- 
ivoir détacher de terre les deux autres enfemblc : 
^de façon que pour trotter , le cheval enlève en 
tnéme temps une jambe de devant & la jambe de 
derrière oppofée, qui font à peine rcmifes ï. terre 

3u*il leur fait fuccéder , aufTi du même temps , les 
eux autres obliques , & toujours ainfi. On conçoit 
aifément que fans le repos du corps fur les deux 
jambes Gppofées qui rcrfent à terre , il fcroit im- 
pofFihle au cheval de lancer en l'air les deux jam- 
bes rranfrerfales aui lui font embrafTer le terrein 
relatif à la vîtciTe de fon iroi. 

Commtnt on met un cheval au trot, 

Ceft affez de jctter les yeux fur la position diffé- 
Tcroment prife pir un cheval au pas que par tm 
cheval au trot, pour appcrccvoir que nonobflant 
Ja combinaifon uniforme tpi'il obfertfc ^ ces deux 
allures dans le jeu tranCverlal de fes quatre jambes, 
cependant la dernière fa^ou de fe mouvoir l'oblige 
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à sVnlever un peu plus que la première. Ea ci 
le cheval qui marche n'eft artreint à lever fes jam* 
bes tranfverfalement que les unes après les autres > 
au lieu que le cheval qui trotte , détache , dans le 
même ordre , toujours deux jambes a-la-tcis. Une 
différence auHî marquée n'indi^ue-c-elle pas que 
pour déterminer un cheval à le lancer au trot, il 
faut néceflairementcmpiqyer une méthode diAin^e 
de celle qui l'engage a s ébranler au pas ? Ln con- 
fequence , d*aprés la préparation du raffemblcr , 
préparation qui doit cire conununc à coûtes -les aU 
jures du cheval, on rend la main. Alors le relâ- 
chement des rênes produit l'cflec qu^il a coutume 
de rapporter, fur-tout lorfqu'on a foin de le faire 
accompagner par la prdfion des jambes égales , & 
le cheval , qui étend fa colonne de devant ivec 
l'intention de marcher, fe difpofeâ mouvoir , ou la 
jambe i ou la jambe i. Voilà Tinflant à faifir pour 
marquer un dcmî-arrèt , non-feulement afin de ref- 
tituer à la colonne de devant le degré d'élaflicité 
qu'elle perJ en sVtendant, mais cjicore atio que la 
puilTance des jambes , doublement imprimée lur la 
colonne de derrière , pouflc le refîort de cette pa^ 
tie jufqu'àfon dernier période. Lod'que le dcioi- 
arrêt a réuai, pour la féconde fois , le cheval au cen- 
tre, le cavalier rend déHnitivement ta main,fïas 
rien diminuer de la prcfTion de fes jambes égales. 
AuHîtôt le cheval , dont les deux colonnes fout rcf* 
ferrées plus que de coutume, protitedela liberté qui 
lui eft offerte une féconde fois dans fon avant-main, 
& fc hâte de lever une de les jimbes de devant. Msis 
comme l'apport force de la colonne de derrière ne 
lui permet pas d'attendre que cette jambe en Tair 
foir remife a terre avant que d^en détacher une (f« 
celles de derrière, cherchant d ailleurs à s'affranchir 
le plutôt qu'il lui cA polEble de la contraime que 
le dcmi-arréi lui fait éprouver , le cheval élève ea« 
femble une jambe de devant 0i celle de derrière 
oppofée. Après avoir rapporté en même terapi i 
terre les deux jambes tranfvcrfales qui s'en foot 
décachées à-la-fois , il renouvelle la même opci> 
lion avec les deux autres , & par ce jeu fuccellif de 
deux jambes toujours obliques , il entretient l'il* 
lure du troc. 

Si l'élève efl curieux de connoître le point qw 
fépareJa méthode du trot d'avec celle du pas, il 
faut J aider à les comparer. Pour mettre un cheval 
au pas^ on commence par le raffembler , enfuttc 
on rend ia main & on rapproche les jambes. Lorf- 
qu'on a raffemblè le cheval qu*ondelline au trut, 
on rend de même la main , mais on la reprend Air* 
le-champ en doublant l'approche des jambes, &oa 
finit par redefcendre la main. Ainfi le dcmi-arrct, 
ajouté à la première defcente de main, efface le 
produit du pas qu'il remplace par le réfuttat du 
trot. Au moyen de ce qu'a cette dernière leçon il 
ne faut rien innovera la fuite des temps de maiQ 
précédemment adaptés, foit au raffembler, foii au 
demi-arréc , foii au tourner , foit à l'arréi total , loi( 
au reculer , le cavalier cil » iséme de ûrer le meil- 
leur 
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Iffor parti des noiivctlci fenf.itions qiiM cfTaîe, 
puift)ue rien ne le diiliait du loio important ilc 
\eilierau£ai de fa policion. 

Défaut à éviter dans U trot* 

Plus on exige de vîtclTe de la puri du cheval , & 
plus il ûutfe rappeller que le poids de l'hoinotc 
lui cft abfolumcnt étranger. CoiiViiincu de ccne 
vérité j le cavalier doit rciiiir qu'il ne fuilit pas de 
fe conformer aux loîx de la nature pour embarquer 
arec pricifion UR cheval à fcs djA^îrentcs illurcs , 
tru'ii qu'il devient indilpenfable de l'aider à les en- 
tretenir avec la iticme jufleiTe , en tâchant de répa- 
rer à propos lc« forces dont il ;)uroit abufé. Par 
exemple , pendant que le trot fubriHe, fi on omet 
de remonter de temps en tcaips le re/Tort de la co- 
lonne de devant , rinégalïté dans la progreiTion des 
ileuz jambes iranfverfalcs enlevées ala-fois, qui 
réiulie évidemment 4c ce manque d'attention , 

f>eiit avoir des fuites rrcs-dangereufes. En effet , 
orfque la main abandonne le bipède de devant , 
tandis que la prcf)ion des jambes égales chaflfe 
toujours vivement le bipède de derrière , l'arrièrc- 
naain du cheval iaic fupporicr à lavâni nuin la lO- 
uUtèdu volume qui dcvroit leur être commun ; 
dirpoftuon Ticieulcqu^oodcûgnepar la périplu.iié 
itrt fur tes épaules. Al^^s la charge combinée de 
t*homroe & du cheval , inconfidcrcmeni portée fur 
l'avint-main , alourdit viiîblcmcnr h jambe de de- 
raor, dont le jet raccourci, en raifon de ùm peu 
d'élévation , ne quadre plus avec Iclan de ia jaml^e 
de derrière. Or , ccrtc dernière jambe trop ail jgèc , 
quoique d;ligcntce fuivant les règles du trot , 
Vient heurter la jambe de devine appefantie , à 
rinflant oà l:rs ctTurts du cheval rcuili^enc enfin à 
l'arracher de terre. C'eft ce bruit defsgrèable , oc- 
cafionnè par U pince du pied de derrière » qui 
frappe fur le ta'on du pttd de devant, qu'on nom- 
me forger. Comme on n'eA pas toujours aifez heu- 
reux pour que l'aélion du forger incommode feu- 
leccrnt l'oreille , puilqu'un cheval trottant fur les 
cpaules ef) toujours au moment de s'ahaitre, fuit 

farce que le bipède de devant furchargé n'a plus 
aifancc de franchir les incgaliiés qu'il rencontre , 
foit parce que les aiteinces rcpètècs du bipède de 
derrière deviennent par trop douloureufes, il faut 
cnlcigner le moyen d'éviter un dclaut auffi prcju- 
cjuublc. On oit te moyen , car dans l'immcnfc 
combinaifon des temps de main fimpics & coiupo- 
fèf qui fervent â l'équitation , le ieul demi-arrêt 

Îicut s'o|>pofer aux dcfurdres émanés du trot fur 
es èpauicf. Ainfî , chaque fois que le cliquetis me* 
naçanc des pieds du cheval avertit le cavalier du 
danger émincnt qu'il court, ce dernier doit cher- 
cher à faire oublier fa négligence en marquant 
romptemeni un demi-arrét, afin que le cheval re- 
vre, avccrclaAiciié de l'avant main , la faculté 
lâc lancer Tes jambes de devant en raifon propor- 
' ioaaelle à ia vclociiê de celles de derrière* 

E^uUétion, Efcrime ^ D^nfe^ 
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VAlN. Cheval vain , c'efl celui qui cft foible 
par trop de chaleur, ou p< ur avoir pris quelques 
remèdes , ou pour avoir été mis ;i l'herbe , enforre 
qu'il ne peut guère travailler, 

VAISSELLE, Prix qu'on donne enAngleterra 
pour de certaines coiufes de chevaux. 

VliNT fe dit d'un cheval quj commence- à être 
pouffit. Ce cheval a du vent. On dit auiTt qu'il porte 
le nci au vent , ou qu'il potic au vent , quand il ne 
|)Orie p3S en beau lieu , quand il tient la tète haute 
cotiïinc font les chevaux croates ou cravates , & la 
plupart tîes chevaux anglois. La difTcrence entre 
porter au vent & batttc a la nnin, confille ca ce 
que )e cheval qui bat A la main, fcctjue la tète &i. 
rcfiftc à la bride; & celui qui por:e au vcntj lève 
la tctc fans la Jccoucr , & quclpiefois il bâta \i 
nuin. Le contraire de porter au vcnr ci\ de s'ar- 
mer & de porter bas ; 6: ces deux défauts diffè- 
rent encore entre eux. La martingale ramène quel-, 
qtiefois un cheval, qui porte au vent. 

UNIR fe dit d*un cheval quand on le fait ga-^ 
lopcr fi julle, que fon train de devant iic u{Ç^ 
qu'une même action avec celui de derrière , ûii» 
que le cheval change de picd , ou ijialope à faux; 
Ce cheval s'unit. Unir unchevul. Cheval qui mar^ 
che uniment. 

VOLTE C'cftun rond ou une pîAc circulaire 
fur liuucUeon manie un cheval. Il y a des vohei 
de deux pifles ; & c*eft quand un cheval , en m»» 
niant, marque un cercle plus grand de; pieds d* 
devant, & un autre plus pcrit de ceux de dcfricrct 
D'autres font d^une pille j & c cil quand un clie* 
val manie âcourbeiics ^ à cabrioles, cnforicuu* 
les hanche» fuivcnt les épaules, U ne t&nt qu ud 
rond ou un ovale de côté ou de biais , autour d ud 
pilier ou d'un centre réel ou iuiaginaite. 

VOLTLRENVi:RSÉE.Cea colle où le chcvai 
maniant de c^^tè , a laiêie tournée vers le centre» 
& la croupe vers la circonférence , enfouie que 1« 
petit cercle fe forme par les pieds de devant, & lé^ 

frand par ceux de derrière. I.a fituation des épaa* 
es&de la croupe au refpc^du centre dirci^emcntî 
oppofce â leur fituation dans ta volte ordinaire , lui 
a fait donner le nom de vote rcnvcrl'oc. Les vol- 
tes icnveriées faites avec méthode ik praiiquccs 
avec jugement, appaifent les chevaux in quiets. On 
du faire les fix volies , manier un cl'cvai fur les 
quatre coins de la volte , le mcrtrc fur les voltcs , 
fc coucher fur les volies , embraffcr louie la volte, 
paffègcr fur les voltcs , ferrer la volte , en parlant 
de divers exercices qu'on fait au manège. Les fix 
volies fe font lerie à terre, deux à droîcc, deux à 
cauche f deux autres à droite , & toutcii d'une ba- 
leine , obfervanr le tcrretn de même cadence , ma- 
niant iride & avec prcfTe , le devant en l'air, le cul 
i terre, U tète 6c la queue fermes. Pour faire tes 



90 



VOL 



V O L 



fu volfes , il fant un cheval bicii drefîj, tr^oTi-îf- 
fan! 6c très-vîgoure ix. Manier un chcv.il tiir les 
quatre coin? de U voire , ced le conJuire avec tant 
dcjuJlciTe, qu'il chaque coin, à chaqiio angle de 
la volte , il fn^Te une voîtc étroite , qui n'occape 
que le quart de la g-andc volt.' , la tétc îk la qtieae 
è^alsrrent fermes, fan* perdre un fcul temps & 
tout d'une reprife. Me tre un cheval fur les vohes ; 
le faire tnanler , travailler fur les vohes ik: aux 
airs, fu^ipcfe lui cheval drcnTé. EmbraflTcr toute la 
Vûlte , c'eft faire enforte que les êpiules da cheval 
maniant fur les voîres, aillent avec les hanclicî , 
qu'il prenne bien ton: le terrein , qu'il falTe .i cha- 
que temps un grand choiin avec fcs jambes Je 
ecvani , en un mot qu'il ne bat:e pas la poudre. Le 
clic val fi co'.ichc furies voltCi , lorfqu'il a le cou 
plié en de'iots , & qu'il porte la tête & la C''Oîjj>e 
iiors la volîc ; fi en maniant à main dioitc . il a le 
corps plié & cojrb-' comme s'il alloii à gauche »on 
dit qu il efl alori couchi fur les voltes. FaiTcgcr 
ou promar.er ui ch:val fur les voUcs, ccîl le me- 
ner fur deux piftes, & le fiire ma-chî-T de côté, 
enforte que la croupe & la ictc tracc-nc un chcmia 
parallèle. On palîoge un cheval de fi longueur fur 
les voltes , lorfqu'on le fait marcher de cô !• , 
alentour d'un centre , cnforrc qu il regarde dans la 
voIie, & que la nirtitii de fes êpiulcs marche avanr 
la croupe. Ou pairc;« un cheval fur le» volt:s au 

f»as & au trot , le mouvement dan^ les deux ca^ cil 
e même , la différence ne confiftc que dans le dif- 
férent dccré de lenteur ou de vitefle. Ou dit élar- 
gir un cU:val , lorfque maniant fur les voltes , & 
après qu'il les a irop ferrées , on lui fait regagner 
le terrein qu'il a perdu. Voltc fe dit aulfi des m.t- 
fiègcs qu'on fait fur le cheval de bois pour appren- 
dre à monier à cheval & à eu defcendrc légère- 
ment. La Jcmi-voUc eA un demi-rond que le che- 
val fjii d'une eu de deux piftes , au bout duquel il 
change de miim & revient fur la même ligne. Ser- 
rer la demi- volte, terminer ou fermer une palTjde 
par une demi volte dans l'ordre . bien ferrée , bîea 
arrondie , c*eft lorfque le cheval la finit précifé- 
ment fur la même ligne où il Tavoii commencée , 
& f e trouve en érat de repartir juftement au der- 
nier temps de la dcmi-vohe qu'il vient de faire. Les 
<^mi voirez de la longueur du clieval font des 
demi- ronds de deuîc pirtes que le cheval fait en ma» 
niant ou en travaillant de côté. Us hanches baffes 
(l la tâte haute , tournant fort étroit , enforte 
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qiiay.int fait un demi-roiid, il change ac tmtt! 
pour en faire un autre fnivi d un autre Uiingemjot 
de main & d'un autre demi rond qui fe croMc ax ce 
le premier en figure dun 8 de chifiVe. C^ttcdemi- 
volie de la longueur du cheval crt un manège très- 
difficile. La dcmi-vo!te ou pafTadc à cinq temps cft 
«1 demi-rour qui fe fait au bout d'une ligne droite , 
une hjnche en dedans , en cinq temps de galop fur 
le» hanches, & au cinquième temps le cheval doit 
avoir fermé la demi - volte pour être à repartir. 
Dans les pafîades ftirieufes la demi-voIie fc Uit en 
troii temps ; dan^ la paiTide en p:roi!Ctte , le che- 
val fait la demi-volte dun feul terrps des épaules 
& des hancUcs ; mais lorfque les derni-volres fc 
font a courûetces , on les appelle pal^a-Jcs relcvétj. 
On dit auflî en parlant des voltes ou des d:rt>J 
voltjs j cheval qui s'accule en maniant fur les voP" 
tes , cheval qui s accu'e en faifant des demi vohcî, 
ce qui arrive quand les épaules n'embrâfiant pzs 
aïTciz de terrein, la croupe s'approche trop prèsda 
centre de la volte. Quand en maifianr furies vol- 
tes , la croupe du cheval va avant les épaules , on 
dit qu'il s'ent;ible; 6c on appelle f^ire une pointe, , 
lûrfqu'cn maniant fur les mêmes voltes , il ne fuit ) 
pas exaâcmcni le rond. Eu travaillant fur Icsvol- 
tcs , on ne doit jainais changer de main ,fi ce n'eil 
en portant le cheval en avant & en l'arrondilTam, 
Une demi-volie la croupe en dedans & fermée en 
cinq temps , s'appelle répolon. il y a phifieurs au- 
tres exprelfions confacrées aux roîtcs, par exem- 
ple , fans que la croupe échappe, c'efti-direfani 
que la croupe forte de la volte. Ce cheval fcili- 
vuide en montant fur les voltes , c'ert-à-dire, que 
fcs épaules vont trop vife , & que la croupe ne 
fuit pas. Manier également bien fur les voltes 8C 
par le droit. Galoper fur les vohes. Tromper m 
cheval à la demi-volie un temps en avant avec la 
jambe de dedans , & reprendre à maui gauche 
dans la même cadence qu'on avoit commenccidc 
forte qu*oa regagne en fc trouvant à giucbe,Iefl" 
droit oiila demi voire a voit éié commencées droiiCi 

VOLTIGER. Faire les exercices furie chcvil 
de bois pour appreodre a monter à cheval & à def- 
cendrc lé«ércnienr , ou à faire divers tours qui 
montrent P-igiliré dc la dexiérirc- d un cavalier. 

VOLTIGEUR. Maître qui enleigne à-voltifccr 
fur le cheval de Lois. Le roi a dts cfticicrs voiff 
geurs dans U grande &dins la petite 6CUriC| pâ" 
enfcigncr aiu pages à voltiger. 
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J\ CADÉMTE (Tarmes. Salle où Ton apprend à 
tirer des armes. 

RigUs que fan doit okferver dans les académies 
d^armts, 

I. Ne point jurer le faint nom de Dieu. 

I. Ne point dire de paroUs ni de chanfons în- 
dêceniîs. 

3. Ne point badiner^ attendu que les fuites en 
font ordinairement la^hcufes. 

4. Ne point railler perfonne (wr le fait des armes. 

5. Ne point tirer IVpoe dans la falle. 

6. Ne point tirer des armes fans être aniés. 

7. Ne point cirer des armes l'cpêe au cAté. 

3. Ne point troubler ceux qui lirent des armes. 
ç. Ne point traîner le bouton du fleuret à terre. 
10. Ne point tirer dtïS armes lorfiju'on fe fcnt 
pris de vin. 

I I. Ne point boire ni fumer dans la fallc d'armes. 

12. Faire politelTe aux pcrfonncs prclenraMts 
qui vietinent dans la fallc , Si leur offrir des fleu- 
reis fous raerémcnt du maître. 

13. Les fleurets caffôs feront pour le co.npte des 
tôliers qui les auront préfeniés aux étiangcrs 
pour faire a^aut. 

14. Le^ fleurets qui feront ca/Tés par les écoliers 
d'une même fallc , feront payés par celui entre les 
iDains duquel le tronçon fera refli. 

I 5. En tirant des armes , lorfque l'on fait tomber 
le fleuret de fon adverfaiie , il faut le ramafler 
proraprcment , & le lui remettre en main avec po- 
lM€flc. 

16. Si malheureufemcnt en tirant des armes , 
on fe frappoit au vifage , celui qui donne le coup 
doit faire lionnèteté ù l'autre. 

17. Les écoliers peuvent venir les jours ouvriers 
aux heures de la f«lle, s'ils le jugent à propos, 
a'Àrant point ouverte les fêtes & dimanches. 

18. Ilniucque l'écolier prenne fa leçon d'armes 
faiis interruption y attendu qu*elle ne dure à-peu- 
près que le temps d'une affaire fèrieufc. 

19. L*êcolier doit payer les fleurets quife Caf- 
fcnt, lorfau'il s'exerce contre le maître ou contre 
le prévôt (le fallc. 

ao. Et enfin il eft de l'honneur de l'écolier de 
payer régulièrement le prix convenu. 

ALLER ( à Vépée '\ ; on dit d'un cfcrîmeur qu'il 
bat la campagne , qu il va à Tépéc , quand il s'é- 
branle fur une attaque, & qu'il fait de trop grands 
jnoRvements avec ion épée pour trouver celle de 
Fenncmi. Cefl un défaut dans uo efcrimenr ^alUr 
a répée, parce qu'en voulant parer un côié il en 
découvre un autre. 

APPEL ; attaque quî fe fait d'un fîmple batte- 
acac du pied droLi dans la mémo place. 
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ARMES. Ce terme s'emploie de la manière 

fuivante;on dit tirer dans les or/nej , c'efl allonger 
un coup d':î'pée entre les bras delennemi , ou ce 
qui cft 1.1 même choie , du côté gauche de Icn 
epêc ; tirer hors les jr^w , c'cft allonger un coup 
d'cpée hors des bras de rennemi, ou ce quî cfl U 
même chofe,du coté droit de fon épée. Tirer fur 
les .trm^f/ , c'eil porter un coup d'cftocide 3 l'en- 
Jiemi, dehors ou dans les arnus ^ en faifant i»aflcr 
la hinc de rcp,;^ p-ir-dcirus fon bras. Tirer fous les 
armes , c'cft porter uneciïocade à l'eiinemi dc-Iiors 
ou dans les armes , cii faifanr plier la lame de l'e- 
péepar-deiTus fon bras. 

ATTAQUA , cft un ou pluficurs motivemcnta 
que Ion fait pour ébranler Tcnncini , afin de le 
Irappcr pendant fon dcfordre. 

B. 

BATTEMENT d'cpée ; attaque qui fe fait en 
ftappunt avec la Urne de fon épée celle de l'en- 
nemi. Les hattemcnts d'épées fe font toujours de 
pied Icrme , en dégageant ou fans dégager , fur les 
armes «ii fous les armes. 

BaTTE.MENT dépée en dégageant, fe fait 
comme le battemita Ample, excepté qu'on com» 
rocncc par dégager. 

BATTEMENT d'épéc de tierce , fans dégager 
fur tes armes ou fous les armes. Il fe fait en frap- 
pant d'un coup (te du fort du faux tranchant uir 
celui de Pèpéc de l'ennemi , en faifant un mouve- 
ment en avant comme quand on pare ; & su même 
inflant on allonge l'el^ocade de tierce ou de fc* 
corrde fans quiitvr fon epée. 

A l'inftant où vous frappex fur Tépée de l'en- 
nemi , il peut dvgagcr ou la forcer ; s'il dé^ageoir , 
alors vous ne rencontreriez pas fon épec. C'efl 
pourquoi en pareil cas, an lieu de pouffer l'cAo» 
cadc de tierce ou de féconde , vous ailoii«erez une 
eflocade de quarte ou de quarte bafle \ & s'il force 
l'èpée , vous porterez l'eilocade de quarte ou de 
quarte baffe , en dégageant. Voyez premier d^ga^tf 
mint foret* 

BATTEMFJ*n' d'épécde quarte, fans dégager 
fur les armes ou fous les armes. Il fe fait en frap- 
pant fur le fort de Tépée de l'ennemi ( on frappe 
ce coup en faifant un mouvement «n avant com- 
me quand on parc ), & au même inAant on al- 
longe PcAocade de quarte ou de quarte baffe fans 
quitter la lame. 

A l'inAant où vous frappez fur l'épée de l'cn- 
nemi « il peut dégager ou ù forcer , & alors vour 
ne rencontreriez p^s fon épée ; c'tfl pourquoi cti 
ptreii cas, aulieudcpouucr IcAocade de quanc 
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#*u de rjUArte baHs , vou$ allt^ns^erei votre cflo- 
cade di; cierce droite ou de féconde; & sM force 
répée,vous porterez l'cAocatlc de tierce ou de 
féconde. 

C. 

CONTRE-DÉCAGF.MENT. Ceft IV^Ion de 
dégager en même temps que Tennemi dégage, f^. 
Dégager. D'où tl fuit que les êpûes ibnc toujours 
d:)ns la mêine podtioii. 

CONTRE DU CONTRE - DÉGAGEMENT. 
C'eft l'avion de dégager récipro(|uemenr. Vous 
rfêgngez, l'ennemi cofirrc-ûcp;^^ j vous fontre- 
dtgjft^ & luiaufn , ainll à Tintini. 

COULEMENT d'cpéc. Attaque qui Ce fait en 
glifTint d'un botJt à Pau:re la lame de ion épée con- 
tre celle de Ton ennemi ; on conle do pied ferme Se 
en gagnant la mcfiirc , vtayr^ MrsuRE. On coule 
en dégageant 6( fans d6gager. La meilleure de rôtî- 
tes les atiaqtiss cA celle-ci , p;ircc qu'eUcd^tcrmae 
abfolumeut fenneini àagir, 

COULEMENT de pied ferme & ùn% tîcgager , 
cfl celui qui fe fait en mcfure fans quitter IVpcc dt 
Tennemi. 

Il s'exécute ainfi : i", faites du bras droit tout ce 

?|Ui e{\ enfeigné pour parer quarte ou tierce , èic. , 
uivant le côté où lis êpées font engagées; a*. 
glififez par un frottement vif & fenhble le tranchant 
<Ie votre lame centre celle de l'ennemi , en avan- 
çant la pointe de l'épée droite à fon corps pour le 
déterminer à parer ; 3^'. s'il pare , dégagez en alion- 
geant TcAocaile i 4^* s^il ne pare pas, achevez l'ef- 
locade. 

On doit s'attendre en faifant un couUment d*é- 
pcc , que l'ennemi prendra ce temps pour dhacher 
L'edocade droite, ou en dégageant; mcris remar- 
quez qu'au premier cas il ne peut porter Tcftocade 
(iroiic fans forcer votre épée ; c'etl pourquoi , s'il 
la force, vous ferez le premier dL^gagemenr forcé. 
Vt>y<^ PREMIER ui.GAGtM£NT FORCÉ ;&. s'il dé- 

§agc-, détachez incontinent Tellocade de quarte 
roite fi vous coulez tierce , ou l'cftocade de tierce 
clroiic fi vous coulez quarte. 

COULEMENT de pial ferme en dégageant. Il 
S^exêaitc comme le coulcmcnt de pied ferme fans 
dégager , exceuiè qifon commence par dégager. 

COULEMENT d'épée en entrant en mefnrc fans 
dégager , fe fait comme le couUment de pied ferme 
fans dégager , excepté que Ton ferre la mefure en 
coulnnt l'épée. 

COULEMENT d'épée en fprrant la mefure & 
en dégageant , fe fait comme le couUmc/it de pîcd 
ferme 6t en dégageant, excepté qu'on coule répce 
tn entrant en mefure. 

COUP d'armes, f'oyt:^ EsTOCADE. 11 faut aller 
généralement à lowts les mouvements que Tcnnemi 
peut vous faire fans en négliger aucun, pour n'ê- 
tre point furpris ; c'eft-3--J;rc , de revenir toujours 
à l'épée i foit qu'il vous tire ou qae vous tiriez , & 
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avoir répée bien devant foi. Il cAbon sufll de (q 
voir que touts les coups d'armes peuvent fe faire 
avançant fur l'ennemi , comme de pied ferme , 
même en rompant la mefure, foit avec des appel 
du pied droit ou fans appels, en obfervant U 
principes contenus en ce livre. 

Pour revenir à l'oppoiirion demain que je fak 
f lire à nombre de coups d'armes expliqués dans 
livre, & même à la ilanc3nn.ide , il y a des p< 
fonnssqui prétendent que cela fa:t préfcnicr 1*1 
p.iiilc gauche ; conféquemmeni ouc cette cppof 
i.on de la nain oj^che cft ptrilleufe pour ccul 
qui s'en fervent ; )c leur foutîens hardiment (tu*clU 
eA très-utile pour fe garantir, en casquelenner 
vintà tourner la main de quarte en tierce ,& de 
tierce en quarte fur un même coup ; c'eA-à-dire ^ 
CD ligne ou tranfrcrfale. 

COUPER fous le poignet , c'eA dégager par- 
dcHous le poignet de I ennemi , au lieti de dégager 
par-deiTous le lalon. f^oyf^ Dégacek. 

COUPER fur pointe, c'cA porter une eAociJe 
a Venncmî en dégageant pardeiTus la poiaie de 
fon épec au lieu de dégager par-deiTous le laloi 
Ki?yr^DÉCA.CBR. 

SimpU coupé fur poinu de quâTu ta t'uree. 

L'ennemi venant à parer de la poinre fur ui 
coup de quarte au dedans des armes «dans le niêni4 
temps je fais retirer le bras à foi , &. lever la lam^ 
droite en la paAant par-dcOus la pointe au dehors 
des armes , puis relever fubtiicment le poiftnctcr» 
baiffant la pointe, & tirer le coup de tierce i fond * 
les ongles en deAbus , le poignet fouienu dans \^^ 
principe qu'il eA dit, enfuite fe retirer en gard 
répce devant foi, ^oyci/îg. 19. 

Simple coupé //if pointe de tierce en quarte, 

I^otJ. Les coupés fur pointe fe font ordmairc^ 
ment fur les coups qu'on remarque n'être pai 
que de la pointe. 

L'épée étant engagée de tierce dehors des ar- 
mes , je fais faire un appel le long de ta lame , •*> 
•ne demi-botte fans dégager; & Pennemi venant 
à parer de la pointe fur la tierce , je fais dans \c 
même temps rerirer le bras à foi , en relevant !â 
lame, la pointe droite, & la patî'ant par-deflus la 
poinre au-ded*.)n5 des armes , relevant le poignet "' 
rabaiAant la pointe , tiram à fond le coup de quart* 
les^nglcs en-dctTus * le brjs tendu , purs redoubh 
du coup repris de tierce au-dcdans des armes fafl* 
dég;iger , enfuite faire retraite. 

Coupé fur pointe en troié temps de iîtrce in quêru, 

L'épée engagée de tierce, je fais faire unappd^ 
de pied ferme , la main tnnrnce comme elle f* 
trouve en garde , frappant ài\ pied droit , ïVnntBii 
venant à la parade fur i'appel , en baiAamlapomtei 
je fais retirer un peu le hr.ns à foi & relever Ij la«* 
de répée, la paA*ant par-deAus la- pointe cniieffl'C 
aU'dedaos des armes > relevant la main , iuûi* 
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feinte Je tirer Unarte ; & lorfquM rcvîèrt» i ja jpa* 

Tadf au-dedans des armes , en môme-remp* je hîs 
dégager l'ubrilcmenr fous fa garde Si lîrer à fond le 
coup de tierce au dehors dcfditcs armes , la main 
la première & bien foutenue d.ins le princpc, 
puis redoubler du coup repris 6c fe retïret en garde 
icpée devant foi. 

Àuire coupé fur pointt en trois temps Je tierce en qttartt 
coupée /ôuj les armes, 

Uépée engagée dehors des armes » ce coupé fur 
pointe fc fait de la même fat^i^n qne le dernier ; & 
au lieu de dég:iger pour tirer le cotrp de tierce au 
dehors des arines , je lui fais couper la quarte def- 
fous la ligne du bras^ 

Coupé fur pointe , de quarte en thrct , tn tfois temps, 

L'épée engagée de quarte au dedans des armes , 
je fais faire ui^appel du pied le long de la lame en- 
nemie , frappant du pied droit , la main haute & la 
pointe plusbaiïe, comme pour achever le coup 
droit, vtnani à la parade en baiiTant fa pointe , je 
faii retirer le bras à foi , le corps en arrière , rele- 
ver la Urne de l'épée en la pafTant par - deifuj la 
pointe ennemie en dehors des armes , & relever Li 
nnain , faifant feinte de tirer ; & lorfquM revient à 
la parade , dans le même temps dégager la pointe 
fous fa garde , 6i tirer de vîtclfe le ccup de qiuris 
au dedans des armes , la main la premiCreS: fou- 
tenue , le hraï tcr\ài\ , puis redoubler du coup re- 
pris de tierce» enfuiie faire retraite Icpce devant 
foi, 

^utrtcovpé fur pointe, en trois temps, de quaru en 
tierce^ pour tirer de fecondt fout les armes, 

Uép6e engagée au dedans des armes, je fais 
faire un appel & couper la lame par deflïis h poinre 
ennemie , de quaric en tierce , de la même ma- 
nlèfc que le coupe fur poine dernier, & au lieu 
de redegager quarte, tirer de féconde deiTous les 
armes. 

Coupé deux fois fur pointe , de quarte en tierce & de 
tierce en quarte, commençant par un appel du pied* 

L'èpÉe engagée de quarte , je fais faire un appel 
^u pied , Se couper la lame par de (Tu s la pointe de 
Tennemi en dehors des armes , ou venant à la pa- 
ndeen baiffant fa pointe , recouper une féconde 
fois par-deiTus en tirant le coup de quarte au-de- 
dans des armes , la main la première dans le prin- 
cipe , & fe retirer en garde. Cette botte fc fait fans 
<iucjereftime. 

Coupé deux fois fur pointe de tierce en quant & de 
quarte en tierce , faifant d'abord un appel du pied, 

L*épée engagée de tierce , je fais faire Tapp? l du 
pied & pafTcr au mouvement de l'ennemi , l'épée 
fur la pointeau-dedans des armes; ou par.nnt en 
bailTant la pointe, je fais recouper par-de/Tus & 
^cr ie coup de tierce en dehors des armes ou de 
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qttariedcflusle» armes, la maîn la première , i< fe 
retirer en garde Tcp^e devant (o'i^ Ladite botte fc 
fait également fans cflime. 



DÉSARMEMENT. Ceft laflion d'ôier l'épée 
de l'ennemi lorfqu'il allonge une eilocade d« 
quarte. 11 s'exécute- ainil : t". dans l'inlbnt que 
vous parez Tedocade de quarte que l'ennemi vous 
porte , fainiTcz de li main gaucl^e la ;;arde de fon 
épce ; 2*. faites defccndre la l.Tine de votre èpcc 
fur le milieu de li fienne , enlone que les deux 
lames faffent une croix; 3**. tirez à vous la garde 
que vous avez faifie, tandis que de la maîn droite 
vous preflTerez la lame de fon épje avec la votre, 
N0ta, Exécutez Vivcmejc & avec adrcllc. Voyez 
diférents défarmemenis ,fig. 34 i 35 j 36 , 37> 3^ > 
39 & 40. 

Manière défaire tomher Cèpèc de la main fur la quarte. 

L'ennemi s'abandonnant en tirant le coup de 
quarte au-dedans des armes , je fais parer du cer- 
cle , U main tournée quarte & élevée à la hauteur 
de la borche avec la poinre halTe, le corps en ar- 
rière; & dans le temps du coup paré, je fais re- 
tourner la main fubtilemerit de tierce fans U baif- 
fcr, en frappant d'un coup ferme le foiblc de fa 
lame avec le fort du tranchant de l'ênêe , toujours 
U main tournée tierce, ce qui lut fait ouvrir les 
doigts & tomber Tépée delà main. 

Autre manière défaire twn^cr Vèpèe fur la tierce. 

L'ennemi tirant à fond de tlç/ce dehors desni^ 
mes , je fais parer de pnmc la mjui élevée à la hao-^ 
teur du front, la pomre bjQe , & dans le temps du 
coup paré, je fais fnbtilement lever la pointe de 
IVp'-c, ik frapper ivcc le fort du tranchant fur le 
foii)ic de la lame crincinic , un grand coup de 
fiiuer fec & court , ce qui faii ouvrir les doigts âC 
tomber L'épée. 

Défarmement/ù/ le coup de quarte au-dedans des 
armes. 

L'ennemi $*abandonnant en tirant le coup rfe 
quarte en-dedans des armes , je fais pircr fon Cjîèe 
d'un coup fec avec le fort du tranchan: en ligne 
traverfante , appuyant defliis fa lame en en-bas , la 
main retoiirnC^e de tierce les oncles cn-dcifous , 
avançant le pied droit dans le même temps, fms 
faire fuivre le pied gauche, jettant bruf^uemeni ta 
maiu gauche fur fa garde , h tenant ferme , l« 
bras étendu, la foutenant en dehors des arsics , 
lui prèfentanr la pointe de l'épje fur le corps , par- 
deiïbus fon poignet , direéècment fous la ligue du 
bras ; & en cas de réfi.lance de la part àz l'en- 
nemi, je fais avancer le pied gauche auprès du 
droit dans fa force, ou reculer le droit aup/ès du 
gauche y fuivant f occafion , de foite qu'il ne pourra 
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fe dcïcndre do ccder fon épèc, ou de courir rifque 
de perdre la vie, 

Difztmcmentfuriecoup^e vtrceaudthors dit *rmes. 

L'ennemi s'abandonnant en tirant la tierce au 
dehors des armes, je iais parer d'un coup (ce en 
croifant fa lame par defTous en ligne traveriantc, la 
relevant en Pair , & dans le même temps païTcr 
bnifciicnicnt le pied gauche derrière Ion |>ifd 
dro.c, en jiiïtant di vIreiTe la main gauche fur fu 
garde, le bras étendu , lui renvcrfanr entièremciu 
le poignet en arrière , les ongîcs en-dcfllis , tenant 
toujours ladite card^d'épée ferme, la pointe en 
en-bas, liii prcfcmaat la pointe fur Tcftomach, le 
btas droit retiré en arncre , crainte qu'il ne laidlic 
votre lame, de ttlle forte que fon êpée fe trouve 
ibus votre bras gauche fans qu'elle puilTe vous of- 

^/cnfcr, & il ne pourra fe difpcnfcrdc vous l'aban- 

' «lunner. 

Contré oettx ^ul faijijfent la main au lieu de faifir U 
garde de fèpét. 

L'ennemi venant au f^ifilTcmcm d'^^pi^ ^ur vous 
étant abaudonné fur lui, <f< qu'au lieu de faifir vo 
4ic garde il ne faifiiVc que le bras ou la main droiie , 
iliaui d«ii]scc cas jeiter 'Jans ce même tCM.;js bait- 
.qutmcnt la niuin g.uche fur le milieu de votre 
laine, en la quittant .m (Ti tôt de la main droite, <^uM 
tieodroit faifie , hii préfentant la pointe fur le tcrps 
de ladite msin gauche f élevée avec le bras retiré 
jin arrière , & fçrme fur fe$ jambes. 

Contre du fonrw-défarmcment de tierce en deicn des 
armes, 

Lorfque vous allez au ^e/ir/nfrn*flf de tierce au 
dehors désarmes, & que vous falfiflez lépée de 
l*enncmi dans le principe , & qu'il veut dans le 
mjme temps fe ietter fur la vôtre , tcnei tou- 
jours fa earde ferme de la main gauche, le bras 
étendu, & fans changer fnbtilcment le bras droit 
en arrière, baiflfant la pointe de répée & U palTer 
derrière v»us en la relevant , de forte qu'appuyant 
le dcifu'i de la main droite fur les reins , les on- 
Ics en dehors, la pointe de l'épéc fe trouve fur 
e flanc de rciinemi ♦ qui cft forcé d'abandon- 
ner îa Geone ou de tifv|uerde perdre la vie. Sur 
loute chofe IL faut être ferme fur fespieds. 

Pourft dibarrajfer de ceux <jui vous fai/t(fent par der- 
rière ayant NpU à la maint 

Quelqu'un venant vivts faifir les deux Bras par 
derrière , lorfque vous avez affaire lepée à la m^in 
contre un ennemi , dans ce temps il peut facile- 
ncnt vous ôtcr la vie , fi vous ignorez la manière 
de vous dèbarrafîcr promptemcnr. Pour y réuflîr, 
je fais baiflTer la Jamc de l'épéc en pa/ïiint la poii:tc 
fubrilcment cotre les deux jambes, la relevant 
aulTirôt par derrière, rapprochant le pied droit du 
uucbci dkbjùiï^At U corps bntfqucmeac euUç- 
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vam;c&lu! qui a faifi par derrière fe trouvera Yè^ 
pèc au travers dn verire, &. ne manquera pas de 
quitter fur-le champ, cufuite il faut relever rèpèc 
diligemment devani foi pour faire ccte à rennemi. 

Saîfijftment d'cfée après la pajft de féconde faut iei 
armes. 

Après avoir paflc de féconde fous les armes 6t 
être revenu iPèpéc Wc tierc* , avant de relever 1^ 
corps , je fais jcitcr la main eai:che brufqucmcnt fi* ^ 
la garde ennemie , le bras âtciidij , la lara^ op)Tâ, 
(éc à la ficnnc , & en repall'ant le pied droit pr^, 
feater la pointe fur le corps» 

Saijijfiftttnt d^e'pée après lapajfe de quarte. 

Après avoir paffé de quarte , comme il efl dit, 
It poignet haut , les ongles tournés en^dcnTus de 
lépcc bien oppoiec à celle de l'ennemi , je itxs 
jettcr brufqucmcnt la main gauche fur fa garde, U 
tenant ferme , le bras étendu, la mafti lournoejes 
opglcs cn-dcffus , en oppofant dans le même temps 
le (orr du tranchant cfe la hme en ligne traver- 
fante furie foibic de la ficnne , la main lournéc.lcs 
oncles en dc^uiis, puis icpaHcr le pied droîr de- 
vant le gauche, afin d'être en èiat de réfiflcr à 
tout» fes cQorts. 

Satfijfcmtnt d'èpèe après h paffe dt tierce au id 
des armts. 

Après a\'oir pafi*é de tierce, je fais jetïcr ca 
même temps h main gauche fubtilement fut It 
garde de l'ennemi , le bras étendu , U laitic bico 
oppofée à hi fimne; puis s'étant affuré de fon 
cpée,lui préfcntanr toujours la pointe fur le corps, 
je fais repaOer le pied droit devant le gauche « pour 
avoir plus de force îk d^avanrage à r<fiAer ata (^ 
forts que l'ennemi p«urroît faire» 
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EPÉE , irme de main. On la porte au c^ié, eA^I 
fermée dans un fourreau ; cette arme perce SLli 
coupe; elle eft en iifage chez prefque toutes In 
nations. Elle cncompofced'une lame, d'une garde, 
d'une poignée & d'un pommeau ; k quoi l'o0 peut, 
ajouter la tranche de la garde , le fourreau , le crd-j 
chet ^ le bout. r#y*ç Garde , Fourreau, 

La lame cA un morceau de fer ou d'acier quitj 
deux tranchants , deux plats, une pointe & lafuiâ<, 

Le tranchant ( en terme d'efcriroe le vrai ta»' 
chant ) , eO la partie de la lame avec laquelle os 
fe défend; c'eft celui qui eft du côté gauche de 11 
lame quand on a l'épée placée dans la main. 

Le faux rranchant e(t celui dont on fiir rare* 
inent ufage , & qui cA du côté droit de la lame. 

Le tranchant fe divife en trois parties, qu*04 
appelle le talon , le foibic & le fgrt. 

Le talon cft le tiers du iriini:h3nt le plus présik 
U g^rdç» 
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tiers du rranclisnt qm fait Tcxtié- 
m'-c i*c U lame. 

Lz ion ci} le iie.-s du tranchant qui eil entre le 
foibic tSc le talon. 

Kc pht cil la partie de la lame qai eft entre les 
àcux iranctunts. 

L;i pointe eli la partie de la lame avec laquelle 
on perce l'cnncini. 

La l'oie cil la partie de b lame qui eoiile U gar- 
de , la poignée &: le pomme-iii. 

L.i garde eA la p^iie de ^éptc qui garantit la 
main. 

La poignée tfrt la partie de Pcpée avec laquelle 
on la lient. 

Le pommeau cA le partie de fêpèe k rextrémité 
de laquelle on rive la foie , & où elle ell attachée. 

Lcttnaities en tait d'arinc!» diviicnt encore fe- 
yif en tioi-i panics, la haute , la moyenne Ce la 
baîTc , tit en ton , mi-fort & foible. Le fort de fe- 
/r> cft la p;irtic la plus proche de la gardo. Le rai- 
fort git au milieu & aux environs de la lame. 6c le 
foible cft le rcAe ([ui va jultiu'à la pointe. Ils dîvi- 
ienr de même le corps en trois • la goige 6i les 
<p*.>..!es; la moyenne , U poitrine, l'oAunt.ic & le 
Yentrc li;pèt:eur;& la b;ifre , U ^c^!:c inférieur 
êcauàl^fiî!t jufques vers le milieu des ciiiïLs, K 
ËscRiMC, wx fig. l'y reprèfcnuDi un boimnc qui 
mer iV^cV x la «nain. 

ESCRuViK CeA Tan de fc dcfcndre ou de ù 
Icrvir <!(r i k;j^cc poi.r blcil'sr Ton iur^mi, Ê; fc ga- 
nntir loi-mcme t'c (ev coups, f. EpÉE û: Garde. 

Lefcnm: uii un des exercices qu'on apprend 
4ans les atadwmics. Le maiire d'tjcrime 5*appelle 
Ordina.tcm<-;u pdrnii nous , maître en fait d armes. 

L'ïit de l'ejcrimc s'acquiert en faifam des ariiacs 
svcc des tkurfis appelles en latin ruJet ; c'cA 
pourquoi on appelle l'efcrlme /!/*i^id/iird ruduié. 

On p'étend que Ccfcrime eA en fi haute cll:rae 
éiins les ludcs orientales, qu'il n'eA permis qu'-uix 

f)iace«& aux nobles de s'adonner à cet exercice. 
I« portent une marque ou une dîAindion fur leurs 
limes qu'on nomme dans leur langue tf/^r^ ^ <|uc 
les rois eux mêmes leur donnent avec beaucoup de 
cérémonie, ujra^mt: que les marques do diUinc- 
tion de nos ordres de chevalier. 

Montaigne nous apprend que de fon temps 
toute U nublelTc cvitoit avec foin la réputation de 
içavoir faire des armes « comme une chofe cripable 
de corrompre les bonnes moeurs. Vuycz Diiîion' 
nairc é< Trévoux & C'jainhers. 

Le root efcrime ncus dunne en g<Snéral lldéc de 
combat entre deux perfonnesj il dédgne fur-tout 
le combat de I épce , qui cA fi familier aux fr^n- 
çois , qu'ils en ont fait une fcience qui a l'es prin- 
cipes éi fcs règles. Le muitrc Stfcrimc commence 
1»! rnm'.ire le corps aux diiférentes attitudes qu'il 
doicaffcâcr* pour rendre les articulations faciles, 
& donner de la ftxipl.'Atf dans les mouvements ; 
cxifurte il apprend à exécuter les mouvements du 
Aras & fur'tom de la main , qui panent les coups 
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à rcrtnimi OB ni; icrdeut à clt.i^TTcr les fi^ns ; le» 
premiers fc noniment bouts, IvS fwcontk pjr^Jfs » 
il tnfcii^-.ic enfuitca mclcr ces ir.ouvcaicnis pour 
tromper lenncmi pir de fâu^Tes attaques , ce qu'oft 
t\tj'nmcjein:cs; eniin il vous .ipprend À vous urvtr 
à popus des teintes & des parades. Cciie partie 
de l'art s'appelle --Jfjut , 6c cA vraiment rimoge 
d'un coBib-t. Voici tn abrogé les élêmcnis de/'*/- 
cni.tr. 

Dans ta première attiinde dans laquelle on fe 
diipaie 3 recevoir fon can:;4m ou u fe lancer (xit 
l»i. , I^ combaiîant do:i avo*r(Tjyr{ fiv. ^ & 3 ) , 
(on picd gjuche fermement apjuyc lut la t'.rre , 
6i loumc oc façon à favorilcr Li marche ordinaire, 
le pied droit .'ourne de fiçon àfâ\orifer unt mir- 
thc lurl'.côcé; les dtax pieds, parce moyen, 
ioimeiit un augW droit ouvcn par les pointes des 
louliers, 6( ilsdoivonr être à trois, quatre ou cinq 
f mcliCi 1 un te Tautre difpoics fur la mime ligne; 
de forte cependant que fi on veut fiire pafler le 
pied droit licrnecc le^uche,les deux talons ne 
puiifent fe choquer. 

Les deux genoux doivent être un peu pli<S , 
coni c le principe de pUifieurs qui font feulement 
pher la jambe gaudic Ût font rouhr la droite. 

Lt taltin , dans l'^rtitu^j'c que j adopte , éf.int rga- 
IcmtfntiUchi fur les d^ux os teirur, Téquiiib-e lera 
garde , toutes les parties feront dans l'êtaî de fou- 
pleïfc convenable, &. les impuUions données fe 
communiqueront , &. plus tacilcmcnt & pjjs rapi- 
dement. 

Le ironc doit tomber :*t-plomh fur le baAîn ; U 
doit être cfF:i ce & luivrc dans ù dtreâion le pied 
droit j la tête dt'ii f.* mouvofr librement fur le 
ironc fans fi pencher d'.iucun coté ; la vue doit fe 
ïixcr au moins autant fur les mouvements de latl- 
vcrfaire que furfcs ycix. 

Le bras droit ou le bras armé doit être étendu 
de façon â conferver une Lber;^ entière dans les 
mouvements des articles ; ce prii cptc eft de U 
dcrnté'C coni-queiice, 5- fort oppofé à celui de 
plcfieurs m;iitrcs qui foni roidirlcbras Sc le font 
tendre le plus quMi peuvent ; méthode condam- 
nable , car le coml.iirant exécute fes mouvements 
p4r les rotaiio 'S de f humérus , rotations très-len- 
les. Aioiinz à cela que ces coni.Satranrs (ont tou- 
jours partir le corps le premier, h-ibtudc la plu« 
repréhenfible de toutes celks que l'on peut co»- 
trader dans les armes; car thns ce cis on eA ua 
temps infini à porter fon coup , 6c f'>uvent on ne 
dè^tge pas- Quand le bras cA un peu rtccbi , le 
po gnei a la facilité d^g-r , fc» mouvements font 
plus rap de$i vous«vrz déf;» engagé le fer de votre 
advcrijirc ducûié où il préfente des jours qu'il ne 
s'en tîl point apperçu ; le br.is en s'allongeant 
alors, féconde les mouvements du poignet;^ le 
rcAc de I1 machine dévetoppam rapidement fc» 
Tcdo; '■; , fe porte en avant , 6t donne une forte im- 
pulfioti :iLi poignet dans Ja dircBion quM s cA choi- 
iîe ; il iâuT donc que les articulations de ce bras 
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foient libres , fans qu'il Ttiii trop raccourci 

Le ter doit être dirige à h h.iuceur du ironc de 
radvctfairc , la pointe au corps. 

Le bras gauche doit être un peu élevé, libre 
dans Tes aroclei , & placé en forme d'arc fur la 
jHcmcligrt* que le pied droit, 

Ln ft-xondc attitude eft celle qu'on affeâe dans 
rextcnfion ,c'tft-a-dirc, lorfque l'on fc porte fur 
fon ennemi, 

A-t-on fhosfi un moment favorable pour s'é- 
Unccrfiirfon advcrfajrc, le fer c(l-il engagé ; la 
tcte de Pos du bras droit i'affcrmit dans fa cavité, & 
fe porte vers le creux de rafliette, on appelle cela 
Jc^.p.fment tits èpa.i les ; ctpcnàîint cet os du bras 
fc dirige vers le corps de l'ennemi , Se s'étend fur 
Tavant-liras qui s'affermit dans l'articulation du 
poîgcct ; celui-ci eti ou en fupination ou en pro- 
nati«>n, fuivant les coups portés , afin de former 
oppofition. 

Pendant cve touts ces mouveraents s'opèrent 
dans le bras , les mufcles des amrcs parties obéif- 
fant également â la volonté , agillcni à: portent le 
corps en as-ant ; mais ce mouvement d'extcnfion 
fcmhlc principalement être optrè par les muicles 
«îitcnfeurs des cuiiTes , qui, dans leurs contrac- 
tions , écartent cc^ deux t^itrémitis l'une de l au- 
tre. Le balfm & le tronc fo trouvent emportéi en 
«vart par ce TTouvcaieni d'exrenfion des cxtréoii- 
lés; IcpiLil dioit s élève , parcourt, en rafant la 
ierre> Telpace qui cil entre lui 8i le pied de l'en- 
iicmi , & va tomber en droite ligne ; il ne doit pas 
trop s'élever de terre. 

iJans i'cïienfion le corps doit avoir les attitudes 
fuivantes, 

Premiétrmcm, les os du côté gauche doivent 
être affermis dans leur» articles, le pied du mcinc 
côté tic doit point qbittcr la terre I toute la plante 
doit porter à-plomb fur le fol. 

Toute j'trxtrcmité inférieure gaucbe doit donc 
è;recten<^ue , la droite au contraire fléchie dans 
toutes les articul''ti(îtis ; le baflin doit porter égale- 
ment fur CCS deitJt cxrrémitcs ; le tronc doit tom- 
ber à-plomb fur le balfiu. Ce précepte contrarie 
celui de quelques maîtres , qui , après avoir fait 
poHer danî la première attitude qu'on nomme 
pjiri/<, le tronc fur la partie gauche , veulent que 
dans l'attitude de l'cxtcofion , le tronc fe porte fur 
la partie droite, il en réfulte plufieurs inconvé- 
nients, le tronc cft dans une fuipenfion gcnarre ; 
en outre il pèfelnr la partie «pi doit fe relever pour 
fe porter en airiéfc , fit la dxe ,pour aioft dire , en 
avaîif par fa gravité. 

l.ti 1ère doit relier droite fur le tronc , & libre 
dan» fes mouvements ; pour la garantir il faut dé 
gager les épaules , clover un peu le poignet , afin 
<]ue tout Icbras décrive un arc de cercle impercep- 
tible; joignez à ceci une bonne oppofitiun , ôt la 
tête fera éloignée & garantie des coups, 

Qtund on a porté l'on coup, il faut fe remettre 
<n garde. 
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Après ces attitudes fie ces mouvements d'ete^. 
fion , viennent les mouvements particuliers du p< 
gncr, comme dcgagemens, hottes, 6cc. , qui fuj^ 
pofent la connoifiancc des mcfures , des tcmpaj 
des oppofitîons U des appels. 

La tonnoiilance àcs mc(ures & des temps cft 
fruit d'un long travail & une fciencc néceÔaire d< 
armes ; il faut un an pour acquérir la légércié , 
foupi.'(rc& la promptitude des mouvencnis. 

11 faut des années pour apprendre à fe battre 
mefure&àproHter des temps La mofurc cft ui 
jufte proportion de dftancc cfltrc deux advcrfa 
rcs de laquelle ils peuvent fe touc&tr. On ferre 
mcfure en avançant 1.1 jirnbe droite, Qc en anpr 
chant cnfuiie la gauche dans la même proporiiftn 
de forte qu'on fe trouve dans la même fituation 
l'on croit auparavant ; ce mouvement doit appi 
cher de l'ennemi ; on rompt la mefure quand on 
recule la jambe gauche de la droite , & que dans le 
fécond temps on approche la droite de la gaucbe ; 
ce mouvement doit éloigner de l'ennemi , 
rompt toutes mcfurcs en fautant en arriére. 

On défignc par le mot de ttmpj les moraeots 
vorable* que Ton doit choifvr pour fondre furlcn- 
nemi ; ils varient à l'infini , & il eft imponible d« 
rien dire de particulier Ju-dcffus ; on manque let 
temps quand on part ou trop tût ou trop urd ; o» 
part trop tard lotfque l'ertncmi ne rcpoodant point 
ancorea de feints mouvemcins qu'on a faits pojc 
l'ébranler , on s'élance comme s'il y avoii lë* 
pondu ; on part trop tard , lorfque voulant furpteo- 
dre un ennemi daus i^es propres mouvemcnis « oa 
attend qu'il les ait exécutés, & on ne part f}0*ca 
même temps que lui. 

Quand on cft en mefure , on cftgagt It fcr^ c'cfl- 
3-dirc, que Ton croife l'on fer d'un ou d'autre côté 
avec celui de L'ennemi, que Ton ràche tonjoan M 
s'slTervir en oppofant le fort au foible. Voyei ta 
motEpÎE ce que c'eft que Ufon O U fiM^U, 

Le dégagement eft un mouvement prompt 3t 
léger, par lequel fans déranger la poinre de ft>n 
fer de la ligne du corps , on la palTe p.;; . : 

qu'on appelle fOtfffryixf /(i ^u/nrr, ou p..' : 

fer de ion ennemi , en obfervani , comcnc !«>«• 
venons de le dire , de s'en rendre maître , autui 
que Ton peut , par le moyen du fort au foiblr. 

LVppel eA un bruit que Ton fait fur la terre avec 
le pied qui doit partir , dans l'intention de ditcr* 
miner fon ennemi à faire quelque faux nomt* 
ment. 

Uoppofuîon a lieu dans les bottes & d«« là 
parades ; on oppofe quand on courbe fon p4>«|QCt| 
de façon que la convcxiié regarde le fer ennftnr : 
parce moyen on éloigne l'épée de TadverfAircdc 
la ligne de ion corps, fans écaiier la pointe dcU 
ficnne du corps de l'ennemi. 

Quand on fait dégager &oppofcr , on »*fsrTftk 
tirer des bottes , c'ca-adire, à porter à l'cflMi 
des coups avec ceitninesjpofttions du f>or£r.ei ^ 
caraâérifent les boues. Ces poûcion» é\à p«<pcc 
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ont la rupïniiîon 8£la po/ition moyenne, entre 
la fupînaiion & U pronaiion. Le poignet eft en 
fupination , quand ta paume de la main regarde le 
ciel. Il eu en pronation , quand la paume regarde la 
terre ; dans l'état moyen , la paume de la main ne 
r^ardc ni la lerre ni le ciel , mais elle cfl latérale- 
ment placée de façon que le pouce eft en haut ; 
ces oppcfirions ne peuvent point fe Tuppleer le« 
unes aiw autres , & on eft obligé de le* employer 
Tuivani les cas. 

Les bottes font la quarte fimple , la quarte ba/Te . 
qui fe tirent au-dedaus de l'Apec adverfc , le poi- 
gnet étant en Cupination. 

La tierce , la leconde , ou tierce baflTc , qui fe 
tirent au dehors de Têpée. 

La prime qui fe lire au-dedans de Vépée , le poi- 
gnet étant en pronation. 

La quarte fur les armes, l'oéhye, la flancon- 
nadcjquifc tirent au dehors de lépée , le poi- 
gnet éiant dans la pofitton moyenne. Toutes ces 
bottes doivent être foutenues par l 'oppofitton la 
plus exa£)e. 

Tours ces coups que l'ennemi peut porter dans 
leurs Cens divers, obligent aux parades. On pare 
les coups de l'ennemi en frappant vivement & fé- 
chemcnt Ton fer avec le fien , employant 1 oppofi- 
tion la plus ex a 61e & les différentes pofitioas du 
poignet, fuivant les cas, obfervant de ne point 
parer de la pointe de l'épée, mais de la tenir tou- 
jours dirigée vers Tennemi. 

Laprade de quarte s'exécute en dedans de l'é 
pée par le poignet qu^ tombe en fupînation & qui 
forme oppvfition. 

La parade du demi-cercle s*exécute de même , 
mais efl précédée d*un mouvement demi-circulaire 
du poignet , qui ramaiïc les coups port^ bas de 
dehors en dedans. 

La parade de tierce haute , de tierce ban"e , s'exé- 
cute par roppofjtion du poignet qui tombe en pro- 
fiation dehors l'épée. 

La parade de (juarte fur les armes d'oâave , fe 
forme dehors l'epoe par l'oppofition du poignet 
<jui cfl dans une pofitton moyenne. 

La parade de prime exige la pronation du poi- 
gnet « mais a lieu en dedans de Tépèe. 

(Quelques pcrfonncs parent d*une main & tirent 
de l autre ; ce qui partit fort naturel 6c (on avan- 
tageux. 

On peur placer ici les voltes qui ne fom* que de 
ccriaines évolutions du corps, par lefquelles on 
s*cloigne , foit à gauche , foit à droite , foit à demi , 
foit en entier de la ligne fur laquelle on att«ndoit 
1 ennemi. Ces évolutions tiennent lieu de parade 
contre un adverfaire furieux qui ^'élance fans régie 
8c fansmefurcOn peut mêler fes parades à l'in- 
fini, & déconcerter les deffeins dun adverfaire; 
quand on s'eft exercé à exécuter chaque botte, on 
spprendiles faire fuccéder à propos les unes aux 
autres , c*cft-â-dire , à former de feintes axtaques. 

Les principale* font, les bottes de quarte en 
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tierce en quarte , 
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coulées fur le 




tierce , ,de tierce en quarte , les 
fer , &c. 

On ne fîniroît pas (î on vouloir détailler tout^ 
les feintes qui varient à l'infini , fuivaiu les cir- 
conAances. 

Lorfquc Tathléte fatc exécuter toutes les bottes t 
& les faire fuccéder avec yitoiTe, lorfqu'il fait 
former fes parade* , les mêler, le malrre d'efcrime 
lui enfeigne Tart defe fervir à propos de ces coups 
& de ces parades, en lui préfcntant lesoccuHons 
favorables de les mettre en ufagc avec procifton , 
& par là lui prèfcnte les accidents d'un combat 
dans lequel les coups fe fuccédcnt en rout fens 
fuivant les paradîS . les précédent , &c. Cette 
image du combat s'appelle ajfaiu. 

Voici quelques préceptes généraux d*af7àut qu'on 
peur regarder comme des corollaires de ce qui 
précède. 

I. Corollaire. Il faut fc méfier de I ennemi & ne 
pas le craindre. 

II. L'ennemi, hors de mcfure , ne peut atteindre 
Ton eftocade. 

III. L'ennemi ne peut entrer en mcfure fans 
avancer le pied gauche. 

IV. Lcntiemi en mefure ne peut poner l'cflo- 
cade fans remuer le pied droit. 

V. Quand on rompt ja mefure , il efl inutile de 
parer. 

VI. Si l'on n'eft pas (ûr de parer Teftocade , on 
rompt la mcfure. 

VII. Il ne faut jamais entrer en mefure fans être 
prèi à parer, car vous devez vous attendre que 
l'ennemi prendra ce temps pour vous porter une 
botie. 

VIII. N'attaquez jamais l'cflnemi par une feinte 
lorfqiie vous êtes en mcfure. Car il pourroit vous 
prendre fyr ce temps , foit d'aventure ou de def- 
fein prémédité, P^oye^ Temps , Estocade. 

IX. Ne coufondez pas la retraite avec rompre la 
mcfure. 

X. Quand l'ennemi rompt la mefure fur votre 
attaque » pourf«ivez-!c avec feu & avec prudence. 

XL Quand il rompt la mefure de*lui-méme , ne 
le pourUiivez pas, car il veut vous anirer. 

XII. Les baTtementsd'épéc fe font toujours en 
mefure ; car hors de mefure, ils feroient fans ef- 
fet , puifqu'on ne pourroit faifir l'inAant où l'on 
ïUf«iT ébranlé Tennemi. 

XIIL En mefure, on n'entreprend jamais une 
attaque en dégageant, fans être prêt à parer l'eflo* 
cade que Tennemi vous pourroit porter fur ce 
temps. 

XI\L Les plus grands mouvements expofent le 
plus aux coups de l'ennemi. 

XV. Lorfqu'on s'occupe d'un mouvement , qaeU 
que précipité qu'il foit , on fe met en danger, 

XVI. L'épée de l'ennemi ne peut être dehors Se 
dedans les armes en même temps. 

XVII. Pour éviter les coups fourrés, on ne dé- 
tache jamais TcAocadc d'une premier- attaque. 
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fins femîr Tépée de rennemi 6c fan» oppoTer. 

XVIII. Qaa.id on ne fem pas l'^ipco <3e ren- 
nemi , on ne détache l'eftocade que lorsqu'il eft 
branlé par une attaque. 

XIX. La meilleure de toutes les attaques efl le 
coulement d'épéc; parce que le mouvement eu efl 
cotirt 6c fenfiblc , & qu il détermine abfolumcat 
rennemi à agir. 

XX. A la luiie d'un couleraent d'épée, on peut 
faire une feinte pour mieux ébranler rennemi. 

XX!. Ne détachcApas l'eflocade où Tenneini fe 
feroii découvert , parce qu'il veut vous faire don- 
ner, dedans ; mais \\ votre attaque le force à fe dé- 
couvrir , vous pouvez hardiment détacher la botre. 

XXII. Toutes les fois que vous parez ou pouf- 
fei, effacer, rojr^ Effacer. 

XXIII. Quand Vijus parez ou pouffez, ayez 
toujours la pointe plus baffe que le poignet. 

XXIV. Quand l ennemi pare le dedans des ar- 
mes , il découvre le dehors ; & quand il pare le 
dehors , il découvre le dedans, &c. 

XXV. On ne peut frapper l'ennemi que dehors 
les armes ou dedans les armes. 

XXVI. Tenez toujo'.irs la pointe de votre épce 
jfis-à-vis l'eftomac de l'ennemi. 

XXVII. Si l'ennemi cîétourne votre pointe d'un 
çTjré, faiies-ta paffcr de l'autre en dégageant. 

XXVllï. Que votre épée n'aille jamais courir 
«prés celle dc-i'cnnemi , car il profitcroit des dé- 
iouveries que vous lui feriez ; mais remarquez fon 
pied droit, & n'alUz à li parade que lorlqu'il le 
«létachc. royf^ Au.ER A l'épee. 

XXIX Après une attaque vive , faites retraite. 

XXX. L'eiincn^i percera toujours le cô;é qui eft 
à découvert ; c*eft p#irquoi il ne faut pas allonger 
Teflocade fur cet endroir. Mais feindre de la paner 
pour le prendre au défaut. 

Méthode iTenfei^nement, 

1, 11 Taut porter fon écolier en ^arde. T\ Garde. 
., H. Le faire étendre autant qu'il feroit poliible , 
lui fiifaiit Tourner la main droite de quarte & de 
tierce , ta tCte , le corps, les bras & les jambes por- 
tés dans le principe. 

UL Le faire reûreren garde fant baîffer le poi- 
gnet , ayant toujours le pied gauche ferme ^ â plat , 
à terre & la hanche droite cavée. 

ÏV. Etant en garde , lui faire approcher les deux 
talons l'un de l'autre , roidiffint les jarrets , s'élc- 
yant droit fur Tes pieds, le poignet droit lourné 
lies ongles cn-dcffous devant le milieu du corps , la 
^pointe de 1 cpée baffi & le bras gauche pendant i 
^i t^ de foi. 

V. Etant ferme fur fes pîcJs, lui faire lA^erlcs 
deux bras, & palTer le poignet droit d'abord au- 
dcffus de l'oreille gauche, les ongles tournés en-def- 
fous , le br^ en demi-cercle , paffant fa lame par- 
J^ffus l'épaule gauche , falfant le cercle par der- 
rière la tête , étendmt en mînie temps le bras , 15- 
cbamlc ^^ied gaucÂie en arrière de la longueur de 
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deux grandes femelles , fafts remuer le pleé 

puis fe remettre dans la garde qu'il eH dit. 

VL Après lui avoir fait pUifieurs fois la mènie 
chofe , le faire frapper du pied droit , le corps pora^ 
fur la partie gauche. ^| 

VIL Etant ferme fur fes jambes , lui faire avan- 
cer le pied droit devant , faifam fuivrc le pied 
gauche,& dégager Tépée , le poignet tourné quane 
en tierce , les ongles cn-dcffotts, & de tierce cq 
quarte, les ongles en-deffus , ce qui s'appelle dé- 
gager , marcher de tierce î & dégager , marcher de 
quarte. 

VlILLe faire reculera grand pas le pied pu* 
chc le premier, faîfant fuLvre le pied droit après le 
gauche , le corps ferme & porté fur la partie gauche, 

IX. Iaù faire parer la titrce & la quarte avec le 
fort du tranchant de Tépée du dedans des armes, 
reculant à fur & à mefure qu'on avance'fur lui en 1 
dégageant, ce qui s'appelle , I 

X. Le faire p^rer du même tranchant d*épée la 
tierce & ta quarte , retirant le bras à foi en rejet- 
tant les coups de côté en en-bas, c'efi-àdire, pi* 
rer fec en bandollière & de toute l'épée, les épau- 
les effacées , le corps en arrière {kia hanche droite 
cavée. 1 

XL Lui faire lever l'épée plufiturs fois , 8cla ni 
bniffer pour fe remetireen gitrde de bonne grâce, | 
en frapp:înt du pied droit chaque fois , ayant te 
\ icd gauclie ferme & à plat par terre , le jarret gai.* j 
cheplié, le corps en arrière, & fourenu fur li | 
parte gauche ■, dans cette attitude le faire tirer & 
parer louvent au mur. • 

XII. Lui faire faire le falut d'armes dans le prin- 
cipe qu'il eA dit, & le faire tirer le long de ia Iam« 
du foriay foiblefans forcer de quarte, de qaari 
coupée , de tierce , de féconde & de Hanconnad 
avec les parades dcfditS coups. 

XIII. Lui faire faire des retraites & rentrer en 
mefure dans le principe qu'il cA die , & des appels 
du pied droit , avancer , reculer , & reOer de pied 
ferme i\ propos , avec les parades du cercle , oppo* 
fnion de la main gauche 6c» contre-dégagement 1 
tentcment d'èpée & coulée fur fa lame, 

XIV. Lui faire faire généralement toutes 
feintes, fimples doubles , en trois temps, bvQ 
ments d'épee, coupés fur pointe , dean-botte* 
coups repris^ coups d'épée perdus , prendre 
les temps, les paffes , faififfemeos d'èpée , de 
roltcs , voUes , défarmemens , lorfque Téco' 
feroir en état de répondre à touts les mouvcmcn 
nêccffaires pour acquérir la perfeflion des vxRtî 
&. fur-tout revenir toujours a Tépée ennemie â chi* 
que mouvemenr. 

Comme la plus grande partie des jeunes gens 
qui apprennent à tirer des armes, fe laiffent cm* 
porter à une bouillante ardeur, fans faire atîcniioa 
aux bons principes qui leur font enfcigne» par les 
maîtres , & veulent frapper leur advcrfaire fans pré- 
voir le danger oii Us s'expofent dette frappes ^ 
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méfie tempï, îlfaudroit conféqnemmenl éts vo- 
lumes entiers pour leur démontrer combien la 
prudence crt nêceiTairc pour poffèder l'art désar- 
mes dans fa perrcdion ; c'cfl ce qui m'a donné 
fceii , Dour abréger , de donner les avis fuivans, 

I. Ne vous mettez point en garde dans la me- 
fure de l'ennemi , pour n être point furpris. 

II. Ne foyez point prévenu en votre (avcur; car 
l'habileté d'un autre peut furpaiTer la vûire. 

lu. Ne faites point de temps inutiles, crainte 
deire lurçris par l'ennemi. 

IV. Il tant feindre d'appréhender un entrepre- 
nant , pour Tobliger à vous donner occafion de le 
furprendre. 

V. Il faut dans votre garde , que touts les mou- 
vements ioicnc oppofés a ceux de l'ennemi. 

VI. 1,'habileté confirte à cacher fon deflein & à 
découvrir celui de l ennemi pour en profiter. 

VU. Si vous ave^à faire contre un timide, ai- 
uqvez-le vigourcufemcnt , c'cft le moyen de le 
«Dcttre en défordrc. 

VIIT Attachez-vous à reflet de pied ferme , à 
«vancer & à reculer à propos. 

IX. Dans une aïïaire férieufc la parade eft excel- 
lente , mais les habiles gens combattent plus de tcte 
que de la main. 

X. Pour acquérir l'expérience des armes , il faut 
avoir l'application & la pratique. 

XI. La perfcdion des armes confifle en cinq 
qualités néccifaircs qui font infcparablcis ; fçavoir . 
la connoiiTantfe, la vitefle ik la jufteffe d'accord 
avec l'oeil & la main. • 

Xn. Et ii vous êtes afTez heureux pour poffeder 
1 art des armes dans fa perfection , que ce fnii pour 
être plus face , afin de ne jamais i^rcr Tôpee , 
comme il e/t déjà <lit , que pour le fervtce du roi » 

foutien de la religioR, ôc pour ladefenfc de vo- 
vic. 
S voltes , les pafîes , les doubles feintes & les 
prifcs fur le temps , font trop dangereufes dans 
«ne affaire féricufe; c'eft pourquoi attachez-vous 
aune bonne parade & une bonne rtpofle. 

Comme les gardes baffes & les parades de la 
Sttin gauche ne laiHenr point que d'être embarraf- 
fantes , il faut fc tenir hors de mefwre , & ne les 
attaquer que par des appels du pied , des demi- 
boRCS & petites feintes courtes , pour faire partir 
leur main gauche ; & dans le même temps qu'ils 
lirenc , je fais parer en avançant & oppofant la 
nain , puis Tépée faifantletourde leur bras gau- 
die, tirer à fond (ur la poifinc ; cnfuïte redou 
Mer, toujours la main oppofée , & faire retraite 
fèpée devant foi. 

11 ne faut fe fervir dans une affaire férieufc que 
le bonnes parades , fcche« & courtes ^ des ripofles 
ierases, avec oppofuions de la main gauche dai:i 
le principe qu'il efl expliqué pages 3^ ,37& 39 , 
^ant bien en garde, la hanche droite , exrrèrae- 
Ektent cavéc , le corps baiiï^, les épaules effacées 
Usant quM cil poflJble , ferme /ur fcs pieds 6c Té- 
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pée devant foi ; dans cette attitude on efl en état 
de f;arer tk de tirer a tous cv*^nenicns , fans quincr 
la lame ennemie , oppofant toujours la main gaip- 
che au devant du corps, comme il cfl dit, & ians 
bailfer le poignet on peut avancer (ur rennemi , 
foie qu'il tire ou non , en tirant ferme <lu fort au 
iotbie le long de la lame , tierce , quarte , dcfîiis ou 
de/Tous le$atmes,de bons battements d'épie fecs,.. 
des demi-bottes, de petites feintes Litn courtes & 
à propos , ce fera le moyen de vaincre & de fe ga- 
rantir dans le combat. 

Pour conncitre la façon de combattre de ren- 
nemi auquel on aura à faire , il f^ut , autant qu'il 
eft poiFible, fe tenir hors demefure, & ne l'at- 
laquer que par de petites demi-bottes, tenant bien 
répée devant foi, pour le faire partir le premier, 
afin dVire en état de parer tk de ripoller à propos. 

Si vous avez affaire contre des g^ïrdcs hétéro- 
clites , tk qui voui foient inconnues , tâchez de les 
imiter, & revenez néanmoins toujours à la mé- 
thode d*atiaqucr par des demibories hors de me- 
fure, avec l'epéc devant foi , le corps en arrière. . 

A des gardes hautes , attachez-vous à tirer deS 
coups dedeHous, & revenez toujours à I épce à 
touts les mouvements que fenneini peut faire dm 
en négliger aucun , aHa de ne point vous lailTer 
furprendre. 

A des gardes le poignet bas & la pointe haute ; 
attachez vous k tirer les coups le long de la lame 
du tort au fotble , les feintes de tierce Ûc de quarte t 
îk aux battements d'épée fermes & courts coupés 
fur pointe. 

A des gardes baflcs-, attachez- vous à tirer les 
coups de delTus , & aux feintes baifcs pour tirer k 
la découverte. 

A des gardes baffes, tenant Pépée à côté de la 
cuilTe droite, & parant de la main giuche ; atra- 
cliez-vous à marquer des demi-bottes vis-à-vis la 
poitrine, pour faire partir la main; & lorsqu'elle 
va à la parade , tirez defTiis ou defTuus le bras gau- 
che, f-^ifant faire le tour du bras à la pointe, fui* 
vant ladite main gauche, & oppofant la vôtre à 
répée ennemie, 

ESTOCADE ou h/te,C*c(iun coup de pointe 

quelconque qu'on allongea l'ennemi. 

On peut terminer une e p oc a Je de trois (aidons ^ 
dedans les armes , fous les armes & ea âancon-^ 
nadc. Voyez ces mois. 

F. 

FEINTE, Attaque qui a l'apparence d'une boite ; 
Sl qui détermine l'ennemi à parer d'un coté , tau» 
dis qu'on le frappe d'un autre. 

Pour bien faire une fei/ite il fain i*. dégager^ 
roy<*{ DÉGAGEMENT VOLONTAIRE, & faire le 
mouvement de porter une botte fans avancer le 
pied droit ; a**, dans TinAant que l'ennemi pare 
cette fauffe boice » vous évitez la rencontre de fca 

Ppij 
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epêc , vcyc{ rarticle Dégagement FORCi , & 
incouiinenc on allonge Peilocade , pour faifir le 
temps que Ton bras elt occupé àparer. 

(Double feinte); elle fe iait lorfqu'on atta- 
^e l'ennemi par deux feintes. 

Feinte droue» c'eA faire une feinic fans dé- 
jagcr. 

Feinte df tierce pour tirer de quarte. 

I. L^épée étant eagagée de quarte au-dedansdes 
armes, |e fais faire un appel du pied fans avancer 
le corps , & la main comme elle fe trouve en 
garde ; H Tennemi ne va point à la parade , je fais 
tirer fans dégager le60up droit de quarte du fort 
au foiblc « le poignet élevé ; s'il va à la parade , je 
fais faire hfeif'ie de tierce dehors les armes, la 
Biain à la hauteur de Tépaule , & la pointe à côrt 
de fa garde, avec un appel du pted comme pour 
achever le coup ; Ht lorfqu'il va à la parade de 
tierce chercher U lame , je lui fais tirer fubtilement 
le coup de quarte au-dedans des armes , la main 
tournée . les ongles cn-de/Tus dans le principe ^ 
^is fe retirer en garde l'épée devant foi. 

II. Cette fiinfe fa fait en marchant comme de 
pied ferme avec un appel ou fans appel , en levant 
te pied droit à ras de terre , & l*avançant de la lon- 
gueur d'une femelle, faifant fuivrc le pied gau- 
che, le corps en arrière & foutcnu fur la panje 
^aukhe , ta t<^te droite , hfi:i/ite faite dans te prin- 
cipe , lorfqu'it va k la parade y lui tirer le coup do 
Ifuarte comme il efl dit i la m.iin ta première , Ck fe 
retirer en garde» Têpée devant foi fans baiàer le 
poignet. 

Jll. Cette feinte (e fiiit encore après un appel du 
pied , rêpêe étant engagée de quarte & en mefure ; 
Ains tourner la main de tierce à la/Jn/^ , c'elY à- 
dirCfla hâte comme ta main fe trouve en garde , 
& qirelle parte fubtilement dans le même temps 
que le f-ied droit pour tirer le coup de quarte ; ce 
qui fe nomme feinte voUnre , ï caufe que le pied 
& ta main partent enfembte. Le coup achevé, fe 
Kttirer en garde , la main fouiciiue. 

Feinte Je quarte pour tirer tierce. 

L La première yJi/irr de quartepour tirer tierce , 
l'épée étant engagée de tierce & en mefure, je 
b'n ^aire V" appel de pied ferme au lon2 de Ja 
lime j Ôc 11 l'ennemi ne va point à la parade , tirer 
le coup de tierce droit du fon au foiblci & s'il 
rient chercher l'épée de tierce, je fais faire la 
feinrede quane, la pointe à côté de la garde, avec 
Mn appel du pied, te Corps Ôc la tète en arriére , 
f< are nue fur b partti: gauche , ayant le poignet 
è'ev> à b hauteur de l'épaule & tourné les ongles 
ca-tfefTiis ; & dans le même temps t^'il fe décou- 
vre pour aller à la parade de la fie:ime de quarte , 
)c lui fais fubtilement tirer le coup de tierce au 
dehors les armes , t» main la preimèredans le prin- 
cipe , puis fe retirer en garde répéc devant foi. 

il. Ccuefeimé fie fait ea narctunt comae de 
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pied ferme, en levant le pied droit i ras de terre, 
Se l'avancer de la longueur d*une femelle , en fai- 
fant fuivre le pied gauche, puis étant en mefure, 
je fais faire \z ftmte de quarte dans le principe 
qu'il cA dit , & tirer le coup de tierce au dehors 
des armes, la main la première , puis fe rcuier ea 
garde l'épée devant foi , & faire retraite. Jjj 

IIl. Je fais faire aufli cette feinte comme la me^P 
furc fe trouve en garde , & tirer le coup de tierce 
dehors des armes, ou la main tournée de quarte ,, 
bien foutenue , pourvu que le pied 6c la main par^l 
tent enfemble a cette feinte ; ce qui fe nomme™ 
feinte volante. Le coup achevé fe retirer en garde« 

Feinte à U tête. 
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L L*épée étant engagée de quarte , je fais dégage 
de pied ferme au dehors des armes , & couler le 
long de la lame , la pointe vis-à-vis Toeil tîroit de 
l'ennemi , levant la main comme elle fe trouve de 
tierce , le bras tendu en frappant du pied droit , 
comme pour achever le coup droit de tierce ;âc 
lorfqu il lève la main pour parer , je fais élever le 
poignet & faire le tour du bras à la pointe de l'é* 
pèe , & tirer fubtilement le coup de féconde def- 
fous les armes, en faifant le plongeen , le cotps 
baideen Igne droite au d.'/Tus du genou droit, 6c 
la tête deOous le bras ; puis revenir en gatdetele* i 
vant la pointe de tierce dehors des armes. | 

IL Lèpée étant engagée de tierce en dehors des | 
armes , je fais lever la main en frappant du pied 
droit fans dégager ni qui:rer la lame , comme 
pour achever le coup <|^ tierce droite, & lorgne 
l'ennemi va à la parade & qji'il lève b main» je 
fais baitfcr la pointe de la même façon qu'il cA 
dit, âc tirer le coup de féconde fous la ligne du 
bras , puis redoubler quarte deiTus les aimes ,&ffl J 
retirer en garde l'épée devant foi fans batiler le I 
poignet. I 

III. L'épée étant engagée de quarte , je la fiiil j 
déj^ager & croifer en ligne traverfante fous ceitt J 
de l'ennemi, la frappant d'un coup ferme fou* le 1 
foible avec le fort du tranchant , élevant fa lam« 
en avançant fur lui ; & dans te même temps qu'elle 
lève , je fais tirer brufquement le coup de Seconde 
fousJes armes , comme il eft dît. 

IV, Etant hors de mefure , je fais avancer (ut 
l'ennemi Tépéc bien devant foi, en dcgageani de 
tierce en quarte, faifantuo appel du pieaau-Ucdans 
des armes ; & lorfqu'il vient a la parade de quarte, 
je fais paHerdans le même temps l'épée en ligne 
traverfante par deflbus fa lame , & ta frapper bfuf- 
quement en avançant d'un coi'p ferme avec le 
fort du tranchant Tous le foible ; Ht lorfqu'elit 
icve, tirer de féconde k fond fous la Igne du 
bras « le poignet haut, la tète fous le br«s &' 
c.Tps baiiTé au-deiTous du genou droit. 

Douhle feinte. 

L'ennemi parant les coups taot au-dedans ti# 
I armes qu'au dehors, au- dclïus iSt ai»-ddïwus drf- 
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rrtëf flrm«i , vcuft lui faites une feintt au contre 
de la parade , qui fera le coup double ; fit s'il parc 
encore , voui lui redoublerez la feinte au contre 
de U parade , qui fera le coup double ; & s'il pare 
encore, vous lui rcdoublercïU/fi/ir«, qui fera le 
coup triple ou botte en trois temps. 
( Pour marier \ts feintes en trois temps, illes 
fiut marquer contraires aux endroits où l'enncini 
parera , en ba tant deux fois du pied droit ; & s'il 
recule faire fuivre le pied gauche au deuxième bat- 
tement , ayant le hr;is étendu & l'épée devant foi ; 
s'il vient i s'ébranler dans la parade, lui tirer à h 
découverte, la main la première, & redoubler, 
puis fc retirer en garde , le poignet foutenu. 

Double feinte de quarupour tirer quarte, 

I Cette botte fe fait de pied ferme en marchant 

8c en reculant , avec des appels du pied & fans ap- 
|j pels ; ain{î que généralement touis les coups d^ar- 
|; mes , comme il eA déjà dit. 

DouhU feinte de quant* 

L'épée engagée de tierce, je fais faire \XT\e feinte 
\ de quarte en frappant du pied droit , la main a la 
* hauteur de répaule, tournée les ongles cn-deHlis 
& U pointe à côté de la garde ennemie, lo corps 
en arriére, puis h feime de tierce deiior» les ar- 
mes; & lorsqu'il revient i la parade', tirer fubrile- 
ment de quarte au-dedans des armes , la main la 
première dan:* le principe , pour être en éta^ de pa- 
cer en cas de ripoOe , & de ripoiler à propos. 

DouhU feinte de tierce pour tirer tierce dehors Us 

armes* 

L'épée engagée de quarte le corps en arrière , Je 
fiiis f;ftire une fiinte de tierce , frappant du pied 
^oit, les ongles tournés en-dehors, la pointe à 
€&té de la garde ennemie , en-deflfous des armes ; 
enfuiie II fe.rue de quarte , le poignet haut, la 
ttointe à côté de la garde comme il cA dir ; & 
ïorfqu'il revient à la parade de quarte dedant les 
armes , lui tirer tierce d^^hors defdiies armes , la 
main la première, ou de 'luarre defTus les armes , 
<L redoubler de féconde fous la ligne du bras, puis 
fc retirer en garde l'épée devant \ou 

Voti^U feinte d£ ikrct p0ur tirer tierce dth^s Us 

armes, 

L'épée engagée de quarte le corps en arriére , je 
Élis faire une feinte de tierce, frappant du pitrd 
droit, 1<9 ongles tournés en-delTous ,'Ea pointe à 
côté de la garde ennemie en dehors des armes ; 
«Dfuite U feinte de quarte , le poignet haut , la 
ftoinre k côté de la garde , comme il dl dit i â^ lorf- 
^*îl revient à la parade de quarte dedans les ar- 
mes , lui tirer tierce dehors defdiies armes , la main 
la première , ou de quarte defTus les armes , & re- 
doubler de féconde fous la ligne du bras» puis ff 
tetircr en gude Tépée de va ai foi^ 
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Doulle feinte hajfe pour tirtr féconde fous Us aimes* 

Uépéc engagée de tierce , je fais faire une perite 
ftïr.te fous la garde ennemie , le poignet foutcnu^ 
en faifanc un appel du pied , enfuitc relever 1« 
pointe le long d^Ja lame, vis-à-vis de Tccil droit 
)ufqu*au defTus du pliant du bras ;& Ïorfqu'il lève 
b main pour revenir à la parade , lui tirer le- coup 
de féconde fous La ligne du bras , la main élevée « 
comme il eu dit dans la première partie, au coup 
de féconde , avec la tète au long du bras* 

VouhU feinte â la tête , peur tirer tierce au deh^t^ 
des armes , ou quarte dejfous Us armes, 

L'épée engagce de quarte, je fais faire une feintt 
à la tête le long de la lame , la pointe jufqu'au 
pliant du bras droit & vjs-à-vis roeil, levant le poi* 
gnet en frappant du pied , comme pour achever le 
coup de tierce ou allant à la parade , |^^>s bai£er 
la pointe fous la garde ennemie , le pSfgner fua- 
tenu & tourné de féconde, les ongles cn-defTous ; 
& Ïorfqu'il vient rechercher IVpée pour parer , 
relevor la pointe & tirer de vitcfîe , la main Ja pre- 
mière de quarte fur tes armes , ou tierce bien foa« 
tenue dans le principe ; on peut redoubler de f«» 
conde , puis le retirer en garde l'épée devant foi ^ 
ou faire retraite te poignet haut. 

DouhU feinte haffe , i épée perdue , pour tirer À la rf^. 
couverte. 

Cette feinte fc fait ordinairement plutôt ea 
avançant que de pied fenne , & I cp.e non enga- 
gée ; il faut avoir le corps bien en arrière , porté 
fur la partie gauche, la hanche droite cavèe, t« 
poignet haut & la pointe plus bu/Te ; dans c^tre ai* 
tiiude l'ennemi venant a rompre ta mcfute, je fait 
faire dos appels du pied droit pour l'ébranler, en 
avançant (ur lui ferrant le pied gauche, la mnia 
foutcnue , tenant b pointe dcilous fa garde ; âc 
dans le même temps qu il va chercher Tèpèe ea 
dcfordre pour parer , je lui fais tirer fubtilcmenc 
à la découverte ,,la m&in la première & tournée 
dequane, les ongles en doiTus , le bras étendu « 
puis redoubler du coup repris de tierce au-dedans 
des armes fans dcgagcr , eufuite faire retraite Vé* 
pée devant foi. 

Feinte tajfe pour tirer quarte deffui Us armu m tiirctm 

Uèpée engagée de tierce au dehors des armes 
& en mefure fur l'ennemi , je fait faire nn appel 
du pied d^it , en levant la main tournée de fé- 
conde , les ongles de^Tous , & baifTant la pointe Â 
côté de h garde & même un peu defibus fon poi- 
gnet , comme pour tirer de féconde ou pour déga- 
ger quarte ; & Ïorfqu'il fait un mouvement pour 
chercher Tépée & venir i la parade fur la Feinte , je 
fais dans le même temps retourner la main fubri- 
lemcnr , les ongles en-deïïus , en relevant la pointe , 
I & tirer à fond le coup dr quarte delTnsles armes , 
* Ql enluite redoubler celui de féconde fout la ligne 
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du bras, puis fc retirer en g^rdc Icpée devant Toi, 

FLANCONNADE, ceft une boite cîc quarte 

forcée qu'on porte dans le ilanc de rennemi. 

ifis-9)- , . 

Voici la façon de 1 exécuter ; ]•. du talon du 

tranchant preflTez le foible de Tèpée ennemie ; 2\ 
=^entreiacez votre lame de façon avec la ficnnc , 
que te talon de voire tranclNuit foii de quarrc fur 
le foible de fa lame,& Tautre partie de votre lame 
ibus fon bras ; 'j". de cetrc pofition allongez l'efto- 
cade , comme il eft cnfeignê pour l'crfocadc de 
quarte. 

Pourpnrerla fïanconnade, il faut faire tout ce 
qui fera enfcigné pour pater en tierce ( voye^ PA- 
BADE EN TII.RCE ) j ma^s remarc|uez que la pofi- 
■ lion de certe parade eA bien diffèrenta : car l'épée 
de Tennemi , au lieu de (c trouver du coré du vrai 
trar.ciianc, te trouve du côté du faux & au-dedins 
du bras^ïetic parade eO appellée dans les faites 
à' ATtncS parade Je quinte. Le coup dç JldnconnaJc 
fur le Hanc droit • le bras & le jarret bien étendus , 
le poignet haut tourné de quarte & courbé . le 
corps Soutenu avec la main gauche oppofcc ù fon 
cpée, crainte d'être frappé de même temps, en 
cas que Tennemi vint à tourner la main de ti«rce. 
Le coup achevé fe retirer en garde. 

FLEURET. Efpèce d*cpée qui ,au lieu de pointe , 
a un bouton^ Les élèves des maîtres en fait d'armes 
s'en fervent pour apprendre Part de Tefcrime. On 
garnit le bouton avec du CMÎriafin queles^bottcs 
ne fafTcnc aucun maU * 

Les meilleures hmes êe fieuree fe font en Alle- 
magne, à Solinghen en Weftphalie, au duché de 
Berg. Elles font plates , cquavries par les côtes & 
tiés-élaftiques. {voye^Jîg. 48). 



GANT. Ceux qui apprennent fart de l'efcrîme 
le couvrent la main droite avec un pant rem- 
^bourré, jfin d'éviter les ble/Tures que les angles 
du fleuret pourroient faire à la main ( v. fif^ 49 ), 

GARDE ( être en ) , c'cft être dans une attitude 
aufil avanugeufe pour fc défendre que pour atta- 
quer, {fig, a & 3 ). f^OYe{ EsCRiMl. 

Il y a deux façons de fe mettre en garde ^ qui 
font ta f^2Ti\c ordinaire eu gardeijjT'j ^ U garde 
fiaute. Elles fe pratiquent tontes deux fuivtnt les 
(lifTérentes occafions, 

G^KDE haute.- C'eil celle où Ton ^nt le poi- 
gnet plus haut que la pointe. 

Féçonsdtfe mettre en garde. 

l^ Vous placerez le bras gauche, les pieds & le 
]COrps, comme il eft enfeignc dans U garde ordi- 
naire; a^ vous lèverez le bras droit, & mettrez 
Ip poignet à la hauteur du nœud de l'épaule; 3°. 
vous pourrez faire dcftfendre la pointe de votre 
^pée juf(iu'au niyeau de )a çcinturç, 6c jainais 
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plus ; mais il eft mieux de ia tenir entre Tèpa* 
& la ceinture. 

Garde ordinaire. Ceft celle où le poignet eft 
plus bas que la pointe. 

Façon dtfe mettre en cette garde. 

1**. Tournez la tcte & le pied droit en face de 
renncnii ; i**. portez le talon gauche à deux lon- 
gueurs de pieds de diliancc du talon droit ; 3^. fcet- 
lez le pied gauche perpendiculaire au droit; 4"- ali- 
gnez les pieds de forte que le droit puiflfc palTcr 
derrière le talon gauche , fans laiflVr d intervalle; 
^'^, alignez les épaules furie pied droit , ou ce qui 
e(l le même, mettez les perpendfculaires au pied 
gauche; 6". pliez le jarret gauche en avançant le 
genou, jufqu'à ce qu'il foit fur l'aplomb du bout 
de fon pied ( ceux qui ont le pied petit ♦ peuvent 
un peu pafîcr cet à-plomb ) ; 7 '• portez tout le 
corps fur le jarret gauche, &. enibnccz-le dans Ici 
hanches ; 8^. étendez le genou droit fans le roi* 
dir , au contraire il faut en avoir l'articulation flexi- 
ble ; 9°. pofcz le tronc du corps bien à-plomb « 6c 
ne tendez m le ventre ni le derrière ; lo**, levcilc 
bras gauche» & arrondilFez le enforte que la naif* 
fance de la main foit au niveau & vis-à-vis le 
nœud dp l'épaule, & la di/lance de la naiOâncede 
la main à ce noead doit être delà longueur de Ihu* 
merus ; 1 1". levez le coude à la hauteur de Totil, 
pour diminuer le poids du bras; la''. avança U 
main droite jufqu'a ce que le pouce foit fur l'a* 
plomb du bout de (bn pied , z 3*. tournez la main 
droite de façon que le plat de la lame biffe un aa* 
g1ede45 degrés avec lliorifon ; 14°. mettez le 
pommeau à hauteur de la ceinture ; 15". tenez U 
pointe de votre épée à hauteur du noeud de l'é- 
paule , 6c jamais plus. A0M. Quêtes jointures d« 
votre bras foient Toupies , fans être trop pliées. ' 

Garde tajfe , & parade de U main gauche en b^iJfdJiti 

Ceux qui fe mettent dans cette garde, ont ordi- 
nairement le poignet bas, tenant leur épée droite 
à côté de la cuiHe , la pointe en avant , prcfentani 
tout-à-fait répaule gauche & le corps à découvert, 
négligeant de parer de leur épée pour parer de U 
main gauche, en baiflant & jettant do côte IsS 
coups qu'on leur lire en ripoflant de même tcmpl 
que le coup s(k paré , la main gauche oppofee* 

Pour combattre cette garde. 

Etant bien tn%arde & entrant en mefore, je 

fais faire une feinte haute , la main tournée quarte, 
le corps bien en arrière& la hanche droite cavcei 
l'ennemi venant à parer de la main gauche en baif- 
fant le coup pour le jeeter k côté de lui , je fiiil 
dans le même temps baiflér la pointe, la 4ép* 
géant fubtiloment par - dciTus le bras gauche, & 
tirer ferme droit de tierce au-dedans des armes, 
en retournant les ongles en-deflbus, lecoughica 
foiuenu fur la poitrine au-deffus du bras gauche, 
en oppof&ot la main à fa lame daiis le prmcipe 
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^ rt eft dit , page 39, crainte d'être frappé Se 
raémç temps , puis redoubler fans dégager , la 
main gauche toujours opporée. 

Garde tie Cépct au poi^njTdy avec parade tn reiivant 

'les coups Je la main gju>.he par-àejfui CtpauU ^ 

fait du poigriafd ^ foït d'une canne tenue par le m'i- 

Iteu , ou de la main gauche [tm poignard ni canne. 

Dans cetre ^JA^*, îU ont la tierce cnriércrrent 
effacée , le corps au milieu des deux jambes , les 
prrcts plies , la maia droite tournée quarte , le 
bras étendu tenant 1 cpée droite , la pointe en avant 
& un peu plus balTe que le poignet , la main Ebau- 
che abailTée à la hauieur de la ceinture , tenant le 
poignard la pointe penchée fur le pliant du bras 
droit, ou le bout dune canne tenue par le mi- 
lieu; & dans cette actirudc, ils ne parent que de la 
main gayche , du poignard ou de la canne, rele- 
vant les coups qu'on lenr tire , en les jeiiant de 
côté par-deffus 1 épaule gauche y & ripol^ent de 
leur épée dans le même temps que le coup cA paré. 
{l'oyeifig, 41 & 42 ). 

P9ur çomkattrt la parade de la main gauche en re- 
levant* 

Pour combattre la ^jr^f de Tépée au poignard, 
en entrant en mefure (ur IVnnem» , je fais faire 
une feinte ou une demi-botte de quarte haure , le 
corps en arrière fur la partie gauche ; & loifi^uM 
. va a la parade pourjecter le coup par de (Tu i i'c 
! paule , avec la main gauche , le poignard ou la 
canne , & ripoHer , je f^is dégager en même temps 
la pointe de Tépée , failant le tour du brss par- 
denTous^ & tirer ferme dans le milieu de ta poitrine 
au-dedans des armes, la main la première & tour- 
née de quarte bien foutenue defTous fon bras gau- 
ihe, dont il a manqué la parade , en opppfant la 
nain gauche comme il eA dit nage ^9, en cirant 
Je coup , puis redoubler du corps repris. 

Garde dt ceux ^ui tiennent leurépét à deux mains. 

Us ont le genou gauche tendu & te genou droit 
plié ; ils tiennent leur épée à deux mains , les bras 
en avant au-dciTus du genou droit, k la hauteur de 
la ceinture de la culotte , avec la pointe haute ; & 
dans cette attitude ils parent ferme de tierce & de 
i|uarte , & lorfqu'vls veulent ripoAcr , iU quittent 
l'épée de la main gauche pour tirer les coups de 
la main droite , comme nous tirons ordinairement. 

Pour eomhattre cette g^\ài* 

Entrant en mefure , je fais faire une fcime à la 
fc te de la pointe de I*épce, ou une demi botte ; 
^ rennemi venant à la parade , je fais dégager fub- 
tiiement de cpiarte » le poignet à la hauteur de 
J'épaule > le corps en arrière fur h partie gauche . 
comme pour achever le coup de quarte fur la poi- 
trine, oti»ne manquant pas de parer ferme des 
<leox mains, & même de faire un boitement d'épéc , 
en quiitani Tépêe de la main gauche pour ripoHer 
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Je quarte droite dans les armes de U maîa droite, 
fl iaui parer fec & quitter fa lame en lui tlr^int le 
coup de quarte coupé fous la ligne du br^is dans le 
piincipe , 6l redoubler de tierce à fond , faifant fui- 
vrc le pied gauche , eafuiic de féconde , puis faire 
recraiie. 

Garde iialieniK ordinaire. 

Ils ont le poignet droit élevé à la hauteur des 
épaules, & Têpée tournée demi-quaneavec le bras 
plié, préfcntant la pointe vis-à vis le bas-ventre , 
les deux genoux plies & le corps droit au milieu 
de leurs deux jambes , ils ont les mouvement* 
vices, & tirent volontiers fur les temps, & mcm4» 
fc fervent de la parade de la main gauche ; d;; forte 
que ce jeu cA fort embarrallanr. 

Pour combattre'la ga'de Italienne, 

• Je fais- attaquer cette ^j/^Je hors de mefure par 
des appels du pied & dcc demi botfcs de loin, en 
ferrant le pied gauche derrière le pied droit» le 
corps en arrière & entièrement porté ftjr la partie 
gnnche, pourctte en état de parer ferme d'une pa- 
rade fèche & courte, & lorfque rennemi vient à 
tirer fi;r les temps, je fais parer ferme dune pa- 
rade féche &. courte, & ripoAer du fort au foib'e 
le long de la Umc, la main la première , oppc* 
fant la main gauche en avançant dans le même 
temps de la parade, ayant le poignet élevé & le 
bras étendu f puis redoubler des coups repris, tant 
au-de^ans quaii dehors des armes , ealuice faite 
retraite Tépée devant foi. 

Garde allemande ordinaire. 

Les allemands fe mettent en gjrde ^ la maîti 
tournée les ongles en-delTous Sctort élevée, pre- 
fentant la pointe au bas-ventre de l'ennemi; î's 
ont le genou droit plié, £<.pluneurs oat le j^i'ret 
gauclie tendu, avançant la main gauche au devant 
du corps, donc ils parent & ripoAcnt en même* 
lemps- 

Pour combattre la garde allemande» 

Je fais d*abord imiter cett^jrif hors «-Te me- 
fure & engager la pointe de W|>ce au dehors des 
armes , les ongles tournées en-deflr.ns , faifjnr de 
peiirs appels du pied, ferrant imperceptiblement 
le pied gauche pour entrer err mefure , fans que 
l'ennemi s'en apperçoive ; 6c lorfqu'il fait un mou- 
vem:;nt pour toucher l'épée dehors des armes, jç- 
fais dÛ-g^gcr vite p-ïr-deflus fa lame , & tirer ferme 
au-dedans Ac^ armes, du fort au foihle , le poi- 
grtct tourné quarte & foutenu en oppofant la main 
giiiche , puis ;reHouWer du coup repris de prime 
iaiis dé{;ager, toujours la main oppofée * & faire 
retraite en donnant un coup de fouet* 

Garde efpagnoU ordinaire, (i5g.43 & 44), 

Les Efpagnolsfc mettent en ^arde tout droit fur 
leuis pieds, das fonirUe h même place, ils ont 
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ics épées Ton longues , préfentant la poînte ï la 
sèccde renneoii , le poignet haut, ne parant les 
coups qu*on leur rire qu*en retirant le corps en 
irrriére &. efquivant le pied droit, qu'ils remenent 
fubtilcment à côté du pied gauche, en tirant dans 
le même vemps droit aux yeux, étendant le bras 
-droit. H y en a auflî qui parent de la main gau- 
|;c]ie , & frappent des coups d'e(lramaçon fur la 
^tère en s*abandonnanr\ & ils recevroient te coup 
<tc féconde s*il écoii bien tiri vigoureufemenc dans 
le principe qu*il cA dit. 

Pour comhditrt cette garde. 

Il faut ôtre d^abord hors de mcfurej 8c dans la 
^garde expliifuéc pages ^ , 6 & 7 ; n'attaquez que 
par des demi-bottes &. des appels du droit en fer- 
rant la mefure. 

Parade du coup efpagnàl tiré aux yeux» 

Je fais attaquer , comme il eft dit «par des demî- 
bottes & des appels du pied droit » & lorfquM re- 
tire le pied droit & le corps en arriére , étendant 
le bras pour tirer fon cotip aux yeux , dans le 
mime temps je fais parer d un battement d'cpéc 
terme de court fur le foible de fa lame avec le 
fort du tranchant en gliflànt defliis , ÔC tirant fub- , 
tilement de quarte droite au-dedans des armes , du 
fort au foible , le poignet haut & tourné les ongles 
CD-dcifus , avancer fur lui & oppofant la main gau- 
che en la jeitant brufquement fur la garde enne- 
mie, redoublant du coup repris de prime fans dé- 
gager , ^ foutenu toujours au-dcdans des armes, 
lenanc la garde ou la main gauche oppofée à fa 
lame, dont il ne peut jouir facilement à caufede 
l'exirûme longueur. 

Parade du coup tCeftramufon porté fur la tête. 

Je fais attaquer TEfpagnol de la même manière 

3u'ilcnditau coup des yeux, par des appels & 
es demi-bottes; Ôilorfqu'il retire le corps en ar- 
lière pour porter les coups d^eHramaçon fur la tête, 
je fais dans te même temps lewr le poignet haut > 
baitlanclatéie, St oppofer le fort du tranchant de 
lepêo , tenue roid^raepuis la pointe jufqu^i la 
%arde^ en ligne traverfanie deflous ie plongeon , 
U pointe plus bafîc que le poignet, puis les on- 
gles tournés en deHbus , faifaitt te plongeon, la 
Î>ointe plus baïïe que le poignet, puis avancer fur 
m , redoublant du coup de prime , toujours le 
fort de l'épée oppofé à fa lame, enfuite faire re- 
traite l'épée devant foi pour fe remettre dans la 
garde ordinsirc. On peut même aller au faitifliimeni 
dcpée, comme aux paHcs de tierce âc de féconde. 

Carde ordinaire dts meilleurs efpadonnturs. 

Us ont le corps retiré en arrière , la hanche 
droite exrrèmemcnt cavée , les deux talons ferrés ^ 
c'e^-à dire feulement écanés d'environ un demi- 
pied Tun de laMire , avec les jarrets plies , le bras 
droit tendu & élevé à la hauteur des épaules j tt 
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mam tournée tierce les ongles en-dclTous , ttrwnT 
leur epee droite devant eux , préfeniant la pointe 
a la mamelle de l'ennemi ; & iorfqu ils ont â <kire 
contre des pointeurs , ils tirent volontiers les coup» 
de po.gnec , de jambe , de léte Se de ventre, mais 
principalement ceux de poignet &de jambe. ( 

h' 47 )• 

Garde du pointeur pour combattre Cefpadon, 

Le pointeur ayant aifairc contre an efpadonî 
neur , don avoir le corps en arriére & hors de me- 
fure, l'épee non engagée , le bras droit retirée 
foi , U main touniée tierce & h pointe balfe à côte 
du bout du pied droit , fans néanmoins toucher le 
pied ni la terre , les épaules cffacces , la hanche 
droite bien cavée , les deux jarrets plies & Us deux 
talons feulement écartés l'un de l'aurrc de la lon- 
gueur d'une femelle, afin d'être en état .de faire 
ies mouvements neceflaires. 

Le pointeur dans cette ^.ir^^ peut encore eenir 
une canne de fa main gauche, le bras pendant â 
coté de fa hanche gauche , le bout de ladite canne 
en avant pour parer les coups de l cfpadonncur fui- 
vant ioccafion avec la canne , & ripoiler ferme de 
1 epée dans le même temps de la parade , droit aa 
corps ou dans levifage, eu fuivant néanmoins ici 
principes ci-aprés expliqués. 

Coup de poigaet ^efpadonntur combattu parlep^M 
teur. 

Le pointeur dans la ^arde qu'il cft dJt,lorfqvc 
Tefpadonneur vient l'attaquer, duit rompre la me- 
fure en tournant à fur & à mefure qu il avance, 
ferrant le pied gauche auprès du droit fan» qu'il 
s'en apperçoive, faifantdes appels du pied droit 
ik des mouvements d'épnulcs , les jarrets plies pour 
le faire partir, fans néanmoins avancer le bras ni 
4^ jambe droite en avant que très-peu , crainte d'ê- 
tre furpris; & Icfpadonneur venant ^ détacher ie 
coup de poignet , il faut dans le même temps rem 
rer fubtikmcnt le bras âc ta jambe droite, baif- 
fant la main A côté de foi pour efquiver le coupij 
puis fcpalTer auilitôt la jambe & le bras bnifque-j 
mentenfemble,& tirer de viteffe le coup deqoairti 
deH'us les armes , le poignet panant ferme le pre- 
mier, fie le plus élevé qu'il fera poflîble , retourné: 
les ongles en-dcffus, la pointe au corps ou dansle^ 
vifage , & redoubler de féconde ou de pnmc , pf- 
fant la pointe fous la ligne du bras , tes ongles touf 
nés cn-defloMS , en baillant la téte,faifant Icplor^ 
geon , la main toujours fort élevée , enfuite fiire 
retraite & fe remettre dans la ^arde ordinaire & 
hors de mefure. 



Coup de jambe ou coup dejarnse combattu 
pointeur» 
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Lecoup dejnmbe fe pare de la mhilt mam^ ^T 
que le coup de poignet, en efquivant l'un & l'ê- 
tre , comme il eit dit, à côté de la jambe pttàt, 
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rèpée à cdté de foi , & ripoAer pareillement , le 
poignet élevé & ferme fur les pieds. 

Ohfervatîon pour combattre Vefpadon avte répit* 

Le pointeur doit être muni d'une bonne lame , 
& lorfqu'il aura à faire contre Te^padonneur , que 
ce foit dans un lieu étroit autant qu'il fera poiTi- 
ble ; s*il étoic obligé de le combattre dans quelque 
lieu fpacieux , il doit obferver de ne Tacraquer que 
par des demi-bottes, en tournant autour de lui » 
comme il efl dit, p<igcs 94 ,t;8 & 99. Si l'efpadon- 
neur doubloit ou triploit fes coups en avançant , 
le pointeur feroit retraite, lui marquant de petites 
feintes , & ripoftera à fond , droit au jour, en fui- 
vant b lame d efpadon à toutes les occafions. Si 
Tefpadonneurtiroit des coups de pointe, des coups 
au vifage,*ou des coups de ventre, le pointeur 
parera de prime touts lefdits coups dans le prin- 
cipe qu'il efl dit page 96 , &rîpoileraii fond droit 
de prime. 

Coup de t€t€ ou coup ^efîramaçon combattu par la 
pointe» 

Le pointeur dans fa f^arde ^ l'efpadonneur ve- 
nant à tirer le coup de tête , je fais oppofer dans 
le même temps le fort du tranchant de l'épée , te- 
nue ferme depuis la pointe jufqu'à la garde en li- 
{jne traverfante deflbus fa lame, le poignet haut, 
es ongles en-deflous tournés vis-à-vis lui, avec la 
pointe un peu plus baflfe que le poignet, & le coup 
paré, tirer brufquement de féconde ou de prime, 
avançant fur lui en faifant le plongeon, la tére 
baffe , puis redoubler fans dégager ni changer de 
fituation , avançant le pied droit & traînant le pied 
ftauche , enfuite faire retraite pour fe remettre dans 
u garde ordinaire , Tépée non engagée & hors de 
mefure* 

Cocoup fe parc auffien retirant la tête en ar- 
lière , efquivant comme à la page 94. 

Coup dt ventre , coup de v'tfaçe , & le coup de pointe , 
combattus , parés #• ripofiîs par le pointeur. 

Le pointeur dans la ^arde oppofée à Tefpadon & 
en mefure,lorfque Te^adonneur vient à lui déta- 
cher le coup du ventre , coup du vifage , ou tirer 
un coup de pointe, dans le même temps je fais 
oppofer le/fort du tranchant de l'épée , tenue ferme 
depuis la pointe jufqu'à la garde, le poignet au- 
deflfus du front & tourné de prime, les ongles en- 
deflous avec la pointe baffe , le bras étendu , de 
forte que la lame couvre tout le devant du corps 
& du viCage , & foit entièrement oppofte à l'efpa- 
don , ayant même la iw penchée fur l'épaule 
droite pour regarder l'ennemi en face. Le coup 
qu'il aura tiré étant paré , lui ripofter auffitôt brut 
quemcnt ferme le long de la lame, la main droite 
la première comme eile eft tournée , & fans dé- 
fiager, redoubler le coup de prime foutenu au* 
dedans des armes , en avançant fur lui , faifant fui- 
▼rc le pied gauche après le pied droit , cafuite fe 
Equitation , Efcrime & Dan[e, 
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retirer en gjr</r, comme il eft dît page 93 , & hors 
de mefure. 

Autres jeux (Tefpadon & différentes gardes ; mjniège de 
les combattre avec la pointe feule, 

II fe trouve des efpadonneurs qui fe mettent 
en garde la main tournée tierce , avec la pointe 
baffe , le bras droit étendu à la hauteur de l'épaule , 
& droits fur leur< jambes. 

D'autres fe tiennent la pointe de leur efpadoa 
haute , le poignet à la hauteur de la hanche & le 
corps retiré en arriére. 

D'autres fe tiennent le corps tout à découvert , 
tenant leur épce droite à la hauteur de l'épaule , la 
pointe en avant , droits fur leurs jambes & la 
tierce toute effacée. 

Et d'autres fe tiennent en garde , le bras droit 
retiré , la main à la hauteur du flanc gauche , la 
pointe de leur efpadon au dehors de Tépaule gau« 
che , ta hanche droite cavée , le jarret gauche 
tendu , le genou droit plié, & les deux talons écar- 
tés l'un de l'autre de la longueur de deux femelles. 

Les jeux dcfdits efpadonneurs dont les gardes 
font expliquées ci-demis , font de faire rouler à 
tours de bras leur efpadon ea avançant ou en re- 
culant, faifant de grands mouvements pour avoir 
plus de force à frapper les coups fimples ou coups 
doublés qu'ils veulent porter , foit du bas en haut , 
du haut en bas » ou en ligne traverfante. 

Garde du pointeur pour combattre ces jeux ^efpadorU 
neurs. 

Le pointeur doit avoir le bras droit pendant k 
côté de la cuiffe, tenant fonépée droite, la pÂite 
en avant, les ongles en-deffus, les jarrets plies, 
le corps en arriére porté fur la partie gauche , les 
talons écartés l'un de l'autre au plus de la loi\- 
^^r d'une femelle, & hors de mefure ; dans 
cHI attitude je fais attaquer l'efpadonneur comme 
il eft dit , & lorfqu'il tire du bas en haut , le coup 
efquivé » tirer ferme de quarte coupée deffous les 
armes, de féconde ou de prime, s'il tire de haut 
en bas , tirer brufquement fe coup dé quarte haute 9 
droit au corps ou dans le vifage ; après le coup 
d'efpadon eiquivé , & s'il tire en ligne traverfante ^ 
parer comme à la prime & ripoAer de même prime. 

Le pointeur dans centearde & celle de la prime 
peut encore , comme il eft dit, parer les coups de 
Fefpadonneur avec une canne tenue de la main 
gauche , & lui ripofter ferme, droit'au corps ou à 
la tète dans le même temps de la parade , on du 
coup efquivé , fuivant l'occafion. Il n'y a point 
d*e(padonneur que cette manière de combattre 
n'erabarraffe fort. 

Rufe du pointeur contre Pefpadonneur en campagne. 

Le pointeur ayant affaire en campagne contre 
un. efpadonncur, je fais mouiller un mouchoir 
dans l'eau & le plier en plufieurs doubles, puis 
le mettre avec un grand dans le fonri du cha- 
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peau ; & Payant mis fur fa tête , je fais retirer le 
bras gauclu de la manche de Ton habit , le bras 
droit reliant dans Tautre manche , 8c l'envelopper 
de tout le corps diidit habit , à la réferve des baf- 
ques qui reftent pendantes , pour fe garantir le 
ventre & les jarrets ; enfuite le pointeur fe met en 
garde , le corps bas , avec la main haute & tournée 
de prime, les ongles en-deiTous , la pointe baiïeCk 
ferme fur fes pieds. 

Dans cette garde , je fais attaquer Tefpadonneur 
par des demi-bottes éc des appels du pied en tour- 
nant autour de lui , 8c dans le même temps qu*il 
détache un coup, tirer ferme de prime , la main 
haute , Tépée oppofée à fa lame , en ferrant la me- 
furc , 8c redoubler plufieurs coups fouienus fans 
dégager, puis fe retirer en garde dans la même 
atiiiude. 

Rttfc du pointeur contre les fléaux brîfês , fléaux à 
battre du grain , & contre les bâtons à dtux bouts ; 
armes très-dangereufes ^ fi on ne fçavoU s\n dé* 
fendre. 

Les fléaux brifés font faits de cinq ou fîx bâtons , 
de la longueur d'environ un pied chacun , attachas 
bout a bout avec de petits chaînons de fer , 8c y 
ayant au dernier bout une boule d'acier de lape- 
fanteur d'une demi-livre ; de forte qtfun homme 
en peut battre dix avec un âéau briiTé ; car étant en 
train d aller , il pare des pierres jettées à tour de 
bras. 

Manière de combattre les fléaux & bâtons» 

Etant en campagne 8c ayant malheureufement 
à faire h ces r'ortcs d'armes , il faut s'éloigner hors 
de leur portée 8c ôter fon habit, fous prétexte 
qu'il emharraâe , puis le tenir par te milieu du dos 
avec la mniu gauche , toujours reculant l'épée à la 
main , 8c dans le temps que le fléau ou te bâton 
fait le mouliiiet rapidement , étant à certaineVBf- 
tance, jetter de toutes fes forces lliabir defTus la- 
dite arme, qui arrêtera le moulinet, 8c auflitôi fe 
îeiter brufquement furrennemi , pour lui ôter fon 
arme, en lui préfentantla pointe de Tépée fur le 
corps. 

Ces armes fe combattent encore étant hors de 
mefure , 8c que l'on peut avoir un fouet à la 
main, en allongeant le coup de fouet fur Icfdites 
armes , dans le temps mé;ne du moulinet, 8c pareil- 
lement jettant quelque chofe de lourd bien atta- 
ché au bout d'une corde fine- dans le moment du 
mouvement defdites armes. 

Piques y halUbardts , hayonnettes au bout du fufil , 
grandes fourches & broches de ftr combattues par la 
pointe feule. 

Si on étoit obligé d'avoir affaire à ces fortes 
d'armes , on fe tiendra dans fa garde ordinaire , 

expliquée page 5 6c pages fuivantes , en effaçant ' M. 

bien fa tierce, &: lorfquon viendra à tirer a bras 
accourci fur ki, je le fais dans le m^m^ temps S MAITRE ea fait d'armes, celui qui enfeîg«. 
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parer en bandolière avec le fort du tranchant Ab 
répée , d'un coup ferme depuis la pointe jui .|u'à 
la garde , en raccourcifî'ant un peu le bras * la. 
main tournée de quarte , les ongles en-deffus , jet- 
tant le coup de pique de côté en en-bas , 8c cou- 
lant brufquement auAitôt le pied gauche par der- 
rière le pied droit de la longueur d'une femelle , 
efquivani le corps en tournant à gauche dans le 
même temps de la parade, pour avoir plus de force 
à parer le coup , lequel auâliôt paré , jetter fubti* 
lement la main gauche fur ladite arnie , le bras 
tendu pour Téloigner de foi , avançant fur l'en- 
nemi , en lui préfentant la pointe de Tépée fur le 
corps , tenant toujours ferme ladite arme de la 
main gauche écartée du corps , Ôc s'il fetrouveab* 
folument forcé, tirer le coup de quarte à fond. 

Lefdits cogps de piques , hallebardes Ql four- 
ches de fer, peuvent encore fe parer de la parade 
de prime , expliquée , avec la pointe bafTe , en es- 
quivant le corps , comme il vient d'être dit, & 
coulant dans le même temps le pied gauche pat 
derrière le pied droit de la longueur d'une femelle, 
oppofant la main gauche dans le principe defflires 
pages 37 ^ 39» i^ !« coup pare , jetter fubtiler 
ment ladite mam gauche lur l'arme , le bras éteodoi 
puis repaÛer le pied gauche à côté du pied droit 1 
en préfentant la pointe furie corps de l'enDemi, 
ou lui tirer le long de ladite arme droit de prime. 

Pour combattre ceux qui n^ont point appris i tirtréu 
armes, 

11 fe trouve des perfonnes qui n'ont jamais ap- 
pris à tirer des armes , Se qui tirent rapidement à 
bras raccourci, en avançant toujours fur vousfàm 
aucune mefure, ce qui feroit fort dangereux , fi oa 
ne fçavoit fe garantir ; voici la manière de les com» 
battre : je fais caver la hanche droite extrêmement, 
le corps bien en arrière , 8c effacer enticremaot ia 
tierce, ayant la main droite à la hauteur de l'é- 
paule, 8c tournée demi quane, préfentant la pointe 
en avant; 8t lorfque l'ennemi vient à tirer à bras 
racconrci , il faut parer ferme en bandolière depuis 
la hauteur de l'épaule jufques vis-à-vis le bouton 
de la culotte , du fort de l'épée , tenue roide de- 
puis la pointe jufqu'à \;k garde , retirant le bras à 
foi , oppofant la main gauche en avançant dans le 
même temps de la parade, un grand pas fur l'en- 
nemi , ladite main oppofée comme à la p. »9 , & 
tirer ferme de quarte droit au corps , ou aller as 
défarmcment de quarte , il faut fur toutes chofes» 
parer delà forte Ufdits jeux en avançant fur eni, 
la main gauche oppofée , attendu qu'ils ne pe«- 
vent plus dégager leur épée ( ^oynfig* 45 ^f' 
la manière de combattre ceux qui portent une OBr, 
terne fourde. _ , ^ 

GARDE-SALLE, f^y^i Prévôt. 
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Tart de refcrime ; & tient fallc onvcité ; où il 
donne des leçons de fon art. 

Les maîtres en fait d^armes compofent une des 
communautés de Paris qui n'ont point de rapport 
au commerce. £Ile a Tes âatuts que Ton trouvera 
dans le diéHonnaire de jurirpriidcnce. 

MASQUE. On a quelquefois ponffh la précau- 
tion jufqu'a porter un ma/que pour fe garantir des 
coups qui peuvent être portés au vifage lorfquon 
«'exerce à l'art de l'efcrime. Il eft vrai que ceux 
qui font encore peu verfés dans cet art peuvent 
b'efler leur adverfaire en tirant mal , ou fe faire 
bleiïeren relevant une botte mal parée; cependant 
on n^cn fait aujourd'hui aucun ufage. ( f^ofi^. 62 ). 
MESURE ( être en ) , c'eft être a portée de 
frapper Tennemi d'une eflocade & d'en être 
frappé. On appelle r/rfr ^V/ïe>^rm< , lorfquVn dé- 
tache une botte en mefure^ée forte que tierce en 
me/ure ou tierce de pied ferme gÛ la même chofe , 
puifque dans l'un 8c l'autre cas , c*eft allonger une 
eflocade , fans qu'il foh Jiéceflaire de remuer le 
pied gauche* 

Pour connoltre fi Von eft en mefure , il faut que 
la pointe de votre épée puifTe toucher la garde de 
celle de leonemi , étant en garde de parc & 
d'autre. 

Mesure ( entrer en ) , c*eft approcher de Ten- 
aemi par un petit pas en avant, il fefait en avan- 
çant le pied droit d'environ fa longueur , & en 
faifant fuivre autant le gauche. 

MssuRE (être hors de) , c'eft être trop éloi- 
gné de l'ennemi pour le frapper & pour en être 
frappé. On connoît fiTon eft hors de mefure, lorf- 
^*étaRt en garde de pan 6c d'autre Ôc ians allon- 
ger le bras , la pointe de voire épée ne peut pas 
toucher la garde de Tépée de l'ennemi. 

Mesure ( rompre la ) , c'eft s'éloigner de l'en- 
Bemiparun petit pas en arrière, il ie fait en re- 
culant le pFed gauche d'environ fa longueur , & 
en ^ifant fuivre autant le pied droit ; on rompt 
ordinairemement la me/are quand on n*eft pas iur 
de bien parer &pour attirer l'ennemi. 

Mesure { gagner la ) , c*eft avancer fur Tcn- 
Ocmi* 

Manièfe de gagner la mefure* 

î. Etant en garde de mefure de rennemî , Tépêe 
devant foi, le corps'ferme & en arrière, je fais 
avancer !c pied droit en gliffant de la longueur 
d^une demi-femelle fans remuer le pied gauche , 
qui rcfte à la même place , ferme & à plat fur la 
terre. Cette manière eft pour tirer de vîtefle le 
long de la lame, lorfque l'ennemi avance , il faut 
que la main parte la première 6c que le coup foit 
bien foutenu. 

IL Etant en garde l'épée devant foi 8c hors de 
mfure , je fais lever le pied droit à ras de terre , 
& l'avancer en droite ligne de la longueur dune 
femelle , faifant fuivre le pied gauche k propor- 
tion , ic corps ferme Se retiré en arrière , la han- 
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, eho droite cavée,À le^ épaules eâacées pour être 
en état de parer & de tirer. 

III. Etant en garde & éloigné de rennemî , je 
fais paflcr le pied gauche devant le pied droit de 
la longueur d'une femelle , les bras étendus , l'é- 
pée devant foi ; il faut que le poignet droit foit 
à la hauteur de la bouche & tourné de quarte, les 
ongles endeffus, la pointe plus baffe, le corps 
ferme ; & repafter dans le même temps le pied 
droit devant le pied gauche de la longueur de deux 
bonnes femelles fur la ligne droite , vis-à vis Tett- 
nemi ; puis ayant rejoint lépée dans la garde or* 
dinaire, l'attaquer vigoureulement. 

IV. Etant en gardeliors de mefure , je fais avan- 
cer en gUiTant le pied gauche de la longueur d'en- 
viron une femelle, fans remuer le pied droit quî 
rcfte ftable, toujours le corps bien en arriére & 
i'épée devant foi, afin que l'ennemi ne s'apper- 
çoive pas de la mefure qu'on a fur lui ; & dans le 
même temps qu'il fait un mouvement pour avan- 
cer ou pour reculer, lui tirer vigoureufemem i^' 
long de la lame le coup foutenu. 

Manière de rompre la mefure. 
I. Etant en garde €c obligé de rompre la mefure J 
je fais retirer le corps en arriére , la main droite la 
dernière, Tépée devant foi , & glifter le pied droit' 
en l'approchant du pied gauche , fans remuer ce 
dernier pied, reftanc toujours ferme à terre, la 
hanche cavée & les genoux plies , afin , l'en* 
nemi venant à tirer , d'être en état de parer ea 
lâchant le pied gauche en arrière, ou de tirer s'il 
faifoit un mouvement pour reculer , ayant b lon- 
gueur de plus d'une femelle de me/ure fur lui, à fon ' 
infçu , ce qui eft le moyen de le furprendre. 

IL Quand l'ennemi court en avant & qu'il eft 
trop prés pour lui tirer, je fais refter le pied droit 
ferme , 6c gUffer brufquemcnt le pied gauche en 
arrière de la longueur d'un bon pied, eu tirant le 
long de la lame le coup bien foutenu. 

ITI. Si l'ennemi avance avec trop d'impétuofité^ 
je fais reculer le pied gauche de la longueur d'une 
femelle , & fuivre le pied droit en traînant , la 
main la dernière , Tépée devant foi , le corps 
ferme & ptsrté fur la partie gauche , avec la haA« 
che droite cavée & les épaules effacées. 
• IV. Après avoir tiré à l'ennemi ,s'il vous pour-( 
fuit , après avoir paré, je fais faire retraite la main 
la dernière , c'eft à-dire 9 le corps partant le pre- 
mier en arrière , en paffant le pied droit derrière le 
gauche , les bras & les jambes tendus , l'épêe de* 
vant foi , le poignet haut, & baiffant la pointe» 
comme il en dit , les ongles endcftiis, avec les 
épaules effacées; puis ayant rcpafte le pied gauche 
derrière le droit dans la même anitude , fe remet- 
tre dans fa garde ordinaire. 

Ayant le foleil devant les yeux lors d'une affaire 
fêrieufe, on court rifque d'y fuccomber fi on ne 
fçatt la manière. de tourner au.tour de fon ennemi 
pour gagner le terretn aYantag,eux. Voici pour ^ 
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réuflîr : je faîs d*abord fiaire retraite} paiïatit le pied 
droit derrière le gauche , puis le gauche derrière 
le droit , Tépèe devant foi , enfuite faire un grand 
pas avec le même pied gauche à côté du droit , en 
tournant le corps à gauche , toujours la main fou- 
tenue , préfentant la pointe à rennemî , 8c s*arré- 
tant de temps en temps pour parer torfqu'il tirera , 
pour être en état de lui ripoAer fuivant les occa- 
iîons ; en continuant la même chofe vous tourne- 
rez autour de lui & gagnerez le terretn avanta- 
geux , & vous éviterez le foleil, , 

MUR ou muraille ; ( tirer à la , parer à la ) ; terme 
de falle & exercice que les écoliers pratiquent pour 
apprendre à tirer & à parer quarte oc tierce. 

Les efcrimeurs qui veulent tirer au mur obfer- 
vent ce qui fuit : i . de fe placer en garde vis-à-vis 
l*un de 1 autre ; 2^ qu'il n*y en aitqu*un qui porte 
les eAocades ( il n'y en a qu'un qui doit parer ). 
Celui qui e(l convenu de pouffer , commence par 
ôter fon chapeau , & s'allonge fur celui qui doit pa- 
rer, comme s'il lui portoit une botte , ahn de con- 
noltre s*il efl en mefure ; en même temps fon ad- 
verfaîre^te auffifon chapeau pour lui rendre le 
falur» & déplace fon fleuret de la ligne pour lui fa- 
ciliter le moyen de prendre fa melure ; après cette 
cérémonie ils fe remettent en garde. 

Etant ainfi placés > & les fleurets engagés dehors 
ou dans les armes, celui qui efl propofé pour tirer 
détache une eflocade de tierce en dégageant , ù les 
épées font engagées dans les armes; delà il fe re- 
met en garde fana quitter le fleuret de Tennemi , 
& lui porte une eflocade de quarte en dégageant. 
Ainfi fucceffivement il porte des eAocadcs de 
tierce & de quarte fans fupercherie , c'eAà-dire , 
fan$ feinte ébranler celui qui pare. Quand il ne 
veut plus porter d'eflocade , fon adverfairefe met à 
fà place & lui tire au mur à fon tour. 

rour tirer au mur» il faut è:re bien en garde , 
comme il a été dit, le corps bas & porté entière- 
ment fur le jarret gauche > avec le pied gauche 
ferme à terre; dans cette attitude je fais avancer 
davantage le pied droit aue dans la garde ordinaire , 
& plier le genou droit , ta main élevée à la hauteur 
deVépaule» & la pointe plus banTe» tant foît peu 
engagée à côté de la garde adverfaire , fans la tou- 
chcrnon plus que la lame, ayant le bras prefque 
à moitié retiré à foi , avec les épaules effacées, puis 
dégager fubtilement & tirer la main la première de 
tierce ou de quarte s fuivant quel'épéefe trouve, 
en ne levant le pied droit qu à ras de terre , pour 
tirer avec plus de vîteHe , fans branler le pied 
gauche. Le coup étant bien foutenu & aju^lc fur la 
xnaramelle , la tête à l'oppofite de l'épée, il faut que 
le pommeau regarde l'oeil gauche ; & fc retirer le 
poignet haut. 

O. 

OPPOSITION. Moûverncnt de la maîn par le- 
quel on pare Teftocade. On nomme auill oppôjfi' ' 
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thn y raéKon d*oppofer le fort de fa lame au foîb!e 
de celle de fon adverfaire , foit dans TeAocadei 
foit dans la parade. 

Pour ïoppofition de maîn , il faut être bien en 
garde , comme il eft dit , ferme fur fes pieds , le 
jarret gauche plié & le corps porté defTus bien en 
arrière , avec la hanche droite cavée. Si Tennemi 
tire quarte au- dedans^des armes, ou que vous lui 
tiriez ce même coup , je fais oppofer la main à fon 
épèe , élevant le coude gauche , avançant la main 
defTous le pliant du bras droit , le bout des doigts 
& du pouce pendant en bas , préfentant le dedans 
de la main en dehors ; & dans cette attitude je fais 
parer de Tépée ladite main oppofée, & ripofler 
droit au-dedans des armes en ferrant la mefure , ta 
main bien foutenue 6c tournée de quarte , les on- 
gles en-deflus ,puis redoubler & fe retirer engardCf 
Pépée devant loi. J 
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PANIER. Baguette de bois » emmenchée dans 
un panier allez grand pour contenir & couvrir la 
main. On s*en iert pour apprendre lart de Tefpa- 
don , c'eA-à-dire , de manier le fabre. ( V.fis- 33 ). 

PARADE. A£Uon par laquelle on pare une eflo- 
cade. 

Ily a autant de parades différentes qu*il y a de 
différentes façons de terminer une eflocade. ^0yf{ 
Estocade. U y a donc cinq parades , qu'on ap* 
pelle en terme d*efcrime , quarte y tierce ^ féconde ^ 
quarte baffe & quinte, V, ces mots. 

Parade du cercle en tierce. Elle convient à 
touts les coups de deffous les armes , c'eA-à-dire , 
féconde , quarte coupée& flanconnade. Pour l'exé- 
cuter, levez le poignet à la hauteur de l'épaule, 
les ongles en-deObus tournées tierce , & irappet 
ferme avec le fort du tranchant de Tépée fur le foi- 
bledela lame ennemie, en baiffant la pointe & 
jcttant le coup hors des armes ; enfuite , fans quit- 
ter la lame , ripofîez droit defTous les armes ( J^. 
34 ) , le poignet cave & tourné en tierce ; enfuite 
faites le tour du. bras , & redoublez à fond la quarte 
defTus les armes , puis faites retraite futvant les 
principes. (/"'Ç. ï8 ). Voyi^^uKifig» ao & ai ,& 
pour les ripoAer fig, 16 & 27. 

Parade du cercle en quarte. Elle convient à la 
quarte haute, la quarte coupée , la féconde & [a 
flanconnade. Pour parer ces coups » levez le poi- 
gnet à la hauteur delà bouche , & tourné de quarte, 
les ongles en-dcffus , le bras droit tendu , la pointe 
de l'épée baffe , en frappant d'un coup foible fur 
le foible de la lame de Tadverfaire , avec le fort de 
votre tranchant , pour jeteer le coup au dehors des 
armes (jîe. 19). Vous pouvez oppofer la main 
gauche iion épée , de crainte qu'elle ne vousof- 
tenfe ; & le coup étant paré , lorlqu'il a le pied Icyé 
pour fe retirer en garde , ripoftezde quarte droite 
dans les armes (;%. 23 ), ayant toujours U main 
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Huclie oppofte à fa larac ; & , fans !a qnirtef , re^ 
doublet , la main bien foutenue .puis retirez vous 
dans la garde ordinaire. 

Parade de prime, la main haute , le* ongles 
en deffous ; contre la quarte haute , la quarte cuu- 
pè€, laiierce, la féconde & la flanconnadc, avec 
Uinain gauche oppofêe à l'épée ennemie, 

Baiïïez la pointe de répêc Ci: levez la main droite 
& hauceur du front , tournez tout-à-fait les ongles 
en-dcffous, le Iras tendu, la tête penchée du côté 
de Icpaulc droite ; de forte que la lame couvre 
tout le devant du corps , pour parci- le foible de 
i'cpéc ennemie avec le fort du tranchant , par un 
coap ferme & court, en oppofant la main gaucho, 
afin de tirer en avançant; ou filennemi vous tire, 
de ripufterbrufquement, toujours la main gauche 
©ppofeccn avant, le coude élevé, le creux de la 
tHàïn en dehors , les doigts pendants en bas au- 
deHbus & vis-à-vis le coude plié du bras droit , 
pour écarter de la jnain & de l'épée touts les 
coups qui luî feront tirés. 

Parade de quinte, la maîn tournée quarte, les 
ongles cn-dciTus. On pare ainfi la tierce, la quarte 
fur le» armes &la féconde. Il ne faut point d*op- 
pofiiion de main à tcac parade^ 6c elle s'exécute 
de deux manières. 

!*•. L'advcrfaire venant à tirer tierce ou quarte 
fur les armes > oppofcz le poignet rolde comme il 
fc trouve en garde , fans le tourner tierce , en 
frappant le foible de fon épée avec le fort de votre 
lame^ à la /^Jrji/c ordinaire. Le coup paré, ripof- 
lcz droit de quarte fur les armes ou de feconJc ; 
puis retirez vous en g;.rde. ( fig. 17 ). 

a*. Si Tadverfaire tire féconde fous les armes , 
levez la main de quane & baillez la pointe , en 
, oppofant le fort du tranchant , Ôi. jcttantie coup 
■ ^u dehors des armes , puis relever Têpée pour en- 
gager tierce. ( A"/^. 18). 

PASSE. Uotte qu on exécute en panant le pîcd 
gauche devant le droit; on s en fert contre un eti- 
'jietiii cui recule. 

On tait ainfi une botte ûcpajpr l^ auffiiôt qifon 
a d^tii.hé une eftocadc quelconque, G Ton n'en a 
pas frappé l'ennemi , & qu'il n'ait pas paré, il faut 
•paiTer le pied gauche devant le droit, 6c le placera 
Idciix longueurs de pied de dîrtance d'un tiïlon a 
; Taiitrc ; te pied droit ne doit point bouger , tk le 
I gauche doit être en dehors. 2 . Placez le corps & 
' les hras dans la pofiiion où ils doivent erre après 
avoir allongé la première eHocade. Il ne faut ja- 
inais porter TeHocade de p^iff* cri dégageant. ( K. 
Jg. 30, 31 & 33). 

PaiTe iie quarte aU'd«tMit dts armtt, 

Ucnnemi venant à tirer tiuarte , avançant le 
corps à découvert au-dedans ocs armes , en levant 
le pied dansjemcme temps, je fais partir de vn 
rcffc , la main droite la première , fort élevée , 6c 
tifCT droit Hc quirtc , les ongles tournes en-denfus» 
paiTanr fubiilcinent le pied gauche devant le dr«it 
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de la longueur de deux grandes femelles , le bra^ 
droit étendu « avec le pied gauche ferme à terre 
6c le jarret plié > de forte que le genou foit au- 
dcffus du fort la main gauche oppofee. 

Paffc dt lurce au dthorj des armer, ( Fîg. 30 ); 

L'épée étant engagée de quarte , je fais f.iire un 
battement d'epée terme 6c couri , fur te foible de 
la lame ennemie fans dégager ; & lorfiju'it rcfiAc 
pour parer au -dedans des armes, je fais dégager 
fubtilement au dehors , en tirant le coup de rierce , 
la main la>premièrc6c U bras<!:[ându , palla.u dans 
le même temps le pied gauche devant le pied droit 
de la longueur de deux femelles, le corps penché 
au-dcG~us du genou gauclie , les ongles tournés en- 
de^ous , ayant la icte le long du bras à l'oppoGie 
de Tépée , le pied gauche à plat & ferme , le genou 
plié avec le jarret droit tendu » le lalon levé 6c de 
droite ligne vis-à-vis l'ennemi. 

Paiïe de fec9nde dejfous les armes% 

Etant bien en garde ôc l'épée du tierce , je fait 
faire une feinte à la tête le long de la lame enne- 
mie , la forçant un peu , 6c lori^u'il parc en rele- 
vant la main & avançant le corps , je fais dans le 
même temps balffer la pointe en faitam le tour du 
bras , 6i. urcr de fctonde delTous les armes à fond 
la main partant la première en parlant brufquc^ 
ment le pied gauche devant le droit de la lon- 
gueur de deux grandes femelles , le poignet haut , 
les ongles tournés cndcÛfous, le bras 6c le jarret 
droit tendus, le corps bailïc au-deiTus du genou 
gauche, avec lu tcte deffbiis le bras. Cette parte 
achevée, relever la pointe Ck revenir à répce en 
dehors des armes , avant que de relever le corps» 

PLASTRON. Efpéce de couïïin de cuir rem- 
bourré de crin ou de laine , en forme de devant de 
cuiraHe- On Tattache avec de* courroies qui païTent 
autour du cou 6c des reins. 

Les maîtres en fait d armes mètrent nn pla/Kon 
lorfqu'ils donnent lc(,on , afin de recevoir Ci/îs in- 
commodité toutes les bmtct qu'ils fe font porter 
par leurs élèves, ( '^•T?^. 50 ), 

PRÉVÔT de falle ; celui qui féconde un maî- 
tre en fait d'armes , & qui exerce les écoliers pour 
les foriitter dans Tan de l'cf crime. 



QUARTE,; cVft un coup d'epée qu'on porte à 
t'en ncmi dedans âc fur les arme<. y, tirer d^ns Itg 

arm<s & Jur Us amies. { F.x. 4 ). 

Cette cAocadc s'exécute ainfi , i*. faites du bras 
droit tout €C qui a été cnfcigné pour parer en 
quarte ;i'. étendez fubt'ilemcnt le jarret gauche, 
pour qu'il chaiïc le corpi en avant; 3". portez le 
pied droit vers 1 ennemi, fans qt,M sélève beau- 
coup de terre, à quatre longueurs de pied de dif- 
lance d'un talon 3 Tautre \ 4^ pliez te geisou droit , 
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& tenez Tos de la jambe qu'on appelle tlhîa , pet- 
peudiculaire à l'horiron ; f. développez le bras 
gauche avec aftion , étendez les doigts de. cette 
main ; 6^ avancez le corps jufqu'à ce que le "out 
de ces doigts foit fur Taplomb du talon gauche ; 
7°, tournez le dedans de h main gauche du même 
côté que le dedans de la droite , 6c mettez le^ ten- 
dant de la main au niveau de la ceinture ; 8 . re- 
gardez l'ennemi par-deflus l'humérus; 9". la main 
droite doit fe trouver au niveau des yeux, parce 
que le corps s'eft baiiTé par l'allongement du pied 
droit ; ( il ne faut faire aucun mouvement pour 
placer la main au niveau des yeux; elle fe trouve 
naturellement en la foutenant » à la hauteur ou on 
la met du premier temps ) ; il faut effacer de même 
qu'en parant quarte , en tournant l'axe des épaules 
à gauche. Nota. Qu il faut f^ire ces mouvements 
d'un feul temps tk avec a^ion. 

Quarte (parer en ), c'eft détourner du vrai 
tranchant de Ton épée celle de Tonnemi fur un coup 
qu'il porte dedans & fur les armes, (/"iir, M ) ^■ 
tirer duns Us armes & fur Us armes. V. auiïï Pakadt. 

Pour exécuter cette parade , il faut 1°. fians va- 
rier la pointe d'aucun côté , élever le poignet à la 
hauteur du nœud de l'épaule, fans roidir le bras ; 
a% avancer un peu le haut du corps vers Tennemi , 
en tournant l'axe des épaules à "gauche. ^. Effa- 
CERf î°- Tournez la main de façon qus te plat de 
la lame foit parallèle à l'horifon , ( ii faut , en tour- 
nant la miin, ferrer la poignée de l'épée avec tous 
les doigts , pour donner plus d'aâion à ce mouve- 
ment ). 4\ Portez le talon du vrai tranchant du 
côté de répée ennemie, jufqu-à ce que la garde 
ait paflé l'alignement du corps (obfervez de ne pas 
porter le bras plus loin ). 5^ Tenez le bras fouple 
en toutes les jointufcj, & obfervez que le coude 
ne regarde pas la terre , au contraire qu'il fafle con- 
tinuellement effort pour tourner en dehors. 6°. Re- 
gardez l'ennemi par-deffus le bras, JVom. Qu'on 
feij touts ces mouvements avec ^élipa , d'un fipul 
temps & fans remuer les pieds. 

Quarte baffe; c'eft un coup d'épée ou^on al- 
longe à l'ennemi dedans & fous les armes. ( Fif. 8 ). 
foytfç nnr Mans Us armes &fous les armes. 

Elle s'exécute comme l'eftocade de quarte ; avec 
cette différence, que la lame de votre épée paffc 
foMS le bras de l'ennemi. 

RIPOSTE. Bptteponécà Fadverfaîre dès qu'on 

a paré l'eftocade. . . « ., r » 1 

Pour bien exécuter la r/foy/tf , il faut I^ que la 
parade foit extrêmement vive; a*, détacher l'efto- 
cade à l'inftant qu'on a paré, fit que l'ennemi ter- 
mine fa botte ; 3''- P«>"" ^ l'ennemi la même botte 
ouc l'on a parce , c'eft à -dire , que fi l on a paré l cf- 
tocadc de quarte baffe , on ri^ofle quarte baffe . 
§c & Ton a paré l'eflocaçle de tierce , oa ripjk 
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tierce , &c. En général il fout rîpoftcr la botie de 
laquelle on eft le plus prés dans fa poûdon* ( K« 

Jf^. a3>a4>*5»a6*a7^^^)• 



SALUT, Ce /i/Kf d'armes eftunepoUteffe réci- 
proque qae le lont deux efcrimeurs avant de coin* 
mcnccr uii affaut, ( ftg. 10 , ii , la , 1 3 6c 14 ). 

Il s exécute ainli, i". on prend fon chapeati 
avec U nuun g.iuche ; 2". on étend le bras gau- 
che , on met fon poignet à hauteur du nceuo de 
l'epaule, Csc Ion tourne le dedans du chapeau du 
cO:é di l ennemi ; 3". on lève le bras droit & (oa 
poignet a hauieur du nœud de l épaule, & ea 
aicinc lera^js on fiappe du pied droit dans la mémo 
pU-e ; ^'\ on recule deux p^s en arrière en com* 
mcii^^inc par laire pailet le ped droit derrière I0 
gaaciie , cst cufuiie le gauche devant le droit ; 5', 
on bu.ffe la poinic de l épée pour faluer les ipeaj-» 
tour» qui le trouvent dans la falle , 6c on remet la 
bias droit dans la première poùtion j 6**. on remcj 
fon chapeau lur U lèie ; 7". on trappe encore du 
pied droit dans la même place , & en même tcropi 
on met lïîs poignets a ha.iteur du nœud dep«ule; 
8 . on avance deux pas vers l'ennemi en commca* 
çani parle pied gauche ,quc l'on fait paffer devani 
le droit , ût enluiie le croit derrière le gauche; 
9**. oa fe met en garde. A'i/w. Que louts ces mou» 
vements fe font diituidement oc fans fe preffer. 

SANDALE. Soulier qui n'a qu'une demi-emi 
peigne , avec une f*rte lemelle & point 4« ialoa« 
On en attache les titans iur le cou-de-picd a?cc 
des courroies. On ne fe (crt dans les académies 
d'armes quç d'une feule faadaU ; chaque élève» 
la tienne & la met au pied droit, (f^.yîj^. \\.\ 

SECONDE , ou tierce haffi. Coup d'èpép alloagi 
dehors & fous les armes» 

On exécute cette eftocade comme la tierce «avec 
cette différence que la lame del'épcç paffe fouslo 
bras de Tennemi. ( /ï^. 7 ). , « . - 

Parer en seconde ou tierce baffe , cen détour- 
ner du vrai tranchant de fon épée celle de l'cii» 
nemi fur un coup qu'il oorie dehors &. fou* les ar- 
mes. (//> 18 , 19, ao& 21 ), ,, j . 

On exécute cette parade comme celle de tiercÇi 
excepté qu'on doit avoir la pointe de l'épée plu* 
bafle que le poignet, & la Ùme 4ç repflcpii doiç 
paffer fvus le bras» 

T. 



TEMPS. Mouvement quefaît rcfcrîmeur faitf 
jirer. Prendre fur le temps , c'eft frapper l'ennei» 
d'une botte dans l'iiïftaiît qu'il s'occupe de quelqu» 
mouvement, . 

Pour prendre fur le temps lorfqu on vous forcer! 
répée , dégagez la pointe fubf.lement , & tira l8 
coup à fond ,lÇ poigoeib^î ^ ]>icn foutçoui 
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Si on voiis fait de grands dégagements « tîrez 
droit dans le même temps qu'il aura dégagé pour 
le prendre au pied levé; fi ceft de quarte, oppo- 
fez la main gauche dans le principe de la page 39 
en tirant le coup. A l'égard du coup de tierce au 
dehors des armes , i'oppofition de la main eA inu- 
tile, à moins que vous ne pariez de prime. 

Que l'ennemi foit de pied ferme ou qu'il avance 
fur vous, lorfque vous ferez en mefure lur lui, 
répée engagée dedans on dehors des armes, tirez 
droit du fort au foible le long de la lame fans dé- 
gager, la main la première, & que ce foii dans 
le temps qu*il a le pied levé en avançant , ce qui fc 
nomme coup U long de la lame. 

Etant en mefure , fi l'ennemi fait des appels du 
pied , ou s'il marque des demi-bottes fans dégager , 
il Éaut achever , c*eftà dire , lui tirer droit au corps , 
la main la première bien foutcnue fans dégager , ce 
qui efl également coup le long de la lame. 

Si vous êtes en mefure fur lui & qu'il dégage , 
tÎRz droit , U main la première bien oppofee & 
foutenue , 'pour vous garantir d'être frappé de 
même temps, 

SHl vous fait des feintes dedans ou dehors des 
«rmes dans le temps même qn*il a dégagé pour 
marquer la feinte , tirez droit , le poignet bien fou- 
tenu , lors du pied levé , en prenant fa lame du 
fort au foible , 6c au coup de quane dedans les 
irmes , oppofez la main gauche. 

LVnnemi dégageant de tierce en quarte , tîrez 
la quarte coupée dans le principe qu'il eÛ dit. 

Si Tennemi tenoit votre épée engagée en forçant 
au-dedans des armes , le poignet élevé à deiTein de 
tirer dans le même temps , il fiaut quitter fa lame 
&lui cirer fubtilement le coup de quarte coupée 
i#us la ligne du bras , pofamle pied droit en de- 
hors de la ligne de Tennemi , puis relever la pointe 
de répée, & engager fa lame de tierce au dehors 
des armes , avant de fe retirer en garde ou de faire 
ictraite. 

S'il faifoit une feinte defîiis les armes ou feinte 
à la tête , dans le même temps vous baiiTerez la 
pointe de votre épée fubtilement , lui faifant faire 
le tour du bras & tirerez de féconde deifous les 
armes , en faifant le plongeon , la main la première 
& foutenue de la tête » les ongles tournés en-def- 
lous. 

L^nnemi venant à tirer de flanconnade en dé- 
gageant ou en ripoftant fur un coup de quarte , 
dans le mètne temps W faut fubtilement, la main 
tierce , les ongles en-deflbus fans dégager & fou- 
tenue haute , en tirapt ferme au-dedans des armes. 

Obfervez de revenir toujours à Tépée dans touts 
les mouvements que l'ennemi peut faire ; c*eft le 
moyen de n'être point furpris & de profiter des 
temps favorables. 

TIERCE ; coup d'épée qu'on allonge à Tennemi 
dehors & fur les armes. {^V, fig, 5 , 6^7 1 tirer 
dehors Us armes & fur les armes ). 

Pour exécuter cette e^cade^U faut i% faire du 
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bras droit & de la main droite tout ce qui a été en- 
fcigné pour parer en tierce , & eâ'acer de même ; 
a", étendre fubiilemcnt le jarret gauche pour chaf- 
fer le corps en avant ; 3**. avancer le pied droit 
vers l'enneini à quatre longueurs de pied de diP 
tance d*un talon à l'autre ; 4^ te genou droit plié , 
le gauche bien étendu , & le tibia perpendiculaire 
à riiorifon ; 5°. développer le bras gauche avec 
at^ion , la main ouverte , Ôc avancer le corps juf- 
qu'à ce que le bout des doigts foit fur Taplomb du 
talon gauche ; 6°. le dedans de la main eauche 
tourné de même côté que le dedans de la droite , 
le pouce du côté de la terre & à hauteur de la cein- 
ture ; 7°. regarder Tcnnemi parle dedans du bras 
droit ; 8". faire tout le re(le comme à TeAecade de 
qiarte. ^. Estocade de quarte. 

Tierce ( parer en ) , c'eft détourner du vrai 
tranchant de fon épée celle de fon ennemi fur une 
edocade qu'il porte dehors & furies armes. ( V'^figm 
1 6 8c 1 7 , tirer hd$t Us armes &fur les armes ). 

Pour exécuter cette parade , il faut 1°. fans varier 
la pointe d'aucun côté , élever le poignet à la hau* 
ceur du nœud de l'épaule ; 2°. avancer un peu le 
haut du corps vers l'ennemi , en tournant Taxe des 
épaules à droite ( V* Effacer ) ; 3*. tournez la 
main droite de façon que le vrai tranchant foit fur 
l'alignement du coude , & mettre le plat de la lame 
parallèle à Thorifon ; 4^ porter le talon du vrai 
tranchant du côté de l'épèe ennemie , jufqu^à ce 
que la garde ait pafle lalignement du corps ; 5".' 
regarder l'ennemi par le dedans du bras ; 6*' ferrer 
la poignée de l'épée avec toute la main dans l'inf- 
tant qu'on la tourne. On fait touts ces mouvements 
d'un feul temps & avec aâion. 

Tierce baffe, f^oye^ Seconde. 

V. 

VOLTE ; c'eft une botte qu'on porte à renncmj 
en tournant fur le pied gauche ; elle fe poree dans 
les armes 6c hors les armes ; on s'en fert contre 
un efcrimeur qui attaque trop vivement & qui s*a-. 
bandonne« 

On dit improprement quarte pour volte, 
VoLTE de quarte ou de quarte bafl'e. Quand Tév 
pée de l'ennemi efl dedans les armes & qu'il s'a* 
vance trop , i*. on fait le mouvement de lui porter 
uneeftocadede quarte ou de quarte baffe; 1 .dans 
le mcme inAant, au lieu d'allonger le pied droit, il 
faut le porter derrière le gauche , en le faifant paf- 
fer par-devant; 3^. on tiendra le pied droit dans 
fon même alignement, & on en placera le bout fur 
l'alisnement du bout du pied gauche , à ta diHance 
d*liiic longueur de pied de l'un à l'autre, le taloa 
du pied droit en l'air ; 4°. le bras gauche placé de- 
vant le coup pourl'oppofer à l'épée de TennemL 
y. /?. 32 & 33. Cett?dernière figure repréfente I4 
ro/fff faite fur une paffcde l'adverfairCk 
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AL. Anemblée réunie pour danfer. 

Comme dans un hal réglé il y a un roi 8c une 
reine « pour en fuîvre la régie , ce font eux qui 
commencent à danfer, & lorfque leur premier me- 
nuet eft fini , la reine convie un autre cavalier de 
venir danfer avec elle , & après qu'ils ont danfé , 
il va reconduire la reine , & lui demander poliment 
qui elle fouhaite qu'il prenne , & après lui avoir 
tût une révérence , il va en faire une autre k la 
perfonnc avec qui il doit danfer» pour la convier 
de venir danfer. 

Mais fi la perfonne que vous conviez parloit à 

Îiuelqu'un , oc qu elle ne vienne pas aufTitôt , il faut 
e tranfporter a Tendroit de la lalle oii Ton com- 
mence de danfer & l'attendre , Scétrc attentif lorf- 
qus cette demoifclle vient , de la laifler paiTer de- 
vant vous , ce font dès attentions que la vie civile 
veut que l'on obferve ; Ôc lorfque vous avez fini 
votre menuet ou autre danfe , vous faites de pareil- 
les révcrencei en finifTanty que celles que vous 
avez faites avant» mais indépendamment de celle-là 
le cavalier en fait une autre en arriére , & fe va pla- 
cer , afin de faire place à ceux qui danfent. 

Mais fi Ton vient vous reprendre lorfque c'eH à 
vousde prier, il faut aller convier la perfonne qui 
vous a prié en premier Heu ; autrement ce feroit 
un manque' de fçavoir vivre des plus grofiiers ; 
cette règle eA également pour les dames. 

De même que lorfque l on vous vient prier pour 
danfer , il faut vous tranfporter à Tendroit où Ton 
commence , 6c faire les révérenoes que l'on fait 
avant de danfer ; mais fi vous ne fçavez pas danfer , 
il faut faire vos excufes « foit fur le peud'ufage que 
vous en faites , ou fur le peu de temps qu'il y a que 
vous apprenez ; ainfi vos révérences finies, vous re- 
conduifez cette dame à fa place, Ôe du même temps 
vous allez faire une révérence à une autre demoi- 
felle , pour la convier de venir faire la révérence 
avec vous , afin de ne point déranger Tordre du 
hal ; mais fi l'on vous prefibit de danfer , quelque 
inflance que l^on vous fit , ayant refufé une fois , il 
ne faut pas danfer dans tout le bal ^ parce que ce 
feroit oftenfer la perfonne qui vous a prié d aoord , 
ce qui doit s'obfcrver d'un fexc comme de l'autre ; 
comme aufil ceux qui ont la conduite d'un hal , 
d'être attentifs que chacun danfe à fontour,a^n 
d'éviter la confufion & le mécontentement ; com- 
me aufTi lorfqu'il arrive <les mafques , de les faire 
danfer des premiers, afin qu'ils prennent ceux de 
leur compagnie de fuite. On doit faire honneur pré- 
férahlement aux mafques , car trés-fouvent ce dé- 
guifcment cache des pcrfonnes du premier rang. 

Je ne doute par que lorfque Von prendra toutes- 
ces précautions , tant de la part de ceux qui afllf- 
tent dans U& pah , ou de ceux qui en font la voca* 
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tlon , ils ne fe fafTent diflinguer par les bonnes mar 
niéres & la politefie. 

Quant aux afiemblées qui fe font dans les hmlU 
les » & qui ordinairement ne font compofées que 
de parens & d'amis » on doit y obferver prefque le 
même cérémonial que dans les hais , qui ci} de fça- 
voir inviter une peHbnne pour danfer , en lui fai- 
Tant une'Vévérence k propos, & d'être attentif de 
rendre le réciproque lorlqùe l'on vous a pris pour - 
danfer , de faire la même honnêteté que 1 on vous 
a faite quand c'eft à vous à prier. g 

Des bals anciens fi* modernes^ 

Un tableau de Philofirate nous repréfente Cornus 
dans un fallon éclairé avec autant de goût que de 
magnificence. Un chapeau de rofes orne fa tètt ; 
fes traits font animés de vives couleurs , la joie cft 
dans fes yeux , le fourire eil fur fes lèvres* 

Enivré de' plaifir, chancelant fur fes pieds , il 
parole fe fouienirà peine de la main droite fur une 
épine. Il porte à la gauche un flambeau allumé qu'il 
lailfe pencher nonchalemment, afin qu'il brûle plui 
vite. 

Le parquet du fallon eil jonché de fleurs ; quel- 
ques perfonnages du tableau font peints dans des 
attitudes de danfe : quelques autres font encore 
rangés autour d'une table proprement fervie ; mais 
le plus grand nombre eil placé avec ordre fous uns 
tribune dans laquelle on découvre une foule do 
joueurs d'inAruments qu'on croit entendre. Cefi 
ua hal en forme , auquel Cornus préfide. Le goût 
moderne ne produit rien de plus élégant. 

Comus , en effet , efl regardé comme rinvemeur 
de toutes les danfes dont les Grecs 8i les Roioaios 
embellirent leurs feilins. Elles furent d'abord com- 
me les intermèdes de ces repas , que la joie & fa- 
mitié ordonnoient dans les familles. Bientôtle plai- 
fir , la bonne chère & le vin donnèrent une plus 
grande étendue à cet amufement. On quitta la ta- 
ble pour fe livrer entièrement à la danfe. Les fa- 
milles s'unirent pour multiplier les aâeurs & le 
plaifir, mais TafiTemblée en devenant plus non- 
breufe , prit un air de fête dont les égart» » la bien- 
féance & l'orgueil s'établirent bientôt les arbitres 
fuprêmes. Dès-lors les jeux rians de fiacchus, la 
gaieté des feilins , la liberté qu'infpirent le via & 
la bonne chère ; ce défordre aimable qui prèGdoit 
aux danfes inventées par Comus dirpanirent, pour 
faire place au férieux, au bon ordre, ài la digôïté 
des hais de cérémonie. 

Nous trouvons leur ufaee établi dans l'aotiqnité 
la plus reculée; Si. il n'eS point étonnant qu'il fe 
foit confervé jufqu'à nous. La danfe fimple, celle 
qui ne demande que quelques pas , les grâces que 
donnent la bonne éducation & un fentiment ic^- 

diocrc 
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«ïtocre de U mefure , fait le fond de cette fotte de 
fpedaclc ; & dans les occjftons fotemnelles , il cft 
d'une rciTource aifec qui fupplèe au défaut d'ima- 
ginarion, Un M e(i ti!<3t ordonné , fi facilement 
arrangé i il faut fi|>cu de combinaifons dans l'ef- 
prit pour le rendre magnitique ; il aaic tant d'hom- 
mes communs , Ôc on en voie fi peu qui foient capa- 
bles d'inventer des chofes nouvelles, qu'il étoit dans 
la nature que les hais de cérémonie une fois irou- 
vis , fuffent les fêtes de touis les temps. 
^ Ils fe multrplièrent en Grèce, à Rome & dans 
ritalje. On y danfoit froidement des danfes graves. 
On n y paroiiToit qu'avec la parure la plus recher- 
chée j la richeiTe, le luxe y etaloient avec dignité 
une magnihccnce monotone. On n y trouvoit alors , 
comme de nos jours, que beaucoup de pompe f-ns 
art , un grand farte fans invention , l'air de diflipa- 
tion fans gaieté. 

C'crt dans ces occafions que les pcrfonnages les 
plus rcfpeflables fe faifatcnt honneur d avoir cul- 
tivé la danfc dans leur jeuncfTe. Socrate eA loué 
des philofophes qui ont vécu après lui , de ce qu'il 
danfoir comme un autre dans les hais de cérémo- 
nie d*Athèae*. Platon , le divin Platon mérira leur 
blâme pour avoir rcfufé de danfer à un 5j/ que 
donnoit un roi de Syracufe ; & le férère Caion . 
qui avoir négligé de s'mftruire dans les premiers ans 
de fa vie , d un art qui étoir devenu chez les Ro 
mains un objet féri ux , crut devoir fe livrer à ^9 
ans, comr:c le bon M. Jourdain , aux ridicules 
înilruâions d'un maître à danfer de Rome. 

Le préjugé de dignité &de bicnféance établi en 
faveur de ces affemblées , fe conferva dans toute 
î'antiiuiiè. Il paHa enfuite dan* toutes les conquêtes 
des Romains , & après la dcrtrudion do l'empire , 
les états qui fc formèrent de fes débris retinrent 
tous cette inftiiunon ancienne. On donna des hjls 
de cérémonie jufqu'au temps où le eénierrouva des 
inoyens^plus ingénieux de fignalcrla magnificence 
& le goût des fouverains ; mais ces belles inven- 
tions n'anéantirent poim un ufage fi connu ; les 
^a/t fubfinérent & furent même confacrés aux oc* 
caftons de la plus haute cércmonic, 

Lor£quo Louis XII voulut montrer toute la di- 
gnité de fon rang à la ville de Milan , il ordonna un 
Bal folemncloti iou;c la noblefTc fut invitée. Le 
roi en fn Touverture; les cardinaux de Saint-Seve- 
tin & de Narbonnc y ^anfiirent ; les dames les plus 
aimables y firent éclater leur goût , leur richeiTe , 
leurs grâces. 

Philippe U alla à Trente en iç6i, pendant la 
tenue du concile. Le cardinal Hercule de Man- 
loue qui y pféfidoit en aiTcmbla les pères, pour 
déterminer la manière dont le fils de l'empereur 
Charïes-Quinty fcryii reçu. Un ^j/ de cérémonie 
fur délibère q la pluralité des voix. Le jour fut pris ; 
les dames les plus qualifiées furent invitées , 6c 
après un grand fcflîn , fclon le cardinal Palavicini , 
door i'empruQce ce trait hifiorique , cUes dénièrent 
E^uiiaùon , E/crimt & Dânj't^ 
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avec autant de modeftie que de dîgnîté. 

La décence , l'honnêteté, la convenance de ces 
fortes de fêtes étoicnt au refte, dan* ce temps , fi 
foicmnellenieni établies dans l'opinion des hom- 
mes, que Tamcr Fra-Paolo dans fes déclamations 
cruelles contre ce concile , ne crut pas même ce 
trait fufceptible de critique. 

La reine Catherine de Médicis qui avoîc des 
deHeins ik qui n'eut jamais de fcrupules , égaya 
CCS léres , 8c leur donna même une tournure d el- 
prit qui y rappella le plaiftr. Pendant fa régence , 
elle mena le roi à Rayonne , où fa fille reine d*Ef- 
pagne, vint la joindre avec leducd'Albc, que la 
régente vouloir entretenir. Ccft-là qu*elle déploya 
toiits les petits reilbrts de fa politique vis-à-vis d'un 
mtniftre qui en connoifloit de plus grand* , & les 
rclTourccs de la galanterie vis-à vis d'une foule dis 
couirifans divifês qu'elle avoit intérêt de diftraire 
de l'objet principal qui l'avoit amenée. 

Les ducs de Savoie & de Lorraine , }>1ufieurs 
autres princes étrangers étaient accourus à la cour 
de France , qui éioit aulTi magnifique que nom- 
breufe. La reine qui vouloit donner une haute idée 
de fon adminiAraiion » donna le IjI deux fois le 
jour , fellins fur fcllins , féie fur fête. Voici celle où 
)e trouve le plus de variété , de goût tk d'invention. 

Dans une petite iAe Gtuée dans b rivière de 
Bayonne , & qui étoit couverte d'un bois de baute- 
furayc, Ja reine fil faire douze grands berceaux qui 
aboutiiTuient à un fallon de forme ronde qu'on 
avoit pratiqué dans te milieu. Une quantité im- 
menfe de liiftres de fleurs furent fufpcndus si\x ar- 
bres , & ou plaça une table de douze couverts dans 
chacun des berceaux. 

La table du roi, des reines , des princes & ^c% 
princciTes du fang étoit dreiTèe dans le milieu du 
fallon , en forte que rien ne leur cachoit U vue des 
douze berceaux où étoicnt les tables deAtnces au 
reflc de la cour. 

PlufieursfymphonîAes diftribués derrière les ber- 
ceaux & cachés par les arbres , fe firent entendre 
dés que le roi parut. Les filles d'honneur des deux 
reines , vêtues élégamment , partie en nimphes, 
panic eu nayades, fervirent la table du roi. Des 
fatyres qui iortoient du boii leur apportvient loui 
ce qui étoit néceffaire pour le fer>ice. 

On avoit à peine joui quelques moments de cet 
agréable coupd'oeil , ou on vit fucceïTivcment pa- 
roitre pendant la durée de ce fcAin , difTérentcs 
troupes de danfeurs & de danfeufes rcprc:fcnunt 
les habitants des provinces voifines , qui danfcrent 
les uns après les autres , les daofes qui leur croicat 
propres, avec les inOtuments &les habits de leur 

pays* 

i.e feAin fini, les tables dirpararent ; des amphi- 
théâtre* de verdure , & un parquet de gazon fu- 
rent mis en place , comme par magîe ; le ^^ de 
cérémonie comtucnça ; Si la cour s'y dlAingua par 
la neble gravité des danfes féricufcs , oui étaient 
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alors le fond unique de ces pompeufcs aflcmblées. 

Ces fortes d'embellifTeniËnts aux hais de céré* 
ironie, leur ont donné quelquefois un ton dcga- 
lanîerie & d'efprit , qui a pu leur ôier runifonnité 
lan^uilTante qui leur eil propre. 

Ceux de Louis XIV furent magnifiques. Us fe 
reffentoicnt de cet air de grandeur qu'il imprimoit 
à tout ce qu*il ordonnoii ; mais il ne fut pas en fon 
pouvoir de les fauver de la monotonie. 11 fcmble 
quels dignité fûii incompatible avec cette douce 
liberté, qui feule fait naître, entrccienc & fçait va- 
rier le plaifir. £n lifant la defcription que je vats 
copier ici du bal que donna Louis XIV pour le ina- 
risge de M. le duc de Bourgogne, on peut ctuug 
avoir vu la defcription de tours les autres. 

On panagca,(dit l'hiftorien que je ne fais que 
tranfcrire), en trois parties égales la gallerie de 
Vcrfailles, par deux baluflrades dorées de quatre 
pieds de hauteur. La partie du milieu faiujir le 
centre du baL On y avoii placé une cflrade de deux 
marches , couverte des plus beaux tapis des Gobe* 
lins, fuT laquelle on rangea dans le fond des fau- 
teuils de velours cramoifi , garnis de grandes cré- 
pines d*or. C'eil-là que furent placés le roi & la 
reine d'Angleterre , madame la duchelTe de Bour- 
gogne, les princes & les princcffcs du fang. 

Les trois autres côtés étoicnt bordés au premier 
rang de fauteuils fort riches pour Icsambaffadeurs , 
les princes & les princeffcs étrangères , les ducs , 
les duchelTes & tes grands officiers de la couronne. 
Daiitrcs rangs de chaifes derrière ces fauteuils 
êtoient remplis par des perfonnes de ccnfidération 
de la cour & de la ville. 

A droite & k gauche du centre du hal étolent 
«les amphithéâtres occupés par la foule des fpe^a- 
teurs ; mais pour éviter la confu(ion , on n*enEruic 
^uc par un moulinet l'un après l'autre. 

Il y avoit encore un petit amphithéâtre féparè , 
où êtoient placés les vingt-e^uaire violons du roi , 
avec fjx hauibois & fix ilutcs douces. 

Toute la gallerie étoît illuminée par de grands 
luAres de criflal Si quantité de girandoles garnies 
de gro^Ti-s bougies. Le roi avoir fait prier par bil- 
lets lout ce qu'il y a de perfonnes les jjIus diflin- 
guces de l'un & de l'autre fexe de la cour & de la 
ville , avec ordre de ne paroître au bal cu'cn habits 
des plus propres & des plus riches ; de forte que 
les moindres habits d'hommes coûtoient jufqu'à 
trois à quatre cents piftoles. Les uns êtoient de 
velours brodé d'or & d'argent , & doublés d'un bro- 
card qui coû:oitiufqu*3 cinquante écus l'aune jd'au- 
ires êtoient vêtus de drap d'orou d'arpenr. Les da- 
mes n'étoicnt pas moins parées : l'éclat de leur 
pierreries faifoitaux lumières un effet admirable. 

Comme i'étois appuyé ( continue l'auteur que je 
copie ) fur une baluHrade vis-à-vis TclUade où étoit 
placé le roi , je comptai que cette magnitique af- 
fcmblée pouvoit être compofée de fept àhuitcenrs 
perfonnes, dont les différentes parures formoicni 
vn fpeClacle digne d'admiration. 
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M, & madame de iiourgtj^ne ouvrlrwu le 
par une courante , enfuiie madame de Bourgogne 
prit le roi d'Angleterre , lui la reine d'Angleterre, 
elle le roi , qui prit madame de Bourgogne ; elle 
prit Monfcigneur , il prit Madame, qui prit M. le 
duc de Berr]. Ainfi fucceflivemcni touis Icsprincei 
& les princeffes du fang danférent chacun félon (on 
rang. 

M. le duc de Charrres , depuis Régent, y danfa 
un menuet & une farabandc de (i bonne grâce 
(i) avec madame la princefTe de Conti , qu'ils 
s'attirèrent Tadmiratioa de toute la cour. 

Comme les princes & les princeffes du fang 
étoicnt en grand nombre , cette première cérémo- 
nie fut affez longue pour que le hal in une paufe , 
pendant laquelle des fuiffes précédés dos premiers 
officiers de la bouche, apportèrent fix tabltsaail)u- 
latoires ùiperbcmt-nt fervies en ambigus , avec des 
buffets chargés de toutes fonesde rafraichiffemcm, 
qui furent placés dans le milieu du ^j/, oii chacua 
eut la liberté d*aller manger & boire à ditcfcitaj] 
pendant une demi-heure. 

Outre ces tables ambulantes , il y avoit UDC 
grande chambre à côté de la gallerie qui étoit gaf* 
niefiir des gradins d*une infinité de baffins rem- 
plis de tout ce qu'on peut s'imaginer pour compO" 
(er une fuperbe collation dreflce d\ine proprci 
enchantée. Monsieur , & plullcurs dames & (c 
gneurs de la cour vinrent voir ces appareils &s1 
rafraîchir pendant la paufe du tal. Je le» fuivis aul 
ils prirent feulement quelques grenades , citrons » 
or:ingcs, & quelques conntures fèches ; maisfîipt 
qu'iU furent fortis , tout fut abandonné à la difcrè- 
iion du public, & tout cet appareil fut pllté en 
moins d'un demi-quartd'heure , pour ne pas dite 
dans un moment. 

Il y avoit dans une autre chambre deux gni 
buffets garnis, l'un de toutes fortes de vins, 
Tautrc de toutes fortes de liqueurs & d'eau rafr 
chiffanre. Les buffets êtoient féparéspar desbalt 
tradcs , & en dedans une infinité d'officiers du gc 
belet avoient te foin de donner , à qui en vuuloit , 
tout ce qu'on leur demandoit pour rafiraichiffe»^ 
mens pendant toui le temps du tai , qui dura topr 
la nuit. Le roi en fortii h onze heures avec le rt 
d'Angleterre , la reine & les princes du fang.poi 
aller loiiper. Pendant tout le temps qu*il y fur otr 
ne danfaque des danfes graves Sifcrieufes » où la 
bonne grâce & la bonne nobleffe de La danfe paru- 
rent dans tout fon luftre. 

A cette gravité fi Ton ajoute les embarras du cé« 
rémonial, la froide rcpétirion des danfes , les ré- 
gies rigides établies pour le maintien de l'ordre tfc 
ces fortes d'affcmblées , le filencc , la contrainte , 
Tmaâion de tout ce qui ne danfe pas , on trouvera 
que te tel de cérémonie efl de tours les moyens de 
fe réjouir , celui qui eff Je plus propre k eonvycr. 

[1) Bonr.ct fui avoît diâi^ Toi l^ltciic ie U duSi^ it 
laquelle \*ii ifip:ih 




Il cft cependant arrivé fouvent que la bifarrerîe 
' des cîrconHaaccs Ta rendu le plailir à la mode , an 
point au'un menuet danf'c avec grâce éioic feul ca- 
^paMeoe faire une grand; réputation. Dom Juan 
d'Autriche , vice-roi des Pays-Bas , partit exprès en 
pofte de Bruxelles, & vint à Paris incognito pour 
voîrdanfcr à un l'ai de cérémonie avec Marguerite 
de Valois , qui paHoît pour la meilleure danfeuie 
de J'£urope. 

Dts bals mafquést 

On sVnnuyoit à Rome dans les hait de cérémo- 
nie, âcon s^amufbie dans la célébration des l'êtes 
faiiirnales fous mille déguiCements différents. Le 
f;oiît pour le plaiGr tit bientôt un feuJ de ces deux 
genres. On garda les lais férieux pour les occa- 
uons de grandes repréfeotations, &on donna des 
hMs malqués dans les circonHances où l'on voulut 
rifc 

Les aventures que le mafquc fervoit ou faifo!t 
naître, les caraâères divers de danfe qu*il donnoit 
occafion d'imaginer , lamufement des préparatifs , 
Je charme de l'exécution , tes équivoques badines 
auxquelles Vincogntto donnoit lieu, firent & dé- 
voient faire le fuccés de cet amufenient , qui tient 
autant à rcfprit qu'à la joie. Il a été extrêmement 
à U mode pendant prés de deux cents ans; on a 
fur-tout donné des hais mafqués magnifiques du- 
rant ic règne de Louis XIV, Mais les hais publics, 
dont je parlerai bientôt , firent tomber teuts 4cs 
autres pendant la régence , &. la mode des pre- 
miers n'cft pas encore revenue. 

Les Grecs nont point eu ce genre, il fembie 
;Cntièremeat appartenir aux Romains. Mais ces der- 
niers l'ont connu fort tard , & il paraît furprcnant 
3ue les mafques en ufage aux théâtres des uns & 
es autres n'en aient pas plutôt donné Tidée. 
La danfe fimple cù le fond du ial niafqué aulU 
ibien que des tais de parade. On fy emploie fans 
;aâion ; mais on lui a donné prefque toujours ut] 
caraâére. 

Parmi les moyens d'amufement fans nombre 
ique ce genre procure « il a des inconvénients & il 
a caufé des malheurs. 

Néron mafquc indécemment couroit les rues de 
iRome pendant les nuits, tournott en ridicule la 
[gravité des fenateurs , & déshonoroit fans fcru- 
pule les plus honnêtes femmes de Rome. 

Dans un bal mafqué que la duchefTe de Berri 
donna aux Gobelins le 39 Janvier 1393, le roi 
Charles VI qui y étoit venu mafqué en fauvage , 
&iliit à être brûlé vif par l'imprudente curionté du 
duc d'O^ans. Le comte de Joui Se le bâtard de 
Foix y périrent» le jeune Nantouillet nefe fauva 
^'en fe plongeant dans une cuve pleine d eau ^ 
qu'un heureux hafard lui fît rencontrer. 

Mais les règles qu'on a établies pour maintenir 

Tordre , la paix « la iûreté dans ces fortes de 

plaifirs» en a banni prefque louts les dangers, & un 

peu de prudence dans le chgU des mafcarades peut 
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aifément en prévenir touts les malheurs. 
Des mafcaratles. 

Trois efpècesde divertiflcments aflct différent» 
Us uns des autres, ont été connus fous le nom de 
nufcarade. 

Le prem'er & le plus ancien étoit formé de qua- 
tre, huit, doi)>.e & jufqu'à Ceize perfonncs , qui» 
après être convenues d'un ou de plufieurs déguifc- 
mcnts , s'arrangoient deux à deux , ou quacie à 
quatre, 5c entroient aind mafquées dans ic Mm 
Telle futla mafcaradeen fauvageduroi Charles W 
& celle des forciers du roi Henri IV. Les mafques 
n'ètoient aiTujetris à aucune loi , & il leur étoit per-* 
mis de faire jouer les airs qu'ils vouloiem danfer , 
pour répondre au caraâére du déguifement qu'ils 
avoient choifi. 

La féconde efpèce étoit une compofîtion régu- 
lière. On prenoit un Cujet ou de la fable ou de 
l'hiûoire. On formoit deux ou trois quadrilles qui 
s'arrangeoient fur les caraâéres ou fujcts choifîs » 
& qui danfoient fous ce déguifement les airs qtû 
étoicnt rel.-)tifs à leur perfonnage. On joignoit à 
cette danfe quelques récits qui en donnoient les 
explications néceffaires. Jodelle , Pafferat, Baif, 
Ronfard, Benferade , Cgnalérent leurs talents ea 
France dans ce genre , qui n'ed qu'un abrégé des 
grands ballets, &cquime paroit avoir pris naiJance 
à notre cour. 

Il y en a ime troiftéme qu*on imagina en i6y^ ,' 
qui tenoit aufll du grand ballet, Qc t]ui,en allon- 
geant la mafcarade déjà connue » ne m autre chofe 
que d'en changer Tobjet principal , ea fub^lituant 
mal-adroitement le chanta la danfe. Cette efpéce 
de compofîtion théâtrale retint touts les vices des 
autres , & n'étoitfufceptible d'aucun de leurs agré> 
ments. Tel cille Carnaval , mauvais opéra formé 
des entrées de la mafcarade du même nom, com- 
po(éepar Beiifardeen 1668, que Lully augmenta 
de récits en 1675 » ^ ^"* réuflît à fon théâtre , 
parce que tout ce qu'il donnoit alors au public étoit 
reçu avec enihouuafme. 

C'eA fur-tout à la cour que Ta mafcarade a été 
(on en ufage. Ce n'éioit qu un petit genre ; mais il 
exigeoit de l'efprit , de la galanterie & du ^iJt. Il 
n'en eA point avec ces parties qui ne foit digne 
d'éloges , & qui ne mérite de trouver place c^ns 
1 hifloire des arts. 

Les mafcarades que les rois Charles IX , Henri III; 
Henri IV & Louis XIII ont danfées , font fans 
nombre; on en fit une chez le cardinal Mararin le 
z Janvier 1655 , dont étoit ^O"'* XIV, C'eft la 
première que le roi ait danfée. Le Carnaval de Bcn« 
(érade, qu'on exécuta le 18 janvier 1668 , fut U 
dertiière où ce monarque, père des arts , prit le 
mafquc» Il n'av«it pas encore trcnlc ans. 

Des bals putitct* 

Le nombre multiplié des baU mafques pendant 
le règne de Louis XiV avoit mis au cûmmeacet 
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ment decefi^le cet amufcmcnr ^ h mode. Les 
princes faîfoient gloire de fiûvrc l'exemple qw'avotï 
donné le fouvcrain. On vit au PaUii Royal & à 
Sceaux des hais mafquis ou régnèrent le gcîir , l'in- 
vention, la liberté, l'opulence. L'êle^cur de Ba- 
vière f le prince Emmanuel de Portuï^al vinrent 
alors en France , & ils prirent le ton qu*ils trouvè- 
rent (tsbli. L'un donna les plus belles fêtes à Su- 
renne , Tautrc à l'hôtel de Breionviïlicrs. Uncpro- 
fufion extraordinaire de rafraichinirmeius, les illu- 
minations les plus brillantes , & la liberté la moins 
contrainte firent l'ornement des bals marqués qu'ils 
donnèrent. Le public en jouit ; maïs les particu- 
Tfers effrayés de h fompiuofué que tout* ces prin- 
ces avoicnt répandue dans ces fêtes fuperbes, n'o- 
fércnt plus fe procurer dans leurs maifons de fem- 
blahlcs amufements ; ils voyoient une trop grande 
dirtance entre ce que Paris vcnoit d'admirer, & 
ce que leur fortune ou la bienfêance leur permet- 
tOit de faire. 

Ceft dans ces circonflances que M. le Régent 
fit un établiffemcnt qui fembloit favorable au pro- 

?rès de la danfe, 6c qui lui fur cependant irés- 
unefte. Par uneordonnincedu -^t décembre 17IÇ , 
les^<7/i publics furent permis trois fois la femaine 
dans la fallc de l'Opéra. Les direâcurs firent faire 
une machine avec laquelle on élevoit le partctre 
& l'orcheftre au niveau du théâtre. La falle fut 
ornée de lucres, d*un cabinet de eUccs d:in$ le 
fond , de deux orcheftres aux deux bouts, &d'un 
bnftet de rafraichifTemens dans le milieu. La nou- 
veauté de ce ipc^cle, la commodité de jouir de 
touts les plaifjrs du hjt fans foins , fans préparatifs , 
fansdépeofe, donnèrent à cet établifTement un te! 
fdccês, que dans un excès d'indulgence que j'ai 
vu durer encore, on pouiïa rcnthoufiafme jufqu'à 
ircuver la fallc belle , commode , & digne en 
tout du goût, derinvemion & de la magnitïcence 
f)'snçoiie. 

Bientôt après les comédiens obtinrent en faveur 
de I«if théûire une pareille permiffion. Leur peu 
de fuccès les rebuta ; leurs èals ceflérent , 6c l'O- 
péra depuis a joui foui de ce privilège. Mais la 
danfc , qui fut lobjet ou le prétexte de ces hls pu- 
blics , bien haln û'y gagner pour le progrès de l*art , 
V a au contraire tout perdu. Je ne parle ici que de 
la danfe fîmplc , telle que les gens du monde l'ap- 
prennent &. l'eiccrcent. Les *tf/^ étoicnt une efpèce 
de théâtre pour eux où il leur étoit glorieux de 
faire briller learadreffe. Ceux de 1 Opéra ont fait 
tonïber touts ceux des particuliers , & on fçair qu'il 
n*ertplusdii bon air d'y danfer. Lcsdeux cô(ès de 
h falle font occupés par quelques mafqucs obfcurs 
^lifuivcnt les airs que l'orcheflre jou-. Tout le 
rjfle fc heurte, fe mêle, fe poufle. Ce font les 
fiturnales de Rome quon renouvelle, ou le carna- 
val de Venifc qu'on copie. 

Que de rcflburces cependant ne fcroit-il pas aifé 
de trouver dans un éiabhiTcmcm de cette eipèce , 
& pour le progrès de la daufc ficpour Famuleineiit 



B A 

du public! avec un peu 6s fjin, une îmagînaiioti 
médiocre , & queh|ue coût , on rcndroit ce lf>ec- 
tacb le fonds ^^i la reifource la plus fûre de t'O- 
pér;î , une école délicieufe de danfc pour nuie 
jeune noblcnc, & un objet d'admiration conrtantc 
pour cette foule d'étrangers , qui cherchent en vain 
dans l'état où ils le voyent, le charme (jui nous le 
fa:t trouver fi agréable. 

On peut mettre au nombre des bals pnblics'ccux 
que la ville de Paris a donnés dans les occafions 
éclatantes, pour fignalcr fon zèle &. fon amour 
pour nos rois , ou pour célébrer les événements 
glorieux à h France. 

Dans ces circonftances les illuminations , les fcf- 
tins , les feux d'arirhces & les tais ont été prcfquc 
toujours la tablature qu'on a fuivie. On ne s'en cft 
écarté que lorfque l'hôtel de-ville a été gouvernée 
par quelqu'un de ces hommes rares dont Tes tallts 
s honorent. 

Lorique les SuifTcs furent fur le point de venir 
en France pendant le régne de Henri IV , pour rc* 
nouveller leur alliance , le prévôt des marchands Sc 
les échevins , qui dans cette occafion font dans l'a» 
ù^c de les recevoir à l'h^Vel-de-vilIc & de les y ré- 
galer, trouvèrent fous leur main Tancicnne rubrt* 
que , 8c en confequcnce ils délibérèrent un fcllinfic 
un ^a/. 

Mais ils étoîent fans fonds, 6^ils demandèrent 
à Henri W pour fournir à cette dèpenfe la pcrmif- 
fidlfèt meure un impôt fur les rol'inets des fon- 
taines. Chzrcht^tfutlque autre moyen ^ leur répondit 
Ce bon prince , qui ne fuît point à charge J >■ on pta* 
pte , peur bien rê^aUr mes ai lus ; aiU^^ Me/Ttcun , 
coniinua-t-il, U nap^^ùtnt qu^à Dieu de ekjngir 
Ceau en vin. 

Feu M. Turgot fît l'équivalent d'un pareil mf- 
raclo , fans furchargcr le peuple & fans importuoçr 
le roi. Ce magiftrat que la poftérité,pour Thonnc 
de notre fiècle , mettra de niveau avec ks homm 
les plus célèbres du fiécle de Louis XfV , fçut bic 
changer une cour irrégullére ^n une fallc de *j/ 
la plus magnifique qu'on eût vue encore en Europe, 
& un édifice gothique , en un palais de Fées. T«at 
profpère, tout s'embellit, tout devient admirable 
fous la main vivifiante d'un homme de génie- 

BALANCÉ. Le baUncécd un pas qut fc fair en 
place comme le pirouetté , mais ordinairement ea 
préfcDce , quoiqu'on puifTeaulIî le faire entoura 
nant. Comme ce n'eft que le corps qui tourne, 6è 
que cela ne change aucun mouvement, je vais de* 
crirc la manière de le faire en préfence. 

Il cft compofé de deux demi coupés » dont l'un 
fe fait en avant , & l'autre en arrière ; fçavoir: cir 
commirnçant vous pliez à la première pofitîou , ÔC 
vous portez le pied a la quatrième, en vous élevant 
dciïus la pointe ; enfuiie de quoi vous pofez le tr 
Ion à terre ; & la jambe qui cA en l'arr s'éiaiït ap 
prochée de celle qui efl devant , & fur hquclie 
vous vous êtes élevé, vous pliez fur celle qui ataïc 
ce premier pa» , & Tautre étant pllée fc p©nc ea 



\ 



^ 



.le I 




BAL 

In qHaiîidmc pcfition , & vous élevez def- 
iui ; ce oui tinit ce pas. 

Le bamnci eA un pas fort gracieux que Ton place 
clans toutes fortes d'aits , cjiioiqi)e les deux p^s 
dont il eft compofé foieni relevés également l'un 
& Fautrc ; & delà vient qu'il s'accommode à toutes 
fortes de raclures, parce que ce n'ed que rorcillc 
qui avertit de pouiler les mouvements ou de les 
rallentîr. ^oyti Position. 

Il cft fort ufui dans les menuets figurés auflTi-bien 
que dans les menuets ordinaires , de nicme qu*au 
pa^Te-picd. On le fait à la place d'un pas de menuet , 
dont il occupe la même valeur ; ceA pourquoi il 
doit être plus lent , puifque ces deux pas fe font 
dans l'étendue des quatre que le pas de menuet 
contient. Voye^ Menuet. 

BALLET. Aâion exprimée par une danfe. 

La Grèce, fi longtemps floriffante, vit paAer fa 
rpicndcur chez les Romains, avec les xrts qu'ils 
lui ravirenr. Rome feule dès-lors devint l'objet dts 
regards de la tcnc. 

La plupart de\ fuccefTcurs d'AuguAe méritèrent 
â peine le nom d'iiomires. Rome & l'Italie dégcné- 
rèrent. la tîcpiavation des moeurs , l'orgueil , l'am- 
bition , In guerre plongèrent louts les états dans la 
confufion. Les ténèbres de Ti^norancc prévalurent 
fur la t'oiblc Uimiére des arts. Elle s'éteignit. Ilsd f 
parurent, 8c l'Europe entière ne fut plus que le 
iriOe féjour d'une foule de peuples quelquefois 
guerriers & toujours barbares. 

Je franchis cette lacune immenfe , qui , pour 
l'honneur des hommes , devroit àire effacée des an- 
nales du inonde , & qui n'cA aux yeux de ta r;tifon 
qu'une hontcufe & longue Icihargie de l'efprit hu- 
main. Il en fut réveillé par une famille de fimplcs 
citoyens dignes du trAne. L'horifon s'éclaircît, wac 
' Douvelle aurore parut , un jour pur la fuivit , l'Eu- 
rope fut éclairée. 

On pourroit peut - être dire des ans & de la 
I eloire , ce que les poëtes racontent d'Alphée & 
3'Aréthufe. Ce fleuve amoureux fuit fans ccffe la 
Nymphe charmante donc rien ne f^nuroït le fépa- 
rer. Il fuit, fc précipite , fe perd avec elle dans les 
entrailles de la terre. La Grèce eA pour jamais pri- 
vée de fes eaux fécondes , il s'cA fraye une route 
nouvelle vers les riches campagnes de la Sicile , 
qu'Aréthufe vient d'embellir. 

Tels font les arts. Ils s'évanouiffem aux yeux 
des nations que la gloire abandonne. Ils ne parotf- 
fent , ils ne revivent que dans les climats plus heu- 
reux qu'elle rend floriffants. 

La voix de Médicis tes rappella en Italie, & ils 

accoururent. Dé&-lors la fculpture , la peinture , 
a poéHe . la mufiquc Aeurirent. Les plaifirs de l'ef- 
prit fuccédérent à une galanterie gothique. Les 
hommes furent inAruiis , ils devinrent polis, fo- 
ciabies, humains. 

On éleva des théâtres. Les chefs- d'oeuvres des 
Grecs & des Romains qui avoienr déjà fervi de 
(uide auxpeimreSj %uxpoëces,aiufcutpccur4,fu- 
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rené les modèles des architeftci dans î.i conrtrïJtS.on 
des falles de fpefîacle. Alori le talent 6< le g^nic (t 
rcunireAt avec la ir.jgniliccnce , pour faire cclaicr 
dans \\n même €nlcn->ble l'illufion de la pcintuie » 
le charme de la poéfic, les grâces de la danfe. 

Suivons Phiftoire de cette dernière depuis cette 
époque jufqu'â no5 jours , examinons fes différen- 
tes progreïTions , les formes qu'elle a fucceiTivcmcnt 
reçues , ce qu elle cft aujourd'hui , ce qu'elle pour- 
roit & deyroit être. 

Il n'y eut point de théâtres en Italie avant la (în 
du ouirîièmefjcclc. Le cardinal Camerlingue R;an , 
neveu du papeSijticIV , avoit terté d'infp;r^r à 
ce foiivcrain pcntifc du gcût pour les beaux éta- 
blilTemens . mais Si>tc reçut avec a/Tcz de froideur 
Quelques fpcfîaclcs ingénieux que Riari lui avoit 
donnés fur un tîiéâtre mobile dans le château Saint» 
Ange. Ce pape avoit fiiît dans fa jeuncfl*e des vo- 
lumes furie futur Contingent , il canoniibit ^ainf- 
Bonaventure , pcrfêcutoit les Vénitiens , faifoii !a 
guerre aux Midicis» & fongeoit bien moins à la 
gloire de fon rogne qu'a l'ctablincmcnt de fa fa- 
mille. 

Vers Tannée 1480, un nommé Sulp^tius , quî 
nousa laiffé de bonnes notes fi r Vin-uvc, fit des 
efi'oris pour ranimer le zélé du cardinal Neveu 
qui ne lui rêuifirent pas. te prélat s'étoit d'abord 
refroidi en voyant l'infcnfibilité de fon oncle. XJn 




prorais, avoit achevé de le d:courager. 

Ce grard ouvrage cependant, que le lèîe d'un 
cardinal toni-puif^art ne put ébaucher dans Home 
ctott fur le point de s'accomplirdans une des moins 
coniidérables villes d'Italie, & par les foios duri 
fimple particulier. 

Bergonce de Boira, gentilhomme de LomLardîc; 
fignala fon goifpar une iiic cc'acanic quM pri- 
para dans T(>rtonnc , pour Galcas , duc de Milan . 
&pourlfabcUc d'Arragon, fa nouvelle épouie. 

Dans un ma;çnifimic fallon , entouré d'une gale- 
rie où cioient diilribucspluficurs joueurs de divtri 
inftruments. on avoit dreflè nne table tout-à-fait 
vuidc. Au moment que le duc & la ducheffc ra* 
nircnt,on vit Jafon & les Argonautes s'avancer 
fièrement fur une fymphonic guerrière. Ils por- 
toient la fameufe toifon d'or , dont ils couvrirent 
la table, après avoir dan fé une enrr.:e noble, qui 
cxprimoit leur admiration à la vue d'une princcÏÏa 
fi belle & d'un prince fi digne de fa poiTcdcr. 

Cette troupe cida la place à Mercure. Il chanta 
un récit, dans lequel il racontott l'adreffc dont it 
venoit dcfe fervir pnur ravir à Apollon, qui gar- 
doit les troupeaux d'Admctre , un veau eras dont 
il faifoit hommage aux nouveaux mariés. Pen- 
dant quM le mit lur la table, trois Quadrilles qui 
leftûvoientcxécuttÏTent une entrée- 
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Dîane & fcj Nymplics fucccd ;r^nt à Mercurtf La 
décile faifoit fuivre une efpéce de brancard doré 
fur lequel on voyoit un cerf. Cétoit , difoit-ellc, 
Adéon qui étoit trop heureux d'avoir ceiTé d; vi- 
vre, puifquMalloit être offert à une Nymphe auflî 
aiirable 6c auilt fage qu'lfabclle. 

Dans ce moment une Tymphonie mélodîeufe 
attira rattention des convives. Elle annonçoit le 
chantre de laThracc. On le vit jouant de fa lyre Se 
chantant les Iouange« de la jeune dudieiïè. 

Je pleurois , dît-il , fur le mont Appcnin , la mort 
de la tendre £ufidice. J*ai appris Tunion de deux 
amans dignes de vivre l'un pour Tautre, Ôc j'ai 
icnti pour la première fois, depuis mon malheur, 
quelques mouvements de joie. Mes chanrs ont 
changé avec les fcntiments de mon c<xur. Une foule 
d'oifeaux a volé pour m'entendre. Je les offre à fa 
plus belle princeiJè de la terre, puifque la cliar- 
inante Eurydice nV(l plus. 

Des fons éclatans interrompirent cette mélodie. 
'AdialunteSc Thcfée conduifantavec eux une troupe 
Icrte & brillante , repréfentèrent par des danfes vi- 
ves une chaffe a grand bruit. Elle fut terminée par 
la mort du fanglierde Calydon, qu'ils ol^'rirent au 
jeune duc «en exécutant des A*i//rr^ de triomphe. 

Un fpeflacte magniiïaue fuccécla à cette entrée 
pittorelque. On vit, dun coté. Iris fur un char 
traîné par des paons , & fuivie de plufieurs Nym- 
phes vêtues dune gaze légère, qui portoient des 
plats couvens de ces fuperbcs oiieaux. 

La jeune Hcbé parut de l'autre portant le ncflar 

Qu'elle verfc aux Dieux. Elle étoit accompagnée 
es bergers d*Arcadie , chargés de toutes fortes 
de laitages , de Vertumne 6c de Pomone , qui 
l'ervirent toutes les efpèces de fruirs. 

Dans le même temps l'ombre^ du dillcat Appi* 
dus (brtit de terre. Il vcnoit préier à ce fuperbe 
Udin les fineiTes qu'il avoit inventées , & qui lui 
avoient acquis la réputation du plus voluptueux 
des Romains. 

Ce fpeâacledifparut, & il fe forma un grand 
Atf//ff compofédes Dieux de lamer &de touis les 
fleuves de Lombardie. Ils portoient les poisons les 
plus exquis ,& ils les fervirenc en exécutant des 
danfes de différents caraflères. 

Ce repas extraordinaire fut fuivi d'un Tpe^l^clc 
encore plus fingulier. Orphée en fit l'ouverture. Il 
conduisît riiymen & une troupe d*amours : les 
grâces quiles fuivoient cntouroieni la foi conju- 
gale, qu'ils préfentcrentàla princcffe & qui s'of- 
frit il elle pour la fervir. 

Dans ce moment Sémiramîs , Helcne , Médée & 
Cléopatre interrompirent le récit de la foi conju- 
gale, en.chantant les égaremens de leurs paffTions. 
Celle-ci indignée qu'on oHii fouiller par des récits 
aufli coupables l'union pure des nouveaux époux , 
ordonna à ces reines criminelles de difparoicre. A 
fa voix les amours dont cite étoit accompagnée , 
fondirent par une danfe vive & rapide fur elles , les 
ppurfuivûem avecleuri flambeau» allumés , Çcmi- 
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Judir^ Porcie 
jSt SuIpliciC les remplacèrent , en préférant à la 
jeune princcffe lesp;ilmcs de la pudeur, qu'elles 
avoîent méritées pendant leur vie. Leur danfc no- 
ble & moderte fut adroitement coupée par B«c- 
clius , Silène ik les E^ipans , qui venoient célébrer 
une noce û illiiflre ; & ta fête fut ainfi terminée 
d'une manière auffi gaie qu*ingénteufe. 

Ceft cette repréfenratîon dramatique peu régu- 
lière, mais remplie cependant de galanterie, d'i- 
magination & de variété , qui a d^nné dans la fuite 
ridée des caroulcls , des opéra , & des grands taU 
las à machines. 

Le premier de ces fpeâacles eft étranger à mon 
fujct,& je ne parlerai du fécond qu'autant qu*d 
fc trouvera lié avec la daiife qui fait le fond du 
tfotiièmç. 

Dct digcraitts tfpcces de ballets. 

On peut juger du fuccès éclatant qu'eut la 
magnifique de Bergoncc Botta , & du bruit qu- 
tii en Itale. lien parut une defcription qui courut 
toute l'Europe, & qui en fit l'admiration. Ott^iM» 
Rinnuccini & Giacomo CorJ/t en furent frappés. 
Leur imagination s*éch.-iufla : ils fc communiquè- 
rent leurs idées. Lç premier étoit poète, le fécond 
étoit muficien. Ils appellèicm à leurs fecours Guct^ 
mo CUri &Giulio Cacci/ii ^toiis deux exccUensmai- 
irei de mufique , & ils concertèrent enfemblc une 
efpéce d opéra des amours d'AppoIlon & de Di- 
phné , qui fut repréfentê dans la maifon de 
Corfc , en préfence du grand duc & de la grande 
duchcltc de Tofcanç , des cardinaux Monte & 
Montait* & de toute la nobleiTe de Florence. 

Le charme de ce premier eflâî , l'éloge qu'en 
firent touts les fpefbteurs , l'êclar qu'il fit en Ita- 
lie , engagèrent bventôt Rinnuccini à compofer VEu* 
ridice. Ce nouvel ouvrage eut un fuccès eocort 
plus grand que le premier. 

Cl.iudede Montcverte fit alors VAriane fur le 
modèle des deux autres. Appelle enfuite ï Ventf« 
pour y être maître de mufique de Téglife de Saint- 
Marc, il y fit connoitre fes belles compofinoas. 
Giovenclli Tcofilo , & tours les autres grands maî» 
très les imitèrent. L amour de la mufique fe rêpan* 
dit ainfi avec une rapidité furprenante , &. Vopèa 
fut reçu en Italie avec cette paiTîon vive qu'mfpt- 
rent aux hommes fenfibles toutes les nouveautés 
dfe goût. 

Ce fpeâacle étoit fans danfe , & on voulut coa* 
ferver les grâces théâtrales de cet exercice* Ainii 
on imagina un fécond genre qui les unit aux dou- 
ceurs de la mufique, aux charmei de la poéiiedc 
au merveilleux des machines. 

C'eA alors que parurent ces grands MUts qu*oa 
employa , dans les cours les plus galantes , pour 
célébrer les mariages des rois, les naiiTanccs des 
princes & touss Içs événements h^reux qui iotfi; 
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refToient b gloire ou le repos de« nations. Us for- 
mirciu feuls un Ipcdacle U une ilêpenfe vraimenc 
royale , & qni fut poaé louvent dans les deux der- 
niers fièclcs au plus haut point de magnificence & 
de grandeur. 

Pir les notions qu'on avoit conservées de la 
danfe des anciens, & par l<s idées que fit naître 
h belle fttc 4e Bergoncc Botta, ce genre de fpec- 
tacle parut fufceptible de la plus heuieufe vnricté. 
11 pouvoir être la reprérentaiion des chofes na- 
turelles ou raervcilleufcs , puifque la danfe en de- 
voir cire le fond, 6c qu'elle pcui aifémcnt peindre 
les unes & les aunes. Il n>xiAoit rien par confè- 
ijucBt dans la nature, & l'imagination brillanic 
des p^ë[€S ne pouvoir rien inventer qui ne fût de 
fon reffort. Ainfi , après avoir décidé le genre , on 
U divifa en A^//c/i bifloriques j fabuleux & poéti- 
ques. 

Les premiers fiuem la repréfentation des fujets 
connus dans l'hiftoiie , comme le fiègede Troyc , 
Jes batailles d'Alexandre , la conjuration de Cinna. 
Les fujets de la fable, tels que le jugement de 
Paris , les noces de Péléc, la naifTance de Venus, 
furent la matière des féconds. 

Les poétiques ,qui dévoient néceiTairemcnr pa- 
roitre les plus ingénieux , renoient pour la plupart 
du fonds des deux autres. On exprima par les uns , 
de» cliofes purement naturelles , comme la nuit , 
les faifons , les âges. U y en eut qui renfermoient 
un lens moral ious une allégorie délicate. Tels 
étoitnr les èMUis des proverbes , des pkifirs trou- 
blés , de U curiofuè. On en fît de pur caprice. De 
ce nombre étoit le balUr des Pofturcs Ôc celui de 
Biceflre. Quelques autres ne furent que les expref- 
fions naïves de certains événemcns communs , ou 
• de chofes ordinaires qu'on crut fufceptiblcs de plai- 
fanterie & de gaieré ; comme les i>aÛcts des cris de 
Paris , des paMetcmps du carnaval. 

La divifion ordinaire de toutes ces compositions 
éioii en cinq a*Ses. Chaque a6le étoit compofé de 
trois, fix , Hcoffic quelr]uefoi$ de douie cntries. 

On appclloit entrée un ou plufieurs quadrilles 
de danfeurs qui , par leurs pas , leurs eefles , leurs 
attitudes , rcpréfentoient la partie de l aûion géné- 
rale d«nt ils étoient chargés. 

On cntendoit par quadrille, non-feulement qua- 
tre , mais fix , huit & julqu'à douze danfeurs v«tus 
uniformément , ou même de caraétéres diScrens, 
^ui formoieiu des troupes particulières, lefquelles 
\c fuccédûlent , Zi faifoient ainfi fuccéder le cours 
de l'aélion. Il n eft point de genre de danfe, de 
forte dinftrument , de cara»ftéie de fyqiplionic 
qu^on n'ait eu l'adrefTe de faire entrer clans cette 
grande compofitîon. 

l'es anciens, qu'un goût exercé guldoît toujours 
IB^ns leurs fpe£bclcs , avoient eu une attention fin- 
piilière à employer des fymphonies & des inftru- 
^cnts différents à mefure qu'ils introduîfoient dans 
urs d^nfcs des caradères nouveaux ; ils s'appli- 1 
|aojcnt avec un foin extrême , en fcêne. î>ans ccite * 
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précaution , cette partie auroit été fhnjouts dcfec' 
tueufe. A leur exemple, dans les balUts exèçtixi:%\ 
dans les cours d Europe , on enrichit l'orcheflre dal 
tours les divers inllruments. Leur variéré,leur haf«; 
monic , leurs fons particuliers patoilToient aiofi^ 
charger la Rêne , fie donner à chacun des danfeurfi^ 
la phyfioaomic du pcrfonnage qu'il ^dcvoit rcpré^' 
fenier. 

Pour faire naître , entretenir , accroître rilluAoti 
théâtrale, on eut recours à Part des machines. Le 
ballet étoit fondé fur le merveilleux. Les chofes le» 
plus exnaordinaires , les prodiges éclaiants, let 
dcfcentes des Dieux , le cours des Neuves , le mou- 
vement des fir.ts de la mer , toutes les merveilles 
de la fable fourniÛbient les fujets de ces fpeftacles. 
Pour les rendre vraifemblables & pour donner un 
charme nouveau à leur repréfentation , l'art devoir 
venir au fecours de la nature ; & on trouva , dans 
les forces mouvantes, dans la peinture, dans la 
menuiferie , dans la fculpture , &c. , tours les 
moyens d'étonner, de féduire & d'exciter la en* 
riofiié. 

On pritordinalrement la nuit pour rexécution 
de CCS ipeélacles. Il femble que fur ce point , p'us 
heureux que les anciens , les derniers iiécles & le 
norre aient trouvé le temps qui étoit le plus propre 
auxaâionsdu thcârrc. Le jour des lumières efl un 
premier pas vers l'imitation , qui commence i faiie 
naiire l'illurion théâtrale, & quelles reffources no 
peut- il pas fournira l'art, pour donner de la force y 
de TexprefTion , de la v^ité à la décoration & au 
furplus de l'enfemble^ Cette partie moins négligée 
rendroit notre opéra le plus furprenant fpcé^aclc de 
l'Europe. Le jourariiticiel bien ménagé eA capa- 
ble de produire les plus étormants eiTcts ; mais c'eil 
ii}\ art , peut-éire un de ceux qu'on connoir le 
moins dans les lieux oii il feroirle plus nécefTaire. 
Telles étoient les belles parties de ces fpc^Liaclcs 
fuperbcs confacrés a la danfe. Elles furent plus ou 
moins foignées , félon U plus ou 1< moins de gntit 
des compofireurs de ces grands ouvrages, ou des 
fouveraiaspourlefquels ils furent prépares. 

Des \iz\\e\% poétiques. 

L'opéra en Italie s*empara des fujeis de Thinoiro 
& de la f^blc , & l'on vit de grands halicrs pure- 
ment hiâoriques qui fourniffoienr une carrière plus 
vaftc à l'imagination des compofHeurs , <Jc furent 
beaucoup plus en ufage. On en compofa de trois 
fortes ,dajlé^oriqucs , de moraux & de bouffons, 

La reine Catherine de Médicis porta ce genre i 
la cour de France , & ne l'y Ht fervir qu'à une ef- 
péce de manège domeflique. Accoutumée à jouir 
de la docilité des François, elle ne prcvoyoir point 
les difcordes civiles , & fon génie n'étoit pas affez 
vafle pour pretTcniir, comme AaguAe , l'utilité dec 
fpe^acles publics. Ses vues refièrent refferrécs dans 
le cercle étroit de la cour. Toute fa vie fc paffa à 
divifer, il brouiller, 6c par conféquent a cobardir 
les couitifan» , qu'il lui ciotc alfê d'affetvir ; ï dé? 
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daigner le fuflrage de (a peuples , qu'elle auroît 
pu s'attacher , à dîAraite , a abrurir , à cr;aindre Tes 
cnfans, qu'il ne falloii que bien inftniire. Le mo- 
ment des beaux ans n'éioit point encore arrivé 
I)our nous. La mufique même, celui de tous qui a 
e don de féduire le plus vite , ne put caufer alors 
qu^HneimprcIfion momcnïancc & légère , q\)i fut 
aifcmcnt eîfacée par le premier objet de diftradion. 
Jean-Antoine Baïf, né â Venife pendant le cours 
de Tambaflade àc Laz^ire Baïf, fon père , & de re- 
tour en France après fa mort , y fit pour la mufique 
les mêmes tentatives que le cardinal Riarî avoit 
faites à Rome pour les fpeflaclcs en général, fiaïf 
étoit fans proteéleurs , fans fortune , & vraifembla- 
blemenr ians manège. 

On fçait quelle fut la confiance quM oppofa dans 
ia jeuntrireàlapiushumiliatuc pauvreté. La difetie 
«les chofes les plus nécciTaires à la vie ne put le 
diilraire de (c% éiudc^s. Le fîls d'un ambalTadcur » 
que François I*' avoir été déterrer comme un hom- 
me rare , qui , pendant les loifirs de fon "ciuploi , 
avoit compofé des livres cftimés , qui , â fa mort , 
n'avoit rien latifè r^u'unc bonne rcnoaimée : le fîls, 
dis je , d*un pareil minière , n'avoit à Paris que la 
moitié d'un mauvais lit de deux pieds , que Pon- 
fard & lui ftf partageoient fuccetTivemeni. L'un fe 
couchuit quand l'untre fs levoit. Ils bravoientainfi 
dans lefein des mufes les rigueurs du fort & l'in- 
junice delà fortune. 

Baïf avoit reçu à Venîfe fous les yeux de fon 
père , les commencements d'une bonne éducation ; 
il y avoit appris la muftqtie , qu'il avoit depuis cul- 
tivée. Il aimoit les arts en philofopjie , il auroit 
voulu les répandre dans fa patrie. Au milieu même 
de l'adverfité il ofa en former le projet. Le goût 
lui tint lieu de crédit £c de pouvoir. Il établit chez 
lui une cfpéce d'académie de mufique, où on exé- 
cuta des compofitions imitées de ccUei que Baif 
avoit emenducs à Venife, Ces fortes de concerts 
^rent quelque fenfation dans le public Les gens de 
la bonne compagnie , qui font toujours de droit 
connoilTeurs , voulurent en juger par cux-mcmes , 
& leur jugement fut favorable. La cour où ils fe 
lépandirerjt eut un mouvement de curiofiié dont 
on proHta;eiIe fe lai^fa entraîner à ces concerts 6c 
confcntità les entendre. Henri III même alla chez 
Caït y mais tes counifans , le roi , fet mignons ne 
prirent pas plus d'intérêt à cette nouveauté qu^on 
fi*en.prend pour rordlnaire aux cunoGtésdelafoire. 
Baif eut du plaifirfans en donner. Il ne jouit point 
de la douceur dont il étoit digne, de faire pafTer 
dans 1 ame de fcs contemporains un goût utile. Il 
auroit fallu au cardinal Riarî un Léon X^ Ôc k Baïf 
un Louis XIV. 

Pour qu'un bel établtfTement foît goûté , s'achàve , 
fe perfectionne , nuire l'efprii , Its talents Se les 
vues dans le citoyen qui le projette , on a bcfoin 
encore dun coup-d'oeil jufte , d*un vif amour pour 
legrand. à'un penchant invincible pour la gloire 
dans Iç fouyeram à ^qui çn te proppf^, 



On peut fe pafTer de toutes ces qualités » qui 
courent rarement enfcmble, pour mettre en crédit 
un etablifTemcnt médiocre. On n*aqu^a fubfliiue^^ 
leur place beaucoup de patience, un fonds incp^H 
fable d'intrigue , une ame bien baffe ,un Iront d'il- 
ratn. Les reilources du manège dans tes états ^éme 
les mieux policés, font bien fupéricurcs pour le 
fuccès , aux efforts redoublés de la réflexion & da 
génie. 

Des ballets aUipriqucs, 

Nous avons vu que les hulUts poétiqoes ctoi'em 
ou allégoriques , ou moraux , ou bouffons. Ce n'cfl 
que par des exemples que je crois pouvoir fiirc 
C9nnoitte ces trois différentes branches de ce griiul 
genre. 

Au mariage de madame Chrifline de France 
avec le duc de Savoye, on donna un fpeOacleilc 
la première efpèce. Le gris-de-lin en fut te lUjet, 
parce qu'iJ étoit In couleur favorite de la princclic, 
à qui on vouloii plaire. 

Au lever de la toile, l'amour parut & déchira foo 
bandeau. Libre alors de la contrainte a laquelle (^ 
yeux avoienr étéaffujetris, il appelta b lutaièf 
îU. l'engagea par les plus tendres chants â fc répai 
dre fur Içs artres , le ciel , l'uir ^ (a terre Se 1' 
atîn qu^en leur donnant mille beautés d;rrc*-etit( 
par la variété des couleurs, il lui fût aifc d; 
fir la plus agréable. 

Junon entend tes voeux de l'amour & les rtn- 
plir. Iris vole parfes oidres dans les aîrs ; elle 
étale les couleurs les plus vives ; Tamour frappé i 
ce brillant fpeflacle , après en avoir joui , fe d^ 
pour le gris-de lin , comme la couleur la 
douce & L plus parfaite. Il veut qu'à l'avenir il 
le fymbole de Tauiour fans fin. Il ordonne 
toutes les campagnes en parent tes fleurs, qu*fl 
brille dans tes pierres les plus précieufes , qoe 
oifeaux les plus rares en raniment leurs plui 
qu'elle ferve d'ornement aux habits les plus gai 
de^ mortels. 

Toutes ces chofes fomenucs parles charmei 
la mufique & par les grâces de la danfc , cmb< 
par les plus éclatantes décorations 6c par 
bre infini de machines furprenantes , torm< 
parties & l*enfcmble de ce batltt allégorique. 

Dts ballets moraux. 

L'annîverfaire de la naiffance du cardinal ^ 
Savoye fut Toccafion d*une féie bnllaotc qui e» 
cupa en 1634 la cour ^c Turin. On y rcpféJesa 
un grand hMia ^àoat le fujct étoit ia vtfiu 
dtUa afifaren^a folUyjta i/al tempo ; ce 
dire , ia vénti ennemie des apparences fi>uUi 
tempf. 

Après une ouverrure d'un be>u caraAirt^M 
entendit un grand cltœur de chant & de diine , 
qui étoit compofé des faux bruits & des foapçod 
qui précèdent l'apparence & le mcofonge. 

Le £i^nd du ihéàire s'guvrlt. Sut ua {and wu^ 

fonk 
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jonfc par !« vents , oa vit Tapparence vêtue de 
couleurs changeantes ; fon corps de jupe éioii 
parfemé déglaces de miroir, elle avoir des ailes 
avec une grande queue de paon , & paroiiToit com- 
me accroupie fur uneefpèce de niti, d'où furiirent 
en foule lei menfonges pernicieux , les fraudes, 
les menfonges agréables, le» fljttenes , les intri- 
gues , les menfonges bouffons , les plaifautcrics , 
ïcs jolis petits contes. 

Ces pcrfonnagcs formèrent les premières en- 
trèos, après lerqtielles le temps parut. Il chaÛa l'^ip* 
parence, & Ht ouvrir le nuage fur lequel elle s'ê- 
toic montrée. On apperçut alors un horloge im- 
menfc à fable , de laquelle fortirent comme en 
triomphe les heures & la vcritè. Après quelques 
récits analogues au fujct, elles formèrent les der- 
nières entrces , <\m terminèrent ce beau fpe^acle. 

Tels etoient les b^ilets moraux ; ils dévoient leur 
lïom â la moralité philofophique , qu'iU rcprèfcn- 
toient fous une délicate allégorie. 

Il eft aifé d'appercevoir îa vaftc carrif*rc que ces 
repr-:fcntation& fourntiToicnt à la danfe , pui/qu'elle 
«n <.^ott Tame & le fond. Ces fpei5bic!cs, au fur- 
plus , réunilToicnt tomes le> parties qui peuvent 
j faire éclater le goût & U magtnricencc d'un fouve- 
i Tâîn. lU tx'geoient des recherches fines pour le 
»choix des huhits, des idées vjves pour raflbrtiment 
jdrS pCrfunn.igci , de l h3bîlcrè pour donner aux 
danfe» l'exprciïion C(;uvenable , du génie pour 
^invention générale \ du talent pour la compofi- 
don clcs lymphonies j du goût , de l'ordre , de la 
varîêré dans les décorations, de l'imagination « de 
radrelTe dan> les machines, & une dépenfe im- 
^m.-Dre, pour mettre en mouvement une compofi- 
tion fi ct»mpliquée. 

Pluficurs des perfonnages d'ailleurs étoient rem- 
»p1î$ Ordinairement par les fouvcrains eux mêmes , 
les dames & les feigncurs les plus aimables de leur 
cour. Les rois ajoutoiem fouvcnt à tout ce qu'on 
vient de rapporter , des préfens pour toutes les 
•er(onnes diftinguécs qui y rcpréfentoicnt des rô- 
les avec eux ;& ces prefens îtoient offerts d'une 
manière d'autant plus galante , qu'ils paroitToient 
faire partie de TaftioD théâtrale. On nommoityj^.jfe 
cette panie du baîUt> Il y avoit des balUts entiers 
qui portoient ce nom ; c'etoient ceux qui n*avoicnt 
pour objet que les prefens qu'on vouloit faire. 

En France, en Angleterre , eu Italie, on a re- 
ptéfenté dans des temps différens , un fort grand 
nombre de ces id//c/f allégoriques & moraux ; mais 
la cour de Savoyefemble l'avoir emporté fur tou- 
tes les autres, parte choix, la galanteiie & Tar- 
nngemcnt qu'elle a fait éclater dans les fiens. Elle 
avoit au commencement du dernier fiècle , le 
comte Philippe d'Agelie, le génie peut-être le plus 
iccond qui ait encore exifté en inventions théâtra- 
les & galantes. Le grand art des fouverains ^A ie 
fçavolf choifir i la honte ou la gloire d'un règne 
<lépendent prefquc toujours dun homme oublié » 
ou d'un homme mis à fa place. 
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Dis ballets bouffons. 

Le premier & peut-être le meilleur ouvrage de 
ce genre, fut repréfemé à Venife fur un théâtre 
pubUc , ious le litre de la vertu ramin^a ; ce qui 
veut dire , la vérité vagabonde , oui n'a ni feu ni 
lieu. Ce W^/ cû lefeul ^ui ait éic donné au pu- 
blic , comme fpeclacle , ailleurs que dans les cour» 
des fouverains. Touts les autres om été des fpcc- 
tacles gratuits, qui ne fervoient qu'aux diveriiflc- 
racns Oc des rois , des princes. 

Le temps en ûi l'ouverture par une entrée fans 
réat. Elle lut fi bien caraflérifée , qu'on comprit ai* 
femcnt par fes pas, fes mouvements & fcs attitu- 
des , le lujet qu'on avoit projcrtéde reprefentcr. 

Un médecin & un apothicaire qui formèrent la 
première fccne , s'y rcjouiflbicn: de te que les 
maux du monde faifoienr tout leur bien, & de ce 
que la terre couvroit toujours leurs fautes. 

Pendant ce dialogue . trtèlè de danfe & de chant , 
une Icmmc malirauée par des avocats , des procu- 
reurs utiles plaideurs , paroit couverte de haillons, 
maigre, haraifce, eftropiée. Elle s adretTe au méde- 
cin C5t a l'apothicaire pour Leur demander quelques 
fccours. Us l'interrogent. Elle a la mal^diciTc de 
dire queileelt la vetité, 6c jIs la fuicut. 

Un cavalier qui furvient , touc.'i ; des cris de 
cette infortunée , s'offre d'abord à elle pour la dé- 
fendre. Elle a l'imprudence de fc découvrir, & il 
l'abandonne. 

Elleapperçoit alors un tieux capitiitf qu'elle cf- 
père d'émouvoir. Celui ci en hii peignant fes pré- 
lendus exploits , lui promet de la fccourîr. Elle 
qiii coonoit la forfanterie du capiran , ne peut s'em- 
pccherdcn rire, & il la fuit, en l'accablant d'in- 
jures. 

Cette première partie du MUt finit par une en- 
trée vive de villageois, qui virent la vériie iins la 
craindre , fans la fuir Hc fans s'iniérelFer à elle, 
(Quelle idée 1 

Un négociant fil le premier récit de la féconde 
partie. Il le réjouiffwt fans fcrupule, de ce que 
pour devenir riche , il ne falloit que faire banque- 
route deux ou trois fois. Cette fcène fut fuivie 
d'une entrée dans laquelle un marchand & un trai- 
tant cherchoient à fe défaire en faveur l'un de l'au- 
tre d'une bonne coafcience « qui leur pcfoit , qu'ils 
regardoient tous deux comme un meuble fort in- 
commode , Ôc par malheur comme une marchan- 
dife d'un irés-m:;uvais débit. 

La vérité fe préfente à ces deux hommes , qui ne 
la connurent point. Elle voulut traiter avec eux. A 
fon air de pauvreté ils la mépriférent. 

Alors plufieurs quadrilles de femmes jeunes Se 
belles parurent. La vérité s'approcha d'elles de la 
manière la plus capable de les intércfler. Elles cru- 
reat cUcs-niémes être touchées du tableau intéref- 
fant qui frappoit leurs yeux. Les fymphonies fur 
Ic^uelles (.eue entrée étoit danfée exprimolent des 
featimcD&dc lendreffe & de pitié, que les attitudes» 
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les pas, les égares re.idoieiic avecaâîon. La vérité 
laifit ce moment: elle fc nomme. Tour-à coup la 
(ymphonie & la Hanfe changent de cara^èrc; peii- 
à-peu les quadrilles fc diUipcnt ; la vérité relie 
encore triHe, rebutée, 'abandonnée. 

Dans cet inilant , la mufe du théâtre arrive. Elle 
voit & reconnoîc la vérité ; tout le monde , lui dit- 
elle, vous fuit , vous hait, vous délaiflc. Je v^iis 
TOUS accueillir ; mais foyez docile , & laiiTezvous 
conduire. 

A fa voix, accourent alors les différons pcrfon- 
nagcs que cette mufe introduit fur la fcène. Ih en- 
tourent par fes, ordres la vérité , la dêguifent d'une 
manière rgrèable , lui font non-feulement changer 
^'habits « mais encore de gcAe, de maintien » de 
langage. Ce n'efl plus une (igitre trifle,. fâcheufc, 
dégLrutante; c'cllun perfonr.^ge vif ,g.ii,amuranc, 
^ont la parure i^ les dtfcours l'ont déformais l'ou- 
vrage aimable des grâces. 

Ucs bouflons qui furvi^nent rendent hommage 
k la vérité , la ctiotfljTt^ni pour leur ibuveraine , 6c 
terminent ce fpeflacle par urm entrée générale qui 
exprime la joie la plus folle. 

Les halUts de ce genre ont donné Tidée de ces 
inccrmèdes qu'on joint en Italie aux grands opti a , 
& de ces opéra-bouSbns qu^en y reprêîente fe pa- 
rement fur des théâtres publics. 

On ne compofe guère depuis long temps ces ou- 
vrages que fur des fujets bas, communs, & dans 
le goùi de nos farces anciennes ; nuis le fonilège 
d'une mufiqi^e vive & f^illante les rend cxtrénie* 
ment piquans. Oa oublie malgré foi, pendant la 
reprèfentation , te mauvais fonds fur lequel ils fane 
bâtis fpourfclivrcr fans réferve aux détails agréa- 
bles , au chant d'cxpreilion , aux tra is multi^)liL^s 
de naturel & de génie dont les mufjcicns exccllens 
ont l'art de les embellir. 

Des mortaUtis, 

Les vieilles tragédies de nos bons aïeux furent 
^ippeliécs de ce nom ; mais les reprôfentations dont 
î! s'agit ici étoient des aillons trés-diflerentLS. Une 
imitation des mœurs , des paiTions , des aâions fut 
la feule caufe de cotte dénomination qu'on donna 
i certains halUu plutôt qu'à d'autres. 

Il s*«n faut bien qu'ils fufitrnt des compofitions 
règulicrcs. Leur fingularité feule me détermine à les 
faire connoitre. On en rcpréfeiua un de cette 
cfpèce, pour célébierle mariage du prince 'Pjhitm 
du Rhin avpc la ptincene d'Angletetrc. En voici . 
U defcription telle qu'on la trouve dans un auteur 
contemporain. 

Un Orphée jouant de fa lyre entra furie théâtre 
fuivi d'uo chien , d'un mouton, d nn chameau , 
d*unours & de plufieurs animaux fauvages , Icf- 
queUavoientdélai{ré leur nature faïuuche Hi cruelle 
en Toyant chanter & jouer de fa lyre. Après vint 
Mercure, qui pria Orphée de cuiitinucr les doux 
airs de fa mufique , laifuranc que nonfeulcmcnt 
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les bhes farouches, mais les étoiles du ciel danfe- 
roicnt au fon de fa voix. 

Orphée, pour coijtenter Mercure, recommença 
fes clianfons. Auifirôt on vit que les étoiles du c:el 
comm-ïncércni à fe remuer , (auter, danfer ; ce que 
Meicuic reg'irdant I & voyant Jupiter dans une 
niic , il le lupplia de vouloir transformer aucunes 
de ce» étoiles en des chevaliers , qui euiïent été 
renomuK^s en amours pour leur conAaoïe âdelité 
envers les dames, 

A l'inflant , on vit plufieurs chevaliers dans le 
ciel tous v«tus d'une couleur de tbmmcs > lenanc 
des lances noires , kfquels ravis aulli de la mufi* 
que d Orphée , lui eu rendirent une intinaè de 
louanges. 

Mercure alors fupplia Jupiter de transformer auffi 
les autres étoiles {:n autant de dames , qui tufTenc 
vêtues de la même couleur que leur^ chevaliers. 

Mercure voyant que Jupiter avoir ouï fes prières, 
le fiipplia de permettre que toutes ces amcs ccleAcs 
d^ chevaliers avec leurs dames defcendillent en 
terre pour danfer à ces noces rova'es. 

Jupitiir lui accorda encore cttte requête , & les 
chcva icrs & leurs djmcs cUfcendant des nues fur 
le théâtre au {on de plufieurs inilrumens , danfé- 
rcnt divers bailtts \ ce qui fut la iin de cette belle 
mortAliié. 

Quel montre qu'une pareille compoûtion 1 com- 
ment ne pas regretter les dèpenfcs exceilîvcs 
qu'elle a dû coûter ^ Ce n'eu pas cependant par le 
dcf.iut d'imagination qu'elle pèche. Il en fatioit, 
pour la combiner , Ôc il y a de Tefprit & de U gi- 
ianicric dans la manière dont le dénouement cd 
tourné vers Pobjet principal de la fête ; mats quelle 
barbarie dans le deiTcin ! quel bifarrcric dans le* 
tableaux ! quelle puérilité dans les moyens! quel 
défaut d'agrémens , de grâces , de convenance dans 
tout l'ouvrage. 

Sans le goiit , même avec du talent , il ne fat 
rien entreprendre dans les arts. On fait j>ref()U0 
tout avec cette partie délicate de Tefprit , oc on ne 
fait rien fans tUc. Ccft un fcntimctït vif, prompt 
6c fiir, qui met tout à fa place & qji ne peut rica 
fupporecr dans le lieu oii il n:: doit point être. U 
ménage les contraAes , évite les contradiâions i 
écarte les idées balFes , dédaigne les petits détails % 
rejette les moyens frivoles ou gîganteiques, nV 
dopte que les vues fin£s , les plans nobles , les iàtn 
julfes. 

Lefouvcrain qui fçait bien ^oifir , pour ims^i* 
ner , arranger $c conduire une fcte d'éclat ,dimiDue 
quelquefois de moitié fa dêpenfe , & double lou* 
]Ours fa gloire. 

Des ballets amhulttoires. 

Ce n'eA pas feulement au théâtre que la dafliê 
a formé le fond d'un grand fp^flacle. Des fttô, 
con'ncrées par la piété , autonfées par Tufagc , âC.^ 
rendues augufles par le motif qui les fa;i cclcbrer, 
l'ont fait cinploycr encore de la mamére U 
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filcnnelte dans les occafions paniculièrês- 

Les Portugais imaginèrent autrefois, fitontde- 
pui» mis Ibuveni en pratique ^c% haUets ambula- 
tû:res , dint l'appareil , la pompe , la magiiiticence 
Bc je cèdtnc en rien aux fpc-^tnc es que nous ve- 
nons de décrire. La prsîm.èreid^e leur en eft venue 
des Tyrrhénitns ; ^ 1 ar.tlqiut; a donné à ce genre 
le nom de pompe lyrrlwnienne. 

La mer, le ri\'age, les rues, les places pnbli- 
ipics font les théâtres fur lef.jueîs on fait voir fiic- 
ccffivcracnt ces repréfentations. Je crois qu'on ne 
fera pas fâché d'en trouver ici une d^fcriptiGn 
exaâe, & je vais, pour cette rairon, en rappor- 
ter àç}xx des plus célèbres. ^ 

On donna Tun de ces èdUets ambulatoires à Toc- 
cafion de la canonifation du cardinal Charles Bor- 
romée , qui , fous le poociticat de Pie IV, avoir été 
proreâeur du Portugal. 

A trois milles du part de Lisbonne , fur le pont 
d'un gros vailTcau orné de voiles d; différentes cou- 
leurs, de banderollcs, de cordages de foie, on 
avoii élevé un fupcrbe baldaquin dcioffe d*or , 
fous lequel on avoit place l'image du cardinal [>ro- 
teâcur. 

On Tuppofoit qu'il venoit , pour la féconde fois , 
prendre la protc61ion du royaume. Ainfi (outs les 
vai/Teaux du port magnifiquement appareillés vin- 
rent jufquà cet endroit à fa rencontre ^ lui rendi* 
rent les honneurs de la mer, & toute cette Hotte 
Togua enfuite en bon ordre jufqu'à la rade de 
Lisbonne , où elle entra au bruit de toute l'anille- 
ric de la ville. 

Les chafles de Saint Vincent & de Saint Antoine 
de Padoue furent portées en pompe jufqu'au port. 
On feignoit que ces deux principaux patrons du 
Portugal alloieni en recevoir le proteflcur. 

Les chàlfes de ces deux faims portées par les 
grands de l'état, êtoient fuivies de touts les corps 
ecclcfiafliques qui, au moment du débarquemenr , 
reçureat Timage de Charles , avec les iranfporis de 
la plus yive joie, & au bruit du canon de la ville 
6c des vaiffeaux. 

Limage fut placée touf«de fuite fur un riche 
brancard de entourée , en des pofitions fubalter- 
nés , de toutes les images des autres faints particu- 
lièrement honorés en Portugal j elles étoieni toutes 
pertccs fur des brancards dorés , ornés de feflons , 
de banderolles & de beaucoup de pierreries. 

La marche alors commence : elle fut compofêe 
des différents corps religieux, des eccléftalliques, 
de toute la noblcffe U d*unc foule innombrable 
de peuple. 

Quatre chars d'une gAndcur extraor<tinaire 
étoicnt dîAribués entre touts ces différents états. Le 
premier repréfentoii le palais de la renommée; le 
lecond , la ville de Milan ; le iroifiéme , le Portu- 
gal , le quatrième , l'Eglife. 

Autour de chacune de ces machines roulante! , 
des troupes de danfeurs exécutoient au fon des 
plus ccUtanccs fymphoaies , les aâions célûbrcs du 
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faînt , & ^eux quî éioient autour du char de la re- 
nommée fcmbloieut par leurs .iriitudes aller les ap- 
prendre à touts les peuples du monde. 

Ceue pompe palfa du port dans la ville foits 
piulieurs aies de triomphe. Les rues étoicni parées 
ucs tapiiTciies les pluiriclie>i la terre i-toit jonchée 
de fleurs. Sur des uicâtrcs élevés en f'iuheurs quar- 
tiers de la ville , on voyoit exécuter des danfes vi- 
ves fur Jes fymphonics qui exprimoient l'allé- 
grclfe publique ; dans touts les détours des rues , 
une loule d inllruments de toutes les efpèces étoicnt 
répandus fur des échafauds. On étala dans cette 
icic des richeiTts immenfeï. L'image feule du nou- 
veau laini fut enrichie de plus d'un jndhon de pier- 



reries. 



L'a béatiâcation d'Ignace de Loyola donna lieu 
au fccond hMkt de ce genre , qu'on fe propofc de 
rapporter. 

Le 31 janvier 1610, après l'office folcmncl du 
matin ûc du loir , lur les quatre heure» après midi , 
deuxceu:> arquebuliers le rcndiicnt à la porte de- 
Notre-Dame de Lorctte, où ils trouvé: ent une ma- 
chine de bois d'une grandeur énorme qui reprè- 
Icnioit le clisval de Troye. 

Ce cheval commença des lors à fe môuiroir par 
des lecretsretior.s, candii qu autour de ce cheval 
f^ repréienioient en ifulUis les principaux événe- 
mctiis de la guerre de Troye, 

Ces repréiemations durèrent deux bonnes heu- 
rcii , après quoi on arriva à la place Saint Roch , 
où clt la maifon protclfe des J^luiies. 

Vt\c partie de cetie place reprélèncoii la ville de 
Troye avec fes tours Sl fcs murailles. Aux appro- 
chca du cheval, une partie des murailles tomba. Les 
foldats Grecs foriircnt de cette machine, & les 
Troyens de leur ville , armés & couverts de fcur 
d'arurices avec lefqueU ils ârenc un combat mer-* 
veilLuï, 

Le cheval jetfoii des feux contre la ville , la ville.- 
contre le cheval j & l'un des plus beaux fpcâacles 
fuc la décharge de dix-huit arOrcs cous chargés de 
femblablcs teux. 

Le lendemain , d'abord après le dmé, parurent 
fur mer au quartier de Pampuglia , quatre brigan-* 
fins richemeni parés , peints & dorés , avec quan-^ 
ttté de banderoles &. de grands choQurs de mu(ique« 
Quatre amballadeurs , au nom des quatre parties 
du monde, ayant appris la béatification d Ignace 
de Loyola , pour reuonnolire les bienfaits que [ou-» 
tes les parties du monde avoieni reçus de lui, ve« 
noteot lui faire hommage & lui offrir des préiens , 
avec le refpeÛ des royaumes & de» provinces de 
chacune de ces parties. 

Toutes les galères 6c les vaiffeaux du port fa-* 
luérent ces brigantins. Etant arrives à la pi ice do 
la manne , les ambaffadeurs dcfccndirent , & mon-- 
térent en même temps fur des chars fuperbemcnc 
ornés , & accompagnés de trois cents cavaliers « 
s'avancèrent vers le collège .précédés de plufieur^ 
uompectcsi 

S si; 
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Après quoi des peuples de diverfes nations* véins 
à l;i nutlière de leurs pays , fairoieni iin hMUt très- 
agréable , compofant quatre troupes de quadrilles 
pour les quatre parties du monde. 

Les loyaumes&les provinces, repr^fcniés par 
autant de génies , marchoient avec ces nations ; & 
les peuples diff'iîrens , devant les chars des ambaf- 
fadetirsde l'Jîurope « de l'Afie ,de l'Afrique & de 
rAménqiie , dont chacun étoit efcorté de foixante- 
4ix cavaliers. 

La troupe de TAmérique étoit la première , & 
entre fes asiU'cs elle en avoit une plaiûnte de jeu- 
ne? cnfans déeuifés en iinges , en guenons & en 
perroquets. Devant le char étoient douze nains 
montes fur des haquenécs ; le char ètoit tiré par 
un dragon. 

La diverrtté& la riche (Te des habits nefaîfoient 
pas le moindre ornement du /u//t7 & de cette fètc , 
quelques lins ayant pour plus de deux cents mille 
ccrn de pierreries. 

D<s pus de la. cour de France , depuis iç6o juf- 
qu'en bannie 1610. 

Les tournois & les carrotifcls, ces fcics guer- 
rières & magnifiqueii avoienr caufé à la cour de 
France en l'année 155^ un événement trop tragi- 
que , pour qu'on pût longer à les y faire fervir fou- 
vent dans les réjouiflTances folemnellcs. Ainfi ]es 
bals, les raafcarades » & fur-tout les ballets, qui 
n'cntrainotem après eux aucun danger, & que la 
reine Catherine de Mcdicis avoit connus il Flo- 
rence, furent , pendant plus de cinquante ans, la 
reiïuurct: de la galanterie & de U magnificence 
françoife. 

L'aîné des cnfans de Henri II ne régna que dîx- 
fept mois. Il en coûta peu 4t foins 5 fa mère pour 
Je diflrairc du gouvernement que fon imbécillité le 
mettoit hors d'état de lut difputer ; mais le carac- 
tère de Charles IX , prince tbuguetix qui joignoit 
à quelque efprit un penchant naturel pour les 
beaux arfs,iTm dans un mouvement continuel Ta- 
dreffe , les rcflourccs , la politique de la reine. Elle 
imagina fêtes fur ï^c% , pour lui faire perdre de 
vue fans cetTe le fciil objet dont elle auroît dû 
toujours l'occuper. 

Henri III devolt tout à fa mère , 6c il nVroit 
point naiurelleinent ingrat. Il avoit la pente la 
plus forte ati libertinage, un goût exceffif pour le 
pUifir, Icfprii léger ,1e cœur gfité , lame foible. 
Otherine profita de cette vertu & de ces vices 

Îiour arriver à fes fins. Elle mit en jeu les feftins, 
es bals , les mafc^radcf , les balUts , les femmes les 
plus belles, les courrifans les plus liScnins. Elle 
endormit ainfi ce prince malheureux far un trône 
entouré de précipices. Sa vie ne fiit qu*im long 
fommeil embelli qucloucfois par àçs images rian- 
tes , & troublé plus foiivenc par des fongcs fu- 
neftes. 

Pour remplir robiet que je me propofe ici , je 
cr04S devoir (hoiiîr parmi le grand nombre de 
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fêtes qui furent imaginées durant ce règn« , ceU 

?u on donna en 15S1 pour le mariage du duc 
oycufe & de Marguerite de Lorraine « belle-fœ 
du roi. En retraçant l'idée de la galanterie de 
temps, elles font voir que la danfe fut un ^rt con 
des François avant tous les autres, comme il T 
voit été autrefois des Grecs &des Romains. Je 
t.iis au relie, que copier d'un hiAorien contemp 
r-tin les détails que je vais écrire. 

Ll' lundi iSfepiembre 1581 , leduc de Joyeu 
& Marguerite de Lorraine , fille de Nico'as de Va 
deniont, de iceur de la reine , furent fiancés en 
chambre de ta reine , & le dimanche fuivant furc 
maries à trois heures après midi eo U paroitle 
Saint-Germain-rAuxcrrois. 

Y> Le roi mena la mariée au mou(lier fuiviede !i 
reine, prhicelFes & dames tant richement véiues, 
qu'il n*cft mémoire en France d avoir vu chofe f» 
lonyjtueufe. Les habillemens du roi & du maiié 
étaient fcmblables , tant couverts de broderies, de 
perles , pierreries , qu'il n ètoit poiTible de les cft»- 
nier ; car ici accoutrement y avoit qui coùioit 
dix mille écus de façon ; & toutes fois aux du-fcpt 
fedins qui , de rang & de jour à autre , par ordj 
nance du roi , furent faits depuis les noces , pari 
princes & feigneurs parens ce U mariée iU antr 
des ^lus grands de la cour, touts les leigneurs 
dames changèrent d'accoutrements , dont la plu* 
part croient de coile & de drap d*or & d'argent en» 
richis de broderies & de pierreries en grand nom* 
brc & de grand prix, 

La dépenfe y fut fi grande, y compris les lour» 
nois , mafcarades , préfens , devifcs , mufique, li- 
vrées , que Je bruit étoit que le roi n^en feroit pa» 
quitte pour douze cents mdle écus. Ce qui rcvietit 
à près de fept millions de notre monnoie. 

Lemaidi 18 oâobre Je cardinal de Bourbon nt 
fon fellin de noces en Thôtcl de fon abba^'e Sami* 
Gcrmain-dcs.Prés,& fit foire à grands frais > fi 
laiivièrcde Seine y un grand & fupcrhe appar 
d'un grand bac acpau|odè en (orme de àut 
triomphant , dan^||^^Pe roi , princes , princcf* 
fes & les maries devoKnt paJer du Louvre aut 
Prés-aux-Clercs , en pompe moult folcmnelle» 
car ce beau char triomphant dcvoit être tiré 
dcfTus l'eau par d*auircs bateaux déguifcs en 
vaux marins, tritons, dauphins, baleines & 
monrtrcs marins en nombre de vingt-quatre, en 
aucuns defquels étoient portes à couvert au centre 
defdits monrtres, trompettes, clairons cornets, 
violons , hautbois , &. pïufieur» muficiens d'eiccl- 
Icncc, même quelques tireurs de feux amtoociS, 
qui , pendant le tra|w, devpient denncr main» 
pafl*c-iemp5 , tant au roi qu'à cinquante mille pet* 
formes qui étoient furie rivjgev niais le myocre 
ne fur pas bien joué, & ne pui-ori faire marcbcf 
les animaux ainfi qu'on Tavoit projette, de taçM 
que le roi ayant attendu depuis quatre hcoffcf M 
foir jufqu'a fept aux thuillencs, le moo' ' 

acbcttiineaicnt de ces animaux fans eo 
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aucun effet; dépité, dir, juii voyou hUn qiu cV- 
loU/u d<s bêtes qui commundoUnt À d',tutt<s bita ; 
& étant monté en loche , s'en alh avec les reines 
& toute U fuite, au (eflin qui fut le plus niagniiî- 
que de tous ; nommément en ce que ledit cardinal 
nt reprélenter un jardin artificiel garni de Heurs 
& de fruits » comme (\ c'eût été en mai , ou en juil- 
let 6c août. 

Le dimanche i^ oSobre , feAîn de la reine dans 
le louvre , & après le feûis le balUt de Circé & de 
fcs Nymphes. 

Le triomphe de Jupiter & de Minerve étoit le 
fujet de ce balUt comique de la reine. Il fut repré- 
fenté dans la grande falle de Bourbon par la reine , 
les princefles , les princes £c les plus grands fei- 
gneursde la cour ; il commença \ dix heures du 
loir , & ne finit qu'à trais heures après minuit. 

fialîhafar de Beaujoyeus fut l'inventeur du fu- 
jet, 6c ^ difpofa toute l'ordonnance. Il en com- 
snuniqua le plan à la reine, qui l'approuva ; maïs 
le peu de temps qui reHoit ne lui permettant point 
de fe charger des récits , de la mufique & des dé- 
corations » la reine , à fa prière , commanda à la 
Chenaye , aumônier du roi , de faire les vers ; 
Beaulteu . muficicn de la reine % eut ordre de com- 
pofcr la mufiquc ; Ôc Jacques Patin , peintre du roi , 
fut charge des décorations. 

Le lundi 16 , en la belle & grande lice drefTéc & 
bâtie au jardin du Louvre , fe Ht un combat de 
quatorze blancs contre quatorze jaunes à huit heu- 
res du foir aux flambeaux. 

Le mardi 17 • autre combat à la pique , à leHoc , 
3U tronçon de la lance , à pied & à cheval y & le 
jeudi 19, fui fait le ^j/Z^f des chevaux , auquel les 
chevaux d'Lipagne, courfiers & autres en com- 
battant s'avançoicnt , fe retournoient , coniour- 
noient au fon & à la cadence des trompctres & 
clairons , y ayant été drciïés cinq mois auparavant. 

Tout cela fut beau & plaifant ; mais la grande 
excellence qui fevit les jours de mardi & jeudi , 
fut la mufique de voix& dMnflrumens la plus har- 
roonieufe &la plus déliée qu'on ait jamais ouïe (^on 
la devoit au goik & aux fo'tn t de But/) ; ftjrent aiifïî 
les feux artihcicls qui brillèrent avec effroyable 
èpouvaniement & contentement de toutes perfon- 
sses, fans qu'aucun en fût offenfé. 

La panie éclatante de cette fête qui a été faifie 
par Vhiftorien que j'ai copié , n'eft pas celle qui mé- 
ritoit le plus d'éloges. Il y en eut une qui fut très- 
fupéricurc & qui ne Ta pas frappé. 

La reine &les princefTes qui repréfenroîent dans 
le ij//irf IcsNayadcs & les Néréides, terminèrent 
ce fpeâaclc par des préfens ingénieux qu'elles of- 
frirent aux princes & feigneurs qui, fous la figure 
decricons, avoient danfc avec elles. Cetoient des 
médailles d'or gravées avccafTci de fineflTc pour le 
temps. Pcut-ctre ne fera-t-oa pas fâché d'eu trou- 
ver ici quelques-unes. 

, Celle que U reioe offrit au roi rcpréfentoit un 
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dauphinqui nageoii fur lesfluisjces mots étoienc 
graves fur le revers : 

Delphinum, ut dtîphimtm reptndat. 
Ce qui veut dire: 
Jt vous donnt un dauphin & j'en attends un aêire. 

Madame de Ncvers en donna ïine au duc de 
Guife, fur laquelle êioit gravé un cheval marin, 
avec ces mots: 

Adverfus fimptr in hoflem» 
Toujours oppofé a l'ennemi. 

Il y avoii fur celle que M. de Genevois reçut de 
madame de Guife, un Arion avec ces paroles: 

Popuii fuperai prudencia fluâus. 
Le peuple en vain s'émeut ; la prudence rappalfo. 

Madame d'Aumale en donna une à i\l. de Chanf- 
fin , fur laquelle étoit gravée une balciue , avec cette 
belle maxime: 

Cuî fat nil ultra» 
Avoir aflez , c'eft avoir tout. 

UnphiCiès, qui eft une efpéce d*orgue ou de 
baleine, croit rcpréfcnté fur la médaille que ma- 
dame de Joyeufe offrit au marquis de Fous, ces 
mots lui fcrvoicnt de devife : 

Sic famam jungere famâ. 
Si vous voulez fixer la renommée, occupez tou- 
jours fes cent voix. 

Le duc d'Aumale reçut un triton tenant un tri- 
dent & voguant fur les ilôts trriiés. Ces trois mois 
étuit^nt gravés fur le revers : 

Commovet & fedat^ 
Il les trouble & les calme. 

Une branche de corail lortant de l'eau étoit gra* 
véc fur la médaille que madame de J'Archani piê- 
fenta au duc de Joyeufc.Elic avûit ces mots pour 
devife : 

Eadem natura remanfit. 
Il change en vain j il ert le même. 

Ainii la cour de France iroublce par la mauvalfe 
pcticiquc de la reine, divifée par l'intrigue, déchî- 
rce par le fanatifme, ne cefToii point cependant 
d cire enjouée, polie 6i galante. Trait fmguher & 
de caractère, qui fcroit fans doute une forte de 
mérite, file goût des plaifu-s , fous un roi eflé- 
minc,n"avoit été poufTc jufqu'à la licence la plu» 
effrénée; ce qui c/1 toujours une tache pour le 
fouverain , une flètriiFurc pour les courtilans , 5c 
une contagion funeAe pour le peuple. Henri ÏII 
couroitlebal en habit de ^llc. Il donna un fcfîin 
enir'autresà fa mère, oùlcs femmes fcrvireni dé» 
guifées en hommes. La reine luT rendit la pareille 
par un autre ou les damescs plus belles meni le 
même oilice la gorge découverte & les cheveux 
cpars, 

Henri IV avoii été élevé dans un pays où l'on 
danfe en naiffant. Il ne fut queflion , clii le duc de 
Sulli dans fes mémoires, pendant tout lerernpsdu 
fcjour de ce prince en Béarn , que de réjouiflanccS 
& de galanteries Legoûfde Madame, iisur du rol| 
pour ces divcrîifTemens, lui étotc d'une rcfTourte 
invpuifable. J'appris auprès de cette princeiTe , 
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ïomînue Sullî , le métier de courtiCan , d.ms le- 
►^cl j'étois fort neuf. Llle eut la bciué de rre met- 
(trc de toutes fes parties ; & je me fouviens qu*cllc 
voulut bien m'apprendre elle-mi^me le pas d'un 
t'èalitr, qui fur exécuté avec beaucoup de magnif- 
icence. 

AufTi la danfe ftit-clle un desamufements favo- 
ris de Hcrri IV. 11 fembloit trouver dans les char- 
mes de cet exercice, lorfqu'ilfiit parvenu nu uônc, 
le dédommagement d'une partie des travaux quM 
lui avoir coijté* à conquérir. SulH , le grave Sulli , 
étoir rordonnatetirdes fpedacles qui amufoietit ce 
bon prince ; mais il les lui offrit en minière philo- 
fopbe, & Henri IV les recevoir «n grand roi. 

On lui annonça un jour, pendant imc de ces 
fêtes , la prifc d'Amiens par l'armée cfpagnole. Ce 
coup cft du ciel, dit-il, c'cft njfe^ fait U roi de 
France \ il e(l temps de faire h rot de J^avarre ; & fe 
retournant du côté de U belle Gabrîetle , qui , 
<!ommc lui , portoit les habits de la fête , & qui 
fondoit en larmes , lui dit: ma maitreife , il faut 
<fuitter nos armes , & monter à cheval , pour faire 
une autre guerre. Le jour même en effet, il raf- 
fembla quelques troupes, marcha ^ Amiens avec 
elles , & le premier. 

Les grands rois donnent toujours leur ton aux 
cours même des autres rois. On danfa dans tours 
les états de l'Europe , parce que cet exercice êtoic 
à la mode à la cour de Henri IV. Je trouve dans 
les mémoires de ce temps , qu'or y exécuta plus 
cle quatre-vingt ^j/y^/j depuis 1^89 jiirqu'cn 1610, 
beaucoup de bals magnîAqiies , ôc un très grand 
nombre de mafcarades fort (îngulicres. 

Ce bon roi avoir une forte de paffion pour ce 
genre d'amufement. Peut être eft-cc durant ion 
règne , que les François ont le plus danfé , & qM'iis 
fe font le inîeux battus. 

On pourrait comparer Tefpèce particulière 
d*hommes qui peuplent la cour des rois , aux dif- 
t'érenics parties qui compofent ces beaux cabinets 
de glaces qu'a inventés le luxe moderne. Ces grands 
trumeaux fi femblables les «n? aux autres que Part 
a divi(és8c qui les réunit , font toujours prêts à 
recevoir &à rendre l'empreinte de la figure qui 
les frappe. Ils en deviennent la copie , la peignent» 
la répètent , la multiplient. Ils ne font rien par cux- 
inémes. Ils nVxîlUnt que par cHe & pour elle. 

Henri IV joignoit à i^p bon efprir une gaUntcne 
* cavalière 6c une gaieté franche. Tels parurent les 
courtifans qui Tcntoui^nr. La mauvaifc fantê de 
. Louis Xin le rendoîc™mbre. Sa cour fut trifte. 
On fit en vain des efforts pour la fortîrde Texcès 
de langueur dans laquelle elle étoit plongée. Le 
mal étoit incurable; parce que le principe fuWîf- 
toii toujours. Il arriva alors ce qui arrive commu- 
nément quand on cherche à fe défaire d'un défiin 
habituel fans en attaquer ta caufe. On le déguife 
pour un temps ; ou , fi Ton s'en débarrafle ,cc n'eft 
qu'en lui fubflituant un défaut contraire. 
AuiB aç cc0i't-on 'd'être itiûe à U cour de 



L'huis XIII que poury defcendre jufqn'à une forte 
de joie bafle , pire csm fois que la triileffc. Prcfnuc 
coLui les grands hailers de ce temps qui êtoicni les 
f=u.s amul;:men5 du roi & des courtifans , ne ftf 
T^nt que de froidt^s allufions , des comj>ofition5 tri- 
viales , des fonds mil'êrables. La platfanterie la 
moins noble & du plus mauvais goût s'empara 
pour lor^ fans contradiction du palais de nos rois. 
On croyoir s y être bien réjoui, lorfqu'on y avoit 
exécuté le ^*>!let de maître Galimaihias , paur ie 
grand bal de la difuairtère de Billebakault ^ de fa 
fanfan de Sottcville, 

On apptaudifToit au duc de Nemours qui ioixgi- 
noit de pireiU fujets ; 6i les cuuriifans tou/ouri 
perfuadês que le lieu qu'ils habitent efl le fciil lica 
de !a terre ou le bon goût réfidc, regnrdoit:nt tn 
pitié toutes les nations qui ne parrageoient point 
avec eux des divertiffements aufTi délicats. 

La reine avoit propo(é au cardinal de %}Voye | 
qui éioii pour lors ciiargé en France des négocia- 
tions delà cour , de donner au roi une fête de ce 
genre. La nouvelle s'en répandît , & lescourtifani 
en rirent, ils trouvt/ient du dernier ridicule tjacns'> 
drejfàt à de plats montagnards pour divertir une cour 
auffi polte que fétûit la cour de France, 

On dit au cardinal de Savoie tes propos courani» 
Il étoit magnifique , & il avoii auprès de lui le comte 
Philippe d'Aeétie, dont j'ai déjà parlé. Il accepta 
avec rcfpc6t la propofulon de la reine i & il don 
à Mouceaux un grand ^j//fr , fous le titre de 
habitatari di monti , ou les montagnards. 

Le théâtre rcprèfentoit cinq grandes montagnei. 
On figuroii par cette décoration les monts venrcnxa 
les montagnes réfonnantcs où habitent les échos, 
les monts ardents , les montft lumineux , & ks 
montagnes ombrageufes. 

Le milieu du théâtre repréfentoit le champ de la 
gloire , dont touts tes habitants de ces cinq moa^ 
lagnes prétendoient s'emparer. 

La renommée ridicule , celle qui fait les non* 
velles de la canaille, vêtue en vieillt, montée fur 
un âne & portant une trompette de bois, fit l'ou- 
verture du ballet par un récit qui en expofa le fujeu 

Alors une des montagnes s ouvrit , &un tour» 
billon de vents en foriit avec impéruofné. Les qua- 
drilles qui formoient cette entrée étoient vêtues de 
couleur de chair ; touts ceux qui les compoCoicot 
portoicne des moulins « des foufficts qui , agités ^ 
rendoient le fitHemcnt des vents. 

La Nymphe Kcho qui tîc le récit de la feco: 
entrée, amena les habitants des montagnes rcfoc 
nanrcs. ils portoient un tambour à la main, une 
cloche pour ornement de tête « 6c leurs habits 
éfoient couverts de grelots de diâ^érents tons , qui 
formoient cnfemble une harmonie gaie & bruyante. 
Elles'ajuiloit à la mefurc des airs de l'orcheflre | 
en futvant les mouvements cadancès de la danfe. 

Les habitants des montagnes lumincufes firent U 

troifieme entrée. Ils étoient vctus de lanternes de 

divcife» couleurs & coaduitt par le fficafoa^&C; 
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perfonnag« éfoii c;ifjtîcfil"t par unt jamhc et bois 
l^ui 1'.' ùifbic clocher en marchant, par un habit 
coinporêde pluueurs mzi\\iics ^ Ht pitr une Unurnt 
fojrdc cfu'il ponotc à U main. 

I La t,uatrième entrée êtoi: compofée du fommeil, 
l^tii conauU'oit les Inbitant&des montagnes ombra- 
I génies ; les fonges agréables, les tiinefles 6c les 
I ptàil.ias^le fuivoicnt , tL ils danlèrcni des pas in^é» 
nieux de ces divers caractères. 

Dans ce moment, le loi) des trompettes & des 

I timbailes ic fit entendre , & une femme niod^rHc- 

ment parée dcfccndit des Alpes. Elle repr^^lentoit 

'la vériuble renommée. Ncur cavaliers richement 

I vêtus à la françoife marchoieni fur Tes pas. Ils chaf- 

lereni du théâire les quadrilles précédents aai s'en 

écoient emparés , & la renommée leur lairïa libre, 

après Ton récit, le champ de U gloire. 

Des vers Italiens qu'elle fit pleuvoir en s envo- 
lant fur raircmblée , apprenoicnt que c'cioit â la 
fortune 5c à U valeur du rot de France que la 
gtoire êtoit due, tic que les ennemis n'en avoient 
que l'apparence. 

Le grand balUt qui fut danfé par la troupe îerte 
«{tii avoit fuivi ta renommée , exprimoii cette vê- 
rife par un pas de joie noble & vive qui termina ce 
grand fpeftade. 

C'ed par cette galanterie ingénieuse qne le cardi- 
pal de Savoie Te ver:gea de la fauiTe opinion que 
les courtifans de Louis XIII avaient prile d'une na- 
tion spirituelle 6c polie , qui cxcctioic depuis long- 
temps dans un ^eiire que les François avoient gâté. 
Le cardin:il de Richelieu portoit dans tout ce 
i{u*tl faifoit l'amour du grand. Il le cherchoii dans 
les arts, & ii l'y auroit trouvé peut être, s'il n'a- 
Toit pas été entouré de talens médiocres , qu'il 
crut iiipéneurs, parce qu'ils lui dil'oient fans cède 
• qu'il reioit lui-même. La baiTe plaifanterie , les 
janfcs ridicules , les pas d'un comique groilier qui 
•ccupuient Us courtifans dans les fêtes d'éclat, dé- 
voient nécelTaircment lui dcplaire ; mais c'iftoir 
i tnoins par goût pour le bon , que par antipathie 
! pour le bas. Il lui aurort été impoffîble de prendre 
le ton â la mode ; mais il ne lui ctoic pas aifé cTen 
donner un mcilkur. Il n'aimoît poim Corneille, & 
il crtimoit Defmarcts ; c*eft-à-dire , qu'avec Irïs 
patries prccLcuies d'un génie Supérieur pour le 
gouvernement qu'il ponidoit à un degré émincnt y 
il lui anrott fallu encore, pour pouvoir rendre les 
arts floriiTans , cette fiiieiTe de difcerncmcnt , ce 
feariment délicat du vrai , qui peuvent feuls ap- 

f^Ttcier arec une juflelTe prompte & fûre les ta- 
cnsdcsartiiles. 

L'cfprit de ce grand homme fe refufoit au bas , 
& daaf le même temps il fc perdoii dans le phé- 
^tis. Le goût l'auroii arrêté dans le milieu de ces 
deux cjttrcmiiés égUcment vicieufes. On démêle 
> q irt érolt fon penctuni naturel pour le grand ^ 6c 
ion peu de jufteiic dnns les chofcs de pur agré- 
rnent par le baittt qu il donna au roi dans le palais 
l'c^rdinal le 7 février 16.41 ; il eut pour titre U prof- 
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pcritt dts armes de U trana. On en pubVa !c fu- 
jwE avec cet avcrtillement ampoulé. Apres avoir 
reçu tant de vidoires du ciel , ce n'cft pas alTczde 
l'avoir remercie dans les temples; il faut encore 
qnc le rcnéntiinent de nos coeurs éclate par des 
rcj.JiUilaiKcs pubi.jucs, CcA ainfi que Ton célèbre 
Ici ijr.indcs tOte>. Une paitic du jour s'emploie à 
luawf Uicu,& Tauire aux paflTc temps honnêtes. 
Cet hiver doit être une longue féie après de longs 
travaux. > 

No.i-fcnlemeni le roi & fon grand miniftre qui 
ont tant veillé 6c travaillé pour TagrandiiTement de 
l'état » & lOLis CCS vaillant guerriers qui ont fi va- 
leureufemcnt exécuté les nobles deffcms , doivent 
prendre du repos & des divcrtilTemenrs ; mais en- 
core tout le peuple don fe rcjouir , qui , après fcs 
inquiétudes dans raitenie des grands fuccés , ref- 
ient un pUifir aufll grand dci avantages de fon 
prmcc, que ceux mcnie qui ont k plus contribué 
pour fon fervice^ pour fa gloire. 

L*harmonie ht le récit du premier a^e , & Ten* 
fer s'ouvfit. L'orgueil , fartihcc , le meurtre, le 
deiir de régner , la tyrannie & le défordre formè- 
rent la première cntrcc , 6c Piuion , fuivi de qua- 
II c démons , fit la féconde. La troifième fui corn* 
pufée ai Profcrpine & des trois patques. On vît 
paroitre alors les iuries armées de leurs ferpens , 
dans le même temps qu'un aigle dcfcendoit de» 
nues, & que deux eoûrmes lions fortoient d'une 
horrible caverne. 

Les fiincs approchent , touchent l'aigle & le» 
hons, leur inlpirent les fureurs dont elles font 
animccs i l'enter fc referme iic la terre reparoîï/ 

AUrs ôtUeitone, la Renommée 6c U Viâoiic 
damèrent la cinquième "fie ta {ixième entrée. L Her- 
cule françois qui parut dans ce moment au milieu 
de ces quatre pcrfonnagcs, danfa la icptiéme. Il fit 
difparoiirc faigU en le touchant d'une flèche, 6c 
il abattit les lions de deux coups de nialfuc. Le 
batla devint alors général, 8c ce pas termina le 
premier adte. 

Le théâtre au fécond repréfentoit les Alpes cou- 
vertes de neiges, Ôt 1 italic fur une de ces monta- 
gnes tît le teut. Après qu'elle fe fut retirée, le» 
Alpes s'ouvrirent. On vit dans iVloignemcnt U 
ville de Caral, Ls rctrancbcmens des Êfpagnol» 
6c le camp des i rançois. 

Quatre fleuves d'Italie qui appelloient ces der- 
niers danféreuc U première entrée. Quatre Fran- 
çois qui couroient à leur fecours tirent la féconde. 
Quatre Efpagnols , après avoir danfe la troifième 
fe teiirércni dans leurs rctranchemens , où le* 
François Us attaquent & les forcent. La fortune tes 
(uif f poriciiît les armes de la France, 6c ùit la 
quatrièuR entrée. 

AuiriiÔE , Se fans autre ^-propos , le théâtre 
change 6t rcptéfcnic Arras. On voit les Flamand» 
avec des pots de bis:rrc, qu^ viennent recevoir les 
François , fit ceux-ci entrent dans la ville, malgré 
les cdoru des Lfpagnols. Alors Palljs , décffc d« 
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la prudence , pnroît avec fa fuiie ordînaîre. Elle 
vient retirer quelques François du parti d'El'pagnc, 
6c ion entrée Hnit le fécond aâe. 

Le rhiàtre reprcfentc la mer environnée de ro- 
chers, & le récit de trois firennes commence le 
troifième a61e. 11 eA cotnpoféde pUifieurs encrc^es 
de néréides & de tritons , après lesquelles l'Améri- 
que paroit fuivie de fes peuples. £.lle préfente l'es 
tréfors à T&'pagoe , portée fur de riches gallions 
oui couvrent la mer. Dans ce moment les gallions 
françois fc montrent. Ils voguent à pleines voiles 
contre ceux d'Efpagne , les attaquent > les com- 
battent & les biûlent. Le général françois viiîto- 
ricux debjrque avec fes troupes ik les Maures 
qu'il a tait cfclaves; & te troifième aâe finit par 
cette entrée de triomphe. 

Le ciel s'ouvre au commencement de l'afle qtia- 
irièine* \'énus , Tamour & les grâces qiii en def- 
ccndent font le récit. Mercure , Apollon , Bac- 
chus & Momus accompagnés de leur cortège or- 
dinaire > dankni les premières entrées. L'aigle 
aloisâc les lions du pts^miera^e reparoiiTent. Her- 
cide fort dufondd'.! théâtre pour les combattre ; 
mais /upiter dcfccnd des cieux. Il touche raigte& 
les lions, pour leurôter la fureur que les Euraé- 
ridcs leur avotent infpifêe ; il remet la malTue fur 
lepaiile d'Hercule « comme pour le prier de i"e 
contenter de lés exploits, & il danfe enfuitc la der- 
nière entrée avec toutes les divinités du ciel qui 
Taccompagnoient. 

La terre ornée de fleurs &. de verdure formoit la 
décoration du cinquième a61e. La concorde fur 
une machine élégance Ôc riche , entourée de fleurs 
& de fruits , parut dans les aîrs Si fit le récit. 

L'abondance , les jeux , les plaifirs , la bonne 
chère compofoicnt la première entrée. Les réjouif- 
fanccs populaires firent la féconde par des danfes 
ridicules oc des fauts périlleux. Cardelin , baladin 
f;imcu3c , y danfafur la corde que des nuages ca- 
choient aux yeux des fpeflarcurs. Son entrée fut 
fuivie de celles qu'exécutèrent les adrelTes différen- 
tes du corps perfonniâées» qui firent leurs exer- 
cices fur des Rhinocéros. 

Plufieurs admirateurs des conquêtes du roi dan- 
ferent la dernière entrée avec la gloire qui s'en- 
vola Si fe perdit dans les airs, C'eft par ce vol que 
fut terminé cebifarre fpefhcle. 

Suand je confidère ( dit un auteur qui avoît ap- 
ondi cette matière ) , que le fujct de ce i'ftJut 
ert X^profpir'ui des armes de U France , je cherche 
ce fujet dans les entrées des Tritons, des Nércïdes, 
des M ufcs , d'Apollon , de Mercure , de Jupiter , de 
Cardelin, des Rhinocéros , &c. 

Cette composition raiTcmblc en effet tout le dé- 
fordre d'une imagi nation aufli grande que déréglée « 
«les idées nobles noyées dans un fatras d'objets 
puérile» Sc fans rapport, un dcfir excclïif d^attirer 
l'admiration , des recherches dépbcées , de leriidi- 
eion fans grâces » de U poéfic inutile , beautjoup de 



magnificence perdue, & pas la moindre étînr 
de goût. 

On fit fervirà ce fpeâacle les débris des décora* 
tions , des habits , des machines qu'on avoît em* 
ploycs l'aimée précédente à la reprefentation delà 
tragédie de Mirame ', ouvrage fi peu ûii pour réuf- 
fir , que tout le pouvoir du premier minillre ne fut 
pas aiFez grand pour l'empêcher de tomber; 
qui , à le confidérer philofophiquement , fut 
pendant le premier fondement de notre théitr 

Les foins du miniftèrc , fes dépcnfes, la coi 
truflion d'une ialle nourelle dans Paris , firent 
comprendre à la cour & à la ville que les fpeâa 
clés publrcs , vus jufqu'alors avec affei d'indu"' 
rencci méritoient fans doute quelque confid 
tion ; puifqu'iU occupojcnt la prévoyance , les 
foins ,.li:s (oUicitudes d'un minillre que, malgré 
toute leur haine , ils àtoient forcés d'admirer. 

C/eft faire beaucoup en France pour un art » 
que de lui donner aux yeux'de la multitude un air 
d'importance. Se telle cft la fupérioriié des hofli- 
mes vraiment grands que leurs défauts mCme ont 
prefque toujours des côtés uiiics. 

L'Italie ctoit déjà tloriirantc: les cours de Savoie 
& de Florence avoient montré dans mille occafiuns 
leur magnificence & leur galanterie jNaplcs iU Vc* 
nife iouitroieni des théâtres publics de muftque & 
de danfe; rÊfpagnc étoit en polfcliion de U com^ 
die ; la tragédie que Pierre Corneille n'avott ir 
véc en France qu'à fon berceau, s'élevoit ra 
ment dans fes mains jufqu'au hiblime; noire co 
cependant, au milieu de fcs triomphes âc fous 
miniHère d'un homme vraiment grand, dont oae 
économie bourgeoife ne borna jamais les dépcnfi 
demeuroit plongée dans la barbarie du mau 
goùc. Avec le quart des frais immcnfes qu'on y 
employa pendant le régne de Louis XIU pour ure 
multitude prduue innombrable de fpeâacL^s dMt 
elle ne fut pas plus égayée , ik qui ne jeticrciU au- 
cune forte de lullre fur la nation , on auroii pu h 
tendre l'admiration de l'Europe. Il ne fa-loât q 
s'y Servir des hommes que le génie & l'art 
toîcnt en état d'imaginer Hc de cot^uirc ces Cct\ 
continuelles, qu'on avoit véritablement envie 
rAdre éclatantes. 

La France fera toujours un terroir fertile tn 
lent , lorfqu'on f<^aura je ne dis pas les c< ' 
futEtdeiie pas les y étouffer des leur ; . . 
L'honneur, qu\}n me palTc le terme, y €Û 
de la nation ; 6c c'ell l'honneur qu: fui tou^oai 
prit vivifiant des talents en tout genre. 

Entre plufieurs perfonnagcs inc<li<iacs qui cih 
touroient le cardinal de Richelieu, il s'étoii 
de quelque amitié pour Durand , homrr- rr 
tenant tout-à-fait inconnu, ik que je n'a: 
jourd'huià fon obfcuriié , que pour fairei.ui.i-^.i - 
combien les préférences ou les u.daini^ des g^ttscn 
place , qui donnent toujours le ton de Ic^ir temps , 
intluent peu cependant fur l'avenu des ariin.es. 
Ce Dut and , couttiian faiu calenu d'us n^' 
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>«rand minlftre fans gom , avoîc Imaginé & conduit 
J« plus grand nombre des fôtes 4c la coor de 
Louis Xfll. Les François qui avoient du gcnic , 
trouvèrent l'accès dilHcile & U place pri(e ; ils 
fe répandirent dans les pays étrangers , & ils y 
£rent éclater rimagination , la galanterie , &. le 
goût qu'on ne leur avoit pas permis de déployer 
dans le fcin de leur pairie. 

La gloire qu'ils y acquirent rejaillit ctpendant 
fur elle; & il eft flatteur encore pour nous aujour- 
d hui f que les fL'tes les plus magnifîques & les plus 
alantes qu'on ait jamais données à la cour d'An- 
leterre , aient été l'ouvrage des François. 
Le mariage de Frcdtric , cinquième comte Pala- 
tin du Rhin , avec la princcfle d Angleterre , en fut 
Toccafion & l'objet. Eilcs commencèrent le pre 
mîcr jour par des feux d'artifices en aflion fur la 
Tamife. Idée noble , ingénicufc Se nouvelle , qu'on 
a trop négligée après l'avoir trouvée , & qu'on au- 
roit dû employer roujours à la place de ce* dclîins 
fans imagination & fans an , qui ne produifcnt que 
quelques étincelles , de la fumée 6i du bruit. 

Ces feux furent ftiivis d'un fcilin luperbe , dont 
touts les Dieux de la fable apportèrent les fcrvi- 
ces, en danfant des ballets formés de leurs di- 
vers ca raflé rcs. Un bal éclairé avec beaucoup de 
goût, dans des falles préparées avec une grande 
magnificence , termina cette première nuit. 

La féconde commença par une mafcarade aux 
flambeaux , compoice de pîufieurs troupes de mi^f- 
ques achevai, £lles précédoient deux grands cha- 
riots éclairés par un nombre immcnfe de lumières 
Cachées avec art aux yeux du peuple , êc qui por- 
toient toutes fur plufieurs^roupes de perfonnages 
i y ètoient placés en différentes portions. Dans 
es coins dirobcs à la vue par des roiles peintes en 
saages , on avoit rangé une foule de joueurs d'inf- 
trum^ns. On jouiflbit ainfi de l'effet fans en apper- 
cevoir la caufe , & rharmonie alors a les charmes 
d^ l'enchantement. 

Les perfonnages qu'on voyoit fur ces chariots 
ètoient ceux qui alloient repréfentcr un halUt de- 
vant le roi , 8c dont on formoit par cet arrange- 
ment ufl premier fpe^acle pour le peuple , dont la 
foule ne fçauroit k la vérité être admife dans le pa- 
lais j mais qui , dans ces occafions , doit toujours 
être comptée pour beaucoup plus qu'on ne pcnfe. 
Toute cette pompe , après avoir traverfè la ville 
de Londres , arriva en bon ordre , & le haliet com- 
mença. Le fujet étoii le ttmple et rhonntur^ dont 
Ij jufticc*éioit établie foUnnellcmtnt la prétrejfe. 

Le fuperbe conquérant de l'Inde , le Dieu des 
richcffes , l'ambition , le caprice cherchèrent en 
vain à s'introduire dans ce temple. L'honneur n'y 
lai/fa pénétrer que l'amour & la beauté , pour clian- 
ler l'hymne nuptial des deux nouveaux époux. 

Rien n'cA plus ingénieux que cette compo(h- 
tion « quirefpiroit par-tout la umplicité & la ga- 
II Unterie. 

' Deux jours après , trois cents gentilshonunes re- 
EquUétion ^ Efcrin* & Dâufe, 
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préfentant tontes les nations du monde & diviféi 
par troupes, parurent fur la Tamife dans des ba- 
teaux ornés avec autant de richeffe que d'art. Ils 
ètoient précèdes & fui vis d'un nombre infini d'inf- 
trumcnrs qui jouoient fans ceiTe des fanfares, en 
fe répondant les uns les autres. Après s'être mon- 
trés ainfi à une multitude innombrable, iU aiTivè- 
rcnt au palais du roi » où ils danférent un grand 
hAlUt allégurique. 

La religion rcumffant la Grande Bretagne au refit 
delà terre t étoit le fujei de ce fpeélaclc. 

Le théâtre repréfentoit le globe du monde. La 
vérité , fous le nom d*Aliihie , croit tranquille- 
ment couchée à un des côtés du théâtre. Après 
l'ouverture, les mufes expofèrent le fujet- 

Altas parut avec elles 11 dit, qu'ayant appris 
d'Archiméde que fi on trouvoit un point ferme , il 
feroit aifé d'enlever toute la maflc du monde, il 
étoit venu en Angleterre, qui éroir ce point fi dif- 
ficile i trouver, Ôc qu'il fe déchargeoit déformais 
du poids qui Tavoit accablé, fur Alithle ^ compa- 
gne infépurablc du plus fagc & du plus éclairé des 
rois. 

■ Apres ce récit, le vieillard, accompagné des 
trois mufes , U rame y Terpficore^ ilïo , s'approcha 
du globe , & il s'ouvrit. 

L'turope , vèïuc en reine , en fortit la première, 
fuivie de fes filles , la France , TEfpagne , l'Italie , 
l'Allemagne & la Grèce. L'Océan fie la Méditer- 
ranée 1 accortipagnoient, & ils avoient à leur fuite 
la Loire , le Guadalquivir , le Rhin, le Tibre & 
rAchéloiJs. 

Chacune des filles de l'Europe avoir trots pages 
caractcrifes par les habits de leurs provinces. La 
France menot avec elle un Baf:^iit,un bas Bre- 
ton , un Arragonois & un Catalan ; i^Allemagne , 
un Hongrois , un Bohémien & un Danois ; l'Italie* 
un Napolitain, un Vénitien Ôc un Bergamafque ; 
la Grèce , un Turc, un Albanois & un Bulgare, 

Cette fuite nombreufe danfa un avant ^j/Zt-r; fie . 
des princes de toutes les nations qui foriircnt du 
globe avec un cortège brillant , vinrent danfer fuc? 
ceJîlvemcnt des entrées de pîufieurs caraélcres , 
avec les perfonnages qui ètoient déjà fur la fcène.. 

Altas fit enfuite fortir dans le même ordre les 
autres parties de la terre, ce qui forma une divi- 
fjon fimplc 8c naturelle du haiUt , dont chacun des 
aftes fut terminé par les hommages que toutes ces 
nations rendirent à ta jeune princefie d'Angleterre, 
6c par des préfens magnifiques qu'elles lui tirent. 

Qu'on compare cette fête rempjic d'efprît & de 
variété » avec l'aflemblage groflicr des parties ifo- 
lécs & fans choix du ballet des profpérités des armes 
de h France y & on aura une idée juftc des effets 
divers que peut produire dans les beaux arts, le 
difcernemcnt ou le mauvais goût des gens en pl^c?* 

La minorité de Louis XIV fut en France l'au- 
rore du goût Ôi des beaux arts. Soit que l'cfpric fe 
fût développé par la continuité des fpeâaclcs pu- 
blics « qui lont toujours l'école la plus inAruâire 
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ée la muintude , foii qu'à force de donner des fêtes 
à la cour, rimagination s'y fût peu-à peu éch.iut- 
fêe, foit enfin que le cardinal Mazarin , malgrj les 
tiacaiTeries qu il eut à fouienir & à détruire , y eût 
porté ce fentimeni vif des chofes aimables qui cû 
ii naturel à fa nation ; il eft certain que les ïpeâi- 
cles , les amufemeats , les ptaifirs pendant (ow m\- 
liiftèrc , n'eurent plus ni la grofliéreié , ni Tenflurc , 
qui furent le caraâére de toutes les fêtes d'ècbt du 
rtgne précédent. 

Xe cardinal Mazarîn avoir de la gaieté dans Tef- 
prit , du goût pour le platHr , & dans Timaginatlon 
moins de ùfïc que de galanterie. On trouve les 
traces de ces trois qualités diAinflives dans touts 
les bals & les grands ballets qui furent faits fous Tes 
ycuK, 

Benferade fut chargé de Tinvention ,de la con- 
duite & de l'exécution de prefquc touts ces amu- 
fements. 

Celui de Caiïàndre exécuté au palais cardinal le 
a6 févtier 16^1, qui étoii de fa compoCtion , fut 
le premier dans lequel on vit danfer Louis XIV. 11 
avoit treize ans. 11 continua de s'occuper de cet 
exercice jufqu'en 1669. Il l'abandonna alors pour 
toujours , frappé de ces beaux vers de Briurmicus 

Pour toute ambition , pour vertu fin^ulih-e , 
Jl excelle à conduire un char dans la carricre , 
ji difputerdti prix indignes de fis mains , 
j^ fi donner lui-même en fpe(facU aux Romains , 
A venir prodiguer fit voix fur un théâtre ^ &c. 

Je ne m'étendrai point fur les fStes trop connues 
de ce régne ^xLitant. On fçait dans les royaumes 
Toiiins , comme en France , qu'il eft Tcpoque de 
k grandeur de cet état , de la gloire des arts ik de 
la fpiendeur de l'Europe. 

Je me borne à rapporter une circonHance qui 
cfl de mon fujct , & qui peut fcrvir à la confola- 
tion , à l'encouragement , 6c à l'inOruâion des gens 
de lettres 6c des artiftcs. J'ai dit que Benferade 
étoli chargé de la compofîtion des grands ballets de 
la cour. Il avoit de la fertilité ,1a méchantquc du 
vers facile , des grâces , de la lîneHe , un tour ga- 
lant dans Tcfprit. P*^ui être manquoii-il d'élévaiion ^ 
mais il avoit de la juflelTe , & s*it avoie eu plus de 
temps à lui pour les compofnions fréquentes qu'on 
luidemandoit, tly auroit mis fans doute plus de 
correflion. 

Ce poète devint bientôt célèbre dans ce genre ; 
mais le P .... de P * * * , homme fort aimable , & 
fait en tout p-^ur la bonne compagnie , qui en ce 
tcmps*U étott toujours excellente, balança fa ré- 
putation , & fans le vouloir peut être , fut fur îe 
Îtoini de la lui ravir. Le P .... de P * * ^ avoit rèc 1- 
cmcnt de l'efprit, des connoiflanccs & du goût 
autant qu'il en faut pour fentir les beautés d'une 
compomion théâtrale , pour éclairer un auteur , 
pour décider mime de fon deçré de talent; mais 
iien moin» que n'en exige l'mvention, ia char- 
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pente, Vaffcmblagc en un mot d*un grand Ovtwf^jT 
Il sViuit trouvé à portée de voir Benferade , d'exa- 
miner fcs plans ,& quelquefois de faire de pciits 
vers pour les gens de qualité qui dévoient en 
remplir les pcrfonnages. 

Il n'en fallut pas davantage pour lui donner ï la 
cour une coniidération qu'il méritoit fans doute 
d'ailleurs, 6c qui auroit du éirc indifférente à Bc«« 
ferade, fi cite ne s eioit pas établie fur les débris 
de la ficnne. 

L'auteur cd difcuté publiquement & à la rigueur. 
L'homme du monde qui travaille , dit-on , pouf 
fon plaiHr , eA toujours jugé à buis clos & par des 
juges de faveur. On attend tout du premier; oo 
n'exige prefquc rien du fécond. Les ouvraecs de 
l'un lort comme une Aarue toute nue expose, au 
forcir des mains de l'artiAe, aux regards cruiquesde 
la multitude des connoiiTcurs & de fes rivaux. Les 
genrilknes de l'autre refTemblent àces femmes plus 
adroitcn que belles , qui ne fe lailTent voir que fur- 
tivement, & dans des réduits peu éclaires. Tels 
croient les avantages des jolis vers' du P, ... de 
P " * * , fur les travaux de longue haleine de Bcfl- 
fcrade. Quelques quatrains auez ingénieux avoiea 
plus fait pour le poète de ftfciété , que vingt bjlitu 
repréfentés avec fuccès n'avoient pu faire poitf 
le poète en titre d'office. 

Ce n'étoit pas tout. A mefure que lldée qu* 
fe forraoit du P . , . . de P • " croi^oit dans les ef 
priis trop prévenus pour lui , on fe dégoûtoii de 
Benferade , dans le*^ ouvrages duquel on crgyoa 
voir toujours les mêmes chofes. On afpiroit 
plaifir d'être dèdotnrn*i^è par un homrru neuf \ des 
fodies d'un auteur ufi. Ce difcouts palToit de bott- 
che en bouche. Il devint bientôt une rumeur, no 
cri général ; le P . . . de P * * ♦ en fut flaiié , & $y 
laida prendre. Il compofa le ballet des amours dé- 
guifés: on fît les plus rithes préparatifs pour fon 
exécution ; le roi voulut y danfer ; les dames Itt 
plus qualifiées , les feigneurs les plus dinînguèiy 
briguèrent des encrées. On regardoit le luccb 
comme infaillible , le P .... de l' * * * comme la 
telfource unique * & Benferade comme on honime 
médiocre, fans goût, fans imagination, & prefi^ue 
fans talent. C'eA dans ces difpofuîons de toute U 
cour, que l'ouvrage fut rcprcfenté le 13 fevr 
^664 ; 6c il tomba de la manière la plus compl 

Benferade triompha; & la chute de fon riva 
auroit rendu toute fa gloire, s'il n'avoic avili fon 
triomphe par un premier mouvement impardoo- 
nable. Ufitde méchaits vers contre le P.... de 
P ' * * , qui à fon tour commença de incritcr û 
chute , en répondant à L'injure de Benferade ^ 
une autre. 

Les poètes , les gens de lettres , les artiiks ne 
feront-ils jamais perfuadés, par les exemples écla- 
tants qui H-appeni leurs yeux, par l'expéricace it 
touts les fiéclcs , par la voix incéfieuie qui crie (as* 
cclTe dans le fond de Ivur cotur , que i covic , ^ 
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milignité» les fureurs de la jalouCe dégradenti avi- 
lirent , dcshonoreni ? 

La carrière des arts cft celle delà gloire. Il cH 
impo/Tible qu'on puifle y courir fans obftacles , fans 
embarras , fans rivaux , il eft des moments de dé- 
goût , des occafions d^impatieace , dos préférences 
piquantes , des coups inattendus , des revers dou- 
loureux , des injurfices outrageantes. L*ame s'af- 
fcâe, TeCprit s'aigrit , la bile s'allume, le trait 
échappe, &il nous perd. 

Du flegme, une étude proft>nde , beaucoup de 
patience, un grand fond de fermeté, la certitude 

Î|ue les hommes ae font pis toujours injuftes , le 
ècours du temps , & fur tout dei efforts redou- 
blés pour mieux ("aire; Yoili les moyens légitimes 
qu*on doit fe ménager pour les circondancei mal- 
hcurcufes, les feules armes avec Icrquclles il faut 
combattre Tes ennemis , les grandes reiloutces qu'il 
eftj glorieux d*employer en faveur de la bonne 
caufe. 

Les flots de la multitude emportent bien loin de 
vous un rival qui vous eft inférieur. Dans ces mo- 
ments d'ivrefle Se dedélire , que peuvent vos mur- 
mures, vos cris , vos mouvements ? Oppofez une 
tcte froide à l'orage, & laifTez couler le torrent; fi 
la fource dont il part n'eft ni pure ai féconde ; 
vous le verrez baiffer, fe defTccher , difparoiire, 
& ne laifTer après lui qu'une vafe infe<îîée. 

Une cabale pui^fante fufcite contre vous une 
foule de juges injuftes ; vous connoiiTez l'auteur de 
votre difgrace. La colère vous le peint avec des 
traits qui , rendus au grand jour, peuvent le cou- 
vrir d^un ridicule éternel. Cette cruelle idée vous 
rit & rien ne vous arrête. Votre plume fe trempe 
dans le fiel. Vous efpércz tracer fa honte & im- 
monalifer votre vengeance. Quelle erreur ! le 
blanc, contte lequel vous tirez à bout ponant , cft 
appuyé fur une colonne de marbre. La balle le 
perce fans doute ; mais la colonne h repouffe con- 
tre vous: vous tombez Tun & l'autre frappés du 
jncme coup , & vous reftczà terre pour y être fou- 
lés aux pieds de la multinide , dont vous auriez tôt 
ou tard rtxé l'admiration , & qui vous méprife. 

Hommes privilégiés par la nature , aimez-vous 
mutuellement ; cftimcz-vous, encouragez- vous; 
donnez le ton au public » qui ne demande pas 
mieux que de le prendre. Son penchant le porte à 
vous carcfler,à vous chérir, à vous cAîmcr. S'il fe 
Tcfi-oidii quelquefois , s'il vous humilie, s'il vous 
dédaigne, c'eil prefque toujours votre faut», ôc 
rarement la fienne. Regardez vous comme les en- 
fans d'une même famille , & concourez de touts 
vos effbris à fa fplendeur. Soyez rivaux fans ja- 
louGe ; difpmez le. prix fans aigreur ; coures au 
même but avec amitié. Si vous voulez vivre heu- 
reux, fi vous afpirezà Teftime publique, fi l'hon- 
neur de votre nom vous ituéreflc , employez le 
préfeni à mériter les fuffragcs de Tavcnir. Aimez la 
gloire, 8t ne haitTez que 1 envie ; mais ne la crai- 
pas. Les mouches cantaridcs ne s'attachent 
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qu'au meilleur bled, & aux rofes les plus fraî- 
ches .... Je n'ai rien fait encore qui foit digne d'cf- 
time , difoit Thémi/loclc dans fa jeunefle ; tout le 
monde m'accueille, & perfonnene me porte envie- 
Fices du grand ballet. 

Le grand hjlUt cft un fpeflacle de danfc. Lts 
vers qui expofent le fujet , les machines qui Tem- 
bûHiiïcni, les décorations qui ciabUlfent le lieu o il 
il s'exécute, n'en font que des parties aiceffoircs. 
La danfe efH'objet principal. 

Or la danfe théâtrale , ainfi que la poéfie draini- 
tique, doit toujours peindre, retracer , erre cîle- 
mcrae une at^ion. Tout ce qui fe paffe au théâtre 
eft fujet à cette loi immuable. Tout ce qui s'en 
écarte eft froid, monotone, languiffanr. 

Il n'cil donc pas pofliblc de faire du grand haUe^ 
un fpctfbcle fufceptible de Yintirêt théâtral , parce 
que cetintérà ne peut fe trouver que dans la rc- 
préfentaiion d'une aétion fuivic. 

Chaque œuvre dramatique aie fien. Le fpeâa- 
teur cft attaché , ou par le cœur , ou par l'efpn't i la 
fuite fuccciVive de l'événement qui fe paffe ibus (çs 
yeux. CeA cet attachement que l'art du ihéârre inf- 
pire i c'eA cette attention fuivie 6c involontaire 
qu il fait naître qu'on a nommé intérêt , & il a au- 
tajit de caradères plus ou moins vifs , qu'il y a de 
genres d'aâion propres au théâtre. 

Dans le grand balUt , il y a beaucoup de mou- 
vement & point d'aflion. La danfe peut bien y pein- 
dre p;ir les Kabïts , par des pas , par des attitudes , 
dis caraflères rationauit , quelques pcrfonnages de 
la fable ouéd'hiftoire; maisla peinture reflemblt. 
alors û la peinture ordinaire, qui ne peut rendre 
qu'un fcul moment, Sclctlicâtrij par (a nature efl 
fait pour rcpréfent^r une fuite de momens, de 
reniemble defquels il réfultc un tableau vivant fit 
fuccellif qui rcuemble à la vie humaine. 

Il étoit ailé de combiner les différentes entrées 
du grand kalUt de manière qu'elles concotirulTenc 
toutes à Tobjct principal qu'on sVpropofoit, & 
d'y procurer aux danfeurs des occalions d'y déve- 
lopper les grâces de la danfe fimple ; mais la danfe 
compofee , celle qui exprime les paflîons , & par 
confèquentla feule digne du théâtre, ne pouvoir r 
entrer qu*en pafTant. Les Furies , dans une entrée 
particulière, par exemple , pouvoient fans douce 
par des pas rapides » par des fauts précipités , par 
des tourbillons vïolens , peindre la rage qui les 
agite; mais ce n étoit qu'un u^ît général, un coup 
de pinceau épifodiaue. Il en réfultoit qu'un avoit 
vu les Furies, & rien de plus. 

Dans uneafiion, au contraire, où la vengeance 
& les Eirménidcs voudroient infpircr les trarfJ 
ports qu'elles reffcntent à un perfonnage principal, 
tout Tart de la danfe employé à peindre par gra- 
dation & d'une manière fucccffive, l'intention de 
ces barbares divinités , les combats de l'aâcur, les 
efforts des furies , les coups redoublés de pinceau , 
toutes les circonflance5 animées, eauninot,dunQ 
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pareille a£lîon , ^meiïrcroknt gravées dans Tcf- 
prii lia Ipeâateur, échaufieroicnt fon ame par de- 
grés p Ôc lui fcroiene goûter tout le plailk que pro- 
ouit au théâtre \c charme de rimititîon. 

Le grand t^Uct qui coûtoit des trais îmmenfes, 
ne procurait doncàladanfe rien de plus que les 
bals mafquês. 11 falloit qu'on fqijt , pour y réuflir , 
déployer Tes bras avec grâce, confervcr Téquilibrc 
dans Us pofitioas , former Tes pas avec légèreté , 
dé^'elopper les reflons du corps en mcfurei & tou- 
tes ces choies, fudifantcs pour le grand ^at/n & 
pour la danfe (Impie, ne font que lalphabet de la 
danfe théûcrale. 

Etdblifftmcnt Je tOpifii Fra/rçots, 

L'opéra français crt une compofition dramatique 
qui , pour la forme , rciTemblc en partie aux fpec- 
tacles des anciens, & qui , pour le fo4id,a un ca- 
faHère particulier qui ta rend une production de 
rerprit&dugoùt tout-à-fait nouvelle. 

Quinaulten eft Tinventcur ; car Pcrrin , auteur 
des premiers ouvrages fi-iinçois en mufique rcprû- 
fcntésà Paris, n'emeura pa* même le genre que 
Quinaulc imagina peu de temps après. 

Les Italiens curent pour guide dans Tét^blifle- 
snent de leur opéra, la fête de Bcrgonce de Bs>tta , 
& les belles compofuions des anciens poètes tra- 
giques. La forme qu'ils ont adoptée tient beaucoup 
de la tragédie grecque, en a prefque touts les dé- 
fauts , &. n'en a que rarement les beautés. 

Quinault a bâti un édifice à part. Les Grecs ^ 
les Latins l'ont aidé d.ms les idées pri^uives oe 
ion deflcin ; mais rarrangemcni , la combinaifon , 
Tenfcmble font à hiircul. Ils forment une compo- 
iîtion fon fupérieure à celle des Italiens & des La- 
tins , & qui n'eft point laférieure k celle mime des 
Grec5, 

Ces propofitions font nouvelles. Pour les éta- 
blir, il faut de grandes preuveî. Je crois pouvoir 
les fournira ceux qui voudront les lire fans pré- 
vention. Remontons aux fources , & fuppo.ons 
pour un moment que nous n'avons jamais ouï par- 
ler des fpedacles de France , d Italie , de Rome & 
d'Aiîkénes. Dépouillons toute prédile^ion pONr 
Tune ou pourTautre inurique,que{liun rout-a-fait 
étrangère à celle dont il s'agir. LaifTons à part la 
vénération, que nous pujfons dans la pouflîcrc des 
collèges, pour les ouvrages de l'antiquité. Ou- 
blions la chaleur avec laquelle les Italiens parlent 
de leur opéra , & le ton de dédain dont les critiques 
du dernier fiéclc ont écrit en France des ouvr;<ges 
lyriques de Quinault. Examinons, en un mot, 
philofODhiqucmeni , ce que les anciens ont fait, 
ce que les Italiens exécutent, 6t ce que le plan 

?[u'a tracé Quinault nous fait voir qu'il a vouin 
aire. Je penfe qu il réfuliera de cet examen une 
démonflrarion en faveur des propofiiions que j'ai 
avancées. 

Moii fujct m'entraîne .indirpenfablement dnns 
Veac difcuÛion. La danfe fe trouve il intimcaicac 
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urne au plan général de Quinaglt , elle cft nnc fo; 
tion fi effentieile de l'opéra françois , que je ne pu! 
itic ftatter de la faire connoitre qu'autant que [ 
compofition dont elle fait partie , fera bien connu 
Les Grecs ont imagine une repréfcniaiion Vi 
vante des différcnies pallions des hommes i ce ir; ' 
de génie eft fublime. 

Us ont cxpofé fur un théâtre des héros dont U 
vie mcTveilleufe étoit connue ; ils les ont peints en 
aâion , dans des fituaiions qui naifTolent de leof 
csraftère ou de leur hiftoirc , 6c toutes propreil 
faire éclater les grands mouvements de l'amc. Pa^ 
cet artifice la poèfie & la mufiqu^, unies pour fot« 
nier une cxprellion complene , ont fait palier milie 
lois dans les cœurs des Grecs la pitié, radmiration, 
la terreur. Une pareille învcruion elk un des piui 
admirables efforts de lefprit humain. 

Le chant ajoutoit tk dev«»;t ajouter de la force, 
un charme nouveau, un pathétique plus touchamà 
un Ayle fimple & noble y à un plan lans embarras , 
à des fituations prefque toujours hcureufemetii 
amenées , jamais forcées , & toutes an*ez tbéâtnlei 
pour que l'œil , à l'afpeél des tableaux qui en réful* 
lo.eni, fût un moyen auHi fur que l'oreille, de 
faire palier l'émot on dans Tame des fpcébieurs. 

Les Grecs vivoieuT fous un gouvernement po- 
pulaire. Leurs mœurs, leurs uiages , leur criucij 
lion avoicnt dtJ néeeiTairement faire naitre.d'abo; 
à leurs poëtcs l'idée de ces «étions qui inicreff; 
des peuples entiers. L'établifremcni des chœurs <l;i 
leurs tragédies fut une fuite indifpcnfable du plaa 
trouvé. 

Ils les employèrent quelquefois contre la vrai- 
femblancc, jamais aveca^fcz d'art & toujours com- 
me une efpéce d'ornement polUche t âc c'cii-ti 
un des grands défauts de leur exécuiioa. Us les 
faifoient chanter & danft^r j mais il n'y avoitaucuti 
rapport entre Uiir chani & leur danfc. Ce vice tut 
cl autant (.lus inexcufable , que leur danfe é^ot 
pjr elle-mt;me tort énergique, & qu'elle a'Jrûi 
pu ajouter par confjqucnt une force nouvelle à 
i action principale, fi elle y avoit été mieux liée. 'H 
Telle fut la tragédie des Grecs. Voilà le p^^^ 
mier modèle; voici la manière dont les Italiens 
l'ont fuivi. 

Dans les premiers temps, ils ont pris les fujtts 
des Grecs , out changé la divlfion, fie l'ont fane ea 
trois aétes. Ils ont retenu leurs chœurs , & ne s'en 
tout point fervis. En confervani la mufique, ilf 
oi!t*proicrii la danfe. Il ell aiVez vraiferobUble que 
leur récitatif, relativemcm à leur déclamanon or- 
dinaire , à l'accent de leur langue & à leur manière 
deja rendre dans les occafjons éclatantes, cû > 
pcaprês tel quVtoit la Mélopée des Grecs; mars 
moins fcrtcs dans leur dialogue .furchargeaot l'ac- 
tion principale d'événements iniuiles Se romanef- 
qiics , fort^ant prefque toutes les fituaiiOns , chan- 
g< ant de lieu à chaque fcénc, accumulant cpifotfataJ 
iur épifodcs pour éloigner un dénouement tou|oa^| 
le même , ils ont fardé le genre {ans rcmbdlir ; i^^ 




Pont énervé dm lui donner même un atr cic gai 
ttfric. Rien auffi ne rcffcmble moins à une tragédie 
de Sophocle on d'Euripide , qu*nn ancien opéra 
italien ; Arlequin n'eft pas plus différent d'un per- 
fonnagc raitonnable. 

Les opéra modernes , dont les détails font fi or- 
nés de fleurs, font pcut-«tre encore plus dircm- 
blables des tragédies grecques. L'abbè Mital)|^e , 
ce pcéte honore à Vienne , dont les ouvrages dra- 
matiques ont été mis en muHque tant de t'ois par les 
ineîUeurs compofiteurs d'Italie , qui l'ont pref'que 
les feals qu'on ait encore connus dans les cours 
les plus ingènieufes de l'Europe , & qui ne dé- 
voient peut - être leur grande réputation qu'à U 
France, où on ne les rcpréfcnte jamais; cepoëre , 
dis-je , a abandonné la fable , (k n*a puifé Tes fonds 
c{nedans Thifloirc. Ce font donc les perfonnages 
les plus graves , les plus fcrieux , & fi on lofe dire « 
les moins chantans de Pantiquité, les Titus, les 
Alexandre , les Didon , les Cyrus , &c. , qui cné- 
cutcnt fur les théâtres d'Italie , non feulement ce 
chant fimple des Grecs ; mais encore ces morceaux 
forts de compofitioa , que les Italiens appellent 
sria y prefque toujours agréables , quelquefois 
même ravilTans & fublimes. En Ailemzigne , en 
Italie , h peine parloit on il y a vingt aas de l'abbé 
Métaflazc. On n'écoute dans l'opéra italien que la 
mufique. Ce font les Frarçoisqui , cnlifanr l'abbé 
Métanaze , ont publié les premiers dans leurs écrits 
tout ce que valoiem les poèmes de ce grand puèie 
xnoderne. 

Le charme d'un pareil chant fait oublier appa- 
remment ce défaut énorme de bienféance. Il cft 
cependant d'autant plus incxcufable , que VarU 
nc(\ prefque jamais qu'un morceau ifolé & coufu 
fans art à la fin de chaque fcénc , qu'on pi:ut l'ôier 
fans que l'aflion en fouflre ; & que fi on Je fuppri- 
moit, elle y gagneroii prefque toujours. 

En retenant les chœurs des Grecs, les Italiens 
les ont laides avec encore moins de mouvement 
que ne leur en avoient donné leurs modèles. Ils 
n'ont aucun iniéiét à l'atîtion ; ils ne fervent par 
cooféquent qu'à ta refroidir ou à rembarraflcr. On 
leur donne pour l'ordinaire un morceau fyllabique 
i la fin de Vopéra i on leur fait faire des marches , 
on les place dans le fonds de quelques-uns des ta- 
bleaux pour parer le théâtre. Voilà tout leur em- 
ploi. 

Telle eft la conftituiion de l'opéra d'Italie, dont 
Venfcmble dénué de vraifemblance , irrégulier . 
long , embrouillé, fans rapport, ncÛ qu'un mé- 
lange du théâtre des Grecs , de la tragédie fran- 
çoii'ei &dcs rapfodies des temps cothiques; com- 
me il cft cependant le feul grand fpcflacle dVne 
nation vive , délicate & fenfible , il n cA pas éton- 
nant gu*il en faifc les délices , & qu'il y (oit fuivi 
avec le plus extrême empreflTcment. Une panie 
delà mufique en cfl faillante, les chanteurs du 
plus rare talent rcxéciitent , & ce fpefhcle n'a 
^uixn temps. Dans les plus grandes villes dltalie , 
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on lie voit l opéra au plus que pendant trois mois 
de Tannée , & on y fongc à la mufiquc touts les 
jours de la vie. 

Nous avion» un théâtre tragique repris fous 
oeuvre par Corneille , ôc fondé pour jamais furie 
fublime de fes compofirions , lorfque l'opéra fran- 
çais i\n imaginé. L'hifloirc éroit le champ fertile 
que ce grand poète avoir préféré i & c*c(t là qu'il 
alloit choifir fes fujets, La muf!tjuc,la danfc, les 
chœurs éioient bannis de ce théâtre ; la rcpréfen- 
tation mâle d'une aâion unique expofée, conduite 
dénouée dans le court efpace de vingt-quatre heu- 
res 5f dans un même lieu , eft la tache difficile que 
Curneille s'cioii impofée. 11 devoir tirer IMlufion , 
! émotion , riniérêi de fa propre force. Rien d'é- 
tranger ne pouvoit l'aider à frapper , à féduire , à 
cspiiver le fpeéiateur. Oferoit-oii le dire r* une de» 
bonnes tragédies de cet homme extraordinaire fup- 
pofe plus détendue , de génie que tout le théâtre 
des Grecs enlemble. 

Quinault contioilToit la marche dg l'opéra in - 
lien, la fimplicité noble, énergique, touchanic de 
la tragédie ancienne, la vérité . la vigueur, le fu- 
blimc de la moderne. D'un coup d'œil il vit , il 
crabraffa , îl decompofa ces trois genres , pour en 
former un nouveau qui, fans leur rcflembler, pût 
en réunir toutes les beautés. C'cft fous ce premier 
afpcft que s'offrit 6 fon efprit un fpeélacle françois 
de chant & de danfe. 

D'abord le merveilleux fut la pierre fondamen- 
tale derédihce,& la fable, OÙ l'imagination lui 
fournirent les feuls matinaux qu'il crut devoir 
employer pour le bâiir. Il en écarta 1 hi/loirc 
qui avoit dcja fon théâtre, 6c qui comporte une 
vérité trop connue, des perfonnes trop graves, des 
avions trop rcffemblantcs à la vie commune , poor 
que, daiis nos moeurs reçues, le chant, Ja mufi- 
que & la danfe ne tormcnt pas une dtfparate ridi- 
cuïcavec elles. 

Delà qu'il bâtiflbit furie merveilleux, il ouvroic 
fur fon ilKâtre à touts les arts ta carrière U phis 
étendue. Lc^ Dieux , les premiers héros dont la 
fable nous donne des idées û poétiques & fi éle- 
vées, rOlimpe , les enfers , l'empire des mers , les 
métamorpholcs miraculeufes , l'amour , Ja ven- 
geance , la haine, toutes les partions perfonni- 
hées , les éléments en mouvement, la nature en- 
tière animée , fourntffoîent dè« lors au génie du 
poërc & du mufjcien mille tableaux variés , & U 
matière inépuifable du plus brillant fpcaacle. 

Le langage mufical û analogue à la langue grec- 
que , Bt de nos jours fi éloigné de la vraifem- 
blance, devcnoir alors non-feulcmenrfupponable , 
mais encore touf-à-fait corWorme aux opinions rc* 
çucs. La danfe la plus compofée , les miracles de la 
peinture , les prodiges de U méchaniquc , l'harmo- 
nie, la perfpeâive , l'optique, tour ce qui , en un 
mot , pouvoir concourir k rendre fenfibles aux 
yeux& à l*oreiIle les prefliges des arts & les char- 
mes de la nature y entroit raifonnablement dans un 




!»arctL [>lan, ^ en devcaoît un acceUolre nkef- 
airc. 
Les chœurs dont les Grecs n*âvoient fait qu'un 
ttrop foibleufage, & dont les IcaLicns, ainfi que 
je l'ai déjà dit , n'ont pas fçu le Tervir , placés par 
[Quinaulc dans les lieux où ils dévoient être . lui 
»rocurotent des occaGons fréquentes de grand fpec- 
Jacle , des mouvements généraux , des concerts 
[favilTans , des coups de théâtre frappans , & quel- 
[uefois le pathétique le plus fublime. 
£n liant à l'aâion principale la danfe , qu'il con- 
iDoiâbit bien mieux qu'elle n'a été encore connue , 
ul fe ménageoit un nouveau genre d'adîon théà- 
rale, qui pouvoir donner un feu plus vif à Vtn- 
Icmblc de fa compofition , des fêtes aufll aimables 
que galantes , Se des tableaux variés à l'infini » des 
ufagcs , des mœurs , dï:s fèces des anciens. 

Ce grand de/Tein fut balancé fans doute dans 
Tefpric de Quinault par quelques difliculiés. Le 
moyen qu'il ne prévit pas qu'il fe trouvcroir tôtoti 
tard des hommes rigides qui refuferoient de fe prê- 
ter aux fuppofitions de la fable, des phllofophes 
févéres dont la raifon feroït rebutée des prcrfiges 
delà magie, desefprits forts pour qui la plus belle 
machine ne feroit qu*un jeu d'enfant ! 

Mais Homère & Virgile, Sophocle & Euripide, 
parurent à Quinault des autorités fuâifantcs en fa- 
veur du genre qu'il projetioit de mcrtrc fur U 
fcènc. 11 cfpéraque le fyftéme ancien, qui fut la 
bafe de leurs ouvrages, 6c qui fera toujours l'ame 
de la belle poéfie» feroit fouffert encore par des 
fpefUteurs înflruîts , & fur un théâtre qu'il vou- 
loit confervcr à la plus déliclcule illuiion. Il vit 
dans Ariofte & le TalTe les effets agréables , les 
grands mouvemenis^ les changements imprévus 
<{ue pouvoient produire la magie ; & les grands 
Ltlias qui cioient depuis fi longtemps le fpeéîacle à 
la mode, lui fournifToient trop de preuves journa- 
lières, pour qu'il négligeât les avantages que h 
jnèchanique pouvoir procurer à fon éiabliffcmenr. 
Les beaux traits d'hiftoire ne font pas les fculs 
qui doivent exercer Je géniç des 'grands peintres- 
La fable ne leur en fournit-elle p.is qui ne font ni 
moins nobles ni moins touchans? £couteroit-on la 
critique d'un homme de mauvais goût qui décla- 
ineroii contre une compofition de cette cfpéce , 
p;irce que nous fçavons tous que la fable n'cfl 
qu'une des folies de l'efprit des premiers temps i 

Le théâtre ireft qu'un tableau vivant des panions, 
Quinault en voyoit un digne de l'admiracion de 
toms les fièclcs , où elles pouvoient être peintes 
avec le pinceau le plus vigoureux , & qui s'écoit 
rroparé avec raifon de Thirtoire. 11 falloir ne point 
empiéter fur un étabîiiTcment auffi imjpofanr , & 
donner cependant à celui qu'il fe propofoit , le ca- 
nflére d'imitation que doit avoir toute compofi- 
tion dramatique. Le mcrve'dUux ^ qui réfulte du 
fyfléme poétique « rempliiToit fon objet, parce qu'il 
réunit , avec la vraifemblance fnfRfante au ihéâtrc, 
la pociici U peinture» U mufique, la danfe^ U 
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méchanique, & que de tou(S ces arts combinas 
pouvoir réfulter un cafcmble ravilTant, qui arra- 
chât 1 homme à lui même, pour le tranl'potter pen- 
dant le cours dune reprcfenution ar.i*nèc, dans 
des région!) enchantée». 

Ce beau dcflein n'ell point une vainc conjefhire 
imaginée après cuup pour fcduirclcUtleur. Qu'on 
fuiv^ pis a pas la marche de Thefée , d'Atys , d Ar- 
nude , Uc. , on verra 1 intention de Quinault telle 
qu'on vient de l'expliquer, marquée par-tout avec 
les traits diAinâiti de Tefprit, du fentimem & du 
génie. 

Ici on s'arrêtera fans doute pour chercher la caufe 
fecrttte du peu d'effet qui reluire cependant de nos 
jours d un plan ; lui-même 1er- i:-il dans 1 cxécut oo 
prinii ive.^n'eft-il^uj d-ius Uxé-ution aduclïe r 

Il eil certain que le deiTrin de Quinault c(l un 
effort de génie qu on peut mctt cà côiéde tout ce 
qui a éié imaginé de plus lug^meux pendant le 
cours fuccellif des progrès des beaux ans i mai>il 
tieft pas moins certain que le piailir , rêmotion, 
l'amufement qui en r^-fultcnt font très-inléneurs aux 
charmes qu'on dcvroii 6c qu'on peut en attendre. 

Défauts dt texicutïon du plan primitif d* iopifA 
fran^oii, 

Ceft un fpeflaclc de chani & de danfe que Qai- 
nault a voulu faire, c'cftà-dire, que fur le ihéatrc 
nouveau qu'il fondoit , il a voulu parler a l'orciKe 
parles fons fuivts & modulés de la voix^ & aux 
yeux par les pas , les geflcs , U% mouvements me* 
furés de la danfe. 

Tout ce qui U fait fur le théâtre doit être plei 
de vie. Rien n y doit paroitre dans Tinaâion. Uff* 
ouvrage dramatique n'cft qu'une grande aâiODi 
formée de mille autres qui lui font fubordonnées , 
qui en font les parties euentielles, qui doivent coih 
courir à l'harinonie générale , & dont le concert 
mutuel peut fcul former U beauté , l'illufioa, le 
charme de l'enfemble, 

llcioit donc néccffairc, pour remplir robjîid^ 
Quinaulc, que la danfe, qui alloît former une p^r*] 
tic confidérable de fon nouveau fpeâacle , z{ 
conformément à (ot\ deff:in \ 6c quel ècoie fon de(^ 
fein r C'cioit ( n'en doutons point ) de s'aider dd' 
!a danfe pour faire marcher (on aiH(.*n , pour l'ani- 
mer, pour l'embellir, pour la conduire par des 
progrès fuccejfifs jufqu'à fon parfait développe- 
ment. En admettant fur fon théâtre Je même art 
dont les Grecs & les Romains s'étoient fi heurcuf<' 
ment fervis , n'auroir-ii eu pour objet que de ré- 
duire fon emploi a quelques froids agréonentsptus 
rjuîfibtes qu'utiles au cours del'a^on théâtrale i 

Seroii-il ponîble qu'il eut fait entrer la danfe dans 
fa compofition comme une panie principale, fi elle 
n'avoi: dû toujours agir , peindre , conferver en un 
mot le cara^lère d'imitation & de reprêfentatioa 
que doit avoir néceffairemcnt tout ce quoa ixiXxQ' 
duic fut* la fcène. 

Il cil indifpcnfablc de rcvealr ici fur Tes ps> 
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Bc de fc rappcller les différens emplois qu'avoir 
remplis U clanfe chez les Grecs « chez les Romains 
&. dans les derniers fiècles. 

Vive, faillante , cfliinable Se dangereufe lom-à- 
Ja-fois en Grèce, U danfe y tut un art qui fervit 
également au plaifir , à la religion, au mainrien des 
forces du cor[ s , au développement de fes grâces, 
à réducatioa d? la jeunelte , à ramufement des 
vieillards , à ia conrcrvatioa & à la corrupiion des 
Siottirs. 

A Rome , elle devint partie de Tart dramatique , 
& marcha alors d'un pas égal avecla poéfie , l'é- 
loquence & la mufique. Dans les derniers fîècles , 
froide & languiflanie, elle ne fut qii\in diveniffe- 
meiit peu varié & fans ame. On la réduifit dans 
les grands bMUts à la peinture momentanée de 
quelques cara<5lères *, dans les mafcarades elle ne 
poavoit exprimer par des pas que le générique du 
perfonnage dont elle prenuic les habit5. Dans les 
ba 's de cérémonie, elle n'étoit qu'un mouvement 
fans objet , une occjfion toujours la même de mon- 
trer les grâces de la figure & les belles proportions 
du corps. 

Dans ceire fuccefTion hiftorique des différents 
emplois de la danfc, on voit diAînétement les di- 
vers degrés de beauté que peut Lui donner l'art ; 
car ce qu'il a pu dans un temps , il le peut toujours 
dans un autre. Or toutes les compornions de Qui- 
nault nous prouvent qu'il a connu parfairenient 
rhi(loire de la danfe & toutes fes polTibiJicés. Il 
faudroit cependant que ce poète n'eût eu que des 
idées très-bornées , s'il n'en avoit adapte que la 
partie la plus foible, & il fcroit tombé dans cette 
lourde bévue, s'il n'avolt voulu l'employer que 
coffime un fîmple diveTtKTcmcnt , tandis qu^clle c^ 
capable de former les tableaux les plus dignes du 
théâtre. 

Mais en parcourant les compofitions de ce be;]u 
génie , on ne peut le foupçonner de cette méprifc* 
On y voit par-tout Timirgination 6c le goût mar- 
quer la place des arts qu'il y a réunis , Qi faire tou- 
jours naître du fond du fujet chacun de leurs em- 
plois diiFérens. En efiet , lapoéûe^ la peinture » la 
clanfe , la méchanique n^y font jamais que dans tes 
lieux oii elles doivent être , tout ce qu'elles y font, 
devoif fe faire; il étoit indirpcnfablc qu'elles pei- 
gniiTent toutce que Quinault a penfc qu'elles dé- 
voient exprimer, 

Dai)S Csdmus , qui doit furmonter les plus 
grands obHacIes pour obtenir Hermionc , je vois 
ce héros femer dans le champ de Mars les dents 
du dragon quM a vaincu. 

Voici le deiïiein que tuce Quinault pour ce mo* 
nent tluâtial. 

La terre produit des foldats armés qui fe prépa- 
rent d'abord à tourner leurs armes contre Cadmus ; 
mais il jette au milieu d'eux une manière de gre- 
nade que l'amour lui a apportée, qui fe brife en 
pluHeurs éclats , & qui infpirc aux combattants une 
lureur qui les obi ge à combattre les uns contre les 
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autres, OC a s entr égorger eux- mêmes. Les der- 
niers , qui demeurent vivans , viennent apporter 
leurs armes aux pieds Je Cadmus. 

Je ne puis pas me méprendre fur Tintention de 
Qiiinaulr, Je vois évidemment que fi elle eût été 
remplie, le théâtre m'eût ofFert dans ce moment le 
tableau dé danfe le plus noble, le plus vif, le 
mieux lié à Taflion principale. Rien de tout cela 
n'exirte dans l'exécution. Elle n'en offre pas même 
Vombre. 

Dans c« même poème à la fin du iroifiérae aÔc i 
lorfque l'intlexible Dieu de la guerre a dit : 

Un vain refpefl ne peut me plaire ; 
On ne fatisfait Mars que par de grand* exploits ; 
l^ous que l'enfer a nourries , 
AV/if{|, cruelles furies , 
Fe/te^hrijer r autel en cent morceaux èfars, 

Quinault veut qu*on finifle cet aâe par Tarrivée 
des furies qui briicnt l'autel , qui s'emparent des 
tifons ardensdu facrifice, & qui s'envolent, pen- 
dant que le char de Mars , en tournant rapide 
ment vers lo fond du théâtre, fe perd dans les 
airs , & que les prêtres , les peuples , Cadmus , &c. , 
dclolés , crient , ô Mars ! ô Mars f 

Quel coup de pinceau mâle ! quelle occafjoa 
énergique pour la danfe , pour la mufique , pour la 
méchanique ! je vois cependant à la repréfcntatioa 
touis ces mêmes ans oififs dans ce moment. 

A la place des idées grandes tk nobles qui étolent 
eiTemicUement du plan de Quinault , on a fubftitué 
une exécution miigre, de petites figures mal def- 
fmées, un coloris miférable , & par malheur cette 
exécution , malgré fa foiblefle , a paru fuYfifanie 
dans les premiers temps à des fpcftateurs que Thir 
bJtude n'avoir pas encore inrtruits. Elle a été ré- 
pétée , avec les mêmes vices & avec le même fuc- 
ces , dans prefque toutes tes autres occafîons qu'a 
fournies le génie fécond du poërc. Le moyen que 
ceux qui exécutoieni ne fufTent pas conienlî d'eux- 
mêmes en voyant touts les fpedtareurs fatisfaiis ? 
Mais le moyen aufïi que l'art parvint au degré de 
perfeéiion où il étoit capable d'atteindre, dès quo 
icsaniflesn'appercevoient pas le par-delà du point 
médiocre où ils fe bornoient ? 

Je trouve , par exemple , un trait d'imagination 
que j'admire , & un défaut d'exécution qui me con- 
fond dans répifode de Protée, auc Quinault a lié ft 
naturellement à l'opéra de Phaeion. 

Ce pcrfonnage connu dans U fable par fes tranf- 
formations furprenantes , n'ëtoit qu'un danfeur 
Grec , qui opéroit ces fortes de prodiges par la ra- 
pidité de fes pas , par les formes diverfes qu'il fça- 
voit donner à l'enferable de fes raouvemens. Peut- 
être efl-ce le fond le plus riche que la danfe théâ- 
trale , aidée du fecours des machines , ait jamais eu 
pour déployer tours les plus beaux refTorts deTart. 
Que réfulte-t-il cependant dans l'exécution , de 
Tidée admirable de Quinault? L'or pur fe change 
en un plomb vil. On no aie donne > à la place de 
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ce que je pouvoîs attendre , qu'uue froide fym- 
phonie , des canons mal peints « quelques poi- 
gnées d'éioupes enflammées , & un efi^muia^e grof- 
fier, qui ne fert qu'à me faire appercevoir com- 
bien j'aurois pu être fatisfait , f» le jeu de la danfe 
& le mouvement des machines sVtoient adroite- 
ment concertés , pour rendre à mes yeux & à mon 
oreille l'intention ingénieufe du poète. 

Le même vice me frappe dans prefque toutslcs 
endroits où rimat;ination de Quinault s'eft mani- 
fcftée^Je me borne à cxpofer mes conje£lures fur 
ieuxde ce genre, où, fije ne me trompe, ce beau 
génie a été auffi mal entendu que fervi. 

La première eft le fiégc de Scyms dans Alcefîc. 
Lorfqu'on connoît ce que peut exécuter la datifc , 
on ne i'auroitêtre incertain fur le projet de Quinaulr, 
Il n'en faut point douter ; ce poëce lui avoit delliné 
cette a^ion. 

Qu on fe rappelle en effet toutes les évolutions 
militaires qui font de Tin^iiution primitive de la 
danfe ; qu'on les fuppofe pour un moment exécutées 
fur les chants des chœurs, & fur des fympiionics 
relatives au fujei ; qu'on fe rcpréfenie les attaques, 
les pourfuitcs , les efforts des afîiégeanis , la défenfe 
des affiègès, leirrs forties, leurs iuites; qu'on ima- 
gine voir au théâfre la (uccefCion rapide de tours ces 
divers tableaux rendus avec ait par des danfcs ex- 
preffives, on aura alors une idée de l'efquiflc de 
Qiiinault , que l'exècutioa originaire a totalement 
(li^ligurée. 

Pour expliquer mes Idées fur la féconde , j'ai 
befoin que le leÛcur daigne fufpendre toute préven- 
tion. Je cruisuvoirapperçu dans un des beaux opé- 
ra de Quinault , un trait fingulicr de génie, qui eft 
lie mon fujet /dans l'endroit même qui , depuis prés 
de foixante-dix ans , paffe pour le plus dêfeâueux 
de fes ouvrages. Je vais expofer fimplement mes ré- 
flexions, que je me garde bien de croire infaillibles. 
Mon intention cft de pénétrer l'efprît des artiftes, 
fans avoir le delTein failueux de m'ériger en juge de 
l'arc. Si mes obfcr%'ations font vraies, il y gagnera, 
& mon ambÎTiotî fera tout-â-faii reiiy)lie. Si je fuis 
dans l'erreur, je rends grâces d'avance à la main 
fecourable qui voudra m'aldcrâen fortir. 

Il femble que l'opinion générale ait profcrir fans 
retour le quatrième aâe d'Armide. On le regarde 
comme trés-indignc des quatre antres , & je pcnfc 
quec'eft fur l'effet fcul qu'on l'a jugé. Le public n'efl 
parti que d'après fon impreffion , qui , avec raifon , 
ei\ toujours fa régie ; mais l'effet tel qu'il eA produit 
fur le fpcâatcur pçuiftvoir deux caufes , le deffein 
& rexecutjon. 

Or je crois appercevoir îcile plus beau dr ffein de 
)a pan de Quinault. Si ma découverte n'efl pas une 
ch'inére , l'effet ne peut plus èi re imputé qu'à la ma- 
nière dont il a été exécuté. 

Il faut ici néceffairement que leleftcur me per- 
iretic de lui rappeller la marche diéâirale d'Armide. 

L'amour le plus tendre déguiCéfous les traits du 
plus violent dépit » dans le CGcur iCi$ntf<inm( toucc^ 
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puiffante , efl le premier coup de pinceau qitî n 
frappe dans cette belle compofition. Si l'amour rem- 
porte fur la gloire , fur le dépit , fur les plus fons mo- 
tifs de vengeance qui balancent le penchant fecret 
d'Armide, quels moyens n'emploiera pas fon pou- 
voir ( qu'on a eu l'adreffe de nous faire con noître ira- 
menfe ) pour foutcnir.les incérôis d'un fi grand 
amuur ! 

Dans le premier aâe , le cœur d'Armide cft le 
jouet tour à-tour de plufieurs partions qui fe contai* 
tent mutuellement & qui la déchirent. Dans le fé- 
cond , elle voie à la veug<.unce : le fer brille » elle 
c{\ prête à frapper. L'amour l'arrête , & il triomplic. 
L'amante & l'amant font tranfpurtés au bout de 
l'univers. 

Ce(l-là que la foîble raîfon d'Armide combat ea- 
core : c'efl-là qu'elle appelle à fon fecours /j h^m 
qu'elle avoit cru fuivre , & qui ne fervoit cependant 
que de prétexte à l'amour. 

Les efforts redoublés de cette divinité barbare 
cèdent encore la viâoire à un penchant auquel rien 
ne peut rcfifler : mais la haine menace : outre tes 
craintes (î naturelles aux amants- Armide entend en* 
core un oracle qui , en redoublant fes terreurs , doit 
ranimer fa prévoyance. Tel eft l'état dei'aftioaà U.^ 
fin du troifiéme acle. JH 

Voila par confêqxient Armide livrée toi:re entièrt^ 
& fans retour aux divers mouvements de la plus 
vivetendreffe. Inflr-.itte par fon art de l'état du camp 
de Godefroi , jouiffant des tranfports de Renaud, 
elle n'a que fa fuite à craindre ; & cette fuite , elle 
ne petit la redouter, qu'autant qu'il fcroit pollib'.cda 
détruire l'enchantement , dans lequel fon art &ia 
beauté ont plongé fon heureux amant. 

Ubalde cependant & te chavalier Danois s'avad* 
cent ; & cet épifode eft très- bien lié à l'aflion , lui 
eft néceffaire , & forme un contre-nceud extrême* 
ment ingénieux. 

Armide, que je ne puis pas croire tranquille, Ti 
donc déployer ici touts les efforts , toute la puiffance, 
routes les reffources de fon art, pour arrêter lesfeuli 
ennemis qu'elle ait ï craindre. Tel eft le deffein de 
Quinault , & quel deffein pour un fpedacte de chant, 
de mufiffiic & de danfe ! Tout ce que la magie a de 
redoutable ou de féduifant : les tableaux de danfe de 
ta plus grande force ou de la plus aimable volupté : 
des embrâfemeiits, des orages , des tremblements de 
terre, des ^j^/mlégcTSj des féics brillantes, des en- 
chantements délicieux ; voilr'i ce que QuinaAIi de- 
mandoît dans cet ai51e : c'eft le plan qu'il avoit tracé, 
queLullyauroitdu remplir&termincren homme dd 
eénie, par un cntr'aéle dans lequel la magie Cl^t fait nn 
dernier effort ternble. On eût jette, par cit artii-cc. 
de l'incertitude fur le fuccès des foin» d'Ubalde 
formé un c<^tr3fte admirable avec le ton de voîai 
té qui règne dans la première partie de l'afle fuiva 

Siippofons un pareil deffein exécuté par leclu 
la danfe, les fymphonïeSy U décoration > les ina 
chines, & jugeons. 
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principes phyfiqucs du vice de texicttùon primitive de 
Popéra françois. 

En examinant les vues de Qnînault, le plan de 
ion fpeflacle , les belles combinaifons qui y iont ré- 
pandues , U connoilTaticc profonde des différents 
flrt$ qu'il y a rafTcmblés , & qu'on fiippore dans ce 
beau génie; je me fuis demandé mille fois , pour- 
quoi au théâtre, la plus grande partie de ce qu'il 
m'efl démontré que Qninault a voulu faire , femble 
s'évaporer ,fe perdre, s'anéaniir; Scjai cru en voir 
évt'lcmment la caufe dans rexéciition primitive. 

Mais pourquoi cette exécution a^t-clle été fi dé- 
fcftucufe ? Quelle efl la fource des vices qui s'y 
font répandus ? L'art n'avoir rien h gagner dans 
ma première découverte, fans le fecours de cette 
féconde ; & cette recherche une fois faite avec quel- 
que fuccès, les remèdes étoient aifés,6: les pro- 
, ^rèsde l'art infaillibles. 

Or , je crois apperccvoîr dans la fûibleflie de tous 
les fujcts employés pour l'exécution du plandcQuL- 
nault , les principes phyfiques des défauts fans nom- 
, J)re qui l'ont énervé. 

Ladanfe, la mufique inflrijmentale & vocale, 

l'art lie la décoration , celui des machines étoient, 

pour ainfl dire , au berceau ; & le defîein du poète 

, auroitexigé des hommesconfommés dans louis ces 

dii^fércnts genres. 

Le plan éioit en grand, comm; le font toutïceux 
x^uc forme le génie ; & dans la conflrudion de rédi- 
ncc , on crut devoir le refferrer, le rétrécir , le mu- 
tiler , fi je puis mefervirdeccsexpreflîons,poijr 
, Je proportionner à la force des fujcts , qui étoient 
employés à le bâtir, & à l'étendue du lerrein fur le- 
quel on alloit relever. Tout ce peuple d'artiftcs; qui 
ne vit dans Quinault qu*un pocte peu con/îdérable , 
étoii encore à cent ans loin de lui pour la connoif- 
fance de l'art. 

Quioault ne fil qu'une faute, qu'une modeflie 
inal entendue lui fuggéra, dont Us ennemis fe pré- 
valurent , qui a faîr inéconnoitre le genre, & qui en 
a retardé le progrès , beaucoup plus fans doute, 
qu'on tie pourra le le perfuadcr. Il donna le titre de 
tragédie à la compofition nouvelle qu'il venoit de 
f récr. Boileau , Racine & les atitres juges de la Utié- 
nture françoife y cherchèrent dès-lors touis les dif- 
férents traits de phyfionomle du poëme qu'on nom- 
inoit communément tr.igédie , Bc ils l'apprécièrent à 
JMTOportion du plus ou du moins de reffeniblance 
Hhs lui trouvèrent avec ce genre déjà éiabli. 
jpPar cct^e faufle dénomination , Quinault les aida 
, lui même à fc bien convaincre , que fa compofition 
jri'étoii rien moins qu'un oenre tout-à-fait nouveau. 
!|li ne virent dans Théiée même qu'une tragédie 
'xBanquëc ; ils le dirent & le publièrent ; les échos du 

f»afnafle & du monde le répétèrent après eux. De- 
à Paris , la littcraturc , les provinces , les étrangers 
Icforrnèrent une idée fau/Te du genre , qut s'eftxon- 
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poemerlynqiies , CaJmus, Jkifée^ Atyx, opéra. Ce 
i'eul mot auroit donné à Boileau l'idée d'un genre , 
& cette idée une fois appcrçue • fa fagacité & le dé- 
fit qu'il avolt d'être juftc,auroiefit fait le rcHe. D'un 
amrj côiê , Racine devenu indifférent fur les fuc- 
cès heureux ou malhein-cux de Quinault , n'auroîc 
plus vu des fragédics autres que les ficnnes occuper 
Paris. 11 auroit applaudi fans peine Armide opéra. 11 
éroit peut être impoflîblc qu'il ne fijt pas révolté 
contre Armide tragédie. 

L'opéra françois , tel qu'on le forma dans fa nou- 
veauté , fut reçu de la nation avec un applAudiffe- 
ment prefque unanime; parce que les lumières de* 
fpetSaîeurs fur le cenre & fur touis les arts qu'on 
V avoif raffembles, ctoicnt en proportion avec 
les forces , le talent , & fart des fujcts employé* 
pour rexécutcr. Tout l'honneur de ce fuccès fut 
pour Lully. Le public éioit enchanté de la rcpré- 
fentation , & il entendit dire que les poèmes de 
Quinault ctoicnt mauvais. Par un méchariifme fort 
limplc, il crut que tout le charineétoit dans la mu* 
fique, & Lully le lui laiffa croire. 

Lully fut dès-lors regardé comme un compofi- 
teur , comme un modèle, les haUets comme des 
chefs dœuvre de la danfc , les machines comme le 
dernier effort delà méchaniqtie , les décorations 
comme des prodiges de peinture. Au milieu de ce 
mouvennint univerfel , Quinault cependant fut à 
peine apperçu. On ne vil de fon ouvrage que les 
endroits défeéiueux que fcs ennemis relevèrent* 
Tout ce qui n'étoit pas du poere en apparence , fut 
élevé jufqiratix nues ;,tout ce q'û parut dans le 
pui-me phis foible que la tragédie -françoife , fut lour- 
a-fait dédaigné. L'opéra raviiToit la nation , & dans 
le même temps elle méconnoiffoit ou mcprifoit le 
génie fécond qui venoît de le faire naître. Lully 
mourut ; les traditions de tout ce qu'il avoit fait 
fur fon théâtre repèrent. O^n crut nepouVolr mieux 
faire que de fuivre littéralement 8c fervilement ce 
qui avoit été pratiqué fous les yeux d'un homme 
pour lequel on confervoit un enihoufi;ifme qui a 
manqué d'anéantir l'art. 11 eA arrivé delà que les 
vice* primitifs ont fubfiflé dans l'opéra françcis , 
pendant que les connoifiances des fpeîlatcurs fe 
font accrues. Le charme, qfci cachoit les défauts, 
s'cfl diffipé peu-à-peu par 1 habitude , de les défauts 
font reAés. Il n'y a pas dix ans que la danfc a ofô 
produire quelques ngurcs différentes de celles que 
Lully avoit approuvées , & j'ai vu fronder comme 
des nouveautés pernicieufes » les ptcmiétes aâions 
qu*on a voulu y introduire. 

Sur un théâtre créé par te génie , pour mettre 
dans un exercice continuel la prodigicufe fécon- 
dité des ans , on n'a chanté , on n*a danfé , on n'a 
entendu, on n'a vu conllammcnt qu^ les mêmes 
chofes & de la même manière, pendant le long 
efpace de plus de fcixante ans. Les aficurs , les 
danfeurs , I orchcflrc , le décorateur , |e machinifle 
ont crié au fchifme , & prefque à l'impiété, lorf- 
qu*il s'c^ trouvé par hafard quelque efprit afiez 
hardi peur tçnter d'agcnndîr & d'ércnHrc le cctcle 
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éiroit dans lequel une forte de fupernîtion les te* 
noii rentermès. Ainfi lei défauts aflueU dérivent 
prcfquc tous du vice primitif. La danfe était au 
perccau en France lors de rétabliircmctii de l'o- 
péra ; l'habitude , Tufage , la tradition , feules rè- 
gles des artirtes bornis , l'y ont depuis retenue 
comnie emmaillotée. Cert-U qu'ils la bercent des 
prétendues perfections de l'exécution ancienne , & 
mi'ils rendorment dans le fcin de ta médiocrité. 
Qu'on feroit étonné fi l'on voyoit ces anciens dan- 
fciirs avec leur noIildT: , leurs grâces , &c. , à côté 
( je ne dis pas de Dupré , fon talent fupérieur & 
trente ans de fuccès l'ont placé dans l'opinion des 
François au dcffus de tout ce qui avoit paru avant 
lui ) ,jc ne pari; cjue de nos jeunes danfeurs qu on 
croit fans doute fort inférieurs a'ux danfeurs, tant 
vantis du dernier fiècle. La tradition théâtrale nous 
les peint comme des coloiTes ; le ^oût ne nous les 
niontrcroit plus que comme des pigmécs. Cette ob- 
f:rva!ion ne contredit point mes premières propo- 
fuions. Je crois les danfeiirs modernes fort fiipê- 
rieurs À ceux du i*ècle dernier ; quoique je fois 
irès convaincu que la danfe eft très fort au-de^ous 
(k ce qu'elle pourroit être. 

Dn ballet moderne. 

Lors de TétahliiTemcnt de l'opéra en France . on 
conferva le fonds du grand hatUt , dont on fit un 
fpcfïacle il parti mais. on en changea la forme. 
Qainault imagina un genre mixte, qui n*en éioit 
pas un, dans lequel les récits firent la partie la 
plus confidcrablc du fpcfkcle. La danfe ny fut 
qu'en fous-ordre. Ce futeniôyi qu'on repréfenta 
à Paris les fiâtes de Bacchus & de l'amour ; ( les 
paroles étoientde Quinautt & la mufîque'de Luily. 
Cet ouvrage fut fait à la hâte , pour remplir le 
ihwàtrc qu'on venoit d ôter à Cambert pour le don- 
ner i Lulîy ). Cette nouveauté plut, & en i68i 
le roi 8c toute la cour exécutèrent à Sainr-Germain 
le triomphe de l'amour, ouvrage fait tlnns le même 
goût, dont le fuccés anéantit pour jamais le grand 
b.iîUt , qui avoit été fi longtemps le fcul fpetlacle 
do notre cour. Dès-lors la danfe reprit parmi nous 
/tir tous nos th^Aire^ , à l'exception de celui 
de l'opéra, la nlace qu'elle avoir occupée fur 
les théâtres des Grecs. On ne l'y fit plus fcrvir que 
d'intermède. Le çrand balin fni pour toujours re- 
légué dans les coTléees» & à l'opéra même le ch.nnt 
prit lout-à- fait le dcffus. On avoir plus de chanteurs 
que de danfeurs paiTablcs. Les fpeflacles de dnnfe 
avoicnt été formés jufqti'alors par kî pcrfonncs 
«lualifïées de U cour. L'an , ou pour mieux dire , 
lombrede Tan ne s'éroitconfervée que parmi les 
gens du monde. En formanr un fpei5tac!e public, 
en n'eut pour rcfîburces que quelques maîtres ï 
ilanfcr,dont tonte la fcience confrfïoit a montrer 
les danfcs néceffairesdans les bals de cérémonie, 
ou un nombre forr borné de pas de caraélére , qui 
cnrroîcne dans la cr-mpnfition des grands balUtsAji 
4ifciic de fujets ctvit alors fi grande en Fraocc, 
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que noire Gpéra fut exécuté pcndarit plus de 
ans fr.ns danfeiifes. On fîifoit habiller en femmes 
deux ou quatre danfeurs qui tiguroicnt fous cet:e 
mafcar-idc dans les fêtes de ce fpcftacle. Le irioro* 
phc de l'amour fut te premier ouvrage en mufique 
où quatre vérit;ibles femmes danfanres furent i» 
troduites , 6c on vanta alors cet éiablifrtfmcnt,co«. 
me on loueroît de nos jours rétabliifemenc d'une 
fallc de fpgiîlacle bien régulière & proportionnée 
au degré de fplendeur où nous pouvons crotre 
fans orgueil que notre ville capitale eft moniée. Tarn 
il eii vrai que dans les fièdes les plus éclairés, il 
y a toujours dans les arts quelque partie éloignée 
oîi la lumière ne perce point encore. 

Le défaut de fujets tut fans doute le motif qui 
engagea Quinault à défigurer le grand tMUt ^ & 
peut-être eil il la feule excufc qu'on ptiifle donner 
d'une partie des vices principaux qui ont énervé 
Tcxccution primitive de l'opéra françols. Ce beau 
^nie qui avoit eu des idées fi vaftes , fi noble* , G 
vraies fur le genre qu'il avoit créé , n'eut que dtj 
Vues fort bornées fur le hMUt qu il n'avpit que de» 
figuré. Il fut imité depuis par touts ceux oui xnr 
vaillèrcnt après lui pour te ihÉâtre lyricrue. Le pro- 
pre des talents communs e<^ de fuivre fervilemem 
a la pirte ta marche des grands talents, Ainfi » aprèl 
fa mort, on fit des opéra coupés comme les fieni; 
mais qui n'ctoicnt animes ni des grâces de (on 
ilyle,nides charmes du fentiment , qui ét©itfa 
partie fnblime , ni de ces traits brillants de fpeâa- 
cle qu'il répandoiten ufprit inventeur dans fcs bel- 
les compolttions. On pouvoit l'atteindre plus aile 
ment dans le ballet où il étoit fort au-delTo-.iS de 
méme;ainfi on l'imita dans fa partie défeCtyeuf< 
où on régala ; maïs on ne fit que le copier dans il 
partie fupèrieure i où peut-être ne legaUra-ta 
jamais. 

Telle fut la marche lente des progrès du t 
lyrique jufqu'en l'année 1697, que- la Motte, 
créant un genre tout neuf, acquit l'avantage de 
faire copier à fon tour- 

Ce poète , dont un de Tes amîs a dît qu< /j 
même n\n*oit rien fait pour fa gloire , imagina 
fpeflacle de chant & de danfe formé de plulîctr* 
a-tlions diffôrcntcs, toutes complettes & fans autre 
liaifon entre elles qu'un rapport vague & ïù 
terminé. 

L'opéra imaginé par Quînault eft une gran 
action fuivie pendant le cours de cinq aâcs. Ci 
un tableau d une compofiiion vartc , tels que c 
de Raphaël & de Michel-Ange. Le (pelade iroa 
par la Motre eft un compofé depluficurs aâes 
férenrs qui repréfentcm chacun une aÛion méW* 
de diveniflfemens, de chant & de danfe. Ce font 
de jolis vateau , des mignaturcs piquantes 1 «Toi e*^ 
genr toute la précifion du deilîn , les grâces ou pin 
ceau , & tout le brillant du coloris. 

Ce genre , t'ans fa nçuvea\)té, balança le fcct:^ 
du grand opéra, parce que le goût eft exclufii ; 
nous » & que c'eH un défaut ancien & n^; 
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ontt maîgreies lumières que nous acquérons tous 
Jcs jours , nous avons bien de la peine à nous dé- 
faire. Cependani , à rorce de réflexions & de com- 
pbilance , on iouiîrit enfin a» ihéûfie lyrique ilcujc 
forus (le plaiûrs; maïs ce genre trouvé par la Moi\e, 
<]ont on n'attribua le fnccès , fuivant rnTage , qu'au 
muficien qu'il avoir inftruit & guidé , nous uc- 
barrafTadu mauvais genre que Quinautt avoit in 
irodutc (ou$ le titre de l^illet* 

L'Europe calante ert le premier de nos ouvrat^ss 
I lyriques qui n'a point rciî'cmblé aux opérai de (^ui- 
Jijult. Ce genre appartienc tout-à-fait u ta France. 
Les Grocs, les Romains n*eurent aucun fpcctaclt; 
qui puifle en avoir donné l'idée. Peut-être quei- 
«jucs iétes épifftdiques qui m'ont frappé dans Q^û- 
rault l'ont- elles fournie à la Morte i quoiqu'il en toir, 
ce fpc^iacle n'en cÛ pas moins une comporuion 
originale qui auroii dû combler de gloire le poëce 
qui l'a imaginée. Ses contemporains ont été injur- 
ies. 11 a vécu fans jouir. La poAérité le vengera 
fans douce , Ôt déjà Tenvic qui fc fcrt du mérite des 
morts pouréclipfer celui des vivants, a commence 
de nos jours la réputation de ce poète philofoplic. 

Le thcàtre lyrique qui lui doit \eballei moderne , 
lui eft redevable encore de deux genres aimables, 
«ni pouvoienc procurer à la mufique des moyens 
oc i"e varier , & à ta dmfe des occaiîons hcureui'es 
de fe développer, fi ces deux arts avoient fait alors 
en France des progréfj proportionnés à ceux de 
louts les autres. Ce poéie à porté à l'opéra la paf- 
torale& rallégorie. Il eft galant , tendre, original 
dans les comptjfitions qui» n'a imaginées que d'a- 

£rés lui. Il peut marcher alors à côté de Quinault. 
'Europe Galnnte , \iXé , le Carnaval & la Folie ne 
font pas intérieurs aux meilleurs opéras de ce beau 
génie; maisilefl froid , infipide , langiiiffant dans 
tputs Tes autres ouvrages lyriques, fik tel que fes 
' ennemis l'ont cru ou l'ont voulu faire croire. Il y 
a des hommes dans la littérature qui font faits pour 
voler de leurs propres ailes ; & alors ils s'élèvent 
iufques dans le ciel. Ils retombent dés qu'ils imi- 
tenr. Ce ne font plus même des hommes} ils grî- 
nuceat comme des finges. 

De Vejfence des ballets. 

La poéfie, la peinture & la danfe ne font ou ne 
doivent être qu'une copie fidclle de la belle nature. 
^C'eft par la vérité de rimiiation que les ouvra- 
,ges de Racine & de Raphaël ont palle à la poAé- 
,rité , après avoir obtenu f ce qui eft affei rare ) les 
. fufifrages même de leur fiècle. Que ne pouvons- 
nous joindre aux noms de cc-f grands nommes , 
ceux dei maîtres de ballets qui fc font rendus célè- 
bres dans leurs temps ! mais à peine les connoit- on ; 
«ft-ce U faute de l'art > eft-ce la îcur ? 

Un halUt cH un tableau, ou plutôt une fuite de 
tableaux liés entre eux par l'aflion qui fait le fujet 
,du hMUt ; la fcène eft , pour ainfi dire , ta toile ftir 
laquelk le compofueur rend fes idées; le choix de 
Ique y U dçcoraiioa , ic coAume en font le 
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coloris; le compofueur eft le peintre. Si la narurc 
lui a donné ce feu & cet enthoiiGafrae > ame de 
touts les arts ioiitatcurs , l'immortalité ne peut- 
elle pas lui être alTurce ? Pourquoi ne connoiflbns- 
nous aucuns maîtres de baUtu t CVft que les ou- 
vrages de ce genre ne durent qu'un inftant,&font 
^ effaces prcfque anfîiiôt que l'imprcflion qu'ils orii 
' produite; c'eft qu'il ne re.le aucuns ve(t»gcs dc> 
plus (ubhmes produâions deBaiyle 6i de Pylades. 
A peine conicrvei-o]i une idée de ces pantomî- 
mes i\ célèbres dans le fjècle d'Auguftc. 

Du moins li ces grands co;npofiteurs ne pouvant 
tranfmtttrcâ la poilérité leurs tableaux tiigiiiïs , 
nous eurîeni au moins iranfmis leurs idées , leurs 
priutipes fur leur art. S'ils cuflcnt tracé les règles 
d'un genre di>nt ils étaient créateurs, leurs noi«s 
& leurs écrits auroiem travL-rfé riin:ncnfiic des 
âges, ik ili n'auroientpas confacrc leur>pcjnc5 ii, 
leurs veilles pour Va gloire d'un înomcnt. Ceux quî 
les ont iuivis auroienteu des principes, & l'on ri'au- 
roit pas vu périr l'art de la panîomi.Jic ÔC du gelie , 
portes jadi) t un point qui étonne encore rimag'i* 
nation. 

Depuis la perte de ci;t ?ri, petfonnen'a cherché 
à le retrouver ou à le créer, pour ainli dire, une 
(ccondc fois. Effrayés des difficulrcs de cette enire- 
pîilc , mes prédccefîciirs y ont rcuoncé , n'ont 
xïicin^ fait aucune tentative , & ont lai(Té ïubfjfter 
un divorce qui paroiilbit devoir être éternel entre 
la danle purement dite ^ la pantomime. 

Plus hardi qu'eux , peut-être avec moins de ra- 
lens,j*ai ofé deviner (ait de faire <itis balia s ca 
adion , de réunir la^lion à la danfe , de lui donner 
des caradèrcs , des idées. J'ai ofé me frayer des 
routes nouvelles. L'indulgence du public m'a en- 
couragé, elle m'a ioutenu dans ces crifes capables 
de rebuter l'amour-proptc ; ik mes fuccés fcmblent 
m'autofifer a latistaîre la curiofite publique fur uïi 
art que l'on aime , U auquel j'ai conlacré touis 
mes moments. 

Depuis le règned'Augufte jufqu i nos jours, les 
hd/Uts n'ont été que de foiblcs cfqiiifles de ce 
qu'il» peuvent être encore. Cet art , enfant du gé- 
nie & du goût , peut s'embellir , fc varier à l'infini. 
L'hiftoire,U table, la peinture, touts les arts Ce 
réunirtent pour le tirer de l'obfcurité où il eft «nfe^ 
veh ; 6: Ton s'étonne que les conipofiteurs aient 
dédaigné des fecours ft puiftans. 

Les programmes ût%balUt.% qui ont été donnés 
il y a un liécle ou environ , dans les différentes 
cours de l'Europe , feroicnt foupçonner que cet ait 
^ qui n'ctoit nen encore ) , loin d'avoir fait des pro- 
grès, s*cft de plus en plus afToibli. Ces fortes de 
traditions, il eJt vrai , font toujours fort fufpe6(cs« 
11 en eft des balUis coinnu* des fêtes en général; 
rien de fi beau , de fi féJuifaiit fur le papier. Se 
fuuvent rien de (i maullade & de fi mal entendu à 
l'exécution. 

Cet art n'eft refté dans l'enfance que pueequ^on 
CD a borné leseûcu à celui de ces feux d'artiBccs 
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faits fimplcment pour amufer les yeux ; qitoîqu*!! 
partage avec les meilleurs drames l'avantage d'in- 
ûrerfer, d'émouvoir & de captiver le fpeflateur 
par le charme de Tintérét & de rilUifion , on ne 
Va pas foupçonné de pouvoir parler à l'amc. 

Si àoihalUts font foibles, monotones > languif- 
fans , s'ils foot dénués d'intention, dVxpreiTion & 
de caraâère , c'eft moins , je lerépétc, la faute de 
l'art que celle de l'artiile ; ignore-c il que la danfe » 
unie a li pânromime , eft un art d'imitation ? Je 
lerois tenté de le croire , pnifque le plus grand 
rombre des compofiteurs fe borne à copier lervi- 
lement un certain nombre de piïs & de figures dont 
le public efl rebattu depuis des fiècles ; de forte 
que les hjlUts de Phacton ou de tout autre opéra » 
Tçmis par un compofueur moderne, différentfi peu 
de ceux qui avoicnt été faits dans la nouveauté, que 
l'on s*imagineroit que ce font toujours les mêmes. 

En effet il eft rare , pour ne pas dire impo/Hblc » 
de trouver du génie dans les plans , de Télî-gancc 
dans les formes, de la légèreté* dans Ic^ grouppcs , 
de la précifion & de la netteté dans les chemins 
qui conduifent aux différentes figures ; 3 peine 
connoit-0D l'art de déguîfer les vieilles chofcs , & 
de leur donner un air de nouveauté. 

Il faudroit que les maîtres de balUts confuftaflent 
les tableaux des grands peintres; cet examen les 
rapprocheroit fans doute de la nature \ ils cvirc- 
roient alors , le plus fouvent qu'il leur feroit po/îî- 
ble , cette fyméirie dans les figures qui , faifant ré- 
pétition d'oDJets, offre fur la ménK toile deux ta- 
bleaux femblables. 

Dire que je blâme généralement routes les figu- 
res fy métriques, penferqueje prétende en abolir 
totalement l'ufage, ce fcroit cependant mal inter- 
préter mes idées. 

L'abus des meilleures chofes eft toujours nuifi- 
bîei je oc défappreuvc que Pulâge trop fréquent 
ti trop répété dj ces fortes de figures ; ufage dont 
mes confrères fenriront le vice, lorfquMs s'attathe- 
ront a copier fidèlement la nature & à peindre fur 
la fcéne les différentes paffions , avec les nuaiKes 
& le coloris que chacune d'elles exige en parctcu- 
lier. 

Les figures fymétriques de la droite à la gauche 
ne font fupnortables , félon moi , que dans les 
corps d'entrée, qui n'ont aucun caraficre d'expref- 
fion , & qui » ne difant rien , font faits uniquement 
pour donner le temps aux premiers danfeurs de re- 
prendre leur refpiraiion. Elles peuvent avoir îicu 
dans un halUt général qui termine une fcte ; eîles 
peuvent encore paffcr dans des pas d'exécution, 
de quarte , de fix , &c. , quoique , à mon fcns ," il 
foit ridicule de facrifier, dans ces fortes de mor- 
ceaux , l'exprelTion & le fentiment à l'adrcfle du 
corps 6cà Tagilité des jambes; mais la fymméirie 
doit faire place à la natnre dans les fcèncsd'aélion. 
.Un exemple , quelque foible qu'il foit , me rendra 
peut-être plus intelligible , & fuffira pour êtayer 
moD renûmeac 
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Une troupe de Nymphes , ï l'afpcâ titiprem 
d'une troupe de jenncs Faunes, prend la fuite avec 
autant de précipitation que de frayeur ; les Faunes , 
an contraire , pourfiiivenr les Nymphes avec cet 
empreffement que donne ordinairement l'appa- 
rence du plaifir; tantôt ils s'arrêtent pour exami- 
ner l'imprclTion qu'ils font fur les Nymphes : celles- 
ci fufpendent en même temps leur courfe ; elles 
confidèrent les Faunes avec crainte , cherchent à 
démêler leurs deffeins , & â s'affurer par la fuite un 
afylc qui puiffe les garantir du danger qui les me- 
nace; les deux troupes fe joignent; les Nymphes 
réfirtent , fe défendent & s'échappent avec une 
adrclTe égale j leur légèreté , &c. 

Voilà ce que j'appelle une fcénc d'aâion, où U 
danfe doit parler avec feu, avec énergie ; ou tc$ 
figures fymmétriqaes & comparées ne peuvent être 
employées fans altérer la vérité, fans choquer h 
vr;iifeinblance , fans affoiblir l'aâion & refroidir 
l'intérêt. Voilà, dis-je, une fcéne qui doit offrir un 
beau défordre , ÔC ou Tart du compofiteur ne doit fe 
montrer que pour embellir la nature. 

Un maître de balUts ^ fans intelligence & fa« 
goùr, traitera ce morceau de danfe machinalemeM 
£Sc le privera de fon effet , parce qu'il n'en fentif» 
p^s i'eiprit. Il placera fur pluficurs lignes parallèle» 
les Nymphes & les Faunes; il exigera fcrupulcure- 
ment que toutes les Nymphes foient pofces dans 
des attitudes uniformes , & ^ue les Faunes aient les 
bras élevés à la même hauteur; il fe gardera bien, 
dans fa diflribution , de mettre cinq Nymphes à 
droite , & fept Nymphes à gauche ;«e feroit pêcher 
contre les vieilles règles de l'opéra ; mais il fera un 
exercice froid & comparé d'une fcènc daâioaqtii 
doit être pleine de feu. 

Des critiques de mauvaife humeur , & qui ne 
connoiffent point affez l'art pour juger de fcs dif- 
férens effets , diront que cette fcène ne doit offrir 
que deux tableaux ; que le defir des Faunes doit tra- 
cer l'un , & la crainte des Nymphes peindre l'autre. 
Mais que de nuances différentes à ménager dans 
cette crainte & ce defir ! que d'oppofitions , que 
de gradations S( de dégradations à obferver, pour 
que de ces deux fentimens il en réfultc une multi- 
tude de tableaux ) tous plus animés les uns que les 
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Les paffions étant de jnâme chez tours les hont- 
mes, elles ne diffèrent qu'à proportion de Icurfcn- 
fibilité; elles agiffent avec plus ou moins de force 
fur les uns que îur les autres, & fe manifeftent su 
dehors avec plus ou moins de véhémence & d'itn- 
pétuofitè. Ce principe pofé, & que la nature dé- 
montre touts les jours , on doit diversifier les itti- 
ludes, répandre des nuances dans l'exprefTion , 6c 
dés-lors l'aâion pantomime de chaque pcrfonnîgc 
ceffe d'être monotone. Ce fcrott erre auffi fidèle 
imitateur qu'excellent peintre , que de mettre de li 
variété dans l'expreffion des tètes, de donner i 
quelques-uns des faunes de la férocité , 4 ceux-là 
moins d^emporiement , V ceux-^ un air phatco: 
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ire, «nlmrës enfin un caraâére de voliSptfc qui 
iulpendrou ou qui pariageroit la crainte des Nym- 
phes. L'efquiiTe de ce tabteau détermine naturel- 
lemcni la compofition de l'autre ; je vois alors 
de» Nymphes qui flottent entre le plaifir & la 
crainte ; j'en apperçois d'autres qui me peignent par 
le coniraAe de leurs attitudes , les difltérents mou- 
vements dont leur ame eft agitée; celles-ci font 
plus Hères que leurs compac^nes , celles- ta mêlent 
a lear frayeur un fentiroent de curiofité, qui rend 
le tableau plus piquant; cette diverfité efl d'autant 
plus féduifante , qu'elle eA Vimage de la nature. 
Convenez donc que la Tymméirie doit toujours 
être bannie de la danfe en aâion. 

ie demanderai à toutsceux qui ont des préjugés 
d*l)abitude » s'ils trouveront de la (ymmêtrie dans 
un troupeau de brebis qui veut échapper â la dent 
meurtrière des loups , ou dans des payfans qui 
abandonnent leurs champs & leurs liameaux , pour 
éviter la fureur de Icnnemi qui les pourfuit ? Non 
fans doute ; mais Tart eftdc içavoir dcgnîfer Tart, 
Je ne prêche point ledéfordre & la confufion ; je 
veux , au contraire, que la régularité fe trouve dans 
l'irrégularité même ; je demande des grouppes ingé- 
ilieux, des ihuations fortes, mais toujours naturel- 
les , une manière de compofer qui dérobe aux yeux 
toute la peine du compoiiteur. Quant aux figures , 
elles ne font en droit de plaire que lorfqu'eîles font 
préfeniêesavec rapidité, & dcHUnées avec autant 
<ic goût nue d*élégance. 

Des maures de ballets* 

Je ne puis m*empéchcr de dcfapprouver les 
maîtres de ^«i//r/5 qui ont Tentétement ridicule de 
Vouloir que les fîgurans & les figurantes fc modè- 
lent cxaâcment d'après eux , & comparent leurs 
mouvements , leurs geftes & leurs attitudes d'après 
les leurs; cette fingulière prétention ne doit-elle 
pas s'oppofcr au développement des grâces natu- 
relles des exècutans , & étoufier en eux le femi- 
mcnt d'expreffion qui leur eft propre ? 

Ce principe me paroit d'autant plus dangereux , 
ou'il en rare de trouver des maitres de baïUts qui 
icnienr ; il y en a fi peu qui foientexcellens comé- 
<liens» & qui poifédent l'art de peindre, par les 
gcftcs , les mouvements deTame; il eft, dis-je,fi 
ditTîcile de retrouver parmi nous Batyle & Pyla- 
des , que je ne faurois me difpenfer de condam- 
ner touts ceux qui , par l'idée qu'ils ont d'eux- 
mêmes, prétendent à fe faire imiter. S'ils fentent 
•foiblemem , ils exprimeront de même; leurs geAes 
feront froids , leur phyfionomie fans caraÊfere , 
leurs attitudes fans panfton. N'eA-ce pas induire les 
iîgurans à erreur , que de leur faire copier do mé- 
<lï0Crc ? n'eft-ce pas perdre fon ouvrage , que de 
le faire exécuter gauchement ? Peut-on d'ailleurs 
■donner des préceptes fixes pour l'aélion pantomi- 
me ^ LesgeAes ne font-ils pas Touvrage de lame , 
& les interprètes fidèles de fes mouvements ? 

Vu maître de MUts fcnfi doit faire » dans cette 
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:é; ce que font la plupart des poètes, 
qui , n'ayant ni les talents, ni les organes propre» 
a la déclamation , font lire leur pièce, & s'aban- 
donnent entièrement i. l'intelligence des comédiens 
pour la repréfenicr. Ils afliilcnt , direz vous , aux 
répétitions , j'en conviens ; mais ils donnent moins 
de préceptes que de confeils. Cette J cène me paroû 
rendue fùiblement ; vous ne nutte^ pas afft\ de débit 
dans telle autre ; celle-ci nejlpjs jouée avec affèt Je 
feu ,0 le tableau qui réfulte de cette fttuation mt 
laiffe quelque chofe ààejîrer\ voilà le langage du 
poète. Le maître de balUis , à fon exemple , doit 
faire recommencer une fcène en aélion , jufqu'à ce 
qu*enfin ceux qui l'exécutent aient rencontré cet 
inflantde naturel inné chez touts les hommes ; inf- 
tant précieux , qui fe montre toujours avec autant 
de force que de vérité , lorfqu'il cft produit par 
le fcntimcnt. 

Le ballet bien compofé cAunc peinture vivante 
des pallions , des mœurs , des uf^ges , des cérèmo* 
nies & du cojîume de touts les peuples d^ la terre ; 
conféquemmeni il doit être pantomime dans tout» 
les genres , Bc parler à Tamc parles yeux. Eft-il 
dénué d'exprcAion , de tableaux frappans, de fitua- 
tions fortes , il n'offre plus alors qu'un f(>e^aclc 
froid & monotone. Ce gente de composition ne 
■peut fouffrir demcdiocriie ; a l'exempte de la pein- 
ture , il ejiige une pcrtei5lion d'autant plus difficile 
à atteindre .qu'il ell fubordonné à 1 imitation fideJle 
de la nature , & qu'il eA mal-aifé , pour ne pas d:re 
impoflible , de faifir cette forre de vérité féduifante 
qui dérobe 1 illufion au fpeflateur, qui le trar.f> 
porte, en un inAant , dans le lieu où la fcène a dû 
fe paffer, qui met fon amc dans la même fttuation 
oÎJ elle feroit,Vil voyoit l'aflion réelle dont Tart 
ne lui prêfente que Timitation, Quelle précifion ne 
fautil pas encore avoir, pour-n'ètre pas au-deiTus 
ou audeflbus de l'objet qtie l'on veut imiter ? Il 
cA auAi dangereux de trop embellir fon modèle 
que de l'enlaidir; ces deux défauts s oppofcni éga- 
lement à la reffemblance; l'un exagère la n^tture , 
l'autre la dégrade. 

Les balleis Étant des repréfenta'tions, îls tJoiveni 
réunir Iss pariies du drame. Les fujcrs que Ion 
traite en ce genre font , pour la plupart , vuides de 
fens , & n'offrent qu'tin amas confus de Tcènes 
auflj mal coufuesqucdéïagréablemcnt conduites; 
cependant il eA , en gênerai , indifpenfable de fe 
foumenre à de certaines règles. Tout fujet de bal» 
let doit avoir fon expufirion , fon noeud & fon 
dénouement. La rèuliîte de ce genre de fpe^acle 
dépend en partie du bon choix des fujeis & de 
leur dîAriburion. 

L'an de la pantomime cA fans doute plus borné 
de nos jours , qu'il ne l'étoit fous le règne d'Au- 
guAejil eA quantité de chofes qui ne peuvent fe 
rendre intelligiblement par le fccours des geAcs. 
Tout ce qui s'appelle dialogue rranquille , ne peut 
trouver place dans la pantomime. Si le compofh^ 
teiu x/apisradreffcdc retrancher de fon fujct ce 
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^ui lui ptroît froid & monotone , fon ^*ii{t ne fcM 
aucune fenfation. Si le Tpeélaclode M. Sen-andani 
ne rèulTilTott pas» ce n'éioit pa» faute de ^eftcs ; les 
bras de Tef aflcurs n'éioien: jamais dans \ maillon ; 
cependant l'es repréfcniaiions pantomimes étoicnc 
de (>la:e ; à peine une heure & demie de diouve- 
mciiis & de ^eilcs fourniflbir-jcllc un feul inrtant 
au peintre, 

. Diane & Aâêon , Diane & Endlmion, Apol- 
lon & Daphnè , Tixon & l'Aurore , Acis & Gala- 
«hée , ne peuvent fournir à l'intrigue d'un balUf 
en a^ion , fans le fecours d'un génie vraiment poé- 
tique, Télémaquc , dans Fifle de Olypfo , offre un 
plan plus vafte, & fera le fiijct d'un très-beau hai- 
Ut. u toutefois le compofttcur a l'art d'élaguer du 
poème tout ce qni ne peut fervir au peintre ; s'il 
a l'adreffc de faire paroitre Mentor % propos , Se le 
talent de l^éloigner de la fccne , dés l'inflaot qu'il 
pourroit la refroidir. 

Si les licences que l'on prend journellenafiot dans 
les compofitions iht^irales ne peuvent s'itcndre 
^u point de faire danfcr Mentor dans le balUt de 
Tci-:maque « c'eft une raifon plus que fuiEfante 
pour que le compofiteur ne fe ferve de ce perfon- 
nage qu'avec beaucoup de ménagement. Ncdan- 
fant point . il devient étraager au ballet , fon expref- 
fton d'ailleurs étanr dépourvue d^s grace( que la 
danfc prête aux geAes & auji attitudes , paroit 
moins animée , moins chaude , & conféquemment 
moins iniéreffanie. Il eft permis aux grands ulents 
il'innover , de fortir des règles ordinaires, & de 
frayer des routes nouvelles, lorfqu'clles peuvent 
conduire à l;i perfedion de leur art. 

Mentor, dan» un fppâacle de danfc, peut & 
doit agir en danfant; cela ne clioqttcra ni la vcrité 
jii la vraifemblance , pourt'u que le comporircur 
^it Part de lui coaTerver un genre de danfe & 
d'exprenfion analogue à fon cara^ère » à fon âge & 
à fon emploi. Je crois aue je rifquerois l'aventure , 
jk que de (Jeux maux j'evitcrois le plu& grand ; c'ei) 
l'ennui, pcrfonnage qui ne dcvroit jamais trouver 
place fur la fcène. 

C cft un défaOt capital que celui de vouloir 
a/Tocier des genres contraires , & de mêler, fans 
diAin^ion , le fcrieux avec le comique , le no- 
ble avec le trivial , le galant avec le burlcfque. Ces 
fautes grolTièrcs, mais communes chez beaucoup de 
maîtres, décèlent la médiocrité de Te (prit ; elles 
aflichent le mauvais goût S: l'ignorance au compo- 
fiteur. Le caraâére & le genre dVn balUt ne doi- 
vent point être défigures par des épifodes d'un 
genre & d'un caractère oppofés. Les métamorpho- 
ïcs , les transformations 6t les changements qui 
4*emploient communément dans les pantomimes 
angloifes des danfeurs de corde, ne peuvent être 
employés dans des fujets nobles; c'eft encore un 
^utrc défaut que de doubler & de tripler les objets : 
ces répétitions de fcène rcfroîdiflcni Padion & ap- 
pauvriflient le fujet. 

Vne des parties cflentielles au h^lUt eft , fatis 
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contredit, la variété; les indice» Se les tablemr 
ui en rêfultcnt, doivent fe fuccêder arec npidit.î; 
îr^fiiun ne marche avec promptitude ,n Jcs fUncs 
languitreni > fi le feu ne fc communique également 
par -tout ; que dis-je ? s'il n'acq4jiert de nouveaux 
degrés de chaleur a mefure que l'iniri^c fc dé- 
noue, le plan cA î^al conçu , mal combiné ; il 
pèche contre les règles du itr.âre, & l'cxecution 
ne produit alors d'autre fenj^tion fur le fpeCUteur, 
que celle de Tennui qu'elle traioe après elle. 

J'ai vu quatre (cé.'ie> fembUbles dans le méroc 
fujct; j'ai vu des meubles faire l'cxpofuion , le 
noeud $l le dénouement d'un grand k^Uc, }'n vu 
enfin affocier des incidents burlpfqucs i V-^Qioa U 
plus noble 6c la plus voiuptueufe ; la fcène fe paf- 
foit cependant dans un lieu refpc^té de route l'At'u. 
De pareils contre-féns ne choquent-ils pas le boa 
goût f En fnon particulier, j'en aurois cte foible* 
ment étonné, ù je n'avois connu le mérite dw com- 
pofireur ; cela m*a prefque perfuade qu'il y a plus 
d*indulgcnce d.ins la capitale que par-toui a:lleun. 

Tout Oeillet çoajpliqué & xliffu» qui ne me tracera 
pas, avec netteté 6c fans embarras , Taéiion qu'il 
rcprcfcnte, dont je nç pourrai deviner rintrigiie 
qu'un programme à la main ; tout baUet dooi )e 
ne fer}tirai pas le plan, & qui ne m'offrira pas une 
expofitjon i un nepud Si un d.'nouement , ne fera 
plus, fuivant ines idées, qu'un fimple dîvertiffe* 
ment dp danfe , plus ou moins bien exécuté , &q«i 
ne m'affeélera que médiocrement , puifau'il np por» 
tera aucun caraâère , & qu'il fera Jénuc d'aélioo & 
d'intérêt. 

Mais la danfe de nos jours eft belle; elle cA, 
dira-t on , en droit de fèduire & de plaire , déga- 
gée même du fentimçnt & de l'efprit dont vous 
voulez qu'elle fc décore. Je conviendrai que J exé- 
cution méchanique de cet an eft portée à un degré 
de perfeflion qui ne laiffe rien àdeûrer^ j'ajouterai 
même qu'elle a fouvent des grâces, de la nobleffc ; 
mai$ ce n eft qu'une partie des qujilités qu'elle doit 
avoir. 

Les pas, Taifance & le brillant de leur enchaîne- 
ment, raplomb,la fermeté, la vîielTe, la légèreté» U 
précifion, les oppofiiions des bras avec les jambes; 
voilà ce que j'appelle le méchanifme de la djofe. 
Lorfquc routes ces parties ne font pas mifes en ouvre 
par refprit , lerfquc le génie ne uirige pas tours ces 
n)ouvements , & que le fentimcot 8c rcxprciTionnc 
leur* prêtent pas des forces capables de m'émouvoir 
^de m'intêreffer, j'applaudis alors â l'adreffe, j'ad- 
mire l'homme-machine , je rends juftice à fa force», 
à fon agilité; mais il ne me fajt éprouver auaineai 
tation ; il ne m'attendrit pas , & ne me caufe pa&pli 
de fenfation que l'arrangement des mots fuivanisi 
fait. . . pas. . . le. , . la. . . honte. . . non. . , crime. ,| 
l'échafaud &. Cependant ces mois ^rran» 
le poëie , compofent ce beau vers du comte d' 

Le crime fiftt I4 honte , 6» non pas t ècSafaud, 

Il faut conclure de cette comparaison , que 



^aiifc reuferoie en elle tout ce (}ui çft néçc 
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langage, & qu'il ne fuflit pas d'en connoîtrc 
Valph.tbet.. Qu'un hauime de génie arr^inge tes let- 
tres , forme & lie les mots i elle ccffera d'être muet- 
te » elle parlera avec autant d:; force que d'énergie ; 
Se les haltets alors partageront avec les meilLcurcs 
pièces du ihcâirc , la gloire de toucher , d'atten- 
drir; de faire couler des larmes, d'amufer , de fé- 
duire, & de plaire dans les genres moins férieur. 
La danfe embellie par ,1e (entiment & conduite 
par le talent, recevra enfin «vec fcs éloges , les 
applaudinemcnis que toute l'Europe accorde à la 
putfie& à la peinture, les récompenfes glorieu- 
içi donc on les honore. 

Du genre propre au ballet. 

Si les grandes paiTions conviennent i la tragédie, 
tlles ne font pas moins néceflaires au genre panto- 
mime. Notre art cft aiïujctti , en quelque façon , aux 
règles de la perfpedive ; les petits détails fc perdent 
dans l cloignc<uene. Il faut, dans les tableaux de la 
danfe , des traits marqués , de grandes parties ^ des 
caraâéres vigoureux , des maifcs Kurdics , des oppo- 
sitions 6c des con:raflt:â auilî frappants , qu*ani/le- 
ment mènagèi. 

Il cfl bien Angulicr, que l'on ait comme ignoré 
jufqu'à préfent , que le çenre le plus propre aux cx- 
prefîlons de la danfe , cft le ecnrc tragique ; il four- 
nit de grands tableaux ^ des utuations nobles & des 
coups de théâtre heureux : d'aiUeur» les partions 
énnc plus fortes 6c plus décidées dans les héros que 
dïns les hommes ordinaires, rimitation en de- 
vient plus facile , & l'aâion de U pantomime plus 
cbaude, plus vraie & plus intelligible. 

Un habile maitre doit prefTemir d'un coup-d'œil 
TefTet générât de toute la machine & ne jamais facr;- 
fier le tout à la partie. 

Sans oublier les principaux perfonnages de la re- 
préfencarion , il doit penfcr au plus grand nontbrc ; 
fixe-til toute Ton attention fur les premiers danfeurs 
& les premières danfeuft-s; l'aflion devient froide, 
ia marche des fcènes fe ralleniit , Se Tcxécuiion ed 
fans effet. 

Les principaux pcrfonnages de la tragédie de Mé- 
tope , font Mérope , Polifome , Egifte , Narbas ; 
mais quoique les autres aflcurs ne foicnt point char- 
gés de rôles aufli importans , ils ne concdurenc pas 
moins â raâion générale & à la marche du drame , 
qui feroit coupée & fufpendue , fi fim de ces perfon- 
nazes manquoit à la repréfenrmion de cette pièce. 

Il ne faut point d'inutilité au théâtre; confcquem- 
mcnt on doit bannir delà fcéne ce qui peut y jeiter 
du froid , & n^y iniroduire que le nombre cxaél de 
p€rfonnagc$ neccffaircs à l'exccurion du drame. 

Un bjtUe en aftion doit être une pièce de ce gcn- 
rr i il doit être divifé par fcènes 3c par afles ; chaque 
fcénc en particulier doit avoir, ainfi que Ta^îc, un 
commencement , un milieu 6c une fiin ; c'ert-à-dire» 
fon expontion , fon nœud & fon dénouement. 

J'ai dit que les principaux pcrfonnages d'un balfct 
^Q dévoient pas faire oublier les fubaliernesy je 
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penfe même qii*il eft moins difficile de fiîre jouei dts 
rôles tranfcendants à Hercule 8t Omphale , à Ariane 
& Bacchus , à Ajax & Ulyfle , &c. qu'à vingt- quatre 
pcrfonncs qui feront de leur fuite. S'ils ne difcnt 
lien fur la fcénc , ils y font de trop & doivent ert 
être bannii ; s'Vls y parlent , il faut que leur conver- 
faiion foit toujours analoji^e à celle des premiers 
aâeurs. 

L'embarras n'eA donc pas de donner un cara^èrs 
dominant &diftin£lif à AjaxÔC UlyiTe , puifqu*ils 
Pont naturcilemcot & qu'ils fonileshéros de la fcénc. 
La ditHcutté condAe à y introduire les fîguranrs 
avec décence; à leur donner dis rôles pins ou moins 
forts ; à les aiTocier aux avions de nos deux héros ; 
à placer adroitement des femmes dans ce tMUt ; à 

faire partager à quelqu'une délies la (ituationd*AJ3";' 
à faire pencher enfin le plus y,rand nombre en fa- 
veur dUlyfTe. Le triomphe de celui-ci 6. la morrdc 
fon rival, prêfenientà Tartifle une foule de tableaux 
plus piquants , plus pittorefques les uns que les au- 
tres, & doiJt les contraries & le coloris doivent pro- 
duire les plus vives fenfations. Il eft aifé de conce- 
voir, d'après mes idées, que le ^*;//^f-pantomime doit 
toujours être en aélion ^ & que les ngurams ne doi- 
vent prendre b place de l'afteur qui quitte la fcène , 
que pour la remplir à leur tour , non pas fimplemenf 
par des ^gures (ymmétriqucs & des pas compaiïés , 
mais par une oprtifion vive & animée , qui tienne 
le fpeflaieur toujours attentif au fujec que lesaflcur» 
précédents lui ont expofe. 

Mais par un malheureux effet de l'habirudL* ou de 
l'ignorance, il eft peu de hatleti raifonncs ; on danftf 
uourdanfcr ; on s'imagine que le tout conftde dans 
raélion des jnmbes , dans les fauts élevés» Se qu'on 
a rempli l'idée que les gens de goût fe forment d'un 
h^liet , lorfqu'oiî le chargt d'cxCcutants qui nVxé- 
cutentrien ; qui fc mêlent, qui fe heurtent, qui n'of^ 
freni que des lahlcaux froids & confus, dtdiné» 
Uns goût, grouppés fan? gfacc, prives de loute har- 
monie &. de cet e expreiîion, fille du fentimcnt, 
qui fevile pcm embellir Fart , en lui donnant la vie. 

Il faut convenir néanmoins . que Ton renconr'-tf 
quelquefois dans ces forces de cumpnfuions , de< 
beautés de détail & quelques étincelles de gûnie« 
maïs il en ell très peu qui forment on tout & un 
enfemble. Le tableau péchera ou par la composi- 
tion , ou p3r le coloris ; ou s'il efl deffiné correâe* 
ment , il n'en fera peut-être pas moins fans goûr« 
fans grâce & fatis imagination. 

Ne concluez pas , de ce que j'ai dit plus haut fiif 
les figurants & fur les figurantes , qu'ils doivent 
jouer des rôles auffi marqués que les premiers fu- 
jets ; mais comme Taflion d'un haîUt eft tiède , fr 



elle n*eft générale , je fouriens qu'il faut quMs y par- 
que a 
il ell important que les lujets chargés des prmci 



ticipcnt avec autant d'art que Je ménagement ; car 



paux rôles , confcrvent de la force & de la fupérîo- 
rité fur les objets qui les environnent. L'an du com- 
pûTiieur ert donc de rapprocher & de réunir toute* 
fc9 idôcs eo un fcul poîac ^ afin qiiff les opératioasï 
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Se l'erprît & du eénie y aboutiflent toute*. Arec ce 
talent , les caraflcrcs paroitrom dans un beau jour , 
& ne feront m facriHes , ni effacés par les objets qtii 
De font faits que pour leur ptêier de la vigueur tk 
des ombres. 

Un maitre de halUts doit s'attacher à donner à 
touts les aéleurs danfanrs une aflion , une cxpretHon 
& un caraâère différents ; ils doivent touts arriver 
iu même but par des routes diverfcs , & concourir 
'Vfianimement & de concert à peindre , par la véri- 
'^ de leurs geftes & de leur imitation , l'action , que 
Jecompofiteur aprisfoin de leur tracer. SiTunifor- 
' mité régne dans un balUr , fi l'on ne découvre poînt 
cette diverfitéd'exprelTion , de formes, d'aititudc 
& de caraftère que Ton rencontre dans la nature ; 

ces-nuances délicates , mais vraies, qui peignent 
)es mêmes paffîons avec des traits plus ou moins 
jnarquès & des couleurs plusou moins vives, ne 
Xont point ménagées avec art & diftribuées avec 
goût& intelligence, alors le tableau eft à peine une 
copie mî'diocre d'un excellent original ; ii comme 
11 ne prêfente aucune vérité , il n'a ni la force ni le 
Iroit d'émouvoir , ni d'affefler. 

Ce qui me choqua , il y a quelques années , dans 
,|e b.jlUt de Diane & Entlïmion , que je vis exécu- 
ter à Patls. eft moins rexicution mcchaniqiie, que 
Ja mauvaiïe diftriburion du plan. Quelle idée, de 
ftifir pour l'aflion , rinAant où Diane eft «ccupèe 
à donner à Endimion des marques de fa tendrefl'e ? 
compofueur ^<W* il excufablc d'afTocicr des 
[paysans à ceitc déeffe , & de les rendre témoins de 
fc foiblefTe & de fa paiBon , & peut on pécher plus 
groffiérement contre la vraifcmblance ? Diane i 
Juivantla fable, ne voyoit Endimion que lorfque 
la nuit faifoit fort cours. & dans le temps où les 
înorrels font livrés au fommeil : cela ne doit - il 
pas exclure foute fuite ? L'amour feul pouvoir être 
.«Je la partie ; mais des payfans , des nymphes, 
bianeà la chaiTe : quelle licence t quel contrc-fcnsl 
eu, pour mieux dire, quelle ienorance ! On voit 
fiifément que l'auteur n'a voit qu une idée confufe & 
Imparfaite de la fable ; qu'il a mêlé celle d*Aftéon , 
•où Diane eft dans le bain avec fcs nympfïcs , à celle 
jfl'Endimlon. Le nœud de ce baîUt étoit fingulicr; 
Jcs nymphes y jouoienr le perfonnage de la chailc- 
Hé ; elles voufoient maifacrer l'amoui' & le berger ; 
tnais Diane moins vertueufe qu'elles , & emportée 
par fa piffion , s'oppofoii à leur fureur Se voloit au- 
devant de leurs coups. L'amour, pour les punir de 
cet excès de venu , les rendoii fenflbles. De U hai- 
ne, elles partbicni avec rapidité û la tendrefTe, ÔC 
ce dieu les uniiToit aux pay'ans. Vous voyez que ce 
plan crt contre toutes les régies , & que la conduite 
en eftauflipeu ingénicufequ elle eft fauiïe.Jccom- 
pTcnds que le compofireur a tout facrifié à rcffet , 
fy. que la fcénc "des flèches en Pair , prêtes à percer 
liamourt ï'avo'u féduit ; mais cette fcénc étoit dé- 
placée. Nulle vraifemblance H'.T)lleurs dans le ta- 
bleau ; on avoit prêté iiux nymphes le cara^ère & 
la fureur des b^ccbantçs qui déçjmçrcm OrplKC 3 
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Diane avoic moins l'expreflUon d'une amante tjtie 
d'une furie ; Endimion peu rcconnoiffauf & peu 
fenfibleàla fcénequi fe paObit en fa faveur, paroif- 
foii moins tendre qu'indïfféreiu ; l'amour n'ètoit 
qu'un enfant craintif, que le bruit intimide & que 
la peur fait fuir : tels font les caradlères manques qui 
afïoibliflbient le tableau , le privoient de (Bn cl- 
fctê& atteftoient l'ineptie du compofiteur. 

Que les maiyes de ballets qui voudront fe former 
une idée juflc de Içur art,' jettent attentivement Its 
yeux fur Icv batailles d'Alexandre , peintes par Lt- 
bruh; fur celles de Louis XIV, peintes par Vandcr- 
Meulen : ils verront , que ces deux héros , qui font 
tes fujeti^ principaux de chaque tableau , ne tïxcnt 
point feuls l'oeil admirateur. Cette quantité prodi- 
gieufe de combattants , de vaincus & de vainqueurij 
partage agréablement les reeards , & concourt uua^ 
nimcment ak la beauté & a la perfeflîon de cer 
chefs-d'œuvre; chaque léte a fon exprcffion 6c foi 
caraftère particulier; chaque attitude a de la ion 
& de l'énergie; les grouppes , les tcrrafTements, h 
renverfements font nufli pittorefques qu'ingénieuii 
tout pirle, tout intéreffe, parce que tout eft vraij 
parce que l'imitarion de la nature e^ ^delte ; en va 
mot , parce que tout concourt à l'effet général. Qi 
Ton jette enfuite fur ces tableaux un voile qui Ai 
rohe à la vue les fixées , les batailles , les irophicsj 
les triomphes ; que l'on ne laille voir enfin que I 
deux héros ; l'intérct s'afToiblira : il ne refera que 
les portraits des deux grands princes. 

Les tableaux exigent une aôion de décaîl, ua 
certain nombre deperfonnages, dont lescaraâéres 
les attitudes 8c les geftes doivent être auflj vrais & 
auflî naturels qu'exprcflifs. Si le fpeftateur écUiré 
ne démêle point au premier coup - d'àll Tidée du 
peintre ; fi le trait d'hirtoire , dont il a foit choix , ne 
fe retrace pas à rima;:;ination du fjieflareur, avec 
promptitude, la diftribuiion eft défeftueufe , ruif* 
tant mal choifi, & la compodtion obfcure À de 
mauvais goût. 

Cette différence du tableau au poni^ît devroli 
être également riçue dans ladanfe. Le baîUr ^ cûm" 
rne je le fens & tel qu'il doit être, fe nomme â juftc 
titre ^j//tfi';|ceux au coniraîrc qui font monotones £c 
fans cxpreflîon , qui ne préfentent que des copies 
tièdes & imparfaites de la nature, ne doivent s'appdt 
1er que des diverûffements faftidicux & inanimvi. 
^ Le kallet eft l'image d'un tableau bien compof^. 
s'il^ n'en eft loriginal. Vous me direz pcut-é*rc, 
qu'il ne faut qu'un feyl trait au peintre , qu «n fcuî 
inïl.int, pour caraflérifer le fujet de fon tableau ; 
mais (jue \q balUt efl une continuité d'aâion , uq 
enchaînement de circonftances , qui doit en oSti 
une muhiiude. Nous voilà d'accord , & pourq ,, 
rna comparalfon foit jufte , je mettrai le balUr en ao^ 
tlon , en parallèle avec U galerie du Luxerabour 
peinte par /^L'^tf/i^ ; chaque tableau préfcnec une fcl. 
ne ; cette fcènc conduit naturellement à une aurre; 
defcènccn fcèneon arrive au dénouement, SiVctl 
Yii fans peine & fans embarras, Thiftoire d'un prin:.-, 
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€om h mémoire cft gravée p:ir l'amoïir & la rc- 
cunnoiflfance dans le cœur de [tnits les François. 

Je crois dècidétncnt qu'il n'cfl pas molnï difHcile 
à un peintre sSià un maître de hiilUts , de faire un 
pct^me on un drame en peinture Âc en danfe , qu'il 
ficreAà un pocced'cn compoferun ; car file génie 
manque , on n'arrive à rJen ; ce n'eft point avec les 
jambes que l'on peut peindre ; tant que la tête des 
(lanlcurs ne conduira pas leurs pieds, ils s'égareront 
toujours , & leur exécution fera machiniilc : & 
qu'cil'ce aue l'art de la danfe , quand il Te borne à 
<racer quelques pas avec une froide régularité? 

La danfe & Xc^dlUti font la folie du jour ; ils 
font fuivis avec une efpèce de fureur . & jamais arc 
ne fut plus encouragé par les applaudiflctncns que 
le nôtre. La fcène françoifej.i plus riche de VEu- 
rope en drames de Tun & de l'autre genre, & la 
\>\\is fertile en grands talents , â été forcée en quel- 
que façon, pour fatisfairc au goî^tdu public oc fe 
mettre à la mode , d'allocier les danfes i fes repré* 
fentattons. 

Le goùi vif & détermine pour les hdllcts cd gé- 
néral; touis les fouverains en décorent leurs fpcc- 
tacles , mrtinspour fe modeler d'après nos ufages , 
que pour fatisraire l'emprenement qu'excitecctart. 
La plus petite troupe de province traîne aprè<; elle 
un efTaim de danfcurs & de danfeufes ; que dis je , 
les farceurs & les marchands d'orviéian comptent 
beaucoup plus fur la vertu de leurs hdlUn y que 
fur celle de leur bejume ; c'cfl av£c des entrechats 
qu'ils fafcinent les yeux de la ^pulacc ; & le dé- 
hit de leurs remèdes augmente ou diminue à pro- 
portion que leurs divt;^rtiiremens font plus ou moins 
nombreux. 

L*indulgence avec laquelle le public applaudit à 
de ûmples ébauches , devroit, ce me fcmble* en- 
gager rartifle à chercher la perfeu)ion. Les éloges 
doivent encourager , & non éblouir, au point de 
perfuader qu'on a tout fait , & qu'un a att(^nt au 
but auquel on peut parvenir. La focurité de la 
plupart des mairrcs, le peu de foin qu'ils fe don- 
nent pour aller plus loin » nr^ (cro'mn fonpçonner 
?[u'ils imaginent qu'il n'crt rien au-delà de ce qu'ils 
aveni, & quMs touchent aux bornes de l'art. 

Le public, de Ton côté , aime à fe faire une douce 
îlluOon , & a f e perfuader que le goût & les lalcns 
de Ton fiécle font fort au-deHfus de ceux des fiédes 
précédents; il applaudit avec fureur aux cabrioles 
de nos danfcurs & aux minauderies de nos dan- 
feufes. Je ne parle point de cette partie du public 
qui en eft Tame & le reflTort , de ces hommes fen- 
fts qui , dégagés dos préjugés de Thabitude , gé- 
nainent de Ja dépravation dj £;oùt , qui écoutent 
avec tranquillité , qui regardent avec attention ^ 
qui pcfent avant déjuger, & qui n'applaudiiïent 
jamais que lorfque les objets les remuent , les affec- 
tent & les iranfporteni ; ces battements de mains 
prodigués au hafard ou fans mén.igemcnt , p<;rdcai 
£^u'uaiion j Efcrimt & Ddnftt 
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fouvent les jeunes gens qui fe livrent au théâirc-. 
Les applaudiffements font les aliments des arts, je 
le fais ; mais ils cèdent d'être falutaircs , s'ils ne 
font diïlribués à propos ; une nourriture trop forte, 
loin de former le lempéramment , le dérange Se 
ratfoiblit ; les commençans au ibéârre font Tirnsge 
cf^s enfans que Tamour trop aveugle Se trop tendre 
de leurs parcns perd fans reflburce. On apper^joit 
les défauts & les imperfctflions, â mcfure que î'il- 
lufion s'efface & que l'ehilioufiafme de la nouveauté 
diminue. 

La peinture & la danfe ont cet avantage fur le« 
autres atts , qu*ils font de touts les pays , de touics 
les nations^ que leur langage efl univeriîrilement en- 
tendu , & qu'ils font par-iout une égale fcnfition. 

Si notre art, tout imparfait qu'il cf) , féduii 6c 
enchaîne le fpecbteur; fi la danfe , dénuée 'des 
charmes de l'exprcllionjcaufe quelquefois du trou- 
ble , de rémotion , & jette notre ame dans un dé- 
fordre agréable , quelle force Ôc quel empire n'aij- 
roii-elle pas fur nos fens, fi fes mouvemens étoienc 
dirigés par l'efprlt , & fes tableaux efquiflespar le 
fcntiment! il n'cfl pas douteux que les haiUts ne 
deviennent rivaux de la peinture , lorfque ceux 
qui les exécutent feront moins automates, & que 
ceux qui les compofent feront mieux organifcs. 

Un beau tableau n'cfl qu'une copie de la nature ; 
un beau hj.lUt ed la nature même, embellie d« 
touts les charmes de l'art. Si de fimplcs images 
m'entraînent à l'illufion , fi la m3j;ie de la peinture 
me tranfpone ,fi je fuis artendri à la vue d'un ta- 
bleau , fi mon ame féduirc eft vivement aflcâcc 
par le prcftige , fi les couleurs & les pinceaux dans 
les inatus du peintre habile , féduifent m^s Çzï\% 
au point de me montrer la nature , de la faire par- 
ler, de rcntcndre & de lui lépondre , quelle fera 
mi fenfihilité, que deviendrai- je , 8c quelle fen- 
fjtion néprouverai-je pas à la vus û\\x\i repréfen- 
lation encore plus vraie , d'une action renuue par 
mes femblables ?Quelempiren'auront pasfur mon 
im:igination des tableaux vivants & variés ? Rîcn 
n'imérciTc fi fort l'humanité qu^- l'humanité même. 
Oui , il crt honteux que la danfe renonce à l'em- 
pire qu'elle peut avoir fur l'ame , & qu'elle ne s'at- 
tache qu'à plaire aux yeiu. Un beju bulUt zd juf- 
qu'à préfent un être imaginaire i c'efl le phénix, li 
nj fe trouve point. * 

En vain efpérera t on de lui donner une forme 
nouvelle , tant qu'on fera efclave des vieilles mé- 
thodes & des anciennes maximes de Topera, Notis 
ne voyons fur nos théâtres que des copies forr 
imparfaites des copies qui les ont précédées ; 
n'exerçons point firaplement des pas; étudions Jet 
partions. En habituant notre ame à Icï fentir , U 
diiTicuttéde les exprimer s'évanouira ; alors la phy- 
Conomie recevra toutes fes impreiîjons de l'agita- 
tion du cœur ; elle fe caraflérifcra de mille maniè- 
res différentes ; elle donnera de l'énergie aux mou- 
vements extérieurs, & peindra, avec des traits de 
feu» le défordre t^sfcnsi & le tumulte qui régnera 

X X 
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audedans de nôïls-màmes. 

Il ne faut à U danfe qaVn benn modèle , un 
homme de génie , & les ballets changeront de 
cauâirc; qu'il paroifle ce reftaurateur de la vraie 
(Irtnte , ce reformateur du faux goût 5c des h.nbitti- 
des vicieufcs qui ont appauvri lart ; mais qu'il pj- 
roiiTe dans la capitaU*. S'il veut perfuader, qu'il dsl- 
file les yeux trop fafcinsîs des jeunes danU-urs , & 
«ju'il leur dife,enfan5 de Terpfichorc , renoncez 
aux cabrioles , aux entrechats ôc aux pas trop com- 
pliqués ; abandonnez la minauderie pour vous li- 
vrer au fentimetu , uux grâces naïves & à l'expref- 
fion ; appliqucz-vou< à la pantomime noble; n'ou- 
blier, jamais qu'elle cft l'amedc votre art ; mettez 
de refprit & du raifonnemeni d.ins vos pas dv; 
deiu ; qu« Ï3 volupté en caraLÎérîfe la marche , & 
que le gotu en diftnbue toutes les ficuatlons ; quit- 
tez ces mAfques froids , copies imparfaites de la 
nature ; Us dérobent vos traits ; \U éclipfent , pour 
ainfi dire , votre ame , & vous privent de la partie 
la pUis néceiTaire à l'exprelTion ; défaites vous de 
ces perruques qui font perdre i la tère les jufles 
proporiioiis qu elle doit avoir avec le corp«; fe- 
coucz Tufagedeces paniers roides & gtiîndés qui 
privent L'cxecn:it>n de Tes charmei , qui dèf'gurent 
JV-lègance des attitudes, & qui effacent la beauté 
des contours que le bufle doit avoir dans fes diffé- 
rentes pofiiions. 

Renoncer à cette routine fervile qui retient l'art 
\ Ton berceau ; voyez, tout ce qui eft relatif à voire 
talent; foyez original; faites-vous un genre d'après 
IcsiHules que vous aurez faites; copiez, mais ne 
copiez que la nature; c'eft un beau modèle, elle 
n'égara jamais ceux qui l'ont fu;vie. 

Et vous , jeunes gens , qui voulez faire des hut- 
itts , & qui croyez que , pour y réufiir , il ne s'agit 
que d'avoir figuré deux ans fous un homme de ta- 
lent, commencez par en avoir. Sans feu, fins ef- 
prit, fans imagination , fans goût & fansconnoif- 
l'anccs , ofez- vous vous tlartcr dctrc peintres ? 
Vous voulez compofcr d'après Thiiloire , & vous 
ne la connoifTez pas : appliquez-vous à l'étudier ; 
que vos ij^/c/j foient d;:s pleines ; apprenez l'art 
c'en faire un beau choix. N'entreprenez jam.îis de 
traiter de grands dclîîns fans en avoir fait un plan 
Tîifonné ; jettez vos idées fur le papier , relifeï-les 
cent fois ; divlfoz votre drame par fcènes ; que cha- 
cune d'elles foit iniercffaïue , & conduife fuccc^fi- 
vement fans cmoarras , fans inutilités, à un dé- 
nouement heureux ; évitez foigncufcment les lon- 
gueurs ; elles refroidiiTcnt l'avion & en ralL-ntif- 
{tx\i la marche ; fongcz que les ta'^'leaux & les firua- 
itons font les plus beaux momcns de la cqinpofition; 
f;%esdanfcr vos figurans & vos figurantes , mais 
q-u'iU parlent & qu'ils peignent en danfunt; qu'ils 
loient pantomime^ , & que les paflîons les méta- 
morphofcn: à chaque infiant. Si leurs geHcs & 
kurs phyfionomies font fans ceffe d'accord avec 
Veut a nie, rexprclnon qui en rjiulrcra fera celle du 
Icniiment, & vivifiera votre ouvrage. N'allez ja- 
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fliais à la répciiiion la tète pleine de fignres & viii( 
de bon fens ; foyez pénétrés de voire fujet ; Tima- 
gina:!on vivement frappée de Tobjet que vous vou- 
drez peindre , vous fournira les traits, les pas & 
les gtfte*! convenables. Vos tableaux auront do 
feu , yde l'énergie ', ils feront pleins de vérité, lorf- 
que vous ferez affeélêsà remplisse vos moJéles. 
Portez l'amour de votre an jufqua l'enthoullaftiie. 
On ne rcuiîit dans le^ compofuions théâtrales 
qu'autant que le coeur eH agiiê , que Tame eil viv€^_. 
ment émue , queVimaginarion cft embrafôe, mk 

Eiesvous tiède au contraire , votre fang circule*^ 
t-i[ paifiblcment dans vos veines.' votre cœurcft- 
il de glace ? votre ame eft-t-ellc infenfiblc.^ renon- 
cez au théâtre; abandonnez un art qui n'efl pas 
fait pour vous. Livrez-vous à un métier où les 
mouvements de Pâme foient inutiles, où le génie 
n'a rien à faire , & où il ne faut que des bras 6c des 
mains. 

Ces avis donnés & fuivïs , délivrcroîent la fcènc 
d'une quantité innombrable de mauvais danfeur^, 
de mauvais mairrcs de ^.i/Zr/i , & enrichiroient les 
forges & les boutiques dés anifans d'un irês-eranJ 
nombre d'ouvriers plus utiles aux bcfoins de la fo- 
ciécé, qu'ils ne l'étoient à fcs amufements & à fe» 
plaifirs. 

Des connoîjfances nécejfaires aux compo/tteurs it 
ballets. 

Pour convaincre de la difficulté qu*il y a d'excel- 
ler dans cet art , je vais faire l'elquiffe des connoi' 
fanccs que nous devrions avoir ;connoiirances cuî, 
tout indifpenfnbles qu'elles font, ne caraélériicnri 
cependant pas dîAin^ement le m«î:re de hjUen \ 
car on pourroti les pr>fféder fans être capable (fe 
compoftrr le moindre tabl*;3U , do créer le moindre 
grouppe , & d'imaginer la moindre fituation. 

A en juger par la quantité prodigieufe des mai» 
très eo ce genre qui fe trouvent répandus da 
l'Europe, on feroit tenté de croire que cet art efl 
aujfi facile qu'il eA agréable ; mais ce qui prouve 
clairement qu'il eft mal-aile d'y réuffir & delc por- 
ter à la perfection , c'e^ que ce titre de inaitre 4e 
balUis , fi légèrement ufurpé , neft qi:e trop rare«^ 
ment ménté. Nul d'entre eux ne peut exceller, 
n'eft véritablement favorifé par la nature. Dcq 
pci»t-on être capable fans le fecours du génie , 
l'imagination & du goût .■* Comment furmonter Ici 
obOaclcs, applanir les difficultés , & franchirai 
bornes de la médiocrité. A Ton n'a reçu en parraee 
le germe de fon an , fi l'on n'eft enfin dovc o( 
Touts les talents que l'étude ne donnepoinr, qui rre 
peuvent s'acquérir par l'imbitude, & qui,mn 
dans l'artine, font les forces qui lui prêtent da 
ailes , & qui l'clèvent d'un vol rapide au plus hsirr 
point de pcrft^ion & au plus haut degré de fon an? 

Si vous coiifultez Lucien , vous apprendre? i!e 
lui toutes les quali(és qui diftîngueni & qui cara^^ 
rifert le grand maître de ballets , & voi» vcrrci 
que l'hiÛoirc , la f«blc , les cocmcs de raittiquité ^ 
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h, fcîsnce des temps exigent toute (on application. 
Ce n'eft en effet que d'après d'exa6kes coanoiïîan- 
ccs dans toutes ces pariies,que nous pouvons ef- 
pérer de riitliirdans nos cunipcfuions. Réunirons 
le génie du poète & le génie du peiutre , l'un pour 
concevoir , l'autre pour exécuter. 

Une teinture de géomt^rrie ne peut être encore 
que crés-avantageufe ; elle répandra de Ja netteté 
dans les tîgures , de l'ordre dans les combinaifons , 
de la pré^ifion dans les formes. En abrégeant les 
longueurs , elle prêtera de la juftefle à 1 exécution. 

Le haÊ^e e(i une efpèce de machine plus ou 
moi ns compliquée , dont les différents efTets ne 
frappent & ne furprennent qu'autant qu'ils font 
prompts & multipliée. Ces liaifons & ces fuites de 
ligures, ces mouvements qui fe fuccèdent avec ra- 
pidité , ces formes qui tournent duns des fens con- 
traires , ce mélange d'enchaînement , cet cnl'emble 
& cette harmonie qui régnent dans les temps & 
dans les développemens , tout ne vous peint il pas 
l'im^ige d'une macliine tngénieufemeni conrtruite f 

Les bdUets , au contraire , qui traînent après eux 
le défordre & la confufion , dont la marche cH 
inégale , dont les figures font brouillées , ne ref- 
ïcmblent-ils pas à ces ouvrages de mcchanique mal 
combinés , qui , chargés d'une qu^nriié immenfe 
de roues & de rcfforis , trompent l'aifente de lar- 
nfle & Tefpérance du public^ p^rcc qu'ils pèchent 
également par les proportions & la jufleffe ^ 

Nos produflions tiennent fouveiu encore du 
werveilleur. Plusieurs d'entre elles exigent des 
machines : il eH , par exempte , peu de fujets dans 
'Ovide , que Ton puilTe rendre fans y afTocicr les 
ichangemenis , les vois , les métamorphofcs , &c. ; 
il faut donc qu'un maître de balUts renonce aux 
fujets de ce genre, s'il n'eft machinifte lui-même. 
rOn ne trouve malheurcufcmcnt en province que 
des manœuvres ou des garçons de ilicàtre , que la 
pFOteâion comique élève par degrés a ce grade ; 
leurs tulens confident & fe renferment dans la 
. fcience de lever les luAres qu'ils ont mouches long- 
temps, ou dans celle de faire defcendre par fa'cca• 
l des une gloire mal équipés. L:s théâtres d'Italie 
' ne britleiit point par les machines ; ceux de TAlle- 
I magne, conftruit* fur les mêmes plans , font cgale- 
I ment prives de cette partie magique du fpeâaclc; 
enforre qu'un maître de balUix fe trouve fori cm- 
barraffe fur ces théâtres , s'il n*a quelque connoif- 
fancc du méchanifme , s'il ne peut développer fcs 
I idées avec clarté & conflniire à cet effet de petits 
'modèles, qui fervent toujours pkis à rintellfgencc 
' des ouvriers que louts les difcours , quelque clairs 
& quelque précis qu'ils puiffen: être. 

Les théâtres de Paris & de Londres font ceux 
où l'on, trouve dans ce genre les plus grandes ref- 
fourccs. Les Angloîs font ingénieux; leurs machi- 
nes de théâtre font plus (impltfîécs que les nûtrcs j 
auiTi les effets en font lU auffi prompts que fub- 
lîls.Chez eux, touts les ouvrages qui concernent 
la maticeuvre font d'un fini & d'une déilcatelTe ad- 
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mirahle ; cet e proprLLC , ce loin &ceite exa^ uc 

qi* ils cmi-loient dans les plus petites parties , peu- 
vent coniiibuer fans doute à la vîteffe Ôcà U pr^- 
cifion. C'tfl principalement dans leurs pantomi- 
mes , genre trivial , fans goût , fans intérêt , d'une 
intrigue baffe, que les cnefs-d'œuvre du mécha- 
nifme fe déploient. On peut dire que ce fpeftacte , 
qui entraîne après lui des dêpenfes immenfes, n'cfl 
fait que pour des yeux que rien ne peut bleffcr, & 
qu'il réuffiroit médiocrement fur nos théâtres , où 
l on n'aime la plaifaniciie qu'autant qu'elle eft 
alTocice à la décence, qu'elle eil fine & délicate t 
ik. qu'elle ne bleffe ni les mœurs ni le goût. 

Un compofitciir qui veut s'élever au dcffus du 
commun, doit étudier les peintres, & les fuîvre 
dans leurs différentes manières de compofer & do 
faire. SoiA^t a le même objet à remplir que le 
leur, foitTR>ur la rcffcmblancc , le mélange des 
couleurs , le clair obfcur , foit potir la m.in:êre ce 
groiippcr&dc draper les figures, de les pofer dant 
de» attitudes clégsniA , de leur donner en^n du 
cara£tère,du feu, de l'cxpreffion ; or , le maître 
de IMUts pourra-ï-il réuffir, s'il ne réunit les par- 
ties & les qualités qui conAituent le grand peintre ? 

Je pars de ce principe , pour ofcr croire que IV- 
tude de Tanatomie jettera de la netteté dans les pré- 
ceptes qu'il donnera aux fujets qu'il voudra foi- 
mer ; il démêlera dès lors aifément les vices de 
conformation 5 & les défauts d'habitude qui s'op- 
pofent £i fouveniaux progrès des élèves. Connoif- 
i'ant la caufe du mal, il y remédiera facilement ; 
dirrgeant fes leçons & les préceptes d'après tn 
examen fage & exaâ , ils ne porteront jamais à 
faux, C'cA au peu d'application que les maiires ap- 
portent à dévoiler la confirmation de leurs ccc- 
îiers (conformation qui varie tout autant que les 
phyfiononiies ) , que Ton doit cette nuée de mat;- 
vais danfeurs, qui feroit mnindrefans doute, fi on 
avoit eu le raient de les placer dans le genre qui 
leur ctoit propre. 

M, Bourgtht , écuyef du roi, chef de Tacadé- 
mie de Lyon , auiTi cher aux étrangers qu'à fa na- 
tion , ne s'efl pas borné à exercer des chevaux une 
grande partie de fa vie ; il en a foigncufcmcnt re- 
cherché 1.1 nature ; il en a reconnu jufqu'atix fibn'S 
les plus déliées. Ne croyez pas que les nulsdîes de 
ces animaux aient été l'unit^ue but de fcs études 
anaiomiqucs ; il aforcé , pour ainfidire, la nature 
à lui avouer ce qu*eMc avoir conHammcnt rcfufé de 
révéler jufquà lui ; ta connoiffance inumc de la 
fucceffion harmonique des membres du cheval 
dans toutes fa allures & dans toucs les airs , ainfî 
que la découverte de la fource, du principe &' des 
moyens de touts les mouvement; dont l'animul rft 
fufcijptîble , l'ont conduit à une méiliodc unique, 
fimple , facile , qui tend à ne jamais rien exiger du 
cheval que datis des temps jufles , naturels tii pof- 
fibles; temps qui font donc les feuls où l'cxtcutioa 
neû point pénible k l'animal , & où cl ne fauroît fe 
fouflrairc à i'obéiffaDce. 

Xxîj 
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Le peintre n*étudie point auiTi Panaîomîe pour 

feindre des fqueletfcsj il ne delTine point d'aprcs 
écorché de Michel-Ange pour placer fe» figures 
hideufcs dans fes tableaux; ccpendiint ces éruiks 
lui font abfolumcnt utiles pour rendre l'homme 
dans fcs proportions , 8c pour le deiTuicr dans fcs 
mouvements &dan$ fcs attitudes. 

Si le nu doit fe faire feniir fous la draperie, il 
faut encore que les os fe talFeiu feniir fous les 
chairs. Il efl c(Tentiel de difccrner la place que 
chaque partie doit occuper; l'homme enfin doit fe 
trouver 4bus la draperie, I ecorché feus la peau^Sc 
le fquelcite fous Icscha.rs, pour que la figure foit 
dcnfinée dans la vérité de la nature 6l dans les' pro- 
portions rai Ton nées de l'art. 

te dclfin tÛ nop utile aux ^.;'/rfy, pwu que ceux 
<|yi les compofcnt ne s'y anachcnr ^R féricufe- 
■icnt. U contribuera k raj;riment des formes ; il 
-répandra de la nouveauté & de rélégance dans Us 
figures, de la volupté dans lefgrouppes, des grâces 
dans les pofitions du corps, de la précifion Stilela 
juAeflc dans les attitudes. Néglige-t-on le deflin , 
on commet des fautes groflières dans la compofi- 
tton. Les létes ne fc trouvent plus placées aîjfca- 
Llement,& contrafttni mal avec les efFacemeius 
du corps ; les bras ne font plus pofés dans des ftiua- 
lions aifces ; tout cA lourd , tout annonce la peii^e , 
lont eft prive d'enfemblc& d harmonie. 

Le maître de ha'.iets qui ignorera ta mufique , 
phrajera mal les airs ; il n*en faifira pas Tefprit & le 
cara^ère; il n'ajullera pas les mouvement» de la 
danfc fkccux de la mefure avec cette précifion & 
cette fineffe d'oreille qui font abfolumcnt nécefTai- 
rcs, à moins qu'il ne ibit doué de cette fenfibilJté 
d'organe que la nature donne plus comrauncmtnt 
queVart, & qui eft fort au-deffus de celle que Ton 
peut acquérir par l'application & Texercice. 

Le bon choix des airs cA une partie aufTi eHen- 
tîellc à la danfe , que le choix des mots & le tour 
dts phrafes l'eA à l'éloquence. Ce font les mouve- 
ments & les traits de la mudque qui tixent & dé- 
terminent tout» ceux (lu danfeur. Le chant des airs 
eA-il uniforme & fans goût , le i.j//f/ fe modèlera 
fur ce chanr ; il fera froid & languiiTanr. 

Par le rapport intime qui fe trouve entre la mu- 
iîque & ta danfe, il o'cA pas douteux qu*un maître 
de >j//<:/J retirera des avantages certains de ta con- 
nolAance pratique de cet art i il pourra commiT^îî- 

Î[ucr fes idées au muficien ; & s'il joint le goût au 
avoir, il compofera fes airs lui-même , ou il four- 
nira au composteur les principaux traits qui doi- 
vent caraélérifcr fon aâion ; ces traits étant expref- 
fifs Si variés, la danfe ne pourra manquer de Terre 
à fon tour. La mufique'bîen faite doit peindre , doit 
.parler ; la daofe , en imitant fes foas , fera l'écho 
^ui répétera tout ce qu*cllc articulera. EA - elle 
muette , au contr.iire , ne dit-elle rien au danfeur , 
il ne peut lui répondre; & dés -lors tout fenti- 
ment, toute expreAîon font bannis de Texécution. 
Rien n*cuat indifiérent au génie , n'en ne doit ' 



BAL 

rêtre au maître de halUts, U ne peut fe dî/tîngoef 
dans fon art , cju'aurant qu'il s'appliquera a l'écude 
de ceux dont je viens de parler; exiger qu'illcs 
poiTcde tous dans un degré de fupértoritê qui n'eft 
réfervè qu'à ceux qui fe livrent particulièrement à 
chicun d'eux , ce fcroit demander Tiroponible ; 
mais s'il n*en a pas la pratique , il doit en avoir 
refjjrit. 

Je ne veux que des connoiiïances générales , 
qu'une teinture d; chacune des. feienccs qui, pu 
le rapport qu'elles ont entre elles , peuj^nt con- 
courir à rembelliiremcnt & à la gloire delà nôtre. 

Tours les ans fe tiennent par la main, & fonr 
Timage d'une famille nombreufe qui cherche à sW 
luAier. L*uiilité dont ils font à la fcciùè , excite 
leur émulation ; la gloire cA leur but; ils fe prêtent 
muiu;.Ilcmcncdes lecourspour y aiieindrc- Chacun 
d'eux prend des routes oppofoes, comme chacun 
d'eux a des principes différents ; mais on y trouve 
cependant certains traits frappans, certain air de 
reAl»tnblance , qui annonce leur union intime & le 
befoin quMs ont les uns des autres pour s'élever, 
pour s'embellir & pour fe perpétuer. 

De ce rapport des arts , de cette harmonie qui 
légne entre eux , il faut conclure que le maître de 
i.i//f/f , dont les connoiflances feront le plus éten- 
dues , ik(\\Xi aura le plus de génie & d imagination, 
fera celui qui mettra le plus tic feu , de vente , d'cf- 
prit èc d'intérêt dans fes compofitious. 

Dis fu jets du ballcr- 

Si les arts s'entre-aident, s'ils offrent des fccours 
à h danfe , la nature femble s'emprtAer ï lui co 
prcfenterà chaque inAant de nouveaux ; la cour 
& le village, les éléments, les faifons , tout con- 
court à lui fournir les moyens de fe varier Se de 
plaire. 

Un maître de ^r/Zffi doit donc tout voir, tout 
examiner, puifque tout ce qui cxiAe dans l'uni- 
vers peut lui fcrvir de modèle. 

Que de table:fux dîverfihés ne trouvora-t-il paj 
chez les arttfans ! chacun d'eux a des attitudes ilil* 
férentes , relativement aux pofuions & aux mouve- 
ments que leurs travaux exigent. Cette allure, « 
maintien , cette façon de fe mouvoir , toujours ana- 
logue à leur métier , & toujours comique , doitérrt 
faille par le compofiteur j elle eA d'autant plus ta* 
cile à imiter, qu'elle eA ineffaçable chez le* ttni 
de mi!:tier, cuAenr-ils même fait fortune Ôt awn- 
donné leurs profeAions , effets ordinaires de It»- 
fitude, lorfqucllc eft contraflée par le temps ,£E[ 
fortifiée par les peines & les travaux. 

Que de tableaux bifarres & fineulicrs ne trou- 
vera t-il pas encore dans la multitude de ces oM\ 
Hgrcablcs, de ces petits maîtres fubiiîtcrncf , qw 
font les finges & les caricatures des ridicules <3« 
ceux à qui l'âge, le nom ou la fortune fembltnt 
donner des privilèges de frivolité , d'inconféqucficc 
& de faillite ! 

Les embarras de; mes > les promenades pu^'^' 
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ques ,îcs g«ing\iettc5 , les amuremcntî & les tra- 
vaux de lac;imp3gne, une noce villjgeoife , ïa 
chaffe , h pêche , les moifîbns , les vendanges , la 
manière rurtiquc d'arrofer une fleur , de la prêfen- 
icr à fa bergère , de dénicher des oifeaux , de 
jouer du chalumeau , tout lui otTre des ubleaux pit- 
torcfqucs Kc variés , d*nn genre 6c d*un coloris dif- 
fcrcns. 

Un camp ,deç évolutions militaires, les exerci- 
ces . les attaques 6c Icsdéfenfcs des phccs, un port 
de mer , une rade , un embarquement & un débar- 
c^ncmcnt ; voilà des im-iges qui doivent attirer nos 
regards , 6i porter noire art à fa perfcilion , (i Tcxè- 
cution en cM naiurcllc. 

Les chefs-d'œuvre de Racine , de Corneille , 
de y 0' taire ^ de CrMlon ^ ne peuvcnc-ils pas en- 
core fcrvir ic modèle à la danfc dans le genre no- 
ble ? Ceux de Molicre , de âe^narJ &c de plu- 
fieurs auteurs célèbres , ne nous prércnrent-ils pas 
des tableaux d'un genre moins élevé ? Je vois le 
peuple danfant fe récrier à cette proportion ; je 
l'entends qui me traite dinfenré : mettre des tra- 
gédies & des comédies en danfe , quelle folie ; y 
a-fil de la poffibilité? oui fans doute; rcfrcrrez 
Tnébon de 1 avare, retranchez de cette pièce tout 
dialogue tranquille « rapprochez les incidents , 
réunilfez touis les tableaux épars de ces drames , tic 
vous réuiTirez. 

Vous rendrez intelligiblement la fcène de la ba- 
gue , celle où Tavare touille la ticche , celle où 
Frofine Tentrctient de fa maîirefTc ; vous peindrez 
le dèfcfpoir & h fureur d'Harpagon , avec des 
couleurs aulTi vives que celles que Molière a em- 
ployées , fï toutefois vous avez une ame. Tout ce 
ffui peut fervir à la peinture doit fervir à la danfe ; 
«juc l'on me prouve que les pièces des auteurs que 
je viens de nommer font dépourvues de caiaflère , 
dénuées d'intérêt , privées de ûiuations fones , âc 
<juc î Boucher & Vanloo ne pourront jamais ima- 

finer , d'après ces chefs-d'œuvre , que des la- 
leaux froids & dèfagréables ; alors je conviendrai 
^ue ce que j'ai avancé n'eft qu'un paradoxe; mais 
«M peut réfiilicr de ces pièces une multitude 
d'exccllens tableaux, j'ai gain de caufe ; ce n'efl 
plus ma faute files peintres pantomimes nous man- 
quent j 6c ii le génie ne fraie point avec nos dan- 
fe urs. 

Bdtyle t Ptlûàe , HyUs ^ ne fuccédèrent ils pas 
aux comédiens , lorfque ceux ci furent bannis de 
Rome? Ne commencèrent-ils pas à repréfenter en 
pjntoftime les fcènes des meilleures pièces de ce 
temps i Kncouragès par leurs fuccès , il? leniêrcnt 
de jouer des aâes feparès , & la réulîitc de cette 
entrcprtfe les dèiermma entînu donner des pièces 
entières , qui furent reçues avec des applaudilTe- 
nicnts univerfels. 

Mais ces pièces , dira ton , étolent généralement 
connues ; elles fervoient , pour ainfi dire , de pro- 
rammc aux fpeâateurs , qui , les ayant gravées 
la mémoire, futvoicni l'aâcur fans peine ; & 
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e flevinoient même avant qu'il s'exprimât. N'au- 
ronsnous pas les mêmes avantages , lorfciuc nous 
mettrons en danfc les drames les plus cftimcs de 
notre théâtre? Serions -nous moins bien orcanifis 
que les d.mfeiirs de Rome ? & ce qui s'cft fait du 
temps J'Augude, ne peut il fe faire aujourd'hui ? 
Ce feroTt avilir les hommes que de le ptnfer , & 
déprifcr le goûî & Tcfprii de notre fiècle j que de 
le croire. 

Revenons à mon fujet. Il faut qu'un maître de 
ifjilets connoitl'e les beautés Si les imperfcâions de 
la nature. Cette éiude le déterminera toujours à 
en faire un beau choix; ces peintures d'ailleurs» 
pouvant être tour à-tour hirioriques, poétiques, 
criiiqucs , allégoriques 6c morales , il ne peut fe 
difpenfcr de prendre des modèles dans touis le» 
rangs , dans louts les états , dans toutes les condi* 
tions. A-i-il de la cèléhritè , il pourra , par la ma* 
gic Se les charmes de fon art , ainf; que le peintre 
!k le puèîc , faire dctefter & punir les vices , ré- 
compenfer & chérir les vertus. 

Si le maizre de ballets doit étudier la nature & 
en faire un benu choix ; fi le choix des fujeis qu'il 
veut traiter cti danfe , contribue en partie à la 
réuflltc de fon ouvrage , ce n'eft qu'amant qu'il 
aura l'urt & le j>énic de les embellir , de les difpo- 
fer & de les diÀribuer d'une manière noble & pit* 
tntcfque. 

Veui-il peindre , par exemple , la jaloufie & 
routs les mouvement» de fureur & de dèfcfpoir 
qui la fuiveni , qu'il prenne pour modèle ua 
homme dont la férocité & la brutalité naturelle foie 
corrigée par l'éducation; un porte faix feroit dan» 
fon genre un modèle aufll vrai, mais il ne feroit 
pasfi beau ; le bâton dans fes mains fuppléeroii au 
défaut d'cxpreffion ; & cette imitation , quoique 
prifedinsla nature , révolteroit rhumanité, & ne 
traceroit que le tableau choquant de fes imperfec- 
tions. D'ailleurs, l'aflton d'un crochetcur jaloux 
fera moins pittorcfque que celle d'un homme dont 
les fentimens feront élevéï. Le premier fe vengera 
dans l'inHant , en faifant feniir le poids de £bn 
brns; le fécond , au contraire, futtera contre les 
idées d'une vengeance aufTi baffe que déshonorante; 
ce combat intérieur de la fureur & de rètévaiion de 
Tame , prêtera de la forte & de l'énergie à fa dé- 
marche , i fes ge/les , à fes attitudes, à fa phyiîo- 
nomte, à fes regards : tout caraâèrifera fa palfion ; 
tout décèlera la fnuation de fon cœur ; les efforts 
quM fera fur lui-même pour modérer les mouve- 
ments dont il fera tourmenté , ne ferviront qu'à 
les faire éclater avec plus de véhémence & de vi- 
vacité ; plus fa pafTion fera contrainte , plus la chv 
leur fera concentrée, & plus l'efiTct fera attachant. 

L'homme groflîcr & ruHique ne peut fournir au 
peintre qu'un feul inHant; celui qui fuit fa ven- 
geance , eft toujours celui d'une joie baffe & tri- 
viale. L'homme bien né lut en préfente au contraire 
une multitude ; il exprime fa paiHon & fon trou- 
blc.de cent manières diférentcs, & rexprime lou- 
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jours avec aurint defou que de n(ible(re;(iued*op- 
pofuions&de contrâmes d^ns fcs geAes '.que de 
gradations & de dégradations dans Ces emporte- 
jncns î que de nuances 6c de tranfiiions <iiiTérenre5 
fur fa pliyfionomie ! que de vivacité dans Tes re- 
gards ! quelle expreflîon, quelle énergie dans Ton 
filence ! rinHantoù il cft décrompé offre encore des 
tableaux plus variés t plus féduifans , & d'un co- 
loris plus tendre & plus agréable. Ce font touts ces 
traits que le maître de h^lUn doit faifir. 

Les compofKeurs célèbres, ainfj que les poe es Sc 
les peintres illuOres fe dégradent coujours , lorfqiiMs 
fmploieni leur temps & leur génie à des produ^ions 
ci'un genre bas & trivial. Les grands hommes ne 
doivent créer que de grandes chofes , & abandon- 
ner routes celles qui lont puériles à ces êtres fubal- 
lemes, à ces deaii-talents , donc l'exirtence xxc mar- 
que que }:ar le ridicule» 

La nature ne nous o(Tfe pas toujours des mode 
les parfaits ; il faut donc avoir Tart de les corriger , 
lie les placer dans des difpoHrions agréables, dans 
des jours avantageux * dans desfuiiaiions Jieurcufef, 
qui, dérobant aux yeux ce qu'ils ont de défeciueux, 
leur prêtent encore les grâces & les charmes qu'ils 
devroient avoir, pour ccre vraiment beaux. 

Le difficile , comme je l'ai déjà dit , eft d'embellir 
la nature, (jus la deHgurer ; de fa voir conferver 
coûts fes traits , & d'avoir le talent de les adoucir ou 
de leur donner de la'force. L'inflant eH lame des la- 
blcairx ; il cil mal aifé de le faifir, encore plus ma!- 
:iiféde le rendre avec vérité. La nature ! h nature ! 
& nos compofnions feront belles : renonçons à l'ait, 
s d n'emprunte fes trait» , s'îI ne fe pare de fa fimpli- 
cité; il nef) fcdmfant qu'autant qu'il fc déguife , & 
il ne triomphe véritablement, que lorfqu'il eft mé- 
connu & qu'on le prend pour elle. 

Je crois qu'un maître de halUts , qui ne fait point 
parfaitement la danfe « ne peur compofer que mé- 
diocrement. Pcntends par danfe, le férieux ; il efl 
la bafe fondamentale tlu halUt. En ignore-i-on les 
principes ? on a peu de reflburces ; îl tant dès - lors 
renoncer au grand , abandonner l'hi^ire , ta fable, 
les genres nationaux , & fe livrer iiniqiiemenrii ces 
b.UUts de payfans, dont on eft rebattu & ennuyé 
depuis I-ojf^n , cet excellent danfeur comique , qui 
rapponaen France la fureur de fauter. Je compare la 
belle danfe à une mère-langue j les penrcs mixtes Sf 
corrompus qui en dérivent , à ces jargons que Ton 
entend ï peine, & qui varient à proportion que l'on 
s*éloigne de la capitale , où règne le. langage épuré. 

Le mélange des couleurs , leur dégradation Se If* 
effets qu'elles produifcni à la lumière , doivent fixer 
encore l'attention du maiirc de balUtx ; ce n'cft que 
d'après rexpéricnce , que j'ai fenti le relief que ces 
rffets donnent aux figures , la netteté qu'ils répan- 
dent dans les formes, & l'élégance qu'ils prêtent aux 
gTOuppes. J'ai fuivî , dans les jalouJt€i , ou les fêtes 
duferrail, la dégradation des lumières que les pein- 
tres obfervent dans leurs tableaux : les couleurs for- 
tes & entiéras tenoicnt la première pUcc & for- 
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moient les paj-ticsavancées de celui ci ; les cwlcut* 
moins vives fit moins cclaianies étoicni employées 
enluiie. J'avois réfcrvé les couieurs tendres ût va- 
poreufes pour les fonds ; la même dégradation etoii 
obfervée encore dans les tailles. L'exécution fe ref- 
fentit de cette heureufe diftribuiion ; tout étoit d'ac- 
cord, tout éioi* tranquille ; rien ne fc heunoit, 
rien ne fç déiruifoir ; cette harnjonie fédiiifoii rœil, 
qui embraffoit tontes les pariics fans fc fatiguer; 
mon ballet eut d'aucant plus de fuccès , que , dans 
celui uue j'ai intitulé le hMUt chinois , & que je rc- 
iniï a Lyon , le mauvais arrangement des couleun 
& leur mélange choquant bltfloit les yeux; toutes 
les figures papillottoient & paroiffoicnt confufes, 
quoique deifinées corrcâement ; rien enfin ne dv 
foit l'effet qu'il auroii dû faire. Les habits tuèrcn:, 
pourainfi dire, Touvrage, parce qu'ils éioicnt din% 
les mêmes teintes que la décoration : toui<.toit riche, 
tout étoii brillant en couleurs; tout éclafoit avccla 
même prétention ; aucune partie n'étoii facrilîée» 
Élc cette égalité dans les objets privoit le tableau de 
fon effet, parce que rien néioit en oppofaion. L'col 
du fpeélatcur fa igué, ne difUnguoii aucune forme, 
Cette muliituée de danfcurs, qui traînoient ajpTés 
eux le brillant de l'oripeau & l'affemblage bifarre 
des couleur», éblouiffoient lesyenx, fans les fatif- 
tairc. La diftribut;on des habiu ètoit telle, qu^^ 
l'homme ceffoit de paroicre dés Tinftant qu il ceubfiH 
de fe mouvoir; cependant ce hjlla fut rendu avcÉ^ 
toute la précifion poffible. La beauté du théâtre lui 
donnoit une élégance & une netteté , qu*il ne pou- 
voir avoir à Paris , fur celui de M. Monnei ; mais, 
foit que les hab;ts & la décoration n'aient pas éii 
d'accord , foit cnfia que le genre que j'ai adopté 
l'emporte fur celui que j'ai quitté, je fuis obligé de 
convenir , que de tous mes balUts , c'cft celui quia 
fait ici le moins de fenfation. 

La dégradation dans les uilles & dans les cou- 
leurs defc vêtements, cft inconnue au théâtre; ci 
n'cft pas la feule partie qti^on y néglige : mais ccttt 
négligence ne me paroit pas excuiable dans de 
ccttiines circonftanccs, fur-tout à Topera, théâtre 
de la fiâion ; théâtre ou la peinture peut déployef 
tous fes trélors ; théâtre qui , fouvent dénué d ac» 
(ion forte 6t prtvé d'intérêt vif, doit être ridie ta 
tableaux de touts les genres , ou du moins dcvioJi 
cire. 

Une décoration , de quelque cfpèce qu'elle foiri 
eft un grand tableau prépaie pour recevoir des li- 
gures. Le% aflrîces & les aâeurs , les danfcurs & IcS 
danfeufe^ font les fierfonnages qui doivent l'orner 
& l'embellir ; mais pour que ce tableau plaife & ne 
choque point la vue, il faut que de juftcs propor* 
tions brillent également dans [es différentes parties 
qui le compofent. 

Si , dans une décoration repréfentant un temple 
ou un palais or J^ azur, les haoillements des aâcun 
font bleu & or, iU détruiront l'effet de la décora- 
tion • & la décoration , à fon tour , privera le> ba- 
|]its di; r^cUi ou il» a^roicm eu fur un haà plu} 
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lîlle. Une felle diflrîbucion dans Tes couleurs 
fcclipiera le tableau; îc tout ne formera quun ca- 
matcu , & ce coup-d*œil prêtera Ton uniformiiè 6c 
h froideur à l'aé^ton. 

Le» couleurs des draperies & des habillements 
doivent trancher fur la décoration ; je la compare à 
Dn beau fond : s'il nefl iranauille , s'il n*eft harmo- 
nieux, fi les couleurs en fom trop vives & trop 
brillantes, il détruira le charme du labFeau ; tt pri- 
vera les tigures du reliefqu'ellesdoiTcnt avoir; rien 
ne fe détachera , parce que rien ne fera ménagé 
avec art , &: le papillot ige qui réfultcr:i de la mau- 
vaife entente des couleurs, ne préfîmiera qu'un 
panneau de découpures, enluminé fansgoûtÔf. fans 
intelligence. 

Dans Icsdécoraiîom d'nn beau itmple & peu va- 
rié de couleurs , les habus riches & éclatants peu- 
vent être admis , aiiiii <}uc touts ceux qui iëroni cou- 
pés par des couleurs vives 6t entières. 

Dans les décorations de goût & d'idée , comme 
palais chinois , place publique de ConOantinople, 
ornés pour une fête, genre bifarre, qui nefoumeila 
compoiïtion à aucut.t: règle (èwére , qui lai^e un 
champ libre au génie , & dont le mérite augmente 
à proportion de la fingulariié que la peinture y ré- 

fïand; dans ces fortes de décorotions , dis-je, bril- 
antes e/i cou'eurs, chargées dctoffes rehaultées d'or 
& d'argent , il faut deshabits drappcs dans le coflu- 
me, mais il les faut Amples & dans des nuances en- 
tièrement oppofces j celles qui éclatent le plus dan? 
la décoration. Si l'on n'obierve exaflement cette 
règle , tour fe détruira faute d'ombres & d'oppcfi 
lions ; tout doit être d*acc£>rd , tout doit être harmo- 
nieux au théâtre : lorfque la décoration tera hUe 
pour les habits , & les habits pour la décoration , le 
charme de la repréfencarton fera complet. 

Les artiftes fur-tout & les gens de goût fcntirom 
la juOefle & l'importance de cette obfervation. 

La dégradation des tailles ne doit pis être obfer- 
véc moins fcrilïpuleufemenr, dans les înftantsoù la 
danTe fait pnie de la décoration. L'olympe ou le 
'partiaiTe font au nombre de ces morceaux ou le haî- 
itt forme & compofe les trois quarts du tableau ; 
morceaux qui ne peuvent féJuire & plaire, fi le 
etntre & le maitre de ballets ne font d'accord fur 
es proportions, la diflribution tic les attitudes des 
perfonnages. 

Dans un fpe£lacle aufTi riche en rcfîources que ce- 
lui de noire opéra , n'efl-il pa« choquant & ridicule, 
de ne point trouver de dégradation dans les tailles, 
ïorfqu on s'y attache ik qu'on s'en occupe dans les 
morceaux de pemiure , (\\\\ ne font qu acccffbîrcs 
au tableau ? Jupiter , pnr exemple , au haut de l'o- 
lympe , ou Apollon au fommet du Parnaffe , ne de- 
Vroient-ilspasparortrephi»; petits, i\ raifon de l'éloi- 
gncmcnt , que les divinités & le* Mufcs , qui , étant 
au-dcifous iy*i\yx , font plu5 rapprochées du fpeéli- 
teur? Si , pour fjîre îUufion , le peiinre fe foum-t 
■aux féales de la perfpeitivc , d'où vient que le 
maître i\^ haiUrs , qui cfl peintre lui-même ^ ou 
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qu! deXTOÎt Têtre, en fecoue le jong? Comment 
les tableaux plairom-ils, s'ils ne font vraifemblables, 
s'ils lont fans proportion , & s'ils pèchent contre 
les règles que l'art a puifccs dans la nature, parla 
comparailon des objets^ Oeft dans les tableaux fixes 
ti tranquilles de la d;tnrL* , que la dcgiadation doit 
avoir Ueu ; elle ell moin* importante dans ceux qui 
varient & qui fc forment en dani'ant. J'entends par 
tableaux rixes, tout ce qui fait grouppe dans réto»- 
gnement, lout ce qui ert déper.rinnt de la décora- 
tion , & qui d* accord avec elle , forme une grande 
machine bien entendue. 

Mais comment, me dîrci-TOUS, ohfervcr cette 
dégradation ? Si c'eft yejîris rui danfe Apollon , 
faudra i il priver le ij//rr de cette reiTource, & fa- 
critîer tout le charme qu'il y répandra, au charme 
d'un feul inftant? Non certes ; mais on prendra 
pour te tableau tranquille , un Apollon proportion- 
ne aux dirïérentes parties de la machine ; un jeune 
homme de quinze ans , que Ton habillera de même 
que le véritable Apollon ; il defccndra du Parnaflfe, 
& à l'aide des ailes de la dtcoration , on t*<fcamore- 
rj, pour ainfi dire, en fubilituantâ fa taille élégante 
le talent fupêrieur. 

C'tft par des épreuves réitérées 1 que je me fuis 
convaincu des ctiets admirables que produifent les 
dégradai. ons. Le premier eiî'ai (jue j'en rts & qui me 
réuCTit, futdans un ^jf c^decluircurs ; & cciteidée 
□eiu-éire neuve dans les halUts , Un enfantée par 
l'impieiTionque me fit une faute grolfièrc de M.Ser- 
vaiidoni ; faute d'inattention , B^ qui ne peut dé- 
truite le mérite de cetartirte r c'ctoit, je crois, dans 
la repréfentaiion de la forêt en^hMitès , fpeélacle 
plein de beautés & tiré du Taïfe. Un pont fort éloi- 
gné éioit placé à la droite du théâtre; ut» grand nom- 
bre de cavaliers défiloient; chacun iïcwx avoir Kaîr 
& la taille gieantcfque , & paroiiToit btaiicoup plus 
grand que ta totalité du pont ; les chevaux poftiches 
éioient plus petits que les hommes, S: ce^ défauts 
de proportion choquèrent les yeux même les moins 
exerccîi. Ce pont pouvoit avoir de jiïf^es proporrionis 
avec la décoration , mais il n'en avoii pas avec les 
objets vivants qui dévoient l:;p.iflcrr il falloitdoHC 
ou les fupprimcr , ou leur en fubftiiuer de plus pe- 
tits; des enfants , par exemple- mnn es fur des che- 
vaux modèles, proportionnés à leurs tailles & aa 
pont, qui, dans cette cîrcondance, émit la partie 
qui dcvoit régler & déterminer le décorateur , au- 
roient produit l'effet le plus fèduifani & le pins vrai. 

J'eiïayai donc, dans une chaffe , d'exécut-r ce 
que j'avois dcfifédans le fpec^acle âe SirvanJonî } 
la décoration repréfcntoit une forer, dont les rou- 
tes étoient parallèles au ipe^aieur. Un pont termî- 
noit le tableau ; en laifTonr voir derrière lui un 
payfage fort éloigné, J'avois divifé cette entrée en 
Ijx dalles toutes dégradées ; chaque ctaHe était com- 
pofée de trois chaticurs & de trois chafTcrefTcs, ce 
qui tormoit en tout le nombre de trente fix figu- 
rants ou figi^lntes : les tailles de la première clafle 
traverfoiety ta route la plus proche du fpcflatcur; 
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[•«elles de la féconde les remplaçoienr, en parcou- 
rant la rouie liiivame; & celles de la tro:ricmc leur 
luccédoienc, en paiïani à leur tourfur la croifième 

[^foute , ainf» du re(te , luft^u'à ce <^u*enfin la dernière 
claffe» couipofée de petits enfants, termina cette 
courfe en partant fur le pont. La dtigradation étoit 

[^^fi corredcmcnt obfervée, que l'œil s'y trompoit; 
ce qui n'éiûit qu'un effet de l'artSc des proportions, 
avoit l'air le plus vrai & le plus naturel : la fifliun 
ètoit telle , que le public n at.ribuoit cette dégrada- 
tion qu'à l'i^loignemeni des objets, & qu'il s'imagi- 
noit que c'é'oit toujours les mêmes chaffeurs & les 

[ijnémes chalTereflcs qui parcouroient les différents 
^chemins de la forêt. La miifique avoir la même 
.dégradation dans les fons , & devenoii plus douce 
.k mefure que lachalfc s'eufonçoit dans la forer, 
qui cïoit vaille & peinte de bon goût. 

Je ne faurois dire le plaiûr que me procura cette 

[rîdée mifc en exécution, dont l'exécution furpaJa 
marne mon attente , & qui fut généralement (eniie. 
Voilà l'ilhifion que produit le théâtre , lorfquc 
tontes les parties en fontd'accotJ, Clique lesartifles 
prennent la nature pour leur guide & leur modèle. 
/c crois que j'aurai à-peu-prês rempli l'objet que 
je me fuis proporé , en taifant faire encore une ob- 
fervation fur 1 enteoie des couleurs. Les j^i'oufia ou 
Us fttcs pîuffrr.ti! ont ofiert rcfquifTe de la dilirthu- 
tion qui dcit régner dans les quadrilles des h,illcu ; 
mais comme il ell plus ordinaire d*habiller les d;3n- 
feurs & danfeufcs uniformément , j'ai fait une 
épreuve qui m'a réulîi , & qui Ôte à L'uniformité des 
habits le ton dur & monotone qu'ils ont ordinairc- 
jneni ; c'cft la dégradation exaile de la même cou- 
leur , divifce dans toutes ks nuances , depuis le 
bleu foncé, jufqu'au bleu le plus tendre; di^puls le 
rofe vif , jufqu'au rofe pâle ; depuis le violet , juf- 

3a*au lilasclaif : cette diflribution donne du jeu & 
e la nc(teté aux ^gures ; tout fe détache & fuit dans 
«le juftes proportions ; tout enrin a du relief & fe 
découpe agréiblemect de delfus les fonds. 

Si dans une décoration repréfentant un antre de 
l'enfer , le maître de baiiets veut que la levée du ri- 
deau lai (Te voir & ce lieu terrible & les tourments 
des /)*;«.i/i</, d'Ixion, de Tantale, deSifyphe, 
& les difTérents emplois des divinités infernales; 
s'il veut enfin offrir au premier coup - d'oeil un ta- 
bleau mouvant & effrayant des fupplices des en- 
fers , comment réuffira-eil dans cette conipofition 
momentanée , s'il n^ l'art de dirtribuer les objets , 
& de les ringcr dans la filace que chacun d'eux doit 
occuper ; s'il n'a le talent de faifir l'idée première 
du peintre , & de fubordonner toutes les Tiennes au 
fond que celui cî lui a prcparé ^ Ce font des rovliers 
obfcurs & lumineu^F, des parties brili:tn'cs, ries par- 
ties éteintes de feu ; c'cft un-* horreur bien entcn- 
dne qui doit régner dans le tableau; tout doit être 
affreux; tour enrin doit indiquer le lieu de la fcène. 
Si. annoncer les tourments iù li douleur d* ceux qui 
Ja rempliilent. Les hahitanis d;s enr^j^ tûls qu^on 
jci rcpréfcntc au thçàuç^ fonj Vçtu^c toutes les 
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couleurs qui compoienc les femmes; (amâc le fond 
de leur habit cH noir, tantôt il eff ponceau ou cou- 
leur de feu i lis empruntent enfin toutes les teintes 
qui font employées dans la décoration. L'attention 
que dou avoir le maître de éiaUcts , cVfk de placer 
i"ur les parties obfcurcs de la décoration les habitk 
les plus clairs & les plus brillants > & de dtiltibucr 
fur toutes les maffes tie clair Us habits les plus foui- 
bres ik les mOins éclatants. De ce bon arrangemeu 
naîtra l'harmonie; la décoration fcrvira , û j'ol: 
m'cxprimcr ainfi , de rcpouffuir au ^j//*; ; celui-ci 
à fou tour augmentera le charme de la peinture 
lui prêtera toutes les forces capables de feduit 
d'émouvoir &c de faire illulion au fpetiateur« 

Vcf danfcs nommées ballets; 

Que dire de toutsces litres dont on décore en 
mauvais divertiffemens defhnés en quelque façoa 
à l'ennui , Se que fuiveot toujours le Vroid & le 
dégoût ? On les nomme tous BMUrx pantomimes , 
quoique dans le fond ils ne difcnt rien. La plupart 
des danfcurs eu des compofueurs auroitnt belain 
d'adopter l'ufagc que les peintres fuivoient dansics 
fiédcs d'ignorance; ils lublHtuoiem à la place du 
mafque des rouleaux de papier qui forioient d( h 
bouche des perfonnages ; te fur ces rouleaux , l'ao^ 
tion , rexprelfion 6c l:i iiiuatiun que chacun d'eux 
devoit rendre , étoîcnt écrucs. Cette précaiitioo 
utile , qui meitoit le fpccUteur au fait de l'iticc Sl 
de l'exécution imparfaite du peintre , pourroir feul< 
l'inftriiirc aujourd'hui de la lignification des mDi> 
venients mcchaniques & indéterminés de nos pao- 
tomimes. Le dialogue des pas de deux, le» 
rïexioiis des entrées feules , bi. les converfa 
des ngurans 64 des figurantes de nos jours, fçroi 
au moins expliquées. Un bouquet , un râteau, U0r 
cage, une viile ou une guitarre ; voilà à- peu près 
ce qui fournit l'intrigue de nos fuperbcs b^lUu; 
voilà les fujets grands à vaftcs qui nailTcnc des 
efforts de l'imagination de nos coropuilicurs ; 
avouons qu'il faut avoir un talent bien eminent & 
bien fupérieur, pour les traiter avec quelque di* 
tinCûion. Un petit pas tricoté mal-adroitement fur 
le conp-dc piçd , fcrt dexpofition , de nœud & de 
dénouement à ces Chefs-doeuvre ; cela veut dirci 
vouU^'Vous danfcr avec moi , & Ton danfc ; QS 
font la les drames ingénieux dont on nous reprit i 
ccd ce qu'on nomme des biiUets d'inventu>n » de 11 
danfe pantomime. 

hoffjn , le plus agréable & le plus fpirituel de 
touis tes danlcurs comiques y a fait tourner U i^e 
aux élèves de Terplychore ; tous ont voulu le oï- 
pier, mais fans Tavoir vu. On a facrihê le kifl 
genre nu trivial; on a fecouélejoug desprincipc^ 
on a dédaigné & rejette toutes les régies; on ùl^ 
livré à des fauts , à des tours de force ; on a cd^ 
de danl'er , &. l'on s'cft cru pantomime > comme Û 
l'on pouvoir être déclaré tel , lorfqu^oti mampie lo* 
lalcmeDi par l'exprcllion , lorfquVn ne peint rico» 
lorfi^ue I4 djnlç eA louiçtaçni deligur^tf p^r d^ 
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charges grofTièrcs , lorfqu'ellc fe borne à des con- 
torfions hideufes , lorf^uc le mafqiie grimace â 
conirc-fcns , enfin larfque laflion qui dcvoît éire 
accompacnée & fontcnue par la grâce, cft une 
{uhe d'eflbrrs répétés , d'autant plus défagréables 
pour le fpeftarcur , qu'il fûuffre lui-même du 
travail pénible & forcé de l exécutant. Tel cft ce- 
pendant le genre dont le théâtre eft en pofTer- 
ûon ; & il faut convenir que nous fommcs riches 
«n fiijets de cette efpéce. Cène fureur d'imiter 
ce qui nVft pas imitable , fajc Sc fera la perte d'un 
nombre infini de daufeurs & de maîtres de hal- 
lets. La parfaire imitation demande que Ton ait 
en foi le même goût , les mêmes dif'pafitions, la 
même conformation , ta même intetligence & les 
mêmes organes que l'original qu'on fe propofe d't- 
ffliter; or; comme il efl rare de trouver deux érros 
également rclTemblans en tout, il eft rareauflî de 
trouver deux hommes dont les lalens , le genre & 
la manière foieni exatf)cment fembbbles. Le mé- 
lange que les danfeurs ont ("ait de la cabriole avec 
la belle danfc, a altéré fon carafïire & dégradé fa 
I nobleffe ; c*eft un alliage qui diminue fa vnlèur & 
I «ui s'oppofe , ainfi que je le prouverai dans la 
i luiie , à i'exprefiïon vive & î l'afîion animée qu'elle 
|ipourroit avoir, Ç\ clic fe dé»agcoir de loures les 
I inurilitès qu'elle met au nombre de fes perfections. 
Ce n*cft pas d'aujourd'hui qu'on donne le titre de 
halUt à des danfcs figurées que Ton ne devroit ap- 
peler que du nom de diverrilTement ; on prodigua 
jadis ce titre à toutes les fêtes cclataniei qui fe 
donnèrent dans les diiHrenfes cours de l'Europe. 
X'examen que j'ai fait de toutes ces fères , me pcr- 
fuade que l'on a eu tort de le leur accorder. Je ny 
ai jamais vu la danfe en a^ion ; le* grands récits 
étoient mis en ufage au défaut de l'exprefTion des 
danfeurs, pour avertir le fpeftateur de ce qu'on 
alloit reprefenter ; preuve claire & convaincante 
de leur ignorance, ainfi que du file n ce & de 1":- 
flefiîcacité de leurs mouvcmcns. Dès le troifièmc 
fièclc , on commençoit à s'appercevoir de la mono- 
tonie de cet art &. de la négligence des artiftes. 
Saint Auguftin lui-même, en parlant des balUts ^ 
dit qu'on étoit obligé de placer fur le bord de la 
fcéne un homme qui expliquoit ^ haute voix 
Taâion qu'on alloit peindre. Sous le règne de 
Louis XlV, les réciis , les dialogues & les mono- 
logues ne fervoient-ils pas également d'inrcrpré- 
tcs à la danfe ? Elle ne faifoir que bégayer. Ses 
fons foibles & inarticulés avoient befoin d être fou- 
tenus par la mufique & d'être expliques p.ir la 
poéfic; ce qui équivaut fans doute ii Vefpéce de 
j Jièraut d'armes du théâire , au crieur public dont 
I je viens de vous parler. Il efl en vérité bien éton- 
\ Dantque l'époque gloricufedu triomphe des beaux 
] arts, de rémuUîioo & des progrès des arriftes , 
n'ait pas été celle d'une révolution dans la danfe 
I & dans les halUîs ; & qiie nos maîtres , non moins 
j encouragés & non moins excités alors par les fuc- 
. t^s qu'ils pouvoient fe promettre dan^ un fiécle 
È^l^tion y Efirimt & Danftt 
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911 tout fembloit élever & féconder le génie , 
folent demeurés dans la langueur & dans une hon- 
leufe médiocrité. Vous favez que le langage du la 
peinture , de la poéftc & de la fculpture étoit déjà 
celui de l'éloquence & de l'énergie. La mufique , 
quoique encore au berceau , commençoit à s'expri- 
mer avec noblefic; cependant la danfe étoit fans 
vie , fans caraélére & fans a^ion. Si le iraUct ef) le 
frère des autres ans , ce n'efl qu'autant qu'il ea 
réunira les perfeflions; mais on ne fauroii lui dé- 
férer ce titre glorietix dans l'état pitoyable où il 
fe trouve; & on eA obligé de convenir que ce 
frère, fait pour faire honneur à la famille , e(i ua 
fujet déplorable , fans goût » fans efprit , fans ima- 
ginatinn , qui mérite à tous égards d'être méconnu. 
Nous connoifTons parfaitement le nom des hom- . 
mes illu^res qui fe font diflingués alors ; nous n'i- 
gnorons pas même ceux des fauteurs qui brilloienc 
par leur loupten'ê & leur agilité ; & nous n'avons 
qu'une idée très-imparfaite du nom de ceux qui 
compofoient les haiUts ; quelle fera donc celle que 
nous nous formerons de leurs talens? Je confidère 
coules les produâions de ce genre dans les dijfê- 
renies cours de TEurope , comme des ombres în- 
complettes de ce qu'elles font aujourd'hui Se de ce 
qu'elles pourront être un jour. J imagine que cVfi 
à ton que l'on a donné ce nom à des fpcâacles 
fompiueiix , à des féies éclatantes qui réuniflbicnt 
tout â-la-fois la magnificence des décorations , le 
merveilleux des machines , la rtchefie des vête* 
mens , la pompe du coftumc , les charmes de la 
po-Jie , de la mufique îk de la déclamation , le fé- 
duif.ipt riei voix, le brillant de l'artifice & de l'il- 
lun^ination, l'agrément de la danfe & des divertif- 
fcmcns , l'amufcment des fauts périlleux Si des 
touis de force ; toutes ces parties détachées for- 
ment autant de fpeélacles différens ; ces mêmes 
parties réunies en compofent un digne dts plus 
grands rois. Ces fêtes étoient d'autant plus agréa- 
bles , qu'elles éioicnt divctfifiées , que chaque fjïec- 
lateur pouvoity favourcr ce qui étoit relatif à foa 
goût & à fon génie ; mais je ne vois pas dans tout 
cela ce que je dois trouver dans te ballet. Dégagé 
des préjugés de mon état & de tout enthoufialme, 
je confidère cefpe^acle compliqué comme celui 
de la variété & de la magnificence , ou comme la 
réunion intime des ans aimables ; ils y tiennent 
tous un rang égal ; ils ont dans les programmes les 
mêmes prétentions ; je ne conçois pas néanmoin» 
comment la danfe peut donner un lirre à ces diver- 
iilfemens , puifqu elle n'y eft point en aétion . 
qu'elle n'y dit rien , & qu elle n'a nulle tranfcen- 
dance fur les autres arts , qui concourent unani- 
mement & de concert aux charmes, à l'élégance 
& au merveilleux de ces repréfentattons. 

hc ballet efl, fuivant P lut arque , une converfa' 
tion muette, une peinture parlante & animée, qui 
exprime par les mouvements, les figures & Ksgcf- 
tes. Ses figures font fans nombre , dit cet auteur ^ 
parce qu'il y a une infinité de chofcs que le bal' 
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Ut peut exprimer. Phrynicus , l'rn des plus an* 
ciens auteurs tragiques, dîr que le ballet \u\ four- 
niffïit amant de traits & de figures diflercntes , 
que la mer de flnts aux grandes marées d'hiver. 

Conféquemment un hMlet bien fait peut fe paf- 
fcr du fecours des paroles ; fai même remarqué 
qu'elles refroidifToient l'aôlon , qifell« affoiblif- 
foient l'intérêt. Lorfque les danfeurs , animés par 
le lentimenr, fe transformeront fous mille formes 
difl^^rcntcs avecK'S traits variés des panions; jorf- 
qu'ils feront des Prothées, & que leur phyfiono- 
mie & leurs regards traceront touts les mouve- 
ments de leiirame , lorfqiie leurs bras fortironr de 
te chemin étroit que l'école leur a prefcrit , & que 
parcoursnt avec auram de grâce que de vêrirè un 
cfpace deïplus confidérablcS, ils dJcrirontpar des 
poûiions juiles les mouvemenrs fuccefflfs des par- 
lions ; lorfqu'entiii lis afTocicront refprit & le gé- 
nie à leur art » iU fe dîftingueront ; les récits dès- 
lors deviendront inutiles; tout parlera, ch.i.|ue 
mouvement fera expreHjf , chaque attitude peindra 
une fiiuation , chaque gcrte dévoilera une inten- 
tion , chaque regard annoncera un nouveau fenii- 
ment; toutfcm féiluifaai. parce que tout fera vrai> 
& cjue l'imitation fera prifc dans la nature. 

Si je refufe le titre de balUt à routes ces fêtes , fi 
la plupart d?s dnnfes de Topera , quelque agréa- 
bles qu'elles me piroirtent , ne fe prefertent pas ri 
mes yeux avec les traits dininçucs du balUt , c*eft 
mcins la fsute du célèbre maure qui les compofe 
que ctlle des pneus. 

Le bjllct , dans quelque çcnrc quM foîi , doit 
avoir , fuivant 'yi'ifloie , aind que la poéfie , deux 
pariies différentes , qu'il nomme pan'u de nuaUtc 
&prtie Jt ^ujntîfé. Il n'y a rien de fenfible qui 
n'dit f » matière , fa forme & fa figure ; conféqnem* 
mcnr le bail t ceiïe d'cxirter , s il ne renferme ces 
panies enTentielIes qui caraftérifent & qui défignent 
tous les êtres , tant animés qu'inanimés. Sa matière 
cft le l'ujct que l'on veut rcprefenrer, fa forme crt 
le tour ing neux qu'on lui donne, & fa figure fc 
prend des difl^rentcs parties qui le composent; la 
forme conrtitue donc les partr:;s de qualité , & Té- 
lendtie ce !:s de qinnfi'é. Votlà , comme vous 
voyez, les balUts fubordonnés en qucK^ue forte 
aux riîp,les de 1» p-îéfie ; cependant indifférent des 
tragjdicî & des comédies , en ce qu'ils ne font 
point affu;e:iis i l'unité df lieu , à luniié de temps 
8: à i'unitè d'-^iori ; mais ils exigent abfolument 
uni'c de dc^fin , afin que toutes les fcènes fe rap- 
prochent ûf ahouri'Tsnt an mêm^ but. Le bûUtt eft 
donc le frère du pccnie ; tl ne peut fouffrir la con- 
trainte des régies étroites du drame ; ces entraves 
foute nues des bca'itêsdu llyle,anéantiroient icra- 
lement la cnmpofirion du balltt , & le priveroient 
deccrte variété qui en cï] le charme. 

Ilferoitpeut erre avantageux aux auteurs de fe- 
Cftner un peu le joug & de diminuer la gêne, il 
toatcf-ïis ils avoient'la fageffc de ne pis abufer de 
la libctïé , & d'éviter les pièges quelle tend à l'i- 



BAL 

magînaiîon ; piiges dangereux , dont Ic« pcw» 
Anglois les plus célèbres n'ont pas eu ta force de 
fe garantir. Cette différence du poëme au dr^roe 
ne conclut tien contre ce que je vous ai dii dans 
mes autres lettres, puifque ces deux genres de 
poèfic doivent également avoir une expofuion , 
un nœud & un dénouement. 

L^ rapptochant toutes mes idées , ca réunitTant 
ce que les anciens ont dit des balUts , en ouvrant 
les yeux fuf mon art, en examinant fc$ diflicultèi, 
en confulêrant ce qu'il fut jadis /ce qu'il eil au* 
jourd'hui, & ce quii peut être , fi l'efprit vicnt.i 
Itta aide ; je ne puis m'aveuglcr au point de con- 
venir qufria danle fans aélion » fans règle , fans cf- 
prit & fans inicrèt, forme un balUt ciu un pcéue 
en danfe. Dire qu'il n'y a point de balUts a l'opéta, 
feroit unefaurtlté. L'adle des fleum , l'afle dËglê 
dans Us talens lyriques , le prologue des fétcs 
Grecques &. Romaines, Taâe Turc de l'Europe Ga- 
Innie , un aâe entre autres de Caflor fie Pollux , & 
quantité d'antres où la danfe cA ou peut eue mile 
a<5Jio(î avec facilite & fans cfTori de génie de la p 
ducoinpofiteur, m'offrent véritablement des *j//< 
agréables & très-iniérelTans. Mais ces danfcs figurêo 
qui ne difent rien , qui ne préfentenr aucun fuj 
qui ne portent aucun caraâére , qui ne me tra; 
point une imrigue fuivie & raîTonnéc ; qui ne XqM 
point partie du drame , & qui tombent , pour ainii 
dire , des nues , ne font à mon fens , comme je l'ai 
déjà dit , que de fimples divcniiTcmcns de danfe ,& 
qui ne déploient que les mouvement compa'Tcs 
les dtilicuités méchaniques de l'art. Tout cela n' 
que de la matière; ceft de l'or, fi vous voulc 
m.iis dont la valeur fera toujours bornée, fi )' 
prit ne le met pas en oeuvre , & ne lui prcïtc mille 
formes nouvelles. La main habile d'un ariiAe peut 
attacher un prix-me^limable aux chofes les plus 
viles , 6l d'un trait hardi , donner â l'argiJc Ja moics 
précieufe le fceau deTimmortalné. 

Concluons qu'il eft vérirahleme/it peu de b-^l» 
Uts raifonnés ; que la danfe eft une belle flaiw 
agréablcmcm deflinée ; qu'elle brille égatcmcm 
par les contours, les pofiiions gracieufes « la nt>* 
bleffedefes altitudes, mais qu'il lui manque une 
amc. Lesconnoiiïcurs la regardent avec les rocmci 
yeux que Pigmalion lorfqu'il coniemploii fon ou- 
vrage ; ils font les mêmes voeux que lui . & Usd^ 
fuent ardemment que le fcnrimem Tanime , qw 
le génie Téclaire , & que lefprit lui eo^gnc i 
s*^iLprime'. 

De la compcfitîon du ballet. 

La compofition des ballets de ]*o^ra czî|;e i 
gré , une imaginarion féconde 6t. poétique. 
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Corriger fouvent le poème , lier la danfe i Tx 
tion, imaginer des fcénes analogues aux drame*, 
les adapter adroitement aux fujets » fupplécrâce 
qui eJl échappé m génie du pcëte , remplir eniio 
les vuides N lc% lacunes qui font languir fouvcot 
leurs proJudions ; voiKî l'ouvrage du compcfHeuff 
voilà ce qui doit fixer fon aucnùon , ce quipcwi* 
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l'rcr de U foule , Se le diftinguer de ces ma 
croient être au de (Tus de leur état , lorfqu'ils ont 
arrangé des pas , & forme des figures dont le dcf- 
fin (c borne à des ronds, des carrés , des lignes 
droites , des moulinets Se des chaînes. 

L'opéra n'eft guère fait mie pour les yeux & les 
oreilles; il e(l moins le fpeclacle du cœur & de la 
raifon , que celui de U variété & de ramufenienr. 
On pourroit cependant lui donner une forme & 
un caraâére plus intéreiTant ; mais cette matière 
étant étrangère à mon art & au fujci que je traiîc , 
je Tabandonne aux auteurs ingénieux qui peuvent 
remédier AU monomie de la féerie, & àrcniiui 
que le merveilleux traîne après lui. Je dirai fimple- 
ment que la danCe dans ce fpeflacle dcvroit être 
placée dans un jour plus avantageux; j'avancerai 
feulement que l'opéra cft fon élément, que c'efl 
là que Tart dcvroit prendre de nouvelles forces & 
paroitre avec le plus d'avantages ; mais par un mal- 
neur qui naît de l'entéiement des poètes , ou de la 
mal-adrelTe des maîtres de hMUts , la danfe à ce 
(peâacle ne tient à rien & ne dit rien ; elle cÙ 
clans mille circonflances fi peu analogue au fujer& 
û indépendante du drame, que Ton pourrolr la 
fupprimer fans affaiblir l'intérêt, fans interrompre 
la marche des fcènes 6c fans refroidir l'aflion. 
La plupart des poèies modernes fe fervent des ^^l- 
Uts comme d un ornement de fantaifie qui ne p:rut 
ni foutCQÎr l'ouvrage , ni lui prêter de la valeur ; 
& dans le fait ils n'ont pas tort , parce que les 
compofiicurs n ont pas fenti qu'il falloii que les 
hatUts tinffent au fujet , & que les auteurs les ont 
regardés comme des hors d oeuvre imaginés pour 
remplir le vuide des entr'aÔes; mais ils auroient àû 
•ppercevoir qnc ces acceflroirc$~& ces épiibdes 
étrangers à laaion , nuifeni à l'ouvrage ; ces ob- 
jets contraires & loujours déftmis , ce chaos de 
chofes mal coufues partagent l'attention, & fati 
guent bien plus Timagmation qu'ils ne U fatis- 
foni ; dès-lors le plan de l'auteur difparoît, le fil 
échappe Ja trame fe brife, l'avion s^évanouit , 
Tiniér^t diminue ,& le plaifir s'envole. Tant que 
\eibjlUts de l'opéra ne feront pas écroitemenriinis 
au drame , & qu^ils ne concourront pas à (on 
expcfition, à Ton nœud & à fon dénouement, ils 
feront froids & défagréablcs. Chique ballet de- 
Vroit , à mon fens , offrir une {cèi\c qui enchaînât 
& qui liât intimement le premier aâeavecle fé- 
cond , le fécond avec le troifième , &c. Ces fcè- 
nes ,abfolument néccfTaires à la marche du drame- » 
feroient vives & animées ; les danfcurs feroiem 
forcés d'abandonner leur allure , & de prendre 
uneame pour les rendre avec vérité & avec pré- 
ciiîon ; ils feroient contraints d'oublier en quelque 
forte leurs pieds & leurs jambes , pour pcnfer à 
leur phyfionomie & à leurs geAes; chaque ballet 
fcroit le complément de l'aéle , fit le termineroit 
heureufement ; ces fujets puifés du fonds même 
du drame, feroient écrits par le poëre; le mufi- 
den ferou chargé de les traduire arec ûdélité ; & 
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[ëïiTS de les réciter par le gefte, & de les 
expliquer avec énergie. Pjr ce moyen , plus do 
vuide , plus d'iautiliié, plus de longueur^ plus de 
froid dans la danfe de 1 opéra ; tout fcrôit faillanc 
& animé, tout marclieroii au but & de concert ; 
tout féduiroit , parce que tout feroit fpirituel 5c 
paroîtroit dans un jour plus avantageux ; tout cndn 
(croit iltufion 8c deviendroit intérelfant, parce que 
tout feroit d'accord , & que ch.ique partie tenant 
la pbce qu'elle doit occuper naturellement , cUcs 
î»'enirc-aideroient & fe prèteroient réciproque- 
ment des forces. 

J'ai toujours rugretté que R^imeau n'ait pas affo- 
cié fon génie à celui de (^ui.tault. Tous deux créa- 
teurs & tous deux pleins de génie , ils auroient été 
faits 1 un pour l'autre; mais le préjugé , le langage 
de* connoiffeurs/îinj connoi{f*t.iccs \ de ces dcmi- 
favans qui ne favent rien , mais qui fe font fuivte 
de la multitude , tout a dégoûté Rameau & lui a fait 
abandonner les grandes idées qu'il avoit. Ajoutée 
à cela les défagrémens que tout auteur cflîiie des 
direâeurs de 1 opéra. On leur paroit f^ns goût , fi 
Ton n'efl aufli gothique qu'eux; ils traitent d'igno- 
rans ceux qui n'adoptent point avec bonhomie les 
vieilles loix de ce fpcflacle, & les anciennes rubri- 
ques auxquelles iîs font attachés de porc en fils. A 
peine efl-iî permis a un maiire de ballets de faire 
changer le mouvement d'un air ancien ; on a beau 
leur rJire que nos prédécefl!curs avoient une exé- 
cution Simple , que les airs lents s'aju/loient à la 
tranquillité & au flegme de leur exécution: vains 
efforts! ils connoilfent les anciens mouvements , 
ils favent battre la mefure; mais ils n'ont que des 
oreilles, 8i ne peuvent céder aux rcpréfenrations 

3ue l'art agrandi peut leur faire ; ils regardent tout 
u but où ils font refiés , & ne peuvent pénétrer 
dans la carrière immenle que les talens ont par- 
courue. La danfe cependant, encouragée , applau- 
die & protégée , s'eft dégagée depuis quelque 
temps des entraves que la mufique vouloir lui 
donner. Non-feulement M. Lany fait exécuter les 
airs dans le vrai goûr; il en ajoute encore de mo- 
dernes aux vieux opéras , & fubftime aux chants 
fimples & monotones de la mufique de Lully , des 
morceaux pleins d'exproJTion & de variété. 

Les Italiens ont été à cet égard bien plus fngetf 
que nous. Moins conf^ans pour leur ancienne mtt- 
fique , mais plus fidèles à Métafî^ifio , ils l'ont & le 
font mettre encore touts les jours en mufique par 
louts les maîtres de chapelle qui ont des talents. 
Les cours d'Allemagne , l'El'pagneylc Portugal & 
l'Angleterre ont confervé pour ce grand poére la 
même vénération ; la mufique varie à l'infini , & 
les paroles, quoique toujours les mêmes , onc 
toujours le prix de la nouveauté ; chaque maître 
de mufique donne à ce poète une nouvelle expref- 
fîon , une nouvelle grâce ; tel feniimcnt négligé par 
l'un t eA embelli par l'autre ; telle penfée affoiblie 
par celui-ci , ert rendue avec énergie par celui-là ; 
ici beau vers énervé par Graun . efl rendu avec 
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chuletir par Ha^c. Uavaniagc fans doure eût été 
certain, non-feulement pour la danie , mais en- 
cure pour les autres arcs qui concourent aux char* 
mes & à la perfeflion de î'opéra ; fi le célèbre Ra- 
meau avoic pu , fans ofTenler les Ncflorit duiiôcle , 
& cette tbule de gens qui ne voient rien au-dtiTiis 
de LuUy , mettre en mufique les chefs-d'œuvre du 
père & du créateur de la poéfie lyrique. Cci hom- 
me, d'un génie vafle i embraifoic toutes les parties 
à-la-foisdans fes compofitions; touceil beau , tout 
e(ï grand , tout ed harmonieux ; chaque artiHe 
peut , en entrant dans les vues de cet auteur , pro- 
duire des chefs- d œuvre différens. Maîtres de mu- 
iîque & de balUts , chanteurs & danfeurs » chœurs , 
tous également peuvent avoir pan à fa gloire. Ce 
n*efl pas que la danfc , dans touts li^s op^tas de 
Quinault, foit généralement bien placée & tou- 
jours en aâ on i maïs il feroïi facile de faire ce que 
le poéce a négligé , & de cinir ce qui , de fa part , 
ne peut être envifagé que comme des ébauchas. 

DuiTé-je me faire une multitude d'ennemis fexa- 
gênaircs ; je dirai que la mufiquc danf^iuc de Lully 
e(l froide , langoureufe Se fans caraâère ; elle fut 
cnmpufi^eà la vérité dans un temps où la danfe 
ctolt tranquille, 6c où les danfeurs îfnoroicni to- 
talement ce que c'eft que Texpreflion. Tout croit 
donc à merveille , la muiïque étoit faite pour la 
danfe , & la danfe pour la mufiquc ; mais ce qui 
fe marioit alors , ne peut s*aUier .luionrd'hui ; les 
pas font multiplies; les mouvements font rapides 
ficfe fuccédent avec promptitude ; les enchaîne- 
ments & le mélange des temps font fans nombre; 
les difficultés, le brillant, la vîrede, les repos, les 
IndéciGons, les attitudes, les pofitions variées , 
tout cela,dis-je, ne peut plus s'ajufter avec cette 
xnufique tranquille & ceciiant uniforme qui régnent 
dans la compo{it!on des anciens maîtres. La danfe 
fur de certains airs de Lully, me fait une impref 
lion fcmblable à celle que l'éprouve dans la kène 
des deux doreurs du mariage forcé de MoUcrc, Ce 
contraHe , d'une volubilité exrréme & d'un Hegme 
inébranlable, produit fur moi le même effet. Des 
contrafles aufTi choquans ne peuvent en vérité 
trouver place fur la fcène ; ils en détruifent le 
charme & l'harmonie , & privent les tableaux de 
leur enfcmble. 

La mufique eft^ h danfe ce que les paroles font 
à la mufjque ; ce parallèle ne fignific autre chofc , 
a ce n'ert que k mufiquc danlantc eft ou devroit 
être le poctne écrit, qui fixe St détermine les mou- 
vements & Taélion du danfeur, celui-ci doit donc 
le réciier & le rendre intelligible par l'énergie & 
h vérité de fes gefles , par l'exprcfTion vive 6£ ani- 
mée de fa phyfionoraie : conféquemment la danfe 
en a^îion cA l'organe qui doit rendre & qui doit 
expliquer clairement les idées écrites de la mufique- 
Rien ne feroii iî ridicule qu*im opéra farts paro- 
les ; iugC7-en , je vous prie , par la fcénc ifAmonia 
CarjcjUa , dstm la petite pièce de Ax Nouveauté; 
isns le dialogue qui U précède, compr«atiroi(-on 



I 



BAL 

quelque chofe à Tadion des chanteurs ? Eh bien 
la danfe fans mufique n'eu pas plus exprcifive que 
le chant fans paroles : c'efl une efpèce de folie 
touts fes mouvements font extravaganii & n'o 
aucune fignification. Paire des pas hardis & bri 
lanrs ; parcourir le ihoâtre avec autant de vitclTl 
que de légèreté fur un air froid & monotone , voi' 
ce que i*appelle une danfe fans mufique. CcA à 
compofuion varice & harmonieufc de Rameau 
c'cfl aux traits & aux converfations fpirituellcs q 
régnent dans fes airs , que la danfe doit tous fci 
progrès. Elle a été réveillée, elle eft fcrtie de la 
léthargie où elle éioîi plongée , dès Tiiiftant que ce 
créateur d'une mufique favante , mais toujours 
agréable & toujours voluptucufc , a paru fur ta 
(cène. Que n'eûtil pas fait , fi l'ufage de fe cûo^h 
fulter mutuellement eût régné à lopéra , fi le poeifl^J 
& le maître de bilUts lui avoicnt communimiè 
leurs idées, fi on avoit eu le foin de lui efquilTcr 
l'action delà danfe , les payons qu'elle doit pein- 
dre fuccertîvement dans un fujci raifonné , & les 
tableaux quelle doit rendre dans telle ou telle 
fituation ! c'eft pour lors que la mufique auroit 
porté le caraflcre du poëme, qu'elle auroit tracé 
les idées du poète, qu'elle auroit été parlante & 
cxprcfiivc, ti que le danfcur auroit été forcé d*c« 
faifir les traits , de fe varier 8c de peindre i fon 
tour. Cette harmonie qui auroit régné dans deux 
arts fi iniimes, auroit produit l'effet le plus fédui- 
fant ik le plus admirable ; niais par un malheur, 
effet de l'amour- propre , les artiftes, loin de fe 
connoitre & de fe confulicr, s'évitent fcrupulcuk- 
ment. Comment un fpefïac'.e aulTi compofé que 
celui de l'opéra peut-il réuflîr , fi ceux qui font k 
la tétc des différentes parties qui lui font effeniicl* 
les, opèrent fans fe communiquer leurs idées ? 

Le poëie s'imagine que fon art relève au-dciTus 
du muficien : celui-ci craindroit de déroger, s'il 
confultoit le maître de ^j//f/i ; celui-là dc le com- 
munique point au deffmaieur; le peintre- décoa- 
teur ne parle qu'aux peinires en fous-otdre ; & le 
machiniAe enfin , fouvent méprifé du peintre , 
commande fouverainement aux manoeuvres du 
(héâtrc. Pour peu que le poète s'humanifat , il doo- 
neroit le ton , & les chofes changeroient de face» 
I mais il n'écoute que fa verve; dédaignant les au- 
tres arts , il ne peut en avoir qu'une toible idée ;lt 
ignore rcffctquc chacun d'eux peut produireen pa^ 
ticulier , & celui qui peut réfulter de leur union fit 
de leur harmonie. Le muficien , à fon exemple r 
prend les paroles , il les parcourt fans attention, 
& fe livrant à la fertilité de fon génie, il comoofe 
de la nuifique qui ne fignifie rien , parce qu'il Bt 
pas entendu le fens de ce qu'il n'a lu que de» 
yeux , ou qu'il facrific au brillant dc fon art &• 
l'harmonie qui le flatte , rexprcffion vraie qu*ild^ 
vroit attacher au récitatif Fait-il une ouverture? 
elle n'cfl point relative àl'ailion qui va fe paffcf» 
qu'importe après tout, n'cA-il pas-^r de la réu^ 
2te , a elle fait grand bruit? les airs de dinfc i<»t 
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tmijrturs ceux quî lui coûtent le moins àcompofcr ; . 
il fuit à cet égard les vieux modèles ; fe* uredccef- [ 
fcur$ font Tes guides ; il ne fait aucun cffon pour j 
répandre de la variété dans ces fortes de mor- 
ceaux , & pour leur donner un caraâèrc neuf ; ce 
chant monotone donc il devroit fe défaire » qui af 
foupit la danfe & qui endort le fpc^ateur , e({ ce- 
lui qui Icféduit, parce qu'il lui coure moins de 
peine k faifir, & que Timiiation fcrvile des airs 
anciens n'exige ni un goût, ni un talent, ni un 
génie fupéricur. 

Le peintre-décorateur, faute de connoîire par- 
faitement le drame, donne fouvent dans l'erreur ; 
il ne confulte point l'auteur , mais il fuit fe$ idées , 
qvii , fouvent fauffes , s'oppofent à la vraifemblance 
qui doit fe trouver dans les décorations, à rcflPet 
d'indiquer le lieu de la fcéne. Comment peut-il 
rëuÏÏir , sM ignore Tendroit où clic doit fc pa^Tcr ? 
Ce n'eft cependant que d'après Ja connoiflance 
exadc de Taâion & des lieux qu'il devroit agir ; 
fans cela, plus de vérité, plus de coâume, plus 
de pittorefquc. 

Chaque pcnplea des loix , des coutumes, des 
vfages , des modes & des cérémonies oppofécs ^ 
ch;ique nation digère dans fes goûts , dans fon ar- 
chitecture , dans fa manière de cultiver les arts ; 
celui d'un habile peintre eft donc de faifir cette 
variété; fon pinceau doit être fidèle: s'il n*cA de 
fOJisles pays, il cède d'être vrai & n*eft plus en 
droit de plaire. 

Le defTinatcur pour les habits ne confulte per- 
fonne; il facrifie fouvent te coAume d'un peuple 
ancien à la mode du jour ,ou au caprice d'une d.in- 
feufe ou d'une chanteufc en réputation. 

Le maître de ballets n'eft inftruit de rien: on le 
charge d'une partition ; il compofe les danfes fur 
Ja mufique qui lui efl préfcntée \ il didribue les p«s 
particuliers , & Fiiabillement donne enfuîte un 
nom & un caraflére à la danfe. 

Le machinlAe eA chargé du foin de préfentcr 
les tableaux du peintre dans le point de perfpcc- 
tive & dans les diffèrens jours qui leur convien- 
nent ; fon premier foin efl de ranger les morceaux 
de décoration avec tant de jnfteffe , qu'ils n'en for- 
ment qu'un feul bien entendu & bien d'accord- ; 
fon talent confifte à les préfemer avec vîtefie & à 
les dérober avec promptitude» S'il n'a pas fart de 
diAribuerles lumières à propos, il aUoibtir l'ou- 
vrage du peintre ôcildéeruli retTet de la décora- 
tion. Telle paniedu tameau qui doit être écïairée, 
devient noire & obfcure ; telle autie qui demande 
à être privée de lumière, fe trouve claire & bril- 
lante. Ce n'eft pas ta grande quantité de (ampions 
jettes au hafard ou arrangés fy m métrique ment qui 
éclaire bien un théâtre, & qui fait valoir la fcéne; 
le talent confiée à favoir diflrjbuer les lumières par 
panics ou par maHes inégales, afin de forcer les 
endroits qui demandent un grand jour , de ménager 
ceux qui en font moins fufccptiblcs. Le peintre 
éuût obligé de mettre des nuaoccs & des dégrada- 



BAL 



1Ï7 



tions dans ces tableaux , pour que la perfpeâive 
s'y rencontre, celui qui doit l'éclairer devroit , ce 
me fembie, le confulter , afin d'obtervcr les" mê- 
mes nuances & les mêmes dégradations dans les 
lumières. Rien ne feroit plus mauvais qu*une déco^ 
ration peinte dans le même ton de couleur & dans 
les mêmes nuances ; il nV auroit ni lointain ni 
perfpeélive ; de même , fi les morceaux de pein- 
ture divifés pour former un tour , font éclaire» 
avec la même force , il n'y aura plus d'cntenrc ^ 
plus de malTes ,plus d'oppofuîon , & le tableau fera 
fans effit. 

Qu'il me foit permis de faire une digrcfîion ; 

Quoique étrangère à mon art , elle pourra peut-être 
evenir utile a l'opéra. 

La danfe avertit en quelque façon le roachînifte 
de fe tenir prêt au changement de décorations ; 
vous favcz en effet que le divcriiiTement terminé » 
les lieux changent. Comment remplit-on ordinai- 
rement Tiniervalle des a^es , intervalle abfolument 
nécclTairc à la manoeuvre du théâtre , au repos 
desaRetirs,&au changement d'habits de la danfe 
& des chœurs ? Que fait l'orcheftrc ? il détruit les 
idées que la fcene vient d'imprimer dans mon 
amc; il joue un pjJfi-pteJ ; il reprend un rigaudtfn 
ou un tambourin fort gai , lorfque je fuis vive- 
ment ému & fortement attendri par l'avion férieufe 
qui vient de fe palTer, il fufpcnd le charme d*un 
moment délicieux ; il efface de mon cœur les ima- 
ges qui riméretToicni ; il étouffe & amortit le fen- 
limcnt dans lequel il fe plaifoit : ce n'eft pas tout 
encore ,&vous allez voirie comble de l'ininielli- 
gcnce : cette a£lion touchante n'a été qu'cbauchée ; 
î'uifte fuivant doit la terminer Sa me porter les 
derniers coups; or, de cette mufique gaie^k tri- 
viale , on pa^fe fubitement à une ritourncIU trifte 
& hitiubre; quel contrafte choquant! s'il permet 
encore à Kafieur de me ramener à l'intérêt qu'il 
m'a fait perdre, ce ne fera qu'à pas lents ; mon 
coeiir flottera longtemps entre U diftraition qu'il 
vient d'éprouver 6( la douleur à laquelle on tt^nte 
de le rappeler ; le piège que la fiâion me préfenie 
une féconde fois me paroît trop groftîer ; je cher- 
che à révirer & à m'en défendre machinalement 8c 
malgré moi , & il faut alors que l'art faÛ!e des efforts 
inouis pour m'en impofer &. pour me faire fuc- 
corahcr de nouveau. Vous conviendrez que cette 
vieille méthode, fi chère encore à nos muficiens , 
ble(Te toute vraifemblance. Ils ne doivent pas fe 
flatter de triompher de moi au point d'exciter à 
leur gré & fubitement dans mon ame , touts ces 
ébranlements divers. Le premier infiant me dif- 
pofoit à céder à rimprcflîon qui devoit réfulter des 
objets qui m'étoient offerts ; le fécond détruit to- 
talement ce premier effet, & h nouvelle fenfa- 
tion qu'il produit fur moi eft fi difFérente & fi dif- 
tante de celle â laquelle je m'éfoîs d'abord livré, 
que je ne faurois y revenir fans une peine extrême; 
iur-tont lorfque mes fibres onr naturellement plus 
depr^pciifion & plus de tendance aie déployer 
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dans lé dernier fens où elles viennent d*ètrc mues ; 
en un mot, cette chute (budaine, ce brufque paf- 
fagcdu paihécique à l'enjoué, du diatonique enhar- 
monique , ou du chromatiaue enharmonique à 
vne gavotie ^ ou à une forte de pont-neuf, ne me 
femble pas moins difcordant qu'un air qui com- 
inenccroit dans un ton S< qui finiroit dans un autre. 
J'oie croire qu'une pareille difparate blcHera tou- 
jours ceux que le plaifir de fentir conduit au (pec- 
tacle ; car elle peut n*ètre pa« apperçue par les ori- 
ginaux qui n'y vont que par air , & qui, tenant une 
énorme iorgnctie à la main , préfèreiu la faiiifac- 
tion d'étaler leurs ridicules , devoir & detre vus, 
à celle de goûter le pUifir que les arts réunis peu- 
vent procurer. 

■ Que les poètes dcfcendent du facré vallon ; que 
les ariiftes , charges des différentes parties qui com- 
pofent l'opéra , agiffent de concert 6c fe prêtent 
niuiucllemenr des fecours , ce fpeâacle alors aura 
le plus grand fuccès. Les talents réunis réufliront 
toujours. Il n'y a qu'une baffe jaloufie & qu'une 
fnéiintelllgence indigne des talents, qui puiffent 
flétrir les arts, avilir ceux qui les profeffent , & 
l'oppofer à la perfcélion d'un ouvrage qui exige au- 
untjde dérails 3l de beauté*» différentes que Topera. 
Le trio des parques d'Hypolite ik Aricie , qui 
fi*avoit pu être rendu à l'opéra tel qu'il eft , offre 
un exemple de ce genre. Nous en avions un du 
fécond genre dans le tremblement de terre iair 
pour le fécond adle des Indes Galantes , que Tor- 
chedre ne put jamais exécuter en 1735 » ^ ^^"' 
l'effet avoir été néanmoins furprenanr dans l'é- 
' preuve ou dans t'cffaî que des muficiens habiles 8i 
ce bonne volonté en avoient fait en prèfence de 
M. Rameau. Si ces morceaux n'cuffent pas éié au- 
deffus des forces des exécutans , croyez-vous qu'un 
tambourin qui lesauroit fuivisetu été bien placé, 
& tout entr*afie neferoit il pas mieux employé par 
le muficien,s'il lioit le fujet , s'il tâchoit de con- 
ferver l'impreffion faire , & de préparer le fpeâa- 
-teur à celle à laquelle il veut le conduire. 

J'ai toujours regardé un opéra comme un grand 
tableau qui doit offrir le merveilleux & le fublime 
de la peinture dans touts les genres , dont le fujet 
doit être deffmé par le poëte , & peint enfuite par 
des peintreshabiles dans des genres oppofés, qui , 
tous animés par Thonneur & la noble ambition de 
plaire, doivent terminer le chef-d'œuvre avec cet 
accord , cette intelligence qui annoncent & qui ca- 
raâérifeni les vrais talents. C'eft du pccce premiè- 
rement que dépend le fuccès. puifque c'cft lui qui 
compofe , qui place , qui deffîne Se qui met à pro- 
portion de fon génie , plus ou moins de beautés , 
plus ou moins d'action , & par conféquent plus ou 
moins d'intérct dans fon tableau. Les peintres qui 
fécondent fon imagination, font le maître de mu- 
Viqtie , le maître de haiUtt , le petntre-décoraicur , 
le dcffinaieur pour le coflume des habits , & le ma- 
chinilU ; tous cinq doivent ôgabmcnt concourir à 
la peifciftion &à la beauté dcluuvmge, en fui- 
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vant cxafiement ridcc primitive ài\ pcëtc, qtrf, 
fon tour , doit veiilcr foigneufemcnt (ur \c tout. 
L'oEil du maître eft un point nccetfatre , il doit cn-« 
trer dans touts les dccails. Il n*en eA point de petite 
& de minutieux à l'opéra ; les ciiofes qui paroiffent 
de la plus foible conféquence choquent , bicffcni 
& dtplaifjnt lorrqu'tllesnc font pas rendues avec 
exadifude & avec préciiïon. Ce fpe»ftaclc ne peut 
donc (ouffrirde médiocrito ; il ne leduii qu'autant 
qu'il eft parfait dans toutes fcs parties. Il £iut conve- 
nir qu'un auteur qui abandonne fon ouvrage aut 
foins de cinq pcrfouncs qu'il ne voit jamais , qui fc 
connoiffcnt à petne & qui s'évitent toutes , reffcm- 
ble affcz à ces pères qui confient l'édMcatJon de 
leurs fils à des mains étrangères , & qui , par diili- 
pation ou par efprit de grandeur, croiroient déro- 
ger s'ils vcilloicnt à leurs progrès. Que réfulte-t-il 
d'un préjugé fi faux ?Tcl enfant , né pour plaire, 
devient inauffade & ennuyeux. Voila l'image du 
poëic dans celui du père , Ck l'exemple du drame 
dans celui de l'enfant. » 

On me dira peut-être , que je fais d'un poète ua 
homme unive.-iel : non fans doute; mais un poète 
doit avoir de refprit & du goût. Je fuis du fcnti- 
ment d'un auteur, qui dit, que les grands morceaui 
de peinture, de mufi:jue & de danîe , qui ne frap- 
pent pas à un certain point un ignorant bien orgaoï* 
fé , font ou mauvais ou médiocres. 

Sans être mufîcien , un poece ne pent-il pas fea* 
tir fi rel trait de mufi.]ue rend fa penfée ; i\ tel au- 
tre n'affoiblit pas l'exprelTion ;{I celuî-ci prête de U ' 
force à la paffion » & donne des grâces &. de l'ener- 
ge au fentimcnt ? Sans être peintre-décorateur , ne 
peut- il pas concevoir fi telle décoration qui doit 
rcpréfenicr une forêt de l'Afrique , n'emprunte pas 
la forme de celle de Fontainebleau ? Si tel autre qui 
doit olUir une rade de l'Amérique , ne reffcmblc 
pas à celle de Toulon ? Si celle-ci qui doit montrei 
le pa!ais de quelque empereur du Japon , ne fc rap*^J 
proche pas trop de celui de Verfailles ? &c. Si l^H 
dernière qui doit tracer les jardins de SerairaroiSy^ 
nVïffre pas ceux de Marly ? Sans éire danfeur 8c 
maître ôehjlUts , il peut également s'appercev^ir 
de la confufion qui y régnera, du peu d'cxpreffioi! 
de^ exécutants ; il peut, dis-je, fenrii ft fon afbon 
e^ rcndueavec chaleur. Ci les tableaux en font afl^a 
frappants , fi la pantomime eft vraie , & fi le ca^a^ 1 
tére de la danfe répond au caraâére du peuple & | 
de la nation qu'elle doit repréfcmer. Ne peut-il pU 
encore fentir les défauts qui fe rencontrent dans \ei 
vêtements, par des négligences oiî un faux goût, 
qui s.éloienani du coflume, détruit toute illufion^ 
A-t-ii beioin enfin d'être machtniAe, pour s'appcf 
cevoir que telle machine ne marche point avec 
promptitude ? Rien de ft fimple que d'en condam- 
ner la lenteur , ou d'en sdmircr la précifion & la ri* 
tcffc Au refle , ç'eft au machinif)e il remédier À la 
mauvaife combinaifon qui s'oppofe à leurs effctSi 
^ leur jeu Ôt a leur afltviié. 
\)n coiDpofitcur de muCquc devroic favoir U dax* 



l^*<Si*SuT^o1n5 connoître le rcmps 8t h pofîîhilne 
de* mouvemcnis qui fonr propres à chaque iVJllïon, 
pour pouvoir ajufter des traii\ convenables n loiites 
les fiiuacions que le danfem pmf peindre fuccein- 
Ycment; mais loin de s'arachcr aux premiers élé- 
menrs de cet art, & d en apprendre la thcone, il 
fuit le maître de haUet^ il s imagine que (on an l'é- 
lève & lui donne le pas fur U duafc. Je ne d'fpute- 
rai point avec lui, quoiqu'il n y ait que la (upêriorué 
& non la nature du talent , qui puiffe mériicr des 
préféanccs & des diiiinfliunj. 

La plupart dss compofitcurs fuivcnt ,"^c le ri 
pète , les vieilles rubriques de Topera ; ils font 
écs pjfffpicJs , parce que mademoiielle /'«vÔ£ les 
€:^aroit avec élégance; des mujttus , parce que ma- 
dcmoifelle SM Se M. Dumoulin les danlo.cnt 
avec autant de grâce qi;e de volupté ; des '•"^^*'«- 
ri/ij, parce que c'iltoii le genre où madcmoiielie 
Camargo excelloit ; des ckaconms enfin 6t ûes 
fsffjcadUs , parce que le célèbre Dupi s'ttoit 
comme fixé à ces mouvemenis, qui s'ajuftoicnt 
à fon goût , à fon genre & à la nobleUe de la 
taille; mas touts ces excellents fujeis n'y loni 
plus ; ils ont été remplacés & au-delà dans Oes par- 
ties , & ne le feront petit-être jamais dans les autres. 
MademoifcUe Lany a ctfacê toutes celles qui bril- 
loienr par la beauté , la précifion & la hardidle de 
leurs exécutions : c'eft la première (Janfeule de l*u- 
ïiivers ; mais on n'a point oublié rexprcflîon naïve 
de madcmoifclle S?llé ; fes grâces font toujours 
préfcntçs, la minauderie des danfeufes de ce genre 
n'a pu éclipfer cette noblcfle & cette fimplicité 
I harmonique des mouvements tendres, voluptueux, 
mais toujours décents de cciie aimable danfeufe. 
Perfonne n*â encore fuccédé k M. Uunioulin; il 
danfoir le pas dt deux avec une fupériorité que Ion 
aura de la peine à atteindre ; toujours tendre , tou- 
jours gracieux , tantôt papillon, tantôt z.phir, un 
înflant mconftani , un autre inllant fidèle , toujours 
animé par un fentimcnt nouveau , il rendoit avec 
volupté touts les tableaux de la rcndrelTc. M. Vel- 
trisa remplacé le célèbre Dupré, c'eft *aire Ton 
éloge ; mais nous avons M. L; ny , dont la fupéiio- 
riié excite ladmiration , 6c lélévc au -dcfïus de 
ceux que je pourrois lui prodiguer. Nous avons des 
danfeurs & des danfeufes qui mériteroïcnf ici une 
apo!og-c , fi cela ne m'éloî^noit pas trop de mon 
but. Nous avons enfin des jambes i^ une exécution 

3ue nos pTcdéceiTeurs n'avoient ptiint : cette raifon 
evroit déicrminer . ce me fen-b!i , les muficrens à 
fe varier dans leurs mouvem<:ms , & à ne plus tra- 
vailler pour ceux qui n'oxid^nt que dans la mé- 
moire du public , & dont le georc ell orefqu'âeint, 
La danfede nos l'-iir* eft ncuvi/ ; il ert abfoluracnt 
néceffairc que fa inufique le foit aulTi. 

On fe plaint que les danfeurs ont du mouvement 
fans atiion , des grâces fans e.xprelÏÏon ; mais ne 
potirroit on pas remonter à la fourcc du mal ? Dé- 
voilez en les caufes , veut ratcaqucrcz avec avania- 



BAL 3y 

ge t & r^ui emploierez alors les remèdes proprcsà 
la giiérifoni 

rai dit que la plupart des balUts de ce fpeélatla 
êioicnt froids, quoique bien deiVinés ÎU. bien cxti» 
cutés. Eilcc uniquement la faute du compofiteur? 
Lui feroit-il pofublc u'imaginer touts les jours de 
nouveaux pbns , & de meitre la danfe en aOlon à 
U fin de touti les a^^s de l'opéra ? Non fans doute t 
h tâche feroit trop pénible à remplir ; un tel projet 
d'ailleurs ne pcm s exécuter fans des coniradiâioiis 
iniînies « à moins que les poètes ne fe prêtent h cet 
arrangement, & ne travaillent de concert avec le 
maître de haiUts fur touts les projets qui auront la 
danfe pour but, 

Vo^'ons ce que fait habituellcRient le maîire de 
Ballet! à ce fpeétacle , & examinons l'ouvrage qu'on 
lui diflribne. On lui donne une partie de répétition; 
il l'ouvre, & il lit: PHOtOGUE j pajftpted pour Ug 
jtux 6» Us pUïfirs ; gavotte pow les rit , & rt^audon 
pour Us fonce t agréables, Av PREMIER ACTE: j> 
maroué pour les guerriers , ficond air pour Us n(nes ; 
mufette pourprétteffes. Au SECOND ACTE ; lourc pour 
Ut peuples ; tambourin & rigaudon pour Us matelcts^ 
AU TROlSli-'s:! acte; air marqué pour Us démons ^ 
ait Vif pour la rnhnts. Au QUATRIÈME ACTE ; c/r- 
tré: des Gr<cs & chaconne ^ fans compter les f^enis ^ 
les Tritons, Ui NayaJes ^ les Heures ^ les Jt^nts du 
Zodiaque, Us Bacchantes ^ les Zéphin ^ Us On Uns 
^ tes foncées funefiet ; car cela ne finiroir jamais. 
Voilà le maître de bdlUts bien inflruit ! ie voilà 
cliargé de Texécution d'un plan bien magn-fiquc 6c 
bien ingénieux. Qu'exige le poète? Queioutsles 
pcrfonnages du balétt danfem, & on les fait danfer. 
De cet abus, naiiïeni les pr'ceniions ridicules* 
a Monfxcur , dit le premier dznÇcur au maitre de 
ballets , je remplace un tel , 6c je dois danfer tel 
air i>- Par la même raifon , mademoifelle une telle 
fe réfcrve ïsspajfipieds ; l'autre les mofettes ; celle* 
ci les tambourins; celui-là les loures ; celui-ci la 
chaconne; & ce droit imaginaire, cette difputtt 
d'emplois Se de genres tournllfent à chaque opéra 
vingt entrées feules , qui font danfécs avec des ha- 
bits d'un goût & d'un ^enreoppofés, mais qui ne 
différent ni pat le cara£(ère , ni par Tefprit , ni par 
les enchaînements de pas , ni par les attitudes ; cette 
monotonie prend fa fource de l'imifation machi- 
nale. M, Vellris eH le premier danfcur, il ne danfe 
qu au dernier aâe i c'eft la régie : ePe cft au refle 
coni'orme au proverbe , qui aureint à confcrver les 
meilleures chofes pour les dernières. Que font le» 
auites danfeurs de ce genre? Ils cftropient l'origi- 
nal , ils le changent & n'en prennent qtiC les déftiuts; 
car il ef> plus aifé de f^ifir les ridicules , que d'imi- 
ter les perfeâiont: tels éroient les courtifans d'Ale* 
xandre qui , ne pouvant lui reffembler par fa valeur 
tic fes vertus hvrriijues , portoient la tète de côté , 
pour imiter le défaut naturel de ce prince. Voili 
donc de froides copies qui multiplient l'original de 
cent ir;inièrci differ^iotcs, & qui le dtifiguient conti- 
nuel' cmcni. Ceux d'ua autre genre fomaulîimauf- 
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ii'ades & auiïi ridicules : ils veulent dlCtr la prècî- 
ifïon , la gnieté6^ la belle formation des enctiaine- 
[tments de M. Lany , & ils font déteflables. Toutes 
les femmes veulent danfer comme madcmoifclle 
'Lany , & toutes les femmes en ce cas ont des prè- 
''tcntions très-ridicules. Enfin Topera eft, fi j'olum'ex- 
trimer ainfi , le fpefïacle des finges. L*homme s'c- 
^ATÎte ; il craint de ic montrer avec Tes propres traits ; 
[41 "en emprunte toujours d^érrangers, & il roucri- 
Toit d*étre lui : aulTi faut-il acheter le plaifir d'admt- 
i^rer quelques bons originaux , par l'ennui de voir 
'une multitude de mauvaifes copies qui les précè- 
dent. Que veulent dire d'ailleurs cette quantité 
dVntrêes feules , qui ne tiennent & ne refTemblcnt 
à rien ? Que fignificnt touts ces corps fans ame, 
l'qui fc promènent fans grâces, qui fe déploient 
.fans goût, qui pirouettent fans aplomb , fans fer- 
-incté , 6c oui (e fuccédent d'afte en a£lc avec le 
même froid ? Pourrons • nous donner ie titre do 
monologue a ces fortes d'entrées dépourvues d'in- 
tcrét & d'cxprcflîon ? Non fans doute , car le mono- 
logue tient a l'adtion ; il maiche de concert avec 
2a Icéne , il peint , il retrace , il inflruit. Mais com- 
ment faire parler une entrée feule , me direz-vous ? 
Rien de fi facile, & je vais le prouver clairement. 
Deux bergers, par exempl:, épris d'une ber* 
eére , la prenenr de fe décider Se de faire un cfioix : 
Tliémire, c'cA le nom de la bergère, héfitc, balance, 
elle n'ofe nommer fon vainqueur: foliicitée vive- 
ment , clic cède en^n à Tamour & donne la préfé- 
rence à AriAée : elle fuit dans le bois pour cacher 
fa défaite ; mail fon vainqueur la fuit pour jouir 
de fon triomphe. Tircis abandonne, Tircîs méprî- 
f é , peint fon trouble & fa douleur t bientôt la ja- 
loufie & la fureur s'emparent de fon coeur; il s'y li- 
vre tout entier, & il m'avertit par fa retraite qu'il 
court à la vengeance & qu'il veut immoler fon ri- 
val. Celui-ci paroît un inOant après : touts fes mou- 
vements me tracent l'image du bonheur; fes geAcs, 
fes attitudes , fa phyfionomie , fes regards , lour 
me préfente le tableau du fentimenc & de la vohtp- 
té. Tircis au défefpoir , cherche fon rival , & il 
l'appeiçoit dans le moment où il exprime la joie 
la plus délicienfe & la plus pure. Voilà dcscontraf- 
te& fimplcs , mais naturels : le bonheur de l'un aug* 
mente la peins de l'autre. Tircis défefpcré n'a d'aii- 
ire rcflburce que la vcnj>eancc ; il attaque Anftée 
avec cette fureur & cette impétuofité qu'enfantent la 
jaloufie & le dépit de Ce voir méprifé : celui - ci fe 
défend ; mais foit que l'excès du bonheur énerve 
Is courage , foir que l'amour fatisfait foit enfant 
de ta paix, il cA prêt à fuccomber fuus les etforis 
de Tircis; ils fe fervent pour combattre de leurs 
liouleites ; les fleurs & les guirlandes conipofées 
■par l'amour 8û deftinies pour la volupré , Hci-ien- 
jient les trophées de leur vengeance; tout cft fa- 
crifié dans cet inOant de fureur ; le bouquet même 
dont Thâmire^Aécorè PheurCuï Artîftée , ne fauroit 
échapper à la rage de Vamant outragé. Cepend.tnt 
Xljéinirc paroît ; cllç appcrçoit fon amant cncUainé 
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arec la guirlande dont elle Tavoït orné; elle 
voit tcrrallc aux pieds de Tircis ; quel déford 
quelle crainte ! elle frémit du danger de perdre 
qti clic 3ime;tour annonce fa frayeur , tout carac 
tcrile fa pa^Tion. Fait-elle des eflons pour dégagi 
fon amant , c'efl l'amour en courroux qui les Tl 
fair faire. Furicufc , elle fe faifit d'un dard égar' 
la chaffe ; elle s'élance fur Tircis & l'en frappe 
plufieurs coups. A ce tableau touchant laâion d^ 
vient générale ; des berecrs ik des bergère* accou- 
rent de toutes pairs. Thciuire déletpéréc d'avoir 
commis une aélion fi noire , veut s'en punir & fe 
percer le cœur ; les bergères s'oppofenr a un dcf* 
lein fi cruel ; Ariftèe partagé entre l'amour Sl l'a- 
mitié , vole vers Thémire , la prie , la preift & la 
conjure de confcrver fes jours ; il court à Tircis 
& s'emprefTe i lui donner du fecours ; il invite Ici 
bergers i' en prendre foin, Thémire dcfarméci 
mais accablée de douleur , fait un effort pour s ap- 
procher de Tircis; elle embraffe fes genoux & lui 
donne toutes les marques d'un repentir fincèrc ; 
cclui-ct , toujours tendre , toujours amant paf- 
fionné , femble chérir le coup qui va le priver <Jc 
la lumière. Les bergères attendries, arrachent T!i^ 
mire de ce lieu , tiieàtre de la douleur & de la 
plainte ; elle tombe évanouie dans leurs bras. Lci 
bergers, de leur cô;c, entraînent Tircis ; il 
près d'expirer, & il peint encore la douleur q 
rcfTcni d'être féparé de Thémire , & de ne po? 
voir mourir dans fes bras. Ariflée , ami tendrç, 
mais amant fidèle « exprime fon trouble & fa fii 
tion de cent manières différentes; il éprouve niii_ 
combats ; il veut fuivre Tiiémire , mais il ne peut 
pas quitter Tircis ; il veut confoler l'amante ; mail 
il veut fecourirl'ami. Cette agitation eO fufp'.-rdue; 
cette indcciiion cruelle ce/Te entîn : un infant 
reflexion fait triompher famitié dans fon ccpur 
s'arrache enfin de Thémire pour volera Tircij 

Ce plan peur paroiire mauvais à la leâure , mats 
il fera le plus grand effet fur la fcéne; il n'offre pw 
un inHant que le peintre ne puifTe faifir ; les fiius- 
tions & les tableaux multipliés qu'il préfente ont 
un coloris, une aflion &un intérêt toujours nou- 
veau ; Centrée Jtute de Tircis & celle d'Arifléc (csn 
pleines de padion ; elles peignent , elles expriment, 
elles font de vrais monologues. Les deux pas de 
trois font Timage delà fcéne dialoguée dans deux 
genres oppofés ; & le balUt en aâiun qui lermine 
ce périt roman, intéreïTera toujours tres-vivcitcflt 
touts ceux qui auront im coeur -& des yeux ; fi 
toutefois ceux qui l'exécutent ont une ame & ufl4 
cxpreffion de fentiment autll vive qu'anicpèc. 

11 cfl facile de concevoir que pour peindre Di]( 
aéiion ou les paflîons font variées, & où les tran- 
fitions de ces mêmes pafiTions font auflj fubitcs (j.'f 
dans le programme (tue je viens de vous iracei . il 
faut de toute r-éccrtlte que b mufique abanHonne 
les moijvements & les modulations pauvres qn'cUe 
emploie dans les airs dcfiincs à la danfc. Des ftjfl* 
arrangés niachinalemenc 6c iâiDs efpritne peuv^m 
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nlfervîrledanfeur, ni convenir a nne aflîoiTvîve. 
11 ne 5*agîc donc point d'aH^embU-r fimplement des 
notes fuivant les régies de fécole : la ruccciRon 
harmoDtque des tons doit , dans cette circonAance , 
imiter ceux de la nature , & rinâcxion juAe des 
fons préfenter limage du dialogue. 

Je ne blâme point généralement les entrées feu- 
les de l'opéra ; j en admire les beautés fouvcnt dif- 
perfées , mais j'en voudrois moins. Le trop en 
tout genre devient ennuyeux ; je défirerois encore 
plus de variété dans Texécution: car rien n*eA û 
ridicule que de voir danfer les bergers de Tempe * 
comme les divinités de TOlympe. Les habits & les 
caïaâères étant fans nombre à ce fpcâacle , je fou- 
haiterois que la di^nfe ne fût pas toujours la même; 
cène uniformité choquante difparoîtroit fans doute , 
ù les danfeurs étudioient le caraâère de l'homme 
ça'ils doivent repréfenter , s'ils faififlbient fes 
mœurs , fes ufages & fes coutumes. Ce n'eft qu'en 
fe fubAituant à la place du héros Se du perfonnage 
Jn'on joue, que l'on peut parvenir à le rendre & 
a Tirnîter parfaitement. Pcrfonne ne rend plus de 
|nllice que moi aux entrées feules danfôes par les 
premiers fujets ; ils y déploient toutes les béantes 
méchaniques des mouvements harmonieux du 
corps ; mais defirer & faire des vœux pour que ces 
mêmes fujets fahs pour s'illuArer , mêlent qaclquc- 
Ims aux grâces du corps les /Mouvements de Tame ; 
ambitionner de les admirer fous une forme plus 
lïduifante , & de n'être pas borné enfin a les con 
templer uniquement comme de belles machines 
bien combinées & bien proportionnées , ce n'cft 
pas , je crois , méprifcr leur exécution , avilir leur 
talent & fJécriei leur genre ; c'eft exaÂement les 
eneagsf à Terabellir & à l'annob'ir. 

Palfons au vêtement. La variété & la vérité dans 
le coHume y font auffi rares que dans la mufi.jue , 
dans les ballets & dini la danfe funple. L'eniOte- 
ment eft égal dans toutes les parties de Topira : il 

Sréfidc en ibuveraîn à ce fpeâicle. Grec , Romain > 
lerger, Chaffeur , Guerrier, Faune • Sylvain , 
Jeux , Plaifirs , Ris , Tritons , Vents , Feux , Son- 
ge», Crand-Prêtre & Sacrificateurs , touts les ha- 
bits de ces perfonnages font coupés fur le même 
patron , & ne diffèrent que par la couleur %i les 
embelliffements que la profufion , bien plus que le 

Eût, jette auhaiard. L'oripeau brille par-tout: le 
3rfan , le Matelot & le Héros en font également 
chargés. Plus un habit eft garni de colifichets, de 
paillettes , de gaze & de refcau , & plus il a de mé- 
rite aux yeux de Tableur & du fpeâateur fans goût. 
Rien n'cft fi fiagulier que de voir à Topera une 
troupe de guerriers qui viennent de combattre, de 
fifputer $t de remporter la vifloire. Traînent-ils 
iprès eux l'horreur du carnage.^ leur phyfionomie 
>aroît-elle animée ? leurs regards font ils encore 
crribles ? leurs cheveux font-ils épars & dérangés? 
^on , rien de tout cela ; ils font parés avec le der- 
lier fcrupule , & ils reffcmblent plutôt à du hom- 
acs efféminés , fortant des mains du baigneur , 
£^uîtation , E firme & Danfi, 
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hu'à des guerriers échappés à celles de rennemj. 
Que devient la vérité? où eft la vraîfemblance ? 
d'où naîtra l'illufion ? & comment n'être pas cho- 
qué d'une aâion fi fauiTe & fi mal rendue f 11 faut 
de la décence au théâtre , j'en conviens ; mais il 
faut , avant tout , de la vérité & du naturel dans 
Taélion , du nerf & de la vigueur dans les tableaux , 
& un défordre bien entendu dans tout ce qui en 
exige. Je ne voudrois plus de ces tonnelets roides 
qui , dans certaines pofitions de la danfe , placent , 
pour ainft dire , la hanche à l'épaule , & qui en 
éclipfent touts les contours. Je bannirois tout ar- 
rangement fymmétrique dans les habits, arrange- 
ment froid qui défigne l'art fans goût & qui n'a 
nulle grâce. J'aimerois mieux des draperies îimples. 
& légères, contraftées par les couleurs , & diftri- 
buées de façon à me laiiTer voir la taille du dan» 
feur. Je les voudrois légères , fans cependant qu« 
Tétofie fiit ménagée ; de beaux plis , de belles maf- 
yêj, voilà ce que je demande; & l'exn-émité de 
ces draperies voltigeant & prenant de nouvelles 
formes, à mefure que l'exécution dev^iendroit plus 
vive & plus animée, tout auroit l'air fvehe. Un 
élan , un pas vif, une fuite , agiteroient la diaperie 
dans des lens différents ; voilà ce qui préteroit de 
l'agrément aux attitudes & de lelégance aux por- 
tions ; voilà enfin ce qui donncroit au danfeur cet 
airlefte qu'il ne peut avoir fous le harnois gothi- 
que de l'opéra. Je dïminuerois des trois quarts les 
paniers ridicules de nos d:mfeufcs ; ils s'oppofent 
également à la liberté , à la vîte^e & à laélion 
prompte & animée de la danfe ; ils privent encore 
la taille de fon élégance & des juftes proportions 
qu'elle doit avoir ; ils diminuent l'agrément des 
bras , ils enienent , pour ainfi dire , les grâces ; ils 
contraignent & gênent !a danfeufe à un tel peint , 
que le mouvement de fon panier l'occupe quelque- 
fois plus féricufement que celui de fes bras & de 
fes jambes. Tout adeur au th^'âtre doit être libre; 
il ne doit pas même recevoir des entraves du rôle 
& du perfonnage qu'il a à reprcfenter. Si fon ima- 
gination eft partagée, fi la mode d'un cùflumc ruli- 
cule le gène au point d'être accablé par fon habit , 
d'en fentir le poids & d'oublier fon rôle , de gémir 
enfin fous le faix qui l'aftbmme , peut-il avoir de 
Taifance & de la chaleur ? Il doit dès-lors fe déli- 
vrer d'une mode qui appauvrit l'art & qui empê- 
che le talent de fe montrer. Mademolfclle Claircn^ 
aârice inimitable, faite poifr fecoucr les uf^g^s 
adoptés par l'habitude, fupprima les paniers, & 
les tupprima fans préparation & fans môn.igement. 
Le vrai talent fait s affranchir des lois de la routine. 
Le même goût qui porta l'art de cette grande aârice 
à un fi haut degré de perfection , lui Ht fentir le ri- 
dicule de ces anciens coftumes à\\ théâtre ; & clier- 
chant à rendre,à imiter la nature dans fun jt^u , 
elle penfa , avec raifon, qu'il falloic la fuivre dans 
les habillements. Le caprice ne conduifit point Ma- 
demoifelle Clairon, lorfqu'cilefe dépoui'l^ d'un or- 
nement auilî ridicule qu'embarrafTar.t ; c'efl qu elle 
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avoit étudié tomes les parties de fon art , 8c cher- 
ché à les rapprocher de la perfeâion. La raifon , 
refprit , le bon fens & la nature Tont guidée dans 
cette réforme : elle a confulté les anciens , & elle 
s'eft imaginé que Médît y EUHrt & Ariane n*a- 
voient point Tair , le ton^Fallure & rhabillement 
de nos petites maureffes ; elle a fenti qu'en s'éloi- 
gnant de nos ufages , elle fe rapprocheroit de ceux 
de l'antiquité ; que Timitation des perfonnages 
qu*eUe repréfente feroit plus vraie , plus naturelle ; 
que fon aéHon d'aUleurs étant vive oc animée » elle 
la rendroit avec plus de feu 8c de vivacité , lorf- 
qu'elle fe feroit débarraflfée du poids & dégagée de 
la gêne d'un vêtement ridicule ; elle s'eA perfuadée 
cnnn que le public ne mefureroit pas fes talents 
fur l*immenfué de fon panier. Il eft certain qu'il 
n'appartient qu'au mérite fupérieur d'innover & de 
changer en un inftant la forme cfes chofes auxquel- 
les l'habitude bien moins que le goût & la réflexion 
nous avoient attachés. 

M. Chafli , aâeur unique , qui avoir l'arc de 
mettre de l'intérêt dans des fcènes froides , & 
d'exprimer par le gefte les penfées les moins frap- 
pantes , fecoua pareillement les tonnelets ou ces pa- 
niers roides , & qui en faifoient , pour ainit dire y 
une machine mal organifée ; les cafques & tes ha- 
bits fymmétriques furent auili profcrits paç lui : il 
fubflitua aux tonnelets guindés des draperies bien 
entendues , & aux panacher antiques des plumes 
di/lri buées avec goût & élégance. Le fimple, le 
galant & le pittorerqiie com,:ofoicnt fa parure. 

M. leKain, excellent tragique, fulvit l'exemple 
de M. Chaiïê ;il fît plus encore ; il fortît du tom- 
beau de Ninus dans la Sémiramis de NI. de Vol- 
taire , les manches retrouHces , les bras enfanglan- 
tés , les cheveux hériflos & les yeux égarés. Cette 
peinture forte , mais naturelle) frappa, intére^a, 
jetta le trouble & l'horreur dans Tame du fpeâa- 
teur.Xa réflexion & l'efprit de critique fuccédérent 
un inilant après à l'émotion , mais il étoit trop 
tard; l'imprcfllon étoit faite, le trait étoit lancé, 
l'aéleur avoit touché le but , & les applaudifTe- 
, mens furent la récompenfe d'une aâion heureufe , 
mais hardie, qui , fans doute , auroit échoué , fi 
un aâeur fubalterne & moins accueiUi eût tenté de 
Tentreprendre. 

M. Boquct , chargé des de/Teins & du cofiume des 
habits de l'opéra , a remédié en partie aux défauts 

2 ui régnent dans cette partie fi effemielle à l'illu- 
on. Il efl à defirer qu'on Ivî laiiTe la liberté d'agir, 
& qu'on ne s'cppofe point à des idées qui tendront 
toujours à porter les chofes àjeur perfeélion. 

Quant aux décorations , je ne-veux point en par- 
ler. Elles ne pèchent pas par le goût à l'opéra ; elles 
pourroient même être belles , parce que les artiftes 
qui font employés dans cette partie, ont réelle- 
ment du mérite ; mais la cabale & une économie 
mal entendue bornent le génie des peintres & 
étouffent leurs talents. D'ailleurs , ce qui paroîr en 
ce genre à lopéra , ne porte jamais le nom de l'au- 



BAL 

teur. Au moyen de cet arrangement * il y a fort 
peu d'émulation, & par conféquent fort peu de 
décorations qui ne laifleat une infinité de chofes â 
defirer. 

Je finirai par une réflexion qui me paroît bien 
fimple.Ladanfeàcefpeâacle a trop de caraÛères 
idéaux , trop de perfonnages chimériques & trop 
d'êtres fanuAiques a rendre , pour qu'elle puifie les 
repréfenter tous avec des traits & des couleurs dii^ 
féremes ; moins de furies, moins de merveillcuzi 
plus de vérité « plus de naturel , & la danfe paroi- 
tra dans un plus beau jour. Je ferois fort embarraflî» 
par exemple , de donner de rintention à la danfe 
d'une comète , à celle des fignes du Zodiaque, des 
heures, &c. Les interprètes de Sophocle ^ à^Euri' 
pide & d* Ariflophane difent cependant que les dan* 
fes des Egyptiens repréfentoient les mouvements 
céleAes & Tharmonie de l'univers ; ils danfoieat 
en rond autour d'un autel qu'ils regardoient com- 
me le foleil ; 6c cette figure qu'ils décrivoîent en ' 
fe tenant par les mains , défignoit le Zodiaque ou 
le cercle des fignes ^ mais tout cela n'étoit, aiofi 
que bien d'autres chofes, que des figures & des 
mouvements de convention auxquels on attachoit 
une lignification invariable. Je crois donc qu'il 
nous feroit plus facile de peindre nos femblables^ 

3ue l'imitation en feroit plus naturelle & plus iè* 
uifante ; mais c'eil aux poètes , comme je l'ai dit, 
à chercher les moyens de faire paroure des bonH 
me^fur le théâtre de l'opéra. Où en feroit l'im- 
pofiîbilité ? ce qui s'eA fait une fois peut fe répéter 
mille autres avec fuccèr. Il eft fur que les pleur* 
<tAndromaque , que l'amour de Junie & de BritoM^ 
nkus , que la tendrefie de Mérope pour Egifit^ipic 
la foumiffîon d'Iphigénie & l'amour maternel de 
Clytemncflre toucheront bien davanuge que toute 
notre magie d'opéra. La Barbe-Bleue 8c le petk 
Poucet n'attendrifi'ent que les enfans ; les tabteaui 
de l'humanité font les leuls qui parlent hautement 
à Tame , qui l'afFeÊlent , qui Tébranlent & qui la 
tranTportent. On s'intérefîe foiblement aux divini- 
tés fabuleufes , parce qu'on efl perfuadè que leir 
puilTance & toute rintelligence qu'elles momrenti 
leur font prêtées parlepoëce \ on eft mutuelle- 
ment inquiet fur la réuilite; on fait qu'ils viendront 
à bout de leur deifein , & leur pouvoir diminiie 
en quelque forte, à raefure que norre^ confiance 
augmente. Le coeur Se l'efprit ne font jamais la 
dupe de ce fpe^acle \ il efl rare , pour ne pas dire 
impofiîble, que l'on forte de l'opéra aveccetroih 
hle , cette émotion & ce défordre enchanteur que 
Ton éprouve à une tragédie ou à une comédie too- 
chante ; la fituation où elle nous jette nous fw- 
vroit longtemps, fi les images gaies de nos petites 
pièces ne calmoicnt notre feafibiUté& n'cfluyoieni 
nos larmes. 

Defcriptïon de quelques ballets de Af. Noverre fiitt 
par lui-même. 

On ne peut ni juger d'un cabinet de peinture P^ 
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le catalogue clei tableaux qu'il renferme , ni déci- 
der du prix d'un ouvmgc de lictcraiure par la pré- 
face oi\ par UpriffpeHus. Il en eft de même des but- 
Uts\ ri taut néceiraircment les voir, & les voir 
pluiîcurs rois. \Jn liomme d'efprit fera d'excellents 
programmes & fournira à un peintre les plus gran- 
'es idées ; mais le mérite confide dans lu diitribu- 
n & dans l'exécution. Qu'on ouvre U T^ffe ^ 
Ariû^hSc quantité d'auteurs du mC'me Rcnre , on 
ypuilcra des fujets admirables âU Icâurc; rien 
ne coûtera fur le papier ; les idées fe mulriplieront , 
tout (era facile, & quelques mots arrangés avec 
art prélenteront à l'imngination une foule de chi>- 
fes agréables . mais qui ne feront plus telles des 
«jueroncffayera de les rendre; & c'eft alors que 
lariifte connoitra l'immenfité de la diftance du 
projet à reïécution. 

Je vais néanmoins en donner ici quelques-uns, 
clans la perfuafion où je fuis qu on ne me jugera 
pas fur l'efquilfe mal crayonnée de quelques hji- 
i<U reçus par le public avec desappUudiiTements 

?|ui ne m'ont point fait oublier que fon indulgence 
ut toujours fort au-dciTu$ de mes talents. 
Je fuii três-èloigné de prétendre que mes pro- 
Guâions foicnrdes chefs-dœiivrei des fufiVages tJat- 
teurs pourroieni me perfuader qu'elles ont quelque 
mérite , mais je fuis encore plus convaincu qu'elles 
ne font pas fans défaut. Quoi qu'il en foir,& ce peu 
de mérite & ces défauts m'appartiennent emiére- 
ment. Jamais je n'ai eu fous les yeux ces modèles 
excellents qui élèvent & qui infpirent. Si j'cuiTc été 
à portée de voir, peut-être aurois-je pufaifir. J'au- 
rois du moins étudié l'art d'ajurter & d'accommo- 
der à mes traits les agréments des autres ; & je me 
fetois efforcé de me les rendre propres , ou du 
moins de m'en parer fans devenir ridictle. Cette 
privation d objets inflruftifs a cependant excité en 
moi une émulation vive dont je n'aurois pas été 
peut-être animé, fi j'avois eu la facilité de nécre 
qu'un imitateur froid & fervile. La nature eftle feul 
modèle que j'aie envifagé , & que je me fois pro- 
pofé de luivre. Si mon imagination m'égare quel- 
quefois, le gr>ût,ou fi l'on veut, une forte d'inf* 
linâ m'éclaire fur mes écans & me rappelle au 
vrai. Je détruis fans regret ce que j'ai créé avec le 

f>lus de peine , & mes ouvrages ne m'attachent que 
orfqu'ils m'afTeÔeni véritablement. Il n'en eft point 
2ui me fatiguent autant que la compofition des 
j//rrj de certains opéras. La pafft-pieds & Us mt- 
mutu me tuent ; la monotonie de la mufique m'en- 
gourdit, & je deviens aiifTi pauvre qu'elle. Une 
mufique au contraire exprdfive , harmonieufe ôt 
vanée , telle que celle fur laquelle j'ai travaillé de- 
puis quelque temps, me fuggère mille idées & 
mille traits ; elle me tranfporte , elle m'élève , elle 
m'enflamme ;& je dois aux différentes impreffions 

Qu'elle m'a fait éprouver & qui ont paffé jnf |ues 
ans moname, l'accord, fenfemiU^ le fjiliu/je , 
\cnaif^ le feu , & cette mulrituile de caraftères 
Érappans & fmguUers que des juges impartiaux ont 
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cru pouvoir remarquer dans mes h^lUts ; effets' na^ 
turels de la mufique fur la danfe , & de la danfe fur 
la muiîque.lorfque le^ deux animes fe concilient» 
& lorsque les deux arts fe marient, fe réuniffent , 
&. fe prêtent mtituâllcmcoc des charmes pour fc- 
duire& pour plaire. 

Il me feroïc inutile fans doute de parler des Me» 
tamorphofes Chlnoijes , des rèjouijfancu FUmanJts , 
de U M-iriée de vilUge , des fêtes du yauxhaall , de£ 
Recrues Prujpennei j du Bal paré ^ & d'un nombre 
conHdérable, peui-ètre trop grand , de ballets co- 
miques prefque dénues d'inirigue, deftinés uni- 
quement à l'amufement des yeux , & dont tout le 
mérite con^fle dans la nouveauté des formes , dans 
la variété & dans le brillant des âgures. Je ne me 
propofe point autli de parler de ceux que j'ai cru 
devoir traiter dans le grand, tels que les bailett 
que j'ai intitulés la Mort d'Ajax^ le Jugement dt 
Paris f la Defcente <t Orphée aux <nf<ri , Renaud 6* 
Armide , &c. Je me tairai même fur ceux de la 
fontaine de Jouvence 6f des caprices de GaUthce , &. 
)e commence par celui de la toilette de f^enus ou 
des Rufes defamouf yb.tllet héroïque pantomime. 

Le théâtre reprcfenie un fallon volu^jtueux, Vé- 
nus eAs fa toilette àc dans le déshabillé le plus ga- 
lant; les jeux 6cles pbifirs lui préfentent à l'envi 
tout ce qui peut fervir à fa parure ; les grâces arran- 
gent fcs cheveux , l'amour lace un de fes brode- 
quins ; de jïuncs Nymphes font occupées , les 
unes a compofer un cafquc pour l'amour, celles-cî 
à placer des fleurs fur l'habit St. fur la mante qui 
doit fervir d'ornement à fa mère. La toilette ^nie, 
Vénus fe retourne du côté de fon fils , elle femble 
le confulter : le petit Dieu applaudie à fa beauté , il 
fejette avec traniport dans fes bras ; & cette pre- 
mière fcéne offre ce que la volt:ptc,la coquetterie 
& tes grâces ont de plus féduifant. 

La féconde eft uniquement employée à l'habille- 
ment de Vénus ; les grâces fe chatgent de fon ajuf- 
tementi unepanîedes Nymphes s'occupe à ran- 
ger la toilette , pendant que les autres apportent 
aux Grâces les ajuflements néccffaires ; les jeux 6e 
les plaifirs, non moins empreffés à fervir la déeffe, 
tiennent , ceux-ci la boite à rouge , ceux-là la boite 
à mouches, le bouquet, le collier , les bracelets, 
&c., l'amour, dans une attitude élégante , fe faific 
du miroir, & voltige ainfi continuellement auiou» 
des Nymphes , qui , pour fe venger de fa légèreté,' 
lui arrachent fon carquois Ôc fon bandeau ; il les 
pourfuit , mais il eft arrêté dans fa courfe par trou 
de ces mêmes Nymphes qui lui préfentent fon caf- 
que & un miroir. U fe couvre , il fe mire ; ît voie 
dans les bras de fa mère , Se il médire en foupiranr 
le deffcin de fe venger de Tcfpéce d'offenfe qui lui 
a été faite; il fuppiie, il prcffe Vénus de l'aider 
dans fon cntrepnfc,cn difpofani leur ame à U 
tertdreffe par U peinture de tout ce que la volupté 
offre de plus touchant, Vénus alors déploie routes 
fcs grâces; fes mouvements, fcs attitudes , fes re- 
gards font l image des plaifirs de l'amoiu- même* 

Zxij 
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Les Nymphes vivement émues , s'efforcent tle Ti- 
mitcr Se de Caïfir toutes les nuances -qu'elle em- 
ploie pour les réduire. L*amour , témoin de Tim- 
preiTion , profite de ririftant ; il leur porte le der- 
uier coup ; 6c dans une entrée générale , il leur fait 
peindre toutes les paHlons qu'il infpire. Leur trou- 
ble accroît & augmente fans ceffe ; de la tendreiTe 
elles palTent à la jaloufie, de la jaloufie à la fu- 
reur, delà fureur à rabattement, de rabattement 
à Vinconftance ; elles éprouvent , en un mot , fuc- 
cefHvement touts les fentiments divers dont Tame 
peut être agitée, & il les rappelle toujours à celui 
du bonheur. Ce Dieu faiisfait & content de fa vic- 
toire, cherche ^(e féparer d'elles ; il les fuit, elles 
le fuivent avec ardeur; mais il s'échappe & difpa- 
tdt , ainfi que fa mère & les Grâces ; & les Nym- 
phes courent & volent après le plaîfir qui les fuir. 

Cette fcène perd tout à la lefture ; vous ne voyez 
' ni la Déeffe , ni le Dieu, ni leur fuite , vous ne 
diftinguez rien ; & dans l'impoilibilîté où je fuis de 
rendre ce que les traits , la phyfionomie , les re- 
gards 8c les mouvements des Nymphes expri- 
moient fibien , je ne puis donner ici que l'idée la 
plus imparfaite & la plus foible de Taction la plus 
TÎve & la plus varice. 

Celle qui la fuit lie l'intrigue. L'amour paroît 
fcul ; d'un gefte & d'un regard il anime la nature. 
Les lieux changent ; ils repréfentcnt une forêt 
vafte & fombre ; les Nymphes qui n'ont point 
perdu le Dieu de vue , entrent précipitamment fur 
la fcène ; mais quelle eft leur crainte ! elles ne 
voient ni Vénus ni les Grâces; l'obfcuriré de'la 
forêt, le filencequî y régne les glacent d'effroi. 
Klles reculent en tremblant ; l'Amour auffitôt les 
raffure , il les invite à le fuivre ; les Nymphes s'a- 
bandonnent à lui ; il femble les défier par une 
courfe légère. Elles courent après lui ; mais à la 
faveur de plufieurs feintes , il leur échappe tou- 
jours , & dans Tinflant où il paroît être dans l'em- 
barras le plus grand & où les Nymphes croient 
l'arrêter , il fuît comme un trait , & il eA remplacé 
avec promptitude par douze Faunes. Ce change- 
ment fubit 8c imprévu fait un effet d'autant plus 
grand , que rien n'eft auffi frappant que le con- 
trafte qiû réfulte de la fituatîon des Nymphes of- 
frant fimage de Tinnocence; les Faunes , celle de 
la férocité. LeS altitudes de ceux-ci font pleines 
de fierté & dj vigueur; les pofitions de celles-là 
n'expriment que Ta frayeur qu'infpire le danger. 
Les Faunes pourfuivent les Nymplies qui fuient 
devant eux , mais ils s'en faififfent bientôt. Quel- 
ques-unes d'entre elles , profitant cependant d'un 
inftant de méfintelligence que l'ardeur de vaincre a 
jette parmi eux , prennent la fuite & leur échap- 
pent ; il n'en refte que fix aux doiùo Faunes; alors 
ils s'en diijputent la conquête, nul d'entre eux ne 
veut con(entirau partage, & la fureur fuccédant 
bientôt à la jaloufie, ils luttent & combattent. Cel- 
les-ci tremblantes & effrayées paffent à chaque 
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très; car ils font tour-à-tour vainqueurs & vain- 
cus. Cependant au moment où les combattans pa> 
roiffent n'être occupés que de la défaite de leurs 
rivaux , elles tentent de s'échapper. Six Faunes 
s'élancent après elles & ne peuvent les arrêter, 
parce qu'ils font eux-mêmes retenus par leurs ad- 
vtrfaires qui les pourfuivent. Leur colère s'irrite 
alors de plus en plus. Chacun court aux arbres de 
la forêt; ils en arrachent des branches avec fureur, 
& ils fe portent de part & d*autre des coups ter- 
ribles. Leur adreffe à les parer étant égale , ils jet- 
tent loin d'eux ces inutiles inilruments de leur 
vengeance^ de leur rage , & s'élancent avec im- 
pétuofité les uns fur les autres , ils luttent avec 
un acharnement qui tient du délire & du défcf- 
poir; ils fefaifUTent, fe terraffent , s'ealèvent de 
terre , fe ferrent, s'étouffent » fe preffeni & fe 
frappent , & ce combat n'offre pas un feul inflant 
qui ne foit un tableau. Six de ces Faunes font enfin 
viâorieux; ils foulent d'un pied leurs ennemis 
terraffés , & lèvent le bras pour leur porter le der- 
nier coup , lorfque fix Nymphes conduites par l'A- 
mour les arrêtent , & leur préfentent une cou- 
ronne de fleurs. Leurs compagnes > fenfibles à la 
home & à l'abattement des vaincus, laiffeni tom- 
ber à leurs pieds celles qu'elles leur deftinoîeot ; 
ceux-ci , dans une attitude qui peint ce que la dou- 
leur & l'accablement ont de plus affreux , font im- 
mobiles ; leur tête efl: abattue , leurs yeux font 
fixés fur la terre. Vénus & les Grâces , touchées 
de leurs peines , engagent TAmour à leur être pio> 
pice ; ce Dieu voltige autour d'eux , 6c d un ibut- 
fle léger U les ranime & les rappelle à la vie ; oa 
les voit lever infenfiblement des bras mourans & 
invoquer le fils de Vénus , qui , par fes attitudes & 
fes regards , leur donne , pour ainfi dire « une nou- 
velle exiilence* A peine en jouiffem-ils , qu'ibap- 
perçoivent leurs ennemis occupés de leur bonheur 
& folâtrant autour des Nymphes. Un nouveau ()é- 
pit s'empare d'eux; leurs yeux étincèlent de feu; 
ils les attaquent , les combattent , êc en triom- 
phent à leur tour ; peu contens de cette Tiâoire 
s'ils n'en emportent des trophées , ils leur enlèvent 
&lcur arrachent les couronnes de fieurs doniils 
fe glorifioient ; mais par un charme de l'Amour, 
ces couronnes fe partagent en deux; cecéréae- 
ment rétablit parmi, eux la paix & la tranquillité; 
les nouveaux vainqueurs &. les nouveaux vaincus 
reçoivent également le prix de la viâoire ; les 
Nymphes préfentent la main à ceux quî viennent 
de fuccomber, & l'Amour unit enfin les Nymphes 
aux Fauqes. Là, le haiUt fymmétrique commence; 
les beautés méchaniques de l'art fe déploient fut 
une grande chaconne , dans laquelle l'Amour, 
Vénus; les Grâces, les Jeux & les Plaifirs daa- 
fcnt les principaux morceaux. Ici je pouvoîs crain- 
dre le rallentiffement de Tadion ; mais j'ai faiâ 
l'inftant où Venus ayant enchaîné l'Amour avec 
des fleurs , le mène en leffe pour l'erapécher de 
fuivre une des Grâces à laquelle U s'atacbci & 
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Î tendant ce pas plein d'expreffion , les plaifirs & 
es jeux entraînent les Nymphes dans la forêt. Les 
Faunes les fuivent avec empreffement ; &pour 
fauver les bienféances , & ue pas rendre trop fenfi- 
blés les remarques que TÂmour fait faire àiamère 
fur cette dîfpantion , ie fais rentrer un inûant 
après ces mêmes Nymphes & ces mêmes Faunes. 
UexpreiTîon de ceux-ci , Pair faiisfait de celles-là 
peignent avec des couleurs ménagées dans un paf- 
fage bien exprimé de la chaconne , les tableaux de 
la volupté coloriés par le fentiment 6c la décence. 

Ce balUt eft d'une aâion chaude & toujoursgé- 
nérale. Il a fait , & je puis m'en glorifier , une ien- 
fation que la danfe n'avoit pas produite jufqu'ators. 
Ce fuccés m*a engagé à abandonner le genre au- 
quel je oi'étois attaché , moins , je lavoue , par 
coût & par coQUoiflance, que par habitude. Je me 
fuis livré dès ctt inftant à la danfe expreiCve & en 
aâioD ; je me fuis attaché à peindre dans une ma- 
nière plus grande & moins léchée ; & j'ai fenti que 
je m'étois trompé groffièrement, en imaginant que 
la danfe n'étoit faite que pour les yeux ,& que cet 
organe étoit la barrière ou fe bornoîent fa puîlTance 
& fon étendue. Perfuadé qu'elle peut aller plus 
loin, qu'elle a des droits inconteftables fur te cœur 
& fur rame, je m'eiForcerai déformais de la faire 
jouir de touts fes avantages. 

Les Faunes étoient fans tonnelets , & les Nym- 
phes, Vénus & les Grâces fans paniers: j'avois 
profcrit les mafques qui fe feroient oppofés à toute 
expreflion. La méthode de M. Garrick m'a été * 
d'un grand fecours ; on lifoit dans les yeux & fur 
la phyfionomie de mes Faunes , touts les mouve- 
ments des pafCons qui les agitoient. Une laçure & 
voe efpéce de chauflure. imitant de l'écorce d'ar* 
bre , m'avoient femblé préférables à des efcarpins ; 

{>oint de bas ni de gants blancs , j'en avois afTorti 
a couleur à la teinte de la carnation de ces habi- 
tants des forêts; une limple draperie de peau de 
tigre couvroit une partie de leur corps , tout le refte 
paroiflbit nu ; & pour que le coflume n'eût pas un 
air trop dur , & ne contraflât pas trop avec rhabtl- 
Icment élégant des Nymphes , j'avois fait jetter fur 
les draperies une guirlande de feuillage mêlée de 
£eurs. ^ * 

J'avois encore imaginé des filences dans la mu- 
squé y & ces filences produifoient l'effet le plus 
âatteur ; l'oreille du ipe^ateur ceflant tout d'un 
coup d'être frappée par l'harmonie , fon oeil em- 
braiioit avec plus d'attention touts les détails des 
rableaux , la pofition & le deiTein des ^ouppes , 
l'exprcflion des têtes & les différentes parties de 
rtnftmble ; rien n'échappoit à fes regards. Cette 
fufpenfion dans la mufique & dans les mouvemens 
du corps répand un calme 6^ un beau jour ; elle fait 
fortiravcc plus de feu les morceaux qui la fuivent; 
ce font des ombres qui, ménagées avec art & dif- 
tribuées avec goût, donnent un nouveau prix 6c 
une valeur réelle à toutes les parties de la compo- 
iuioflimaisletalçm çon^e a les employer avec 
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économîo. Elles devienJroicnt aufii funcnes à ia 
danfe qu'elles \c font quelquefois à la peinture lorf- 
qu'on en abufe. 

Paffons auxfites ou aux jaloufics duferraîl. Ce 
ballet èc celui dont je viens de parler , ont partagé 
le goût du public ; ils font néanmoins dans un 
genre abfolument oppofé,& ne peuvent être mi* 
en comparaifon Tun & l'autre. 

Le théâtre repréfente une des parties du ferrail , 
un périftyle orné de cafcades & de jets d'eau ♦ 
forme i'avant-Jcène, Le fond du théâtre offre un© 
colonnade circulaire en charmille ; & les interval- 
les de cette fleur enrichis de grottppes & de jets 
d'eau. Le morceau le plus éloigné qui termine la 
décoration , préfente une cafcade de pluficurs nap- 
pes , qui fe perd dans un baffin , & qui 1 ai ffe dé- 
couvrir derrière elle un payfage & un lointain. 
Les femmes du ferrail font placées fur de riches (o- 
phas & fur des carreaux ; elles s'occupent à dlffé- 
rens ouvrages en ufage chez les Turcs. 

Des Eunuques blancs & des Eunuques noirs fu- 
perbement habillés, paroitTent & prcfentent aux 
Sultanes le forbet, le caféj d'autres s'emprïflenc 
de leur offrir dL-s fleurs , des fruits ik dcsparfnms. 
Une d'entre elles , plus occupée dVIle-mcme que 
fes compagnes , refufe tout pour avoir un miroir; 
un efclave lui en préfente un. £lh fo mTe , elle 
s'examine avec complaifance ; elle arrange fes 
geAes, fes attitudes & fa démarche. Ses compa- 
gnes, jaloufes de fes grâces, cherchent à imiter 
touts fes mouvements , & delà naiHent plufieurs 
entrées , tant générales que particulières , qui ne 
peignent que la volupté & le defir ardent que tou- 
tes ont également de plaire àleur maître. 

Aux charmes d'une mufique tendre & du mur- 
mure dés eaux, fuccède un air fier & marqué, 
danfé par des muets, par d4s Eunuques noirs âc 
des Eunuques blancs qui annoncent l'arrivée du 
Grand Seigneur, 

Il entre avec précipitation , fuivi de l'Aga , 
d'une foule de Janiffaires , de plufieurs Boft^ngis 
& de quatre Nains. Dans cet inftant les Eunuques 
& les Muets tombent à genoux ; toutes les fem- 
mes s'inclinent , & les Nains lui offrent dans des 
corbeilles des fleurs & des fruits. Il choifit un bou- 
quet , & il ordonne par un feul geAe à touts les ef* 
claves de difparoître. 

Le Grand- Seigneur feul au milieu de fes femmes; 
femble indéterminé fur le choix qu'il doit faire ; il 
fe promène autour d'elles avec cet air indécis que 
donne la multiplicité des objers aimables. Toutes 
ces femmes s'efforcent de captiver fon cœur , ma/s 
Zaïre & Zaïde femblent devoir obtenir ta préfé- 
rence. Il préfente le bouquet à Zaïde , fk dans l'inf- 
tant qu'elle Taccepre, un regard de Zaïre fufpend 
fon choix ; il l'examine , il promène de nouveau 
fes regards , il revient cnfuite à ZdïJe ; mais un 
fourire enchanteur de Zaïre le décide entièrement. 
Il lui donne le bouquet; elle l'accepre avec tranf- 
port. Les autres Sukanes peignent par leurs atti- 
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ludes le dépit & la jaloufie. Zaïre jouît maligne- trône élevé fardes gradins ; il cfl compofè 



ment de la confufion de Tes compagnes & de Ta 
battement de l'a rivale. Le Sultan s'apperccvani de 
3'imprciïion que fon choix vient de faire fur IVf- 
prit des femmes du (errail, & voulant ajouter au 
triomphe de Zaïre , ordonne à Fatime , k Zitna & 
à ZaïJt d'attacher à la Sultane favorite le bouquet 
dont il l'a décorée. Elles obéiffent à regret ; fit 
malgré rempreHement avec lequel elles iemblent 
le rendre aux ordres du Sultan , elles laifTeni échap- 
per des mouvements de depit & de défcfpoir , 
qu'elles étouffent en apparence lorfqu'elles ren- 
contrent les yeux de leur mettre. 

Le fultan dnnfe un pas-de-deux voluptueux avec 
Zaïre , & le retire avec elle. 

ZjtJe , à qui le grand - feigneur avoir feint de 
prèfenter le bouquet , confufe & déferpcrêe , fe li- 
vre, ditti une entrée feuie j à la rage & au dépit le 
plus affreux. Elle tire fon poignard , elle veut s'ar- 
racher la vie ; mais fes compagnes arrêtent fon bras 
te fe hâtent de la détourner de ce deOeîn barbare. 

ZjtJe cft prête à fe rendre , lorfaue Zaïre repa- 
roit avec fierté; fa préfencc rappelle fa rivale à 
tinitc fa fureur ; celle-ci s*èlance avec précipitation 
fur elle, pour luipor'crle coup qu'elle federtinoit; 
Zaï-e Tclquive adroitement ; elle fe falfit de ce 
mcjiie poignard , & lève le bras pour en frapper 
Zaïde. Les femmes du ferrai! fe partaient alors , 
elles accourent a Tune & à Taiure ; 2^ide défar- 
mée profite de TinHant où fon ennemie a le bras ar- 
rête, elle fe jeite fur le poignard que Zaïre porte à 
fon côté , pour s'en fervir contr'elle; mais les fui- 
fanes attentives à leurconfervation, parent le coup. 
Dans HnAant , les eunuques appelles par le bruit , 
entrent dans le ferrail \ ils voient le combat engagé 
de façon à leur faire craindre de ne pouvoir réta- 
blir la paix , & ils fortent précipitamment pour 
avertir le fultan. Les fultanes , dans ce moment, 
entraînent & féparent les deux rivales, qui font 
des efforts incroyables pour fe dégager; elles y 
rcuffiffeni. A peine font-elles libres, qu'elles s'élan- 
cent l'une fur l'autre avec fureur. Toutes les fem- 
mes effrayées volent entr'clles pour arrêter leurs 
coups. Dans le moment le fultan fe préfente : le 
changement que produit fon arrivée eft un coup | 
t!e théâtre frappant. Le ulaifir & la tendreffe fuccë- j. 
dent fur-lc-champ à la douleur & à la rage. Zaïre . 
loin de fe plaindre , montre , par une générofué 
Ordinaire aux belles âmes , un air de férénitc , qui 
raffure le fultan , & qui calme les craintes qu'il 
avoitdc perdre l'objet de fa tendreffe. Ce calme 
fait renaître ta joie dans le ferrait , & le grand-fti' 
gncur permet alors aux eunuques de donner une 
téie à Zaïre ; la danfe devient générale. 

Dans un pas-de-deux , Zaïre & Zaïde fe récon- 
cilient. Le grand'fei^neur danfe avec elles un pas' 
de- trois, dans lequel il marque toujours une pré- 
fgreoce décidée pour Zaïre, 

Cette ihiQ eA terminée par une contredanfe noble. 
La dernière Hgurc offre un grouppi pofe fur un 



mes du ferrail & au grand -Jeignear'^ Zaitre & Zaide 
font afljtes à fes côtés. Ce grouppe cft couronné par 
un grand baldaquin , dont les rideaux font fuppor- 
lés par des efcUves. Les diux cotés du thcârre of- 
frent un autre grouppe de boHangis , d'eunuques 
blancs , d'eunuques noirs , de muets , de janiffairei 
& de nains profternés aux pieds du trône dugrand» 
feigneur. 

Voilà une defcription bien fotble d*un enchaîne- 
ment de fcènes , qui routes iniércfTeni réellement, 
L*inftant où le gr.tnd-feigneur fe décide, celui où il 
il emmène la fultaac favorite , le combat des fem- 
mes , le g'ouppe qu'elles forment à l'arrivée du 
fultan , ce changement fubit , cette oppofition de 
fcntiments , cet amour que toutes les femmes ont 
pour elles-mêmes & qu'elles expriment toutes diffé- 
remment , font autant de contraAes que je ne 
peux faire faifir. Je (uis dans la même impuiitancc 
relativement aux fcènes fimultanccs que j'avois 
placées dans ce balle:, La pantomime efl un trait » 
les tableaux qui en réfuhent font rapides comme 
l'éclair ; ils ne durent qu'un inftanr & font aufiltôi 
place à d'autres. Or, dans un bMlet bien conçu , il 
faut peu de dialogues & peu de moments tran- 
quilles ; le cœurdoir y i^tre toujours agite. Ainfi 
comment décrire lexprcffion vive du fentiment& 
l'adion animée de la pantomime ? C*eA à l'anc ï 
peindre , & c^d à l'amo à faifu* le tableau. 

L'aâion des hallets , dont je viens de parler , eft 
bien moins longue à Tcxécution qu a ta tcâurc 
Vies fignes eitéricurs qui annoncent un fcntimenr, 
deviennent froids & languiiTants , s'ils ne font fuLî- 
tement fuivis d'autres fignes indicatifs de quelqurt i 
nouvelles palîions qui lui fuccédent; encore eft-il j 
néceffairc de divifer l'aâion entre ptufieurs perfoa* 
nages ; une même altération , les mêmes effons, 
les mêmes mouvements , une agitation toujours 
continuelle fatigueroient & ennuieroient enfin & 
t'afleur & le fpeâateur ; il importe donc d'ériter 
les longueurs, (i l'on veut laifler à Texprcilion U 
force qu^elle doit avoir , aux geftes leur énergie, 
à la phyfionomie fon ton , aux yeux leur élo- 
quence, aux attitudes & aux poûtions , leurs grâces 
à leur vérité. 

Le ballet des fe tes ou des jahujtes duftrraU^ di- 
ront peut-être les critiques verlés dans la Icâore 
des romans , pèche contre le coflume & les ufages 
des Levantins jils trouveront qu'il eft ridicule d*uw 
troduire des janiffaires & des boAangis dans la par- 
tic du ferrail , deHinée aux femmes du grand -fci* 
gneur, ils objeâeront encore qu'il n'y a point de 
nains à Conflantînople , & que le grand » /ttguett 
ne les aime pas. 

Je conviendrai de la juAeffe de leurs obfemtîoot 
& de l'étendue de leurs connoiffances ; mais \9. 
leur répondrai , que fi mes idées ont choqué la vé- 
rité, elle n'ont point bleiï^ la vraifemblance; à 
dès-lors j aurai eu raifon de recourir à des licences 
néccffaircs , que touts les auteurs fe foor pcmnici 
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(fans des ouvrages bien plus important» que des 
balltts. 

En s'attachant rcrupuleufemenc à peindre le ca- 
raâère , les moeurs & les ufages de certaines na- 
tions , les tableaux feroîent fouvent d^ine compofi- 
tion pauvre & monotone ; aufli y auroit-il de l'in- 
juflice à condamner un peintre , lur les licences in- 
géoîeufes qu'il auroït pnfes , (î ces mêmes licences 
contribuoient à la perfcâion , à la variété & à Télé- 
gance de Tes tableaux. 

Lorfque les caraâéres font foutenus » que celui 
de la nation qu'on repréfente n'e(l point altéré, & 
qne la nature ne fe perd pas fous des erobelliâe- 
snents qui lui font étrangers & qui la dégradent ; 
lorfqu'enfin l'expreflion du fentiment eit fidèle , 
que le coloris eu vrai , que le dair-oifeur eu ménagé 
«avec art, que lespofuions font nobles, que les 
grouppes font ingénieux, que les maffes font belles 
ocqueledeHin efl correa , le tableau dès-lors eft 
excellent » & produit Ton effet. 

Je crois qu'une fête turque ou chînoife ne plaîroit 
pointât notre nation, fi Ton n'avoir Part de Tembel- 
tir; & je fuis perfuadé que la manière de danfer de 
ces peuples ne feroit point en droit de féduire : ce 
cofiumt exaâ 8c cette imitation n'oSriroient qu'un 
fpeâacle très-plat §c peu digne d'un public , qui 
n'applaudît qu'autant que les artiAes ont l'art d'af- 
focier la délicatefl'e & le goût aux difièrentes pro- 
duâions qu'on lui préfente. 

Si ceux qui m'ont critiqué fur la prétendue li- 
cence que j'avois prife d'introduire des boflangis 
& des janiflaires au ferrail , avoient été témoins de 
l'exécution , de la diÛribution & de la marche de 
non halltt , ils aurotent vu que ces perfonnages , 
qui les ont blefies à cent lieues d'eloignement , 
n'entroient point dans la partie du ferrail où fe tien- 
nent les femmes ; qu'ils ne paroiJToient que dans le 
jardin , & que^e ne les avois alTociés à cette fcéne, 
^e pour faire cortège & pour rendre l'arrivée du 
gràhd-jeigntur plus impofante & plus majeflueufe. 

Au refte une critique qui ne porre que fur un 
programme, tombe d'elle-même, parce qu'elle 
ncff appuyée fur rien. On prononce furie mérite 
d'un peintre, d'après fes tableaux & non d'après 
fon flyle; on doit prononcer de même fur celui du 
maître de *^//«/ , d'après l'eiTet des gr uppes ^ des 
iîtuations , des coups de théâtre , de» figures ingé- 
nieufes , des formes faillantes & de WnjembU qui 
régnent dans fon ouvrage. Juger de nos produc- 
tions fans les voir, c'ell croire pouvoir décider 
d'un objet fans lumières. 

Je parlerai encore de deux ballets , & mon objet 
ïera rempli. J'en ai dit aflcz, pour perfuader de 
toutes les difficultés d'un art, qui n'eft aifé que pour 
ceux qui n'a p profond iiTent rien , & qui imaginent 
que l'aflion de s'tlever de terre d'un pouce plus 
haut que te»; au:.-es , ou l'idte de quelques mouli' 
nets ou de quelques ronds, doivent leur attirer 
touts les fuff'rages- Dans quelque genre que ce foït, 
plus on approfondit > plus les obûacles fe multi- 
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lient f & plus le but auquel on s'efforce d'aritiu- 
dre , paroît s'éloigner. Auifi le travail le plus opi- 
niâtre noffre-t-il aux plus grands artiftes qu'une 
lumière fouvent importune , qui les éclaire fur 
leur infuffifance, tandis que l'ignorant , fatisfait de 
lui-même , au milieu des ténèbres les plus épaiiTes , 
croit qu'il n'eA abfolument rien au-delà de ce qu'il 
fe âatte de favoir. 

Le ballet dont je vais parler » a pour titre : 
l'Amour corfaire , ou l'embarquement pour Cythère. 
La fcène fe paflé fur le bord de la mer, dans l'ifle 
de Mifogyne. Quelques arbres inconnus dans nos 
climats enibeliiùént cette ifie. D'un côté du théâtre 
on apperçoit un autel antique élevé à la divinité 
que les habitants adorent ; une (latue repréfentant 
un homme qui plonge un poignard dans le fein 
d'une f&mme, eil élevée au deiTus de I autel. Les 
habitants de cette ifle font cruels & barbares ; leur 
coutume efl d'immoler à leur divinité toutes les 
femmes jettées , malheureufcment pour elle» « fur 
ces côtes. Us irapofent la même loi à toiits les hom- 
mes oui échappent à la fureur des ilôts. Le fujet de 
la pnmière icene eil l'adminion d'un étranger fau* 
vé du naufrage. Cet étranger efl conduit à i'autel , 
fur lequel font appuyés deux grands-prêt res. \J^ 
partie des habitants eA rangée autour de ce même 
autel , tenant dans leurs mains des mafîues avec 
lefquelles ils s'exercent, tandis que les autres infu- 
laires célèbrent par une danfe myftérieufe l'arrivée 
de ce nouveau profé^te. Celui - ci fe voit forcé de 

frometire folemncUement d'immoler avec le fer 
ont on va l'armer , la première femme qu'un de(^ 
tin trop cruel conduira d.ins cette ifle. A peine com* 
mence-t* il à proférer l'afifreux ferment, dont il fré- 
mit lui même, quoiqu'il fafTe le vœu dans fon cceur 
de défobéir au nouveau dieu , dont il embraïïe le 
culte , que la cérémonie eii interrompue par des 
cris perçants pouffes à l'afpeâ d'une chaloupe que 
bat une horrible tempête , & par une danfe vive 
qui annonce la joie barbare , que fait naître l'efpoir 
do faifir quelques viÔimes. On apperçoit dans 
y cette chaloupe une femme & un homme qui lèvent 
les mains vers le ciel & qui demandent du fecours* 
Dorval ( c'eft le nom de l'étranger ) croit rcconoî- 
tre , à l'approche de cette chaloupe , fa focur & {on 
ami. Il regarde attentivement ; fon ccfeur eft pénétré 
deplaifir tii de crainte; il les voit enfin hors de dan- 
ger: il fe livre à l'excès dune fatisfaâion , & la 
la joie qu'elle infpire eft bientôt balancée par Te 
fouvenir du lieu terrible qu'il habite , & ce retour 
ftjncfle le prccîpite dans l'abattement & dans la 
douleur la plus profonde. L'cmpreffement qu'il a 
d'abord témoigné, a fait prendre le change & en a 
impoié aux Aiyfogyniens ; ils ont cru voir en lui du 
zèle & un attachement inviolable à leur loi. Cepen- 
dant Clairville & Confiance (c'eft le nom dos deux 
amants ) abordent enân ; la mort eft peinte fi:r leur 
vifage , icurs yeux s'ouvrent à xy^im , des cheveux 
hériftes annoncent leur eHroi. Un teint pâle & mou- 
rant peint toute l'horreur du trépas i qui s'eft pré-. 



368 BAL 

fente mille fois à eux & (ju'ils redoutent encore ; 
mais quelle eA leur furprife > lorfqu*ils fe Tentent 
étroitement embraffés ! Ils reconnoi^ent Dorval^ 
ils fe jettent dans Tes bras ; leurs yeux croient à 
peine ce qu'ils voient ; touts trois ne peuvent fe fé- 
parer; Texcès de leur bonheur eft exprimé par 
toutes les démonOrations de la joie la plus pure ; 
ils s'inondent de leurs larmes , oc ces larmes font 
des fignes non équivoques des femiments divers 
c{iiî les sgitent. Ici leur fuuatlon change. Un fau- 
vage pré&nte à Dorval le poignard qui doit percer 
le cœur de Confiance , oc lui ordonne de le lui 
plonger dans le f-tn. Dorval indigné d'un ordre 
auffi barbare , faifit ce fer & veut en frapper le 
Miffgynien ; mais Ccnflance s'échappant des bras 
de fon amant , fufpend le coup que fon frère alloit 
poner : le fauvage faîfit cet inArument , il défarme 
Dorval & veut percer le fein de celle qui vient de 
lui fauver la vie.ÇlairviUe arrête le bras du perfide , 
il lui arrache le poignard. Dorsal 3c CUïrvilU éga- 
lement r6<'ottés de la férocité & de rinhumanité 
dts habiinnts de cette ifle» fe rangent du câli de 
Confiance ; ils la tiennent étroitement ferrée dans 
leurs bras ; leurs corps font un rempart qu'ils 
oppofent à la barbnrie de leurs ennemis , & leurs 
yeux éiincelants de colère ferablent dé£âr les Mifo- 
pyniens. Ceux-ci furieux de cette réfiflaoce, ordon- 
nenr aux fauvages (lui ont des maiTuec d'arracher 
la viflime des bras ae ces deux étrangers» & de la 
traîner à Tautel, Dorval la tlairvilU encouragés 
par le danger » défarmeift deux de ces cruels ; ils 
fe livrent au combat avec fureur fk avec audace y 
8< viennent à chaque inAant fe rallier auprès de 
Confiance ; ïU ne la perdent pas un moment de 
vue. Celle-ci tremblante & défolée , craignant de 
perdre deux objets qui lui font également chers, 
s'abandonne au défefpoir. Les facrifîcateiirs aidés 
de plufieurs fauvages s'élancent fur elle & Tentraî- 
nent a Tautel. Dans ce moment elle rappelle tout 
fon courage, elle lutte contr'eux ; elle le faifit du 

Soignard aun des facrificateurs , elle; Ten frappe. 
>éUvrée pour un infiant, elle fe jette dans les bras 
de fon amant & de fon frère ; mais elle en eft ar- 
rachée. Elle s'échappe de nouveau , & y revole 
encore. Cependant , ne pouvant réfîfter au nom- 
bre , Dorvjl & ClairvilU prcfque mourants & ac- 
cablés , font enchaînés i Conuance efl entraînée 
au pied &i cet autel, trône de la barbarie. Le bras 
«(l prêt à tomber , lorf ju'un dieu proteél'jur des 
amants arrête le bras du facrificateur , en répan- 
dant un charme fur cette ifle , qui en rend touts 
les habitants immobiles. Cette tranftiion des plus 
grands mouvements à rimmobilité, produit un 
efl['~'t étonnant. Confiance évanouie aux pieds du 
fac'rific?teur , Dorval & ClairvUle voyant à peine 
Il luirièrc , font rcnverfês dans les bras de quel- 
ques fauvage*:. 

Cette f^.c■ne , en remontant à l'arrivée de Conf- 
tancc & de Cbirville, ofTre une reconnoiflance 
louchante ; le coup de théâtre qui k i'uit efl mi- , 
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reffant. Ce n'efl point un intérêt particulier qui 
détermine les combattants. Confiance craint moins 
pour fes jours » que pour ceux de fon amant âc 
de fon frère ; ceux-ci veillent moins à leur con* 
fervacion qu'à celle de Confiance. S'ils reçoivent 
un coup , c efl pour parer celui que l'on porte à 
l'objet de leur tendrefle. Cette fcéne , longue i 
la leâure, efl vive & animée à l'exécution ; car 
vous favez qu'il faut moins de temps pour expri- 
mer un fentimenc par le gefle , qu'il n'en faut 
pour le peindre par le difcours : ainfi lorfque l'inf- 
unt eft bien choifi, l'aâion pantomime efl plus 
chaude y plus animée & plus intérefTante que celle 
qui réfultc d*une fcéne dialoguée* Je crois que 
celle que je viens de vous montrer dans une 
perfpeâive éloignée , porte un caraâère , auquel 
l'humônité ne peut être infenfîble . & qu'elle eâ * 
en droit d'arracher des larmes ù, de remuer for* 
tement touts ceux dont le cœur efl fufceptible de 
feniiment & de délicateffe. 

Le jour devient plus beau, les flots irrités s'a- 
baiffent , le calme fuccède à la tempête , pluûeurs 
tritons &. plufieurs nayades folâtrent dans les eaux; 
un vaiâeau richement orné paroit fur la mer. 

L'amour , fous la forme d'un corfaire , le corn- 
mandes l^s jeux & les pîiûfKS'font employés aux 
difFéremes monceuvresi une troupe de nymphef 
vêtues en amazones , font les foldats qui fer- 
vent fur ce bord: tout efl élégant, toutannooce 
& caraélérife enfin la préfence de Tenfant de 
Cythere, 

Il aborde ; l'Amour fait jetter Tancre , il def- 
cend de fon bord; les nymphel, les jeux & les 
plaifirs les fuivem ; & en attendant les ordres de ' 
ce dien , cette troupe légère fe range en bataille. 
Les Mifogyniens réviennent de Textafe & de 
l'immçbilite dans laquelle TAmotu* les avoh plon- 
gés. Un de fes regards rappelle f la vie Conf- 
tance. Dorval & ClairvilU ne doutant point alors 
que leur libérateur ne foit un dieu , fe profler- 
nent à (q% pieds. Les fauvages irrités de voir leur 
culte profané, lèvent tous les malTues pourmaHa- 
crer oc les adorateurs & la fuite de renfant de 
Cythére ; ils tournent même leur rage 6c leur fu« 
reur contre lui ; mais que peuvent les mortels 
lorfque l'amour commande } un feul de (^i re- 
^gards fufpend touts les bras armés des Mifogy- 
niens. Il ordonne que l'on renverfe leur autel» 
que Ton brife leur infâme divinité ; les jeux & les 
plaifirs obéifTent à fa voix , l'autel s'ébranle fous 
leurs coups , la ftatue s'écroule & fe rompt pat 
morceaux. Un nouvel autel paroit & prend la place 
de celui qui vient d'être détruit. Il efl de marbre 
blanc \ des guirlandes de rofes » de jafmin & de 
myrte ajoutent à fon élégance ; des colonces 
fortent de la terre pour orner cet autel , & un bal- 
daquin artiflement enrichi & porté par un grouppt 
d'amours defccnd des cicux. Les extrémités en 
font foutcnucs par des zéphirs qui les appuient dî- 
reflcment fur Içs quatre colonnes aui entourent 
^ ^ lauieli 



BAL 

•mel ; les arbres antiques de cette IHe dirparoif- 
Ibient pour faire place aux myrtes, aux orangers 
& aux bofquets de rofcs & de jafmins. 

Les Mifogyniensà larjicfl de leur divinité rcn- 
verfêe Se de leur cuUe profané, entrent en fureur ; 
mais l'amour ne leur permet de faire éclater leur 
colère que par interyalle ; il les arrête toujours 
lorfqu'ils font près 4e frapper. Les inrtants du 
ciiarme qui les rend immobiles , offrent une multi- 
fude de tableaux 6c de grouppes qui diffèrent tous 
par les pofirions , par la dirtnbution , par la com- 
pofition , mais qui expriment cgakmcrit ce que la 
lureur a de plus affreux. Les tableaux que préfcn- 
rcnt los Nymphes font d'un g<n'it & d'un coloris 
tout oppofé. Elles ne p;îrent les coups que les 
Mifogynicns tentent ilc leur porter, qu'avec des 
eraces 6c des regards pleins de tendreffe 8c de vo- 
lupté. Cependant l'amour ordonne à celles ci de 
combattre 6c de vaincre ces fauvaees ; ceux ci ne 
font plus qu'une foiblc rcfiAance. ^ ils ont U force 
de lever le bras pour porter wn coup , ils n'omit 
pas le courage de le laiffer tomber. Enfin leurs 
maffues leur échappent , elles tombent tle ïcurs 
mains. Vaincus 6i (ans défenfe , ils fe jettent aux 
genoux de leurs vainqueurs, qui, natnrellcment 
tendres , leur accordent leur grâce en les enchaî- 
nant avec des guirlandes de fleurs. L'Araour faiis- 
fait unit Chirv'tUe à Confiance^ les Mifozyniens aux 
Nymphes , 8i donne à Dorval Zénéide, icunc nym- 
phe que ce Dieu a pris foin de former. Une mar- 
1 clie de triomphe forme l'ouverture de ce ballet ; 
les Nymphes mènent en leffe los vaincus \ Tamour 
ordonne des fctes , Ôt le divertiffement général 
commence. Ce Dieu , ChirviJU & Conflanct , Dur- 
va/& Zc'nùVr, les jeux fit les plaifirs danfent les 
principaux morceaux. La contre-danfe noble de ce 
9alUi fe dégrade infenfiblement de deux en deux , 
& tout le monde fe place fucceffivement ù\r le 
Taîffeau. De petits gradins pofes dans des fens dif- 
férens 6c à des hauteurs diverfes , fervent, pour 
ainfi dire, de piédeftalà cette troupe amoureufe, 
« offrent un grand ^uup^tf dî^ribué avec élégance; 
on lève l'ancre , leszéphirs enflent les voiles, le 
vaiffeau prend le large , Se pouffe par des vents 
favorables il vogue vers Cythére. 

Ce £d//^/ a été exécuté avec foin & rien n*a été 
épargné. Les Nymphes avoient des habits galans 
dont les corfets differoïent peu de ceux des amazo- 
nes. Les vétemens des fauvagesétoient d'une forme 
finguliére & dans des couleurs entières ; une partie 
de la poitrine , des bras & des jambes étoicnt cou- 
leur de chair. L*amour n'étoit reconnu que par fes 
' ailes , & étoit vêtu dans le goiir des corfaires bri- 
gantias. Les habits des jeux 6f des plaîfirs cmprun- 
toient la forme de ceux des matelots qui fervent 
fur les bâtiments corfaires , avec cette différence 
qu'ils étoienr plus galants. 

ClairviJle , Dorvaî & Conrtance , fans étremU 
richement « étoient vêtus de bon goût 6c convena- 
iiknient. Un beau défordrecompofoit leur parure, 
Equitatioti y Ejcrimi & Da^fe. 
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I.e JefTin des habits étoit de M. fioquet , & la mu- 
sique do M. Granicr. Elle imicoit les accens de la 
nature ; fans être d'un chant uniforme , elle étoit 
harmonieufe. U avoit mis cntîn l'avion en mufîque ; 
chaque trait étoit une expreffion qui prèroit des 
forces &de Ténergieaux mouvements de la danfe, 
& qui en antmoit touts les tableaux. 

Je vais paffcr actuellement au Jaloux fans rival , 
b*slUt Ëlpa^nol ; 6c je préviens d*avance qu*il y a 
encore des combats 6^ des poignards. Ou appelle 
le Mijjrjthrope y l'homme aux riJfans verds ', on me 
nommera peut être l'homme aux poignards, Lorfque 
Ton retîechira cependant fur l'art pantomime^ lorf- 
quj Ton examinera les limites étroites qui lut font 
prefcritcs , lorfque Ton confidércra entin fon in- 
fuiltlance dans tour ce qui s'appelle dialogue tran- 
qiïiUe, 6c que l'on fe rappellera jufijuà quel point il 
td fuhordonnê aux règles de la peinture , qui , 
comme la pantomime , ne peut rendre que des inf- 
tans, on ne pourra mcbtàmerde choiftr touis ceux 
qui peuvent, par leurs haifons 6c par leurs fuccef- 
(j'ins, remuer le cceur î$c affeâer lame. Je ne fais 
fj] ai bien f^it de m'at:acher à ce genre , mais les 
larmes que le public adonnées à plufieurs fcenes 
de mes ù^liets ^ l'émotion vive quiU ont c^ufée » 
me perfuadcnt que fi je n*ai point encote atteint le 
but , du moins ai-je trouvé la route qui peut y con- 
duire. Je ne me flatte point de pouvoir franclûr la 
di/lance immenfe qui m'en éloigne £>c qui m'en fè- 
pare ; ce fuccès n*cll rèfervé qu*j ceux à qui le gé- 
nie prête des ailes; mais j*aurai du moins la ù* 
tisfailion devoir ouvert la voie. Indiquer le clie* 
min qui mène à la perfc^on , gH un a^vantage qui 
futjî: à quiconque n*a pas eu la force d'y arriver. 

Fernandeft amant d'Inès ; CUtandre ,perif-maî- 
trc fVançois, e(i amant de Béatrix , amie d'Inès; 
voiU lesperfonnagcs fur lefquels rouie toute Tin- 
trigue. C/i/4/i^rf , à propos d'un coup d'échec, fe 
brouille vivement avec J}éatrix. 

Quelques chofes qu'aient pu dire les pet'ts cri- 
tiques au fujet de la fcéiie fimiiltar.ée de M. Dide* 
rot 6c de la partie de trictrac jouée dans la pre- 
mière fcénedu père de famille , ce qui la rend pîus 
vraie & plus naturelle, j*ai mis un jeu d'échec dans 
mon ballet. Le théâtre eA ou devrott être le lab'eaii 
iîdèle de la vie humaine ; or rout ce qui fe fat de 
décent 8t de permis dans la fociété , peut être jette 
fur cette toile ; tant pis pour ceux que le beau Hm- 
pie ne fédiiic point ; fi leur coeur eÔ glacé , 6( s'it 
cû infenfible aux images intéreilântcs que pré' 
fentent des mœurs douces 8c honnêtes, faut-il qu'un 
auteur abandonne fes feniimens 6c renonce fans 
ceffe à la nature , pour fe livrer à des féeries &c à 
desbambochadcs ? Ou ne peut-on être ému que 
par un fpeflscle continuel de dieux 6c de héros in- 
troduits fur la fcénc ? 

Inès cherche h raccommoder Clitandrc & Béa- 
trix; celle-ci naturellement fiérc fe retire j Cîit.m- 
dredéfefpcré la fuiii ne pouvant obtenir l'on par* 
don I il revient un inAant après , 6c conjure Inès 
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cJe lui être favorable. CcïÎL-ci tiii promet tle s'înté- 
fciTcr en fa faveur , mais :lle lui expofe le danger 
qu'elle court d'être feule avec lui ; elle craint la 
jaloufic de Fcrnand. Le François toujours pétulant, 
6c plus occupé de fon amour que des int^uicTudcs 
d'Inès , fe jctre à fes genoux , pour la prcHer de ne 
point oublier de parler à Béatrix. Fcrnand paroît , 
À fans rien examiner, il s'élance avec fureur fur 
Clitandrc ; il lui faifit la main dsns l'inHant qu'il 
haife celle d'Inès & qu'elle fait des clïorts pour 
s'en défendre; & fur- le champ il tire un poignard 
pour te frapper ; mais Inès pare le coup, & Bcairix 
attirée par le bruit , couvre de fon corps celui de 
fon amant. L'Efpagnol dès cet inftant interprète le 
fentiment d'Inès k fon dcfavantage ; il prend fa 
compaflion pour de la tendreiTe , fes craintes pour 
do Tamotir ; excité par les images mie la jaloulie 
porte dans fon corur , il fe dégage d Incs & court 
lur'Cliiandre. La fuite précipitée de celui - ci le 
fauve du danger; mais l'Efpagnol au dëfcfpoir de 
n'«votr pu aiTouvir fa ra^e , fe retourne avec promp- 
titude vers Inès potsr lui porter le coup qu'il dcfti- 
noit i fon prétendu riva!, IL veut ta frapper , mais 
le mouvement qu'elle fait pour voler au devant 
du bras qui la menace, arrête )t tranfport du ja- 
loux & lui fait tomber le fer de la main. Un gellc 
d* J ttèi (emh\e reprocher à fon amant fon injuilicc. 
DéfefpSrée de furvivre au foupçon qu'il a conçu 
de fon intidéuté , elle tombe fur un fauteuil : Fcr- 
nand toujours jaloux , mais honteux de fa barbarie , 
fc jette fur un antre fiège. Les deux amans offrent 
ï'imagi du défefpoir & de l'amour en courroux. 
Leurs yeux fe cherchent & s'évitent, s'enflamment 
& s'attendriiTent. Inès tire une lettre de fon fein , 
Fcrnand Timiie ; cliacun y Ht les fcntiments de 
l'amour le plus tendre ; ihms tous deux fe croyant 
trompés, dûchirent avec dépit ces premiers gages 
de leur amour. Egalement piqtiés de ces marques 
de mipris , ils regardent attentivement les portraits 
qu'ils ont l'un de l'autre, & n'y voyant plus que 
les traiis de Tintitlélifé & du parjure , ils les jettent 
à leurs pieds. Fcrnand cx;»rime cependant par fes 
gcilcs 8c fes regards combien ce facrîHce lui dé- 
chire le cœur ; c'cft par tin effort violent qu'il fc 
défait d'un portrait qui lui eft fi clicr ; il laifle tom- 
ber , ou pour mieux dire, il le laifl'e échapper avec 
peine de fes mains. Dans' cet inftanr il fe jertc fur 
ion ficge , &. fe livre h ta douleur & nu défcrpoir. 

Béatrix , témoin de cette fcène , f:n'r alors des ef- 
forts pour tes raccommoder, & pour les engager 
l'un & l'autre h s'approcher réciproquement. J.-,èj 
fait les premiers pas ; mais s'appcrcevant que Str- 
nand ne répond point à fon empre/Temint , elle 
prend la fuite ; Biatrix l'arréce fur-Ie-chanip ; & 
l'Efpagnol voyant que fa msîtreffo veut l'éviter, 
''iiit à fon tour avec un air d'accablement & de 
dép'.r. 

SUtr'tx perfide , & veut toujours les contraindre 
à faite la paix. Pour cet effet clic tes obligea fe 
donner la main ; ils fe font tirer l'un & l'autre , 
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ma\ elle parvient enfin à les rapprocher 8c 
ré-jnir. LlU les conûdcre enfuite avec un fourirc 
malin. Les deux amans n*ofant encore fe reg^rder^H 
malgré l'envie qu'ils en ont , fe trouvent dos à d(.'S|| 
infenfiblemeni i!s fe retournent. //»« , par un r;- 
gard , alfure le pardon de Fe/mnd , qui lui baife h 
main avec tranfport ; & ils fe retirent tous trois 
pilnétrés de la joie ta plus vî|^ 

CtUiindre paroit fur la fcènSr Son entrée eft un 
monologue ; elle emprunte fes traits de la craîme 
&de rinquiétudc. H cherche fa maiirefle ; mais 
appercevant Fernande il fuit avec célérité. Cclir'" 
Cl témoigne à Bcutrix fa reconnoiffancc ; mais cor 
me rien ne rcfîcmbie plus à l'amour que l'amirié, 
Inès qui le furprend tandis qu'il ba;le la main à 
Bcatrix , en prend occafion pour fe venger de la 
fcène que la jaloufie de fon amant lui a f.iît clTuycr, 
Elle feint d'être jatoufe à fon tour. L'Efpagnol ta 
croyant réellement affcélèe de cette paflîon , cher- 
che à la détromper en lui donnant de nouvellci 
afluranccs de fa lendreffe j elle y paroit infenfibic, 
& ne le regardant qu'avec des yeux iroubléi&nie- 
naçans , elle lui montre un poignard ; il trémit , ^ 
recule de frayeur ; il s'élance pour le lui arrach< 
mais elle fcini de s'en frapper ; elle chancelé 
tombe dans les bras de fes fuivantes. A ce ipei 
de /Vmu/ii demeure immobile Ôi. fans fenrimcnt 
& n'écoutant foudain que fon défcfpoir , il s*] 
livre tout entier & tente de s'arracher ta vie. Tous 
tes Efpagnols fe jettent fur lui 6l le défarmeni^^ 
furieux, il lutte contre eux & cherche à rwfifter ÉH 
leurs oflbtts ; il en lerrafTe pluiicurs , mais accabîc^ 
par le nombre & par fa douleur , fes fortes dinn 
niient infcnnl^lemcnt , fes jambes f< 
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traus annoiiCent la mon , il tombe évanoui éxas 
tes bras des Efpagnols. 

Inès qui , dans les commencements de cette 
fcène, jouiffoitdu plaifir d'une vengeance qu'elle 
croycit innocente OC dont elle ne prcvoyoii point 
les fuites , s'appcrcevant de fes trilles effets » donne 
les marques les plus convaincantes de la fincérité 
de fon repentir; clic vole à fon amant , le (erre 
tendrement dans fes bras , le prend par la main, 
6t s'efforce de le rappeler à la vie. Ftmand ouvrd 
les yeux; fa vue paroit troublée , il tourne la lèie 
du côté d'Inès \ mais quel cft fon étonncmcnti il 
croit a peine ce qu*il voit ; il ne peut fc pcrfw- 
der qu'Inès vive encore j & doutant de fon bon- 
heur , il exprime tour-à-tour fa furprife , fa cratnte» 
fa joie, fa lendreffe & fon rav^ffemcnt ; il io»bf 
aux genoux de fa maitreffe, qufîe reçoit dm» f» 
bras avecles tranfports de l'amante la plus pil- 
fionnce. 

Les diffèrcns événements que cette fcène a pro- ' 
duits rendent l'aéiion générale; te plaifir s'cmpaTC 
de tours tes cœurs; il fe maniïcfte par le* daiiic* 
o\\ Fcrnsnd ^ Itùs ^ Biatnx & ÇUtandr< prcfïdtw. 
Après piufieurs pas particuliers qui peignent l'co- 
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fouement&Ia volupté, le ballet efl terminé par 
une contre-danfe générale. 

Il ert aifé de sappercevoir que ce hallet n*efl 
qu une combinaifon des fcènes les plus faillantes 
Je plufieurs drames de notre théâtre. Ce font des 
tableaux des meilleurs maiires que j'ai pris foin de 
réunir. 

Le premier eft pris de M. Diderot ; ie fécond 
offre un coup de théâtre de mon imagination . je 
veux parler de l'inflant où Fernand lève le bras fur 
Clitaadrt, Celui qui le fuit eft tiré de MJioma li 
lorfqu'il veut poignarder Ircnc , & qu'elle Juidit en 
volant au-devant du coup : 

Ton hrai c(l fufpenduy quïTarréte ? oft tout ; 
Dans un caur tout à toi Uljfe tomber U coup, 

La fcène de dépit, les lettres déchirées & les 
portraits rendus avec mépris , préfcntcnt la fcène 
du dtp'u amoureux de Molière. Le raccommodement 
de Fernand 6i^ d'Inès ntik^iWiTQ chofc <\\\c celui de 
MjrUne&de Valtre du Tartuffe^ niénaaés adroirc- 
Dtent par Dorine. La feinte jaloufie d'Inès eft un 
épifodede pure invention. L'égarement de Fernand, 
M rage, fa fureur, fon défefpoir & fon accable- 
ment font l'image des fureurî d'Orefie de l'Andro- 
maque de ^Jtwf, La reconnoinnnce enfin efl celle 
de Rhadamijle 6* Zénobic de AL Crèbillon, Tout ce 
qui lie ces tableaux pour n'en' former quun feul 
éa de moi. 

On voit que ce hallet nVft exaâemcnt qu'un ef- 
fai que j'ai voulu faire pour fonder le eoût du pu- 
blic, & pour me convaincre de la polTibiliié qu'il 
y a d'artocier le genre tragîtiuc à la dsnfe. Tout eut 
du fuccés danscc Aj//rf , fans en excepter même la 
fcéne du dépit, jouée partie alTis & partie debout ; 
elle parut auffi vive , auilî animée & aufli namreile 
que toutes les autres. II y a dix mois que Ton volt 
ce fpeflacle & quon le voit avec plaifir; effet cer- 
tain de la danfe en aflion ; elle paroît toujours nou- 
velle, parce quelle parle â l'ame , & quelle imé- 
reffe également le coeur Se les yeux. 

Tai parte légèrement fur les parties de détail , 
pour épargner l'ennui qu'elles auroient pu caufer; 
& je vais rinir par quelques réflexions fur rcntéte- 
ment, la négligence & la pareffe desartiftes, & 
fur la facilité du public à céder aux- impreffions de 
Thabirude. 

Que l'on confulte toms ceux qui appïaudiffent 
indifféremment , & qui croiroîem avoir perdu l'ar- 
gent qu'ils ont donné à la porte, s'ils n'avoîent 
rrappé des pieds ou des mains ; qu'on leur de- 
mande , di$-je , comment ils trouvent la danfe Sf 
les ballets} Miraculeux, répondroni-ils , ils font 
du dernier bien ;& les arts agréables font éton- 
nans. R e pré fentez- leur qu'il y a des cliançcmcnrs à 
faire , que la danfe cft froide , que les bal tts n'ont 
d'autre mérite que celui du deffin , que l'expref- 
Con y eft négligée , que hpansomivie cft inconnue, 
que [es plans font vuidcs de fens, que l'on s'atta- 
che à peindre des fujets trop mioccs ou trop vaf- 
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tes , & qu'il y auroît une réforme considérable à 
faire au théâtre , ils vous ttaiteront de Hupidc & 
d'infenfé ; ils ne pourront s'imaginer que la danfe 
& \cs ballets puiflcnt leur procurer des plaifirs plus 
vifs ». Que l'on continue, ajouieronr-ils, à ^irc 
de belles pirouettes , de be:iux entrechats ; que l'on 
fe tienne longtemps fur la pointe du pied pour 
nous avertir des difficultés de Tart ; qu'on remue 
toujours les jambes avec la mèmevîieflé, & nous 
ferons contens. Nous ne voulons point de change-, 
ment; tout cft bien, ÔcTon ne peut rien faire de 
plus agréable. » Mais la danfe, pourfuivront les 
gens de goût , ne vous caufe que des fenfacions 
médiocres. Se vous en éprouveriez de bien plus 
vives , ù cet artétoii porté au degré de perfeÛion 
où il peut atteindre. 

Nous ne nous foucions pas , répondront-îts , 
que la danfe & les ballets nous attendriffenc , qu'ils 
nous faffenc verfer des larmes; nous ne voulons 
pas que cet art nous occupe férieufcment ; le rat* 
ibnnemenr lui ôteroit Ces charmes; c*eA moins â 
refprtt à diriger fes mouvemens qu'à la folie ; le 
bon fens ranéantiroit ; nous nrétendons rire aux 
ballets , caufer aux tragédies , oc parler petites mai- 
fons , petits foupers & équipages h la comédie ». 

Voilà un fyftéme aiîcz gênerai. Ert il poffible que 
le génie créateur foit toujours perfécuté ? Soyez 
ami de ta vériié, c'cD un titre qui révolte touis 
ceux qui la craignent. M. de Cahafac dévoile les 
beautés de notre art , il propofe des cmbelliffe» 
ments néceffaircs; il ncvcutr.en ôtt^r à Ij danfe; 
i! ne cherche, au contraire, qu'à ir.icer un chemia 
iur dans lequel les danfeurs ne puiffenr s'égarer; 
on dédaigne de le fuivre, M. Diderot , ce plàlofo- 
phe ami de la nature , c'cA-à-dirc , du vrai i^ du 
beau {Impie , cherche également à enrichir la fcène 
françoife d'un genre qiril a moins puife dans fon 
imagination que dans rhumaniré ; il voudroii fubf* 
tituer la pantomime aux manières ; le ton de la na- 
ture au ton ampoulé de lart , les habits fimples 
aux colifichets & à Tcripcau ; le vrai au fabu- 
leux; l'cfprit & le bon feus au jargon emoi tille, à 
ces petits portraits mal peints qui font grimacer U 
nature & qui l'cnUidiffent ; il voudroit , dis-]e , 
que la comédie françoife mériiât le titre glorieux 
de récolc des mœurs; que les contrâmes fuffent 
moins choquans & ménagés avec p'us dan; que 
les vertus enfin n'euffent pas befoin d'être oppofées 
aux vices pour être aimables & pour fcduire, parce 
que ces ombres irop fortes , loin de Ai^nner de U 
valeur aux objets & de les cc^airer, le&affoibliffene 
Se les éteignent ; mais touts fes efforts font im- 
puiffanis. 

Le traité de M. de Cdhufuc fur la danfe e(l aufli 
néccffaire aux danfeurs, que l'étude de la chrono- 
logie eft indifpcnfable à ceux qui veulent écrire 
l'hiftoirc ; cependant il a été critique des pcrfonncs 
de lart , il a même eXcicé les fades ptatfaatcries de 
ceux qui, par de certaines raifons , ne pouvoiene 
oi le lire ni l'emcodrc. Combina le mot paruomiau 
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n*a-t-i\ pas cîiOqnê tours c-.iix qtù Janfcnt le ft- 
ficxix ? 11 (c:oi! beau , dtroient-ih i <le voir chnftfr 
ce genre en /Mr/o?rï7»f ! avotiez , MonCienr , (]im1 
tAUt ablolumcnt ignorer U tignlHciiion du mot •, 
pour Tenir un tel laiinage. J aimcrois aiiianr que 
l'on me dit , je renonce .ï l'el'prit ; je ne veux point 
avoir dame, je veux ècre brute toute la vie. 

Plufieurs danfeurs qui Ce récrient fur limpolTi- 
biliic qu'il y auroit de joindre la pantomime â l'exé- 
cution inèchaniquc , & qui n'ont fait aucune tin- 
laiive ni aujun effort pour y rénfTir, attaquoicnt 
encore l'ouvrage de M. de Cahufa; avec des ar- 
nies bien foibles. \U lui reprochoient de ne point 
conntjîire la méchanique de l'art, & concluoîent 
delà que Tes raiionncmentî ne portoîcni fur au- 
cuns principes. Quels difcours 1 eA il befoin de 
fçavoir faire la ^ar^tïi/i.Vdif 6' Centuckn^ pourju- 
gdf lainenieni des effets de ce fpet^acle , pour fcii- 
tir ce qui lui manquç , & pour indi.juer ce qui lui 
convient ? Faut-il être danfcur pour s'appercevoir 
du peu d'efprit qui rdgne dan^ un pjs de d.ux , des 
contre fcns qui fe font habimelleiTient dans des 
éalliti , du peu d'expreflion des CKÔrutans, & de 
la médiocrité des coinpofiteurs ? Que diroit ■ oa 
d'un auteur qui ne voudroit pas ie foumettre au 
jugcracnt du parterre , parce que ceux qui \c com- 
poicnt n'ont pas tous le talent de faire des vers f 

Si M. iJe C^hufac s'étoit attaché aux pas de la 
danfe , aux mouvements compaffés des bras , aux 
enchaînements & aux mélanges compliqués des 
lempStil auroit couru les niques de s'égarer; mais 
il a abandonné toutes ces parties grcffiéres à ceux 
i\\û n'ont qtie des jambes & des bras. Ce g'eii pas 
pour eux qu'il a prétendu écrire , il n'a traité que 
Ja poétique de l'art ; il en a (^^Ç\ l'elptit 6i le carac- 
tère ; malheur à touts ceux qui ne peuvent ni le 
goûter ni l'entendre! difons la vérité, le genre 
- cju'il propofe e(l difHcile , mais en eA il moins 
beau? C'eA le feul qui convienne à la danfe & 
quipuiffe rembellir. 

Les grands comédiens feront du fentîment de 
M. Diderot ; les médiocres ferom les feuls qui s'é- 
lèveront contre le genre qu'il indique; pourquoi ? 
CeA qu*il eA pris dans la nature , c'cfl qu'il faut 
des hommes pour le rendre , & non pas des auto- 
mates ; c'cft qu'il exige des perfeébons qui ne peu- 
vent s'acquérir , fi l'on n'en porte le germe en foi- 
fticme , & qu'il n'efl pas feulement queÛion de 
débiter , mais qu'il faut fcmir vivement & avoir de 
l'a me. 

11 fâudrok jouer , difois-}e un jour à un comé- 
dien, le PcF- de fatuilU & U Fils natweî. Ils ne fe- 
roient point d'effet au théâtre, me répliqiutiL 
Avczi'ons lu ces deux drames ? oui, me répondît- 
ïl. Eh bien, n'avcz-vous pas été ému , votre amc 
ji'a-t-cllc point été affeâée , voire coeur ne s*ert-il 
P3» attendri , & vos yeux! ont-ih pu rcfufcr ées 
larmes aux tableaux fimples^mais touchans , que 
l'suteur ^ pcîms £ nati^reUemem ? Jai éprouvé. 
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me dît il , toufs ces n-.oiîvcnîents. Pourquoi donc^^ 
lui rcpondis je , douiez vous de rcffcr que ces piO^| 
ces produîroient au théâtre, puifqu'cUcs vous onf 
i'éduit , quoique dégagées des ctiarmes de l'illufion 
que leur ptétcroii lalcénc , & quoique privées de 
la nouvelle force qu «Iles acqucrroient étant jouées 
par de bons ailcutsf Voila b difficulté; il feroîbH 
rare d'en trouver un grand nombre , continua-t-il ^M 
c.ipable de jouer ces pièces ; ces fcénes fimuhanéci 
feroient enibarraffantcs à bien rendre ; cette ac* ^ 
tlon pantomime feroit l'écueil contre lequel la P'<*^l 
part des comédieiJS cchoueroient. La fcène muene»™ 
eft cpineuft, cVft la pierre de touche de l'auteur. 
Ces phrafes coupées, ces fcns fufpendus , ca 
foiipirs , ces fons à peine articulés dcmanderoicnt 
une vérité ,uns ame , une expreffion & un cfprrt 
qu'il n'efl pas permis à tout le monde d'avoir ^ 
cette firaplicité dans les vôtemens dépouillaiit l'ac- 
teur de rembelliffement de Tart , le laiiTeroit voir 
tel qu'il eft ; fa taille n'étant plus relevée par lèle- 
gance de la parure , il auroit befoin pour plaire de ^ 
la belle nature ; rien ne mafqueroit fe$ impcr^H 
feAions, & les yeux du fpcflareur n'étant pluvW 
éblouis par le clinquant & les coliiichets , fe fixe- 
roient entièrement furie comédien. Je conviens, 
lui dis-je , que l'uni en tout genres exige de graii. 
des perfeâiODS; qu'il no fred qu'à la beauté d'iit^J 
fimple, & que le déshabillé saoule même à ^dH 
grâces ; mais ce n'eft ni la faute de M. DUervt , nï~ 
telle de M. de Cahufac , fi les grands lalens font 
rares ; ils ne demandent l'un 5t l'autre qu'une pcr* 
fe£lion que Ton pourroit atteindre avec de Te ma- 
lattonrle genre qu'ils ont tracé eA le genre par 
excellence : il n'emprunte fcs traits Se fes gratcs 
que de la nature. 

Si les avis & les confeits de MM. Dldtrot &it 
Cjkujfac ne font point fuivis , fi les routes quMs in- 
diquent pour arriver à la pcrfeÔion font dédaignécf^^ 
puis-je me flatter de rèuffir ? Non fans dome^l 
Monfieur, & il y auroit de la témérité à le pentcr^" 

Je fais que la crainte frivole d'innov«r arrête 
toujours les artiftes pufillatiimes ', je n'ignorepoint 
encore que rhabiiude attache fortement les ralcn» 
médiocres aux vieilles rubriques de leur protcf- 
fion ; je conçois que l'imitation en tout gcnrea dci 
cliarmes qui féduifent tous ceux qui font fans goût 
& fans génie; la raifon en eft fimplc, c'cA qu'il 
eA moins difficile de copier que de créer. 

Combien de talens égarés par une fcrvile imîtf 
lion ! combien de difpofitions étouffées & d anif- 
tes ignorés, pour avoir quitté le genre 8c U mi- 
nière qui leur étoient propres ,& pour s'étrceffop' 
ces defaîGr ce qui n'étoii pas fait pour eux ! com- 
bien de comédiens faux & de parodiftes, détefla- 
bles qui om abandonné les acccns de )a narure^m 
qui ont renoncé à eux-mêmes , à leur voix, a leiH^ 
m;irche, à leurs geftes & à leur phyfionoraie , pouf 
eraprutitcr des organes, nn jeu, une prononcia- 
tion, une démarche, une exprelHon & des tri:ts 
qui les défigurent, de manière qu'd» n'ofircnt que 
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la thd^er rMîciïlç des orî^inaiir q-uh cm voù 

I copier 1 Combien de linrJcurs , de pfiinrrcs &. de 

inuricieiis le ibtu perdus en Aûvant cctic rci::c 

facile, mais pcrnicieuCc , qui mcncroit infcnfiblc- 

ment il U dertrudion & ;'( raneanridemeni des ans , 

fi les ilècles ne prodiùfoicm tonjoiiTS quelques 

liommcs rares qui , prenant la nature pour aïo- 

dèle & le génie pour guide , s'clcvenr d'un vol 

hardi & de leurs propres .lites à la pcrtc«£)ion ! 

I Tours ceux qui lont fubjugués prr rimitation 

; oublieront toujours la belle nature , pour ne pen- 

fcr uniquement qu'au modèle qui les frappe & qui 

les réduii ; modcic Couvent impartait oc dont la 

I copie ne peut plaire. 

Qucftionncz les artifles; demandcr-lcur poiir- 

I quoi ils ne s'appliquent point à être originaux , Se 

adonnera leur an une forme plus fimple , une 

! cxprelTjon plus vraie , un air plus naturel ; ils vous 

! répondront pour juftifier leur indolence & leur pa- 

I reffe , quMs craignent de fe donner un ridicule, 

I qu'il y a du danger à innover , à créer ; que le pu 

I blic ert accouïumé ^ telle manière , 6c que s'en 

, écarter ce feroii lui déplaire. Voilà les railbns Air 

I lerqueîîesils fe fonderont pour affiijcrtir les arts au 

[ caprice St au changemeni , parce quMs ignoreront 

I qu'ils fonienfans delà nature, qu'ils ne doivent 

' luivre qu'elle, & qu'ils doivent être invariables 

, dans les règles qu'elle preicrit. Ils s'efforceront 

enfin de voys perfuader qu'il cA plus glorieux de 

végéter & de languir à l'ombre des originaux qui 

les éclipfeni & qui les écrafent, que de fe donner 

la peine d*être originaux eux-mêmes. 

M. Diicfot n'a eu d'autre but qix celui de la per- 
fsflion du tliéârre \ \\ vouloit ramener à la nature 
touts les com'>diens qui s'en font écartés. M. Ue 
C'jhufic rappeloit également les danieursala vé- 
rité ; mais tout ce qu'ils ont die a paru faux , parce 
3ue tout ce qn'iU ont dit ne préft-nre que les traits 
e la fimplicité. On n'a point voulu convenir qu'il 
ne falloit que de rcfprit pour mettre en pratii.]ue 
^ leurs confciU. Peut on avouer qu'on en manque ? 
Ert • il pofliblc de confelTer que l'on n'a point 
d'expremon ? Ce feroit convenir que Ton n'a point 
d*ame. On dit bien , je n\-ii point de poumons ; 
mais je n'ai jamais entendu dirCi je n'ai point d'en- 
trailles. Les danfeurs avouent quelquefois quMs 
n'ont point de vigvieur , mais ils n'ont pas la même 
franchîfe lorfqu'il ert quertion de parler de la ftêri- 
lire de leur imagination. Enfin les maîtres de hal- 
lets articulent avec naïveté qu'ils ne compofenc 
pas vite& que leur métier les ennuie ; mais ils ne 
conviennent point qu'ils ennuient à leur tour le 
*fpe«^ateur , qu'ils font froids, diffus, monotones» 
& qu'ils n'ont point de génie. Tek font la plupart 
des hommes qui fe livrent au ihéârre ; ils fe croient 
TOUS parfaits. Audi n'eO-il pas étonnant que ceux 
qui fe font efforcés de leur deHiller les yeux , fe 
dégoûtent & fe repentent même d'avoir tenté leur 
j;ucrifon. 
L'amour-propre e(l dans toutes les condiûons & 
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incnratlc. En vr.in 
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touts les états un m.il 
cbercl'.c-t on à ramener fart à !a naiurj , la déftr- 
lion ti\ gént^rale ; il n'ert point d'amniAie qui puiiTe 
flétcrmincr les artillcs à revenir fous fes étendards , 
&à fc rallier fous les drapeaux de la vérité & de 
la fiuiplicité. C'eft un feivtCii étranger qui leur fe- 
roit troo pénible & trop dur. Il a donc été pins 
fimple lie dire que M. de Cuhufac parloit en auteur 
& non en danfcur, & que le genre qu'il propo- 
foit éioii extravagant. On $ ert écrié par la mCme 
raifon, (\i\t U fils nalunl & le père de fimilu n'é- 
loicnt point des pièces de ihcàrre , & il a éré plus 
facile de s'en tenir là que d'ciVaycr de les jouer ; 
au moyen de quoi les arti{tes ont raifon, & les au- 
teurs paflent pour des imbécilles. Leurs ouvrages 
ne font que des rêves faits par des moralifles en- 
nuyeux à de mativaife humeur, ils font fnns prix 
& fans mérite. Eh ! comment pourroient • ils en 
avoir ? Y voit-on touts les petits mots à la mode , 
touts les petits portraits, les petites épigrammcs fie 
les petites faillies,' car les 'infiniment petits plaifcnt 
fouvent à Paris. J'ai vu \\u temps où l'on ne parloic 

3ue des petits tnfans , que des petits comédiens , que 
es petits violons , que du pttit an^iots & que du 
petit cheval de Lt foire, 

II feroit avantageux pour la plus grande panio 
de ceux qui fe livrent à la danfc & qui s'adon* 
nent aux ballets , d'avoir des maîtres habiles qui 
leur enfcignaifenr toutes les chofes qu'ils ignorent 
& qui font iniimcment liées à leur état, La phiparc 
dédaieneni Ôc facrifieni toutes les connoilTances 
qu'il leur importoit d'avoir, à une oifiveté mépri- 
fable, à un genre de vie & de di^ftpation qui dé* 
gradent l'art & aviliflent l'anifte. Cette irauvaife 
conduite trop juftement reprochée , cfl la bnfedti 
préjugé f;stal qui régne indifféremment contre les 
gens qui fe confacrcnt au théâtre ; préjugé qui fc 
diffiperoit bientôt , malgré la cenfure amére du 
trcs-illuftre cynique de ce fiécle, s'ils cherchoicnc 
à fe dirtinguerpar les moeurs ik parla fupériorité 
des talens. 

BATTEMENT. Mouvements en Pair que ron 
fait d'une jambe, pendant que le corps cft pofè 
furrautre,& qui rendent la danfc très-brillante, 
fur tout lorfqu'ils font faits avec légcreiê. 

La hanche & le genou forment & difpofenc 
ces mouvements : la hanche- conduit la ciiiffc , 
pour s'écarter ou pour s'approcher; & le genou 
par fa flexion forme le battement , en fe croî- 
fant, foit devant, foit derrière l'autre jambe 
qui porte. 

Suppofé donc , que vous foyez fur le pied 
gauche , la jambe droite en l'air & bien étendue , 
Il faut la croifer devant la gauche, en approchant 
la cuifle & en pliant le genou, & l'étendre en 
l'ouvrant à côté; plier du même temps le ^enou 
en croifant derrière, puis rétendre â côte, & 
continuer d'en faire plufieurs de fuite, tant d'une 
janibe que de Vautre. On mélc les bjttc/attui avec 
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d'autres pas ; ils en rendent la danfc beaucoup plus 
gaie. 

Battements fimples. On fair, par exemple, 
lin coupé en avant du pied gauche, & la jambe 
droite qui efl derrière , vient faire un batument 
en Frappant la jambe gauche , & Te reporte du 
même temps en arrière , à la quatrième poûcion. 
Ce èjttement Ce fait les jambes étendues, parce 

3u*3ux demi-coupés que Von fait en avant, on 
oit être élevé fur la pointe, & les jambes ten- 
dues , c'eft dans ce même temps que vous fai- 
tes ce hutument ; alors la jambe droite fe portant 
en arrière, le talon gauche fe pofe à terre* & 
donne la liberté au pied droit de fe porter à la 
quatrième pofition , comme oti le voit à Tarticlc 
des coupés, A'. Coupé, 

Il y a encore des battements qui <e font dif- 
féremment des autres ^ ce n'efl que des hanches 
qu'ils le forment, comme les entrc-cha£S , les 
cabrioles & autres pas de ballet. 

BOCANE; danfe grave , ainfi nommée de Bo- 
can , maître à danfer de la reine Anne d'Autri- 
che , qui en fut l'inventeur. On commença à la 
danfer en 1645. Elle n'eft plus d'uïage. ( B ) 

BOURRÉK ; efpèce de danfe. Elle eft gaie, 
& on croit qu'elle nous vient d'Auvergne : elle 
cft en effet toujours en ufagc dans cette province, 
pile efl compofée de trois pas joints enfemble, 
avec deux mouvements. On la commence par 
wne noire en levant. 

Mouret a fait de jolies bourrées ^ il a porté ce 
genre d'airs 6c de danfe dans fes ballets. 

On l'a peu fuivi , cette danfe ne paroi^ant 
pas allez noble pour le thé:itre de l'opéra, (BJ 

La bourrét efl à deux temps , & compofée de 
deux parties , dont il faut que chacune ait quatre 
irefures , ou un nombre de mefures multiple de 
quatre. Elle diUi^re peu du rigaudon. Foyc^ Ri- 
gaudon. 

Bourrée ( pas de ) » ce pas eft compofé de 
deux mouvements; favolr, d*un demi - coupé 
avec un pas marcIié fur la' pointe du pied , & 
d'un dcmi-jettc : je dis d'un demi- jette, parce 
qu'il n'eft fauté qu'a demi ; ^ comme ce pas efl 
coulant, fon dernier pas ne doit pas être mar- 
qué fi fort. On en a adouci Tufage. puce qu'il 
demande beaucoup de force dans le cou-de-pied : 
on y a donc ajoute le fleuret. Voyez U définition 
de ce pas. 

Pas de bourrée avec fieuret dtjfus & dcffîjus. Ces 
pas fc font en revenant du côté gauche, le pied 
droit étant à la première pofition. On plie fur le 
pied gauche, en ouvrant les genoux, & étant 
plié , on croife le pied devant foi jufqu*à la cin- 
quième pofuion , & l'on s'élève dcffus. On pone 
enfulte le pied gaucho à côté de la féconde pofi- 
rion , & le droit fe croife derrière i la cinquième ; 
ce qui fjtit l'étendue du pas. 

Ceux qui fc font dciTcus & dcflus , ne diffè- 
rent du premic;» qu'en ce que le demi coupé fe 
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eroile tlcrriere , & le troifiémc fe croife deramJ 
Quant à ceux qui fe font de côté , en efiaçaoc 
Tcpaule; le corps étant pofé fur le pied gauche, 
on plie deHus , ayant le pied droit en l'air près 
du gauche , & on le porte à côré en s'élcvant 
fur la pointe, & en retirant l'épaule droite ea 
arrière : mais la jambe gauche fuir la droite , & 
fe pofe derrière a la trotCème poûiion , les ge- 
noux étendus fur la pointe ; & pour le troifiéine, 
on laiiTe glinier le pied droit devant , à la qua- 
trième poution, en lailTant pofer le talon à terre, 
ce qui finit ce pas. Le co/ps étant pofé fur le 
droit, on peut plier defTus , 6c en faire un auiro 
du gauche. 

Pas de bourrée ouvert. Si On prend ce pas 
pied droit, l'ayant en lair il la première pofition, 
on plie fur le gauche, & l'on porte le droit a 
la féconde poûtion ; on s*éléve fur ce pied , ea 
faifant ce pas de la forte : la jambe gauche fuie 
fa droite , en s'approchant à la première pofuioni 
& dans le même temps le droit fe pofe entiè- 
rement , 6^ de fuite le gauche fe pofe à côté, à 
la féconde pofition , en lalHant tomber le nloaS 
le premier. Lorfque le corps fe pofe fur ce piçd^H 
on s'élève fur la pointe ; par cène opération on 
attire la jambe droite , dont le pied le eliffe dcr* 
rière ta gauche » jufqu'à U troiuéme polition , & 
le pas eit terminé. Si Ton en veut faire un au- 
tre du pied gauche , il faut porter le talon dtoit 1 
à terre , plier deOus , $c porter le pted gauche I 
à côté, en obfervant les mémc^ règles. 

Pas de bjur/ée emboîte', ce pas s'appelle ainC, 

farce qu'il s'arrête au fécond pas à remboirurr. 
1 faut faire le demi-coupé en arrière , en por* 
tant le pied à la quatrième pofîuon. Le fécond 1 
pas fe porte vite à la troiftème , Hc on rcHe un 
peu dans cette pofition fur la pointe des pieds, 
les jambes étendues; puis on laifTe gliiTer le pied 
qui ell devant, jnfqu'a la quatrième ponnon. Ce 
mouvement fe fait , en laiiîant plier le genou de 
la jambe de derrière , qui renvoie par fou pi 
le corps fur le pied de devant, ce qui fait l'i 
tendue de ce pas. 

BRAS. Rien n'efl plus avantageux à ceuc qui 
ont de l'inclination pour la danfe £c de la difpo- 
fition pour l'exécuter , que de s'attacher à biea 
conduire leurs bras: c*eû pourquoi ils doivent lire 
avec beaucoup d'attention les règles fuivaarrs. 
Ils comprendront plus facilement les leçons de 
leurs maîtres , Ôt avanceront davantage. 

Il e(l vrai , que le bon maître fait les placer ï 
propos, félon la conftrii^ion dcTécolicr; com 
de les faire porter plus haut , fi le fujet a la tailltf 
courre , 6c s'il a la taille longue , ils doivent erre 
à la Iiauteur des hanches : mais s'il eft propof* 
tionné , îl le$ tiendra à la hauteur du. creui dt 
l'eftomac. 

Les bras qui accompagnent bien le corps ea 
fl^nfant , fcnt comme U bordure fait Â aa D* 
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bVau ; car ù clic h'cft uiti.- n^ tdçnn qu'elle puiiTe 
convenir an tableau, queli^ue beau qu'il Toit, il 
ncd pas fi parant : ainfj , quelque bien qu'un 
danfeur f'affc les pas, s'il n'a pa» les hroj doux 
6c grncktix t 1a danle ne paroitra pas animée, 
& par conlequent , fera le même ctfct que le 
tableau hors de fa bordure. Quelques- uns m'al- 
légueront que c'cft un don pariiculier ; je l'a- 
voue : mais néanmoins j'efpère que je ne taif* 
ferai pas de donner des moyens pour les acqué- 
rir t par une ample 6( diihnde démon^ration que 
j'en tcrai dans cetie panie , & qui ne doit pas 
moins contribuer à l'avancement de la jeunelfe , 
qu'au foiihgemenr des maicres , ce qui* eÛ tout 
ce que je me fuis propol'é dans mon livre. 

Comme l'ornement du corps , en danfant , ainfi 
eue je viens de le dire , dépend de bien faire les 
iras , on ne peut prendre trop de précaution de 
les favuir bien pofcr d'abord , afin qu'ils puiffcnt 
fe mouvoir d^ns toute la liberté nècelfaire. Ccll 
pourquoi je fiippofe, dans l'élévaiion que je re- 
préfcnte par cette figure , qu'une pcrfonnc foit 
lien propoftionnée : ainfi il m'a paru fuiv^nt les 
règles, qu'il faut les élever à la hauteur du creux 
de Tellomac , comme je le démor.-. e par cette 
figure. Elle eftrepréfcntèe de face, pour que l'on 
puiffe diAinguer toutes les parties dans leur ju/le 
égalité : elle a la léie droite , le corps pofé fur 
les deux Jambes, les pieds à la deuxième poficion; 
ce qui eft "relatif avec les trjs , en ce que les jam- 
bes ét;:iii ouvertes» & les deux pieds fur une 
même ligne, les /tjj doivent être ouverts &cle- 
Tés également ; car s'ils éioient plus hauts , ils 
tiendroient du crucifix, outre qu'ils fcroicnt plus 
portés à la roidcur, & n'auroîent pas la même 
douceur. Néanmoins comme nulle règle n*crt fans 
exception , & que l'on eft obligé d'aider ou de 
cacher les défauts de la nature , ctd dans cette 
occafion que les maîtres doivent gouverner leurs 
écoliers : par exemple, fi une pcrfonnc a !a taille 
courte, il faut de nécciTiti lui faire lever les hr.js 
un peu plus haut, afin de lui dég:igcr la taille, 
ce qui par conféquent lui donne plus d'agrément ; 
de même, fi la taille efi longue, il faut ne les 
faire lever qu'à la hauteur des hanches , ce qui 
diminue en quelque façon cette difproportion , 
& donne tout l'agrément que l'on n'aïu'oit pas , 
fans ces fortes d'attentions. Je lui ai aufïl xepréfen- 
lé les mains ni ouvertes ni fermées , pour que 
les mouvements du poignet & du coude fe fafient 
avec toute la douceur & la liberté qu'il faut oh- 
fcrver dnns leurs mouvcmeuis r au lieu que file 
pouce fe joignoit à un des doi^rs , cela cauferoii 
un retardement dans les autres jointures , qui leur 
ôreroit cette facilité. 

On compte dans les has trois mouvetnents , 
de même aue dans les jambes , Ôc qui font rela- 
tifs l'un à l'autre; favoir celui de l'épai^e : mais 
il faut qu'ils s'accordent avec ceux des jambes , 
«o ce que , fi vous faîtes des demi-coupés en des 
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temps & ouvertures de jambes, & aiitres pns qui 
fc prennent plus du cou de- pied que du genou, 
ce font les poignets qui agifTeni ; au lieu que ù 
ce font des pas fort plies, comme pas de bour- 
rée , temps de courante, pas de fifibnne , con* 
ire^rcmps & autres pas qui demandent du con- 
trafie ou de l'oppcficion , pour lors c'eft le coude 
qui agit, ou du moins qui cfl le plus apparent; 
parce que l'on ne doit pas plier le coude, fan» 
que (en mouvement foit accompagné de celui du 
poignet .• ainfi du cou de-pied 6t du genou, qui 
ne peut finir fon mouvement , fans que l'on foic 
élevé fur la pointe du pied, qui par conféquent 
eu le coude-pied qui l'achive. 

Quant au mouvement de l'épaule, il n'efl ap- 
parent que dans les pas tombés , où il femble par 
la pente que le corps fait, que les forces vous 
manquent : auffi l'épaule par fon mouvement fait 
comme fi les irj^ tombaient i ce qui fera ci aprèa 
cxpJiqué dans U manière de faite les iras à cha- 
que pas. 

Ces mouvements d'épaule fe manifcflent en- 
core dans les ODpofiiions , en ce que les èrjs 
étant étendus , l'épaule s'effiicc en arrière : par 
exemple , fi vous paffez à côté de quelqu'un , 
vous effacez l'épaule. 

Mats pour en donner vnc facile inîelligcûce, 
je vais expliquer dans les chapitres fuivanis la 
manière de prendre les mouvements des pOigncts 
féparémcnt de ceux dus coudes , afin que loi» 
en connoiiïe la différence, & que Ton puiffe par- 
venir à cette précifion de grâce , que la danfo 
demande. 

Quoique les mouvements des poignets ne fcm' 
blein pas diiîiciles, ils méritent pourtant que l'on 
y fatfe attention ; çji ce qu'ils le prennent dans 
les extrémités des feras; & c'eft de ces mêmes 
extrémités qu'il fort des grâces infinies, quand les 
èras font conduits avec douceur , Si en fuivant 
les règles que je vais décrire. 

Comme le mouvement du poîgner fe prend de 
deux inanières , favoir , de haut en bas St de ba» 
en haut ; lorfque vous le voulez prendre du haut 
en bas, il taut laiiTer plier le poignet en dedans, 
f:iifant un rond de la main , qui de ce même mou- 
vcment fe remet dans la première fituation ou 
elle étoit. Mais il faut prendre garde de ne point 
trop plier le poignet , car il parohroit caffé. 

Quant au fécond mouvement qui fc prend de 
bas en haut , la main étant en dcfi'ous ; il fauç 
UifTer plier le poignet , puis laiifer retourner la 
main en haut, faiUnt un demi-tour, & par ce 
mouvement, la main fc trouve k U première po- 
fition des A/.m, 

Le coude, comme le poîgner, a fon mouve- 
ment de haut en bas & de bas en haut; avec 
cette diffiîTcnce , que lorfque vous pliez les cou- 
des , les poignets les accompagnent ; ce qui em- 
pêche que les tras ne foient rotdcs , & leur 
donne beaucoup de grâce. Néanmoins il ne faiu 
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pas tanr plîer le poignet , parce qu'il paroliroît 
•utré, & il en eft de même des jambes, quand 
Vous pliez le genou ; c'eft le cou -de -pied qui 
achève le mouvement , en relevant le pas , & 
ainfi du coude avec le poignet. 

AinH pour les mouvoir de haut en bas, les 
bras étanc placés , il faut plîer le coudo & le poi- 
gnet : & lorfque les bras font plies , vous ache- 
vez de les étendre. Enfuiie ils fe remettent dans 
]a fituation où ils étoient. De même lorfque vous 
prenez un mouvement des poignets, ils doivent 
le plier & ô'étendre de même que lorfqu'ib fe 
plient avec les coudes. 

Qtnnt au fécond mouvement qui fe prend de 
bas en haut, les mains fe trouvant en delTous : 
il faut plier les poignets & les coudes , en fai- 
fant feulement un cercle , en obfervant que les 
deux bras fe doivent plier également l'un comme 
l'autre, & revenir à leur première attitude. 

Ce dernier mouvement de bas en haut , n'eft 
pas moins nécelfaire que le premier, parce qu'il 
y a des p.is auxquels il f^aut les prendre de bas 
€n haut ; de plus , pour les oppoiuions, ordinai- 
rement le bras qui efl étendu le tourne en def- 
ious^ & il fe plie en sVppofant au pied contraire. 

A Têtard des mouvcmenis de Tèpaule, comme 
ils ne font guère dïAîngués que dans les pas tom- 
bés ; Iorf<]ue vos.^M^ font étendus , il faut les 
lai^Ter batiTer un peu plus bas- que les hanches , 
fans plier lc$ coudes ni les poignets ; & lorfqu'ils 
ont bailTé , ils fe remettent à la hauteur d'où ils font 
bai/Tés , ce qui ne fe fait que par le mouvement de 
J'épaule. 

De touts les mouvements qui fe font en dan- 
fanr, c*ef^ l'oppofîtion ou contraAe du bras au pied 
qui nous eA la plus naturelle» £c à laquelle on fait 
le moins d'attention. 

Par exemple , regardez marcher différentes per- 
fonnes , vous verrez que Itsrfquils portent le pied 
droit en avant, ce fera le bras gauche qui s'oppo- 
fcra naturellement j ce qui me paroîi être une rè- 
gle, ccrcai ne. 

Cefl fur cette même régie que les habiles don- 
fenrs ont conduit \znxs bras , l'oppofirion eu bras 
au pied, qui eH , que lorfque vous avez le pied 
droit devant, c'eft le brji gauche qui doit être 
oppofc pendant Tètendue de ce pas, je dis l'éten- 
due du pa<i^ parce que pour le temps de courante 
en avant , qui n'a quVn pas , fi c'eft du pied droit , 
le brji gauche s'oppofe de même que le pas de 
bourrée ou fieurei en avant » quoiqu'il foit com- 
pufé de trois pas , il n'oblige pas i faire trois chan- 
gements de ^rdj , il fufHr de l'oppofer au premier 
pas. 

Il faut que le corps foit droit , la lérc rournéc 
du côté du bras oppofé, qui eft le droit, & qui 
eft p'ié di?vant vous , la main à la haureur de le- 
paille Se même devant ; le hra% gauche ctcndu k 
côti & même un peu en arrière , mais élevé à la 
bauteur du creux deTeflomac ; le corps pofé fur 
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1c pîed g;fuche » le talon du pied droit levé & prie 
à partir. 

Mais lorfque vous voulez changer d*oppr>fîtto^| 
remarque/ aue vos àtxxx bras agiiTent enfemble, 
& font chacun un mouvemcnr contraire , en ce 
que le bras qui eft étendu fe tourne en-deilcus, dc 
celui qui eft oppofé fait un demi cercle ; ce qui fe 
doit faire dans le même temps , pour que l'un & 
l'autre fe trouvent également en-deflTous, 

Erant donc tous les deux eu-deftbus , le brat 
gauche , retourné if ^jx m haut^ le droit du même 
temps ne fait que rerourni^r la main cn-dcffiis ; ce 
qui fe fait par un petit rond du poignet de bas m 
haut , & termine le changement d'oppofition : 
quoique i'ayc fait remarauer que ces mouvcmcms 
fe doivent faire enfemble , je répète une féconde 
fois que ces mouvcmens fe doivent prendre avec 
beaucoup de douceur & de fuite, pour en rentJrc 
l'exécution plus facile , & je confeillcrois de fe 
prcfcnter devant un miroir , & là d'y conduire la 
brat de la manière qne je viens de monn-er , pour 
peu de^Jifcernement & de goût que Ton air, \\ 
glace fera d'abord appercevoir des fautes qu'ony 
fera , & par conféquent Ton s'en corrigera. 

Ce font tous les moyens les plus faciles & les 
plus courts que je puifte fournir pour faire Ici, 
rT:ouveQients des bras avec la grâce fie la précifiOÉ 
que l'art le demande. 

Après que l'on s'eft mis dans l'habitude de Te 
mouvoir les 

doivent avoir, fi Ton veut acqué 
les faire avec les pas, on n'en peut point choiGr 
de plus aifée que les temps de courante , ou p; 
grave , qui eft trùvicnt dans la manière de le faire 
outre que l'on s'accoutumera auilî d'accorder li 
mouvements des bras avec les jambes. 

Premièrement, vous devez vous rciTouvenir de 
ta manière dont fe fait le temps de courante , qui 
eft de plier & de vous relever avant de paiTer le 
pied devant. 

Le corps fera pofé furie pied droit à la qua* 
trièmc pofîtion , le talon du pied gauche levé; 
n'y ayant que la pointe du pied qui touche à terret 
& qui par conféquent eft prête à marcher ; le hnt 
gauche oppofé au pied droit , & le bras drOÏI 
étendu à côté , la main en dehors. 

Pour commencer ce temps , il faut approcher le 
pied gauche du droit ; & en l'approchant , lailTd 
tourner votre coude en demi cercle de haut m >ix* 
Alors le corps eft pofé fur le pied droit , le pied 
gauche en l'air, les deux talons l'un pr^ de l'an* 
tre 1 les hrës en-deftbus à la même hauteur. 

Pour vous relever après que vous avez plié ," 
(ce que l'on peiit dire être dans l'équilihrc ) , 1« 
corps doit être fur la pointe du pied droit , la jantb« 
pauchc é|,endue comme la droite , maij fon piedcd 
f'air , les mains tournées en dehors. 
Enfin voiis devez prendre ToppoCtion coomire 



bras avec touts les agréments qu'ils 
r, fi l'on veut acquérir la facilite de 
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au pkd gauche qui palTe devant «& à méfure que 
vous le gliHcxà la quatrième pofitton ^ vorrc If'os 
droit doit former fon coniraOe ; ce qui termine le 
p3» & U conduite des bras dans Téiendue de ce 
pas. 

Mais comme on ne petit trop avoir d^atrentîon 
pour bien conduire Tes bras en danfant , & que 
tout dépend du commencement , faites attention 
que le ^rtfi droit doit être oppofc au pied gauche , 
qui fe trouve devant , & \c bras gauche étendu & 
retiré en arrière de même que l'épaule , ce qui 
forme roppofition jufle dans toute la rÂgutarité de 
Tart. 

Il faut vous exercer ï faire ces pas & ces mou- 
vements de fniic , d'un pied comme de l'autre, & 
en continuer piufiîurs depuis le bas jusqu'au haut 
de ta falle ; puis il fait revenir en arrière , obfer- 
vani qu*aprés avoir fini votre dernier temps , vous 
pofiez le pied qui cfl d-:rrJèrc à terre & le corps dcf- 
fus.afînde faire des demi-coupés en irrière qui 
fc prennent dt: la manière fuivajite. 

Suppofé que votre dernier temps foit du pied 
droit ; cVft le bras gauche qui fe trouve oppofé de- 
vant ; ainfi vous pliez fur votre pied gauche , 
( comme il efl dit dans la manière de faire les demi 
coupés ) , & à inefure que vous prenez votre plié , 
le hroj qui étoit oppofè fiiit fon demi-cercle Je h.iut 
enhas^èl celui qui étoit étendu rLtourne Je bas en 
hatit^ ce qui fait votre oppofKÎon. 

Vous devez aufîî remarquer que lorfque vous 
allez en arrière , c'eft le même brits & le même pied 

ÎluïagifTent, parce que cela forme toujours Toppo- 
ition ; pzr exemple , ù c'eH le pied droit qui fait 
le demi coupé, c'ed aufli ïcbras droit qui vient 
devant Je Bat en haut. 

Il fe forme plufieurs temps différens des temps 
de courantes: vous avez même des pas graves qui 
fe forment en allant de côté ; mais comme ces 
temps font ouverts , en ce qu'ils fe prennent ordi- 
nairement de lairoiftème pofirion à la féconde , 
qui eftune pofition ouvene, & quipar conféquent 
ne demande pas d'oppofftion ; les bras étant ou- 
verts dans ce pas , il feut faire un mouvement lé- 
ger des dfux , & aulTi des poignets de bas en haut ; 
par exemple, vos deux bras ouvtns & les mains 
tournées de même qiiMs font repréfentés dans la 
première figure ci-devant , il faut en pliant que 
vous laifTuz tourner vOi bras en-d^'/Tous, & en 
vous relevant & finiifant votre pas , faire un petit 
mouvement des coudes & des poignets de bas en 
iiaut; ce qui remet vos briu dans leur première 
£tuation. 

Après avoir fâii met efforts pour vous donner 
une intelligence claire fur les différents mouve- 
ments des bras & fur ta manière de les conduire 
iuivant les règles, tant du poignet, du coudeque 
de l'épaule , \o\\% ayant fait fen lir en même temps 
l'oppofition ou le contraire du pied au ^rjj , il ne 
me reAe plus que de vous conduire dans la manière 
fie les conformer à chaque pas , en vous inilruilâiu 
Equitation ^ Efcrmt & DanÇt» 
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feulement des oppofitions ou contraires mic vous 
y devez obfcrver, fans néanmoins vous repéter de 
quelle manière ils fe doivent faire, vous en ayant, 
ce me femble , aflÂz parlé , c^efl pourquoi je vais 
commencer par les pas de bourrée en avant. 

Je d rai donc que C vous faites un pas de bourrée 
en avant du pîed droit , votre changement de bras 
fe doit faire de cette forte ; t*eft que le btas droit 
qui crt oppofè au pied gauche fe tourne endefibus 
au même temps pour (c plier devant vous, lorfque 
te pied droit fe pafTe devant pour s'élever le corps 
deûus ; ce qui fait L'opporition du bras gauche au 
pîed di oit. Quant aux deux pas qui font de fuite. 
Se qui font la conf^ruâion de votre pas de bourrée » 
il ne faut paschargr:r vos hras , en ce qu'd n'y a 
qu'une oppoHtion dans ce pa(. 

Pour ceux qui fc font en arrière , c'cft la même 
règle qu'aux demi coupés , c*ell-à-dire , fi vous 
faites votre pas de bourtéc du pied droit, en pre- 
nant votre demi-coupé du même pied en arrière, 
c*eft le bras droit qui fc doit plier , en ce que Ton 
ne regarde l'oppomion que de devant : ainfi règle 
gént!rale, lorfque Ton fait un pas en arriére d'im 
pied , c'eA auili le btas du même côté qui s'oppofe. 

A l'égard des pas de bourrée dcHous , G vous le 
prenez du droit en allant à la gauche, en croifant 
votre pied droit, c'eft le ^m^ gauche qui s*oppofe 
À le droit qui s'étend ; mais au fécond pas de votre 
pas de bourrée qui e(l du pied droit , & que vous 
portez à côte à la féconde poCtion , dans le même 
temps le ^r^j droit s'ouvre ; & lorfque vous tirez 
le pied gauche derrière «i la troifiéme , ce qui fait 
le troifjeme pas de votre pas de bourrée , le bras 
droit fe plie en formant l'oppofition au pied gau* 
che qui le trouve devant : ce qui produit deux po- 
rtions dans ce pas , miis quelquefois on ne le ^it 
pas à caufe de renchaîncment d^un autre pas qui 
fuit & qui en change la régie \ parce qu'il peut ai^ 
river que vous foyez obligé de plîsr les deux braâ 
pour faire ce pas fuivant , & alors c*eA Taâ'aire du 
maître de vous conduire. 

Il s*en fait en tournant , où Ton doit obferver 
les mêmes règles ci-de va Dt prefcrites. 

Qi^ant au pas de bourrée emboiié, il faut deux 
oppofjtions de néccfîîté , fijavoir , une en commen- 
çant à faire votre demi-coupé, & l'autre au der- 
nier pas que vous faites; par exemple, vous corn* 
mencez votre pas du pied droit , & vous le portez 
comme il cfl dit, dans la manière de le faire à la 
quatrième pofuion derrière : ce qui vous oblige de 
plier le bra\ droit pour faire l'oppofition au gauche 
qui cft devant. Mais à peine êies-vous élevé fur 
te pîed droit, que la jambe gauche fe pone der- 
rière la droite à la troifiéme ptifuion » en refiant un 
peu de temps fur les deux pointes des pieds , les 
jambcstenducs emboîtées, fans changer vos bras ^ 
8( Urrfque vous gliffcz le pied droit devant , qui 
efl le dernier pas de voi e pas de bourrée , le bras 
droits'étend ea arriére en cfiacinc l'épaule, & le 
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irrâi g^itiche fe plie devant , en fuifant ion con* 
ttaflc au pied droit. 

Il y 3 une autre efpèce de pas de bourrée qui 
(c fait en place 6c en prôfenca ; mais cominc ce 
pas e\\ ouvert d':ibord , les has iinttcnt les pas ; 
p.ir exemple» vous prenez votre dcmi-coujii du 
pied droit à côté à la féconde pofition , & comme 
voç deux ifdi font ouverts , vous pliez les deux 
poteoets en fjifant u:^ roo J entier de haut en hjt , 
(C dis un rond entier, parce qne les mains retour- 
nent en haut comme elles étoient ; mais au fccond 

as que vous portez à coté , comme il e(l dit dans 
B manière de le faire, en tirant l'autre pied d::rrîérc 

u\ fait le troifîéme pas , vous pliez le même àrjt 

u pied que Vous tire/ derrière ; ce qui fait iecon- 
trafte au pied qui fe trouve devant. 

La minière de faire les hrjf à ce pas cft differwite 
ëes aïitres ; parce que vous oppofcz le h^as au pied 
en commençant, & à celui-ci vous ne loppofez 
qu'à fon dernier pas. 

Il s'en fait encore d'une autre forte de cM en 
effaçant répanle, dont il y en a deux dans le pre- 
ïhier couplet de l'aimable vainqueur , dans la bre- 
tagne , diïn-; l.i nouvelle forlanne . & dans plufieiirs 
autres, & dont Toppodiion ne fe fait qu*à la fin 
du pas : par exemple , vPih avez le pied giuche de- 
vant, 8c le bras droit oppofc î vous faites vncre 
deini-cotipf^ en pliant furie pied gauche > 6i vous 
vom clcvc/^ fur \c droit, qui d;in5 le mime temps ou 
iebrai s'ctcnd , vous donne la facilicé d'effacer le 
corps, ou de vous tourner un peu de côté, & le 
ôieû gauche s'étint porté derrière , vous reftez fur 
1» poVniG éci diax ; enfuite vous laiiVez ^li/Ter le 
dtt>it devant h la quatrième pofition, le bras gau- 
che fe plie du même temps, & s'avance au/îi de- 
vant , ce qui fait roppofition au bras droit. 

Il y en a d'autres aulTi qi\Q Ton appelle pas de 
Bourri^e vîtes, oit A dcirx monvcmens ; ce pas fe 
fait en avant & de côté : quant au Bras , Il n'y a 
Qu'une oppofitii^n ; en ce que fi vous le prenez du 
pied droit , c*eft le fras gaoche qui fe plie en de- 
vant /& lorfque vous faites le dernier pas de ce 
même pas , qui eft uh demi-jeité , le has gauche 
ft*étend :ainlî les deux hraj font ouverts. 

Mais quand vous le faites de coté , il cft un peu 
afférent , en ce que fi vous faites votre demi-coupé 
du pied droit en le croifent devant le gauche , c'eft 
Vsbrjs gauche qui vient s'oppofer , & s'étend tour 
au(îîtôt à ce fécond pas & au troifième , lorfque 
vous tirez le pied droit derrière , en vous jettant 
furie gauche pour fon auairiéme pas(cc qui fait 
«ne efpèce de pas tombé ); dans ce temps , les 
dettx hfjs qui font étendus fe baiffent un peu & fe 
relèvent ; ce qui finit Taé^ion que tes ^jj doivent 
obfcrvcr dans tout lî cours du pas. 

Comme il fe fait des coupés de plufîeurs ftçons , 
félon l'enchaînement des pas dont ta danfe eft 
compofée, je vais vous en décrire de plufîeurs 
iartes, afin que voui foyez inflriiit des un^ & des 
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autres » & je commencerai par ceux qw Hr Ib 

en avant. 

Lorfque vous voulez faire nn coupé, fuppo 
que vous le preniez du pied droit en avant , par 
confôijucnt vous devez avoir le pied gauche de- 
vant & le bras droit oppofé ; c'eft pourquoi en 
pliant votre demi-coupé , vous étendez ce bras en 
lui faifant prendre fon contour dt tas en hjut j & 
fans plier le gauche; maïs lorfque vous gliffcz le 
pied gauche devant , qui fait la féconde partie d 
votre coupé, ce Iras droit fe plie en devant; 
qui fait la ^fle oppofitiott du brjs au pied. 

Il y en a d'autres où l'on ne fait que porter 
pointe du pied il cAté fans pofer le corps dcfTiis 
pour lors ayant étendu un bras à votre de 
coupé , vous latflcz les deux ouverts comme 
font repréfcnrés par la première figure ci-deva 
qui démontre la hauteur où les é'os doivent être 
d*autant que lorfque vous êtes placé i la fecon 
pofition , il n'y a pas d'oppofition , à moins que 
vous n'ayez un pas en tournant à faire après i ce 
qui efl trcs-rare, en ce que c'ef) de la prctmèreOikH 
quatrième pofition que I*on doit tourner. ^B 

D'autres fe terminent par une ouverrure ds 
jambe où vous devez obferver la même chofe su 
demi-coupé , qui efl d'étendre le m^mc hrM àû 
pied que vons faites le demi - conpê , fans oian» 
moins que ni Ton ni l'aurre l^ras fâffe aiican mou- 
vement pendant l'ouventire de jambe. 

D'antres que vous prenez en avant; c'eftqu'ayati! 
étendu le has en prenant votre demi-coupé, vous 
le partez avec le même pîed , fi vous dcvet tour* 
ncr; parce que«e doit être ce bras qtri vous fcrt 
de guide ou de balancier pour vous faire tourner î 
c'en pourquoi , ré^le générale, fivous avez à tour- 
ner du côté droite il fant que le bras droit fe plie» 
parce qu'après il s'étend & donne par fon moure» 
ment la facilité au corps de fe tourner : aàuù dc 
m&m^ quand vous louritez du côté gauche* 

Le coupé en arriére efl différetît en ce qu'il 
faut faire deux oppofiiions ; f»;avoir, une en plunt 
votr^ demi coupé, fi/ppofé que vons le faflie» dn 
pied droit, c'cft le hjs droit" aiTfTi qui s'oppofe & 
fe remet dans le même temps ; l'autre oppofition 
eft que le pied gauche fe pafTant derrière le ^''« 
gauche, revient aufîi devant, ce qui fait Toppoft 
au pied qui eft devant. 

Pour ceux qui fe font de côté, fi vous les cotu* 
mencczdupied droîr, vous pouvez faire une op- 
pofition du bréJ gauche , en faifaot votre dctni- 
coupé , & l'éterKlre dans le même temps au fécond 
pas, parce qu'il efl ouvert ; c'eft pourquoi il n« 
faut pas de contrarte. 

Pour mol je trouve que Ton peut faire no «ou* 
vcment des deux poignets et> faifant ce cocpéi 
cela mâme m*a paru moinç embarrafl&nt. 

Il y en a qui fe font devant & fe finifTcnt der* 
rière , dont la manière cA fîngulièrc en ce qoc, » 
vous faites un demi coupé en avant dnpicddroitt 
en vous relevant U Jambe gauche s'approdiedc \» 
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^roîfc , falfant un baitement derrière ; & te reioiet 
à U rncme place où elle ètoit avani âlaquaaième 
pofition derrière, ce qui taie le coupé entier dans 
<^c pas en prenant votre demi cou|ià en avant dli 
pied droit , c cft le hras gauche qui s'optfJie k la 
jambe droite , & pour le mieux di(iingucr , l'épaule 
«roire s'efface, i'oa hras torr écei^du en arrière , 
ce qui dtgage le corps Ôt lui donne de rïgrcraent ; 
pour ceux qui fe font en avant tk qui l'jtu battus 
au lecond pas , on ne doir faire aucun mouve- 
ment de hat dans le temps que vous lormez: vpi 
baitcmenis ; parce que ce pas n'ell qu-: pour faire 
li libené de jambe que vous polVédt/. fans lour- 
incnier le haut du corps , ce qui le dirangeroit de 
ia grâce qu'il doit toujours confervor. 

J'ai féparé le coupé de mouvement , des antres 
coupes, pour ne le pas confondra , & pour faire 
icniir (oute la grâce qu'il faut lui donner ; ce pas 
le faicen avance de côté. 

Mais comme je veux fuivre dans tout ce plan 
ce c(uc je me fuis propofe , qui cft de commencer 
«oujours par le plus aifé , pour vous donner aufîî 
plus de facihié, je vais coinmcocur par ceux qui 
lie font en avant. 

OeA pourquoi, lorfqtie vous prenez Toirc pre- 
mier pas , qui eft un demi coupé fort fouiunu dans 
ce même temps , \t:>us laincz tourner vos deux 
^ras un peu en-dcfTous , & vous faites un demi- 
irouvemcnt des poignets & des coudes en com- 
mençant de bas en haut: ce qui doit être accom 
pagné aufll d'une petite inclination du corps & de 
la tête imperceptible & fans paroître affediêe ; mais 
i^rfque vous prenez votre fécond mouvement , 
<ïui cft le jette échappé en commençant votre plié , 
▼os itras s'étendent , & dans le même moment ils 
prennent un petit m.nivement de lepaufe , en fe 
ba^flanr& en fe relevant , le corps fe redreffe de 
mcnie que la tête, qui doit fe retirer en arriére ; ce 
qui lui donne im port majertueux & fait uneliaifon 
parfaite de touts les monvements , tant des jambe> 
& des iroj que de la tète & du corps. 

Quant à ceux que Ton fait de côté, quoique les 
mouvements des ifrat fe prennent à-peu-près de 
même, i! y a cependant quelques petites obferva- 
lions à faire qui font un peu diffcientes ; fçavoir , 
lorfque vous prenez votre demi coupé ( foit du 
pied droit ^, comme il fe croife devant le gauche 
a la cinquième pofition , cela vous oblige , pour 
▼ous afluictiir en quelque façon à la ràgle de i'op- 
pofitîon , d'effacer un peu l'épaule droite , Si. de 
laifler venir un peu auflt la gauche en devant , qui 
par conféquent fait cette lorte d'oppofé au pied 
droit, fans néanmoins vous dinraire de faire ces 
mouvements de bras du bat en haut ; mais les laiiTer 
un peu baiflcs en prenant votre fécond mouve- 
ment , Si les relever en le finiiTant , comme aufii de 
ftire une demie inclination du corps & un pcrji 
baiffement de tête , en obferv^nt pourtant que \\ 
cjcfl du c6té droit que voui allict , U tct cdoit auiîi 
s*X tourner à demi. | 
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Toutes ces obfer nation s mifes en afagc font ua 

effet merveilleux dans la danfe , & lui donnent la 
vivacité & le bon goût qu'elle n'aurojt pas fan& ces 
agréments. 

Comme i*ai fait unedénionArationdu pas tombé 
& du pas de gaillarde , qui ^ un pas compofé « 
en ce qu'il renferme dani» fufi étendue plufieuis 
autres pas & plulieurs mouvements , je vais expli- 
quer ia manicic de taire les btas convenables à ce$ 
diilerens pas. 

Par exemple j fi c'eft un pas tombé fiiiple , t^\ 
q:;e jcrai déjà du dans la manière de le laiie, il 
faut que vous le commenciez par vous élever fur 
U pointe des ptcds , les ^^i ciant à la liauieur que 
le rcpréfente U liguie qui cft au coramcncenicnc 
de cette féconde partie ; ainfi lorfque votre pied fe 
tire derrière en tumbanc , les b;as quoique étendus 
le bailï?ht ; ce qui fe fait par le mouvement de 
1 épaule qui fe détend , en laillani bailler les hrjs ^ 
6c les relever dans le moment : vous voyez par la 
U conformité des jambes avec les bras \ puifque 
dans les temps que vous tirez voire pied derrière^ 
Si que les genoux fe plient , comme li les forces 
vous manquoieni (ce qui fait votre pas tombé), 
Its brasA'c hailTcnt aulîi 6c fe relèvent , lorfque 
vous faites votre fécond pas qui termine votre pas 
tombé , qui eft un d;mi jeté : ainfl pour^e pas g 
les bras ne font que fe bainbr& fe relever, ce qui 
eft le mouvement de l'épaule , puifque ce n*eft que 
par cette jointure que les brai fe meuvent. 

A l'égard du pas de gaillarde , il faut le prendre 
différemment, , en ce qu*il fe commence par un 
aflemblèi c'cft pourquoi les b'as fe tournent cn- 
deffous avant que vous pliez , lorfque vous affem- 
blez les bras & les poignets fe plient à demi en les 
prenant de bai <n haut ; mais lorfque vous faiccs 
votre fécond pas <\\\<t vous ponez à côté â la fé- 
conde pofition, vos bras cii retournant dt hjut em 
bat, s'étendent dans leur première situation : auffi 
lorfque vous vous élevez lur le pied que vous avez 
porté à côté pour tiret- cnfuiie 1 autre derrière, le» 
bras font l« même mouvement que je viens de dire 
au pas tombé , qui eft de fe bailfcr tïe de fe reicvcr. 
Il fe fait encore un autre pas en avant qui ap- 
proche du pas de gaillarde, 6i que j*ai ouï nommer 
pas de nffonnc de chaconne ; pour celut-ci , comme 
kl fe fait en avant , vous pofez i^ braj au pied con- 
traire. Mais comme j'ai déjà dit que ce pas fe corn- 
raençoit par un affemblé , ainft fi vous le faites du 
pied droit en avant, c'cft le bras gauche qui doit 
s'oppofer en avant de bas en haut ; par exemple, 
en prenant votre mouvement pour affcmbler, J« 
bras droit qui ècoit devant s'étend en*dcfîons ', Se 
dans le même temps le gauche fe tourne auffi en- 
denous,& vient s'oppofer au pied droit qui s af- 
femblé devant le gauche ; mais à peine cet affem- 
blé cft-il fait, que le pied droit fe gliffe à la qua- 
iriéme pofition , & en gliffant, le corps & la tête 
font un petit mouvement ; puis ils (c tait ciïcttt en 
vous élevant fur ce pied droit , & le bras gauche 
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5'étend , pour 1or« vos deux ^r^/ rcflent dans !enr 
fituation , fans faire aucun mouvement pendant 
les deiu jetiés-chaflcs qui terminent retendue de 
ce pas. 

Quoique lepirouetré foit de ces pas qui fe font 
en place ,& qu'il f<fiHible que Ion ne doit pas y 
faire beaucoup de façon , néanmoins il demande 
autant d'application que tes autres pas , Se c'eH en 
cela qUe je trouve Tétendue de la danfe ; puifque 
de ces pas mêmes qui nous paroiOent les moins 
dif^ciles, naiiTent des grâces infinies» quand on 
veut s'adonner à bien danfer ; & c'eft à quoi 
j'exhorte tours ceux qui voudront s'y perfectionner. 

Mais comme ce pas eft ordînairemeni prévenu 
par un autre pas qui vous prépare à faire le fuî- 
vant comme un coupé : par exemple , en pofant la 
pointe du pied, ou une ouverture de jagjbc qui 
le termine la jambe en l'air, ces difT^rens pas vous 
conduifant attire le pirouetté , je vais d»nc vous 
donner la manière d'en faire les hras. 
• Vous ferez pofé fur le pied droit , la jambe gau- 
che en l'air , le l^ras droit étendu » le haï gauche 
plié , la tête tournée du côté gauche. 

Lorfque vous pliez fur le pied droit, & que le 

Îjauche en même temps fecroife , en vous relevant 
ur la pointe des pieds, le has s'étend en faîfarit 
nn roncMu coude 6l du poignet; ce qui accom- 
pagne le corps dans le tour quM fait, « le f rat fe 
tournant doucement </« hjs en haut en un tour en- 
tier , revient dans la même attitude qu'il avoîi au- 
paravant. 

Vous devez auflfî obferver que votre tête foit 
fort droite , pour conferver le corps dans fon équi- 
libre , parce qtJ*il doit tourner fur un feul pied 
comme fur un pivot, & c*cft ce que j'ai tâché 
d'exprimer dans ma figure , en la feifant poncrà 
plomb fur un feul pied , & regarder le hjs gau- 
che pour le conduire avecla jufte{rc & la douceur 
que demande cette aâion. 

Il fe fait auflî des pirouettes qui font famés , oii 
les ^rjs fe conduifenti-peu-près de même : excepté 
que le mouvement du ^ras imite celui de la jambe , 
en ce que lorfque vous fautez, le mouvement fe 
relève plus viiei aulTi le hras s'étend vivement ; 
ce oui facilite le corps à fe tourner du mcnie cu,té 
où le éfras s'étend. 

Ces mouvements cependant quoique fautes , 
doivent être modérés ; car ce pas étant fait en 
tournant, & pourainfi dire en place, fi vous le 
fautez trop haut il dérangeroit le corps de fon équi- 
libre • par les efforts que vous feriez obligé de 
faire pour vous élever. De plus , ceft que les 
clanfes de ville qui ne font que gracietifes par 
elles-mêmes, ne demandent que des mouvçmens 
doux & remplis de beaucoup ue nobicflé. 

Le balancé efl un des pas les plus faciles qui fe 
faifent en danfani , & auquel on peut ajourer plus 
d'agrément. Il fc place dans quelque air que l'on 
veut , où il fait toujours ua fott bon eâict, mais 
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comme j'aî dît qu'on le fait différemment, je d< 
ncrai aulfi deux manières d'y fatre Les ^f^j-. 

C'eft pourquoi , lorfque vous portez votre pas- 
la féconde pofition ( ce pas fe tatfant après un a' 
ire pas , qui vous oblige à avoir un i^rjxoppolc 
le hr^u qui eft oppofé devant , s'étend de haut 
bas j & l'autre bras qui efl étendu fait un petit 
mouvement du poigncti/c haut fn^j^^audî parce 
qu'il faut que vous tâchiez quand vous (aitcs un 
mouvement d'un bras , que celui que efl étendu 
falTc une petite afïion qui accompagne ; ainfi c'eA 
jufqi:es danii ces moindres parties que naiflent cette 
grâce & cette délicateiFcdont j'ai parlé ci devant. 

Quant aux autres balancés que Ton porte en de* 
vant à la quatrième pofition , »ar exemple » fi voi^^ 
le commencez du pied droit , le bras droit qui d^| 
devant s'étend en prenant fon mouvement de hj^m 
en bas , & le bras gauche fe tournant en-deHbus , 
fe plie 6c s'oppofe au pied droit en revenant <» 
bas en haut , ce qui c(l le mouvement contraire de 
l'un à l'autre; mais au fécond demi-coupé la tèie 
fe tourne un peu du côté droit , puis fe baiûé dou- < 
cernent & fe relève de même; ce qui accompagne 
ce pas, pui(que dans le temp» où vous vous re- 
levez fur te pied gauche , la tête fe relève aulli ijc 
fait voir un accord parfait de l^un avec l'autre. 

Vous ayant donné l'explication la plus facile 
pour bien faire ce pas, il vous reile celle ds mou- 
voir tes bras avec cette douceur qui doit accom- 
pagner les pas, d'autant que ce pas fuccédc a ua^ 
autre, & que chaque pas a fon oppofition. ^^k 

Suppofé que vous ayez le pied gauche devant» 
par conféqucnt le droit fe trouve oppofé ; alors en 
prenant votre premier mouvement , voue brài 
droit faitaufïi du même temps loo mouvement en | 
le prenant i/r haut tn bas , 6c le gauche dans le mo- 
ment lé tourne en-defTous , & fe plie en faifaoi 
roppa(ttioti au pied droit qui fe croife devant le 
gauche «& fur lequel vous faites un fécond f^ut, 
lans que le bras gauche change fon oppofition, 
puifque ce ftcoud faut fe relève delFus le pied 
droit qiû efl devant; ce qui fait le contrafie du 
pit.d au bras. \ 

J'ai dit qu*il fc fait d'uue autre façon en place, 
& voici comment : c'eil au premier faut de tom- 
ber fur les deux pieds ; au fécond , vous rçlevet 
fur le pied de derrière, ce qui ne change point 



pour cela cette manière de bras , en ce que le pied 
droit fe trouve devant ; ainû Toppoiition f crt 



conforme 

Pour ceux qui fe font en tournant , ce doit être 
le br.zs oppofé qui vous faiTe tourner » & vous 
trouvez plufieurs exemples dans les danfes de ville 
par exemple, dans la mariée à la fin du prein> 
couplet ou il fe trouve deux contre-iemps , de cû 
fur le pied droit , le bras gauche oppofé qui , ca 
s'étendant , vous fait faire par fon mouvement le 
demi-tour a gauche ; mais comme le pied droit ic 
cr&ife derrière ) c'cA le ^r^i droit auifi qui fe plie» 
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ce quM fe trouve oppofé au pîeS^ gmiche qui el 
devant. 

Une règle générale eft que pour les pas en tour- 
nant , il faut que ce Toit le br^s du côte que vous 
vouiez tourner qui vous en donne la facilité , parce 
que par Ton mouvement il oblige le corps à fe 
tourner du côtèoii il s'étend. 

A l'égard de ceux qui fe foAt en arriére , c'eA la 
même régie que celle des autres pas qui s'y font 
ainfi , fçavoir , le même bras & le même pied. 

Je confeilleiois volontiers à ceux qui font cu- 
rieux de faire les bras avec liberté , lorfqu'ils com- 
mencent à les faire , d'exercer auili plufieurs de 
ce« pas avec \e%bias , parce qu'outre que ces pas 
donnent de la légôreté au corps , ils donnent auiïi 
aux krjs cette liberté. 

Les bras de ce pas font les moins embarra(Tans , 
& la raifon en eA facile à comprendre, comme je 
vais vous Pexpliquer en peu de mois y ce pas fe fait 
eu place & ne marche pas, il ne fait point non plus 
de grands mouvemcns qui demanderoicni beaucoup 
de force; ce n'eft , à proprement parkr, qu'un 
jeu du cou-de-pied qui engage les autres jointures 
à faire auili quelques mouvemens ; ainft dans les 
bras ce ne font que les poignets qui fe meuvent ; 
fçavoir, une fois de bas en hautf & L'autre de haut 
en bas. 

Premièrement, lorfque vous pliez fur les deux 
jambes pour lever le pied droit , en prenant ce 
mouvement vous pliez les poignets de haut en b.ti , 
& vous les étendez en vous relevant; mais lorf- 
Que vous pliez fur les deux pieds pour faire Votre 
dernier faut, vous pliez auHi vos deux poignets en 
les relevant de bas en haut ; ce qui fait l*»ccord des 
iras avec le pas. 

On doit remarquer dans ce pas la relation qu'il y 
a des poignets avec L cou-de-pied , puifqiriL n'y a 
qu'eux qui fe plient. 

Les jettes funi encore de ces pas qui fe font par 
l'anic-ilation du cou-de-pied ; c*ei^ pourquoi il n'y 
a que le^ poigneis qui agiiTent ; par exemple , vous 
faites un ;etté du pied droit & un du gauche, en 
ce que Ton en fait deux de fuite pour la valeur 
d*un autre pas, les deux rcmpIKTant une mefure à 
deux temps ; de forte qu^en les commençant du 
droit , vous prenez feuicmenr un petit mouve- 
ment Hes poignets de haut en hjs , & les bras de- 
meurent étendus dans le cours du fécond pas ; 
mais comme ces deux pas fo fuccèdcnt l'un k Tau- 
ire, & que ce font des mouvements très-légers , 
les bras par confétjucnt ne fe doivent pas tour^ 
me n ter. 

Quand vous faites vos jettes en arriére » c'efl la 
même chofe pour les bras , en obfervant fur tout 
d'en prendre les mouvemenrs avec douceur , ponr 
ne poinr faire perdreau haut du corps cet sur gra- 
cieux quM doit avoir. 

Ce pas cA un de< principaux que t*on faiTe en 
danfam , tant par fou ancienneté que par les difl'é- 
icmes manières dont il fe pratique ^ car il fç ^it 
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'tantôt en avant Sien arrière, tantôt cîe pUificurs 
côtés & en tournant ; enfin dans quelque mefutc 
qu'on le mette , il s y place avec facthié , & anime 
la danfe par fon mouvement fauté & fa variacion. 

Commençons par ceux qui fe font en avant, 
comme tes plus faciles à faire. Mais pour fuivre 
toujours te point de fiâion que je me fuis fait d'a- 
bord par le pied droit , je le fuppofe , & par conf^- 
quent le gauche cd devant a la quatrième pofition ', 
ainft vous devez avoir le ^/-df droit oppofé j pour 
lors en pliant fur le pied gauche pour raurer dclTus. 
le br^s drOit du même temps s'étend en pren:inc 
fon contour t/f haut en bas ^ & le poignet du bras 
gauche fe plie aufli de haut ta bas ; mais fes trois 
mouvements fe doivent prendre conjointement en- 
femble , c'crt-à-dire , lorfque vous pliez fur le pied 
gauche • les bras par confequent prennent leurs 
mouvements dans I inHant. 

Pour les faire en arrière, c'eû la même maisiére, 
& pour les bras aufîi. 

Quanta ceux de coté , ils fe font difFéremment , 
tant à l'égard des jambes que des bras^ 

Lorfque vous avez les pieds à la féconde poH- 
lion , & le corps pofé fur les deux jambes , les deux 
bras font étendus & fe doivent plier. 

Lorfque Ton prend le mouvement du contre* 
temps, le corps doit ttre droit fur les deux jam- 
bes , la tête droite, les genoux plies , Se la ceinture 
ferme, mais en vous relevant en fautant, vou« 
retombez fur le pied gauche, & vos bras s'étendent 
en même temps. 

Les bras doivent être étendus après le faut , & la 
jambe droite s'étend à côté, lorfque vous fautez 
fur la gauche ; puis vous la croifez de fuite devant 
îa gauche à ta cinquième pofition , & vous portez 
le pied gauches la féconde; mais pencfant ces deux 
pas le bras reOe étendu fans faite aucun conirafle. 

Quant à la tête , lorfque vous vous relevez, elle 
fe doit tourner un peu du côté où vous allet : quoi- 
que ce ne foit pas uut règle que l'on obierve tou- 
jours , car fi vousdanfcz avec une perfonne , & 
que vous faûîcz de ces conire-temps en pafTant l'un 
devant l'autre , il faut hien que vous vous regar- 
diez tous deux. Lorfque je dis que la tète foit fore 
droite , je n^entends pas non plus qu'elle ne fe doive 
mouvoir que par reiTbrts, mais au contraire , il faiK 
que ce fuit fans gène , faos roideur & fans aâ'eâa- 
lion. 

Le contre-temps de chaconne fe prend de la rroî- 
ficme ou quatrième poriîion, je l'ai (^èja dit; ai nfi il de- 
mande uneoppofition;c'ef) pourquoi fj vous avez le 
pied gauche devant, c'cft le A'jj droit qui fe trouve 
oppoCè : â( dans cette at:ituJe ayant te corps pofé 
fur le pied gauche, il faut plter deflus , & fauter 
en étciidi.ni le bras droit , pui^ porter le pied droit 
à côt: à la féconde pofition en allant à droite, & 
fi vous portez le pied g^iuche derrière à la irot- 
fième,qui cil votre fécond pas , dans le même 
temps le bras gauche fe plie de bas en htêtr ; ce qui 
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[ît \t eontrade au pied droit qui efl devant. Mais 
lorfque vous portez le pied giuche devant le droit 
é la cinquième polîiion , c eli ie brjs droit qui s'op- 
pofe ; par conféquent dans l'écenduc de ce pas i! 
^4c trouve deux oppofirions diflkrentcs dans une 
Tetile; ce qui n'eO caufé que par un fcuî pas y foit 
ttevant , foit derrière. 

Pour les hras , il faut en commençant votre pas , 
étendre les hras , 6c ne faire Toppoiition qu'au der- 
nier pas ; au lieu qu'aux autres pas, il faut oppo- 
lier en les commençant. 

Ce contre-temps cft un pas des plus gais : auflî 
!ïft-il fort en ufagc dans les d«TnfcB de ville. La 
tnanière d'en faire les trM n'cft pas fort embar- 
taflante , & on ne doit faire qu'une oppofition. It 
|C(1 vrai qu'il 'n'a qu'un pas; mais dans ce feul 
[)>as il y a deux mouvements, comme je Taî déjà 
dit ; ce qtû le rend vif 3c brillant. 
» Si vous le prenez en avant, & que vous ayez 
Je corps pofé fur le pied gauche, vous pliet def- 
fus en levant le droit, & Ic^r*^ droit dans t'inf- 
tant fe contourne (/^ h.2ue en hat ^ & le ganclie 
vient de bas en haut ; ce qui lait le coucra^lL* à 
la jaml>e qui fe palTe devant : mais en vous jet- 
tant fur le droit pour ce fécond mouvement « il 
ne faut pas changer vos bras. 

Vous devez aulfi obfcrvcr , en faifant ce pas 
en avant « d*avoir le corps fort en arrière , tk 
la tète un peu tournée du côté où le hféis cA 
cppofé. 

Mais lorfque vous le faites en arriére , il faut 
fuivfe la mcme règle qu'aux autres pas; c*efl à- 
dirc, qu'en partant du pied droit en arrière , com- 
me il eft devant . le bras gauche s'oppofe : ainfi 
dans le temps oit vous prenez votre premier 
mouvement, pour paffer le pied droit derrière, 
le bras gauche fe contourne dt fmucfn tas , & le 
hr,is droit revient </< bas en haut ; ce qui fait tout 
le changement de bras que vous devez obfcrvcr 
dans ce pas. 

Quant à celui qui fe fait de côté i il eA diffé- 
rent en ce qu'il ne faut pas d'oppofition : parce 
Îrue fon premier mouvement fe prend de la croi- 
lèmc ou cinquième pofuion , & au fécond vous 
vous jetrez à la deuxième qui ne demande point 
d'oppoûtion ; c'eA pourquoi il fufiit de faire un 

1>etit mouvement des deux poiencts. Voilà toutes 
es manières les plus convenables pour les bras 
avec ces difTérenis pas. 

Après vous avoir donné les moyens les plus 
alfés pour faire touts les chaifés qui fe fom dans 
les danfes de ville, il e(k néceflaîre auiTi que je 
vous explique la manière d'y faire les bras de ptu- 
IJeurs façons. 

Je vais donc commencer par ceux qui fe pra- 
tiquent dans la mariée, parce qu'outre qu'elle efï 
connue de toptle monde, c'efl qu'elle cù k]u{\e 
titre une des plus belles danfes que Ton ait ja- 
inais danfèes. 

Çc$ chaffés $y trouvent au commencemeat 4a 
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rroîfiéme couplet , ou ils font précédés d*un 
pè: ainfi dam ce coupé vous pliez les deux brsi^ 
& vous tes étendez au premier mouvement du 
chaiTe ; mais au fécond mouvement qui fe relève 
fur Je pied contraue à la jambe qui le lève , il fe 
plie, parce qu'ordinairement a la furte de ce pas 
c'ell un pas en tournant ; & comme j'ai dit ci-de- 
vant dans le chapirrif des pirouettes, que c'cit le 
bras qui donne :ttk corps la &cilité de fe tourner 
àii côiê où il s'étend ; c'eil pour cela que l'on hk 
cette oppolition : car fi c'étoic comme à l'allccun- 
dc , où il s'en fan plufieurs de luite, il n^ fau- 
droii pas d'oppofiiioii ; il eft vrai que l'on ne fait 
pas de bras dans les chalTès de cette danfe , à ca ' 
qu'elle cÙ parfa^tiinient c^raâjitfee 

Il y a une autre manière de chjfî^s dans ï 
mablc vainqueur, qui ne loni que <i^s jettés-c 
fés , dont on en fait trois de luire , qui ne renfer- 
ment dans leurs trois mouvements que le temps 
d'un feul pas ; mais il futHi a ce pa^ une feule op* 
poHiion qui le commence des le prfm.er mouve- 
ment & qui fe contient dans les deux autres pas. 

On en fait encore de côte, comme je les ai aar* 
quèsdans ma première partie , ruiqujls il y a deuv 
figures qui en exprimen: les mc/uvcinenth, à ce p$ 
il fuffit d'avoir les brat étendus : par exemple, fi 
vous le prenez en revenant du côté gauche, la 
jambe droite doit fe lever pour ch^irer la gauche t 
c*eft pourquoi le ^rrf/ & l'épaule droite doivent être 
levés plus que le bras & 1 épaule gauche , quoique- 
reodus les uns & les autres ; parce que les bras oe 
fervent dans ce pas que de balancier, lit ne laif- 
fent pas néanmoins de faire une petite aâion des 
poignets au premier mouvement , & c'eÛ pour évi- 
ter cctt^eideur où ils paroitroicnt « s'ils n'en fai- 
foient aucun. 

J'ai dit auffi qu'il y aroù d'autres cha^ ; mail 
comme je n'en ai point trouvé de cette fcacdans 
aucune danfe de ville , je ne parlerai pas de 
manière d'y faite les bras. 

Cette forre de pas eft particulière dans fa mtfïié 
re , il tient pour ainft dire du pas tombé , en ce 
qu'il faut erre levé fur la pointe du pied pour le 
commencer ; mais comme j'ai donné l'intclli 
gence pour le faire , & qu'il ne me refte 
que de vous inftruire fur la manière dy ù 
les bras ; je vous dirai feulement , que , lorfif 
vous le commencez ayant les pieds l'un devjnr 
l'autre h la quatrième pofition , par confequcot 
un bras oppofé qu'il iaut faire daru votre pre- 
mier mouvement : alors ce bras qui eft oppoii 
doit s'étendre de haut en bês , £c Tautre dans le 
même temps vient dt bis en haut , mais ne change 
pas au fécond faut : en fuite en faifanc le rroiliêœe ' 
qui eft un aHemblé , vous laiiTez tomber vas Jeux j 
bras à côté de vous ; puis vous faites un pctfl^| 
mouvement de la léte en la haiftanr, & vous U^^ 
relevez de même que les bras , lorfque vous faite» 
un autre pas comme de bourrée , ou vc\ <^ue la daoic 
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le demande. Cette petite a£lton , quand elle cft 
faire à propos , donne beaucoup d'agrément ? 
ma» fur-toui point d'affeÛation. 

Je n'ai pas parlé de la manière de faire les bras 
avec les tonrs de jambe & avec Us ouvertures 
de jambe parce que ce font de ces aâions où les 
bras comme h corps doivent obrervcr de latran* 
quiliité. 



CABRIOLE , fawf léger & agile , après Tequel 
on ne rcrombc que Air un pied. Les danfcurs la 
font ordinairement à la fin des cadenc&s. 

Frifer la cahrioU , cc^ agiter les pieds avCC VÎ- 
fe/Tc tandis qu*on efl en l'air, 

CADENCE, djns nos danfts modernes ^ Signi- 
fie U conformité du pas des danfeurs avec la me- 
fure marquée par rinftriiment : mais il faut ob- 
{crvcr que la cadence ne fe marque pas toujours 
comme fe bat la melure. Ainfi le maitre de mu 
fiquc marque )c mouvement du menuet en frap- 

f)aiit au commencement de chaque mefure ; au 
icu que le maitre à danfer ne bat qt.e de deux 
en deux mefures , parce qu'il en faut autaiir pour 
former les quatre pas de menuet. ( S ) 

Cadence, dans U danfe , fe prend dans le 
même fens que mefure & mouvements mufique; 
ccd fentir la mefure & fuivre le mouvement 
d\m air. Sortir de cadence^ c'eft CclTer d accorder 
fcs pas avec la mefure & le mouvement d'une 
pièce de mufique. Les danfeurs diflinguent deux 
ibnes de mefures, une vraie & une faulTe , 6c 
conféqucmment deux fortes de cadences ^ l'une 
vraie oc l'autre f^uffc. Exemple : dans le menuet 
la mefure vraie eft la première mefure, & la fé- 
conde eA la taulTe ; & comme les couplets du me- 
nuet font de huit ou de dou^ mefures, la vraie 
eadtnce çd. en commençant & la f-^ujfe en frnif- 
fant. La première fe marque en frappant de la 
main droite dans- la gauche , & la fecvnde ou 
fauffe cadence en levant , ce que l'oQ continue par 
deux temps égaux. 

Le pied fait tout le contraire de la main. £n 
effet , dans le temps que Ton relève fur la pointe 
du pied droit , c'efl dans le même temps que vous 
frappez; ainfi on doit plier fur la fin de la dcr- 
nièfc mefure , pour fe trouver à ponéc de rele- 
ver dans le temps que Ion frappe. 

La cadence s^exprime de deux manières en dan- 
fa ne i l^ les pas qui ne font que plies & élevés 
font relevés en cadence : a°. ceux qui font fautes 
doivent tomber en cadence. II fant donc toujours 
que les mouvements la préviennent, & plier fur 
h fin de la dernière mefure, afin de fe relever 
)orfqu*elle fe doit marquer. 

CHASSÉ ; c*eA un pas qui cû ordinairement 
précédé d'un coupé, ou dHin autre pas qui con- 
duit ^ la deuxième pofition d'où il fe prend. Il fe 
fah on alldut de càiê, f?it à droite foii à gauche. \ 
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Si Ton veut , par exemple , faire ce pas du côté 
gnuche , il faut plier fur les deux jambes &fe re- 
lever en faurant 4 demi : en prenant ce mouvcmeni 
fur les deux pieds , la jambe droite s'approche de la 
gauche pour retomber à fa phce , & la chaflTe par 
confoquent , en l'obligeant de fe porter plus loin 
a la deuxième pofitton. Comme on en fait deux de 
fuite , au premier faut l'on retombe & l'on plie , & 
du même temps on rcHTaute en portant le corps fur 
le droit ou fur le gauche, fclon que le pas qui le 
fuit le demande. 

Mais lorf^u'on en a pluHeurs de fuite , comme 
dans l'allemande , on fà:t les fauts de fuite , fans fe 
relever fur un feul pied , comme il fe pratique 
quand il n'y en a que deuB, 

Ce pas fe fait de même en arriére , en changeant 
feulement les portions : étant à la quatrième pofi- 
tion , la jimbc droite devant , on plie & on fe re- 
lève en fautant 6c en reculant , & la jambe droite 
s'approche de la gauche en retombant à fa place, 
ce qui h chafTe en arrière à la quatrième pofirion : 
mais comme on tombe plié au fécond faut qui fe 
fait de fuite , on fe relève foit fur le droit foit ïiir le 
gauche , fcjon le pas qui fuit ; en obfervam toujours 
au premier faut , que ce foit la jambe qui eu devant 
qui chaiïe l'autre , & fe pofe la première en rc« 
tombant. 

CHORÉGRAPHIE. Jn décrire la dJnfe, Le* 
anciens ont ignoré cet art , ou il n'a pas été tranf^ 
mis jufqu'à nous. Aucun auteur connu n'en fait 
mention avant le diftionnaire de Furetière : il y e{l 
pjirlè d'un traité curieux fait par Thoinot Arbeau, 
Imprîméà Langres en i 588 , intitulé Orchèfograph'ie^ 
Thoinot Arbcau cft le premier & peut-être le feul 
qui ait penfè à tranfmettre les pas de la danfe avec 
les notes du chant : mais il n'a pas été fort loin. Son 
idée eA la chofc qui mérite le plus d'éloge. Il por« 
toit Tatr fur des lignes de mufique à l'ordinaire , & 
il écrivoit au - demis de chaque note les pas qu'il 
croyoit qu'on devoii exécuter ; quant au chemin 
qu'il convcnoit de fuivre , & fur lequel ces pas dé- 
voient être exécutés fucceflîvexneni . ou il n en dîr 
rien, ou il l'explique à- peu-près en difcours. E ne 
lui vient pcnnt en penfée d'en faire ta figure avec 
des lignes , de divifer ces ligne* par des portiocs 
égales , correfpondantes aux mefures , aux temps , 
aux notes de chaque temps \ de donner des caraâ<* 
rcs diflinélifsà chaque mouvement, & de placer 
CCS caraâèrci fur chaque divîfion corrcfpondanrc 
des lignes du chemin , comme on a fait depuis , 
comme Ta fait Bcauchamps , qu'un arrêt du parle» 
ment a déclaré inventeur de cet art. Feuillet a trs* 
vaille acffi à le perfectionner > & a Uiilë quelques 
ouvrages fur cette matière. 

L'ordre que nous fui^rons dans cet articîe, eif 
donc déterminé par l'expofiiion même de Part. Il 
faut commencer par l'énumération de» mouve* 
ments, pafleri la connoiffance des cara^éres qui 
dsltgacac ces mouvements, & ânir p.ir Tgraploi de 
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ces cara^res , relatif au but qu'on Ce propofe , la 
conrervation de la danfc. 

Dans la danfc , on (c (en de pat , de plies > d'é- 
^' levés t de fauis « de cabrioles , d^ tombés , de glil- 
fés , de cournemcnts de corps , de cadeoces , de fi- 
gures , &c. 

La pofition cft ce qui marque les différentes fi- 
tuations des pieds pores à terre. 

Le pas cA un mouvement d'un pied d'un lieu à 
un autre. 

Le pliê eft Pinflexion des genoux. 

L'élevé eftrcxienfion des genoux plies; ces deux 
mouvements doivent toujours éire procédés Tun 
de r^utre. 

Le fauté cA t'aâion de s'élancer en l'air , enforte 
que les deux pieds quittent U terre : on commence 
par un plié , on étend eni'utie avec viteiïc les deux 
jambes; ce qui fait élever le corps» qui cotraîne 
après lui tes jambes. 

La cabriole cA le battement de^ jambes que l'on 
faif en fautant , lorfquc le corps eA en l'air. 

Le retombé eA la cKiiie du corps , forcée par fon 
propre poids. 

Le gUAé eA TaÛlon de mouvoir le pied à terre 
iâns lu quitter. * 

Le tourne eA l'aâion de mouvoir le corps d'tin 
côrêou d'un autre. 

La, cadence eu la connoiAance des différences 
mcfures &i des endroits de mouvement les plus 
marqués dans les airs. 

La figure eA te chemin que l*on fuit en danfant. 

Ln falle ou le thtiâtre eA le lieu ou l'on danfe : il 
eA ortlinaircment quarré , ou parallélogramme , 
comme on voit j4 B C O , fig, première de ckcrép-J^ 
pAie. A B ed le devant , ou le vis-à-vis des fpcéla- 
teiirs places en Ai;B D , le côté droit , & >^ C , le 
côté gauclic : C X^ eA le fond du théâtre ou le bas 
de ta lalle. 

La préfence du corps , qui a quatre combinaifons 
différentes par rapport aux quatre côtés de h falle, 
eA difignéc dans la chorésrjphie par les carafléres 
qu'on voir dans la même ngure : d eA le devant du 
corps , d le dos , e le bras droit , & â le bras gauche. 
Dans ta première de ces quatre fortes de préfence , 
le corps cA vis-à-vis le haut ^ B de la falle ; d.ms 
la féconde , il regarde te bas C Z> ; dans ta troiJleme 
il cA tourné du côté droit B D ; 8i dans la quatriè- 
me , il regarde te côté gauche J^ C. 

Le chemin eA U ligne qu'on fuit : cette ligne peut 
£tre droite y courbe, & doit nrendte toutes les 
inflexions imaginables & corrcipondances aux dif- 
fcrentsdeiTcins d'un compofueurde ballet. 

Des pofiîiûns.lïyidix fortes de polliions en ufa- 
gç ; on les divife en bonnes & en fauiTes. Dans les 
honncs pofiiions , qui font au nombre de cinq , les 
deux pieds font placés rcguliéremcnr, c'eA-à-dirc, 
que les pointes des pieds font tournées en dehors. 

Les mauvaifes fe divïfcnt en régulières & en irré- 
j;ul;ércs; elles diffèrent des bonnes, en ce que les 
pointes des piçds font ^ ou toutes deux on dedans » 
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OU que s'il yen a une en dehors, l'autre cAtoujoi 
en dedans. 

Ceiic figure 3 marquera celle du pied, 

La partie faite comme un O repréfcnte le tah 
le commencement de la queue joignant le zéro, 
chev.lJe, 6c fon extrémité » la pointe du pied. 

Dons la première des bonnes poftttons , ^^1 
deux pieds ioiit joints enfemble , les deux ialoil^| 
l'un contre l'autre. P^. U fig, a 6» ^ , > cA le pied ' 
gauche ^ ^ , le pied droit ; on connoitra ce p»^^ 
par le petit crochet m , fig, 4, qui eA tourisè^H 
droite; Ci< l'autre, par un petit crochet femblal^H 
uui cA tourne à gauche ; c'eA la pofuion de U 
femme quun diHinguera par un autre demi-cercle 
concentrique au premier , comme on le voit fi§, jt 

Dans la l'cconde , les deux pieds font ouverts 
fur une même ligne , enforte que la diAance entre 
les deiu talons cA de la longueur d'un pied 

fis- $• ^ ^ 

Dans la troifiéme , le talon d'un pied eu conrrt 
la cheville de l'autre, ^uyc^ fi^, 6. 

Dans la quatrième , les deux pieds font l*un d(" 
van^ l'autre , éloignés de la diAance du pied entre 
les deux talons qui font fur une même ligne. T. 

fiê7' 

Dans la cinquième , les deux pieds font croucs 
l'un devant l'autre ; enfort;; que le talon d'un pied 
eA dirt.âement vis-à-vis la po;me de l*auire, K 

//r-8- 

Dans la première des fauffes portions , quîfom 
de même au nombre de cinq, les deux pointes des 
pieds fe louchent & les talons font cuvent furuoe 
même ligne, y-fi^- 9. 

Dans la féconde, les pieds font ouverts dcb 
diAance de ta longueur du pied entre les deux 
pointes , qui font toutes deux tournées en dedans* 
6i les deux talons^ font ouvens fur une même ligoe. 

y.fig. lo. 

Dans ta troifiéme, la pointe d*un pied eA tour- 
née en dehors & l'autre en dedans ; cn(ottt f]ac 
les deux pieds foicnt parallèles Tun à l'autre. yoyt\ 

fis- »»• 

Dans la quatrième » les deux pointes des picdf 
font tournées en dedans; mais la pointe d'un pied 
eA proche de la cheville de Tautre. K f!g. ti* 

Dans ta cinquième , les deux pointes des pîcds 
font tournées en dedans ; mais le talon duo pied 
e A vis-à-vis la pointe de l'autre, y/îg' ly 

Du pas. Quoique le nombre des pas dont on fe 
fert dans la danfc foit prefque inAni , on les réduit 
néanmoins à cinq, qui peuvent démontrer routes 
les différentes figures que ta jambe peut faire en 
marchant; ces cinq pas font te pas droit, le p«S 
ouvert , le pas rond , le pas tortillé & le pas bariu* 

Les traits de \z fi^'c 14 dèfigneront te pa$;l> 
tête A indiquera où cA le pied avant que de Inl^ 
cher ; ta ligne A 6 , la grandeur & la ^gure an 
pas ; & la ligne B C , la pofition du pied â b tin 
du pas ^ on diAtnguer» qu*il s'agit du pied droit ob 
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du [fted nuclie » fclun que la ligne B Ç fers in- 
clinée à arotte ou à gauche de la ligne du chemin. 

On connoitra h la tête A du pas fa durée : fi elle 
eA blanche , elle équivaudra à une blanche de Pair 
fur lequel on danfe ; fi elle eft noire, elle équi- 
vaudra à une noire du mime air ;ii c'efl une crO' 
che , Ij tcit; ne fera uacée qu'àmoiiiéeo forme 
deC 

Dans le |9bs droit , le pîed marche fur une ligne 
droite: il y en a d? deux fortes, Tun en avant, 
l'autre en arrière, f'^^fi^. iç & i6. 

Dans le pas ouvert la jambe s'ouvre: il y en a de 
trois fortes « Tun en dehors , Tauire en dedans ea 
arc do cercle, &letroir(ème h côté , qu'on peut 
ApptÀ\cr pas droit , i>2Tce que fa figure e A droite. 
y. Us fis;. 17, i8, 19. 

Dans le pas rond, le pîe<rcn marchant fait une 
^gure ronde : il y en a de deux fortes, l'un en 
dehors jTautre en dedans. /'. Usfig. ao 5c 21. 

Dans le pas tortillé , le pied en marchant fe 
tourne erf dedans & en dehors alternativement; il 
y en a de trois fortes , l'un en avant , l'autre en ar- 
rière , le troiftème à côté. A'. Us fig, 22 , 13 ,14. 

Dans le pas b.ittu , la jambe ou le pied vient bat- 
tre contre l'autre ; il y en a de trois fortes , l'un en 
avant, l'autre en arrière, & le troàfième de côté* 
r.Usfig. 2ç , 16,27. 

On pratique en faifant les pas plufieurs agré- 
iDcns , comme plié , éUvê , fiuté , cabrioU , tombé , 
gliffé , avoir le pied en Taïr ^p^fer la pointe du pied , 
po fer U talon ^ tourner un quart de tour^ tourner un 
dtmi'tour ^ tourner trois quarts de tour ^ tourner U 
tour en entier , Oc. 

Le plier fc marque fur le pas par un petit tiret 
I penché du côté de la tête du pas . comme on voit 

i fié' î^' 

^ L élever fe marque fur le pas par un petit tiret 

) ^nchépcrpendicuiaîre. V. lafig. 29. 

Le fauter par deux tirets perpendiculaires. F» la 
i fy. 30. 
i, Le cabrioler par trois. F. U fig, 3 1. 

Le tomber par un autre tiret placé au bout du 
! premier , parallèle à la direâion du pas , &. tourné 
1 vers la pointe du pied. F, fig. 31. » 

Le glifTer par une petite ligne parallèle à la di- 
reâion du pas , & coupée par le tiret en deux par- 
tics, dont l'une va vers la tête & lautre vers le 
pîed. K/jg. 33. 

Dans le pied en Tair, le pas eft tranché comme 
; dans la /^. 34. 

Dans le pofer de la pointe du jjîed fans que le 
^ COrpc y fuit porté , il y a un point direâcmeni au 
, bout de la ligne qui rcpréfence le pied comme dans 
lifig' 35. 

Dans le pofer du talon fans que le corps y foît 
porté , il y a un point dircf^emeni derrière , ce qui 
■ repréfcnte le lalon, f , Ufig. 36. 

Le tourner un quart de lour fe marque par un 
. qHart de cercle, f^. la fi(^. 37. 

Equîtation , Efcrimt & Danfc^ 



c H O 



3 



Le tourner un demi-iourpar4lndemî-cercW. f^C 

^^\^^- -A , • 

Le tourner trois quarts de tour, par les trois. 
quarts de la circonférence d'un cercle. F-fig' 39* 

Le tourner un tour entier , par nn cercle entier» 
y, fig. 40. 

Lorfqu'il y a plufieurs figncs fur un pas , on 
exécute les mouvements qu'ils repréfentent les un» 
apiès les autres dans le môme ordre oii ils font 
placés, à comraeitcer par ceux qui font les plus 
près de la tête du pas, quM faut confidérer divifcs 
en trois parties ou temps. On fait dans ie premier > 
temps les mouvements qui font marqués fin la pre» 
mière partie du pas ; dans le fécond , ceux qui 
font placés fur le milieu, & dans le troifiéme,ccux' 
qui font placés a h fin. Ainfi quand il y a un figue 
qu'il faut plier avant de marcher , de même des au- 
tres. 

Les fan:5 fe peuvent exécuter en deux maniè- 
res ; oîj Ton faure des deux pieds à-la-fois, où l'on 
faute en marchanr d'un pied feulement. Les fautf 
qui fe font des deux pieds à- la- fois , feront maraués 
fur les pofitions , comme il fera démontré dans 
Texcmple ci-après; au lieu que les faurs qui fe font 
en marchant fe' marquent furies pas. 

Le pas fauté fe fait de deux manières.: où l'on 
faute & retombe fur la jambe qui marche , c/ii l'on 
faute;,& retombe fur Tautre jambe. 

S'il y a un figne fauté fur un pas, 6c point de 
ilgne en ViU ïprès, c'eil uye marque que le fzut Ce 
fait fur la jambe même qui marche ^'il y a un figne 
en l'air» c'cft une marque que IcTaut fc fait fur 
l'autre jambe que celle qui marche. 

La danfe, de même que la mufique,eA fans 
agrément » û U mefure ueà riguhreufemeni ob- 
fcrvée. 

Les mefures font marquées dans la danfe par de 
petites lignes qui coupent le chemin ; les interval- 
les du chemin compris entre ces lignes font occupés 
par le pas ^ dont la durée fe connoît parles tètes 
blanches, noires , croches, &c. , qui montrent que 
les pas doivent durer autant de temps que les notes 
de la mufique placées audc{rus delà figure de la 
danfe. K. l'EXEMPLE. Ainfi un pas dont la tète eft 
blanche, doit durer autant qu'une blanche de l'air 
fur lequel on danfe ; Hc un pas dont la tête td 
noire, doit durer autant qu'une noire du même 
air. Les pofitions marquent de même par leurt 
tètes , les temps qu'elles doivent tenir. 

Il y a trois fortes de mefures dans U danfe : la 
mefure à deux temps , la mefure à trois* temps « 6c 
la mefure à quatre temps. 

La mefure à deux temps comprend les airs de 
gavotte , gaillarde , bourrée , rigodon , gigue, ca- 
nine , &c. 

La mefure à trois temps comprend les aîrs de 
courante , farnbande , patTu^ille, chaconnc, me* 
nuet , paffe-picd , &c. 

La mefure à quatre temps comprend les ah« 
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lent* « comme , par exemple « rentrée d'Apollon , 
de Topera du triomphe de l'amour , &. les z\si de 
lourc. 

Quand il faudra lainer paCer quelques meAires 
de Pair fans danfer , foit au commencement ou au 
milieu d'une danfe , on les marquera par une pctice 
ligne qui coupera le chemin obliquement » il y 
aura autant de ces petites lignes que de mefnrcs : 
une demimefure fera marquée par une 'demi-ligne 
oblique; ainfi le repos marqué JfiT, 41 cft de trois 
mefures & demie. Lorfqu'on aura un plus grand 
nombre de mcfurcs de repos , comme par exem- 
ple dix , on les défignera par des bacons qui en 
vaudront chacun quatre, y. la fi^. 41. Les temps, 
demi-temps & quarts de temps , remarqueront par 
un foupîr , un demi foupit&unquarc de foupir , 
comme dans la mufique. 

Aux airs qui ne commencent pas en frappant » 
c*eftà-dirc,où ily a des notes dans la première 
mefurefur lefquelles on ne danfe point ordinaire- 
meni, comme aux airs de gavotte , chaconne, gi- 
gue, loure, bourrée, &c. on marquera la valeur 
de ces notes au commencement. Voyei^ rexplicatton 
dt rtxemph clapris. 

Les figures desdanfcs fe divifent naturellement 
en deux efpèces , que les maîtres appellent Ugulii' 
us & irrèpiiières» 

Les figures régulières font celles où lescheQiins 
des deux danfeursfont fymmétric enfcmblc; & \cs 
irrégulicres font celles oij ces mêmes chemins ne 
font pas de fymjnéirie. 

11 y a encore clans la danfe des mouvements des 
bras & des mains ménagés avec art. 

Les mains font marquées par ces caraâères re- 
préfentés/iç. 43. Le premier eft pour la main gau- 
che , & le fécond pour la main droite ; on place 
celui qui repréfente la main droite , a droite du 
chemin, & le fécond à gauche. On obfervera , 
quand on aura donné une main ou les deux, de 
ne point quitter qu'on ne trouve les mêmes figncs 
tranchés. K. Ufig* 44. A repréfente la femme , B , 
Thomme , auquel la femme A donne la main gau- 
che , qu'il reçoit dans (a droite; ils marchent en- 
^femble tout le chemin A D B C, à la fin duquel 
' 'ils fe quittent ; ce qui ei) marqué par les mains qui 
font tranchées. 

Les difTérents ports de bras & leurs mouve- 
ment* font marqués par les fignes fuivans : A , B , 
C , fig' 45 1 marque le bras droit ; le même figne , 
fig, 46* tournède l'autre côté , marque le brasgau* 
che. A marque TéDaule ,B le coude , & C le poi- 
gnet. Pour placer les bras fur le chemin , on diilifi- 
gucra les endroits où on va en avant & en arrière , 
de ceux où Ton va de côté ; à ceux où on va en 
avant 6c en arrière , on marquera les bras aux deux 
côtés du chemin , le bras droit du côté droit , & le 
bras gauche du côté gauche ; à ceux où l'on va de 
côté , on les marqnera deffus & deiTous , obfcrvant 
toujours que celui quieft à droite cft le bras droit 
flc celui qui «Û à gauche eu le bras gauch«. 



c H o 

Exemples des étfe'fentes attitudes des brsi 
45 & 46. Le bras étendu. 



plié au . 



47. Le poignet plié 
4?. Le bras plié. 

49. Le bras devant foi en hauteur. 

50. Les deux bras ouverts. 

51. Le bras gauche ouvert , & le droit 
coude. • 

^ 2. Le bras gauche ouvert , & le droit toiii4 
fermé. 

^3. Les deux bras onverts. 

Ç4. Le bras gauche ouvert , & le droit fermé d« 
coude. 

çç. Le bras droit ouvert, 6t le gauche lodt-à-fait 
fermé. 

Exemples des mouvements des bras, 

56. Mouvement du poignet de bas en haut«. 

57. Mouvement du coude de bas en haut. 
ç8. Mouvement de Tépaule de bas en h^uc» 
{9. Mouvement du poignet de haut en ba». 
60. Mouvement du coude de haut en bas. 
6t. Mouvement de Tèpaule de haut en bas* 

62. Rond du poignet de bas en haut* 

63. Rond du coude de bas en haut. 

64. Rond de l'épaule de bas en haut. 

65. Rond du poignet de haut eiî bas. 

66. Rond du coude de haut en bas. 

67. Rond de Tépaulc de haut en bas» 

68. Rond du poignet de bas en haut. 

69. Rond du coude de baç en haut. 

70. Rond de Tepaulc de bas en haut. 

71. Double mouvement du poignet de bas CS 
haut Ôc de haut en bas. 

71. Double mouvement du coude» 

7). Double mouvement de l'épaule 

Les bras peuvent agir tous deux en même temp» 
Ou Van après Tautre. On connoitra quand tesdeui 
bras agiflTent tous deux en même temps par une 
liaifon allant de Tun à l'antre. V, U fifi. 74 , qui 
marque que les deux bras agifTeoten méœeiempi, 
mais par mouvement contraire. 

Si les deux bras n'ont pas de riaifoo , c'eft une 
marque qu'ils doivent agir Vun après l'autre. Le 
premier eft celui qui précède : ainli dans l'exemple 
fig. 76. Le bras droit , qui eft plus près de la por- 
tion, agit le premier. 

Explication des cinq premitres mefures du /*/ A* 
deux lutteurs , danfê par MM. Dupri ^ fsviUt'i 
dans tùpéra des fêtes Grecques 6^ Romaines , rf 
frèfenrées dans la dernière planche de cb«r^ 

graphie. 

On a obfervé dans ctt exemple la valeur def 
temps que les pas tiennent ; cette valeur eft mar- 
quée par les tèfcs des mêmes pas, ainfi qu'il cft 
expliqué ci-defTus ; on y a joint h tablature dr 
l'air lur lequel ce ps de deux a été exécuié : oni 
mari^ué les mefures par les chiffres 1 , 1,3 »&c.i 
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«fin de pouvoir les défigner plus faci^emeat. Celles 
de b chorégraphie font de même marquées par des 
chiAres placés vis-à-vîs des lignes qui fcparcnï les 
C]efures;ainfî depuis o jufqu'au chiflre i , c'efl la 
première mefure ; depuis le chiffre i jufqu'au 
chiffre i , c crt la féconde . ainfi des autres, 

Ilfaut auin obferver que, dans Texemple pro- 
pofô , les chemins des deux danfetirs font fynimé- 
uic dans plufieurs parties ; ainfi ayinr expliqué 
pour un , ce fera dans les parties comme fi on Ta- 
voii fait pour tous les deux. Dans lesauires parties 
où les chemins des deux danfeuts ne font point 
iynîméirie, 6c où leurs mouvemens ne (ont point 
lemblables & co-ejLiAans , nous les expliquerons 
ftparénieni, défignant lun des danfeuts par la 1er- 
«e A , & l'autre par la lettre B. 

Avant toutes chofes, il Faut expliquer par un 
exemple ce que nous entendons par des chemins 
fymmétriques. Soient doncles deux lettres pp, elles 
font femblabics, mais elles ne font point lymmé- 
trie ; retournons une de ces lettres en cette forte 
f /? oupq^ elles feront fymmétrie & une reffcm- 
blance de pofîtion. B S T ert femblable à B r T , 
mais fymmLtrique avccT s B;il fuffit de les mettre 
vis-à-vis Tun de l'autre BïT-xSîT pour s'en ap- 

Î>ercevoir. Enfin, fi on fouhaite un auire exemple, 
a contre-épreuve d'une eflampe , ou la planche 
quiafervi à l'imprimer , font fymmétrle enfem- 
ble ; ainfi que la forme de caractères qui a fervi à 
im:?rimer cette feuille, faifoit fymmétrie avec la 
feu:lU que le Icâeur a préfcntcment fous les yeux. 
Cfci bien cnte/idu , il eft facile de comprendre 
<jue fi le danfeur A , planche ÏI ^ fig- première ^ placé 
vis-i-vis de celui qui eft en B , part du pied gau- 
che , ce dernier doit partir du pied droit ; c'crt en 
effet ce que l'on obfcrve dans cet exemple. Ainfi, 
comme nous nVxpliquerons pour les partie^Tym- 
jnécriques que la tablature du danfeur A , il fau- 
dra pour avoir celle du danfeur B , changer les 
jBOts droit en gauche , & gauche en droit». 

Les deux danfcurs commencent par la quatrième 
poÊtion \ le danfeur A fait du pied gauche im pas 
droit en avant ; ce pas doit durer une noire oti 
Cuart de mefure ; il eft fuivi d*un femblable pas 
fait parle pied droit, qui vaut aulTi une noire , 
comme on le connoît par fa tête qui eft noire; le 
iroifième pas eft du pied gauche , & dure feule- 
ment une croche , ainH qu'on le connoît par fa réte 
croche; il eft chargé ds dctixfignes, & l'élevé à 
)a fin ; lé quatrième qui eft du pied droit , vaut aufîî 
«ne croche , & le fuivant une noire ; ce qui fait en 
tout quatre noires , & épuifc la première mefure 
de Tairik deux temps notés au-deftiis. Tous les pas 
de cette mtfure font des pas droits en avant. 

La féconde mefure 1,1, eft occupée dans Taîr 
par les notes rc fa * fol ; la première eft une 
blanche pointue, & les deux dernières des croches i 
& dans la dante elle eft occupée par des pofitions 
6(. des pas. La première pofitiun où on arrive it ta 
fin de la première mefare , eft la troifiéme ; clic eft 
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affefléedes fignes plié & cabriolé, 8c de celui de 
tourner un quart de tour ; ce qui met la préfeacc 
du corps vis-à-vis le haut delà falle de cette pofi- 
tion, qui vaut une noire; on retombe à la qua- 
trième le pied droit en Tair : ce pied fait enfuïte ua 
pas ouvert de côté , qui dure auflî une noire ; le 
pas fuivani qui eft du pied gauche, d'une croche; 
il eft aftc£té du ligne plié au commencement, &du 
fîgne en l'air, fuivi de celui de tourner un quart 
de tour à gauche , qui remet la préfence du corps 
comme elle étoit au commencement; & enfuite 
du fauté, à 1.1 fin duquel on retombe â la quatrième 
poftcion, le pied droit en t*air, qui fait un pas ou* 
vert de côté , lequel n'eft point compté dans la 
mefure, parce que fa tête fe confond avec celle de 
Li pofiiion, & qu'il n'eft qu une fuite du fauté. Le 
pied rcftant en l'air ainfi , le corps eft porté fur 
Tautre jambe; elle ne pourra marcher que le pre- 
mier ne foit^pofc à terre en tout ou en partie , c'eft- 
à -dire , feulement fur le talon ou la pointe du pied * 
dans la Bgttre , c*eft la pointe du pied qui porte à 
terre. Le pied gauche fait un pas droit en avant 
lequel vaut une croche ; il eft fuivi du fignc de re* 
pos ou quart de foupir , qui , avec les pas que nous 
avons expliqués , achève de remplir la mefure, 

La mefure fuivante 1,3, eft remplie par troti 
pas qui valent chacun une noire. Le premier qui 
eft du pied droit , a le Jlgne en Tair au commence* 
ment; il eft fuivi de la première polîtion alf?âée 
du frgne plie & fauté furie pied gauche, pour mar- 
quer jue le faut fe fait fur cette jambe, Pautre 
étant en Tair ; enfuiic eft un foupir qui vaut une 
noire de repos , après iCquel eft un pas ouvert de 
côté fait par le pied gauche ; ce pas eft chargé de 
deux fignes'qni marquent le premier quM faut plier 
au commencement du pas, & le fécond qu'il faut 
élever à ta fin. Le pas fuivant qui eft du pied droit 
eft un pas droit du même fens qui ramène la jambe 
droite près de la gauche. * 

Il faut remarquer qu'après le foupir de cette 
mefure , les chemins des danfeurs ceuent de faire 
(y mmétrie \ car Tun avance vers le haut de la fallc , 
& rautres*en éloigne; certe diverfité de mouve- 
ment continue jufqu'au troifîème temps de la mer 
fure fuivante. 

Le premier pas de la mefure 3 , 4 , eft un pas 
ouvert de cc^té du pied droit ; avec les (ignés pli6 
& élevé, le premier au commencement du pas, 
& le fécond à la (in ; il eft fuivi d*un pas ouvert de 
côté fait par le pied gauche , à la fin duquel le pied 
refte en l'air pendant un quart de mefure. Le pas 
fuivant qui eft un pas ouvert de côté, eft aftcâé 
du (jgne de tourner un quart de lour. On voit au- 
près de ce pas la main droite que le danfeur A 
donne ï la main gauche de l'autre danfeur , faifanc 
TefTort fimulé que deux lutteurs font pour reover- 
fer leur adverfaire. 

Au commencement delà mefure fuivante, les 
danfeurs font revenus à la première pofuion , où 
ib reftcnt peadam une dcml-mefure ; ce qnc Ton 

Cccij 
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coïinoît par la t5te noire de la poliiton Se le foupir 
qui la fuit. Le premier pas fuWani c({ un pas ou- 
vert en dedans qui dure une noire ; on voit au 
commencement de ce pas le figne en l'air , fuivi de 
celui de tourner un quart de tour ;ce qui fait con- 
noitre que ce pas doit être fuît fans que le pied pofe 
à icrre ; il ti\ fait par le pied droit > qui revicDt Ce 
placer à la pofmon. Le pas fuivant vd encore af- 
feâé du figne de tourner un quart de tour; ce qui 
remet les danfeurs vis-à-vis Tun de Pauire. On y 
trouve aulTi le figne d-'S mains tranché ; ce qui fnit 
connoi[re qu*à la fin de ce pas les danfeurs doivent 
fe nuiiter. 

Ce que nous avens dit jufqu'a préfent , fufiît 
pour entendre comment on dechifire les danfes 
écrites. Nous lailTons au teneur muni des principes 
établis ci-devant, les dernières mefures de l'exem- 
ple pour s'exercer, en ravertiHant cepcndantd'une 
chofceilcntieUeà fçavoir ; c'eft que lorfque l'on 
trouve pUifieurs po/iiions de fuite , comme dans 
la inefure 7 . 81 les mouvements que les pofiiions 
repréfentent fe fonr tous.en la même place; il n'y 
a que Us pas qui tranfponem le corps du danftur 
<l*un lieu en un autre , & que la durée de la fomme 
de cts mouvements qui doit être rentermée dans 
celle du pas précédent. 

Si latêt^ d'une pofirion ef noire ^ ou fi elle eA 
blanclie , âc qu'il forte de fa tète un pas y alors on 
compte le temps qu'elle marque. Il y a un exenjple 
de \\\n Qc de l'autre dans la mefure 7> S , te relie 
cfl fsns difficulté. 

Un manufcrit du fieur Favier tn*étant tomb6 en- 
tre les mains, j'ai cru f:iire plaiCr au public de liri 
expliquer le fvAémc de c;:c auteur , d'auTa/it plus 
que Ion livre ne fera probablement'jamais im- 
primé. Mais avant toutes chofes, je vais rapporter 
fon jiiçiment fur les méthodes de c h orî graphie ^ 
fur Icfquclles il prétend que la iienne doit préva- 
loir : ce que nous difcuKronsdans la fuite. 

Les uns , dit-il , prétendent écrire la danfe en fe 
fervant des lettres de l'alphabet , ayant réduit, â 
ce qu'ils difent , tous les pas qui fe peuvent faire 
au nombre de vin^r-quatre, qui eft le même que 
celui des lettres ; d'autres ontaiouié des chitTres à 
cette invention littérale , & donnent pourmarque 
i chaque pas la première Icirrc du nom qu'il porte , 
comme à celui de bounéc un B , à celui de menuet 
un M , à celui de gaillarde un G, &c. Ces deux 
m.miéres font i U vérité ttés-frivoJes ; mais il y en 
a une ti'oifiéme( celle du fieur Feuillet que nous 
avons fulvie ci-devant en y faifant quelques amé» 
liorations), qui paroir avoir plus de folidité ; elle 
fe fait par dts lignes qui montrent la tî^ure ou le 
chemin q^e fuit Celui qui danfe , fur lelquetles H- 
gtics on ajoute tout ce que les deux pieds peuvent 
Kgur.r,&c. Mais quelques fuccès qu'elle puifl"e 
avoir, je ne lailferaî p:'.$ de propofcr ce que j'ai 
i/ouvé fur le m,ême fujet , & peut-être que mon 
irav.iil fera auili favorablement reçu que le ficn , 
^osp^urxiot rien dimiduer de la gloire que ce j 
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fameux génîe s*cft acquife par les bclFei Ao 
qu'il nous a données. 

Cet auteur rcpréfcntc la falle où Ton danfe par 
des divifions faites fur les cinq lignes d'une parti« 
de mufique ( voyeiia^Jîg. 5 ) ; les côtés portent le 
même nom que dans la fig. l , pL Je chorég/jphte , 
qui reprcfente le théâtre , chaque féparaiion ds ces 
cinq portées repréfenic la falle, quelque largeur 
qu'elle ait ; c'efî dans ces (ailes que l'on place les 
caractères qui repréfentenc tout ce que l'on P<<|^h 
faire dans la danfe , foit du corps , des genoux C|H 
des pieds. 

Le caraélérc de préfence du corps eA le mémf 
dans les deux chorêgrjphies (voye^ la fig, 4 ) ; mail 
celle-ci marque furies prélences du corps le côté 
où il doit tourner ; ainfi la fig. 5 fait voir que 
le corps doit tourner du côté droit , & la fuivantc 
qu'il doit tourner du côté gauche. Par ces deux 
fortes de mouvemens le corps ayant divers af- 
pedls , c'eft-à-dirc , étant tourné vers les d.^érens 
côiéï de la falle, on peut les marquer par Ics/f. 
4, 7, 8,9. La première (4) repréfcxiie le corps 
tourné du côté des fpe^atcurs, ou vers le haut 4ft 
la falle j la féconde (7) rcprèfciite le corps tourivé 
cnforte que le côté gauche cfl vers les fpeâatcuff 
ta troifième (8), que le dos cfl tourné vers lé 
fpeihteurs; & la quatrième (f) , que le côté droit 
les regarde. Mais comme la lalle a quatre anglet . 
£i que le corps peut être totirné vers les quatre 
coins , on en marque la pofuion en cette manièf f , 
( voyei Ufig. jo ) ; le coin 1 à gauche «les fpefli- 
teurs s'appelle le premitr coin ^ les fécond , troi* 
fième , quatrième , font où l'on a place les 00m 
bres a , 3 9 4- 

Outre ces huit afpefls, on en peut encore 
giner huit autres entre ceux-ci , comme la jî^. i 
wit voir. 

Ces feiac afpeâs font les principales mar 
dont on fe fert ; elles fe rnpporrent toutes au coi 
mais comme il faut marquer touts les mcuvcmccts 
que 1 on peut faire dr^n*; une encrée de ballet coin- 
pofée de plusieurs danfeurs , foit qu'elle fut de 
belle danfe ou de pcflure, comme font tes eotrées 
de gladiateurs « de devînt , d'arlequin , foit que les 
mouvements foieot Cemblables ou ditfércris, foie 
que quelques-uns des danfeurs demeurent en ane 
même pUcc pendant que les autres avancent; ces 
différens états feront marqués par les can^ércs fui* 
vans; Isjf/;. 4 repréfente le corps droit & debout; 
la/^. 12 le corps penché en a%'ani commr dam la 
révérence â la manière de l'homme , ce que i" 
connoit par^la lJ2;ne qui repréfente le devant 
corps qui efl convexe ; la fuivantc ( « 5 ) rcpréfc 
lecotps penché du côté droit , ce que l'on co, 
noit par ta ligne de ce côté , ce qui cft concave 
la)?^. 14 fait voir que le corps penche en ainére 
ce que l'on connoit p.r la ligne du dos qui efl loq 
cave; cnûn h fig, 15 fait voir que le corps peach^^ 
du côté gauche. ^H 

L'idée de marquer les temps des pas pai Ufonl^^ 
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ï>u couleur de leur lête , éroit venue à cetantew^ ; 
mais elre nous avoït été commiiniquce par M. 
Dupré , & nous Vavons introduite dsns U chori- 
gr^tphtcilii ficur Feuillet où cUe manque; la dillfc- 
rence principale de ces deux nnnièreSj efl que 
dans celle-ci on marque la valeur des pas fur les 
caraâères des prifences , vo^fç /a_/ïç. 16 , qui fait 
I voir les difterentcs formes du caraâjrc de pré- 
fence , & leur valeur au-defîus marquée par des 
iioce& de mufique. 

Ces marques à la vérité feroîent d*une grande 
utilité ; mais cependant r;iutcur ne confciUe pas 
de s'en fervir qu'on ne foit très-habile dans la 
choTcgrapbit & la mufique. * 

Lajî^. 17 , qui eA une lif;ne inclinée de gauche 
à droite , marque quM faut plier les genoux. 

La p^, 18 marque au contraire quM faut les 
ilever. 

La ligne horifontale {^fi§» 19 ) marque qu*il faut 
marcher. 

La fig, 20 , qui efl une ligne courbe convexe 
«n-deffus , marque qu*il f,3Ut marcher en avançant 
d'abord le pied dans le commencement du pas » 
& continuer en ligne courbe jufqu'à la fin de fon 
a£lion. 

La^ffl*. Il , qui cfl la même ligne courbe convexe 
en-den!ous, marque qu'il faut marcher en reculant 
d'abord le pied dans le commencement du pas, & 
coruinuer en ligne courbe jufqu^à la 6n de ion ac- 
tion. 

Laj^^. 11 marque le mouvefDent qu*oa appelle 
Jirer de jambe en dehors. 

La//^. 23 marque le mouvement qu'on appelle 
$cur de jambi en dedans» 

La jî^. 24 , qui eft une ligne ponéluée' en cette 
forte .. . ., marque que le pied fait queiaue mou- 
vement , fans f^rtir cependant du lieu qu'il occupe. 

La/^. 15 I qui tdxxn d ^ indique le pied drorr. 

La fuivante ( 16 ) qui ei^ un g , indique le pied 
gauche. 

, Ces deux mêmes lettres ^fip 17 ) , dont la oneuc 
cft un peu courbe" , fignihent qu'il faut poter la 
pointe des pieds , & lai^crcnfuitc tomber le talon 
a terre. 

Les deux mêmes lettres d g (/)». 28 ) ^ dont la 
ifUcue eA ponctuée , fignïHcni qu il ùut pofer les 
pieds fur la poi»te fans appuyer le lalnn. 

Les deux mêmes lettres ( fîg. ig ) , df>nt la queue 
cÛ fcparée de la tète, fign>fîvnc qu'il faut pofer le 
talon , & appuyer enfuite la pointe du pied à terre. 

Les deux mêmes lettres {fig* 'îo),donc la queue 
eH difconiinuée dans le milieu , marquent qu'il 
faut pofer les pieds fur le talon, fans appuyer la 
pointe à terre. 

Les deux mêmes lettres ( fig. 31 ), dont les 
queues fort droites comme celle*, du ^ & du ^ , 
marquent qu'il faut pofer le talon 8c la pointe du 
pie I en même temps » ce qu'on appelle pofer à. plat, 

Apiès les maïques qui font voir touiej les dif- 
férentes manières de pofer ks pieds à terre 1 nous ■ 
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allons erpofer celles qui reprifcateni en l'air* 

i-àjj^. 32 fignihe que les pieds font en l'aîr, c< 
que IVn connoît par leur queue, quicÛ recourbée 
du cote de la lête. 

Les deux mêmes lettres ( fi^. 53 )^ dont fa 
queue eft d-fcontinuéedan$le milieu & recourbée 
vers la tête , marquent que les pieds foRt en i'air 
la pointe haute. 

Ces deux mêmes lettres ( fi^, 34 ) , dont fil 
queue cil difcoriiinuce & rccoiiVbêe vers la idte 
comme dans les précMentcs , ta psrtie de b queue 
depuis la tète jufqu'à la rupture élevée perpendi- 
culairement comme à lay%. 31 , marquent que la 
pointe & le talon font également éloignés de terre. 

Dans tout ce que nou& venons de dire on doit 
entendre que les pieds font tournés er^ dehors , 
comme dans les cinq bonnes pofitions expliquées 
ci-devant. 11 faut prércntement les marques qui 
font connoîtrc qu'ils font tournés en dedans , 
comme dans les cinq fauiles pomions. C'efl encore 
lesdeuic mémos lettres ^ i ,yr^. 35, mais retour- 
niles en cette forte gp. 

On peut donner à ces deux dernières lettres tou- 
tes les variétés que nous avons montrées ci-devant , 
& faire autant de fituarions des pieds en-dedans 
comme nous en avons fait en dehors, foit à terre, 
foit en l'air, l'exemple fuivanr, fi^, 36 , fait voir 
que les pieds font tournés en-dedans & en l'air , ce 
qu'on connoît par le </ & le ^ retournés , & par 
leurs queues qui regardent la tête de ces Itirres, 

Ces différentes lortes de pofitions des pied» 
étant quelquefois des dirtanccs que l'auteur appelle 
naturelles, c'cfl-à-dire, éloignés l'un de l'autre de 
la diftance d'un des pieds ou enfemblc, comme 
lorfqtnlsfe touchent, ou écartés ,'lorfque la dif- 
(aace d'un pied à l'autrp eil plus grande que celle 
d'un pied , il marque la première par des lettres d» 
jointes au carjdtère de préfence , ians y rien ajou- 
ter , voyrç /j/j. 37 ; pour la fccont-'c il met ua 
point, enforte que la lettre du pied foit entre le 
caraélére de préfence & le point, voyeifa fig, 38 ; 
& pour la troifième , une petite ligne verticale 
placée entre le caraiflcre du pied & celui de pré- 
fcnce, K Ufi^, 30, • ' 

L^fig, 40» qui cfl un 0, indique qu'il faut pti 

rouetter. 

Le faut fe connoît lorfque la Wgnc èUvè placée 
fur la ligne mra:hè ^ ti\ plus grande que la ligne 
piu placée (wr îa mci)»c ligne marché \ on connoît 
auiÏÏ à quelle partie du pas les agrémcns doivent 
être faits, j;ar le lieu que les figoes de ces ag^c- 
mens occupent -fu» la lîgne marché \ fi ces ligne* 
font au commencement de la ligne marché^ c'ell au 
commencement du pas; s'ils font au milieu, ce 
fera au milieu du pas qu>n doit les exécuter ; nu 
s'ils font à la fin delà ligne, ce ne doit être qu'à la 
fin du pas qu'oii duit les exécuter. 

« VoilA tours les différents cara<5lcrc« awec lef* 
quels on peut décrire les mouvements, aflions y 
poiitions que Ton peut faire dans I4 danfe ; il 00 
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rute pins qu*à les aflembler ; mais c'eft ce qtiî fe 
fait en tant de manières, que (i je puis y réuilir , 
camme je l'efpëre , j'aurai lieu d'être fatisfair de 
mes rcflejuoos , dit Tauteur », 

Nous anons voir comment l'auteur y réuffit. 

Ces deijx lignes ^]3 indiquent que le pied droit 
commence tk achève ion mouvement , & aue le 
pied gauche commence & finit le fien après ; ce 
qui e^ marqué par la ligne de deifus qui eft pour 
le pied d(o:t , laquelle précède l'autre félon noire 
manière d*écrire de gauche â droite; la ligne de 
deiïous efl pou^ le pied eauche ; elle n'eA tracée 
qu^aprés que Taucrç a ^ni fon mouvement. 

Ces deux autres lignes font connoitre que 

le pied gauche commence & finit fon mouvement , 
& que le pied droit commence & achève le fien 
après. 

Ces deux autres lignes indiquent que le 

pîed droit commence fon mouvement , oc que 
dans le milieu de celui-ci le pied gauche com- 
mence le fien , ou'ils continuent cnfemblc , que 
Icpiïd gauche achève^après. 

Ces cTïux lignes ~ font connoîire que le pied 
droit Se le pied gauche commencent enfcmble , & 
que le pied droit finit fon mouvement après celui 
du pied gauche. 

Ccsdsux avitres lignes _ font connoitre que le 
pied droit commence le premier ion mouvemeut , 
&que le pied g:iuche commence après, qu'ils con- 
tinuent enfcmble, & finirent en même temps. 

Ces deux autres lignes"^, font connoirreque 
le pied droit Se le pied gauche commencent Se fînif- 
fenr enfemble. 

Ainfi de toutes les combinaifons pofllbles deux 
i deux des lignes rcprcfeniccs , fîg. 19 , 10 , 11 , 
ai , ai , 24 , dont il fcroit trop long de faire rénu- 
mè ration. 

Les_/îç. 37 , ^8 , 39, ont déjà fait connoitre trois 
fituatiotis ; les trois fuivanies en rcprèfentent en- 
core d'autres : ainCi par la/^. 40 , on verra le pîcd 
droit devant le corps , & le pied gauche derrière. 

Par la fi^. 41 , on verra le pied droit devant & 
de côté , Se par conféqueni le pied gauche derrière 
& de côté. 

Par la fi$. 4a > on verra la fîtiutîon qu'on appelle 
croifée, le pied droit devant la p;inie gauche du 
corps , 8c le pied gauche devant la partie droite ; Si 
vï« verfd de toutes les combinaifons dont ces arran- 
gements font fufceptibles. 

Ces trois derniers exemples qui montrent les fi- 
tuaiions ou pofitions naturelles . psuvenr encore 
être enfemble ou écartés » en y ajoutant le point ou 
la petite ligne. 

ïonres ces firuations pourront être un pied en 
l'air , en donnant à la lettre qui rcpréfento c% pied 
la marque de cette circonOancc > qui a été ci-de- 
vant expliquée. Nous allons pafTer aux exemples 
de r«tnploi de la liene mûrché. 

Lifig. 43 , reprefentc la fuuation ou pofuion qui 
efl le pied gauche à terre devant , Se le pied droit j 
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en Tatr derrière. On connoîtta la pofuîon ,T^S 
qu'elle fera toujours la première de chaque danfc, 
Se qu'il n*y aura point au-.dcâbus de ligne mauhi; les 
différentes pofiitons des pieds qui pourroient y être, 
étant aJTcz démontrées prticédemment pour les con- 
noitre. Cette pofition tient dans la danfe lieu de 
clé , dont Tufage en mufique crt de faire conncîir* 
letton Se le mode do chaque air . & le premier fon 
par lequel il commence ; de même celle-ci montre 
le lieu de la falle où la danfe doit commencer, en 
fêla repréfentant toujours comme renfermée dans 
les reâanglcs formés par les lignes verticales Se les 
portées de mufique fur lefquclics on écrit la danfe. 
De cette ficuation on paiTeraa la féconde (jf*. 
44) où l'on remarquera quM faut marcher ce qui 
eft maruué par la ligne qui rcpréfenrc ce mouve- 
ment , laquelle eft décrite au - deilous de la figure 
qui repréicnte la falle. Mais comme cette hgne 
marché fuppofe que Tun des deux pieds doit faire 
un mouvement , on connoiira que c'eft le pied 
droit , puifque la lettre d eft feule dans la falle, fie 
au côté droit du corps. Mais comme cette leurecil 
décrite Li queue retournée à la tête , le pied droit 
fe portera en l'air. Se cette fituation de pied finira 
cette première aâion , Se fervira de pouiion pour 
pafTer à la fuivanie. 

La/^-4S repréfente qii'tl faut marcher le pîed 
droit à terre de côté : après ce mouvement on fo«H^ 
tira de terre le pied gauche , qui doit icHer en TajHI 
au-dclTus de l'endroit où il éioit pofé. On ne nu^^ 
que rien pour cette aélion du pied gauche , parce 
qu'elle eu néceflaîre pour achever le pas. Lorfqti|| 
les mouvcmenis qui fe fuivent fe font par de» pu 
diiFérents , la fin de cette action ti\ une firuat 
naturelle. Celle des pieds enfemble ou écarii 
fera marquée par un caraâère particulier 

La figure fuivante ( 46 ) repréfente qu'il îxnt 
pied gauche croifé devant (brtant de lerrc , le pied 
droit |oign.int au derrière du talon du pied gauche. 
Cette fjiuati-)n enfcmble étant marquée par pa 
point qui eft au derrière du corps, ce point 
place à côté du corps, fi on finit cette aâloo i 
pieds enfcmble de côté. 

^*/^- A7 repréfente qutil ftm marcher le pie. 
droit à terre de coté , 6c que le pied g.iuche forrira 
déterre Se feponera écanè en IVir au côté gauche 
du corps : cette dernière circonftance cfl marquée 
par ta lettre g fôparée du corps par une ligue verti- 
cale, quifigni*îe, ainfi qu'il a été dit , que le pici 
eft éloigné du corps. 

La fig. 48 , que l'on ne regardera que comme 
l'explication de la 47 , reprcfentera par confèqucnt 
la même cbofe : elle indiquera de plus par les dens 
lignes qui y font décrites , que le pied droit mar- 
chera le premier , & le pied gauche marchera ea^^ 
fuite; la ligne de dciTous, ainfi qu'il a été ditj| 
étant pour celui- ci, Se étant pDAérieure par rappotr 
à celle de Vautre pied. 

Après avoir donné ces exemples pour la lîgfl^ 
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MiUikif fur laquelle on place les (ignés des agré- 
ments, comme plié, élevé, fauté, cabriolé, &c. 
il eA bon d'examiner ces mêmes marques , pour 
connoitre toutes les places que le corps peut occu- 
per fur la ligne de front. 

Par la fig. 43 , on verra que le corps efl pofé au 
milieu, du c^^té gauche de la falle ; c*eA la pofition 
dans laquelle hfig. 4"^ le repréfcnte au même lieu , 
puifque raâioii qui y efl marquée n*oblige point le 
corps à faire aucun changement ; le pied en l'air 
qui derrière h poiîtion le porte en l'air de coté à la 
fig. 44 , laiiTant toujours le poids du corps fur le 
pied gauche : lesjîe. 44 , 45 , 46 , 47 , le repréfcn- 
lenc un peu plus éloigné de ce côté , ce qui fo peut 
encore en autant d'autres places que Ton jugera à 
propos , félon le nombre de pas qui peuvent être 
faits en largeur d une faite ; les fituations fur la lon- 
gueur font marquées par les lignes de ponées & 
les intervallei des mêmes lignes. 

En donnant à toutes les places les feizc afpeâs 
dont il cft parlé ci- dcffus , & qui font reprèfentès 
fig, XI ; il cft certain qu'il n'y a pas un feul endroit 
dune falle, où Ton oc putfTe marquer celle pofiiLon 
des pieds 6i THuarion du corps que Ton voudra ; ce 
qui ed tout ce que Ton fc propofe de faire quand on 
Tcut écrire une danfe fur le papier. 

On écrit aunî dans ce nouveau ryfléme l'air au- 
deiTus de la danfe , & le tout fur du papier de mufi- 
ique ordinaire, cnforte qi^au premier coup - d'œil 
tine danfe écrite en cette manière paroii un Juo ou 
un tùo , &c. fi deux ou pluHeurs danleurs danfent 
«Dfemble. 

Nous avons pr^omis de comparer enfemble ces 
deux manières , nous tenons parole : nous croyons, 
quoique Tinvention de cet auteur foit ingcnieufe, 
que l'on doit cependant sVn tenir i celle du ficur 
l*euinet, où la ngure des chemins efl repréfentée, 
f«r-iout depuis que nous y avons fait le change- 
ment communiqué par ^L Dupré, au moyen du- 
quel on connoit la valeur des pis par la couleur de 
leur têre , ainfi qu il a été expliqué dans la première 
partie de cet ^Triicle , l'inconvônient de ne point 
marquer les chemins tÙ bien plus importait tjue 
celui qui téfulic de ne point écrire h mulique fur 
les- lignes & dans les intervalles , comme quelques 
lauteurs IV/oient pTOpofé.^oyf^ TarticlcMusjQUE, 
cil les chofcs font difiutées- ( Ô ) 

Après TexpoGiion de cet art , nous allons placer 
Ice que M. Noverre , grand juge en cette partie » 
penie de fes avantages. 

La chQrêgraphit , dït-il, eA Tart d'écrire la danfe 
'i Taidc de diâ*ércns lignes » comme uo écrit la 
nufique a Taide de tigures ou de caraâéres défi- 
cnés par la dénomination des notes , avec cette 
difFéreoce qu'un bon mufjcien lira deux cents me- 
fiires dans un inllant , & qu'un excellent choré- 
graphe ne déchiffrera pas deux cents mefures de 
danfe en deux heures. Ces fignes repréfcntatifs fe 
I conçoivent aifémrnt ; on les apprend vite , on les 
oublie d« m^me. Ce genre d'écnture particulier à 
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notre tri , & que les anciens ont peut-être ignoré , 
pou voit être nécenaire dans les premiers momcns 
où la danfe a été affervie à des principes. Les mat* 
1res s'envoyoient réciproquement de petites cou- 
iredanfes & des morceaux brillans & diâiciles , tels 
que le menuet ^ Anjou , h Bretagne ^ Li manèi ^ le 
page-pied , fans compter encore Us folies d'E/pO' 
gne , la pavonne , la courante ; la bourrer d* A chiite & 
Caîitmande, Les chemins ou la figtire de ces danfes 
étolent tracés; les pas étoient cnfuite indiqués fur 
ces chemins par des traits & des Agnes démonflra- 
tifs & de convention j la cadence ou la mefure 
étoit marquée par de petites barres pofées tranf- 
verfalemçnt , qui divifoient les pas 6t Hzoient les 
tcmpj ; l'air fur lequel ces pas étoient comporés fe 
notoit au-delTus de la page , de forte que huit me« 
fures de chorégraphie cquivaloient à huit mefures 
de mufjquc. Moyennant cet arrangement , on par- 
venoii â épelcr la danfe , pourvu que Ton eût la 
précaution de ne jamais changer la pofition du li- 
vre, & de le tenir toujours dans le même fcns. 
Voilà ce qu'étoit jadis la chorégraphie* La danfe 
étoit fimple & peu compofée , la manière de ré- 
crire étoic pat conféquent facile, & on apprcnoit 
à la lire fort aifémcnr. Mais aujourdhui les pas 
font compliqués , ils font doublés & triplés; leur 
mélange cAimmenfe: il efl dore trés-difiicile de 
les déchiffrer. Cet art au refte eft très-imparfait ; il 
n'indique exaélement que fanion des pieds; & s*il 
nous déiîgnle les mouvements des bras , il n*ûr* 
donne ni les positions ni les contours outils doi- 
vent avoir; il ne nous montre encore ni les atti- 
tudes du corps , ni fes effacements , ni les opp^fitiont 
de la tête , m les fuuations différentes , nobles & 
aifécs , néceffaires dans cette partie; & je le regarde 
comme un art inutile , puifqu'il ne peut rien pour 
la -perfeâion du notre. 

Je demanderois à ceux dui fe font gloire d^érre 
inviolablement attachés à la chorégraohie , & que 
peut-être je fcandatife , à quoi cette fcience leur a 
iervi } quel luflre elle a donné à leurs talents^ 
quel vernis elle a répandu fur leur réputation ? Ils 
me répondroQi , sMs font finccres, que cet art n'a 
pu les élever au-dcffus de ce qu'ils cioient, mais 
qu ils oot en revanche tout ce qui a été fait de beau 
en matière de danfe depuis cinquante ans. » Con- 
n fervez Jeur dirai je,ce recueil précieux; votre 
tf cabinet renferme tout ce que les Dupré , les 
» Camargo , les Lany & peut-être même les Blondi 
» ont imaginé d'enchainemens & de temps fubtils , 
n hardis ou ingénieux ; & cette coUeélion eil fans 
» doute très-belle ; mais je vois avec regret que 
» toutes ces richeffes réunies n*ont pu vous iau- 
» ver de Tindigence dans laquelle vous «tes des 
n biens que vous auriez tirés de votre propre 
n fonds, tntaffez tant qu'il vous plaira , cesfoibles 
yf monumens de la gloire de nos danfeurs célê« 
^" bres , je n'y vois & Ton n'y verra que le pre- 
w mier trait ou la première penfée de leurs ralcns ; 
» je n'y diilingueraî ^uc des beautés éparfes , fans 
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1* enftmhle'y fans coloris \ les grands traîlS feront 
1^»» cffficés ; les proportions , les contours agréables 

ne frapperont point mes yeux ; j'appcrcevrai 

feulemenr des >i:ftiges & des traces d*unc a^ion 
(» dans Us pieds , que n*accompaj»neront ni les 
,1» attitudes du corps , ni les pofitions des bras , ni 
,* l'exprcflïon des tètes ; en un mot , vous ne m'of- 
.f» frirez qu'une toile fur laquelle vous aiirez con- 
I* fervé quelques traits c'pjrs de dilTérens maitres ». 

J'ai appris la chorégraphie y^ je !*3i oubliée ; fi 
je la croyois utile à mes prog^èi , je l'apprendrois 
«le nouveau. Les incilleurs danreiirs& les maîtres 
de ballets les plus célèbres la dédaignent , paice 
qu'elle n'eft pour eux d*aucun fecours réel» Elïe 
pourroit cependant acquérir un degré d'utilité, 8c 
je me propofc d*en entretenir le puSlic, après lui 
avoir fait partd*un projet né de quelques réflexions 
fur lacadcmie de danfe , dont i etab'iffcmcnt n a 
eu vraifcmbUblement d aurre objet que celui de 
parera la décadence de notre on Ôc d'en hâter les 
progrès. 
' La danfe & les ballets prendroîent fins doure 
line nouvelle vie ,fi des ufages établis par un cf- 
prit de crainte & de jaloufie, ne fcrmoient en 
quelque forte le chemin de la gloire à routs ceux 
qui pourroiem fe montrer avec quelque avantage 
fur le théâtre de la capitale, & convaincre par la 
nouveauté de leur genre , que le génie cd de touis 
les pays , & qu'il croit & s'élève en province avec 
autant dç facilité que par-tout ailleurs. 

Je ne veux point déprimer les danfeurs que la 
faveur, ou fi vous le voulez, une étoile favorable 
fl conduits à une place à laquelle de vrais ralens les 
appdoient: l'amour de mon art,& non l'amour de 
moi- même, eft le feul qui m'anime; & je niepcr- 
fnadc que fans bleflcr quelqu'un , il m'eft permis 
de fouhaiterà la danfe les prérogatives dont jouk 
U comédie. Or les comédiens de province p'ont- 
ils pas la liberté de débuter à Paris & d'y jouçr trois 
rôles différens &à leur choix ? Oui , fans doute , 
inedira-t on ; mais ils ne font pas toujours reçus. 
£h ! qu'importe à celui qui rèu^t& qui plait géné- 
ralement, d'être reçu ou de ne le pas être? Tout 
auteur qui triomplie par fes talents de la cabale 
comique, & qui s'ntiire fans baiTefTe les fuffragcs 
unanimes d'un public éclairé^ doit être plus que 
dédommagé de lapflvation d'une place qu'il doit 
moins regretter lorfqu'il fait qu'il la mérite légi- 
timement. 

La peinture n'aiiroît certainement pas produit 
tant dénommes illuftrcs dans tout? leçjgcnres qu'elle 
cmbra/Te , fans cette émulation qui règne dans fon 
académie. C'eftlàqnc le vrai mérite peut fe mon- 
trer fans crainte ; il place chacun dans le rang qui 
lui convient: & la faveur fut toujours plus fotble 
à la galerie du iouvre, qu'un beau pinceau qui la 
force au lilence. 

Si les ballets font des tableaux vivans, sM« doi- 
vent réunir ^outs les charmes de la peinture, pour- 
IJ4104 u'eft-il pas permis à nos maitrci d'c;xporer fur 
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le tlt5âire de l'opéra trois morceaux de ce gtr» 
l'un tiré de l'faiftoirc , l'uutre de 11 fable ,& Te der- 
nier de leur propre imagination i Si ces mairrcf 
rèudîtToient, on Ics rcccvroit membres de l'acadé- 
mie, ou on les agr<^gcroit à cène fociété. Oe cette 
marque de diflintliiua CSf de cet arrangement, nai- 
iroii , à coup fur , l'émulation ( aliment précieux 
des arts ) ; & la danfe encouragée par cette récom- 
penfe, quelque chimérique qïi'cile puilTc être , fe 
placcroit A'm\ vol rapide à côté des autres. Cette 
académie devenant d'ailleurs plus nomhrcufe , fe 
dirïingucroic peut-être davantage; les efTons des 
provinciaux excitcroient les (îens ; les danfeuri 
qui y fcroient agrégés , ferviroient d'aiguillon à fc» 
principaux membres; Ja vie tranquille de la pro- 
vince faciliteroit à ceux qui y font répandus, les 
moyens de penfcr , de rénéchir & d'écrire fur leur 
art; ils adreiTeroient k la focieté des mémoires fou- 
vent inilrut^tifs ; l'académie , à fon tour , feroit for- 
cée d'y répondre ; & ce commerce littéraire, tn 
répandant fur nous un jour nouveau , nous tireroit 
peu-à-pcu de notre langueur & de notre obfcurité* 
Les jeunes gens qui fe livrent k la danfe machina- 
lement & (ans principes, s'inftruiroiem encore in- 
failliblement ; ils apprendroieni à connoitre )eL^ 
difRcultes,ils s effbrceroient de les furmonter, ftoH 
la vue des routes (tires les empécheroit de feper*^ 
drc&de s'égarer. 

On a prétendu que notre académie e(l le féjovr 
dufilence, & le tombeau des talents de ceux qui 
la compofent. On sel) plaint de n'en voit fortir 
aucun écrit ni bon , ni mauvais , ni médiocre, ni 
fatisfaifant , ni ennuyeux ; on lui reproche de s'éirc 
entièrement écartée de fa première inftitution, de 
ne s'aiTemblcr quQ rarement ou par hafard , de ne 
s'occuper en aucune manière des progrès de l'arf 

?|uî en e(l l*objct,ni du foin d'jnilruire les dan- 
curs &de former des élèves. Le moyen que |e 
propjfe feroit inévitablement taire la calomnie ou 
la médilance , & rendroità cette fociété la confidè- 
ration& le nom que plufieurs perfonnes Lui rcfu- 
fenr peut-être injuftement. J'ajouterai que fcs fuc- 
cés , fi etlc fe déterminoit à prendre des difcîpics , 
feraient infiniment plus attirés ; elle 6teroit du 
moins aune multitude de maîtres avides d'une ré- 
putation qu'ils n'ont pas méritée, la re^Tource de 
s'attribuer les progrès des élèves , & la liberté d'en 
rejeticr les défauts fur ceux dont ils ont reçu les 



premières leçons. Ce »/jn/îrur, difent-ils , a reçupri^ 
mitivemer}t de mauvais principes ; s*il a tUs défauts , ' 
ce n'eflpas ma fume \faï tenté timpo/fthU, Les pjr> 



mitivcmer^t de mauvais principes ; s'il a tUs défauts J^| 
; j'ai tenté timpofftbU, Les p^» i 
Vies dans lefquelles il fe diflingue m' appartiennent ^ 



elles font mon ouvrage. C'eft ainfi qu'on fe ménage 
adroitement, en fe rcfufant aux peines de l'éni i 
une rcponfe courte en cas de critique , & une fortj 
de crédit Si de conâance en cas d applaudilTement. 
Vous conviendrez cependant qtie la perfeâion de 
l'ouvrage dépend en partie de la beauté de réiéM' 
che ; mais un écolier que l'on préfente au public cA' 
c«mme un tableau qu un peintre cxpofe au/W/tf^t 
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toin le monde le voit ; tout le monde Tadmire & 
l'applaudit , ou tout le monde le blâme tk le cen- 
fnre. Figurci-vous donc Taviintags que l'on a d'ctre 
condamment à rafîVic des fujei* agréables formas 
dans U province, dès qu'on peut le faire honacur 
des talents qu'on ne leur a pas donnés. !L ne s'agit 
que de débiter d'abord que l'élève a été indlg le- 
ment cnfcigné , que le maître l'a loialement perdu , 
<jue l'on a eu une peine inconcevable à déimirt; 
cette inzu\3ii{e àa/tfe 4* campagne, & à remédier à 
des défauts étonnans. Il faut enlunc ajouter que 
l'cléve a du zélé , qu'il répond aux foins qu'on fc 
donne, qu'il travaille nuit & jour, & le taire dé- 
buter un mois après. Allons voir ( dit-on) , danfei 
Ci jeune homme ,- e'ejl récolter d'un tel ; il êtoit dètef- 
tahle'dy a un moh, Ou't^ répond celui-ci, il êtoit 
infoutetxdhle & du dernier mauvais. L'élève fe pré- 
ltcnte,on l'applaudit avant qu'il danfe. Cependant 
il fe déploie avec grâce , il fe devine avec élégance ; 
fes attitudes font belles, fss pas bien éctitsy il cft 
brillant en l'air , il eft vif & précis terre-à-ierre. 
Quelle furprtfe! on crie miracle. Le maure efl éton- 
nant I avoir formé un danfeur en vïnp Uions \ ccLi 
Mie s'efl jamais fait. Ea honneur. Us ialemis de noire 
Jiècle font furprenans. 

Le maître reçoit ces louanges avec une modeftie 
qui féduit , tandis que l'écolier , ébloui du fuccès 
& étourdi des applaudiffemens , fe voue a I in^^a 
titude la plus noire ; il oublie \\iC\u<i\i nom ô^ 
celui à qui il doit t^^ut; tout fenti me r U r vtannoif 
fance cÂ pour jamais eflacede luu ^mc j i. avoue; . 
il prutcftc effrontément qu'il ne favoit nen , comme 
s'ilcfoiten étude Te juger lui-môme ^ & il enccnle 
lecharlatanifme par leuucl il imagine que les clo- 
nes lui ont ' (é prodtgiies. 

Ce n'eA pas tout: ce même élève fait un nou- 
veau plaifir toutes les fois qu'il paroit ; bientôt i! 
donne de ta jaloufic & de Tombriige à fon maître \ 
celui-ci lui refufe alors des leçons , parce que fon 
genre eftle même, & qu'il craint que fon écolier 
ne le furpafl*e & ne le faiïe oublier Quelle peii- 
teife ! peut-on fe perTuader qu'il n'y air point de 
gloire à un habile homme d'en faire un plus habile 
que lui i Ert-ce avilir fon mérite & tliirir fa réputa- 
tion, que de faire revivre (os talentsdans ceux d'un 
écolier ? Eh ! le public pourroit il fçavoir mauvais 
gré à /^Vio/f , s'il eût formé un homme qui réga- 
lât r en fcroit-îl moins Jéliote ? Non Tans dotjte ; de 
pareilles craintes ne troublent point le vrai mértrc 
& n'alarment que les demi-talents. 

Mais revenons à l'académie de danfe: que de 
mémoires excellens , que d'obferva rions neuves , 
& combien de traités inf^ruâifs fortiroicnt de la 
focièté, fi l'émulation des membres étoit aiguillon- 
née âc réveillée par les travaux qui leur ierotent 
offerts ! 

Il eûtétê à fouhaiter que les académiciens & le 
corps même de Tacadémie euffent fourni à l'ency* 
clopédie touts les articles qui concernent l'art de 
nfe. Cet objet eût été mieux rempli par des 
Exultation ^ Efcrime ô* Danfe. 
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artiflesjéclairhque par M. de ÇAhafac. La parue 
hiftorique appartenoit à ce dernier i mais la partie 
méchanique devroic.cc me femblc , appartenir de 
droit aux dani'eurs. Ils auroient éclairé le public & 
leurs confrères \ & en illuflrani lart, ib fe ftroient 
iilufirès eux-mêmes. Les productions inginieufcs 
que la danfe enfante fi fouvent à Paris, & dont ils 
aiiroichi pu donner au moins quelques exemples , 
auroient été confatrées da:ïs des planches diUcrcn- 
tes de ces tables chorégraphiques , qui , comme je 
Tai dit , n'apprennent tien, ou n'apprennent qtic 
très-peu de chofe. Je fuppofe en effet que l'acadé- 
mie eût adociè à fes travaux deux grands hommes , 
Boucher Ql m. Cochin ; gu'uii académicien cHurè- 
graphe, eût éié chargé du loin de tracer les chemm» 
&de defliner les pas ; que celui qui cioit en état 
d*écrireavec plus de netteté, eût expliqué tout ce 
que le plan géométral n'auroit pu prefenter diilinc- 
tement; qu'il tiit rendu compte des effets que cha* 
que tableau mouvant auroii produits , 6t de celui 
qui réfultoit de telle ou telle fituaiion; quVnfin il 
eût analyfé les pas , leurs enchaînemens rucceffifs ; 
qu'il eût parlé des pofitions du corps , des attitudes , 
& qu'il n'eût rien omis de ce qui pent expliquer & 
faite entendre le jeu muet, Texprcffion pantomime 
ik les fenrimens varies de l'ame parles caraâi-reB 
variés de la phyfionomie ; alors Boucher , d'une 
main habile, eût deffiné touts les groupes & toutes 
les r;tv!ations vraiment intérelTanres i éc M. Co:hin^ 
d'un burin hardi , atroit multiplié les cfquiffcs de 
HcucHcr, Avec le fecours dc ces deux hommes cé- 
lèbres , nos académiciens auroient fait paiera la 
(iofl'ériré le mérite des maîtres de ballets & des 
danfeurs habiles dont le nom cAà peine confervé 
parmi nous , & qui ne nous Iniffent , après qu'ilf 
ont abandonné le théâtre, qu'un fouvenir confut 
des talents qui nous forçoient k les admirer. La 
chorégraphie dcviendrOit a!ors intértflànrc. Plan 
géomttral , plan d^élévaiion, defcripiioo Adelle d« 
ces plans , tout fe préfenteroit à Tœ^l , tout inOrui* 
roit des attitudes du corps, de t'expreflîon des tè* 
t£S , des contours des bras , de la pofnion des jam* 
bes, de l'élégance du vêtement , de la vérité du 
coflume;tn un mot, un tel ouvrage fouienu du 
crayon & du burin de ces deuxilluAres artîAes, fe* 
raie une fource où Ton pourroit puifer, ôi. je le 
regardtrois comme les archives de tout ce que no- 
tre art peut offrir de lumineux » d'întérclTaat & de 
beau. 

Quel projet , me dtrcz-vous ! quelle dépenfc im- 
menfe ! quel livre volumineux ! Il me fera facile de 
vous répondre, i". Je nepropofe pas deux merce- 
naires , mais deux aniAes qui traiteront l'acadi^mie 
avec ce déGntércffement qui eil la marque & la 
preuve des vrais talents, a". Je ne leur deltine qi;e 
des chofes abfolument dignes d'eux & de \cur% 
foins , c'eft-à-dire , des chofes excellentes , pleines 
de feu & de g^nie, de ces morceaux rares exzf^c- 
meni neufs & qui infpirent par eux-mêmes. Ainiî 
v»Uà des dèpeafcs épargnées & fûremeni des pua* 
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fchcs en tréspciit nombre. Pitis ienfible que qui 

^f|iie ic fuit à la gloire d'une académie alors vénra- 

"ilemcnt utile , que ne puis-je voir déjà ce proj^*t 

fVMS à cxdctuion î & quel moyen plus (ûr pour elle 

l& pour les danfcur* qu'elle croiroit devoir célè- 

ïhter , de voler à 1 immortaltté , que celui d'em- 

tirunter les silcs de deux artîrtes faits pour graver 

,a j;ïnin:s au tcmpic de mé."!ioire & leurs noms , & 

'Cc'ui di-s perfonirages qu'ils voîu'ront iïlullrer ? 

I^Une telle cntrcprife fembloît leur être réfervèc ; & 

j'ofe croire que noi académiciens trouvcroieni en 

[•eux toutes les reOcnirces qu'ils pourroient dcGrr , 

(lorfqu'ils leur rcprêfentuoicnt des modèles dont 

Ajl capitale, qui elï le centre & le poiat de rétin^on 

le tOîits les tnlents, fourmille fans dourc , & que 

n'ai ni U harJieiT* ni U lèméniè dé leur indi- 

Yoili ce qui me parorroit dcvcir être fubfiîtuc 

la c'tarJfirjpk'a ^c nf»s jours , à cet art aujourd'hui 

compliqué , QUi les yeux fit l'cfptit s'y perdent ; 

iJc^r ce qui n'éioii que le rudirrcnî de ta danfe , en 

;t\\ devenu infenfiMementlc grimoire. La perfefJion 

^ème que l'on a voulu donner aux fîgnes (jui dèù- 

,ncnt l:;s pu 6c les nwuvcmcrts, n'a fcrvi qu'à 

les embrouiller 6; les rendre indichiffrable?» Plus 

^la danfe s'embellira, plus les cim^lères fc nvjîti- 

Ï lièrent , & plus ceitc fcicnce fera inioterigible. 
ugcz en » je vous prie , par l'article ch^ré^^^ophic 
infère dans rcncytlopédie ; vous regarderez fùie- 
^jrient cet art comme Talgèbre àos danfcurs , & je 
crains fort que les plancncs ne répandent pas un 
jour p!i!s chiirfiir les endroits obfcursde cett:: dif- 
Ycrtation. 

- Je conviens , me répliquera i on peut être , que le 
^iameux.Blondy'lui-mcme interdifoii cette étude à fes 
yièves ; mais il fain avoticr que la chorê^aphie eft né- 
Cclfaircaux maîtres; c'cft une erreur que 6c pen- 
fer qu'un bon mnitrc de ballets pui(ie ir.iccr & 
compofer rou ouvrage au coin de fon feu. Je répon- 
drai que ceux qui travaillent ainfi ne par^'iendronr 
Jamais qu'à de; comhinaifons mrfêrables. C^ nVft 
l^as la plume à la ma n que l'on faitmaicber les 
figjirans. Le théâtre ell le pariiafTe des compofi- 
iturs ingônieux ; c'eft-lj que , fans chercher , ils 
îorcontrent une mi:hîiud«de chofes neuves; ront 
»'y lie , tout y eft plein d'amc , tout y e/> dcfli.'Ti 
uvtrc des traits de feu. Un tableau ou une ftiiarion 
W conduit naturellement à "ime aiiire ; les f.gures 
5'cuch;iinent avec aut.int d'aisance que de g ace ; 
l'efiet gén-lral fc fait fenrir fur-lcchamp ; car telle 
iî^urc élégante fur le papier, celle de l'être à l'exé- 
cution; fclie autre i\\\\ le fera pour le fpe^^a^eu^ 
qui'a verra en %'ut £ o'tfeati ^ ne le fera point pour 
les premières loges & le panerre. C'ert donc pour 
les places les moins élevées quî l'on dcir p incipa- 
lement rtavaillcr, puifque telle forme , tel ^roitppe 
Cic tel tableau , dont l'effet e(l fenfîble pour le par- 
terre , rc pciu manquer de l'être dans quelque en- 
driïir de la falle que ! on fc place. Vous obferv^z 
dass les ^Âi!c:5 d<t marches , dts contremarches , d<s j 



repos , des retraites , des n'olufions , des grouppes os 
des pelotons^ Or , file mairre n'a pas le talent de 
faire voir la grande machine dans des fens juttes ^ 
s'il ne démêle au premier coup-d'oeîl les inconvé- 
mens qui peuvent rèfulier de telle opération , s'il 
n'a l'art de profiter dn tcrrein , s il ne proportionne 
pas les nïanœuvres à l'étendue plus ou moins vaflc 
& plus on moins limitée du thcârrL' , fi fes difpo- 
litions t\'nt mal conçues , f» les mouvements qu'il 
veut inipr.mïr font faux on impollibles , fi Icsmar- 
clies font ou trop vives, ou trop lentes, ou mal 
dirigées , fila mcfure & Venfemblc ne régnent pas l 
que (nii-je ? fi l'innant eft mal choifi , on n'apper- 
çoii queconfufion , qu'embarras , que tumulte; 
tout le choque, tout (e heurte, il n'y a & il ne 
peut y avo r ni netteté, ni accord, ni cxaQitude , 
ni pi-écifion ; & les bnèes & les fiBlers font la juilç 
réconipenfe d un travail auffi motiflrueux Ôc aulH 
mal cnrendt!. La conduite i^ la marche d*UB grand 
ballet bien dt-fliné exige des connoiffances , de l'cf* 
prit, du goût , dé la hncfTc , un tafl (ûr , une pré- 
voyance fage, un coup-d'œil infaillible; & rouîcs 
ces qualités ne s'acquièrent pas en déchi'.fratu & eti 
écrivant la danfe ehoré^raphlquement ; le moment 
fcul détermine !a compotîtion ; l'habileté conûdcà 
le faifir 6c à en profiter hcurcuftmem. 

Il trft cependant de prétendus mairi-esquicompo» 
feiit leurs ba!lc:fr après avoir mutilé ceux des au- 
tres , à laide du cahier 6c de certains figues qu'di 
adoptent, & qui forment pour eux une chortpi- 
pkie p;irticu)ière ; ( car U fiiçon de dcfiîner les che- 
mins ell toujour:i la même ai ne varie que par lef 
coulcius); mais rien de plus infipîde & de plus 
languiiTant qu'un ouvrage médité fur le papier; il 
fe rc^Tent toujours de la contention & de la peine. 
Il feroit plaifant de voir un maître de balltris de 
Topira , un in-folio â la mnin , fc cafl'er la lére 
pour remerrre les balleîs des inJes calante t ou de 
quelque autre opéra chargé de danfes. Que dechfr 
mins dîrrérens ne faiidroic-il pas écrire pour ufl 
balle: nombreux 1 ajoutez cnfuite fur vingt quatre 
chemins, tantôt réguliers, tantôt irrégulierî, tous 
les piS compliqués â faire ; fie vous aufvz, fi vous 
le vouitz , un écrit très-favant , maisdiargé d'une 
fi grande abondance & d'un mélange fi intormctle 
lignes, de traits, de fiï^nes &de caraâères, que 
vos yeux en feront omifqués , & que toutes les 
lumières que vous cfpfriez d'en tirer feront, pouf 
ainfj dire, abforbées parle noïr dont fera uûu ce 
répertoire. Ne croyeî pas au furplus qu'tm maine 
de ballcis . iiprès avoir compofé ceux d'un op:ra 
à la fatt<fa<flion du public, foit obligé néccflai/e* 
ment d'en conferver l'idée précife , pour l<4 fC- 
mettre cinq ou fixans après. S'il dédaigne un pjfîil 
fccours, il ne les compofera de nouveau qu*a*tc 
plu» de gr,LÎt ; il réparera même les ùurc^ nui pnv 
voient y régner, ( car le fouvenir de n< 
celui qi:i s', ffice le moins ) ; & s'il prcnu 
ce ne ïem que pour jetrcr fur le paoier le «iciw» 
gécméiral des formes principales Û^ UeA Êguresk* 
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plus Taillantes ; il négligera furement de tracer tou- 
tes lesruut^s divcrfes qui condmfoient à ces tor- 
mcs Si qui enchainoient ces Êgiires ; & il ne perdra 
pas fon te.Tips à écrire les pas ni les atritudes divcr- 
îes qni embcllilToicnt ces tableaux. Ooi , la c&orc- 
gruphU amortit rira3gin;ïtion ; elle affoiblit , elle 
éieint leeoûtdu compofiteurqui en fait nfagc ; il 
el\ lourd & froid , il eft incapable d'invention ; de 
créa'cur qu'il éioii ou qu'il atiroit été , il devient 
ou il n'eft plus qu'un plagiaire ; il ne produit rien 
de neut, & touiibn mérite fc borne à difij^urer les 
produâions des autres. Tel eft Icffet de l'engour- 
diiremem & de l'efpèce de léthargie dans lefqucl- 
les cette méthode jette l'efprit, que j'ai vu plu- 
fieurs maîtres de ballets obliges de quincr la rcpé- 
lition , parce qu'iU avoient égaré leur cahier, & 

Î|u*ils ne pouvoicnt faire nicuvoir leurs Hgurans 
ans avoir fous les yeux le miiuirial de ce que 
les autres avoient compofé. Je le répète èc je le 
foutlens, rien de plus pernicieux qu'une méthode 
qui rétrécit nos idées , ou qui ne nous en permet 
aucunes, à moins qu'on ne fâche fe earantir du 
danger que l'on court en s'y livrant. Du feu , du 
goût , de Hmaginarion , des coniioifTances , voilà 
ce qui eA préfjiabte â h chorégrAph'u ; voilà ce qui 
fuggére une multi'.ude de pas , de figures , de ta- 
bleaux & d'attitudes nouvelles; voiià les fourccs 
ÎJicputfables de ccEtc varic:é imniciife qui diilinguc 
le véritable anille du ckoré^raphe. 

CONTREDANSE. Danfc qui s'exécute à qui- 
tre , à ftx & à huit pcrfonncs. L'invention en efl 
moderncî ellccfï compolec de pas diifcrens, (ç\on 
la nature de^ airs fur lefqucJs on danfe. Au haï de 
l'opéra on danfe dans les fîeux bouts de la falle des 
contredanfes différentes. On n'exécute guère dans 
les bals ni dans les affcmMées la bretagnc , l'a^e- 
mande , la mariée , £cc, , qui croient autrefois à la 
mode. La cofttrcdanji cfl plus gaie ; clic occupe plus 
de monde, & rexécu:ion en eft aifée;iln'ert pas 
étonnant qu^elle ait prévalu furtouies les autres. On 
fait des contrtdanfci fur touts les airs nouveaux qui 
ont delà gaieté. Celle des fêtes de Poli mnie, ballet 
de M.*Rameau,rcpréfcnrées en 1745 , fut fi goûtée, 
qu'on n'a guère fait depuis de ballet fans contre- 
djnfi ; c'eft par-!à qu'on termine pour l'ordinaire le 
dernier diveriilTement, afin de renvoyer le fpeâa- 
teur fur un morceau de gaieté. 

Les airs des contred<inJts font le plus fouvetii à 
deux temps; ils doivent être bien cadencés, bril- 
lans & gaU , & avoir cependant beaucoup de fim- 
pliciié y car comme oji les reprend crès-touvenc , 
ils devicndroient infupporrables s'ils étoîent char- 
gés. En tout genre les chofes les plus fimples font 
celles dont on fe lafTe le moins. (S ). 

On peut varier à l'infini les contud^afes : i*. 
parce qu'elles admettent prcfque toute efpcce de 
pa«; 1", parce que Tony peut former une quantité 
étonnante d'évolutions acréâbles. Les contrtddnj'ei 
commencent 1°, par la révérence ; x\ cnfulte on 
£ùt le grand cercle ; 3". les hommes préfcntem U 
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maîn ; 4°. les deux manu ; ç^, ics femmes cîrculertj 
en croix; 6°. les quatre houîmes circulent nvi croix; 
7^ on fait la promenade en cercle, chaque liom^-rc 
conduifant la îtxnm^ avec laqiieïlc il danfc ; 8". on 
fait la chaîne » 6cc. Voilà en grcs jes figures que l'on 
peut fuirctuuics Ici fois que l'on reprend la prc- 
mièic partie de l'air. A Tcgard de la féconde par- 
tie, elle eA con.pofée pour chaque espèce de rir/i- 
trcdttnfcj d'une, de deux ou de trois des figure» 
dont on vient de donner un détail , & de deux ou 
trois fortes de pas , c'cll-à dire , des pas de rigau- 
don , des pas balancés , &c. il feroit à fouhaiter 
que l'on in^rimât à ce fujei un recueil; a*, une 
infirufiion pour combiner £k varier les formes ; 3", 
que l'on ingéniât des notes fimples pour car.-iÛcri- 
fer 1 évolution dans riniprcflion fous la m^fure de 
cluiquc air. Les caraéiores ordinaires de la clioré- 
graphie l'^jut trop complique!» ; l'on ne peut les rc- 
prélcnrcr que par la gravure, Ôcnon pas |.-3r Ii 
fimplc impreifion. On pt urroit cependant détigner 
le cercle par un O , îij demi cercle par un ( .), la 
croix par -H , la double croix =: j z=; | = | , la 
chaîne 0-00-00 o , ikc» Comme les conirejjnjcs fa« 
tiguenc par les évolutions & par la variété des pas , 
Ton a introduit depuis p;:u en France une danfc 
que Ton appelle l'allemande. Cetic danfe n'admet 
qu'une feule efpéce de pas de boîteufe , formé par 
un plié & deux pas marchés ; l'on a varié cette 
d:uife par les entrclafiemens des mains tk par la dif- 
férente pofuion de la tire 4k des yeux. Mais ceue 
driiife.peu décente, n'aura pas cours pendant long- 
temps, les cun-ndanfes , au contraire , plairont 
toujours aux peuples qui font naturellement eais. 
(V.A.L.). 

CONTRE - TEMPS. Saut joint à des pas de 

danfe. 

On place le contre-temps en trois occafions : la 
première, avant le pas, la féconde, après le pas, 
6l h troifièmc en faifant le pas. Soit le menuet pour 
exemple. 

La première manière s'exécute apréf avoir fini 
le pas de menuet; on porte entièrement le corps 
fur le pied gauche, auprès duquel on approche le 
droit à la première pomion , enfuite on plie de/Tus 
la gauche , & l'on fe relève en fautant. Ceft ce 
qu'on appelle yâw/(f/-<l cloche-pied ^ fauter avj/ft le 
pas. 

La féconde fe fait oyant le corps fur le pied gau- 
che ; on replie une féconde fois defTus , puis étant 
plié» on glffie le pied droit devant foi a la qua- 
trième pofition , 6c l'on fe relève de/Tus en fauunt, 
Q^fifjuter aprii U pas. 

La troifiéme, c'eft plier dsiTus le pied droit fur le- 
quel le corps eft pofé , en approchant le gauche tout 
auprès; puis en s'élevanco.n le pafie devant doo- 
ceiuent , & on le lai^e tomber dcfftis en fauianc. 
CcûfdUter tn fj'ifant le pjs. 

Contre temps degavoie , ou contretempj en 
-avant , terme de danjeur , pour exprimer des pas 

Dddij 
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Ijmcs qui animent la danfc par les différentes ma- 
DÎêre» de les une. 

Si on les fait du pied droic i il faut avoir \e corps 
pofê fur le gauche à l.i quatrième pofition , le pied 
droit derrière le talon levé • plier enCuite fur le gau- 
che , 6t. (c relever en fautant de^us. Alors la jambe 
droite qui éioit prête à partir, paiTe du même temps 
par-devant , & fe porte à la quatriètne pofition fur 
la pointe du pied , & les deux jambes font forr éten- 
dues ; on fait enfuite un autre pas du pied gauche 
en avant & j la quatrième po/ition , ce qui fait le 
contre-temps complet. 

Il fe fait de la même manière en arrière ; par 
etcmplc, le pied gauche étant derrière à la qua- 
trième pofuioB , le corps pofê deffus , il faut pUcr 
fur le m6mc pied , & du même temps lever la 
jambe droite . la tenir fort étendue , & fe porter 
derrière à la quatrième potition. On fait enfuite un 
autre pas en arrière du pied gauche & fur la pointe 
des pieds ^ miis à ce dernier pas il faut pofer le ta- 
lon , ce qui met le corps en l'on repos. Ce pas fe 
t'^it dans Tétendue d'une mcfureà deux temps lé- 
gers , ou d'une à trois temps ; il occupe le même 
temps d'un pas de bourrée ordinaire. 

Contretemps de côté. Il fe fait différemment 
du contre - temps en avant , fur-tout lorfqu'll eft 
croifé. La di^èreoce qu'il y a , c'cfl qu'il faut plier 
fur un pied pour le contre-temps en avant , & fur 
hs deux pieds dans celui-ci. Si Ton doit faire un 
contre-temps en avant du côté gauche , ce doit être 
du pied droit , ayant les deux pieds à la féconde po- 
fition Se le corps droit dans fon à-plomb ; fe plier , 
puis fe relever en fautant. Comme le mouvement 
que l'on prend pour fauter eft plus force que ce- 
lui que l'on prend pour s'élever nu demt-coupc » 
celaert caufe que tajambe droite . lorfqu'on s'clévc, 
rcjcite le corps fur le pied gauche , S: rcHc tu l'air 
fort étendue a côté, & tout de fuite on fait un pas 
de cette même jambe , en la crolfant jufqu'a la 
c'nviuième pofition , en pofant le corps dcifiis j puis 
on fait de uiite un autre pas du pied gauche, en le 
ponant à côté à la féconde pofition. 

COUPÉ; pas compofé de deux autres , fçavoîr, 
d'un dcmi-ct'w;7C& d'un pas gliiTé; ce dernier doit 
erre plié il propos , élevé en cadence , fourenu gra- 
cienUment. Si l'on commence le coupé du pied 
dtoit, il faut, ayant le pied gauche devant & le 
corps pofé dcfTus , approcher le pied droit auprès à 
la première pofitioD , puis plier les deux genoux 
également , & étant plie on paffc le pied droit de- 
vant jufqu'à la quatrième pofition ; on s'élève def- 
fus la pointe en étendant les genoux , & du même 
temps le talon droit fc pofe & le genou fe plie ; 
mais la jambe gauche fe gliffe devant jufqirà b 
quatrième pofition , & le corps fe pofant defTus ter- 
mine retendue du pas. 

Il y a encore une autre façon de faire le coupé : 
le àeiiyi'Coupé fait , étant élevé fur la pointe, on 
oiii^e le pied dans le même temps qu'il s'élève , juf- 
qu'à U quatrième pofition j en le paifaoïi la poiote 
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joit être banfc & la jambe bien étendue; & i m#t- 
furc que la jambe gauche paHe devant , le gcno«] 
droit fe plie , & renvoie par ce mouvement le coi 
fur le pied gauche. 

Css deux manières font bonnes , mais la pre<! 
micrc cJl plus aifée , parce que le corps cft plut>| 
aîlurè pai le r?lon droic qui c!i appuyé* 

Il fc fait auHÎ en arrière & de coteaux pofitionl-'| 
près , qui font différentes félon le chemin que l* 
doit cenir^ 

Coupés ( demi ) , ce font des pas de danfe qu< 
l'on n'exécute bien qu'avec la connoiflancc d( 
mouvements du coude-pied , du genou 6c di 
hanches. 

Ces pas ont quatre attitudes , foit qu'on les fafle] 
du p:t:d droir , ioit qu'on les exécuts de gauche 
i\ £n fuppofant qu*on veuille tes faire du pi 
droit , on manra le gauche devant à la quatriê'n^] 
pofition , & le corps fera pofe deffus en avant, l4i 
pied droit i partir, & fa pointe pofée lêulement ^ 
terre. 

a". On npportcra le pied droit contre le gauclic 
î la première pofiiion, & l'on pUera également les 
deux genoux, ayant toujours le corps pofé fur le 
pied gauche . la ceinture non pLiée , & la tête fort 
en arriére. 

3". En demeurant plîé, on paffera le pîed droi 
devant foi fans fe relever à la quatrième poCrion 
ik Ton apportera le corps deffus en s'clevani fur la 
pointe du pied droic. 

4**. En même temps on apportera le corps fur le 
pied droit en s'élcvant fur la pointe du pied ; on 
aura foin en s'élevant d'étendre le genou , & d'ap- 
procher incontinent la jambe gauche, en prenant 
garde que les deux jambes foieni bien étendues 
lorfqu'on fera élevé fur la pointe du pied. Enfin 
on laiffera pofer le talon à terre pour terminer le 
pas , & pour avoir la facilité d'en faire autant de 
l'autre pied en obfervant les mêmes règles. CiS 
pas font abfolumcnt ncceffaire». On luivra les 
mêmes règles pour les faire en arrière & de cûtc ; 
maison ne paffera le pied qu'après que l'on aura 
plié ; autrement on prendroit fon mouvement X 
faux , & Ton ne fc rclévcroit pas avec la même 
facilité. ^_ 

Coupis DU MOWEMINT. Ce pas eft un ém^ 
plus gracieux & des plus gais que l'on ait in vent», 
par r.Tpport à la variété de les mouvements qiâ 
font modérés. Voici la manière de le faire. 

Lorfque vous prenez votre àerni-coupè en avjiw, 
par exemple, vous le pliez irès-douccment,& votJi 
vous élevez de même fur le pied qui a paffé devant 
les jambes bien étendues, parce que le corps fc 
porrnni fur le pied de devant, attire la jambe de 
devant qui s*étend cgalcraent; dans le même nO' 
ment le talon du pied de devant fc pofe , le geno» 
fe plie , la jambe qui eft en l'air s*ouvrrunpe« 
à côté ; 5l le genou qui efl plié, en s*éiendant re- 
jette cette jambe en devant en tous laiffiuuso» 
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b«r ècffM , ft en ne fautant qu'à demi ; c*eA ce 
qu'on appelle demi-jeitè. 

Ce eoupt n'eft comporé que de deux pas , & ces 
deux pas renferment de.ix mouvements diff^rens : 
le premier efl plier fur un pied , palFer l'auirc en 
^'élevant dcfTiis, & le fécond plier (ur ce pied, Se 
s'élever avec plus de vivacité pour retomber fur 
Pautre en fautant à demi ; c'eil ce qui rend ce 
pus gai. 

Quant à ceux qui fc font de côté , ce font les 
mêmes règles, à l'exception que l'on porte le pied 
À la cinquième pofirion pour le demi-coupé , & à 
la féconde pour le dcmijetté. D'autres fe prennent 
de la première , & l'on porte le pied à c^ié à la fc- 
codde pofition en s'èlevant delftis , & du même 
temps on pofe le talon à terre pour plier , & pour 
lors r>n tait le dcmi-jetté en croifant â la cinquième 
poffiton. 

COURANTE. Ancienne efpèce de danfc dont 
Tair efl lent , ttf fe note ordinairement en ttiplc de 
blanches avec deux rcprifes. 

La courante efl compofée d'un temps , d'un pas , 
d'un balancement & d'un coupé. On la danfe à 
deux, 

C'cfl par cette danfe qu'on commençoit les bals 
anciennement. Elle efl purement fran^'oifc. Les 
menuets ont pris la place de cette danfe» qu'on 
n exécute prefqueplus. 

11 y a le pas de courante qu'on fait entrer dans 
la compofiiion de pluficursdanfes, 

Dans les premiers temps qu'on trouva h cou- 
rante , on en fautoîtle pas ; dans la fuite on ne la 
danfa que terre-à terre. 

Pas de courante. Ses mcuvements , quoi'îue la 
tourante ne foit plus en ufuge, font fi eilcntiels , 
qu'ils donnent une grande facilité pour bien exé- 
cuter les autres danfes. 

On nomme ce pas temps ^ parce qu'il efl ren- 
fermé dans un fcul pas & un feul mouvement, & 
qu'il lient la même valeur que Ton emploie à faire 
un autre pas compofé de plufieurs mouvements. 
Voici comment ce pas s'exécute. 

On place le pied gauche devant . & le corps eft 
pofédeflus. Le pied droit efl derrière à la quatrième 
pofition , le talon levé piêr à partir. Delà on plie 
en ouvrant le pied droit à côté ; & lorfque l'on efl 
élevé & les genoux étendus , on glifle le pied droit 
devant jufqu'â la quatrième pofition , & le corps 
fe porte dcflus entièrement. Mais à mefurc que le 
pied droit fegllffe devant, le genou gauche le dé- 
tend & le talon felève, ce qui renvoie avec faci- 
lité le corps fur le pied droit , & du même temps 
l'on s*élève fur la noinre. On bai/Te enfuite le talon 
en appuyant tout le pied à terre , ce qui termine le 
pas , le corps étant dans fon repos par le pied qui 
pofc entièrement. 

On en peut faire un autre du pîcd gauche , en 
•bfcrvant les mêmes précautions. 
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S(^//# de fnu & dc.fcuis faits en tdd^r.ct. 

Tours les arts en général ont pour objet 
itoiï de la nature. La mufitiuc rend fes traits par l'.ir- 
rangcmcnt fuccejTifdcs (bns ; la peinture , parle 
mélange adroit des couleurs ; U pnéGc , par le feu 
varié du difcours ; la danfc , par une fuite cadencée 
de gefles. C'efl-là l'inflirution primitive. La mufi- 
quequi n'exprimeroit pas ; la peinture , qui ne fe- 
roii qu'un vain aflemblage decoiiieurt ; la poéfie, 
qui n'offriroit qu'un arrangement niéchanique de 
mots i la danfe, de laquelle il ne réfuireroit au- 
cune image , ne pourroicnt é're regardées que 
comme des produdions bifarres , Ç%Ti\ »rt, fans vie 
bc de mauvais goùr. 

Ces principes font incouteflafclcs pour toute forte 
de mufique, pour quelque peinture que ce puiiTe 
être , pour touts les différents gonres de danfc. 

L'imitation conftitue donc IXfence de chacun 
de ces arts ; & la danfc en particulier , qui eft dès 
fon origine une exprcOion naïve des fenfadonî» de 
l'homme , pécheroit contre fa propre nature fi elle 
ceflbii d'être une imitation. 

Ainfi toute danfe doit exprimer , peindre , retra- 
cer aux yeux quelque affedion de l'ame. Sans cette 
condition, elle perd le cira<51ère de fon inilimtioil 
primitive. Elle n'eft pins qu'un ahus de l'art. 

Mais ce que la danfe doit toujours être, devicnf 
encored'une obligation plus étroite lorfqu'cllc eft 
portée an théâtre , parce que la reprêfentarion faic 
le caraifîère eflcnticl & diftinflif de l'an dramatique 
dont elle fait alors partie. 

Divipon dt la danfe théâtrale, « 

Nous avons vu que le défaut d'aâion étoi't \û 
vice confl:inr du grand ballet. Quinanlt , à qui rien 
n*échappojt , l'avoii apperçu , & en partant de cette 
expérience, il n'eut garde de laifTer la danfe oifive 
dans le plan ingénieux & raifonnédefon fpeSaclc. 

Je trouve , dans fes compofirions, l'indication 
évidente de deux objets qu'il a cru que la danfc 
devoity remplir, & ces objets font tels , que la 
connoilTancc de l'art & celle de la nature a pu feule 
les lui fuggércr. 

Dans les premiers temps , avant la naiflance 
même des autres ans , la danfe fut une vive expref- 
fion de joie. Touts les peuples Tont fait fcrvir de- 
puis , dans les réjouiflances publiques , à la démonf- 
rration de leur alIégreiT*. Cette joie fe varie , prend 
des nuances différentes , des couleurs , des tons 
divers , fuivant la nature des événements , le carac- 
tère des nations, la qualité , l'éducation , les moeurs 
des peuplef. 

Voiîà la danfe fimple & un des objets de Quî- 
nault. Le théâtre lui oflroir mille occafîons brillan- 
tes de la placer avec touts fes avantages. Les natioiH 
intércffées aux différentes parties de ion aflion , les 
triomphes de fes héros, les fêtes générales intro- 
duites avec goût dans fes dénouemens, oflroient 
alors les moyens fréqucns de varier, d'embellir 
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éç peindre les mouvements de joîe populaire , dont 
chacun des infants peut fournir à la danfc une luite 
9nim;e des plus grands tableaux. 

Mais la danie compofée^ celle qui par clle- 
jnémc forme une aâioa fuivie , la feule qui ne 
ficut être qu'au tliéii.tre , & qui entre pour, moitié 
Jlans le grand écffe'ia de Quînault i fut un des pi- 
yots fur Icfquels il voulue taire rouler une des par- 
ties eiTcnticllps de (on enfecnble. 

Tout ce qui eft fans a^ion ell indigne du chéâ- 
frcjioui ce qui ne(\ pas relatif à raéUon dcvieet 
pn ornsmeni fans goût Se fans chaleur. Qui a fçu 
inieux que Quinault ces loix fondamentales de l'art 
llramarique.? Le combat des foldats forcis du fein 
de la terre dans Cadmus , devoit être, folon fcs 
yues , une avlion de danfe. Son idée, n'a pas été 
/uivie. Ce morceau qui auroit éti trjès-ihcàtTal , 
a'eft qu'une fftuation froide 6t puènle. Daus l'en- 
chantement d'Âmadis par la faurï'e Oriaue, il acte 
jnieux entendu, & cette aâion épifodique parotrra 
toujours , lorfqu'elle fera bien rendue « une des 
J^cautcs piquantes du théâtre lyrique. 

Le thcâtrc comporte donc deux efpèces diftinâi- 
yes de djnfe,larimplc & la cûinpofôe ;ik ces deux 
^fpèces les ra/Tem^ent toutes. 11 n*en eH point , de 
-jjuclque genre qu'cUo puiile erre , qui ne foii com- 
prife dans Tune ou l'autre de ces deux dénomina- 
tions, li n'ert donc point de danfe qui ne puiiTe éxre 
'■dmife au théâtre ; mais elle n'y fçauroit produire 
Vn agrément réel , qu'autant qu'on aura l'habileté 
île lui donner le caraélère dHmitaiion qui lui e(l 
commun a%'eciouts les beaux arts, celui dexpref- 
£on qui lui cfl particulier dans rinAicution primi- 
tive ^ & celui de reprcfciitation qui conilitue feul 
farcdraniatiaue;. 

La règle efl conAaate , par^e au'elle eA puîfée 
dans la natiu-e , que l'expérience de foyts les fièclcs 
Li confirme , qu'en l'ccanani,la danfe n'e(^ plus 
qu'un ornement fans objet, qu^un vatn étalage de 
pas > qu'un froid compofé de figures fans efpric , 
l'ans goût & fans vie. 

Eu fui vant , au furplus , cette règle avec fcrupule , 
onaladef de l'art. Avec de l'imagination , de l'c- 
tude & du difccrncment , on peut fc flatter de le 
porter bientôt à fon plus haut point de gloire ; mats 
ceft fur-tout dans les opéras de Quinault qu'il au- 
roit pu aiicindrc rapitlrmem à la plu* cmîncnte pyr- 
fefhon , parce que ce pocte n'en a point fait d.ins 
lequel il n'ait tracé , avec le crayon du g^jnie,,des 
allions de danfc les plus noliles , les mieux liées au 
fujet , les moins dimcilcs à rendre. J'y Vjoij par*- 
tout le feu , le pittorefque, la fertilité des beaux 
cartons de Raphaël. Ne verrons nnns jamaisdc pin- 
ceau aïTez habile pour eafdire des tableaux dignes 
du théâtre ? 

Ce qu'on dit ici des opéras de Quinault au fu- 
jet de U danfc, eft vrai a la Icare» Il ncrt point 
d*ouvrage de cet efprit créateur dans lequel on 
ne vole , fi l'on fait voir , l'indication marquée de 
pUificurs b^lcM d'^âiy/i uès-iR^çniç.ux £c tous liç> 



au fujet principal. 21 en e(i de même de la décora* 
tion & de la machine. Dans chacun de fci opéras, 
on trouve des moyens de fpeélacle dont jufqu'id 
il femble qu'on ne fe foit point appcrçu , Ôc qui 
fculs fcroieac capables de produire les plus grandi 
eâ'ets, 

OhflacUs auprçgr.is de la djn/f» 

On commence â revenir des préjugés cenfurél 
d^ns cet article: mais comme ils ne (ont point en- 
core entièrement détruits , nous croyons que les 
rétlcxions contenues dans cet article ne font point 
encore devenues inutiles. La danfe, qui ne peint 
rien , ne produit fans doute qu'un platftr très-fugitif 
qui UtlFc l'etprit & le coeur à froid. Mais dire auffi 
que la danfe piiilTe tout exprimer ^ c cA le lang^tge 
de rcnihoutjafme. 

Les gLîns à talents forment , dans les arts , des 
cijïèces de républiques difTcreniesentr'eUcs par des 
ylagcs particuliers ,& toutes reiTemblantes par 
bnatifme d'indépendance que des caprices iticcei 
fjfs entretiennent, & que la raifon n'eft guèxc$ a* 
pablc de refroidi/. 

Ils n'ont point de loix écrites , de règles conflan- 
cesjde phacipes 6xes. Ils fc gouvernent fur des 
traditions qu'ils croyent certaines. Ils fuivent des 
pratiques que l'iofuitifance a adoptées , & qu'ibs 
imaginent être la perfeflion de l'arc. Uss'abandoijH 
nenc à des routines qu'ils ont trouvées inp-odiùteSf 
fans examiner fi cites font utiles ou nuifibJes. 

Or, pour ne parler que de la danfe du théâtre, 
je trouve dans ces inconvèaients générau» de 
grands obftacles au progrés de Part , puifqti'il 
réfulte le malheur certa'uï de ne v(*ir jamais iàire 
nos danfeurs modernes que ce qui a été pratî 
parles danfcurs qui les ont précédés , & je en 
avoir déjà prouvé que la danfe n'a fait jurqu'ici fu 
notre thé.î:r^ que La moindre partie de ce qu'elli 
auroïc dij faire. 

Mais pour fentirtout le danger des abus funeA< 
à l'art qui fe font gUiTés parmi nos datifeurs ' 
théâtre , pour leur ^aire conn<*itre à eux • mém( 
la riéceïîiré de les rJ:former ,*^our engager peut- 
être Iç public à les y contrain'ÎVe , je penfe qu' 
ei\ néceiTaire da les développer fans mcnag< 
ment. C'cille plaifirde la multitude, cVA la gloi 
de h multitude, c'eA la gloire d^in art agréable 
c'cA l'honneur d'un fpeâacle national que je fol" 
cite. Ce font les abus qui arrêtent fcs progrés, qu^ 
je défère à la fagacité, au goût, au difcememcutdi 
franco! s. 

i". Toute aftion cliéâirale eA antipatique aux 
danfeurs modernes» pa;U feule raifon qoe les ac- 
tions de danfc n'out pas été pratiquées par les 
grands danfeurs , ou crus tels i dont ils rempliiTcm 
au théâtre les emplois ; comme fi le vrai uleni de- 
voir fe donner luimême des entraves ; comme s'il-^ 
n'éioitpas fait pour s'élever toujours par fon aâ>%j 
vite au defTus des modèles qu'il s'eftchoifu, 
2^ L'opinion commune cil que U daafe doici 
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tè^iiîre l un développement des belles prûportîons 
du corps, à une grande précifion dans rcxccution 
cïes ain> , à beaucoup de grâce dars le déployement 
des bras , à une \égéretc extrême dans la formation 
des pa?. Quelques connoiffeurs penfent le con- 
traire. Le général du (*pc6^ateiirs , tout? les d.in- 
feursiubalternes , le peuple de l'opéra n'ont de la 
danfe qu'ils appellent rchlc , qt:c V'Mc que je rap- 
porte. Aucun des auteurs qui depuis Quinaulc ont 
travaillé pour le théâtre lyrique , fans excepter 
même la Motte, neparoit avoir connu h danfeen 
aAion. Fnfclicr cft le feul qni , dans fcs ballets , ait 
tentcde l'introduire, & avec raifor. Que pcnlc- 
roii on d'un eraveur qui , ayant aficz de talent pouf 
rendre 6c niuTiiplier à Ton gré Jes tableaux de Mi- 
chel Ange, du Corrcgc,de Vanlo , n'employ;;roit 
cej:endant fon burin qu*à répéter méchaniqucmcnt 
rn nombre borné de jolies vignettes ou quelques 
cuts'dt'tampe monotones ? 

3**. Chactin des danfeurs fe croit un kxreï p^xxS:. 
priviltgié. Il veut avoir le droit de pr.roitrc feul 
deux tois dans quelque opéra qu'on mette au 
théâtre. Il pcnfcroii n'avoir pas danfé , s'il n'avoit 
fes deax entrées particulières. Il les .ijuHc tonjours 
i fa mode , & fans aucune relation dirtfîe ou iridi- 
refle au plan général qu'il ignore, & qu'il ne s'cm- 
bartafle guères deconncîire. Or , ce feul inconvé- 
nient , tant qu'on \t laiffcra fubfiller , fera un obila- 
de invincible à la perfedîion. En voici les preuves. 

\°, Si Icplan général de l'opéra cft bien fait, com- 
me le fnnt, par exemple, touis ceux de Quinault , 
chacune des parties qui le compofent,eft relative à 
l'aÔion principale. Par conféqucnt pouf qu'il foit 
bien exécuté , il faut que chaque danfe prife fépa- 
rimcnt s'y rapporte & faHe ainfi , de manière ou 
d'autre, partie de cette aftion. La danfe cependant , 
par l'abus dont je parle , deviendra dans cet en- 
droit une partie oifive , & par cette feule raifon dé- 
fc^ueufc. Le plaifir réfuh.nnt de Tafiion principale 
fera donc nécelîairement moindre. La multitude 
peut-être applaudira 1* danfeur ; parce qu'elle 
ne juge que par l'imprciTion du moment. Il n'en 
aura pns moins t';iit cependant tin contre-fens in- 
Aipportablc aux yeux du peu de fpeâatcurs qui 
connoiffent le prit dercnfemblc. 

a**. S'il y a huit danfeurs ou danfeufcs à Topera 
qui foîcnt en droit d'avoir chacun Aewx entrées 
particulières, il faut ( fi Ion veut remplir les loix 
l^r-mitivc; de l'art ), imaginer fetze aélions fcpa- 
récs qni fe fient ou fc rapporrcni :i l'aftion prioci- 
pa'e , & fuppofer encore i\vïe ces huit fujers fe prè- 
leront a les cx::cutcr. Ces deux conditions font mo* 
ralcnient impofl"ibles. AuHi trouve t-on pli:s court 
de laifier aller les chofcs comme elles ont éiè ; 
moyennant quoi , depuis plus de quatre-vingt an? , 
on cA encore , & Ton rcftc au point dVi l'on cil 
d*abord parti. 

Etitt a^u<l du /.; d.wft thcÂtnde tn France. 

Le perfonnage le plus recommatidablc de la 



Cfiîne 6Â telîli q\iî fçaït ime plnvgVaii'le quantité dtf 
mots. L'érudition de,ce pays n cfHeure pas môme 
les chofes. Un lettré pafîe fa vie à mettre , à airan- 
gcr dans fa tête un nombre rmrhcnfe de paioles 
ifolées; 6c les fçavans de la Chine déclarent qu'il 
cftfçavant. Je crois voir un homme qui , ayant 
dans fa main la cTef du temple des mufes , con- 
fume fcs jours & toute fon adrefTc à la tourner &à 
la retourner fans cefTc dans la ferrure, fans ofér* 
jamais toucher au fcflbrt. Tel eil notre meillcu* 
danfcor modcfne. 

Préjuges contre U danfe en aft/en, 

Lijda^fe nebîe ^U helïe danfe (c perd, dlfoit*ôrf^^ 
à la cour & à la ville , lors même que nous avions , 
au ih^rri; de l'opéra, ks meilleurs danfeurs qui y 
culîcnt paru depuis fon ét.'.blilTemem. Quelle éïoiP 
donc la perte dont on fe plajgnoit ? qu'avoieqt tait 
, fur rrotic rStâtre ces gT.lnds danfeufs que t'orf re- 
grcttoii tjui ? Jufqn'à quel point avoieni-ils porté 
l'art de îa danfe? 

Les uns marchorcnr des menuets avec une no- 
blciTe qu'on a beaucoup vantie , les autres erécu--' 
loicnt quelques pas de furies avec une médiocre' 
chaleur; nul n'éroir encore arrivé jufqu'a Va per- ' 
feilion que nous avons admirée fi long temps dan» 
nos chacotincs. Qu'auroienf été les Prevoft , les 
Subïigni n c6té de Madcmoifelle Salle ? Quelle exé- - 
cnnon , du temps dafu roi , aiiroit pu cire compa-^" 
récà celle rie Madcmoifelle Camargo ? * 

Ce difcours ridicule qu'on a tenu conAamment ' 
en France depuis la mort de Lully , en l'appliquanr' 
fucccflivcmert à toutes les panies de ta vieille ma- 
chine qu'il a bàiic, & Qu'on rcpàera par hafcirodtf' 
ou par malignité , de génération en génirarion , juf- 
qu'a ce qu'elle fe foit entièrement écroulée, n'cfl 
qu'un préjugé du petit peuple rie i'opé.'Ti , qui s'efl 
glifledans Te monde, & qui s'y maintient depui* 
plus de foixame ans , parce qu'on le trouve fous fa 
main , & qu'il dégrade d'autant k's relents contem- 
porains qu'on n'crt jamais fâché de rabaiiTer. 

Mais ce difcours qu'on a tenu pendant vingt ans 
fur des fujers évidcmaTcnt ftipérieurs à cc.ix qu'on 
exaltoit à leur préjudice, ce préjugé qui notis eft 
démontré injufteaDJyurd'hui à tous égards , auroîc 
cependant été funerte à l'art, sM avoit retenu \tt 
Dupré, les Salle , les Caroargo dans les homes' 
étroites de la carrière qn'avoienc parcourue leurs 
préc!éce{r.ur5. Que nos i^lc^îis modernes tirent 
eux mémc^ la conféqoence néccfTaire 6c fans r^- 
f5^:qiîe qui fuit naturclfement de ce rarfor^iemcnc 
îimplc. 

Il y a une très grande différence entre la fatuité 
qui pcrfiude un homme à talent qu'il fnrpafle ou 
qu'if égale le modèle qui! a devant les ycwx , & la 
noble tmulaàon qi:i lui fait efpércr qu'il pourra 
Ttg-ïler ou le furpafTcr un jour. Le premier fenei- 
mcnt cfl un mouvement d'orgueil aveugle qui en* 
traîne l'atcifts dans le précipice ^ le fécond cil utf 
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amour vifpour la gloire qui l'élève K^t ou tard au 
plus haur degré. 

Mais comment admettre au théâtre , comment 
croire agréable » comment fuppoftfr pofTible un 
genre de danfe que les grands maiircs n*ont point 

Îtratiquée, qu'ils ont peut-être dédaignée, & qui 
aa§ doute leur a paru au moins un omlacle au dé- 
veloppement des grâces , i la précifion des mouve- 
ments , à la perfeSion des figures ? 

Voilà les ibrts arguments ou plutôt les grands 
préjugés contre U danfe en aftion. IL faut les dif- 
cuter avec ordre & l'un après l'autre. Le propre de 
ces fortes d'erreurs cft de cacher la véritable route 
qu'on doit fuivre- C'cft un faux jour qui change les 
objets, en leur prêtant des couleurs quMs n'ont 
pas. Ditruite un préjugé qui refroidit la chaleur 
aesariiilcs, eA un des plus utiles fecours qu'on 
puifTe prêter à lart. 

Prmve de U po/fil/Uité (U la iétnfç en aSîiûn^ 

La parole n'cft pas plus exprefllvc que le gerte. 
La pciniure qui retrace à nos yeux ie5 im3e;e5 les 
plus fortes ou les plus riant«s , ne les com poïc que 
des attitudes , du mouvement des br.*s , du jeu des 
traits du vtfagc , qui font les pattîcs dont la danfe 
c() compofée comme elle. 

Mais la peinture na ou'nn moment qu'elle 
puiJc exprimer. La danfe ilitàirale a tours les mo- 
nicnrs fuccelTifs qu'elle veut peindre. Sa marche va 
de tableaux en tableaux , auxquels le mouvement 
donne la vie. 11 n'cft qu'imité dans la peinture. Il 
pn toujours rétl dans la danfe. 

Elle agir toujours par fa nature. îl ne lui manque 
fur notre rhéâire que Tinteniion. Etle va à droite 
& à eauchc : elle avance & recule ; elle deÏÏine des 
pas. Il ne faut que l'arrangement do ces mômes 
chofcs pour rendre aux yeux quelque adiion théâ- 
trale que ce puïfTectre. 

L'hiftoire tîe l'arr prouve que les danfeurs de gé- 
nie n'ont eu que ce fcul fecours pour cstprimcr tou- 
tes les pa/Tions humaines , & les poilîbiliics font 
dans touis les temps les mèines. 

En If ^x, Midcmoifelle Salle repréfenta à Lon- 
dres , avec le plus grand fuccès , deux adiîons dra- 
inaiiques compteites , l'Ariane & le Piçnialion. 

Il n'y a pas trente ans que feu Madame In du* 
chcfle du Maine fit compofer des fymphonrcs { par 
Mourct) fur la fcènc du quatrième aâe des Hora- 
ces, dans laquelle le jeune Horace tue Camille. \3n 
danfeur & «ne danfeufe repréfentèrcnt cette aflion 
à Sceaux; & leur danfe la peignit avec route Ja 
force & le pathétique dont elle efl fufceptihle. 

Nous voyons touts les jours le bas comique 
rendu avec naïveté par la danfe. L'Italie eft en pof- 
feHion de ce genre; 6c il n'cft point d'a£ilon de cette 
cfpèce qu'on ne peigne fur (a théâtres d'une ma- 
nière finon parfaire , du moins fatisfaifante. Or, ce 
que la danfe fait par-delà les monts dans le bas , 
I2jp fçattfoi: lui éirç impo/Hblp pn F/ajQfç ^aiu j 
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le noble, puîfqu'eJIe y eft très-fupérîeiire par 
noiDbre des fujets & par la qualité des talents. 

On ne doit le défier ni de Us forces ni de l'art , 
lorfqu'on a l'ambition d'oxcellcr. Ce que les Ro- 
mains ont vu faireàPylade & àBatylle peut encore 
être exécuté par de jeunes gens exercés, qui ont 
louts les mouvements expreiîifs & faciles. La danÛH 
fur notre théâtre , n'a plus bcfoin que de guid^fl 
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cyclopédie , peut aller auinioin , dansées arts, que 
le fiècle même d'Augufle. 

Supériorité & avantages de la danfe en aâton, 

La danfe en aflion a fur la danfe fimple , la 
périoriié qu'a un beau tableau d'hifloire fur des 
coupures de fleurs. Un arrangement méchaniqi 
fait tout le mérite de la féconde. Le ^énie ordonn 
diflribue, compofe la première. Tout le moa 
peut faire des découpures, il n'y a nul mérite à 
faire même fupcrieurement. On marche dans 
feniiers difficiles qui conduifent au temple de 
moire à cô:é de Montefquieu , lorfqu'on pei 
comme Vanloo. 

Les avantages d'un genre fur un autre» foai 
proportion des m^yenà qu'il procure de dêvelop 
le tilent plus fréquemnicnt de avec mums de di 
culte. 

Or, le talent fuppofé dans le danfeur, ta é^nk 
en ai£iion lui fournit autant de moyens d'exprelîï 
qu'il y a de payions dans Ihomme ; auiaiudc! 
biçaux qu'il y a dans la n,iture de manières d'êtr 
autant doccafions de les varier qu'd y a de façi> 
diflférentes de feiuir Ôc d'exprimer 
. Un grand peintre a commencé par apurer 
main. L'art du dcflein l'a réglée. Il a d'abord tracé 
queli^ue panie dune figure, & fuccetTivcment al- 
lintd études en études , de progrès en progrès, il 
a dcfliné la figure entière. C eft Ta danfe fimple. 

Son imagination scft échauffée par les chr 
d'oeuvre qui l'ont frappée ; fon talent s'eit dcv 
loppè par léîude conllante de la nature. Il fa 
alors le pinceau. Les grands hommes rcnaiiïent, 
tes événements mémorables fe retracent ; les cou* 
leurs parlent , la toile rcfpire. C'eft la danfe en ac- 
tion. 

Jeunes talents qui entrez dans la carrière da 
théâtre , étudiez la nature , approfondiïTez l'art- 
Vcnez. Suivez la multitude qui court en foule dans 
le fallon du louvre ; mais ne regardeï pas comme 
elle fans voir. Recueillez- vous; apprenez à pein* 
dre . ou ne prétendez à aucime forte de gloire. 

Vous vous arrêtez au premier pas ? £li quoi (di- 
tes-vous) on a donc trouvé le fecrei de peindre 
IVfprir I je vois dans ces portraits le carjâére » le 
fentiment , la vie. Dans l'arrangement pittorefquc 
d0 traits (lu pfcmiçri je dcyiac que i; fouvcinr 
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d« ce qu'iU entendu le confoIeHe ne plas enten- 
dre. Je découvre des éitncelles de gcnie à travers 
raimable gaieté qu» me fcduii dans ie fécond. Ccft 
un plûlofophe qui n'eft itirieux qu'avec Tes livres. 
IJ rit , joue , & badine dans le monde avec les 
hommes. .. Uq flot nous entraîne. Je voni fuis**.. 
<{uellc attention I quel filcncc! 

Vous admirez le pinceau mile qui met fous vos 
yeux la difpiite de Saint AiiguAin centre les Dona- 
tîAet. L'expre{rion qu'il rcpand dans louts les traits 
de Saint Charles Borroméc païl'c jufqu'aii fond de 
votre cœur. Tournez la tête: parcourez c-^s quatre 
ubleaux , cîi une allégorie fine Sc délicate vous re- 
trace les arts libéraux. Que pourrroit produire de 
plus aimable la main même des Grâces ? 

Voilà les reiïources fans nombre que les images 
fotn-nKTenr au véritable talent. Plus U danlc , com- 
jocia peinture, embraflfera d'objets, & plus clic 
aura de moyens fréquens de déployer lîs belles 
^ropoitions , de les mettre dans des jours heureux , 
de leur imprimer le feul mouvement qui peut leur 
donner une forte de vie. 

On ne fçauroit faire qu*un feul tableau de toutes 
les danfes (Impies qu^a exécutées , pendant vingt 
ans, le meilleur danfeur moderne. Voyez que de 
jolis Ttnuts naiiïcnt chaque jour fous la mata lé- 
gère de DehciTe. 

RfjfQUrce uniqut dts danfcurs modernes. 

Va maître écrivain efl un expert qui enfeigne à 
iaire des lettres. Un maître à danfer eft un arriAe 
qui montre à faire des pas. Le premier n'cfl pas plus 
éloigné de ce que nous appelions dans la littéra- 
tu-e un écrivain , que le fécond Teft de ce qui peut 
méiMcr au iljcâtre le nom de danfeur. 

Outre les éléments de fon art, il faut au dan- 
feur, commeà/VVr/vjf/ï, unflyle dont ils font la 
BUtièrc première ; Sc ce ftyle eft plus ou moins 
eAimable , félon qu'il rend, qu'il exprime, qu*il 
peint avec élégance une plus grande quantité de 
cliefes eflimables , agréables , utiles. 

Si i etois donc chargé de la conduite d'un jeune 
daafeur en qui i*auroi5 apperçu de rintelligencc , 
quelque amour pour la gloire , & un véritable ta- 
lent , je lui dirois : commence^ par avoir un fly/e ; 
mais prtfUigarJe ifu€ ccflyU fait â vous, Soyei ori* 

final^fi vous afpire^ à être un jour quelque chofe. 
'éSns cette première condition ^fayc^fûr de rCttrt ta" 
mais rien. 

Je paflerois de cette première vérité à une fé- 
conde. L'jrt de Ij danfe JimpU ^\\à\ dirois- je , a été 
poujffi de nos jours aujjt loin quU [oit pojjlhie de U 
flotter. Sut homme ne s'ejl mieux deffînê encore que 
Duprc; nul ne fera Us pas avec plus iT devance: nul 
najufierafes attitudes avec plus de nohlcjje, N'efpi- 
rei pas de furpaffer lej grâces de Mademoifelte S allé. 
Vous vous flatte^ ^/tvôus croye^ arriver jamais à une 
gaieté plus franche , i. une prècffijn plus naturelle , 
^u celles qui brillaient dans la danfe de Madtmol' 
fflle Cojiiargo. Il fimtle que ces irAs fujeu aient 
Equiiotion , tfcrime & Danft, 
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épulfè ces fortes de rejfourcts de Fart^y maïs ^ par hon^ 
heur^ la danfe en aHion vous rcfle, Ceji un champ 
vajle^ encore en friche : ofe^le cultiver, yous trouve* 
rr^ d'abord quelques épines ; nt vous rebute^ pas : 
opiniâtre^-vous, La moijfon la plus abondante ne f.rr- 
dera pas à vous déiommager de vos peints, Connoijfe^ 
votre Jîècle : il aime les arts. Tout ce quils tentent pour 
Ui pLùre e^fàrcCétre accueilli ; tout ce qui a t avan- 
tage d'y réufftr eft fur de la gloire ; & il efl rare qtiun 
artifte quil Cûëronnt ait lonç-temps à fe plaindre de 
la fortune. 

Des avions convenables à la danfe théâtrale. 

Le théâtre lyrique eft en poiTcflion de pUifieun 
aflions tragiques , de quelques fujets comiques , de 
la partorale , de la magie , de la féerie , du merveil- 
leux de la fable, & depuis quelque temps de 1« 
farce de de-là les monts, 

Chacune de ces avions a des beautés ou des 
agrémenis qui lui font particuliers , & le cliarnie 
qui en réfultc dépend de ta manière ftule de les 
traiter. 

Or le geile peut peindre avec grâce tout ce que 
la voix peut exprimer. Toutes les allions dont le 
ihéàuc lyrique eA en polTeiHon peuvent donc être 
convenables à la danfe. 

Pylade Se Baiyle ont rendu autrefois fur leurs 
théâtres h tragédie & la comé<lîe ; touts les genres 
trouves depuis ne font que des branches de ccf 
deux tiges principales. 

Rome , pour s'aiTocier en quelque forte à la gloire 
de ces deux hommes célèbres , honora leur danfe 
d*unc dénomination nationale. Lorfqu*il s'éltvcra 
parmi nous quelque grand talent iffci inilruii des 
poHîbilités de Vitt , pour fe les rendre propres , fa 
place , n'en doutons point , lui Ccr^ marqtiée dans 
î'hiftoirc des artiAes fameux , à cûté des Pylades Ôc 
desBatylcs; & fa danfe «digne feule de ce nom , 
fera déiormais appellée la danfi^ françoife. 

Des aQions principales en danfe» 

Notre tragédie & notre comédie ont une étendue 
& une durée qui font foutenues par les charmes 
du difcours , par la fîncde des dctails, par la va- 
riété des faillies de rcfprit. L*aâion fe divife en 
aéies: chaque afle efl partagé en ftènes ; les fcènes 
amènent fucccflivement les fituatîons ; les f:tua- 
tions , à leur tour , entretiennent la chaleur, for- 
ment le noeud» conduifent au dénouement ^ Se le 
préparent. 

Telles doivent être, mais avec plus de précifion 
encore, les tragédies 6c les comédies en danfe ; je 
dis avec plus de précifion , parce que le gefle c/l 
plus précis que le difcours. Il faut plufieurs mots 
pour exprimer une penfce ; un feul mouvement 
peut peindre plufieurs pcnfces , glc quelquefois la 
plus (orte f:tuatloa. Il faut donc que l'aftion théâ- 
trale marche toujours avec la plus grande rapi- 
dité , qu'il n'y ait point d'entrée , de figure , de pas 
inutiles. Une boanc pièce de théâtre en danfe doit 
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éwc un extrait ferre dune excellente pièce drama- 
lique écrite. 

Ladanfe , comme la peinture , ne retrace à nos 
yeux que les lituaiions; & toute fuuaiion véritablc- 
fncat ilicâtralen'cA autre cbofe qu*tin tableau vi- 
vant. 

S'il arrive donc un jour que quelque danfcur de 
géiïie entreprenne de rcprêfcnter fur notre théâtre 
lyrique une grande aÛion > qu'il commence par en 
extraire *toutcs les fituartons propres à fournir des 
tableaux à la pcinrure. U n*y a que ces parties qui 
doivent entrer dans fon dclTeiu ; toutes les autres 
font défetlueufes ou inutiles , elles ne feroient que 
Icmbraiïer, le rendre confus, froid & de mauvais 
goùr. 

bi ces fituations font en grand nombre , fi eîles 
fe fucccdent naturellcmeni , fi leur enchaînement 
les conduit avec rapidité à une dernière qui dé- 
noue facilement & fortement talion , le choix efl 
(ùr, A ces marquas infaillibles de Teffet théâtral » 
on ne fçauroit fe méprendre. 

Mais dansTexécuiion , en ne doit point s*écarier 
de cet objet unique. Ce ne font que des lable^iux 
fuccefijfs qu'on a à peindre , & qu'il faut animer de 
toute Tcxpreffion qui peut réfulter des mouvemens 
paHlonnés de la danfe. 

Cétoir-là fans doute b grand fecret de Pylade ; 
ôc peut-être e(l-il , pour louts les genres , la bouf- 
Ible la plus fùre de 1 art du théâtre. 

Des tirions èpifod'iques en danfe, 

Ucnchantcmcnt de la fvîuffe'Oriane dans l'opéra 
d'Amadis, efl une aélion de danfe épifodique. Elle 
forme parelic-méme une aftion complctic; mais 
le fujet principal auquel elle eA liée, & dont elle 
devient unepartie par l'art du poète, pouvoir ab- 
folumcnt fubfiiîer fans elle. CcA un moyen ingé- 
nieux que Quinault a trouvé pour nouer fon intri- 
gue- il auroit pu luf en fubfiituer un autre, fans 
n lire à la marche thèàiralc ; & on nomme épifodi- 
que toutes les aclions de cette cfpècc. 

II n'y a point d*opéra de Quinault qui ne puiiTe 
fournir âla danfe mïï grand nombre de ces a^Hions 
toutes nobles, tliéâiialcs , fufceptibles de la plus 
aimable exprcATion, &. toutes capables par confc- 
quent de réchauîTtr lexécuâon générale , dont 
Texpéricnce a démontré la foiblelTc primitive. 

La Mothe na connu que la ilanfe finiple. Il la 
variée dans fes opéras, en lui donnant quelques ca- 
raâéres nationaux; rpais elle y cft ameute fans au- 
cune aâion néceiTaire. Ce ne font par-tour que des 
diverti^Teraens dans lefqucis on ne danfe que pour 
danfcr. Les habits font diffcrens. Uiutcntîon tH 
tcfujours la même. 

MadcmoifcUe Sallé cependant qui raifonnoit tout 
ce qu'elle avoir à faire , avoit eu l'adrefTe de placer 
une a£lion épifodique fort ingénieufe dans la pa(]a- 
caille de l'Europe Galante. 

Cette d^nfcutc paroiflbit au milieu de' fes rivales , 
avec les grdces& les dcCrs d'une jeune Odalifque 
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qnî a des dcfTeîns fur le coeur de Ton maître. 
danfe étoit formt e de toutes lesjolies attitudes q 
peuvent peindre une pareille panon. Elle l'animoi 
par degrés: on lifoit, dans fes exprellions , une 
fuite de (cntimens; on U voyoit flottante tour- 
tour entre la crainte & l'cfperancCf mats au m 
ment oiile fulran donne le mouchoir à la fuliani 
favorite , fon vifage , fes regards , tout fon mai 
tien prenoitnt rapidement une forme ûouvcll 
Elle s'arrachoit du théâtre avec cette cfpéce de d 
fefpoir des âmes vives 6i tendres , qui ne i'cxp 
ment que par un excès d'accablement. 

Ce tableau plein d'art St de palTionêtoii entier 
ment de Tinvcntion de la danicufe. Elle avoir e 
b(.«lli le dciïcin du pocte, & dès-tors clic avoit fran 
chi le rang nu font placés les fimples aniftes , po 
s'élever jufqu'â la claflcrare des talens crtatcurs 

Jcfçaisque nos rfanfcurs ont fur ce point u 
excufe qui paroit plaufible. Les occafions lemblc 
leur manquer dans la plupatt de nos opéras ; mais 
lorfqu'onade l'imagination & une noble envie de 
fortir des romss communes, les difficultés s'appla- 
niiTent, &. les moyens fc raultiplicni. On fupplée,, 
avec du talent , du goût & de lefpiit > aux lacune* 
d'un ouvrage. Un danfcur, un maître de ballei 
quiont des idées, fçavent toujours taire naître 
occailonsde les bien placer; aulTi efl-cc moins à 
eux qu'aux jeunes poètes qui voudront tenter ï 
ravciiir la carrière du théâtre lyrique^ que j*ofe 
adrelTcr le peu de mots que je vais écrire. 

Dans un opéra , genre foiblemtnt efiimé, fort 
peu connu , & de tuuts les genres de poéfic dra- 
matique le plus diflicile, les plus petites parties , 
ainfjque les plus grandes, doivent être dans un 
mouvement continu. 

On eft dans l'habitude de ne regarder la danfe 
an théâtre lyrique que comme un agrémert ilolé. 
Il eflcepcnJani Indilpenfable qu'elle y foit loujours 
intimement liée à l'ailion principale , qu'elle n'y 
fjlle qu'un fcul tout avec clic, quelle's'y enchaîne 
avec Icxpofiïion, le noeud 6c le dénouement. 

Si jufqu*au dernier diverriffement , qui fcul peut 
n'être qu'une fête générale, il y a une entrée de 
danfe, qu'on peut en ôier fans nuîie à rétonomic 
totale , elle pèche des-lors contre Icspretniêrcs loix 
du deilein. 

Si quelqu'un des divcrtiffemens n'cft pas forint 
de tableaux d'aâions relatifs a Vaûion priacipiïe ^ 
vraiment néceflaircs à fa marche , il n'eft plus 
qu'un agrément déplacé contraire aux principe* 
fondamentaux de l'jit du théâtre. 

Si quelque danfcur crue ou fort fans nécefilréf 
f] les choeurs de danfe occupent la fcène ou la quit- 
tent , fans que Taition qu'on repréfcntc l'exige, 
touis leurs mouvements , quelque bien ordonnés 
qu'ils foient d'ailleurs , ne font que des comrc- 
fj;iji que la raifon réprouve, & qui dèccicm U 
m.iuvais goût. 

Aiiif» ffaiis un opéra , quelque brillante en 
que piufle être une danfe inutile , clic doit touJ9( 
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être regardée comme ces froids récîts de tragé- 
dies > ou l'aâeur Temble difparoiire pour ne lailTcr 
voir que raurenr. 

Tel ef) toutefois Tattrait de la danfe en a^ion , 
cjue nous l'avons vu , il n'y a pas longtemps , cliar- 
mer la coar & la ville » fjuoiqu'ellc (ùt évidem- 
fnent déplacée. 

Dans laâe des jeux olympiques des fêtes Grec- 
ques & Romaines, lotfque l aflion commence, les 
jeux l'ont finis. Alciblade ne parotrqu*après avoir 
remporté le prix qu'AfpaGe eA chargée de lui don- 
ner. Un combat de lutteurs faifancpanic des jeux 
olympiques déjà terminés , cfl cependant alors 
Taftion de danfe qu'on repréfente par un déplace- 
ment inconcevable. 

Qu'il foie permis de le dire ■ le charme du mo 
menra prévalu cette fois fur la juftciîc ordinaire 
des ipedatcurs ; & tout Paris n'a applaudi dans 
cette occafioD, qu'à un coatre-fens que la réflexion 
démontre parfaitement abfurde. Tant i) e^ vrai que 
la danfe en aflion caufe une émotion fi vive, lorf- 
qu'elle c(i habilement exécutée, que le fpeélateur 
le plus éclairé n'ef) plus en état d'examiner, &. ne 
peut s'occuper que du plaîfir de fentir. 

Dans la fcéne troifième, dés qu'Aïcibiade pa- 
roit fur le théâtre , Amintas lui dit : 

Dans vos yeux fansfa'us on Ut votre viâoire : 
f^ous ave^ de nos jeux rempofti tout C honneur. 

Les jeux font donc tout-à-fait terminés. L'aéle 
route en effet fur ce point qui y eft partout très- 
bien établi. 

Ce divertirtement compofê des Athlètes qui 
•voient difputé le prix de la lutte , du cefte , de la 
Cûurfe, devoit donc fe réduire à des hommages de 
caraélére au vainqueur. Il ne pouvoit plus être 
queflion de combattre pour le prix , puifqu'il éioit 
remporté- 

Rè^U s générales â obferver dans les avions de ianfe^ 

Toute repréfentation théâtrale doit avoir trois 
parties cflentiellcs. 

Par un dialogue vif , ou par quelque événement 
adroitement amené , on fait connoîire au fpeflateur 
le fujet qu'on va retracer à fcs y^wx , le caraflère , 
la qualité , les moeurs des peribnnages qu'on va 
faire agir ; c'eft ce qu'on a nommé iexvofition. 

Des circonflances , des ohflacles qui nai/Tent du 
fond du fujet , rembrouiïlent & fufpendcnt h 
marche fans rarrêtcr. Il fc forme une forte d'em- 
barrat dans te jeu des perfonnages qui intrigue la 
curiofité du fpc^afeur,à qui la manière dont on 
pourra le débrouiller eft inconnue ; c'cfl cet em- 
barras qu'on appelle ienaud. 

De cet embarras, on voit fucce(îivement fortir 
de» clartés qu'on n'attendoic point. Elles dévelop- 
pent Talion , & ta conduifent par des degrés in- 
fenfdtles à une cnnclufion ingénicufe ; c'eil ce 
qu'on nomme le dénouement. 

Si quelqu'uoe d« ces trois parues eA défcâueufe. 
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raâion- théâtrale efl imparfaite. SI elles font tourc^ 
les trois dans les proportions convenables , Taflion 
cftcomplette, & le charme delà repréfentation 
infaillible. 

La danfe théâtrale , dès-lors qu'elle eft une re- 
prcfcntaiion , doit donc être formée de ces trois 
partxs , qui feules U conflituent. Ainfi elle fera 
plus ou moins parfaite , félon bue fon expofition 
fera plus ou moins précifc , Ion nœud plus ou 
moins ingénieux , foa dénouemeai plus ou moins 
bien amené. 

Cette divifjon n'efl pas la feule qu'il faut connoN 
tre & pratiquer. Un ouvrage dramatique eft com- 
pofê de cinq afles, de trois ou d'un feul ; & un 
aûe eft conipofé de fcènes en dialogue ou en mo- 
nologue. Or , chaque afl; , chaque icènedoit avoir 
fon expofirion , fon nœud & fon dénoncmenr, tour 
comme laélion enâère dont ils font les pïiriies. 

Il en eft ainfi de toute repréfentatfon de danfe. 
Les trois parties dont on parle font le commence- 
ment, le milieu & la lîn , qui conflituent tout ce 
auicAafiion. Sans leur réunion, il n'en efl point 
de parfaite. Le vice ou le défaut de l'une fe répand 
fur les autres. La chaîne eft rompue, & le tableau , 
quelque beauté qu'il ait d ailleurs , eft fans aucun 
mérite théâtral. 

Il y avoir donc, dans le pas des lutteurs des 
féres Grecques & Romaines que le public a ficonf- 
lammcnt applaudi, une faute de compoHtîon bien 
importante, puifqu'il étoit fans dénouement. Les 
deux Athlètes , en fc défiant , expofoient irèi-bioa 
le fujet ; leur combat formoic le nœud de cette 
belle aâion ; mais comment fe dénouoit-elle ? 
quelle en étoit la fia i lequel des deux combattans 
étoit le vainqueur ou le vaincu ? 

Je fais cette critique fans craindre de rabaiffcr le 
maître des ballets quia compofé cette entrée ^ nu 
pew! relever les diflia^ions des talenj fupéricurs , 
fans craindre de les bleficr ni de leur nuire. J*ai 
choifi d'ailleurs , de propos délibéré, cetie a Aoi 
de danfe , que fon fuccès doit avoir gravée dans le 
fouvenir du public âcdanslefprit de nos jcun-;t 
djnfcurs^ afin de donner plus de poids, par urt 
exem,.>le frappant , à une régie qui ne fçauroii être 
trop fcrupuleufement obfervée. 

Outre les loix du théâtre qui deviennent com- 
munes à la danfe , dès qu'elle y eft portée , elle y 
eft alTujetfie encore à des règles particulières qui 
dérivent des principes primitifs de Part. 

La danfe doit peindre par les gcftes. Il n'eft donc 
rien de ce qui feroit rejette par un peintre de bon 
goûi , qu'elle puifTe admettre ; & par la raifon des 
contraires, tout ce qui fcroir choifi pnr ce même 
peintre, doit être faift , dinribué, placé dans un 
ballet en a^ion. 

Voici fur ce point une règle auftî furc que Cimple, 
llfuul que la nature Joit en tout le guide de fart , fie 
que l'art cherche en tout à imiter la nature. 

Au Turplus , c'eft toujours au talent fcul qn'ïi 
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appartient de finir dans la pratiqué ce que les pré- 
ceptes de la théorie ne peuvent qu'ébaucher. 

Copies monoioncs des froides copies quî vous 
ont précédé , fujets communs qui n'êtes qu'un 
compofé mcchanique & (sm amc , de pieds , de 
jambes & de bras , je n'ai point écrie pour vous. 
On peut r;:ire toutce qnc vous avez fait , & tout ce 
que vous pouvez faire, fans avoir bet'oin défçavoir 
lire. Continuez de vous defllner d'après des modè- 
les que vous n'atteindrez jamais. Croyez toure voire 
vieaulli opiniâtrement qu'un Dervis turc , qu'une 
pirouette bien fouienue efl le chef-d'œuvre de l'art. 
Vous rempliflcz votre vocation , je vous en loue* 

Mais vous que la nature a comblé de fes dons , 
jcuneiTe vive & brillante qui êtes rornemenr du 
théâtre , Tamour du public & Tefpoir de Tart, ou- 
vrez les yeux & Ufez. Apprenez ce que le grand 
talent peut pj;oduirc. Sçaviez-vous que Pybde eût 
cxitlé ? Vous avoit-on parlé de Tymele Ôc d'Em- 
pafc ? 

Oq ne vous a montré jufqu*ici qued*anciennes 
rubriques , de vieilles routines qui ne font pas di- 
gnes de vous. Un cliamp plus vafte & moins flérile 
s'offre aujourd'hui à vos regards. Ol'ez y fuivre la 
route que le goût vous indique. Ecoutez la voix 
de la gloire qui vous appelle. La carrière e(ï ou- 
verte: courez au but que l'art vous propofe. Confi- 
dérez le prix ineAimabtequi vous attend. 

Anobîiffez vos travaux. Etudiez les pafiîons , 
connoiïTez leurs effets , les mêtamorphofes qu'elles 
•pèrcnidans les caraâères,tes impreflions qu'elles 
font fur les cratis , les mouvements extérieurs 
qu'elles excitent. 

Habituez votre ame ^ fentlr ; vos geftes feront 
"bientôt d'accord avec elle ponr exprimer. Péné- 
trez vous alors jufqu'à l'enthoufiafme du fujet que 
vous aurez à repréfcnier. Votre imagination échauf- 
fée vous on retracera les différentes fuuations par 
des tableaux de feu. DefTinez-vous ; deffinez-les 
d'après elle :on pent vous répondre d'avance qu'ils 
feront une imiracion de la belle nature. 

Après ces principes fur la danfe en général , & 
fur-iouila danfe théâtrale, écoutons M, Novcrre 
donner des leçons fur fon art. 

De texécuiion, 

La danfe eft trop compofôe. Se le mouvement 
fymmétriquc des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux qu'elle repréfeute puiffent avoir de la va- 
liéic, de rexprefïion fie du naturel; il faudroit 
donc, il nous voulons rapprocher notfe art de la 
vérité» donner moins d'attention aux jambes & 
plus de foin aux bras ; abandonner les cabrioles 
pour rintérèi desgeAes ; faire moins de pas difHci- 
fes tu jouer davantage de la pliyfionomie ; ne pas 
mettre tant de force dans l'exécution , mais y mê- 
ler plus d'cfprit ; s'écarter avec grâce des régies 
étroites de l'école , poursuivre les imprefiions de 
la nature fie donner à Ja danfe l'ame & l'aflion 
Hu\llc doit avoir pour intére/îcr. Je n'cmeodi 
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itnt au ref!« par le mot d*aBïon^ celle qui ne 
fi^equ'à fe remuer, â fe donner de ta peine , à 
faire des efforts & à fe tourmenter comme un for* 
cené, pour fauter ou pour montrer une ame que 
l'on n*a pas. ^H 

L'aâion en matière de danfe efl l'art de Faire pa^H 
fer par rcxprefTion vraie de nos mouvements, de 
nos gc {les À delà phyfionomie, nos fentimens ÔC 
nos paffions dans l'ame des fpcflatcurs. Ladion 
nVft donc autre chofc que \2 pjn(omîme. Tout doit 
peindre, tout doit parler chez le danfeur ; chaque 
gefle, chaque attitude , chaque port de bras doit 
av©ir une expreffion différente. La vraie pantomime 
fuit la nature dans toutes fes nuances ; s'en écane- 
c-elle un iaflant, elle fatigue > elle révolte. Que 
les danfeurs oui commencent , ne confondent pas 
cette pjntomime noble dont je parie , avec cette 
expreffion baffe & triviale que les bouffons d'icnfl 
lie ont apportée en France , & que le mauvais goâ^H 
femble avoir adoptée. 

Je croîs que l'urt du gcfte eft refferré en des bor- 
nes trop éirotres pour produire de grands effets , U 
feule atftion du bras droit que Ton porte en avant 
pour décrireun quait de cercle, pendant que le bras 
gauche , qui étoit dans cette pofirion , rétrograd^H 
par la même route pour s'ércndre de nouveau M^ 
former roppofitîon avec la jambe , n'eft pas fufii- 
fa nie pour exprimer des paffions ; tant qu'on ne 
variera pas davantage les mouvements des bras» ils 
n'auront jamais la torce d'émouvoir & d'affeâer. 
Les anciens étolent nos maîtres à cet égard, ill 
connoiffoient mieux que nous l'art du eefle ; & 
c'eft dans cette partie feule de la danfe qu ils l'em- 
portoient fur les modernes. Je leur accorde avec 
plarfirce qui nous manque &. ce que nous poffédfr- 
rons, lorfqu'il plaira aux danfeurs de fecouerdei 
règles qui s'oppofent ii la beauté & à l'efprit dC 
leur art. 

Le port des bras devant être auffi varié que les 
différens fentimens que la danfe peut exprimer. 
les régies reçues deviennent prefque inutiles ; il 
faudroit les enfreindre ik s'en écarter à cJiaquc in(^ 
tant, ou s'oppofcr,cnles fnivant exaélcment , au» 
mouvements de l'ame, qui ne peuvent fe Umitet 
par un nombre déterminé de gcftes. 

Les paffions varient & fc divifent â l'infiiû.* il 
faudroit donc autant de préceptes qu'il y a che« 
elles de modifications. Ou cA le maître qui voulût 
entreprendre un tel ouvrage l 

Le gcHe eft un trait qui pare de l'ame; il doit 
faire i;n prompt effet &. toucher au but lorf qu'il eft 
vrai. 

Inftruit des principes fondamentaux de notre 
art , fuivons les mouvements de notre ame , elle 
ne peut nous trahir lorfqu'elle fcnt vivement ; 
fi dans ces infiants elle cnTmîne le bras à tel on ti 
geflc, il eft toujours aufti jufte que correficmeni 
âeffmé , & fon effet eft (ur. Les pallions font le» 
refforis qui font jouer la machine ; quels q«efoicnt 
les mouvemeuLs qui en céfulteat| ils ne peuVCM 
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«»i!qtiertr*tTTcxprcfliis. Il faut conclure d'après 
Cela que les préceptes ftcriles de l'école doivent 
difparuitre dans la danfe en aéliun , pour taire 
place au fcntimentde la nauire. 

Rien n'cÛ W dilHcUc à mcnager que ce qu^on ap- 
pelle bonne grâce ;c'cA au gouc à remployer, & 
c'eO un défaut que de courir après elle& d*en ré- 
pandre également par-touc. PtÛ de prèteniion à en 
montrer , une négligence bien entendue à la déro- 
ber quelquefois, ne la rend que plus piquante & 
lui prête un nouvel attrait. Le goût en clt le rlillri- 
buteur, c'e() lui qui donne aux eraces de la valeur 
& qui les rend aimables ; marcbent-clles fans lui , 
elles perdent leur nom , leurs charmes & leur ef- 
fet; ce n'eu plus que de la minauderie dont la fa- 
deur devient infupporiable. 

Il n'appanieni pas à tout le monde d'avoir du 
goût. La nature feule le donne; l'éducation le r^f 
iine & le perfe^ionne ; toutes les règles que Ton 
établtroit pour en donner fcroienr inutiles. IL eO né 
avec nous , ou il ne l'efl pas ; s'il l'eA , il fe mani- 
feftera de lui mcme ; s'il ne l'eft pas , le daofeur 
fera toujours médiocre. 

^l en eft de même des mouvements des bras ; la 
bon ne grâce cft à ces dern iers , ce que le goût eft à 
la bonne grâce ; on ne peut rcuffir dans CaRion 
pantomime Ibns être également fervi par la nature ; 
lorfqu'elle nous donne les premières leçons , les 
progrés font toujours rapides. 

Concluons que l'aélion de la danfe eH trop ref- 
treinie ; que ragrèmcnc & refprit ne peuvent fe 
communiquer également à tous les êtres; que le 
goût Se les grâces ne fe donnent point. En vain 
cherche-t-on à en prêter à ceux qui ne font point 
nés pour en avoir, c*eft femer fon grain fur un ter- 
rein pierreux ; quantité do cliarlatans en vendent ; 
une plus grande quantité de dupes en achètent ; 
mais le profit eH au vendeur , & la fottîfe à Tache- 
teur. 

Les Romains avoient cependant des écoles où 
l'on enfeignou l'aride h fuifation ^ on , H vous le 
voulez , celui du gefïe & de la bonne grâce ; mais 
les maîtres éfoient-ils contcnis de leurs écoliers? 
Rofcius ne le fut que d'un feul , que la nature fans 
doute avoit fervi ; encore y trou voit- il toujours 
quelque cbofe à reprendre. 

C^UQ les maîtres de ballets fe pcrfuadem que 
î^entends par gefles les mouvemcns expreiTifs des 
bras fourenus par les car^flères fr.-ippans & variés 
delà phyfionomie. Les bras d'un danfeur suironr 
beau parler, fi fon vifage ne joue point, fi l'altéra- 
tion t|ue les payions impriment fur les traits nefi 
pas fcnfible, fi fes yeux ne déclament point &fle 
décèlent pas la fituation de fon cœur, fon cxpref- 
fion dès-lors eft fauffc , fon jeu eft machinai, & 
reflet cjui en réfulte pèche par le défagreroenc & 
par le clâ^tfAr de vérité 6c de vraifemblance. 

Je ri^niî mieux le comparer qu'à ce que Ton 
▼oit dans des bals mafqués où il y a des jeux pu- 
blics , mais principalement à Venife pendant le car- 
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fiaVal. FîgiîVez - vous autour d'une table îmmenf» 
une quantité de joueurs portant tons des n*arqucj 
plus oLi moins gro.efqucs , mais en gcucrul tous 
riuns. £n ne regardant que lesphyiîononiies , tous 
les joueurs ont l'air contens & fatisfaits ; on diroit 
que tous gngnent ; mais que vos regards fe fixenC 
fur leurs bras , leurs attitudes & leurs ge(1es , vous 
voyez d'nn côté l'anention immobile de l'incerti- 
tude , de la crainte ou de l'efpérance ; de l'autre , 
le mouvement impétueux de la fureur & du dépit; 
là » une bouche qui fourJt 6c un poing fermé qui 
menace le ciel; ici, vous entendez fortir d'une 
bouche qui femble rire aux éclats , des impréca« 
lions terribles; enfin cette oppofition de la figure 
avec le geAe produit un effet étonnant , plus facile 
à concevoir qu'à décrire. Tel cft le danfeur dont I2 
figure ne dit rien, tandis que fes gelées ou fes pas 
expriment le fentîmcnt vif dont ileft agité. 

On ne peut d diningucr au ihCâtre que lorf- 
qu'on eft aidé par la nature ; c'étoit le fentimertt 
de Rofcius^ Selon lui , dit Quintiiiea , Tan du pan- 
tomime confifle dans la bonne grâce & dans 
rexprcfîîon naïve des afieAionS de Tame ; elle c(k 
au-dcllus des régies Si ne fe peut enfeigner; la 
nature feule la donnr. 

Pour hâter les progrès de notre art Si le rappro- 
cher de la vérité, il faut faire unfacrifice de tous le» 
pas trop compliqués; ce que l'on perdra du coté des 
jambes fe retrouvera du côté des bra«. Plus les pas 
feront fmiples , & plus il fera facile de leur aflbcîcr 
de J'cxprcllion ik des grâces. Lo goût fuît toujours 
les dillicultcs, il ne fe trouve jamais avec elles ; 
que les aitiiles les réfervcnt pour l'ciurle, mai» 
qu'ils apprennent à les ba.intr de l'exécution ; elle» 
ne plailent point au public , elles ne font même 
qu'un plaifir médiocre à ceux qui en fentent le 
prix, /e regarde les diffîcultés multipliées de l'a mu- 
Jique 2k de la danfe comme un jargon qui leur ell 
abfolumcnt étranger ; leurs voix doivent être tou- 
chantes , c'cd toujours au cceur qu'elles doivent 
parler ; le langage qui leur cfi propre ell celui du 
fentimeni ; il fcduit univerfellement , parce qu'il 
eft entendu univerfellcment de toutes les nations. 

T&[ violon cft admirable , me dlra-t-on ; cela Ce 
peut, mais il ne me fait aucun plaifir,.it ne me 
ihtte point, & il ne me caufc aucune fenfation» 
C'eii qu'il a un langage , me répondra l'amateur , 
que vous n'eatendcz poini; c'eft une converfatiofï 
qui n'eil pas a la portie de tout le monde , conti- 
nuera*t-il, mais elle c(i ftiblime pour quiconque peur 
la comprendre & la fenrir ; & fes fons (ont autaijt 
de fenumens qui icduifentSt. qui afférent lorfquô 
Ton conçoit fon langage. 

Tant pis pour ce grand violon, lui dirai* je, ù 
fon mérite ne fe borae uniquement qu'à plaire au 
peut nombre. Les arts font de tout*; fcs pays ; qu'ils 
empniment la voix qui leur eu propre , îU n*aurnnc 
pas befoin dintcrprére. & ils aneclcront é(»alemenc 
ti le connoiûeur & l'ignorant ; leur e^ei ne fe 
b^rne-til au contraire qu'à frappci les yeux faot 
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toucher le ceenr, fans remuer les paffionj , fan* 
cbinnler lame, ils cefTent dès-lors d'être aimables 
& de plaire; la voix de la nature 8c l'expreiTion 
iîdelle du fcntimcnt porteront toujours rémotion 
dans lésâmes les moins fenfibtes; le plaifir cft un 
iribuî que le cœur ne peut refufcr aux chofes qui le 
flattent & qui rintêreflenT. 

Un grand v/o/o/i d'Italie arrive-t-il à Paris, tout 
le monde le court 6t perfonne ne Tentend ; cepen- 
dant on crie au miracle. Les oreilles n'ont point été 
flattées de Ton jeu , Tes fons n'ont point touché , 
mais les yetrx le font amufcs; il a démanché avec 
acirede . fes doigts ont parcouru le manche avec 
légèreté ; que d.s je , il a été jufqu'au chevalet ; il a 
accompagné ces difficultés de pluficurs contorfrons 
qui étoient autant d'invitations, & qui vouloient 
dire; Mcjficurs ^ regardti^'moi , mats n< m écoute:^ 
pas ; et P^JP^S^ ^/^ diabolitjue ; il ne flattera pas votrt 
CreilU , auoiquU fjffe grAnd bruit ; mais il y a vïnp 
ans ^ut je Cètudie. L'applaudifTement part ; les bras 
& les doigts méritent des éloges; & on accorde à 
rhomme-machine & fans lêtc , ce que Ton refufera 
conftammeni de donner à un violon françois qui 
réunira au brillant de la main l'cxpreiHon , refprit , 
le génie & les j;faces de fon an. 

Les danfcuri Italiens ont pris depuis quelque 
temps le contre pied dos muficiens. Ne pouvant 
occuper agréablement la vue , & n*ayant pu hériter 
de la gentillefle deFofTin, ils font beaucoup de 
bruit avec les pieds en marquant toutes les noies ; 
de forte qu'on voit jouer avec admiration les vio- 
lons de cette nation , & qu'on écoute danfcr avec 
plaifir leurs pantomimes. Ce n'cft point-là le but 

3ue les beaux arts fe propofcnt ; ils doivent pein- 
re, ils doivent imiter, mais avec des moyens na- 
turels .fimples, ingénieux Le goût n'eft pas dans 
les difficultés ; il tient de la nature fes agrémens. 

Tant que l'on facrifiera le goût aux difficultés , 
que Ton ne raifonnera pas, t{uQ l'on (cr^ confiner 
la danfe en tours de force , en voltiger , l'on fera un 
métier vil d'un art agréable ; la danîc , loin dû faire 
des progrès , dcgônércra & rentrera dans l'obfcu- 
rité , & j'ofe dire dans le mépris où elle ctoit il n'y 
a pas un ficclc. 

Ce ne fcroii pas mVntendre que de penfer que 
je cherche à ïbolir les mouvements ordinaires des 
bras, toutsles pas difHciles & brillans , & toutes 
les pofuions élégantes de la danfe ; je demande 
plus de variété à. d'^^xpreflion dans les bras, je 
voudrois les voir parler avec plus d'cnergie ; ils 
peignent le fcniiment 2c la volupté, mais ce n'cA 

Eas affez; il faut encore qu'ils peignent la fureur , 
i jaloufie, le dépit, l'inconftance » la douleur, l.t 
▼engeance , l'ironie , toutes les paflfîons de Ihom- 
IMC, & que , d'accord avec les yeux , la phyfiono- 
mic & les gcftes , ils me fafTcnt entendre le fenri- 
meni delà nature. Je veux encore que les pas foienr 
placés avec autant d'cfprit que d'art, &oinI$ ré- 
pondent à l'aâion &aux mouvements de rame du 
daafcur; ;*exige que dans une exprcilion vire on 
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tie ferme point de pas lents ; que dan» une fcènc 
grave on n'en faife pomt de légers; que dans dci 
mouvements de dépit on fâche éviter touts cciuc 
qui f ayant de la légèreté , trourcroient place dans 
un mouvement d'inconftance ; je voudrois enfin 
que l'on ceiïàt, pourainG dire , d'en faire dans lei 
inftants de défcfpoir& d'accablement ;c'eft au vi- 
fagefeul à peindre; c*eft aux yeux à parler; Icf 
bras même doivent être immobiles i 6c le danfeur, 
dans ces fortes de fcénes, ne fera jamais auflî excel- 
lent que lorfqu'il ne danferapas, ou que fa danfe 
n*a«ra pas l'air d'en être une. C'cO-là ou l'art & IV 
magination du maître de ballets doivent agir : qu'il 
fuive tomes mes vues , toutes mes idées , qii*il fe 
faffe un genre neuf; il verra alors que tout ce que 
j'avance peut fe mettre en pratique Cit réunir toua 
les fuâVages. 

Quant aux pofuions , tout le monde fait t^u'il y 
en a cinq ; on prétend même qu'ily ena dix , divi- 
féesaffez ringuiièrement en bonnes ou en mauvais 
fes. en fauffesou en vraies. Le compte n'y fait rien, 
& je ne le concéderai point ; je dirai fitnplcment 
que ces poGtions font bonnes i fçivoir , & mcil- 
leures encore à oublier, Se quM eft de l'an du grand 
danfeur des'en écarter agréablement. Au reftc, tou- 
tes celles où le corps cA terme tk bien driHnè font 
crcclJentes ; je n'en connois de mauvaifes que lori^ 
que le corps eft mal ^ou^pc, qu'il chancelé, & que 
lïS jambes ne peuvcni le fouienir. Ceux qui font 
attachés à l'alphabet de leur profcffion , onc traite- 
ront d'innovateur 6c de fanatique ; mais je les ren» 
verrai à l'école de peinture & de fculpture , & je 
leur demanderai enfuùe s'ils approuvent ou s'fl^ 
condamnent la pofition du beau Gladiateur 6c ceUtl 
de l'Hercule? les dcfapDrouvent-ils ? j'ai gara dt] 
caufe, ce font des aveugles; les approuvent-ils? ils 
ontp^rdu , puifqueje leur prouverai que les por- 
tions de ces deux ftatues, chefs-d'oeuvre de I anti- 
quité, ne font pas des pofitions adoptées dans lef 
principes de la danfe. 

La plus grande partte de ceux qui fe livrent aa 
ihéàire , croient qu'il ne faut avoir que des jambes 
pour être danfeur, de la mémoire pour é:re comé- 
dien , & de la voix pour être chanteur. En pamn 
d'un principe auffi faux , les uns ne s'appliquent 
qu'à remuer tes jambes , les autres qu'à Faire des 
efforts -de mémoire , Scies derniers qu'à pouffer 
des cris ou des fons ; ils s'étonnent , avec plufieurs 
années d'un travail pénible , d'être fucès dète ta- 
bles ; mais il n'cfi pas poiTible de réuiur dans ua 
art fins en étudier les principes , fans en conrKMtnr 
l'efprit & fans en fentir les enttî. Un bon ingénieur 
ne s'emparera pas des ou\Tàges les plus foibles 
d'une place , s'ils font commandés par de* hauteurs 
capables de les défendre & de l'en déloger. L'nni* 
que moyen d'a/Turer fa conquête, eft de fe renèv 
maître des principaux ouvrages 6l deleitMparfer; 
parce que ceux qui leur font inférieurs n^ feront 
plus alors qu'une foible rciti^ance , ou fe rcodronc 
d'eux-mêmes. Il en ctl des ans çoomc des pUcOi 
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ëc des anîfles comme des ingénieurs; il ne s*agîc 
pas d'effleurer , il faui approfondir ; ce n'ert pas 
^iicz que de connoitre les difiîcultcs , il faut les 
combattre & Icî vaincre. Ne s'attacUf-t-on qu'aux 
pct.ics parties, ne TaiGt on que la Tuperticic des 
chofes f On languit dans la mcdiocricé & dans 
robfcurité. 

Je ferai d'un homme ordinaire un danfeiir com- 
me Il y en a ^ille, pourvu qu'il Toit pafîablcment 
bien faii ; je Im enfeigneraî à r^cnucr les bras Ôi les 
jambes & à tourner la téce ; je lui donnerai de la 
ferm(:tâ,du brillant & de la vicefîe i mais je ne 
pourrai.le douer de ce feu, de cet cfpric, de ces 
races & de cette exprciTion de fentimcnt qui eA 
'ame de la vraie paniomime ; la nature fut toujours 
au-deiïus de 1 art; il u^appartient qu*à elle de faire 
des miracles. 

Le défaut de lumières & de goût qui règne parmi 
la plupart des danfeurs , prend fa fource de la niau 
vaife éducation qu'ils reçoivent ordinairement. Ils 
Te livrent au tlieà re i moins pour s'y diAinguer 
que pour fccouer le joug de la dépendance ; moins 
pour fe dérober à une prufeÛion plus tranquille que 
pour jouir des plaiijrs qu'ils croient rencontrer à 
chaque inilant dans celle qu'ils embrallent; iU ne 
voient , dans ce premier moment d'enihoufiafme , 
que les rofes du talent qu'ils veulent acquérir, lis 
apprennent la djni'e avec fureur ; leur goût fe ral- 
leniirà mefure que les dîfficpltés fe font fentir 6c 
qu'elles fe multiplient; ils ne faifillent que la partie 
groffière de l'art; ils fautent plus ou moins haut; 
ils s'attachent à former machinalement une multi- 
rude de pas ; & fembUbles à ces enfans qui difent 
beaucoup de mots fans idées & fans fuite , ils font 
beaucoup de pas fans motifs , fans goût ^ fans 
grâces. 

Ce mélange innombrable de pas enchaînés pïus 
ou moins mal , ceite exécution difficile , ces mou- 
vements compliqués , ôtent , pour ainfi dire , la pa- 
role à la danfe. Plus de fimpliciié , plus de dou- 
ceur 6c de moelleux dans les mouvements pro- 
cureroitau danfeurla facilité de peindre & d'expri- 
mer. Il pourroit fs partager entre le méchaniime 
de^ pas 6c les mouvements qui font propres ik ren- 
dre les paillons; la dacfe alors délivrée des petites 
chofes, pourroit fe livrer aux plus grandes. Il eA 
conOant que rclTouHlcmeut qui réfulce'd'im tra- 
vail fi pénible, ôtc les moyens ao danfeur ; <]ue les 
entrechats &. les cabrioles allèrent U caraifiére de 
la beiie danfe; & qu'il cfl moralement impoiTiblc 
de mettre de Tame, de U vérité & dî l'eapreffion 
d.iis les mouvements, lorfque le corps eA fans 
cefîe ébranlé par dvS fcconfles violentes & réité- 
rées , 6c que refpr.t n'ert exaâemem occupé qu'à 
le préferver des accidents , des chûtci qui le me- 
nacent à chaque inHam. 

On ne doit pas s' Jic*nrer de trouver plus d'inrel- 
ligence & de fiicilité à rendre le fenâœtnr par ni 
les comédiens qi*c parmi les danicurs. La phip.:'i 
des premiers reçoivent communcmcai plus d'tdu- 
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Cation que les derniers. Leur érat d'ailleurs fes 
porte j un genre d'étude propre à donner, avec 
l'ufagc duynonde Se le ton de la bonne compa- 
gnie, l'envie de s'infttuire& d'étendre leurs coiï- 
noiflanccs au-delà ^ts bornes du théâtre ; ils s'atta- 
chent à la littérature; ils connoiiïcnt les poètes ^ 
leshiAoriens ;6c pluficurs d'entre eux on: prouvé , 
parleurs ouvrages, qu^ils joi^noient au talent de 
bien dire , celui de compoier agréablement. Si 
toutes ces connoiflances ne font pas ex.iâeir>ent 
analogues à leur profcfTion , cllej ne laiffcnt pas de 
contribuer à la pcrfcâîon à laquelle ils parviennent» 
De deux aéleurs également fervis par la nature , 
celui qui fera le plus éclairé fera, (ans conircdir , 
celui qui mettra le plus d'efprit & de légèreté dans 
fon jeu. 

Les danfeurs devroient s'attacher, ainfi que les 
comédiens, à peindre î*c à fentir, puifqu'ils ont le 
mcme ob;ec ^ remplir. S'ils ne font vivement af* 
fcélés de leurs rôles , s'ils n'en faiGflcnt le carai.^éra 
avec vérité , ils ne peuvent fe flatter de réuflir & de 
plaire; ils doivent également enchaîner le public 
par la force de Tillufion , & lui faire éprouver touts 
les mouvements dont ils font animés. Cette vé- 
rité , cet enthouCafme qui caraâcrifc le grand ac- 
teur &L qui eft l'ame des beaux arts , cft , fi j*ofe 
m'exprimer ainfi , l'image du coup clcéirique ; c'eft 
un feu qui fe communique avec rapidité, qui cm- 
brafc dans un inflant l'imagination des rpc<fl:ueurs, 
qui ébranle leur ame 6c qui ouvre leur cœur à Ja 
lenfibilité. 

Le cri de la nature , ou les mouremenis vrais da 
Talion ^*z/7fumim^ , doivent également toucher; le 
premier attaque le cceurpar L'ouie, te dernier par la 
vue , ils feront l'un & l'autre une impreflîon auflî 
forte , ù cependant les images de hpa/itomimt font 
auïïï vives, aufTi frappantes & auiu animées que 
celles du difcours* 

Il n'eA pas poiTible d^imprîmer cet intérêt en 
récitant machinalement de beaux vers 6c en faifant 
tout fimpEement de beaux pas; il faut que l'ame , 
la [ihyfionon^ie , le gefle Àc les attitudes parlent 
coures à-la-fois ,& qu'elles p:.rlcnt avec aiiiam d'é- 
nergie que de vérité. Lefpeâareur fe nicttra-t-il à 
la place de l'aâeur, ft celui-ci ne fe meta celle du 
héros qu'il repréfenter Peut-il efpérer d':jTfendrir âc 
de faire verfer des larmes , s'il n'en répand lui- 
même ? Sa fituaiion touchcra-T-clIc , s'il ne U rend 
loucltante , & s'il n'en cft vivemcn atTr^ié ? 

Vous me direz peut-être que les com-idicns ont 
fur les danfeurs l'avantage de la parole , la f rce & 
t'cncrgie du difcours. Aiais ces derniers n'ont-ils 
pa*^ les gefles, l-s attitudes , les pas & la mufique, 
que 1 on doit rcy^arder comme l'organe & l'iatcr^ 
prête des mt>uvc;ments fucccnîfs du danfeur ? 

Pour que no - ; art parvienne i ce degré de fu* 
btimité que je 'J'i^ande & que je lui fouhaite,il 
eA indifpeofablenKat nécciTaire que les danfeurs 
partagent leur temps & leurs études eoire Tclprit 
& le corps, Se que tout» le» deui foient «nfembl^ 
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l'obiet de leur application ; mais on donne tnal- 
lieurcuiement coût au dernier, ik Ton refu fc tout 
à l'autre. La tcte conduic rarement tes )ltfnbe$ ; & 
comme refprit & le goût ne rifident pas dans les 
pieds , on s'égare fouvent ; l'homme intelligent dif- 
paroir; il n'en reAe qu'une machine mal combinée 
livrée à la Inertie admiration des lots & au jufle mé- 
pris des connoiiTcurs. 

Etudions donc ; ceflons de reffembler k ces ma- 
TÎonneitC5,dont les mouvements dirigés par des 
fils grofliers n*amurent & ne font illufion qu'au 
peuple. Si notre -inie d*:tcrm:ne le Jeu & Ta^iion de 
«os reiTorts, dès-lors les pieds » les jambes, le 
corps, la pliyfionomie & les yeux feront mus dans 
des fens juflcs , & les effets réfultanis de cette har- 
inonie 8c de cette intelligence, intéreftéronx égale- 
mem le cœur 6c rcfprit. 

Des qualités phyjï<^ues du danfeur. 

Il en rare , pour ne pas dire impoiTible , de trou- 
ver des hommes exaâemcnt bien faits ; & par cette 
raifon , il e(l très-commun de rencontrer \u\t foule 
de danfeurs conrtruits d^'fagréablement , Se fdans 
lerqoelson n*3pperçoit que trop fouvcnt des dé- 
fauts de conforination que toutes les reflburces de 
J'art ont peine à dégUifer. Seroitce par une fatalité 
attachées la narurc humaine, que nous nous éloi- 
gnons toujours de ce qui convient, & que nous 
nous propofons fi communément de tourir une 
carrière dans laquelle nous ne pouvons, ni marcher 
ri nous fopienir * C'eft cet aveuglement , c'cft cette 
ignorance dans laquelle nous fommes de nous- 
mêmes , qui produit la foule imraenfe de mauvais 
pceres , ce peintres médiocres, de plats comé- 
diens , ds muficiens bruyans , de danfeurs ou de 
baladins dciçflables, que fais-je , d'hommes infup- 
prKtables dans touts les genres. Ces mêmes hom- 
mes placés où ils devroient être, auroien^étè uti* 
Jes; mais hors du lieu & du rang qui leurétoient 
aiïîgnês , leur véritable talent eft enfoui, & celui 
deire à Tcnvi plus ridicules les uns que les autres 
)ui eft fubfiitué. 

La première confidératton à faire lorsqu'on fe 
deftine à la danfe dans un jge du moins où l'on eft 
capable de réfléchir , eft celle de fa conflruflion. 
Ou les vices naturels qu'on obferve en foi font tels 
que rien ne peut y remédier; en ce cas il faut per- 
dre fur-le-champ & totalement de vue Tidée qne 
J'on s'étoit formée de l'avantage de concourir aux 
plaifirs des autres ; ou ces vices peuvent être rcfor- 
>Lés par une application , par une étude conftantc , 
& par les confeils & les avis d'un maître inflruit & 
écbiré ; & dès-lors il importe efTentiellement de ne 
ïiégllgcr aucun des efforts qui peuvent remédier i 
des imperfeâions dont on triomphera, fi on pré- 
vicDi le temps où les parties ont acquis leur dernier 
degré de force &. de confi{lancc , où la nature a pris 
fon pli.Çt où le défaut à %'aincre s'eft fortifié par 
une habitude trop longue 6c irop invétérée pour 
pouvoir être déirutCt 
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Malheureufemcnt il eft peu dedanfears capiblcl 
de ce retour fur eux-mêmes. Les uns, aveuglés pif 
l'amour propre , imaginent être fans dcrauts ; Ici 
autres ferment ,pour ainfi dire, les yeux fur ceux 
que l'examen le plus léger leur feroic découvrir ; 
or, dés qu'ils ignorent ce que tout homme qui a 
quelques lumières cfl en droit de leur reprocher, 
il n'eu pas étonnant qu'ils manquent leur but. L'ar- 
rangement difproportionné des parties s'oppofc 
fans ceffc en eux au jeu des reiTorts , & à l'harmo- 
nie qui dcvroit former un enfemble ; plus de liaifoii 
dans les pas; plus de moelleux dans les mouve- 
ments ; plus d'élégance dans les attitudes & dans les 
oppofitions ; plus de proportion dans les Jtph'u* 
rruns ^8c par conféquent plus de fermeté ni d'à* 
plomb. Voilà où fe réduit l'exécution des danfcur» 
quis'aveuglenr fur leur conformation, & qui c rat*' 
gnent de s'çnvifager eux-mêmes dans le moment 
de leurs études Hc de leurs exercices. Nous pouvon» 
fans les oflcnfer. Se en leur rendant la jufticc qui 
leur clidue , les nommer mauvais danfeurs, 

Vraifemblablemcnt i\ les bons martres écoieoi 
plus communs, les élèves ne feroient pas firares} 
mais les maîtres qui font en état d'enfeigner ne don- 
nent point de leçons, & ceux qui en "devroieni 
prendre ont toujours la fureur d'en donner aux au- 
tres. Que dirons-nous de leur négligence & de l'u- 
niformité avec laquelle ils enfcignem ? La vérité 
n'cft qu'une, s*écriera ton. J'en conviens ; mais 
n'cA il qu'ime manière de la démontrer & de 1j 
faire pafler aux écoliers auxquels on s'attache, & 
ne doit -on pas néccnaircment les conduire au 
même but par des chemins diiTéreas ? J'avoue on* 
pour y parvenir il f^ut une f;«gacitè réelle ; car àoê 
réflexion & fans étude , il n'eS pas poOTible d'appli- 
quer les principes félonies genres divers de con- 
formation &. les degrés différons d aptitude j on no 
peut faîGr d'un coup-d'ceil ce qui convient à l'un, 
ce qui ne fauroit convenir à l'autre, & l'on ne vane 
point enBn fes leçons à proportion des divcrfitéfl^ 
que la nature ou que l'habitude, fuuvent plus reiH 
belle que la nature même , nous offre fit nous pré^ i 
fente. 

C'eA donc e/Tentiellement au maître que le foil^H 
de placer chaque élève daqs le genre qui luie(i pr^H 
pre eft réfejvé. II ne s'agit pas â cet effet de poffé- 
der feulement les connoiffances les plus exaacs dfl , 
l'art. Il faut encore fe défendre foigncufement de 
ce vain orgueil qui perfuade à chacun que U mi- 
nière d'exécuté^ e(l l'unique & la feule qui puiiTe 
plaire ; car un maître q^ui fc propofe toujours com- 
me un modèle de perteâion , & qui ne s'attache^ 
faire de fcs écoliers qu'une copie dont il eft le bon 
ou le mauvais original , ne réuflira à ea former de 
paffables que loriqu'il cil rencontrera qui feront 
doués des mimes difpofiiions que lui , & qui auront . 
U même taille, la même conforinari»n & la mtmù 
intelligence , enlîn la même aptitude. 

Parmi les défauts de conftru'ilion , j'en rctnar- 
que commuAicAUçut deux pânupaux : l'-ua eft d 

r 
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■^wff . 6c l'antre d'^^tre an^ué. Ces deux vîces de 

contormarion font prcfque généraux , & ne diffè- 
rent que du plus nu moins ; aulH voyons-nous très- 
peu de danfeurs qui en foienr exempts. 

Nous difoos qu'un homme efl /tf/rjf/« , lorfque 
fes hanches Tont éLro'ues & en-d:;dans , les dilircs 
rapprociiécs l'une de l'autre , fei genoux gros & fi 
ferrés qu'ils fetouclient ikit cohent étroitement, 
quoique feï pieds foient riilhns l'un de l'aurre , ce 
qui forme à-pcu-près la figure d'un trianglt; depuis 
les genoux jurqu'aiix pieds; j'obferve encore un 
volume énorme dans la partie intérieure de Tes 
chevilles , une forte élcvarion dans le cou-de-picd, 
fit le tendon etÂckilU cft non feulement en lui grêle 
& mince , m.iis il cH fort éloigné de l'articulaiion. 

Le danfeur .rry/zf eft celui en qui on remarque le 
défaut contraire. Ce défaut règne également depuis 
la hanche jufqu'aux pieds ; car ces parties décri- 
vent une ligne qui do me en quelque forte la fi^^i're 
d'un arc ; en effet , Its hanches font évafées , ^ les 
cuiiTes 6c les genoux font ouverts , de manière que 
\z jour qui doit fc rencontrer naturellement enue 
quelques unes de ces portions des exirémirés infé- 
rieures lorfqu'elles font jointes , perce dans lato- 
Xïlité & paroît beaucoup plus confidérable qu'il ne 
devroii l'éfre. Les petionncs ainfi conAriiiies ont 
d'ailleurs le pied long & plat, la cheville cxiè iLnirc 
faillante , & le ttndon d Achille gros &r;<pproché 
de Tarticulaiion. Ces deux défatiis, diamétralement 
oppofés l'un à l'autre , prouvent avec plus de force 
que touts les difcours , que les leçons qui convten- 
Tient au premier femicnt nuifiblcs au fécond , & 
que l'étude de deux danfeurs auffi dlfférens par la 
raille & par la forme , ne peut être la même. Celui 
qui eft jiirreté doit s'appliquer coniÏJiuellement i 
éloigner les parties trop rctrerrées ; le premier 
moyen pour y réuffir eft de tourner les cuifles en 
dehors, & de les mouvoir dans ce fens , en profi- 
tant de la liberté du mouvement de rotation du /?- 
««/•dans la cavité cotylolde des os des hanches. 
Aidés par cet exercice, les genoux fuivront U même 
direâion & rentreront, pour ainfi dire* dans leur 
place. La rotuU , qtii femble dcftinécà limiter ïe 
rtjet du genou trop en arriére de l'arriculation ^ 
tombera perpcndtculairemcnt fur la pointe du pied; 
& U cuine & la jambe ne fortant plus de Ja ligne , 
eia décriront alors une droite qui aflurcra la fer- 
meté & la fiabilité du tronc. 

Le fécond remède à employer eft de conferver 
une flexion continuelle dans rartKrulaticn des ge- 
noux, & de paroitre extrêmement rendu fans Téire 
en effet; c'eft-!à l'ouvrsge du temps & de l'habi- 
tude ; lorfqu'ellc cft fortement contra^ée » il cft 
comme impoflible de reprendre (a pofition naru- 
relle ^ vicieufe fans des efforts qui caufent dans 
ces parties un engourditr^^mcni & une douleur in- 
fiipportable. J'ai connu des danfcurs qui ont trouvé 
l'arc de dérober ce défaut a tel point qu'on ne s'en 
fcroit jamais apperçu , fi IVntrechat droit & les 
temps trop forts ne les avoicnc décelés. En voici U 
E^iàtution , Ejcrime 6* Danfe, 
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raîfonr U contraflion des mufcles dans les efforts 
du faut roidit les articulations ,& force chaque par- 
tie à rentrer dans fa place & à revenir â fa forme 
naturelle; les genoux ainfi forcés fe portent donc 
en-dedans , ils reprennent leur volume ;ce volume 
met un obftacle aux battements de rcntrechai ; plus 
CCS parties fe joignent , plus celles qui leur font 
intérieures sVlcignent ; les jambes ne pouvant ni 
battre ni croifer, reftent comme immobiles au mo- 
ment del'aâion des genoux qui roulent défngrca- 
blement liin fur l'autre, & iVntrechat n'étant ni 
coupé, ni battu ^ ni craifê par le bas , ne fauroit 
avoir la vîtcffe 6c le brillant qui en font le mirîie. 
Rien n'eft fi difficile à mon fers que de mafqucr les 
défauts , fur-iOLït dans les inftanrs d'une exécutiori 
forte f où toute la machine cft ébranlée, où elle 
reçoit des fccouffcs violentes & réitérées, & où 
die fc livre à des mouvements contraires & à des 
eflortç continuels & variés. Si Tarr peut alors rem- 
porter fur la nature, de quels éloges le danfctir né 
fe rsnd-il pas dignes ? 

Celui qui fcta ainfi confttuît renoncera aux cn- 
rrcciïais , aux cabrioles & à tous temps dur« 8c 
compliques , avec d'autant plus de rjifon qu'il fera 
infailliblement foijïle j car fes hanches étjtnt étroi- 
tes , ou peur parler le langage des anatorniHcs , les 
os du b;(ffiu étant en lui moins évjfés , ils fournif- 
fcnr moins de jeu aux mufcles qui s'y attachent, 
& dont dépendent en partie tes mouvements du 
tronc ; mouvements & inflexions beaucoup plus 
aifcs , lorfque ces mêmes os ont heancoup plus de 
largciir, parce qu'alors les mufcles aboutifleni ou 
partent d'un point plus éloigné du centre de gra- 
vité. Quoi qu'il en ibit , U unnfe noble & terre-â' 
tcre cft ta feule qui convienne à de pareils dan- 
feurs. Au refte , ce que les danfeurs jarrerés perdent 
du coté de la force » ils fcmblcnr le regagner du 
côîé dcradreffe. J'ai remarqué qti'ils éroient moel- 
leux , brillans dans Us chofes les plus fimples , ailés 
dans les difficultés qui ne demandent point d'ef- 
fons propres dans leur exécution, & que leur rrr- 
ctifton eft toujours opérée avec grâce , parce qu'ils 
fe fervent & qu'ils profitent & des pointes & des 
reflbrts qui font mouvoir le cou dc-p:cd ; cesnua- 
iiiés les dédommagent de la force qui leur marque. 

Ceux qui font arqués ne doivent s'attacher qu'à 
rapprocher les parties trop diftautes , pour dimi- 
nuer le vuide q-ii fe rencontre principniemcnt en* 
ire les genoux ; ils n'ont pas moins befoin qne k$ ' 
autres de l'exercice qui meut les cuiffes en dehors , 
ac il leur eft inéme moins facile de déguifer leurs 
défauts. Communément ils font îort^ & vigoureux ; 
iîs on: par conféquent moins de foupicffe ûat\% les' 
mufcles , & leurs articulations jouent avec moins 
d'aifance. On comprend au fiirplus que fi ce vice 
de conformation provenoit de la difformité des os ,' 
tout travail feroït inutile & les efforts i\c l'art im*' 
puiffans. J'ai dit q\ie les dani'curs jarretts doivent 
conferver une petite fîe.Tion dans l'exécution ;■ 
ceux-ci , pat U raifon contraire » doivent être eJÛo« ' 
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lemeoc tendiif , & cr^ùtcr leurs tcmpt bien plus 
ctroiienicnt, aBnquc ta rjunion des punies puifTe 
diminuer le jour ou l'intervaUe qui les i'ipûTQ n<itu- 
rell€m.enr. lis font nerveux, vils & brillons d^ins 
Us chofes qui licnnenr plus de la force que de Tu- 
drefftf ; nerveux & légers , att-rndu la dircâïon de 
Icun/aifcejix mufzu eux ^ Ôt vu h confiftance Sc 
la r^fîflance de leurs Ugjmtns Ariicuîjius ; vifs , 
parce qu'ils i'roiy^Af plus du bas que du haut» & 
qu'ayint , par cette raifon , peu rie chemin à f^irc 
pour hdtfe les temps, ils \t<^ fjjf.nt avec plus de 
TitâHe ;brillan5 , parce que le jour perce entre it-s 
patries qui fc croifcm &c Ce J,.roifent Ce jour efl 
L*x;iC)einent le cUtr-ohfcur de la danfc ; car fi les 
temps de l'entrechat ne font ni coupis ni hatru^i , 6i 
qu'ili foicnt au contraire frottés & roulés l'un fur 
1 antre , il ny aura point de cl.iir q'.ii f:ilTe valoir 
Jcs ombres, ôcles j'-mlics trop réunies n'olTrirom 
CTu'nnc mafTe indiftinfie & fans effet. Ils ont peu 
J'adrcTe , parce qu'ils comptent trop ftir leurs For- 
ces , & (|uc cctiïï mcmj force s'oppofc en eux À la 
fouplclTe & à l'aifance. Letir vigueur les aban- 
donne- t-ôllc un inflant , ils font gauches ; ilsi^nvi- 
rent Tart Je dérober leurs fituations par des temps 
fimples qui , n'exigeant aucune force , donnent 
tou]oi-r, le temps den reprendre de nouvelles; il* 
ont de ptus très-peu d'éUQicjté & percutent rare- 
ment de la pointe. 

Je crois en découvrir la véritable raifon hrfyut 
jt confidt't U forme \ox\7^\\Q & plate de leurs pltids. 
Je compare ceitc patiie à un Itvier dans lequel le 
poids ert enire léjppui & Ij pui[fjnc£ ^ tand.s qu^ 
Tappui&U p3iiJf.in€K font à fcs cxircmitls. Ici le 
point Axe ou lappui fe trouve k Textrémit^ du 
pied, la réfiflancc ou le poids du corps porte fur 
le coude-pied. Se la pui^aucequi é!ève & fouricnt 
ce poids, eA appliquée au talon pir le moyen du 
genJofi djéchiUc ; or , comme le ievUr eft plus grand 
dans un pied long & plat , le poids du corp^ c(l 
plus éloigné àupoint d'appui & plus prés de la puif- 
fance; donc la pefantc.tr du corps doit avtgmcnrcr, 
&b force du /*/î<y*J/i<r/Jc^i//rdiminuer en propor- 
tion ^gale. Je dis donc que cette pefnnreur n'étant 
pas dan^ une proportion aufîi cxa8e dans les d.iii- 
îeurs jarrctés qui ont extraordinairement le coude- 
pied élevé & fort , ces premiers ont néccfTaire- 
mcm moins de facilité à fe hauil'er fur l'cxirétnité 
des pointes. 

J*ai obftrvé encore que les défaut* qui fe ren- 
contrent depuis les hanches jufqu'aux j»ieds , fc font 
Icntir depuis l'épaule jufqu'j la main ; le plus fou- 
,veni l'épaule fuit la confftrmaiion des hanchcsile 
coude, celle du genou; le poignet, celle du pied. 
Une légère atfcnrion vous convaincra de cette vé- 
rité ,& vous verrez quen général les défauts de 
conformation provenant de rarraiig.Mncnt vicieux 
de quelques aniculations, s'étendent à routes. Ce 
principe pofé , lartifte doit fugi^ércr, rehtivement 
aux bras ♦ des mouvements proportionnes ï leur 
Iç.igti^ur i Us bras lon^s ne peuvent perdre de leur | 
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étendue que par les rondeurs qu^on leur donne^- 
L'art confiïle à tirer parti de ces imperft.dioQS, Hi 
je ccunois des danfcur& qui , par le moyen des */^m 
/jct-mens du corps , dérobent habilement la lo^jH 
gueur de leur bras j ils en £ont fuir une pan:c dans 
lombrc. 

J'ai dit que les dan'eurs jarreth étoicnr foibîc*, 
ils font minctï & déliis; les danfcur^ a'quii , plui 
vigoureux, luiu gros & nerveux Ou ;.enlc k(ic% 
communén'.eiii qu\in homme gros & trapu doit 
être lourd ; ce principe cA vrai quant au poids réel 
du corps , mais il efi faux en ce qui concerne 
danftf ; car la I jgérc.é ne naii que de la force 
mufclcs. Tout homme qui n'en Icrra aidé que fi 
blemcnt tombera toujours avec pcfanteur. La raif< 
en eA fimplc: les parties foibles ne pouvant r.-ûtl 
dans l'inAani do la chû:e aux plus torrcs, l*gA- 
diteau poids dit corps , qui acquiert à proporti 
de la hauteur dont il tombe » un nouveau degré 
pefanteur, cèdent & HàchiiTent ; & c*eA dans ce 
moment de relâchement ôc de flexion que le brun 
de la cliûte fe fait entendre , bruit qui diminue co 
fidtrablement , & qui peut même eue {<.vXù 
quand le corps peut fe maimenir dans une lig 
exademeiïi perpendiculaire, &. lorfque les mu 
des & les relTorts ont la force de s'oppoferà 
force même , & de réfiAer avec vigueur au c' 
qui pourroii les faire fuccomber. 

La nature n'a point exempté 1^ femmes des îta* 
perfeÛions dont )e vous ai pnrlé ; mais l'artifice T' 
j\i modâ des jupes hjurcufement viennent au û 
cours do nos (lahfenres. Le panier cache une mul 
tudc de défjiits , & l'œil curieux des critiques ne 
monte pas aTez haut pour dé;:idt:r. Li plupart d en- 
tre elles danfent les genoux ouverts comme ft elle» 
étoient naturellement arquées. Grâce à cct.e nuu« 
vaile l.abitude & aux juprs , elles paroiiTcnt plti» 
brillantes que les hommes , parce oue, comme 
l'ai dît , ne baitjnt que du bas de la Jambe ^ «Il 
puffenf leurs temps avec plus de vitcdc que nous 
qui ne dérobant rie» au fpeftat ur , fommes oblï 
de les ùj^tr. tendus & de les fa re partir primordi 
Icment de la hanche; & vous comprenez qu'il fa 
plus de t(;mps pour remuer un tout qu'une partie» 
Quant au brillant qu'elles ont, la vivacité y corwri- 
bue, mais cependant bien moins que les jupes» 
qui , en détobant la longueur des panics, âieM 
plus attentivement les regards & les frappctii di- 
vantaee^ tout le feu des hdttemenis étant , pour 
3'nfi drc, réuni dant un point , paroit plus vif& 
plushrillant ; ioeil l'embrïi^e i?ui entier; il eil 
moins pan^igé Ht moins diArait à proporrion du pefl 
d'efpace qu'il a à parcourir. 

Dailleurs une jolie phyilonomie « de bcauv 
yeux , une taille élégante & des bras voluptueiK 
font de'; écueils inîviiables contre lefquels ta criri» 
eue va fe brifer , & des titre» puiiTansàliniul^eoce 
du fpeél:itcur , dont Timaginat on fubOiiae au pUÏ* 
fir qu'il n'a pas , celui quU pourroit avoir hors de 
h f^èoe. 
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Hien n*cfl fi nèce (Taire que le tour de la cnîH'e en 
dehors pour bien danft-r ; & rien ii'cf^ fi naniret aux 
hommes que la pofuion contraire ; nous nalfTuns 
avec elle; il eft inutile , pour vous convaincre de 
cette vérité , de vous citer pour exemplt; les Levan- 
tins « les Africains & touts les peuples qui dnafent , 
ou plutôt qui fautenf Oc qui Te meuvent fans princi- 
pe5. Sans aller (i loin , confidcrcz les enfan!» ; jet- 
iez les yeiix fur les hubirans de la campagne, & 
vous verrez que tous oni las pieds en-de<ians. La 
iïiuation contraire eftdonc de pure convention ;& 
une preuve non équivoque que ce défaut n'eft 
qu*iiitaginaire, c'eit qu*un peintre pécheroit autant 
contre la nature que contre les règles de fon art , 
s'il pbçoit (on modèle les pieds lournés comme 
ceux d'un o'anfeur. Ainfi pour danfer avec élégance, 
marcher «vcc gmce & fe préfenrer avec nobl^fie , 
il faut aljioUitncnt renvcrfer Tordre dfs choies & 
contraindre les parties , pir une application auïTi 
longue que pénible, à prendre une toute autre 
lîtuation que celle qu'elles ont primordialcment 
reçue. 

On ne peut parvenir à opérer ce changement 
d'une néccfTté abfoUie dins norrearr , qu'en enirc- 
preiisnt àfi le prodi;ire d:'s le temps de renfancc ; 
c*ert le feul moment de réunir^jwce qu'alors tou- 
tes les parties font fouples . â^^vclles fe prêtent 
facilement à la dircâion qu'on veut leur donner. 

Un jardinier habile ne s'aviferoit (uremcnt pas 
de mettre un vieux arbre de plein vtnt en cfpalier ; 
fc5 branches trop dures n'nbelrolent pas , & fe bri- 
feroient plutôt que de céfJer à la contrainte qu'o;i 
voudroiticur impofer. Qu'il prenne un jeune ar* 
briifeau , il parvicudra facilement à lui donner telle 
forme qu'il voudra; fes branches tendres fe jj lie- 
ront fit fe placeront à fon gré ; le temps , en torii- 
6ani fes rameaux, fortifiera la pente que U main du 
maître aura dirigée , & chacun d'eux s'alTuicitira 
pour toujours à l'impreifion & à la direâion que 
l'art lui aura prefcrite. 

Voilà donc la nature changée ; mais cette opéra- 
tion une fois faite , il n't;fl p]Li> permis à Tart de 
faire un fécond mincie, en rendant à l'arbre fa 
première forme. La nature , dans certaines panJes , 
ne fe prête à des changements qu*autant qu elle cft 
foîbic encore. Le temi'S lui a tjl donné d^'s forces , 
elle réfifte , clic ert imdomptable. 

Concluons de-là que les parens font , ou du 
moins devroicni être les premiers maîtres de leurs 
cnfans. Combien de défe^uofués ne rencontrons- 
nous point chez etîx lorfqu'on nous les confie ? 
Oert , dira-t-on , la (autc des nourrices. Raif(»ns 
foibies , excufc frivole , qui , loin de jiiflificr la né- 
gligence des pères 5c des mères, ne fervent qu'à 
lc« condamner. Enfuppnfant queles enfansaientctc 
mal emmaillotés, c'cllun morif de plus pour exci- 
ter leur airention , puifqu'il eft cerrâin que deux ou 
trois ans de né|;Iigence de la part tics nourrices , 
lïc peuvent prévaloir fur huit ou neuf années des 
foins paternels. 
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Maïs revenons à la pofition cii-dedans. Un dan- 
(twr^cn- dedans cft un danfcur mal-adroit & déragréa- 
ble^ L*3ttiaidc contraire doune de rai:'ance & du 
brillant ; elle répand des grâces dans les pas, dans 
\t^ dévcloppemens , dans les portions & dans les 
a::it.iJe5. 

On réuffit difficilement à fe metire en-dthors , 
parce qu'on ignore fouvcut les vraii moyens qu'il 
faut employer pour y parvenir. La plupart des jeu- 
nes gens qui fe livrent à la danfe fe perfuadent 
qu'ils parviendront à fe tourner , en forçant uni- 
quement leurs pieds à fe placer en-d(korj. Je fais 
que cette partie peut fe prêter à cette direétion par 
fa IbuplefTe » & la mobilité de fon articulation avec 
la jambe ; mais cette mé:hode eA d'autant plus 
faufîe , qu'elle déplace les chevilles , & quelle n'o- 
père lieu fur les genoux ni fur les cuifTcs. 

11 cft encore impoifible de jetttr les premières 
de ces parties tn-dehors fans le fecours des fécon- 
des. Les genoux en effet n'ont que deux mouvc- 
mcms , celui de flexion & celui d'cxtenfion ; l'un 
détermine la jambe en arriére , & Taurre la déter- 
mine en avant ; or ils ne pourroient fe porter */i- 
dehors d'eux-mêmes ; & tout dépend eflVntiellc- 
mcnt de la cutiTe , puifquc c'cft clic qui conimande 
fouveraloemcnraux oartics qu'elle domine & qui 
lui font inférieures. Elle les tourne confèquerament 
au mouvement de rotation dont elle eA douce ;& 
dans quelque fens qu'elle fe meuve, le genou j l.i 
jambe Se le pied font forcés à la fuivrc. 

ic ne parlerai point d'une machine que Xotx 
nomme tourne^hanche ym-Aiuxnt mal îmagiaée âc 
mal combinée, qui, loin d'opérer efficacement , 
cAiopicccux qui s'en fervent , en impr niant t.'ar;» 
la cciiurre un défaut bcaticonp plus déf^gréable 
que celui qu'on veut dcnuirc. 

Lts moyens les plus fiiiiplcs & les plus naturels 
font toujours ceux qu^ la rdifon & le bon fens doi- 
vent adopter lorfqu'ils font fuâlfans. Il ne faut 
donc, pour fe mettre en-dJiors , qu'un exercice 
modéré , mais continuel. Celui des ronds ou tours 
de jambes en dedans ou en dehors, & des grands 
/•.//.'.•■■nr/ii /c/ï(/a.f partant de la hanche , etf l'unique 
& le feul à préférer. Infenfiblcmeut if donne du 
jeu, du rejfTort & de la foupleâ^e, au lieu que U 
boite ne fuUicite qu'à des mouvements qui fe tcC- 
ftntent plutôt de la contrainte que de la liberté qui 
doit les faire naître. 

En gênant les doigts de quiconque joue d'un inf- 
utiment , parviendra-t-on .1 lui donner un jeu vif 
6i une cadence brillante f Non fans doute; ce n'efl 
que l'iifal^e libre de la main & de< ioînturescfui peut 
lui procurer cette vircfTe, ce hriîlant ik. ceite prc- 
cifion qui font l'amc de l'exécution. Comment donc 
un dinfcur réulTira-t il à avoir toutes ces perfec* 
tions, ï'ilpafTe la moitié de fa vie dans des entra- 
ves ? Oui, l'ufagc de cette machine cft pernicieux. 
Ce n'eA point par b violence que l'on corrige ua 
défaut inné , c'cA l'ouvrage du temps ,derciude& 
de rapplicaiion. 

Fffîf 
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Il efl encore cîe$ perfonoes qui commencent trop 
tard, & qui prennent la danfe dans l'âge où Ton 
cloit fong-^r à la quitter. Vous comprenez que dans 
cette citH-onHance les macijincs n'opèrent pas plus 
efFicacemeniiiuc le travail. J'ai connu des hommes 
qui redonnoient une quertion d'autant plus dou- 
loureufc-, que tout en eux étant formé , ils étoicnt 
privés de cette fouplelfe qui fe perd avjc h jeu- 
niH.: ; urt d6:*aut de trente cin^i ans cù. un vieux 
déFaut ; il u'cîl plus temps de le dciruire ni de le 
pjiitrer. 

Ceux qui naiiTent de l'habitude font en grand 
nombre ; je vois tours les cii^ns occupés en quel- 
que forte à déranger & à déliâurtr leur conilruc- 
tton. Les uns fe déplacent les chevilles p.ir Thabi- 
tude qu'ils contraiU;;ntd-' n'être que fur une jambe , 
& de jouer , pour ainfi dire, av<c l'autre , en por- 
tant coniinucllcment le pied fur lequel le corps 
n'eil point appuyé, dans une pofiiion dêfagréablc & 
forcée , m;:is ciiii n^ les fiiîguc point, parc-? que la 
foiblene de leur^ligametis & de leurs murdes fe 
prcte à toutes fortes de mouvements ;d'a;i;res fauf 
ient leurs genoux par les attitudes qu'ils adoptent 
de préférence à celles qui leur font naiurel es. Ce 
lui-ci , par une fuite de 1 habitude ^u'il prend de fe 
tenir d; travers &. d'avancer une épaule, fe dé- 
place une omoplate ; celui là cnBn , répétant à 
chaque inïlant un mouvement & une fituiiion con- 
ir.iire , jette (on corps tout d'un cô:é. Se parvient à 
avoir une hanche plus erolTe que l'autre. 

Je ne fini roii point fï [^ vous parlois de toutî les 
înconvcnicncs qui prennent leurfourcc d'un mau- 
vais mainiien. Touts ces défauis, morniians pour 
ceux qui les ont coniraités, ne peuvent s'eiîacer 
que dans leur commencement. L'habiiudc qui n^îc 
de l'enfance fe fortirie dans lajcunelfe, s'enracine 
dans l'âge viril, elle cfl indeftruflible dans la vicil- 
leO^e, 

Les danfeurs devroieni fuîvre le même régime 

3ue les Athlètes , & ufer des mêmes précauuo;]s 
ont ils fe fcrvoient lorfqu'ils alloient lutter & 
combattre ; cette attention les préfcrveroit des ac- 
.cidents qui leur arrivent )Oume]lement ; accidents 
aufll nouveaux furie théâtre que les cabrioles, 6c 
qui fe font multipliés à mcfurc que Ton a voulu 
outrer la natirre , & la contraindre à des aflions le 
plus fouvent au defTus de fes forces. Si notre art 
exige avec les qualités de l'efprlt la force & l'agilité 
du corps, quels foins ne devrioiu-nous pas appor- 
ter pour nous former un tempérammcnt vigou- 
reux ! Pour éire bon danfcur , il faut être fobre ; les 
chevaux anglois (qu'on me permette lacomparai- 
fon ), dcflinès aux courfes rapides , auroicntils 
cette vîteHe & cette agilité qui les diilingiie & qui 
leur fait donner la préférence fur les autres che- 
vaux , s'ils étoient moins bien ioi^nés ? Tout ce 
qu'ils mangent eft pefè avec la plus grande eiiaéli- 
' iiide ; tout ce qu'ils boivent eft fcrupu'cufement 
mefuré ; le icmps de leur exercice tû tixé, ain/j 
que celui de leur repos. Si ces précautions opèrent ' 
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efficacement fur des animaux robuAes ,'coinbteÉ' 
une vie fage & réglée n'infl^uroit-clle pas fur des 
Êtres naïuiellemcnt foihles , mais appelles à un 
exercice violent i>c pénible, qui exige la complcxion 
la plus forte & la plus robuite ? 

La rupture du lerJo/i dÂchtlU & de la jambe , le 
déboiiement du pied, en un mot , la luxation des 
parties quelconques, font communément occafion- 
nés dans un dan Te ur par trois chofcs ; i°. par lc« 
inégalités du tluâtre , par une trappe ma! amirée , 
ou par du fuif ou quelque chofe le.oiblable qui , fe 
trouvant fous fon pied, occafjonnent (ouveni fa 
cliûte;i". par u.i exercice trop violent & trop im- 
modéré qui , joint à des excès d'un autre genre, 
afibibliîTeni & rcJàchent les parties; dès-loi^ il y a 
peu de fouplcife; les reflbrts n'ont qu'un jeu forcé; 
tout ert dans une forte de dcfféchcmcnt. Cette rigi- 
dite dans les mufcles, cette privation des fucs & 
CCI épuifement, conduifent inlenûblement auxic- 
cidens les phis funcftcs. 3*. Par la mal-adrefle & 
par les mauvaifes habitudes que l'oncontraéle dans 
l'exercice ; par les pofuions cléfcfïueufes des pieds 
qui, n^(^: préfentant point direâemem vers la terre 
lorfque le corps retombe , tournent , ploient & 
luccoHibent fous le poids qu*ils reçoivent. 

La plante dujj|dcft la vraie bafe (ur Iaqt(eltc 
porte toute notiWBnchine. Un fculpîeur courruit 
ritque de perdre fon ouvrage, s'jI ne l'étayoli que 
(ur uncoips rond & mouvant; la chiite de fa flaïue 
fcroit inévitable j elle fe romproit & fe briferoit in- 
failliblement. Le danfeur, parla même raifon, doit 
le Icïvir de touts les doigts de fes pieds, comme 
d'autant de branches , dont l'tcMUment fur le fol 
augmentant l'efpace de fon appui , aflermit & maitj- 
tient fon corps dans lequitibrcjufte & convenable; 
sM néglige de les étendre, s'il ne mord en quciqii» 
façon la planche, pour fe cramponner ik fe leoir 
ftirme, il s'enfuivra une foule d'accidents. Le pied 
perdra fa forme naturelle; il s'arrondira & vacil- 
lera fans ccflc & de côré , du petit doigt au pouce, 
fit du pouce au petit doigt : cette efpêce de roulit 
occafionné par la forme convexe que rcxtrêioitè 
du pied prend dans cette pofrion , s'oppofc â toiHÇ 
Habiliié; les chevilles chancclent & fe déplacent 
& l'on fent que , dans le temps cîi la malfc tomt 
ra d'une certaine bautciir, 6f ne trouvera pas da 
fa bafe un point tixe, capable de la recevoir & 
terminer fa chute; toutes les articulations feront 
bleÏÏees dece choc & de cet ébranlement ; tic l'in 
tant où le danfcur tentera de chercher une poiltio 
ferme, & où il fera les plus violents efforrs pour ' 
dérober au danger, fera toujours celui où il fucco 
bcra , fcji enfuitc d'une cntorfc, foit enfuite de la 
rupture de la jambe o\\ du tendon. Le païbgc ûibîr 
du rclâchcnieni à wwq forte tenfion, & delaflexioa 
à uneextenlion violente, cft donc Toccafion d'oBt 
foule d'accidents , qui feroicnt fans doute rooin* 
fréquents, fi \^on fe prétoir , pour ainfidire, i la 
chine, & fi les parties foi blés ne icntoient pa»4fr 
féfîAer contre un poids qu'elles oc peuvent oi ioor 
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wnir ni vaincre ; & Von ne laut^i trop fe précau- 
tionner contre les fauffes poliiioas , pujl'ciue les fui- 
tes en font fi funeftiîS. 

Les chûtes occaiionnces pur les inégalités du thcâ- 
tre, &autres choies femblablcs, ne lauroientcirc 
amibuces à notre mal-adrcll^. Quanc à celles qui 
proviennent de notre foibleiFe & de notre abattc- 
znenc après un excès de travail , & enfuitc d'un 
genre de vie qui nous conduit a répuirement , elles 
ne peuvent être prévenues que par un changement 
de conduite» ti par une exécution proportionnée 
aux forces qui nous rcAent. L'ambition de cabrioler 
efl une ambition folle qui ne mène à rien. Un bouf- 
fon arrive d*IîaUe : fiir-lc-champ le peuple danfani 
veut imiter ce fauteur en liberté; les plus fuiblcs 
font toujours ceux qui font les plus grands efforts 
courTcgaler & même pour lefurpailer. On diroic, 
a voir gigotur nos danTeurs , qu'ils font atteints 
d'une maladie , qui demande , pour être guétie , de 
grands fauis , d énormes gambades. Je crois voir I4 
grenouille de la fable : elle crève en faîfant des cT 
forts pour s^nfler, & les danfeurs fe rompent & 
s^cHropicnt-, en voulant imiter l'Iiatien fott & 
nerveux. 

Il cft un auteur , dont j'ignore le nom , & qui 
s*eft trompé groinérement , en faifanr inférer dans 
un livre , qui fera toujours autant d'hooneur à no- 
tre nation qu à notre Hècle, que la tlexion des ge- 
noux & leur exienfïon ctoit ce qui clevoit le corfu. 
Ce principe eft totalement faux, 6i vous ferez con- 
vaincu de l'impolfibilité phyûque de Teifct annon- 
cé par ce fy^éme anti-naturel , fi vous pliez les ge- 
noux & fi vous les étendez enfuite. Que l'on faâ*e 
ces divers mouvemcnis, foit avec célérité , foit 
avec lenteur, foit avec douceur , foit avec force; 
les pieds ne quitteront point terre ; cette flexion & 
cette exrenfion ne peuvent élever le corps » fi les 
parties eOentielles à la réaâion ne jouent pas de 
concert. Il auroit é:é plus fage de dire , que l'avion 
de fauter dépend des reffons du cou-de-pied, des 
mufcles de cette partie & du jeu à\\ter.don d^Achït' 
ttj s'ils opèrent unepercujfion; car on parvicndroii 
cnptrcutant ^ à une légère élévation fans le fecours 
de la tlexion , & par confèquent de la dîtentt des 
genoux. 

Ce feroit encore uneautre erreur, que de fe per- 
fuader qu*un homme fore & vigoureux doit s'élever 
davantage, qu'un homme foible & délié: l'expé- 
rience nous prouve touts les jours le contraire. 
Nous voyons d'une part des danfeurs qui coupent 
leurs temps avec force , qui les baitcni avec autant 
de vigueur que de fermeté , & qui ne parviennent 
cependant qu'à une élévation perpendiculaire fort 
médiocre ; car l'élévation oblique ou de côré doit 
être diAinguée. Ëilc efl , fi j'oie le dire, feinte 6c 
ne dépend entièrement que de l'adreH^e. D'un autre 
côté , nous avons des hommes foibles , dont Texé- 
cutîon eft moins nerveufc , plus propre que forte » 
plus adroiieque vigoureufe, £c qui s'éiévent prodi- 
gieufcment, Cefl donc à la forme du pied , à fa con- 
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' formation , à la longueur du tendon , à (on élaftici- 
t j , que Ton don ptimitivcmcni rélévation du corps; 
Icsgonouï, les reins ficlcs bras coof;èrent unani- 
mement &de concert à cette aflion. Plus U prejjion 
cA forte , plus la rcatUon cil grande , 6l par confè- 
quent plus le faut a d*elcv;:iion. La flexion des ge- 
noux ii. lejr extenfion panicipent aux mouvement» 
du Cou - de - pied 5i du tc/iJon £ Achille , que Toa 
doit regarder comme lc4 rcfTorts les plus eflcniiels. 
Les niufclcs du tronc fe prêtent â cette opération 
& maintiennent le corps dans une ligne perpendi- 
culaire , tandis que les bras qui ont concouru impcf- 
cepriblemcnt à rcffort mutuel de toutes les parties , 
fervent , pour ainfi dire , d'ailes ^ de contre-poids 
à la machine. Cor.fidérons les riieaux qui ont la 
tendon mince & allongé , les cerfs , les chevreuils , 
les moutons . les chats » les finges, &c. ; vou^ ver^ 
rez que ces aniiwaux ont une viteffe & wnc (acihié 
6 s'élever , que les animaux différemment conrtruitt 
oc peuvent avoir. 

On peutafTsi communément croire que les jam- 
bes batunt les temps de l'entrechat , lorfque le corpi 
retombe. Je conviens que Tceil qui n a pas le temps 
d'examiner , nous trompe fouvcnt ; mais la raifon 
Se la réflexion nous dévoilent enfu te ce qt:c la vî- 
teffe ne lui permet point d'analyfcr. Cette erreur 
naît de la précipitation avec laqt^cUe le corps ^ti'* 
ccnd. Quoi qu li en foit , rcntrechai eft fini lorfquo 
le corps eft parvenu à fon degré d'élévarion ; les 
jambes, dans l'inftant imperceptible qu'il em]jloic 
à retomber, ne font attentives qu'à recevoir le choc 
& l'ébranlcnient , que ta pefanteur de la maffe leur 
prépare ; leur immobilité eft abfolumem nèceffaire; 
s'il n'y avoii pas \xn intervalle entre les Ljrumtnts 
& la chute , comment le danfcur retomheroit-i! , Qc 
dans quelle pofition fcs pieds fe iroiivcroicnt- ils ? 
En admettant la poffibilité de i^attre en dcfcend-jnt 
on retranche Timervallc nécciTaire ù la prêp:iration 
de la retombée : or il eft certain que (\ les pieds ren- 
controient la terre dans le moment que les j.imbc« 
battent encore , ils ne fcroicnt pa» dans urc direc- 
tion propie à recevoir le corps , iU fuccomberoienc 
fous le poids qui les écraferoit , & ne pourroîcnt fe 
fouftraire à l'entorfe ou an d.boîrcmcnt. 

Il eft néanmoins beaucoup de danfeurs qui s'ima- 
ginent faire rcntrechat en defctndant. & confé- 
quemment bien des danfeurs errent Ht. fe trompent. 
Je ne dis pas, qu'il foit raoralcmmf impofiîblc de 
faire faire un mouvement aux jimbes par un eCoïc 
violent de la hanche ; mais un mouvement de cctcc 
efp^ce ne peut être regarde comme un temps de 
l'entrechat ou de la danfe. Je m'en fuis convaincu 
par moi même, & ce n'eft que d'aprè* des expé- 
riences réitérées , que je liafarde de combattre une 
idée à laquelle je ne fcrois point attacha , fila plus 
glande partie des danfeurs ne s'appliquait unique- 
tnent qu'à étudier les yeux. 

Je fuis monte en effet & pluftcuri fois fur une 
planche dont les extrémités étoicnr élevées déterre, 
Lorfque je m'appcrccvois du coup que Ton alluit 
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donner à la planche pour la dérober de délions rrcf 
pieds, la crainte alors m'eneageoit à faire un mou- 
vemcnrqui, efquivant la chute, m'élevoic un peu 
ail - deiî'us de la planche , & me fairoit parcourir 
une ligne oblique au lieu d'une ligne droite. Cefrc 
a£iion , en rompant la chute » donnoit à mes jambes 
Ja facilité de fc mouvoir, parce que je m'étois elevi^ 
au-dciT.isdela planche, 8c qu'un demi-pouce dMé- 
vatioi) . lorfqu'on a de lavUelfe, fufTit pour ^tf^/re 
l'entrée hnr. 

Mi)i Cl, fans être prévenu , on cafToît ou on dSro- 
boit la planche , alors je tombois perpendiculaire- 
jncni; mon corps safTaliroit fur les parties inrérieii- 
res ^ me< jambes étoient immobile», îk me? pieds 
tendant dire^cment vers la terre, éioient fans mou» 
venient , mais dans une pofuion propte à recevoir 
& 3 (outcnir ta malTc. 

Si l'on admet de la t'orccdansTinflant que le corps 
tombe , Si. que Ton croie qii*il lui foit poHJble d'opé- 
rer une féconde fois, fans un nouvel effort & un 
nouveau point d'appui, contre lequel les pieds pulf- 
Unx hutcr , par une prellîon plus ou moins forte ; 
je demanderai pourquoi le même pouvoir n'exirte 
pas dji'.s un homme qui s'ébnce pour fauter un fof- 
fc ? D'où vient ne peut-il paifer le but qu'il a fixé ? 
D'où viunt , dis - jo , ne peut - il changer en l'air U 
combinaîfon qu'il a f.ïiic de la diftance tk de la force 
qu'il lui falloit pour la franchir? Pourquoi entîn , 
celui qui a combinémal adroitement , & qwi fe voir 
prêt à tomber dans l'eau, pour n'avoir pas fiuté 
clejx pouces plus loin, ne pcu:-il réinirer l'efTort, 
& porter fnn cotps , par une féconde fecou^Te , au- 
delà du foiTé? 

S*il y a de rimpoffîbilité h faire ce mouvement , 
combien plus y en aura-t-il à en taire un autre qui 
cxi^e de la grâce , de raifarice & de l.i tranquillité f 
Tout danlcur qui fait lentrcchat, fait à combien 
de temps it le fujprj ; rimaginatlon devance lou- 
jours les jambes : on ne peut le baftraï huit, fi Tin- 
tention n'étoit que de \i£p^jferàj:x , fans cette pré- 
duiion , il y attroit autant de cl:ùics que de pas. 

Je foutiensdoncque le corps ne peut opérer deux 
fois en Tair , lorfqne les rellcrts de la machine ont 
joué , fit que lct:r eiTet ert déterminé. 

Deux défauts s'oppofcnt encore aux progrès de 
notre art; prcmiéremtni, Us dfproporeions qui ré- 
gnent coMiraunémeni dnns Us pas j fccoiidemcnty 
le peu de fermeté des reins. 

Les difproportions dans les pas prennent leur 
fourcede l'imiiaiion & du peu de raifonnemen des 
danfeurs. Les déploitmtnts de la jambe &i les temps 
o.vv^rr^ convenoient fan« doiue à Dftpré\ rcl>cance 
de fa taille & la longueur de fes membres s atlb- 
cioient à merveille aux ttmps dcvetoppé^ & aux pas 
hardis de fa danfe ; mats ce qui lui alloit , ne peut 
Are propre aux danfeurs d'une taille médiocre; ce- 
pendant toiiti vouloicnt rimiter : les jambes Ici plus 
councss'efTorçoicntde parcourir les mêmes efpaccs 
& de décrire les mêmes cercles que celles de ce ce- ] 



lèbredanfeur; dés-lors plus de fermeté; les 
ches n'étaient jamais à leur place, le corps vacilloit 
fans celTe, &l exécution éioii ridicule. 

L'étendue & la longueur des parties doivent dè- 
>erminer les contours & les dépto'umcatt. Sans cercc 
prccaujon , plus aenfcmifU , plus d'uartuccie, plu< 
( etran^uiliit.'^ plus de grâces; les parties îaniceiTe 
Léfunics 6c toujours disante) jeiterooi le corps dans 
des pofitions tauiTes Hi défagiéahles ; ûc la dant'cr dé- 
i.uée de fcs juftes proportions , reiïemîjlcra à ladioa 
dccc5/7.Jrt/i/u, dont les mouvements ouverts âtdif- 
lequel n'offrent que la cÂ^r^r groÛiére des mouve^ 
menis harmonieux que les bons danfeurs doiveoi 
avoir. 

Ce dcfaut cA fort a la mode parmi ceux qui dao* 
fent le féneux ; & comme ce genre régne a Paq^H 
puis que par - tout ailleurs , il eU irés commun J^| 
voir dan fer le nain Janj des proportions giganrei- 

?[ues&. ridicules ; j'ofe même avancer que ceux qui 
ont doues d'une taille majellucufe, abufcnt quel- 
quefois de l'étendue de leurs membres Ûc de la 
cilitc qu'ils ont d^arpenter-le ihéâtre & de déiacl 
leurs tcmpt : ces d^ploiemems outrés altcrer.c le 
rapière noble & tranquille que la belle danfc é\ 
avoir , & privent l'exécutioa de foa moelUux & 
fa douceur. 

Le contraire de ce q^ue je viens de vous dire, 
un défaut qui n'e(} pas moins dcfagrêable. Des pas 
ferrés , des temps nui^res 6t rétrécis, une exécuno^H 
enfin trop petite , choquent cg.tlement le bon goùfl^ 
C'ert doue , je le répète, la laillc- Ck b conformanoo 
du danfeur , quf doivent rixer tic deitrmincr 1 éten- 
due de Ces mouvements , & les proponions que tes 
pas 6!^ fes attitudes doivent avoir , pour être dci&* 
néscotreâcnitnt £: d une manière brillanie. 

On ne peut être excellent danteur , fans étrefc 
me fur fes reins , eût - on même toutes les qiialii 
ciTcnriellesù la perte^ion de cet art. Cette force 
fan^ contredit un .Ion delà narure. NefVellcpasci 
rivée par les foins d'un maître habile? elle ccfle^ 
dès - lors dètrc utile. Nous voyons journellemcni 
dus danfeurs fore vigoureux , qui n'ont ni jplvmù ni 
fermeté , & dont l'éxecution cl\ déhanchée. Nous 
en rencontrons d'autres au contraire qui , n'étant 
point nés avec cette force , font pour airfi dire atîis 
folidemcnt fur leurs hanches , (|U) onr la ceînmre 
aiïïiréj ik les reins fermes. L'art chtzeux a fupplM 
à la nature , parce qu'ils ont eu le bonheur de rcn* 
contrer d'excellents mairres , qiit leur Of>r démon* 
tré que , lorfqu'on abandonne Its reim^ il eft impof- 
fible de fc foutcnîr dans irne ligne droite & perpcn* 
dicnl.iire; que Ton fe dcHine de mauvais gout ; quo 
la vacillation $( rinPabiliré d^ cette pante s*oppo« 
fcnt à Vaplomh & à la fermeté ; qu'ils impriment un 
défaut défagréable dans h ceinture ; que l'affaire- 
ment du corps ôte aux parties inlérieurc:^ la liberté 
dont elles ontbefoin pour fe mouvoir avec aiiauce; 
que le corps , dans cette fituation , eft comme indé- 
lenniiiédans fes poHtions ; quM entraine fouveoc Ict 
jambes ; qu'il perd à chaque inflani le centre degn- 
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vitè»âcqu*îl ne retrouve eo/în foa équilibre qii*a* , 
prèi des«tfar[S & des contorfions , qui ne peuvent I 
5A(Cocicr auv mouvcmenis gracieux de b aanfc. 

Voils le tableau 6dcle derexécutioiidfc'S danfeurs 
qui n^ont point de reins « ou qui ne rappliquent 
puinr à taire un bon ufage de ceux qu'ils ont. Il taur * 
pour bien danfer, que le corps foit ferme fie tran* 
quille , qu'il foit immobile K in-èbranlable dans le 
lemps des mouvements des jambes. Se prètc-t-il au 
contraire à l'ailion des pieds ? il dh autant de gri- 
maces & de contorfions , qu'il exécute de pas dif- 
férents : Texêcution dès-lors cft déauéc de repos, 
étnftmblt , d'harmonie, de prècifion , de ferme- 
té, d'aplowib & d*é{]u libre; enfin cUecft privée des 
grâces ik de la nobleiïe, qui font Us qualités lans 
lesquelles ta danfe ne peut plaire. 

Quantité de danfeurs s'tmdgincni , qu'il n'e/l 
quedion que de plier les genoux trèi-bas, pour être 
liant & mjélUux ; mais ils fe trompent à coup lur , 
car la âexion trop currée donne de la fécherelîe à 
la danfe. On peut être très-dur, ôc/tucada touts les 
mouvements, en pliant bas, comme en ne pliant 
pas. La raifon en cil Ample , narurellc & évidente, 
lorfque Ivn confi Jèrc, que les temps Si les mouve- 
ments du danfeur fant exaé^ement uibf»rdonnês aux 
temps 6c aux mouvements delà nniflque. En par- 
tant de ce principe , il n^cfl pas douteux que , flc- 
chi/rani les genoux plus bas qu'il ne te faut , rchii- 
vement à Tuir fur lequel on danfe, la mefurc alors 
traîne, lar.guit & fc pcfd Pour regagner le temps, 
que la flt^xion lente '2< outrée a fait perdre , Se pour 
le rattraper , il faut que rextenfion foit prompte ; Se 
c'cftcepaiTiige fubiiS; foLidaindelaflexionàl'exren- 
fion , qui donne à l'cxéwUiîon une fécherefTe 5c une 
dureté tout auffi clioquanics & auffi defagréabJes, 
que celles qui réfuUenr de la roideur. 

Le moelleux dépend en pariie de la fîcxîon pro- 
portionnée des eenoux ; mais ce mouvement n'efl 
pas fuiHfant : il faut encore que les cou - de - pieds 
faflfcnt reflbn , & que les reins fervent , pour ain(i 
<S»re , de contre-poids à la machine, pour que ces 
refforrs bailTent fii hauflTeni avec douceur, C'eft cetie 
harmonie rare dans touts les mouvemems, qui a 
mérité au célèbre Dupré le titre de dieu de la danfe. 
En effet, cet excellent danfeur avoit moins Tair 
d'un hcmme que Li\ine dtvîniié ; le i^arn , le mcël- 
leux & la douceur qui régnoJ4:nt d^ns touts fes mou- 
vements , la ccrrefpondancc irrtime qui fe rencon- 
troît dans le jeu de fes articulations , ofTrotcnt un 
rw/Vm/'/f admirable ; tnfcmbU qui réfultedela belle 
conformation , de l'arrangement jufte , de la propor- 
tion bien combinée diS parties , 6l qui , dépendant 
bien moins de Pétud;; ^ du raifonnemcnt que de la 
nature , ne peut s'acquérir que lorfque Ton efl fervi 
par elle. 

Si les danfeurs, m^me les plu« médiocres , font 
en poflefTïon d'une grande quantité de pas ( msl 
confus à la vl*r t? , & liés U pUipnrt à contre (çi^s Ec 
de mauvais g^fi: ) , il eft moins corn -nun de rencon- 
trer chez eux cène prccifion d'oreille , avantage 
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r.-ire , mais inné , qui cara£lérife la danfe , qui donne 
de lefprii & de b valeur aux pas, lu qui répand 
fur rouis les mouvements un fel qui les anime & qoi 
les viviiie. 

11 y a des oreilles faunes & infcnfibles aux mou- 
vements les piusfisiples &lcsplu$ f^iillants ; il y en 
a de moins dures, qui fentent li mciure, mais qui ne 
peuvent eofaiftr les dncffes ; il y en a d'autres en- 
tin qui fe prient naturellement &l avec facilite aux 
mouvements des airs les moins fcnfibles. Mademoi- 
felle Camargo & M. Lany jouiiu/ient de ce raîl pré- 
cieux & de cette précifion cxaÔc , qui prêtent à la 
danfe un efprit , une vivacité Sciinc gaieté, que l'on 
ne rencontre point chez les danfeurs nui ont moins 
de fenfibilité oc de fîneife dans cet organe 11 cH ce- 
pendant conftanr, que la manière de prendre le* 
temps, en contribuant à la viteiïs , ajoute en quel- 
que forte à la délicateffe de Toreille , je veux dire , 
que tel danfeur peut avoirun très beau laé), & ne le 
pas rendre fenfible aux IbcOateurs , s'il ne poffede 
l'art de fe fervir avec aïfancc des refloris qui font 
mouvoir le cou de-pied. La mal-adreiTe soppofc 
donc à la juAeHc ; & tel pas qui auroit été faillant , 
& qui auroit produit fon effet , sM eût été prij avec 
promptitude & à l'extrémiré de la mefure , paroit 
froid & inanimé , fi toutes les parties opèrent à la 
fuis. Il faut plus de temps pour mouvoir toute la 
machine , qu'il n'en f-tur pour en mouvoir une par- 
tic. La ilcxion St Textenfion du cou de- pied eft bien 
plus prompte & bien plus fenfihle que la flexion & 
l'cxtenHon générale d^ toutes les articulations. Ce 
principe pofé , la précifion manque à celui qui, 
ayant de Torcille, ne Tait pas prendre (cs temps- 
avec vheflc. L'élafticité du cou ■ de - pied & le jea 
p^us ou moins aiflif des relTorts , aiovtent à la fenfi- 
bilité naturelle de lotgine , & prêtent k la danfe de 
la valeur & du brillant. Ce charme qui nait de l'har- 
monie des mouvements de la mufique & des mou- 
vemems du danfeur, enchaîne ceux même qui ont 
Toreille la plu* ingrj:e & la moins fulceptiblc des 
impreffions de la niufr|ne. 

Il eft des pays où les ha Gitans jouiffenr f en orale- 
ment de ce taâ inné qui fercit rare en France , fi 
nous ne comptions au nombre de nos provinces la. 
Provence , U Languedoc & l'Alfacc. 

Le Palatirat de Winemberg, la Saxe , le Bran- 
debourg , l'Autriche tii laBohjme, foiirnifTentaux 
orchc^rcs des princes Allemands une quantité 
d'exceilens muftciens & de granis compofiteurs. 
Le*- peuples de h Germanie nailTent avec un goût 
vif de déterminé pour la mufiqu;; ils portent en 
eux le germe de l'hai^onie; & il cA on ne peut 
pas plus commun d^entendre dans les rues & dans 
les boutifues des artifans, des concerts pleins de 
ju^eiTe & de précifion. Chacun chante fa partie & 
compre fes pas avrc exaditude ; ces concerts diflês 
par la fimple nature & exécutés par les gens le^ plus 
vils , ont un tnfembU que nous avons de la peine i 
faire faifir à nos muficicns Tançois , malgré le bâ- 
ton de mefure & les contoriioas de celui qui eA cA 
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armé. Cet înftmmcnt, ou pour mieux dire cette 
cfpéce de icrule, tiécijle l'école , & retrace la ioi- 
blcHIc & Pcnfance dans laquelle notre mufiqne étoit 
plongce il y a foixame ans. Les étrangers accourû- 
mes;» entendre d<s orclieftres bien plus nombreux 
que les nôtres, bien plus variés en inftruments& 
infiniment plus riches en muftqne favnntc & difli- 
culmeufe, ne peuvent s*accoiuumer k ce bâton, 
fceptre de l'ignorance , qui fur inventé pour con- 
duire des talens naifTans. Ce hochet de la mufiqne 
BU berceau pnroic inurile dans l'adolefccnce de cet 
art. L'orchcdrc de l'opéra cû , fans contredit , le 
centre & la réunion des muûciens habiles; il n'eft 
plus néccfîairede les avertir comme autrefois qii il 
y a deux dièses à la clef, /e crois donc que cet inf- 
trumcnt , fais doute urile dam les temps d'igno- 
rance , ne l'eft plu« dans un fièclc où les beaux arts 
tendent h la pcrfeflion. Le bruit déiagriable & dif- 
fonnant qu'il produit, lorfque le préfet dj la mufi- 
que entre dans ren:howfiafme & qu'il brife le pu- 
pitre , dirtmic l'oreille du fpeSateur , coupe Ihar- 
monie , altère le chant de^ airs , Qc s*oppoie à toute 
impreffion. 

te goût naturel & inné pour la mufique entraîne 
après lui celui de la danfc. Ces deux ans lent frères 
5c fc tieancnrpnr ta main ; les accents tendres Se 
harmonieux de l'un excitent les mouvemetirs agréa- 
bles & exprelîîfs de l'autre; leurs effets réunis of- 
frent aux yeux & aux oreilles des tableaux animés ; 
ces fens portent au cœur les images inrérciTanies 
qui les ont alfc^és ; le cœur les communique à 
1 -me ; èc le plaiïir qui rèfulte de l'harmonie & de 
lintclligeiiccde ces deux arts, enchaîne le fpefla- 
tei:r Se lui fait éprouver ce que la volupté a de plus 
féJuifanr. 

La danfe efl variée & TinfiniHans toutes les pro- 
vfnces de U Germanie. 1 a manière de danfcr qui 
règne dani un vil!açe,eft prefque étrangère dans 
le hameau voifîn. Les airs mêmes deMinés à leurs 
rèjfïnirtanccs ont un car;jâére & un mouvcmcpt 
dilTércm , quoiqu'ils portent tous celui de la gaieté. 
Leur danfe eft féduifantc, parce qu'elle tient tout 
de la nature, leurs mouvements ne rcfpirentque 
Ja joie 6c le plaifir ; & la précifion avec laquelle ils 
exécutent donne un agrément particulier à leurs 
attitudes, à leurs pas Hi à leurs gef^es. £(l-il quef- 
lion de fauter ? cent perfonnes autour d\m chêne 
oj d'un pilier prennent leiM-$ temps dans le mcme 
îndanr, s'élèvent avec la même jufleffe , & rerora- 
bent avec la même cx.i£l'tude. Faut il marquer la 
mefure par ua coup de pied ? tous font d'accord 
pour le frapper eniemblc. Enlèvent-ils leurs fem- 
mes ? on les voit toutes en Tair à des hauteurs, éga- 
les * & >l^ ne les lai^cnt tomber que fur la note fen- 
fible de la mw^fure. 

Le contre-point , qui fans contredit cft la pierre 
de touche de Toreillela plus délicate , e{> pour eux 
ce qu'il y a de moins diilîcile ; auHî la danfe ed-elle 
animée,' 6c la fincffe de leur organe jette-t-elledans 
l»ar tt3iko\^^Q defc mouvoir uae gaieté & une va- 
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r\M que l'on ne trouve point dans nos eontrcdaft 
fcs françoifes. 

Un danfeur fans oreille eft l'image d'un fou 
parle fans ceffe, qui dit tout au halard , qui n' 
lerve point de fuite dans la converfation, & qui 
n'articule que d^s mots mal confus & dénues 
fens commun, La parole ne lui fert qu'à indrqi 
aux gens fenfés fa folie & fon extravagance 
danfeur fans oreille , ainfi que le fou , fait des 
mal combinés , s'égare à chaque inrtant dans 
exécution , court fans ccffe après la mefure & ne 
1 attrape jamais. Il ne fcnt rien ; toitt cft faux 
lui ; fa danlc na ni raifonnement ni expreiliou 
la mufique qui devroit diriger fes mouveme 
fixer fcs pas & dccerminer fes temps , ne fert 
déceler fon infuJ^ifance & fes imperfections. 

L'érude de la mufique peut , comme je vou& 
déjà dit» remédiera ce défaut , & donner à l'or- 
gane moins d'infenfibilité tU plus de jurteiTe. 

Je ne ferai pai une longue defcrlption de touts 
les enchaînements de pas dont ta danfe eft en p 
fclfion Ce dérail feroit immenfe, il eft inutiled 
leurs de m'éiendre fur le méchanifme de mon 
cette partie cft portée à un fi haut degré de perfi 
tion , qu'il fer oit ridicule de vouloir donner de ne 
veaux précepres aux aniiles. Une pareille dilTe 
tion ne pourroit manquer d*étre froide & dev 
déplaire ; c*eft aux yeux & non aux oreilles que 
pied» 6c les jamibcs doivent parler. 

Je me contenterai donc dédire que ces cncl 
ncmenrs font innombrables, que chaque à:^r\k 
a fa manière particulière d'allier & de varier 
temps. 11 en elldela danfe commede Ja tnufique, 
des danfeurs comme des muficïens ; notre artn'i 
pas plus riche en pas fondamentaux que la mufique 
l'cft en notes; mais nous avons des o^vcs , des 
rondes , des blanches , des noires , des croches , des 
temps à compter & une mefure à fuivrc; ce mé- 
lange d'un petit nombre de pas & d'une petite 
quantité de noies offre une multitude d'enchaîne- 
ments & de traits variés ; le goût & le génie trou- 
vent toujours une fource de nouveautés en arran- 
geant tk en retournant cette petite portion de noces 
iide pis de mille fens & de mille manières diffé- 
rentes; ce font donc ces pas lenrs & foutcnus , ces 
pas vifs, précipités, 6c ces temps plus ou moioi 
ouverts y qui forment cette diverÎTitè continudle. 

E. 

ENTRECHAT. Saut léger & brillant, pcnda 
lequel Ic^ deux pieds du danfeur fe croifent rapi- 
dement pour retomber à la iroifiéme poûtioo. /' 
Position. 

Vtntrechat fe prend en marchant , ou arec nn 
coupé. Le corps s élance en l'air, & les jambes piP* 
fcnt à la troifiéme pofition. 

11 r'ert jamais entrechai qu'il ne foît Aarmc V 
quatre ; on le paffe à fix , à huit , à dix , & on i* 

U 
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VU des danfears aflez vigoureux pour le paHer à 
douze. 

Ce dernier n'efl point & ne fçauroîr jamiis être 
théâtral ; on n'ul'e pas mcm*: au ibéàtre de celui à 
dix. Quelque vigueur qu'on puifTe fuppofer au 
danfcur, les paiT-iges alors ibni trop rapides pour 
qu'ils puifTent écre apperçus par lesfpe6ia[eurs« 

Les excellents danfcurs fe bornent pour l'ordi- 
naire à fîx , & le pafleat rarement à huit. Duprc fe 
Jt>ornoJt à fix, 

L'fntrïCHAT emploie deux mefures r ta pre- 
mière feri au coupe ; la féconde à relancement du 
corps, au battement & au tomber. 

Il fe fait de face en tournant , ^ de côté ; & on 
lui donne alors ces noms diffirens. 

Deruel , danfeur de l'opéra du dernier fiècle , 
faifoii la cabriofe en montant , &i tentucLu en tom- 
bant. 

Peu de danfcurs » même fameux alors , faïfoîent 
fentr^chat^ pas même celui à quatre, qu'on a^j^cllc 
improprement dcmi-tntrechat. 

J'ai vu naiice les entrechats des dan^eufes; madc 
moifclle Salle ne Ta jamais fait fur le thcâirc , ma 
demoifcHc Camargo le faifoit d'une manière fort 
hrillante à quatre ; mademoifclle Lany eft la pre- 
mière danteufe en France qui l'ait pafle au théâtre 
à Ç\t. 

J'ai entendu dans les commencements de grands 
murmures fur Tagilitè de la danfc moderne : ce nel 
yjj 4i///7, difoii-on , que Us femiR<s devraient danfer. 
Qiif devient la décence ? O temps ! à mœurs ! ab , 
la Prévôt! ... .elle avoir les pieds en-dedans Si tics 
jupes longues , que nous crouvecioiu encore au- 
jourd'hui trop courtes. 

F. 

FLEURET. Pas prefque femblabîe à celui de 
bourrée, parce qu'il n'a qu'un mouvement. Il e^ 
de facile exécution, & compofé d*un demi-coupé 
& de deux pas mirchés fur la pointe des pieds. On 
te fait étant à La quatrième pofition. Si c*e(l le pied 
^uche qui eft devant , on pofe le corps entière- 
ment fur ce pied, en approchant le droit à la pre- 
mière pofition fans qu'il touche à terre. Alors on 
plie les deux genoux égâlenient, & cela s'appelle 
plier fous fou Mais il ne faut paffer le pied droit en 
devant à la quatrième pofuion , que lorfque Ton a 
plie , 6c du même temps qu'il cft paffé , on s'élève 
iur la pointe. Alors on marche deux autres pas tout 
de fuite fur la pointe , fçavoîr , l'un du gauche & 
i'autre du droit , & à ce dernier on pofe fe ralon en 
ï; finiflânt , afin que !e corps foii plus ferme, foit 
pour en reprendre un autre , foit pour former ici 
autre pas que demande la danfe que l'on exécute. 

he fleuret fe fait auffi en arrière & de tous côtés ; 
ce ne font que les pofirions qui font diff'érentes ; on 
4e$ obferve foit en tournant , foit en allant de côcé. 
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GAILLARDE ( pas de ). Il eft cocipofô d'un pa» 
afTembli!: , d'un pas marche & d'tm pas tombe. Le 
pas de gjiiJjrJc fe fait en avant & décore. 

Le pas en avant fe fait ayant le pied gauche de* 
vaut à la quatrième poijtion , & le corps pofé fur le 
talon du pied droit levé ; de-là on plie (ur le pied 
gauche, la jambe droite felève, & on fe relève 
pour fauter. La jambe fe croife devant à la troi- 
fiéme pofuion , en retombant de ce faut furies deux 
pieds, les genoux étendus; & cette jambe qui a 
CToifé devant, fe porte â la quatrième pofuion en 
avant. On lailTe pofer le corps delTus en s'élevant 
du même temps ; parce moyen on attire la jambe 
gauche derrière la droite, & à peine la lOiiche- 
t elle que le pied fe pofe à terre , à le corps fe po- 
faut dciTus , fait plier le eenou gauche par fon far- 
deau ; ce qui'oblige la )amb« droite de fc lever. 
[)an4 le mrme moment le genou gauche qiu eft 
plic . en voulant s'étendre , renvoie le corps fur la 
^Auche , qui fc pufe à taite , en faifant un faut que 
l'on appelle /V/r^cA/iJ-. Mais en fe l.iirtHnt tomber 
furie pied d'oit, la jambe g.^uche fe lève, & le 
corps é-ani din< fon èqutlibre cnt'ièrcmcnt pofé fur 
le pied druic, Ton peut eu faire autant du pied 
gauche. 

Ce pas fe fait auRi de côté en allant fur une 
même lign^. mai"- différemment de celui en avant. 
Ayant I;: corps po»e fur le pied gauche, vouspliei 
& vous vous élevez en fautant & affemblant le pied 
droit auprès du gauche à la première pofition , en 
Tombant fur les deux pointes , mais le corps pofé 
fur le gauche, parce que du même temps voul 
portez le droit à la féconde pofition t en vous élc 
vaut delTus pour faire votre pas tombé, qui fait la 
féconde partie dont le pas de gailUrdc eft compofé. 

GARGOUILLADE. Ce pas cA confacré aux 
entrées de vents , de démons & des efpriis de feu ; 
il fe forme eo faifant du côté que Ton veut , une 
demi pirouette fur les deux pieds. Une des jambes, 
en s'élevant .forme un tour de jambe en dehors , 
& l'autre im tour de jambe en-dedans , prefque 
dans le même temps. Le danfeur retombe fur celle 
des deux jambes qui cA partie la première , H 
forme cette dcmi'piroucttc avec l'autre jambe qui 
refle en l'air, royc^ tour devambe. 

Ce pas ed compofé de deux tours. 11 eA rars 
qu'on puiiïe falrq ce tour également bien des dcujç 
côtés. 

Le célèbre Duprc faifoit très-bien la gargouilîadt 
lorfqu'il danfoit les démons ; mais il lui donnoit 
une moindre élévation que celle qu'on lui donne a 
préfent ; on l'a vue plus haute Se de la plus parfaite 
prefleHe dans le quatrième acle de ZoroaAre. 

Mademoifclle Lyonnois qui y danfoit le rôle de 
la haine , & qui y figuroii avec le difefooir, eA la 




première danfeufe qui ait fait ce pas brillant 8c diî'- 
ticilc. 

Dans ïcs autres genres nobles, la gargouillajc c([ 
toujours déplacée ; 6c lut-elle extrêmement bien 
faite, elle dépare un pas, quelque bien c^mporè 
qu'il piiiiTe être d'ailleuts. 

Dans la danfe comique où s*en ferc avec fiiccès , 
comme un pas qu'on tourne alors en gaieté ; au 
lieu qu'il ne fert qu*à peindre la terreur dans les 
entrées des démons ^ &c. 

GLISSÉ- Le pas gii(fé fe fait en paffant le pied 
doucement devant loi, & en loucbant le plancher 
nés légèrement. On doit entendre que ce pas e(l 
plus lent que fi l'on porioit le pied fans qu'il tou- 
chât à terre; ainH glijfcr lîouiiie un pas rrés-lem. 
Ce pas fait en partie la perte^ion du coupé. 



JETTE. Ce^ un pas qui ne fait que partie d'un 
auire. Foye^ coupe du mouvement & tombé. 
Un J€tté Teiil ne peut remplir une mefure ; il en fâut 
faire deux de fuite pour faire l'équivalent d'un au- 
tre pas. 11 fe lie aifémcnc avec d'autres. Comme ce 
D*eu que par le plus ou le moins de force du coup 
de pifd que Ton s'élève , ce pas en dépend pour 
le ^ire avec légèreté. 

Eft-il queAion de le faire en avant, je fuppofe 
mi: Ton ait le pied gauche devant Ôc le corps pofé 
deiïîis , la jambe droite étant prête à partir dans le 
moment que l'on plie fur la jambe gauche , qui , en 
s'étendant vigoureufement , vous rejette fur la 
droite , & lorlque vous vous relevei en tombant 
ûir la pointe du pied droit « vous tiniiTez le pas en 
pofant le talon. On en peut fi^ireplufieurs de fuite 
d'un pied comme de l'autre , en obfervaat la môme 
régie. 

JETTES en chaïR'. Le corps étant pofé fur le 
pied gauche , on plie deffus ; on paiTe par-devant la 
jambe droite qui eft en l'air, en 1 étendant , & lorf- 
que Ton fc relève , elle fe croife en fe jettant deffus 
à la iroiGéme pofttion;ainfi le pied droit tombant 
devant le gauche ,en pread la place, & Tobtiecani 
de fe lever derrière , le genou droit fc plie auffitôt ; 
en fe relevant on (c jette fur le gauche , qui toœb* 
derrière à la rroifième pofition ^ on cha^e le droit 
CD le faifaoi lever, on plie fur le pied gauche, âc 
Ton fe rejette fur le droit , comme on a fait au pre- 
mier pas ; ces trois monvemems doivent fe fuccéder 
l'un i Tautre fans aucune interruption \ car dans le 
oiomenr que Ton plie fur une jambe , fon mouve- 
ment fait relever 1 autre, & en fe relevant, le corps 
retombe deHus le gauche, le corps fur ce pied. On 
▼oit par là Téquiliore qu'il faut obfcrver dans ce 
f as , 6c la perfc^on qui en réfulte. 

M- 

MARCHER. Le corps éum bien pofé {V, Po* 
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SITION ) , cft prêt de faire lout ce que Ton veut ; 
de cette pofition vous panez, foit pour m<ifxktr ou 
faire une révérence , foit pour danfer. 

Mais comme la manière de bien marcArreil très- 
utile , parce que d'elle dépendent les premiers prin- 
cipes que la danfe infpire , qui eH le bon air : 
je fuppofe que vous ayez le pied g;iuche devant; 
il faut appuyer le corps delTus , &C du mcmc remp» 
le genou droit fe plie, & le talon fc lève par le 
mouvement que le corps fur en fe pofant demis la. 
jantbc gauche , & par conféqueni fait lever la 
droite , ce qui fe fait par fon genou , qui étant plié 
cherche à s'étendre, ce quelle fait en fe panant 
devant vous , mais en obfervant de ne la pas porter 
ulus loin que la grandeur ou diHance du pied entre 
les deux mJmes, ce qui eA la proportion du pas; 
mais il faut pofer le talon avant la pointe , ce qui 
fait avancer le corps fur le pied que vous pofeZ| 
au lieu que ft vous pofiez la pointe la preraièrCi 
elle rejeiteroit le corps en arrière , & vous fatigucv 
roTt infiniment. Les jambes doivent être fort éten* 
dues dans leur temp^, les hanches fort tournées et 
dehors, parce que les autres parties inférieures ff 
tournent d'elles-mêmes , ce qui eft inconteftable , 
d'autant que celte jointure commande & difpofc 
des genoux âc des pieds ; ce que je viens de dire 
que les jambes doivent être étendues dans leur 
temps , c'efl lorfquc vous paffez l'une ou lauire ^ 
d'étendre fort les genoux, ce qui vous empêche 
de croifer vos pas ; ce fcroit un défaut auquel pliir 
ficurs pcrfonnes font fujctics faute d'attention ; 
ayant auflî les genoux en- dehors & les jambes 
étendues , cela empêche le penchant qu'ils auroieni 
à devenir cagneux , & même remet ou accoutume 
la rotule dans une meilleure fituation. 

J'ai dit aulTi que Ton dcvroit étendre les jambes> 
en les paiTant tievani foi , pour éviter de ne ' 
point aop écarter ni les trop ferrer; & je fuis c 
tain que lorfquc l'on prendra touts ces foins, 
ne tombera dans aucun des défauts dont je vieoA 
parler. 

Il faut auflU donaer à fa manière de martktr 
temps qui ne foit ni trop vite ni trop lent ; celui 
lient de lindolence , & l'autre fent l'étourdi ; lii 
il faut éviter ces deux extrémités. 

JVi dit encore qu'il faut avoir la tète droite & 
ceinture (crme , c'eA que par ce moyen le corps 
maintiendra dans une fituation avantageufe , À ne 
dandinera point. Quant au maintien des bras , il 
faut les lailfer étendus à côté du corps, en obd 
vant feulement que lorfque vous faites un pas 
pied droit, c'etl !e bras gauche qui fait un 
mouvement en devant , ce qui fait le balancier 
cela vient naturt;llement. 

MENUET. Sorte de danfe que TAbbè Broflar^ 
prétend nous venir originairement du Poitou. 11 dit 
que cette danfe eft fort gaie , & que le mouvenient 
en edfo t vî:e. Ce n'e(t pas tout à-fait cela. Le ca 
raflère du mr/22/^t eft une noble & élégante ûmpi 
cité, le mouvement en cil plu« knodcrê que 



% ne 

'M 




MOU 

8c Port peut dire que lejmoinsgai Je (outs les gen- 
res de danfes ufités dans nos bals ed le menuet. 
C\;ft autre chofe iur le théâtre. 

La mefure du menuet cft à trois temps f qu'on 
marque par le 3 fiuiple , ou par les trois quarts . ou 
pnr le huiiiémc. Le nombre de mefnres de l'air y 
dans chacune de fes reprifes, doit être quatre ou 
multiple de quatre , parce qu'il en faut autant 
pour achever le pas du menuet ; & le foin du rnu- 
iîcicn doit être de faire fentir , par des clnucs ou 
cadences bien marquées , cette diviAon par quatre , 
pour aider loreîUe du danfeur & le maintenir en 
cadence. 

Le menuet eft devenu ta danfe la plus ufuée, tant 

Iiar la facilité qu'on trouve â la danfer, qu'àcaufcde 
a figure aifée que Tony pratique ,8cdontoneft re- 
devable au nommé Pécour , qui lui a donné touie 
U grâce qu'il a aujourd'hui , en changeant la forme 
de S qui etoit fa principale fîgure , en celte d'un Z , 
où les pas comptés pour le figurer contiennent tou- 
jours les danfeursdans la même rcgulariré. 

Le menuet cfi compa(è de quatre pas , qui n'en 
font qu'un parleur liitifon. Ce pas a trois mouve- 
ments , & un pas marché fur la pointe du pied. Le 
premier mouvement eft un demi-coupé du pied 
droit & un du gauche ; le fécond , un pas marché 
du pied droit fur t,i pointe avec les jambes éten- 
dues; & le troinémc e!l qu'à latin de ce pas on 
laiffe pofer doucement le talon droit à terre pour 
laiffer plier fon genou , qui, par ce mouvement , 
/ait lever la jambe gauche qu'on pafle en avant, 
en (aifant un demi-coupe échappé, & ce iroifième 
mouvement fait le quatrième piS du menuet, f^^y^{ 
Coupé. 

MOUVEMENT du coudepied. Ce/l celui 
qui confifledans Télcvaiion & l'abaifTement de la 
pointe du pied. Detouts les mouvements cVft le 
plus nécettaire^ parce qu'il foutient le corps eniier 
dant fon équilibre. Si vous fautez » le coudepJed 
par fa force vous relève avec vivacité & vous fait 
tomber fur les pointes ; fi \-ous danfez, il perfec- 
tionne le pas en lefaifant couler avec légèreté. 

MouvEMïNT du genou. Ce mouvement ne dif- 
féré de celui du coudepied, qu'en ce qu'il n'eft 
parfait qu'auranr que la jambe e(i étendue & la 
pointe baiTe. Il efi înreparable du mouvement du 
coudepied. 

Mouvement de la hanche, cfï un mouvement 
qui conduit celui du coudepied & du genou. 11 
cA impûnîble que les genoux & les pieds fe meu- 
vent , fi les hanches ne fe tournent les premières. 
Il y a des pas où la hanche feule agit, comme dans 
1m entrechats t les battemens terrc-à-terrei &c. 

O. 

OIA^ERTURE des jambes. Ceft une perfcaion 
pi r mi les danfeuts de fçnvoir ouvrir & fermer à 
propos les jambes , ils prouvent leur bon goût ea 
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les ouvrant avec beaucoup de gravite dans les pas 
lents, & beaucoup de légèreté dans ceux quidoi- 
vtnt être paflés viie. 

Il eu donc à propos d'en donner ici quelques 
règles. 

Si l'on doit , par exemple , faire l*9iiverture de 
jambe du pied gauche , il faut avoir le corps pore 
Tur le droit à la quatrième poHtion > aiîn que la 
jambe qui eft derrière fe lève de fa pofuion , & 
marche lentement en pafTant près de la droite, & 
en fe croifant devant en forme de demi-cercle , 

?[ue l'on ^nit à côté , & la Jambe reAe en IVir pour 
aire tel pas que la danfe demande. Une circonf- 
tance abfolument néceOairc , c'efl que lotfque la 
jambe gauche vient à fe croifer , &. avant qu elle 
s'ïitende en s'approchant, Se lorfqu'elle fe croifc , 
le genou fe plie & s'étend en terminant le demi- 
cercle. 

P. 

PAS, fe dit des différentes ma«iéres déforme* 
& conduire fes fjf en marchant, en fautant & ea 
pirouettant; voici les noms des principaux f^r de 
danfe. 

Le pas fe prend en général pour une compofi- 
tion faite fur un air ; ainfi on dit ,il a fait un beau 
pas fur une telle chaconne , fur une lelle gigue. Au 
propre, c'cft un mouvement du pied d un lieu à 
un autre, ce qui fe fait en cinq manières, quand 
on porte également tes deux pieds ou en avant, ou 
en arrière , ou de coté. 

hcpas droit eftun pas cjui fe fait en ligne droite. 
L^pas grave OU ouvert» fe dit lorfqu'on écarte 
en marchant un pied de l'autre, en décrivant un 
demi-cercle. 

hepas battu , eA lorfqu'on paHe une des jambes 
par*dejTus Tautre , ou pardenbus , avaat que de 
pofer le pied à terre * ^li qu'on bat d'une cuifle 
contre l'autre. 

Le p^ tourné eft lorfqu'on fait un tour des jam- 
bes , ou qu'on décrit un cercle entier avec le pied 
en avant ou en arrière ; il s'appelle auITi tour de 
J4mbe. 

Le/?Ji tortillé eft lorfqu'on fait mouvoirnn pied 
fur une ligne parallèle à celui qui cft pofé à terre , 
& quen le pofantàterre on le remet à angle droit ; 
ou autrement , c'eft lorfquVn pariant on met U 
pointe du pied en-dedans , & en le pofant on la re- 
met en dehors ; il fe fait de la hanche. 

On appelle ^J-r avec reouvement » ceux que Ton 
fait avec pli des genoux. 

Le/i" relevé ou neuf^ fe fait lorfqu^après avoir 
plié au milieu du piis , on fe relève en le finifTant. 
pas hAldnccQM balancement ^(t fait lorfqu*on fe 
jette à droite avec mouvement fur U pointe du 
pied, pour faire enfuite un coupé ; on l'appelle 
demi-coupé. 
Pas çoufi y c'eft lerfqu*apr<s avoir fait un pai 
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^vec mouvement, on en fait un autre plus lent ; 
de quelque manière qu'il (oit. 

Pas dérobé ^ eA lorfque les deux pieds fe meu- 
vent en même temps dans un fens oppofé. 

Pas ^lijff.' y eft lorfqu^on fait un p»is plus grand 
qu'il ne doit être naturellement; car fa grandeur 
naturelle &: déterminée eft la largeur des épaules. 

Pas c ha ffé ou fimplcment chajje ^ c'eft lorfqu'on 
plie avant que de mouvoir le pied. 

Pas tomhc fe dit lorfqu'on ne plie qu'après avoir 
pofé le pied qu'on a mu. 

Les pas mignarJés {.: font quand le mouvement 
des pieds fuit les dimenfîons qui font fur les noies 
de mufiquc, comme lorfqu*on étend les cinq mini- 
mes blanches en dix minimes noires. 

Il y a aufîi des pas qu'on appelle/ïdJ de courante, 
de bourrée, de menuet, de gavorte,de branle ,de 
canarie , de traquenarc , de bocane, de fiiTonne > de 
ballei, 6cc. Voyez !es cinq;»i/j. 

Les pirouettes . les fauts , les cabrioles , les demi- 
cabrioles Ûc fleurets font mis au rang des pas. 
Voyee le* à leur ordre. 

P*jf de menuet. Ce pas eft compofé de quatre 
autres , qui par leur liaifon n'en font qu'un ; il a 
trois moiivemenrs & »n pas maichè fur la pointe 
du pied. Le premier mouvement ef( un demi-coupé 
du pied droit & un du gauche. Le fetond cA un pas 
xnarché du pied droit fur la pointe, & les ïambes 
étendues. Le troifième enfin , cA qu'à la fin de ce 
pas j on lailTc pofer doucement le talon droit à 
ferre pour laiiTer plier te genou , qui par ce mou- 
vement fait lever la jafkbe gauche qui fe paflTe en 
avant, en faifant un demi coupé échappé; ce troi- 
fième mouvement faille quatrième pas Au menuet ; 
mais comme ce /'jj demande trop de force dans Je 
coudepicd , on a trouvé le moyen de l'adoucir, 

PASSE-PIED. Sorte de danfe fort commune , 
êonx la mefure eft triple , fe marque trois huirième , 
& fe bat à un temps. Le mouvement en eH plus 
vif que celui du menuet , le caraflère de l'air à-pcu- 
près femblable , & les mefures de chaque rcprife 
y doivent être divifées de même en nombre paire- 
meni pair ; mais l'air du paj[e'pieA doit toujours 
commencer fur la croche qui' précède immédiate- 
ment le frappé. 

PIROUETTE; fe dit d'un ou deplufîeurs tours 
du corps que le danfeur fait fur la pointe des pieds, 
fans changer de place. 

PIROUETTÉ. Cert un pas qui fe fait en pisce, 
c'eft • à - dire , qui ne va ni en avant ni en arriére ; 
mais fa propriété eflde fare tourner le Corps fur un 
pied ou fur les deux, comme fur un pivot , foit un 
quart de tour , ou un demi - cour , félon que l'on 
croife le pied , ou que la figure de la danfe le de- 
mande. Ainfi: 

Je Aippofe quel'on ait un pirouetté lihirt du pied 
droit, ôc qu'on ne doive tourner qu'un quart de 
tour à la droite ; il faut plier fur le gauche , le droit 
en l'air , & à mesure que le genou gauche fe plie , la 
jambe droite en l'air marche en formant un demi- 
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cercle. On pofe enfuite la pointe du pîed deffîèi 
la jambe gauche, à la troifième pofition, pour fe n 
lever fur les deux pointes, ce qui fait tourner ui 
quart de tour ; au lieu que fi l'on veut tourner ui 
demi-tour , il faut pofer la pointe du pied plus croi 
fé jufqu'à la cinquième pofition , ce qui fait qu'ei 
s'clevani on tourne un demi-tour. 

Il faut remarquer que lorfqu'on fe relève , le pi( 
qui a marché & qui s'<i) pofé derrière, à la truiftêi 
ou cinnuième pofition , de derrière qu'il étoit, \i 
corps le tournant « le fait changer de fiiuation fan| 
le faire changer de pofition , parce que le pied qi ' 
eft derrière revient devant. Lorfqu'on s'élève , 
c«rps fe tournant un quart ou un demi-tour, oblige 
les jambes par fon mouvement de changer de fiius 
lion , pour fe trouver dans l'équilibre ; ce qui fai 
que le pied qui étoie derrière a chang-; de fituation. 

Mais lorfque Ton eft élevé , & que Ton a tourné \{ 
quartou demi-tour , il faut pofer le talon du p ed 
te corps eft pofè, afin d'être plus ferme pour en 
prendre une autre. Ce pas eft très agréable, lot( 
qu'il eft fait avec foin. 

POSITION, première leçon que les maîtres 
danterdonnenc à leurs élèves. Il y en a cinq princi^ 
pales. Dans la première, on doit avoir les jambi 
forr étendues, les deux talons l'un prés de l'autre, 
6i les pieds en dehors égalemeRt. Cette pofition fe 
dans les pas alTembUs 6i pour prendre les mouvt 
ments lorfque l'on doit plier; parce que toucs !< 
pas qui commencent par des demi-coupés , coav< 
mencent auflî pzr cette po/icioti. 

La féconde /)o/7/i.'/ï eft la diflancc qu'il faut obfci 
ver dans les pas ouverts qui fc font en allant de ci 
té : elle exige que les deux jamhes foient écartées; 
mais feulement de la longueur du pied diftant enii 
les deux. Il faut obferver qu'une épaule ne fort p: 
plus haute que l'autre, que les deux pieds foiei 
pofés fur une même ligne & tournés égateineni eil] 
dehors ; on doit avoir les jambes comme dans 
première pofition. 

La troilièmc pofition , que Tort nomme emboîtu* 
re , fe fait en étendant ft exaélemeni les jambes l'un 
contre l'autre, que Ton ne puiffe point voir ddl 
jour entre-deux. Les deux pieds font à-plomb , U 
gauche devant , mais croiîé devant le talon , au»^ 
droit du coudepicd; cette /ro/T/io/j eft d'uf^ge dans 
les pas emboîtés , & autres. 

Laquatnème;)t>/7fia/3 eft à-peu-près la même que 
les précédentes, excepté que le pied gauche eft de» 
vant , 8c le droit deriière , fur une ligne droite â(l 
fans être croifés , à diftance l'un de l'autre. Ccuff^ 
pofition règle les pas en avant ♦u en arrière , & leur] 
donne la proportion néceftairc , foii pour marchent, 
foit pour danfer. 

La cinquième PiJ/î/io/z eft inftparable de la fécon- 
de, parce qu'elfes fervent l'une & l'aurrc aux pas 
croifés qui font faits de côté , foit ^ droite ou à gau- 
che , fans fe tourtier , 8c maintiennent le corps rou-j 
jours en prcfence ; elle veut que le talon du pici 
qui croife^j n€ paiTe point ia pûim« dftc«lui qui 
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derrîéfe, parce que le corps ne feroît plus dan« (on 
aplomb , & que le pied Te croiûnt plus que U poin- 
te I le pied qui marche reviendr<)ii en dedans. 



REVERENCE ; manière de faUier. Je commen- 
cerai par celle en avant : le corps droit , gUifez le 
pied devant vous , foit le droit ou le gauche , pour 
le paiTer à la proportion ordinaire , qui eft la qua- 
trième pofitîon. Le corps ne fe doit incliner ou plier 
qu'après que vous aureicommencé de pafiTer le pied, 
parce que le corps fuit la jambe* Hi qu'elle doit (ç 
l'aire de fuite. 

Je dis donc , cpîe vous dever palTer le pieil dou- 
cement devant vous , en laiiTant le ct>rps pofé fur 
le pied de derrière. Alors le genou cil obligé de fc 
plier par le poids du corps : au lieu que la jambe 
qui cft devant , doit «ire fort étendue : mais l'incli- 
nation du corps fe fait de fuite, p'us ou moins pro- 
fonde , félon la qualité des pcrfonnes que vous fa- 
luez ; & la tôte même s'incline , ce qui eft encore 
une des parties elTeniielles de la révérence. En pliant 
la ceinture , n'étendez pas le genou de la jambe qui 
refte derrière , parce que cela fcroit lever la han- 
che , & de plus vous feroit paroitre le corps de tra- 
vers; au lieu qu'étant comme je vous le démontre, 
toutes les parties fe foutiennenc par leur oppofé: 
mais lorfque vous vous rcdreUcz , que ce foit avec 
la même douceur que vous vous êtes plîé ; & en 
vous redrclTant , hiiTtz pofer le corps fur le pied 
de devant ; ce qui donne la liberté à celui de der- 
rière d'agir, foit pour aller en avant , ou fe porter 
à côté, pour faire une féconde révérence, qui fe 
fait ordinairement en arriére , ce que j'expliquerai 
dans la manière de faire les révérences en entrant 
dans un appartement. 

Quantala révérence en paflanr, ellefc fait com- 
me celle en avant , excepté qu'il faut eâacer le corps 
en paiTant devant les perfonnes que vous fahiez. Ef- 
facer, ftgnifîeque vous vous tournez à demi du co- 
té qu'elles font , mais en gli{rant devant foi le pied 
quife trouve de leur côté, foiià droite , foit à gau- 
che , en fe pliant de la ceinture & s'inclinani la tète 
du mcme temps* 

Si on falue du côté gauche , c*eA le pied gauche 
qui doit fe glifTer devant ; ce qui s'obuirve de mê- 
me du côté droit : mais comme cette révcrtnce fe pra- 
tique en diflèrems lieux, elle mérite que je fafTe tc(- 
fentir les endroits où on la doit faire avec plus d*at- 
teiuion. Par exemple t lorfque vous paiTcr dans une 
rue 4 il ne la faut faire que très- légèrement. Ccft , 
â proprement parler , une révérence en marchant. 

Mais pourcelles qui fe font dans les promenades, 
comme aux Thuilerics ou autres fcmblables , où eft 
ordinairement Taftembléeque nous difons du grand 
monde , il ne faut pas les faire avec la même légère- 
té, elles dwvent être faites pluimodéréraent , elles 
ont beaucoup plus de grsce*. 
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On doit auiu faire attention que, lotfqtie l'on fe 
promène, on tient ordinairement le chapeau def- 
fous le bras. Si quelqu'un d'un rang au - dc^Vis d< 
vous vous falue , c'eft de prendre votre chapeau de 
la main droite , & de faire de fuite votre révérente 
très-profonde , pour marquer plus de refpe£k 

Autre remarque très-néceftaire; c'eft que lorfque 
vous pliez le corps , de ne pas incliner fi tort la tôte, 
que Ion ne puiH'e vous envifager, faute d'autant 
plus groftière , que vous jettez la pcrfonne dans le 
doute de favoir h c'eft elle que vou* faluez ; de mê- 
me qu'avant de commencer votre té-vérence , de 
regarder modcftement la perfonae , ce que Tort 
appelle, adreffcr fa révère net rv^xw de la faire. Je 
fuis très-perfuâdè que , lorfqu'on fera attention a 
ces remarques que je viens de faire , on fera ces 
révérences avec toute la grâce qu'elles méritent 
d'être faites. Mais comme rien n eA plus capable 
denousapprendre , que de répéter fouvcnt ce que 
nous voulons favoir ; c'eft à cette occasion que j'ex- 
horte fur-tout les jeunes gens qui demeurent tlans 
les académies & les collèges , a s'appliquer â bisil 
hixCQcs révérences^ parce qu'ils y font plus expo^S 
que par-tout ailleurs-, par les fréquentes rencontres 
qu'ils font & qu*ils ne peuvent éviter , en allant & 
venant , fdit de leurs maitres , ou de leurs régents , 
qu'ils font obligés indifpenfablementdc falner. Je 
les eihortc, dis- je, à s'y appliquer , pour qu'il* 
en acquièrent l'habitude , afin qu'ils ne fe trou- 
vent pas décontenancés , comme il leur arrive très* 
fouvent dans les compagnies exti'aordinaires, dans 
lefquelles ils fc trouvent. 

tes révérences fe font tout différemment de celle* 
en avant , auiTî font-elles plus refpeflueufes ; c'eft 
pourquoi elles demandent auft*! plus decirconfpec- 
cîon ; mai) on en eft récompcnfô par le plai^r que 
Ton a de fc diftingucr du vulgaire. Je fuppofc que 
l'on ail le chapeau à la main ^ le corps j>lacé à la 
quairième pomion , ayant le corps placé lur te pied 
gauche, ik parconféquent le droit prêta partir, que 
Ton porte à côté fur la même ligne ; mais comme 
Ton pofe le talon le premier , en faifant ce pas , 
cela donne la facilité au corps de fe pofer deftlis. 

Puis l'on s'incline comme la deuxième figure le 
reprcfcntc , qui cft à la féconde pofttion. 

Le corps donc pofé fur le pied droit, & le gauche 
prêt à partir , vous le tirez doucement derrière le 
droit, à la rrotfième pofuion , en vous relevant à 
mefure que vous tirez le pied derrière , ce qui re- 
met le corps dans fon aplomb , 6c qui fait rèteodulc 
de votre révérL-nce. 

J'ai vu plufieurs perfonnes fe plier de la ceinture 
& tirer le pied du même temps ; je la crois fort 
bonne; mais de la manière que je viens de la décrire, 
elle m'a paru bien plus gracieufe & de meilleur air. 
J'ai ditauffi quecette révérencetd contraire âceîle 
en avant; cela eft vrai, car pour faire celle en avant 
le premier mouvement eft de gliffer le pied devartt 
& de fe plier de fuite , afin qu'elle ne paroiffc point 
coupée j pour ccHe en arriére, Vous marquez d'abord 
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le pu du corps 8c l'inclination de tûte avant de tîrer 
le pied j mais néanmoins fans beaucoup de dif- 
tance, parce que les rci'i'rf/TiTfJ fe doivent faire de 
fuite; de plus ,c'efl que l'on doit éviter raffcftation ; 
mais pour fe mettre dans l'habitude de bien faire, 
c'eft d'en faire pluficurs de fuite , cela vous fera 
d'autant plus facile, que le pied tiré derrière ayant 
tini rétendtie de fon pas , vous laiflêz pofer le 
corps dclTus , & de-là vous portez le pied de de- 
vant à côté pour en refaire une autre & continuer 
d'en faire plufieurs de fuite ; mais lorf:jue vous 
ai'ez la facilité de les faire d'un pied , vous les faites 
enfuite du pied contraire, afin de la faire égale- 
ment d'un pied comme de l'autre. 

Révérence. Manière tTôter U chapeau 6» de le re- 
tfuttre. 

Le corps étant pofé fuivant les régies ci-devant 

Îircfcrites , fi vous voulez faiuer quelqu'un , il faut 
cver le bras droit a la hauteut de l'épaule > ayant 
la main ouverte , puis plier le coude pour prendre 
votre chapeau , ce qui fait un demi-cercle , qui 
prend fon point du coude même. 

Le coucfe étant plié &I3 main ouverte, il faut 
^ue vous l'approchiez de la tète , qui ne doit faire 
aucun mouvement , puis porter le pouce contre le 
front , les quatre dotgts pofés fur le retroulTé du 
chapeau , & en ferrant 1« pouce & les doigts , le 
pouce par fon mouvement lève le citapeau , & les 
quatre doigts le maintiennent dans la main ; mais le 
biaf fe hauiTant un peu plus , lève tout-à-fait le 
chapeau de dciTush lérc en s'étendantÔC le laiffant 
tombera côté de foi. 

Toutes les différentes attitudes dont je viens de 
parler ne fotH que pour marquer touts l^s dilTé- 
rents temps & toutes les mefures que l'on doit ob- 
fcrver dans cette action ; on ne doit pas entendre 
que l'on doive s*arrèier à chaque temps, ce qui 
ieroii ridicule. Pour moi j'entends qu'il n*y ail au- 
cun intervalle, & que ces temps foient (i imper- 
cepiibles , qu'ils n*cn faiTenr qo^un ; parce que ce 

n'eft qu'une feule aflion en trois temps, que j'ai 
jugé à propos de marquer par chaque attitude prin- 
cipale pour les faire mieux feniir; fçavoir , lever 
le bras à côté de foi en pliant le coude , approcher 
.la main de la léte, & prendre le chapeau , le lever 
de delTus, & laiiTer tomber le bras à coté de foi. 

Mais pour le remettre on doit obferver le même 

'.ordre, c*eft-àdire lever votre bras de la fiiuaiion 

011 vous l'avez pour lors à coté de vous à la Jiau- 

teur de l'épaule , en pliant le coude , mettez le cUa- 

i.pcau deiTus la tète en appuyant de même temps 

^voiremain contre le retrouiTé pour l'enfoncer , 

fans vous reprendre à deux fois, & non p.is ap-^ 

'puyer la main fur le milieu de la forme, ce qui 

' ji'eft pas féant; mais la téce ne doit faire aucune 

démonrtration pour le recevoir, c'eft le bras & la 
•main qui le doivent pofer. On ne doic pas non plus 

rrop renfoncer par la difficulté que vous auriez de 

^vter» le chapeau oc devani que couronacr U lêt^ 
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& lui fervîr d'agrément ; on doit auffi prcodi 
garde de ne le point prendre par U forme , & d'à 
v-incerlc bras& la main trop en-devant, ce qui çi 
elle le vitage, ni même de baiser la tête, &.dcUH 
fer tomber votre chapeau devant le vifage,en 
conduifant négligemment devant vous , ce qui 
fait qu'un très-mauvais efler. 

Voilà la manière qui m*a paru ta plus fèani 
pour le porter avec grâce ; on doit le pofer d'abort 
fur le front un peu au-dcffus de (es fourcils, 8c ei 
appuyant la main modérément contre le retrouiTé 
elle ne le fait enfoncer par derrière qu*autant qu' 
le faut, devant être plus bas devant de deux 
trois lignes que d=rriérc ; le bouton doit être 
côté gauche , de même que le bec ou la pointe ai 
defTus de l'oeil gauche , es qui dégage le vifage ; 
de le porter tout-à-faît en arrière , cela donne ui 
air niais 6c imbêcille ; le trop enfoncer par-devanr^ 
donne un air fournois , ou colère , ou rêveur. 

Révérences tn entrant dans un appartement»* 

Lorfque vous entrez dans un appartement, 
faut ôter le chapeau de la main droite , Se 3van< 
deux ou trois pas en avant pour ne vous point ei 
barraffer entre la porte, & pour vous donner 
temps d'adrcfTer vos révérences; mais en vousreh 
vaut il fauttpofer le corps fur le pied qui a paflè 
vant , & porter celui de derrière à côté fur ui 
même ligne à la féconde pofmon, pour faire v< 
révérence en arriére. 

Ces deux révérences étant finies , vous entrez, 
s'il fe trouve du monde placé adroite & à gauche 
vous faites des révérences en paffant de côté 
d'autre, en marchant au milieu de la compagnie. 

Mais au cas que vous ayez à parler à quelqu'ui 
vous allez l'aborder en faifantde pareilles revért 
"^ que ceUes que vous faites, deux révérences 
arrière , ti d'autres en palTant , autant que U cii 
lité le permet , ce qui n*a point de limites , Vuù 
étant le plus grand maître. 

Révérences des femmes. 

Les femmes n*ont pas le même embarras 
les hommes pour faire leur» révérences ; il fd 
qu'elles fe préfentent bien , qu'elles portcm 
pieds en dehors, les gUlTent à propos, plient lo" 
genoux également , & qu'elles tiennent la tête 
droite, le corps ferme & les bras bien placés, cota- 
me la figure le reprèfenie * ce qui eft le plus eiTeo-^ 
ticl- 

On peut diAinguer trois manières de rrvrâ 
également pour elles que poumons; fçtvotr, 
vércnce en avant , révérence en pafTant , OC fev<m 
en arrière, qui efl celle qui marque le plus de 
peâ , en ce qu eilecû arrêtée & pliée plus profot 
dément. 

Je commencerai par celles qui fe font en avatUj 
il faut gliHcr doucement le pied devant jufqu'à 
cuatriéroe poGiion , & laiHér pofer le corps fur 
deux jambes , puis plier dgucmgoi U» 
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(ans pUer de la ceinture ; auconiratrc, le corps 
doit ctre tore droit fans chanceler, ce qui arrive 
très-fouvcnt par les pieds qui font mal placés , 
foit de les avoir en-dedans» ou d'èire trop écartés ; 
mais lorlque vous êtes plié afTez , vous vous rele- 
vez avec la même douceur, ce qui termine cette 
rèvirtncu 

Quant Â celle en paHant , elle fe fait paretHe- 
menc, excepté que loifque vou!» pailez devant une 
perfonne, vous faites deux ou trois pas avant de 
commencer votre révérence^ regarder la perfonne 
que vous devei laluer pour lui adreffer votre révé- 
Ttnu f-^ du même temps vous vous tournez à demi 
du c6té que font les perfonnes que vous faluez , 
& vous gliTez le pied quieA de leur côté en avant j 
pois vous pliez& vous relevez très-doucement» en 
obfcrvant de laifTcr pofcr le corps fur le pied qui a 
pjiTê devant , afin de marcher du pied de derrière. 
Si vous faluez du côté droit, la tète doit être 
tournée du même côté, Tèpaule droite, comme 
vous la vo3/ez,e(l retirée en arrière. Mais comme 
ces rivcrtnces fe pratiquent dans les promenades 
aînfi qu'en d'autres endroits de cérémonie, il faut 
oblervcr que lorfquc vous faluez quelqu^un au- 
dellus de vous , au Jieu de la faire en paHant /il la 
faut faire en arriére j elle marque plus de refpcd.. 

Cette r/v^nt/i£f fe fait en portant le pied à coté, 
foie le droit , foie le gaucbe ; on fait un pas à côié à 
1a féconde poGiion , le corps fe porte lur ce pied , 
& Ton tire Tautre tom auprès , les deux talons près 
l'un de l'autre à ta première pofitîon , puis plier les 
genoux également & très -bas, & vous relevez 
avec la même douceur que vous vous êtes plies. 
Mais fi vous devez en faire une féconde, il faut 
Uiifer pofcr le corps fur le pied que vous avez tiré, 
vous portez Taurre picdàcûié,& faites la même 
chofe de t'autre pied. 11 faut prendre garde de tirer 
le pied & de le plier en même temps ^ cela dêran- 
geroic le corps de fon à-plomb. 

J*ai dit aulfi qu*il faut que lesxleux talons foient 
près Tun de l'autre ; cVfl que les ayant ainfi , lorf- 
que vous pliez les genoux en les tournant en de- 
hors, ils n avancent pas pins Tun que l'autre ; au 
lieu que tirant le pied derrière, it tait paroitre un 
genou en avant, &. plus de facilité de fe tourner 
cn-dcdans. 

RIGAUDON ; forte de danfe dont Pair fe bat à 
deux temps d'un mouvement eai » & eÛ ordinaire- 
inent divifé en deux reprises (S ). 

RigaUDOV ( pas de ) , c*e(i un pas de danfe qui 
fe fait à la même place , fans avancer , ni reculer , 
ou al er de côté , encore que les jambes faifcnt plu- 
iieur» mouvements diffûrents. 

On le commence à la première pofitîon ayant 
les deux pieds aiTcmblés, on plie les deux genoux 
égaVmcnt, 6f on (c relève en fauiant^ & en le 
vant du mcme temps la jambe droite gui 5*ouvre à 
crté te genou cJl éccndn , & du même mouvement 
on remet la jambe droite à la piemiere palaion. Alors 
la jambe gauche klère ûi s'ouvre a côté, fans faire 
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aucun mouvement du genou. Ce n'cfl que la 
hanche qui agite la jambe & la baiffe auHitdt. Les 
deux pieds étant à terre , on fe plie , bi l'on fe re- 
lève en fautant & en tombant (ur les deux pieds , 
& c'cA ce qui termine le pas. On fait après un pas 
en avant ou à côté, félon celui que vous voulez 
faire enfuite ; ce qui ne fert qu'à lier ce pas avec un 
autre , & faire le mouvement du pas avec plus de 
facilité. 

Touts ces différents mouvements fe doivent faire 
de fuite , tie formant qu*un feul pas qui fe fait dans 
une mefure à deux temps. Ainii l'attention que Toii 
doit avoir , c*eA que les jambes foient bien éten- 
dues lorfqu'on les lève , & lorfque l'on faute de re- 
tomber fur les deux pointes & les jambes tendues. 

S. 

SAILLTE , ou pas échappés Je deux pieds ; ce font 
des pas de danfe qui s'exécutent de la manière fui- 
vanie. 

Il faut être élevé furies deux pointes, les pieds 
Â la quatrième poGtion , le corps également pofé. 
Je fuppofe que le pied droit foit devant vous : laif- 
fez échapper vos deux jambes comme il les forces 
vous manquoient ; vous lailTez gliffer le pied droit 
derrière, ik le gauche revient devant. En pariant 
tous deux à-la-toi$ & en tombant les deux genoux 
plies , vous vous relevez au même inftant , & re- 
mettant le pied droit devant, le pied gauche re- 
vient derrière, ce qui vous remet k la même pofi- 
tion ou vous étiez en commençant. Comme vous 
êtes encore plié , vous vous relevez du même 
temps en rejettant le corps fur le pied gauche, 8c 
affcmblant par ce mouvement fauté le pied droit 
auprès du gauche en vous pofant à la première po- 
fiiion; vous faites enfuite un pas du pied gauche , 
ce qui s'appelle dégager ie pied , cè~ qui vous met 
dans la liberté de faire les pas qui fuiveni. Cet en- 
chaînement de pas fc fait dans l'étendue de deux 
mefures à deux temps légerSi 

Ces pas fe font encore en tournant; ayant les 
deux pieds ii la première pofition , & étant élevé 
fur la poinre .vous pliez en laiiTant échapper les 
deux picdsà-la-foisàla djiîanccde la féconde po- 
fiiion en tombant plie; vous vous relevez, & voit 
rapprochez les deux pieds Tun prés de l'autre k ta 
première pofition ; vous dégagez enfuire l'un ou 
l'autre des deux pieds pour faire tels autres pas 
que vousfouhattez. 

SAUT ,fe dit d'un pas déballer, desdanfcspai 
/dur, où Ton élève en même lemps fon corps ûc 
fes deux pieds en l'air pour frifcr la cabriole ; ce 
qu^on fait ordinairement a la fin d'un couplet ^ 
pour marquer les doubles cadences. 

Le faut /tmpîe ou pas fauté, c^c{\ lorfque les jam. 
bes étant enlairnc font aucun mouvcmcni , foit 
qu'on le farte en avant, en arrière Oij de cAfé. 
Le fuut bjtità , c*cfl lorfque les jambes ciaût en 
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^'air, les talons battent une ou pluficurs fois l'un 
contre Tauirei & quand on les paiTe l'nne par-def- 
Iu& Tautre par fois, cela s'appelle cntrechjit. 

Le Jjur de bafqueeft un coupé fauté en tour- 
nant; on appelle auffi le faut majeur , cabriole , 
lorfqu'on remue les pieds en l'air ; quelques-uns 
l'appellent cadence. V, CoUPÉ , CABRIOLE, &C. 

SISSONN£ ( pas de ). il s'exécute de la manière 
Suivante. 

Ce pas renferme deux façons différents deCiu- 
ircr ; favoir , i**. plier pour fauter & retomber plié ; 
p°. étant plié fe relever en fautant. Ainfijulon 



veut faire ce pas du pied droit, ayant le corps pofé 
fur le pied gauche , il faut plier delTus ; i&c alors la 
jambe droite qui cA en l'air s'ouvre du même 
temps à côté ; mais lorfqu'on fe relève en fautani , 
elle fecroife devant la gauche à la croificme pofi- 
tion en tombant fur les deux pieds. On refle plié 
pour fe relever, en fautant du même temps fur le 
pied droit. 

Le pas ^cfijfonne fe fait de même en arrière , 
excepté qu*au lieu de prendre le mouvement de 
derrière pour venir en avant , il doit fe prendre de 
la jambe de devant pour le paH^er derrière en rom- 
pant fur les deux pieds, & en fe relevant fur la 
jambe qui a palTè derrière. 

Il y en a un autre qui fefait à-peu-prés de même, 
excepré qu'on fe relève au premier faut fur le pied 
de derrière, & qu'en fautant on plie fur le pied 
gauche > mal» on retombe furies deux pieds. ^u 
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fécond faut Ton fe relève fur le pîcd gauche , 8t! 
pied droit reûe en l'air pour prendre un autre 
de ce pied. 

On le tait aufS en tournant ; c^efl la même ma- 
nière de tomber fur les deux pieds tk de fcl releva 
fur un pied ; il n'y a que le contour que le coi| 
fait qui en indique le changement, parce que U 
jambes écant faites pour fupporter le corps , el 
le fuivent dans touts fes mouvements. 



TOMBÉ. Pas qu'on exécute en s'élevant J*; 
fur la pointe du pied, & en pliant après le ^ 
Veut-on faire, par exemple , un pasio'nAf du pi 
droit , il faut avoir le corps pofé fur le pied gautl 
& les jambes écartées à la féconde pomion, s'êlei, 
fur le pied giuche pour faire fuivre la jambe droft 
jufquM la cmquième poCtion , où on la poferaen 
tiérement à terre. Là en pliant le genou on fci 
lever le pied gauche. Et le genou droit s'étendan 
obligera à fe laifTer tomber lur le pied gauche à 
féconde poiîtion , ce qui cA un demi-jettë, qui 
fait en fautant à demi. 

On prévient ce pas par im autre qui lui fait cHl 
ger de nom. Il peut être devaDcè , par cxempld 
par un coupé ou un temps grave , & même uHm 
fouvent par un pas afTemblé , ce qui lui fait pon{| 
le nom degailUrde, VoyeiG^XLhKK'D^ 
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Na ditSc pluficursgcns iiiftniits ont répète, 
que riiomme mgcoic naiurellement , comme le 
poifîbn ou loifcau aquatique, & QWC la frayeur 
feule l'empéchoit de mettre à [>rant une facuUé 
auflî mtérc^ante pour fa confervation. Cette opi- 
nion a été rejcttée par Borellj , ( de motu animal* 
ch. 33 , prop. ii8 ). Il eft vrai que rhomme en 
nageant n*t:A pas dans une pofition qui lui (oit na- 
turelle. Touts ki mouvements annoncent la gène 
qu'il éprouve ; &. le foldat le plus intrépide , le na- 
geur le plus confommè dans fon arc, l'homme en 
un mot que la peur n*ébranla jamais dans les dan- 
gers les pUisimminens» n'efl pas moins fujet à le 
noyer que le néophite. Voilà pourquoi , comme 
robrcrve Borelli , l'enfant qui tombe dans un 
fleuve, & l'infenféqui sV précipite, y perdent in- 
contcflablement la vie. Conddérez au contraire le 

?|U3drupède; voyez avec quelle adreHe il brave la 
tireur des flots ; quelle contenance affurée il mon- 
tre au milieu mêmede rélément dont il n*a jamais 
■pproché î II ne nage pas ; il marche ; fcs pieds fem- 
bleni tracer des pas femblables à ceux qu'il fait fur 
la terre ; & s'il ne rencontre aucun obflacle qui 
l'empêche d'aborder le rivage , vous le verrez tra- 
verfcr impunémeni k^s fleuves les plus larges & les 
plus rapides. Cependant chez les Nègres & plu- 
iieurs autres uations , les enfants vont à la mer ou k 
la rivière voifinc des qu'ils peuvent fc traîner, en- 
trent dans l'eau fans crainte , s*eflaycnt peu-à-peu , 
& favcnt nngeraujTitôi que marcher; mais ilfe peut 
qu'on leu*- donne d'abord un peu d'aide & de fe- 
cours. 

Toutes le* naiîons de la terre , confidérant la 
profeOion de nageur, moins comme une faculté na- 
turelle à l'homme , que comme un arc véritable, 
ont eu foin d'y former leurs enfans dés le bas âge. 
Toutes, pcrfuadées de Timponance d'une fcience 
qui nous parolt aujourd'hui fi frivole , ont eu le 
louable ufage d'infptrer à la jeunefTe du goût pour 
le bain. Les Egyptiens, donc le pays, coupe de 
toutes parts par une foule de canaux , offroit par- 
tout des dangers à celui qui ne s'étoîc pas familia- 
rifé avec les eaux, fa'.rotcnc de l'arc de nager une 
partie effentielle de l'éducaiion publique. Les Grecs 
établirent chez eux la même inAittition; & le goût 
que ce peuple avoit pour le commerce de mer , le 
métier de pirate qu'il exerça longtemps, cette mul- 
titude d'îles , dont la rt'-pion qu'il habltoit étoii par- 
fcmée, tout l'invitoit a ne pas négliger une ref- 
fourcc donc il pouvoit tirer un grand avantage en 
bien des circonflanccs. Hérodote rapporte que 
Scyllias de Macédoine rendit fon nom célèbre fous 
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utilité. 

le règne d'Artaxercès Memnon , en faîfant fous les 
eaux de la mer huit (lades , pour porter aux Grecs 
la nouvelle du naufrage de leurs vaifleaux. Les ha- 
bitants de l'Archipel , marchant à cet égard fur les 
traces de leurs ancécres, font encore pour li plu- 
parc de fort bons nageurs ; & Tourncfort nous ap- 
f>rcnd que dans Tiflc de Samos , on ne marie guèrcs 
es garçons qu'ils ne foieni en état de plonger fous 
l'eau , au moins à huit braflcs de profondeur. 

On fait (luellcs furent à ce fujet les maximes des 
Romains. L'art de nager faifoità Rome une partie 
îx importante de l'innituiion de la jcuncflc , de 
touts les ordres & de coûtes les conditions , que 
Ton y confidéroit comme un ignorant quiconque 
ne î'avoic pas appris. Pour caraCtérifer un perfon- 
nage gro^ier,un homme fans éducation , un an- 
cien proverbe difoit <\'CiW ne favoU ni lire ni nagtr. 
On cxerçoic les foldats dans cet an avec autant de 
foin que nous en mettons à leur apprendre les évo- 
lutions qui forment le principal objet de notre tac- 
tique moderne ; & les plus grands g<?t]éraux qu'aie 
eu la république , CéUr, Pompée , Marc-An- 
toine , favoient parfaitement nager. Auffi , en. 
pourfuivant l'ennemi , rien n'arrctoit ces guci riers. 
Couverts de fueur , épuifés par la fatigue, criblés 
de blefflires , on les voyoit te jcttcr à la nage , & 
traverfer les rivières ou les lacs avec une célérité 
incfoyable. De là, tant de paffages de fleuves exé- 
cutés par des armées entières « & qui nous éton- 
nent aujourd'hui; de-là , cette vigueur mile , ce 
tempérament robuftc , cct\c famé parfaite dont 
jouiflbii le plus grand nombre des foldats Ro- 
mains ; de h la rareté des maladies épidémîques 
dont les fréquens ravages affligent les nations mo- 
dernes énervées par leplaîfir, la molIc/Te & Tin- 
tempérance; de-là enhn , cette population nom- 
brcufe qui couvroit l'Europe, malgré le fléau def- 
irudeurdes combats. 

U cft vraifemblable que les (jaulors, nos ancê- 
tres, furent originatrenientl de bons nageurs. La 
pofuion de leur pays prefque environné de la mer, 
& coupé par plufïcurî rivières , la paflTion qu'ils 
avoient pour la pèche , La malpropreté de leurs ha- 
bits , & fur-tout l'exemple des ancres peuples , 
leurs voifms » tout cela les invitoii à fe familtari- 
fer avec un élément dont ils tiroîcnt une partie de 
leur fubMance. Il paroh d'ailleurs par le récit de 
Jitles-Céfar, que les foldats de cette nation pou» 
voient traverfer au befoin les rivières qui s'oppo- 
foient à leur paflage, & qu'ils étoienc afTcz verfés 
dans l'art de nager, pour fauvcr avec eux les plut 
précieux de leurs effets, fans craindre dt? périr* 

Hht 
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Les François , conquérons des Gaules, fe fai- 
foient honneur de favoir nager. L'èpithète de na- 
{^eur eA celle dont i'e fert Sidonius Apollinaris , 
pour ditltnguerce peuple des nations barbares qui 
lubfUloieni alors : 

• yincîrurîmc 
Curfa Hcrulus , chunus jatulis ^ francufque naiatit , 
auromata clypeo , Sal'tus pedt\falcc Gehnus, 

L'une des principales épreuves auxquelles on afTu- 
jettiiToit les braves à qm Von cooféroit la qualité de 
chevalier, conlîAoit dans une efpèce d'immcrfion , 
où le récipiendaire donnoit des témoignages de fa 
dextérité dans l'an de nager; & les traces de cet 
ancien ufage fubrifloieni encore du temps de 
Louis XI. La moUcfll' , à laquelle une cxcefFîvc ur- 
banité donna naiHunce , dctruiJÎt hicnii^t ces inti- 
tulions faluiairef. Les feigncurs quiiiani les campa- 
gnes , où ilscuiTcnt pu faire régner TabondaDce & 
la félicité , fe concentrèrent' dans les villes , où iîs 
prirent de nouvelles mœurs & de nouveaux goûts. 
La plupart des citoyens des autres ordres abjuré- 
Tcni aufli les vieux ufagts ; & les récréationscham- 
pétres, lesdélalTements innocenis, ie!$ que l'art de 
nager, furent livrés aux matelots & au refte du 
l)as peuple. Depuis cette révolution , nos ci- 
toyens amollis dédaignèrent les plaifirs que la po- 
pulace pouvoir partager avec eux. Les dangers 
auxquels il étoit pofFible qu*ils fuflent evpofés dans 
plufieurs circonrtances de la vie , l'heureufe cxpc- 
TÎencc qu'ils avoient faite de la nccefllté du b;iin , 
pour fortifier leurs membres Se fe conferver en 
îanié , ces émotions dclicieufcs qu'un homme faii- 
guè éprouve lorfqu'ilfe plouge dans une eau cou- 
rante , rien ne put les déterminer à reprendre fur ce 
point l'ancienne fimpliciié ; & fi Ton a vu par in- 
tervalles des amesaftez éclairées pour bravera cet 
égnrd le prcjugé national , ce font des exceptions 
à la règle, & qui ne doivent pas lircr à confé- 
quer;ce. 

Les bons nageurs font aujourd'hui relégués dans 
les climats où notre luxe iît notre dclicatèire n'ont 
pas encore pénétré. L*Afie, rAfrique & rAmérï- 
quc offrent une foule de perfonnnges de touis les 
iexes , de louts les âges Ôc de toutes les confirions , 
qui eftiment ceiie récréation falutaire. Touis les 
hègrcs fur-rom apprennent à nager dés la plus 
tendre jeuneffe. AulTi eft-on fouvent étonné des 
trajets immenfcs qu'ils font , foit pour aller à' la 
péchc , foit pour regagnerlcur patrie. Desobfer- 
vateurs dij^nes de foi arrertent les avoir vus na^cr 
avec une vigueur furprename pendant rcfpace'dc 
quarante lieues. 

Cette adreffc des peuples que notre délicatcfTe 
européenne qualifie de barbares , nous procure des 
lichelfes dont la plupart forment aujourd'hui parmi 
nousdes hcfoins de première néccflîté. C'eftparellc 
que nous jouiflbns des éponges , des coraux , d;s 
perles, & d'une foule d'autres objets dont notre !uxc 
fait tant de cas. Souvent c'cft à l'aide de ces prêrcn- 
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dus barbares que nous radoubons nos valiïeinxft 
caflcs par les tempête* ; que nous portons l'alari 
6t la mort chez un ennemi , dont, fans eux , noi 
redouterions la puidance, 6< que nous fauvoosh 
irilUs débris d'un natifrage. Lhiftoiredu gér.eret 
Bouirard .dont cette capitale a retenti pendant 
mois, & les éloges dont on ne ceiFe de tombl 
ceux des nageurs qui ont rendu cjuelqucs fcrvia 
à riiumaniré , prouvent affez que 1 on feni quclque- 
foi> toute l'impottance de cet exercice. 

Le deiail des moyens qu'emploient les Afu 
qucs pour nous procurer des perles , mériie de t( 
nir place ici. Cette poche intérefTânte commenr 
ordinaiiement eu mois d'avril , & dure fix mo 
entiers. Lorfque U faifon eft atrivêe, le rivagî 
couvre de petites bartiucs , dont chacune eft mi 
lée par trois hommes. Ueux font employés a l-a c< 
duire , & le troifièmc ell le plongeur qui doit C( 
rircouis les rîfques de la pèche. Lorlquc ces 
cheurs font arrivés fur un fond de dix à douze bra| 
fes , ils jettent leurs ancres. Alors le plongeur , U 
oreilles &Je net garnis de coton , fe pend au C 
un petit panier qui doit recevoir les nacres. On 
paflefous les bras, & on lui attache au milieu 
corps tnc corde de longueur égale i la profondci 
de l'eau. Il s'aflied fur une pierre qm péfe eoviro 
cinquante livres, attachée à une autre corde 
même longueur ,qu*il ferre avec les deux mairi 
pourfe foutenir Ôt ne pas la quitter, lorfqu'cl 
tombe avec la violence que lui donne fon poit 
Uak-foin d'arruVcr le cours de fa refpiration 
le nez , avec une efpèce de lunette qui le lui feri 
Dans cet état, les deux autres hommes le laitTe 
tomber dans la mer avec ta pierre fur laquclîei 
eft aflîs , & qui le porte rapidement au fond. Us 
tirent auffiiôt la pierre , Se le plongeur demeure 
fond de Teau , pour y ramaffs:r toutes les nacr 
qui fe trouvent fous ïa main. U les met dans le 
nier à mefure qu'elles fe préfentent, fans avoir 
temps de faire un choix , qui feroit ti'ailleuts d'à 
tant plus difficile , que ces nacres n'offrent aucuot 
marque à laquelle on puîffe diftinguer celles qoî 
contiennent des perles. La refpiration ro^naiM 
bientôt au plongeur. Alors il tire une corde qui fen 
de ftgnal à fcs compagnons , 5t revcnanr en hauii 
il y refpire quelques moroens. On lui fait recom- 
mencer le même exercice , & toute U journée f« 
paffe ainfiàmnnter&àdcfcendre. Le hafard, com- 
me on Ta dit, fait trouver des perles dans les na- 
cres. Cependant on ert toujours fur de tirer, pm-r 
fruit de (on travail, une huître d'excellent eoûr . 
Se un gratid nombre de beaux coqu.Jlagts. U liU 
obferver qu a quelque profondeur que le^ ' 
geuisfoient dans l'eau , la lumière cftfigi- 

3u*iîs voient trèsdiflin£lement tout ce qui le p;iic 
ans la mer , avec la même clarté que fur U tcne- 
Ils apperçoivcnt de temps en temps des poifliw* 
mcnilrucux , dont ils deviennent quciquefbi» U 
proie , quelque précaution qu'ils prenocni de itou* 
b!cr fcau pour n'en èire pas apper^us. De çnw 
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les dangers de U pèche , il n'en cfl pas de plus . 
grand ni du plus ordinaire. Souvent les plongeurs , I 
pour les prévenir, prenncni avec eux un bâton I 
ferré quMs eatbncent dans la gorge de ces monf- 
ires. 

Quand les huîtres perlières font lirées de la 
mer, on attend qu'elles s"cpanoui(Tent , pour en 
tirer le tréfor qu'elles contiennent ; car'fi on les 
ouvroit, comme nous faifons les huîtres, on cour- 
roitrifque dcndommager les perles. On les laitTe 
ordinairement quinze jours après qu'elles ont été 
tirées de leaii. Elles s'ouvrent alors d'eUes-mêmes , 
& Ton peut fans inconvénient en tirei les perles. 

Pline alTure que de (on temps les plongeurs met- 
toient dans leur bouche des éponges trempées dans 
Thuile , pour fe ménager quelque ponion d'air 
propre 3 ta refpiration. Cet ufi^e eft encore ob- 
lervé par les plongeurs de la M.'ditcrranèc , par 
la plupart de^ Nègres d'Afrique, 6i par un grand 
rombre d'Américains indigènes. Mais fi Ton confi- 
éète , d'un côré, la petite quantité d air renfermée 
dans les pores d'une éponge, &de l'autre , com- 
bien elle cÛ comprimée par l'eau qiu Tenvironnc ; 
on conviendra qu'il c{\ impofTihle qu'un pareil 
fecoursaiiie longtemps le plongeur. U cft'démon- 
tre par l'expérience qu'une certaine quantité d'air 
renftirm.^e dans une vefHc , & qu'on a altcrnative- 
aieni rcfpir' & fait fortir des poumons par le 
moyen d'un tuyau, ne peut fulHre à la refpiraiion 
que pour très-peu de temps. La raitan de ce phé- 
nomène eft tort fimple. L'claHicitc de f.iir s'altère 
peu-a peu en paiTant par les poumorj;; & cet élé- 
ment s'épuifant infenfiblement , il perd fcs cfprits 
vivifians & toute Ton efficacité. 

Pour procurer aux plongeurs U faculté de de- 
tneurer au fond de l'eau , on a imaginé deux tuyaux 
«J une^ manière flexible , propres à faire circuler Tair 
jusqu'au fond de l'eau , dans la machine où le 
plongeur eA renfermé comme dans une .-irmure. 
Par ce moyen , on lui donne l'air qui lui cil nécef- 
faire; on le garantit des preilions de l'eau, & la 
poitrine fe dilate librement pour refpirer. L'cffc de 
cette machine qui fait entrer l'air avec des fouf 
ilcii par l'un des ruyaux , & le fait forti r par l'autre , 
c(k le même que celui des ancres & des veines. 

Mais cette machine , toute avantagcufe qu'elle 
pourxoit être dans quelques rivières , "ne peut fer- 
vir dans les endroits où la profondeur de l'eau efl 
de plus de trois braiïcs ; parce que l'eau reiïerrefi 
étroitement les parties fur lefqueîles elle peut agir , 
qu elle empêche la circulation de l'air. D'ailleurs 
elle prciTe avec tant de fr>rce toutes les jointure* de 
Tarmure , que , iî elles offrent quelque défaut , l'eau 
s'y ménage un partage, par letfuel elle inonde dans 
wn inftant toute U machine , & met la vie du plon- 
geur dans le plus grand danger. 

Pour remédier à toiits ces inconvénients, on a 
imaginé la cloche du plongeur. Les nageurs font en 
pleine sûreté dans cette machine , jufqu'a une pro- 
fondeur raifoanablc; & ils peuvent rcfler plus ou 
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moins dans Teau , félon que la cloche c([ plus ou 
moins grande. Le plongeur affis dans cette clociie, 
s'enfonce avec l'air qui y efl enfermé. Si la cavité 
du vaiiïeau peut contenir un tonneau d'eau, un 
feul homme peut reAerune heure entière à une pro- 
fondeur de cinq ou fix hraffes fans aucun danger. 

On comprend fans peine que plus le plongeur 
s'enfonce d^n$ l'eau , plus l'atr eu. reHerré par la 
pefanteur de l'eau qui le comprime. -La principale 
incommodité qu'il éprouve en cette occnfion, pro- 
vient de la preffion qui s'exerce fur les oreilles dans 
lefqueîles il y a des cavités , dont les ouvertures 
font en dehors. C^efl ce qui fait que dès que la clo- 
che commence à dcfcendre dans l'can , on fcnt une 
preïTion fur chaque oreille, qui par degré devient 
pîus violente & plus incommode , jufqu a ce que 
la force de la premon furmontant l'obftacle , & laif- 
fant entrer quelque portion d'air cond:nré , le plon- 
geur fe trouve alors à fon aife. Si l'on fait defccndre 
ta cloche plus avant , rincommodiié recommence 
& cefle de même. 

Cette machine offre un inconvénient plus djnge» 
reux encore : il confifte en ce q^ue l'ea t y Lnirant 
peu à peu ik à mefure que I on de(cend , cet clément 
reffcrre le volume d air d.ins un fi petit ci'pace « 
qu'il s'échauffe promptement, & perd aulIl:l^t les 
qualitc5*qui le rcnd^-nt propre à la refpiration. Il cft 
donc néceffaire de remonter de temps en temps 
cette cloche pouren renouveller l'air; & cet e pié- 
caution cil d'ailleurs d'autant pins effentiL'Ue, que 
le plongeur ahforbé par l'eau dont il elt pref.jue cou- 
vert , ne pourroii pas y reflcr plus long icmps fans 
perdre la vie, 

M. Halley • mortà Grecnwich en 1741, fnppé 
de tout* ces défauts qui meitoient chaque jour uno 
foule de pcrfonncs en danger do périr miferablc- 
ment, a trouvé le moyen, non - leulementde rc* 
nouveller l'air de temps en temps & de le rafraî* 
chir, mais encore d'empêcher que l'eau n'entr.-t 
dans la cloche à quelque profondeur qu'on h fie 
dclccndre. Pour y réuilîr , il fit faire une cloche de 
plongeur, d^ bois dont la cavité étoit d'environ 
foixanrc pieds cubes. Il la revêtiicn dehors d'un^ 
affcz grande quantité de plomb , pour qu'elle pût 
s'enfoncer vuide dans l'eau ; & il mît au bas unj 
plus grande quantité de ce métal , pour empêcher 
qu'elle ne defccndît autrement que d'une manière 
perpendiculaire. Au hautdelacloche, le géomètre 
anglois avoit ménagé un verre propre à donner du 
jour dans l'intérieur de la machine, avec un petit ro« 
binet , pour faire fortir l'air chaud Au bas , environ 
«ne toife au deffous de la cloche , il y avoit uii pla- 
teau attaché par trois cordes à la cloche, fit chargé 
d'un poids de cent livres pour le tenir ferme. 

Pour fournir l'air nèceiTaire à cette cloche, M. Hal- 
ley fe fervit de deux barrih garnis de plomb, de ma- 
nière qu'ils poMVoieni dcfcendre vuides. Au fond 
de chacun ctoii un bondon , dont l'ufage éioit d« 
faire entrer l'eau lorfqu'ils d^-fcendoient , & de U 
laiffcr forcir lorfqu'ils moatoiea. Au haut de ces baiv 

Hhhij 




4« J-' A R T D 

riis étoit une autre oinrerture , à laquelle on avoit 
attaché un tuyau de cuir aflez long pour pendre au- 
tlefTus du bondon , lorfqu'il ètoit abaifle par le poids 
dont on Tavoît chargé ; de forte que l'air, étant 
pouffé dans la partie ftipérieure du barril ,à mefure 
<|uc Teau monioit , ne pouvoit s'échapper par le 
haut du tuyau, lorCquele barril defcendoit , à moins 
que rexiremité qui pendoit en bas ne fùc rtlevée. 

On artachoità des cordages ces barri Is pleins d'air, 
paur les faire monter & defcendre alternativement ; 
de petites cordes attachées au bord de la cloche, 
fervoient à les diriger dans leur defcentc , de ma- 
nière quMs fe préfentoieni fous la main du plon- 
geur , plac^ fur le plateau pour le recevoir. Alors, 
celui ci relevoit les extrémités des tuyaux ; & aufll- 
tôt tout l'air renfermé dans la partie fupérieure des 
bnrrrls , s*élançotr avec violence dans la cloche, 6c 
éroit remptacé par Teau. 

Lorfqu'on avoit ainfi vuidé un des barrlls , le (i- 
enal annonçnit quM falloit le retirer. L'autre lui 
fuccédoit aiiifitot. Par le moyen de cette alternative 
continuelle » on renouvelloit Tair avec la plus grande 
abondance- M. Halley éioit fi pcrfuadé qu'on n'avoit 
rien à craindre dai^s cette machine , qu'il ne Ht au- 
cune difficulté de fc mettre lui - même du nombre 
des cinq plongeurs qui rciTayërent. Ilsdefcendirent 
dans Icau jufqn'à la profondeur de neuf à â\x braf- 
fes , où ils relièrent une heure & demie, fans y 
éprouver la moindre incommodité. 

La feule précaution que prit M. Hallley en cette 
occafion , tut de lailTer defcendre la cloche peu à 

feu 6c de fuitc-jufqiu'à la profondeur de douze pieds, 
1 la fît arrêter enluite , prit, avant de defcendre 
plus bas ,'de Tair frais dans quatre ou cinq barrils , 
& ùx fortir toute Teau qui écoit entrée dans la clo- 
che. LoffquMl fur arrivé à une profondeur fiitHfan 
te , il Uiffa évaporer, prie robinet placé au haut 
de la cloche, l'air chaud qui avoit été rcfpiré, pour 
lui fubftituer le frais qu'il tira de chaque baril. M. Hal- 
ley remarque que , quelque petite que fût cette ou- 
verture , l'air en fonit avec ram de violence, qu'il 
tic bouillonner la furface de la mer. 

Indépendaniment de l'avantage qu'offre cette ma- 
chine de s'y tenir fans fe mouiller , la fenérre pra- 
tiquée au haut de la cloche permet à la lumière de 
»*y introduire affcz , pour que Ton puifle y îire & y 
écrire aifément, furiout quand la mer ell calme, 6c 

3uii fait un beau folcil, Lorfqu'on reiiroit iesbarrils 
'air , M. Halley envoyoit des ordres écrits avec 
une plume de fer ; & , ii l'eau de la mer étoic trou- 
ble, ou l'air obfcurci par des nuages , il avoit la fa- 
cilite de tenir dans la cloche une bougie allumée. 
Le même auteuraffure avoir inventé un autre expé- 
dient , propre à donner au plongeur la liberté de 
fortir de la cloche , Se de s'en éloigner à une aïïez 
grande dilkncc , en lui foirmiffani un torrent d'aîr 
continuel par de petits tuyaux, qui lui fervent auffi 
de guides pour le ramener vers la clocJie. 

Si l'on en croit M. Boyle , le célèbre Corneille 
Dtebell a trouvé daos Le quinzième iîècle un fecrct 
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bien fupérîcurà celui-ci. CeraTchymiAe hollan^oJl 
\ imagina , dit-on , un vaiffeau propre â étte condui 
fous l'eau , it la rame , & une liqueur qui fupplcoil 
à l'air frais , dont on étoit privé dans ce vaifTe^n 
On ne peut guère douter que cette liqueut ne 
l'air djphlogiilique, que nous connotnons aujoui 
d'tuii. 

De l'art de nager avec la seule aide 

MEMBRES. 

Marùhrc ifencnr dans teau. 

Ceux qui veulent fe former dans Tan de naeer 
s'effrayeront f^ns doute de la froideur de Tcau. tUi 
nous incommode en effet aux premières approch 
au milieu même des chaleurs de rét<: ; mais no 
nous y accoutumons peu à peu & fans beaucoup 
difficuhé ; & les fcnfations dclicieufes qui paÎTc 
fuccelTivement dans touts nos membres y cette frai 
cheur douce 6l falutaire qui les pénètre , & ce jpr< 
cieux baume qui s'introduit dans la maife du fan 
& lu; donne un nouveau reffort , nous font bient 
oublier Tefpèce de fai(jffement que nous avo 
éprouvé en commençant. 

Les perfonnes qui ne lavent pas nager , doive 
entrer tout doucement dans l'eau ; mais ceux q 
font inilraii!» de cet an n'ont pas les^ mêmes p 
cautions à prendre. Tantôt ils s'y précipitent toi 
droit &les pieds, à-plomb , tantôt après avoir û 

Quelques pas daÂsleau, il» s'y couchent , en été 
ani le corps & les bras j d'autres , tenant la mai 
droite , quelquefois rouies les deux derrière le co 
prennent leur fecouffe vers le bord de la rivière 
dans laquelle ils fe jettent la tête la première 
& battent l'eau fuccelTivement du gras de \<v 
jambes. 

Il y en a qui , après avoir pris leur courfe d'alTd 
loin du rivage , fe précipitent dans l'eau fur le c«' 
droit ou fur le gauche ; d'autres s'y jettent les pie 
les premiers , tk tenant ainfi le corps droit 6i ttrmé 
ils s'étendent fur Teau qu'ils battent avec force 
gras de leurs jambes. Cette façon eft três-lûre 6t 
meilleure de toutes celles que l'on poorroitadopr 

il faut pourtant obterver cfue toutes ce» marier 
d'entrer dans Teau , quoique bonnes , ofir::ni u 
inconvénient affez dangereux; c'eft que c<ux qui 
les pratiquent courent rifque d'être fuffoqués pai 
leau , qui leur entre par le ncz& par Icsoreilî 
Pour éviter cette incommodité, qui pourroit co 
ter la vie à ceux qui commencent, il faut av 
foin de retenir (on haleine. Mais comme il fe 
d'amant plus diâîcile de mettre ce remède en 
ufagc , que plufieurs nageurs vont au fond de 
l'eau en des endroits d'une grande profondeur, il 
eft cffenrielde fe tourner fur le dos lorfqu'on 
fent gêné ; & cette précaurion feule empêcbe 
qu'on ne defcende plus bas. 

Premicre Uçon fur l'en dt n^ger^ 
Il cA prudent , loriqu'oa 
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ger , je prendre tin guide exercé & habile, qui 
veuille vous fuivre pas à pas , & en vous monrram 
les principes les plus sûrs , vous averiiflc en même 
remps de touts les dangers à éviter. 

Celui qui fc charge de cette ibniftion , doit d'a- 
bord reconnoitre Tendroii quilachoifi pour vous 
donner fcs leçons. Son examen doit fur tout por- 
ter fur la protondeur de leau ; & cô préliminaire 
cft aufli important pour le maître que pour le dif- 
ciple. Cette précaution prifc , entrez iiardintent 
i!ans Teau ; couchtz vous-y doucement fur le ven- 
tre ; tenez la tétc & le cou droits , la poitrine avan- 
cée & le dos courba en forme de demi cercle. Re- 
tirez vos jambes , que leur poids retient au fond de 
l'eau; étendez les fur fa furJace; avancez les bras , 
étendez-les , écartez-les & les rapprochez fuccefli- 
vement fans trop de prccipitaticn vers votre poi- 
trine. Dans cet état , avancez fièrement au milieu 
de Tarène , en vous aidant des pieds & des mains , 
avec le plus de foupleffe & d'agilité que vous le 
pourrez. Banniffez fur tout la crainte , fatal obftadc 
qui ne retarde que trop communément les progrès 
des lïagcurs ; & j'ofe vous promettre que , pour 
peu que vous ayez de difpofuions, vous ferez bi^n- 
tf^t en état de niaîirifer IVlémeni , qui vous paroit 
il*abord fi formidable. 

Ayez foin de vous fuutenir de manière que l'eau 
ne monte pas plu*î haut que votre poitrine, & ncdef- 
cende pas au-dellous des reins. Vous avalerez fans 
doute beaucoup plus d'eau que vous ne voudrez ; 
peut être même vous tourmenterez-vous beaucoup 
fansfuccés. Ne pcnfez pas pour cela avoir moins de 
difpofuion à bien nager. C'ed le fort commun à 
touts ceux qui entrent dans cette carrière, d être fiif- 
foqucs par fcau , avec laquelle ils ne font pas en- 
core familiers. On peut d ailleurs pour animer vo- 
tre courage, vous donner du fecours en pareille 
occafion. Rien n'empêche que voire maitre ne 
vous fontienne le menton , & ne vous conduife 
ainfi , comme par la main. Si vous appreiKz feul , 
vous pourrez vous aider d'nn faifccan de jonc , ou 
de velFies de porc pleines de vent , ou de calcbaf- 
fe5.Ces fortes d'inftmments font les meilleurs gui- 
des dont on puifle fe fervir , quand on commence 
à nager , fi l'on eA privé d'un Mentor. 

Dtffcrenies manière s de fe retourner en nageant. 

On met ordinairement en ufage plufieurs façons 
de fe retourner en nageant. D'abord , tournez la 
paume de la main droite en dehors ; étendez le bras 
de même , & faites un mouvement contraire de la 
inain&dubras gtuche. Enfuitc, penchez pcu-à- 
peu la tête & tout le corps fur le côté gauche , & 
infenfiblement votre évolution fe trouvera finie. 

Voulez-vous que je vous apprenne une aurrc 
manière plus facile encore que cette dernière: In- 
clinez la tèie & le corps du côté que vous aurez 
choifi pour retourner. Tournez enftilte les jambes 
de la manière que je viens de vous indiquer , pour 
la converiioa ordiniirc. Si vous voulez vous tour- 
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ner fur la gauche , inclinez te police de la liiaiA 
droite vers le fond de Teau , courbez les doigts, 
étendez la main droite .avec laquelle vous charte- 
rezdecôcé les eaux de devant. PouflTcz en mêmft 
temps ces mêmes eaux en arrière avec la maingait^ 
che étendue & les doigts joints , & retirez tout d'qrt/ 
coup votre corps & voire vifage fur la gauch?« 
Pour fe retourner fur h droite, il faut oblervcr U 
mêmes précautions en feus contraire. 

Remarquez, & cette obfcrvation cft importante;- 
lorfque vous voulez vous tourner de cette nta- 
niére , de ne pas écarter les jambes , & qu'il y aie 
affez d'eau pour que vous n*aysz pas à craindre d« 
vous heurter le dos contre Us bancs qui lapifTctït 
le fond de la rivière. Le coup violent que vous rc-' 
ccvriez ainfi par voire faute , pourroit en vou»; 
étourdiffant vous plonger dans les bras de la mort. 

Il y auue troifiéme façon de fc retourner daii» 
l'eau , & que l'on pratique en faifant la cloche. On 
n'a bc foin que d'une fort médiocre étendue dcaii 
pour y réuflir. Elle fe fait avec atsant de fuccét 
quand on nage fur le ventre que lorfqu'on nag« 
fur le dos ; & dans l'un & l'autre cas , on prend tui 
chemin contraire à celui qu'on fuivoit auparavant. 
Si vous nagtz fur le ventre , retirez précîpiiammenc 
vos pieds , rcjeitcz-les en avant , étendez les mains 
en arrière, & tenez votre corps ferme &. affnic».] 
Nagez-vous fur le dos ? ployez lout d'un coup les 
pieds fur vos felfes , & en les rejettant aulTirôt vers 
le fond, élancez- vous avec force pour vous pot- 
ier le ventre fur l'eau. Obfervez fur-tout qu'en pa* 
reille occafion , l'eau ait une profondeur affez con* 
fidérable , & que vous n'alliez vous embarralTer, 
dans la vafe ou les herbes , ou vont quelquefoi* 
malheurcufement fe perdre les plus habiles. 

Il y a une quatrième manière de fe tourner , qui 
s'exécute en roulant de droite à gauche & de gau* 
chc à droite, comme fait un elobe fur ion axc# 
Voici comment il faut s'y prendre pour y réuifir. 
Si vous nagez fur le ventre , & que vous voulie*. 
tourner fur la gauche, il faut étendre fortement I* 
bras droit. & le pouflër le plus que vous poutre» 
en avant. Renverfez enfiïîie le vifage, la poiirîn« 
& tout le corps vers la gauche ; & en élevant ainft 
U droite k fleur d'eau , vous vous trouverez fur 1« 
dos , d ou vous pourrez panferfur le ventre avec 1% 
même rapidité , ii vous le fugez à propos. Pour met- 
tre plus de célérité, de sûreté même dans ces dif- 
férents changements, il ne faut pas négliger d« 
rapprocher les jambes Tune de l'autre le plus qu'il 
vous fera poffiblc , & d'étendre fur ta poitrine les 
bras ïur la même ligne ,St (on près l'un de Tautre. 

J'ajouterai enfrn une dernière manière de i'q 
lourner; c'eft celle que l'on met en ccnvre quand 
©neftfurle dos^ pour paflfer fut le vcaire. Cctto 
évolution , femblable en apparence à celle qu'^^n 
exécute en roulant , cft tout-â fait différente. Celle- 
ci exige la plus grande rapidité. Celle-là , au con- 
traire , s'exécute avec d'autant plus de fuccès^ 
qu'on y roetplui de lenteur ^ de circonfpe^iojs 
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Pour fô relever, lorfqu'on cfl ainfi couctié fur le 
i\oi , il faut ("e ferrer le flanc du haut du hra» , )«- 
ter en dehors Ij dernit^re jointure du bras droit , 
tenir les jambes éloignées l'une de l'autre y la dif- 
tance d'environ un pied, & tourner la pbnte des 
pieds vers le fond de l'eau. I^e cette manière, vous 
pourrez vous coucher, tantôt du côté droit , tantôt 
du côté gauche ,& par là vous préviendrez les in- 
eonvénlenis qui pourroient rcfulier de la violrncc 
des cotirans , qui jettent quelquefois les nageurs 
fur des bancs de lable ou fur des rochers. 

Ne croyez pas d'ailleurs que toutes ces cfpéces 
(S^évoluiions foient inutiles. Indépendamment du 
danger que je viens d'expofcr, 8c dont elles peu- 
vent vous tirer , elles fcrviront encore k vous en 
faire éviter d'autres, dont les fuites ne font pas 
moins funertcs. C'cft en mettant cette leçon en 
ufage que vojs vous dégagerez des herbes, qui 
tendent fouvcnt des pièges mortels aux nageurs ; 
c*efl par elle que vous vous éloignerez des vaif- 
féaux, des rofhers , des arbres & des corps -flot- 
tans, dont les mers abondent, & qui pourroient 
vous faire périr. £nfin c'eii en contraâant l'h.ibt- 
tude de vous remuer ainfi en tout (cns , te de fub- 
juguer rétément impérieux dont vous avez fournis 
les c.ipriccs à vos réflexions, que vous pourrez fe- 
courir efHcacement ceux qui feront en danger de fe 
noyer. 

Manière Je nager ^ les yeux tournés vers U cleL 

Cette manière, toute difficile quelle paroîflc , 
eft pourtant analogue i la pofnion naturelle 6 Ihom- 
me, de fixer le ciel. Elle eft l'une des plus eflentîcl- 
les parties de l'art de nager ; & je puis dire que Jî 
Ton voit touts les jours tant de gens fe noyer , ccû 
qu'ils négligent ce précepte important, & qn'au 
lieu de jîitcr les yeux vers le ciel lorfquils font 
dans l'eau , ils tournent la tére vers lé fond , em- 
brafTcnt Tcau de toutes leurs forces , & font , pour 
ainfi dire , tout ce qu'ils peuvent pour fe noyer. Si 
ces gcns-là avoicnt TadreiTe de fc mettre lur le 
dos , & de fe tenir le corps toujours étendu , ils fe 
tircroient fort alfement (îu précipice ; ils n'iroient 
pas même au fc»nd , vouluiTeni-ils y defcendre. 
Cette obfervaiion i'alutaire , à laquelle les citoyens » 
de touts les ordres dcvroirnt faire la plus grande 
attention , eft fondée fur l'expérience de touts les 
fiècles & de touts les climats ; & j'ofe afl'urer n'a- 
voir jamais vu de plongeurs qui pu^Tent parvenir 
au fond de Teaucn fixant le ciel. Lorfqu'ils veu- 
lent y atteindre , il faut, comme je le dirai bien- 
tôt , qu'ils élèvent les bris tout droits, & qu'il» fc 
TefTerrcni ta poitrine. Touts ces cfibrts n'empc 
chent pas même ^ju'ils n'y arrivent fort lentement ; 
Ôc ce font toujours les pieds qui touchent le fcl les 
premiers. Revenons à notre manière de nager fur 
le dos. 

Lorfque vous ferez entré dans Teau , couchez- 
vous doucement fur le do*. Elevez eniiiire votre 
poitrine fur la furfacc de Fcau, en tenant toujours 
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voire corps étendu fur la même ligne. Vous ap5 
puycrez vos mains fur le ba>-ventrc ; vous éten- 
drez ëc retirerez fuccefTivemem vos jambes , de 
manière quelles ne foient pas êlojgnées de plus de 
deux pieds de la furface de Tcau ; ik ea marchant 
aînû en arrière , vous pourrez aller oii vous vou- 
drez fans vous fatiguer. Peut-être n^approuverez* 
vous pas cette m;in ère de nager, p.rce qu'elle 
oblige à tenir toujours une grande partie de latèie 
dans l'eau. Elle eft cependant 1 une des plus faci* 
Us, des plus sûres & des moins fatigantes. De 
cette manière, on boit be.iucoup moins d'eau qu'ea 
toute autre pofuion , on brife plus aifcmcnt les 
flots , & Ton a beaucoup moins à craindre la perd* 
die des herbes. Je vous prévens d'ailleurs qu'elle 
vous paroiira d'abord fort difficile , Ôt ce ne feu 
pas fans peine que vous apprendrez à tenir ainfi 
vos mams dans j ioaâion ; mais . pour mieux voug 
former, je vous confeille d'employer le fecoursde 
quelque habile nageur, ou de vous fcrvir de vcf- 
fies , oud un faifccau de joncs.Mt;ni dece fecoufS, 
couchez vous doucement & avec précaution. Que 
Ja crainte fur^tout ne vous porte pas À brider ua 
pied pour vi>us remettre à flur. Je l'ai déjà dit, âc 
je ne faurois trop le répéter . U crainte eft toujoucs 
dangercufe en pareil cas. En vous tenant fur le dos 
avec autant de fermeté que de courage, vous ne 
devez pas appréhender d'enfoncer ; iii' ce mouve- 
ment du pied , cet effort imprudent , loin de vous 
fouienir, ne fcroïc que vous plonger dans le pré* 
cipice. Nelevez p.isrrop les genoux , Ik n'cnfon* 
ccz pas trop non plus le haut de la cuilTe ni \tk 
côtés. Vous fertz d autant plus en sijretc , que ri 
tre corps s'éloignera plus de la ligne dircifle. 

Ne penfez pas d'ailleurs que les mains foie 
toujours inutiles pour n.tger fur le dus. Cette régi 
n'efl pas fans exception. Je vous préviens mên 
que f;«ns leur miniflcré , vous ne pouvez nag 
avec une grande cclénié. Si vous êtes prctlé , c 
ployez donc également les pieds & les mains. Ce 
manière efl beaucoup plu}^ propre qu'aucune aut 
à rompre les vagues , par les moyens qu'elle fo 
nii au n;tgeur de mettre à profit toutes fes forces. 
Si fatfi par la crainte , ou porté par tout autre m 
tif, vous jugez 3 propoJ de vous retourner fur !• 
ventre , vous exécuterez cette évftlution en na- 
geant Ôcçn formant une efpèce de cercle; ou pour 
mieux m*exprimer , candis que l'une de vos jam- 
bes fera en repos , vous cmbraflerez de l'autre la 
eaux qui l'environnent. Ainfi , vous tournerez de 
droite:) gauche , ou de gauche à droite , comme 
vous le voudrez. , 

Manière Je njgtrtn avant ètsnrfur Uéot, ^| 

J'ai dit qu'en nageant fur le dos on atlolti te* ~ 
culons. On peut aufli dans cette poflurc marcher 
en avant. Pour y réuil'ir , il f«ut le tenir le corps 
droit & bien étendu, la poitrine enflée, de ma- 
nière que le dos puiiTe former une cavité demi* 
circulaire^ & Içs ni^ins attachées fur le bu-veouQ 
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Il cft encore cffcntiel d'èlevcr les jambes l'une 
apré» l'antre , de le^ retirer fortement vers les jar- 
rets . & de les laiiïer ("ufpendre dans l'eau. Cette 
manière de nager n'a pas feulement le plaifirpour 
objet ; elle peut encore fcrvir à vous dèlaiTcr, & à 
vous donner le temps de prendre de nouvelics for- 
ces , fi vous vous trouviez en pleine mer i 6c fans 
efpêrance d'aborder fuôt. 

Manière dt faire U compas. 

Il y a un moyen bien fimple de fe retirer des 
herbes, lorfqu'on s*y trouve enveloppé , c'eft de 
faire le compas. On exécute cetce nouvelle «la- 
nière , en imitant le mouvement que fait un com- 
pas lorfqu'on le fait tourner fur Ion axe , c'eft-à- 
dire , que Ton trace un cercle avec l'un des pieds , 
tandis que l'autre demeure immobile , ainfi que 
la tête. Pour la remplir avec fuccès de droite à 
gauche, lorfquc vouscres couché fur le dos , en- 
loncez un peu davantage votre coté gauche ; éle- 
vez fucceffivcmcni vos jambes hors de l'eau , en 
Commençant par la gauche, & à chacun de ces 
mouvements, avaneci-lcs chacune d'environ un 
pied du côté gauche, tandis que votre tête demeu- 
rera immobile. Vous verrez 1 écume imprimer fur 
IVau les traces à\\ cercle que vous aurez fait. N'é- 
levez pas trop vos pieds en l'air , vous culbuteriez 
infailliblement , & votre tète enfonceroit dans 
Teau. D'ailleurs, cette manière de nager n'eA pas 
inutile. Elle peut fervîr à dégager notre léie de 
ce qui pourroit Tincommoder ik retarder notre 
marche. 

hUnîire de fe tourrur tout droit dans Veau» 

Cette manière a l'avantage de nous donner la 
facilité de voir autour de nous tout ce qui s'y 
pa^e, & elle e^ par-là d'autant plus importinie , 
qu'elle offre les moyens de chercher le lieu où 
nous pouvons prendre terre, où nous devons at- 
taquer nos ennemis s'ils nous y pourfuivent, ou 
éviter leurs traits ; & même fj nous avons à les 
combattre dans l'eau , elle nous enfcigne à le faire 
avec avantage, & à nous tourner de tous cotés. 
On y parvient ç.n tournant de droite à gauche ou 
de gauche à droite , à fon gré ; fi CQi\ vers la 
droite , il faut cmbraiTer Tcau avec le de/Tous du 
pied droit , en faire autant du pied gauche , & fe 
pencher adroitement le corps vers le premier coté. 
Attirez enfuire & repouifez fnccelTivcment les 
eaux avec les deux mains, & vous remplirez vo- 
ire opération avec fuccès ; d'ailleurs cette pofition 
vous mettant à portée de faire uOage da vos mains 
avec prefque autant d'agilité que fi vous étiez fur 
terre, vous ne devez rien négliger pour Apprendre 
& vous y tenir chaque fais cju elle vous paroîtra 
pécefîâu'e. 

Manîht de nager les matns jointes, 

Cetîe manière cH l'une des plus anciennes & des 
plus ftmpjes. pie offre auiTi des grâces & un agré- 
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meut que les autres n*ont pas. Si vous voulez en 
t^ire ufage, tenez toujours les mains jointes, les 
pouces & les doigts tournés vers le ciel, de ma- 
nière qu'ils paroincni hors de l'eau , & approchez- 
les Sc les éloignez fucccHlvemeni de votre poitrine. 
Cette manière pourra vous erre mile en divcrles 
circonstances , & fur-tout fi vous vous trouvez en- 
gagé dans des herbes , dont plufieurs de nos mers 
fout joochées. Vos mains vous ouvriront ainfi aifè- 
menr un partage au travers des rofcaux , pourvu 
aue vous obierviei de les tenir toujours jointes 
I une à l'autre. 

Manikre de nj,^zr fur le cârê. 

Si , lorfque vous nagez , fait fur le dos , foit fut 
le ventre, vous voukz prendre le parti de nager 
furie côté, abaiffez la partie gauche de votre corps, 
en élevant en même temps la droite. Vous vous 
trouverez auifit^^t fur le coté gauche. En nageant 
dans cet état , remuez fouvent la main gauche , fan» 
l'écarter ni renfoncer. Contenicx-vous de l'étendre 
& de la retirer comme en droite ligne far la fur- 
fa:ede l'eau. Indépendamment du plaifîr que vous 
goûtez à nager ainfi , vous avez encore la farisÉJC- 
tion de voir les deux bords de la rivière; & il e(\ 
fouvent des conjonâures où cette reflource n'efl 
pas d'une médiocre importance. Cette pofuion 
d'ailleurs offre un avantage qui lui cft particulier, 
en permettant que l'un des cotés de votre corps fe 
repofe , tandis que l'autre travaille. 

Manïhe de nager furie ventre, fans U fecours des 

mains» 

Pour nager ainfî , il faut tenir ta poitrine avan- 
cée , le cou droit fur l'eau , les deux mains fînées 
derrière la tête ou fur le dos , tandis que les mouve- 
ments des pieds vous fouitcnnent & vous font 
avancer. Cette manière u'eft pas fans quelque uti- 
lité. On pourroit y avoir recours dans le cas où 
nous éprouverions une crampe-, une attaque d^; 
goutte , ou Quelque |Uitre indifpofltion qui nous 
priveroit de f'ufage a un bras , ou fi nous étions 
obligés de nager les mains derrière le dos. On pour- 
roit en faire autant & plus facilement, en nageant 
fur le dos ; mais cette dernière manière eft d'au- 
tant plus incommode , qu'un nageur en cet état , ne 
peut voir devant lui , lans fe tourner a chaque îa(*> 
tant» 

Manière de nagtr^ en tenant fon pted delà main. 

Si vous voulez nager dans cette pofturc , élevez 
Vun de vos pieds, en le ployant fur votre feffe ; 
prene'zle enfuîtc de la main qui lui eft oppoféc , 
tandis que la jambe Se la main qui font reHès li- 
bres , font leur devoir. Cette difpofiiion ,^Jo^t^ol^ 
jet eÂ le même que celui de la dernière , peut nous 
être utile s'il nous furvenoît une goutte ou une 
crampe, ou fi Tune de nos jambes venoît ifeiroH^ 
ver prife dans quelques herbes. On peut changer 
de pied au bcfoip. U Dcs*agit pour y parvenir, qM 
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d'abaiiTcr promptement la jambe que l'on tient éle- 
vée, & de prendre Tautre de la manière que je 
viens d'indiquer. 

Manière dt nager comme les chiens» 

Si Ton fe trouve fur un fond couvert d'Iierbçs , 
on ne peut guères fe tirpr îaipunément d'un pas i\ 
dangereux , qu'en nageant comme les chiens. Cette 
manière , qui paroit iprt difficile au premiçr coup- 
d'oeil» cA pourtant fortaifée à apprendre. Il arrive 
rpême que ceux qui ne favent pas nager, s'élèvent 
au-den'usdc Teau ,& s'y fouiicnnent Jorfqu'ilsfom 
aiîcz heureux pour rencontrer cette pofition fans 
y pcnfer. Si vous voulez nager ainli , élevei & 
sd^aifTcz fucceifîvcmcnt un peu \2& deux mains l'une 
après l'autre. Faites-en autant des pieds, avec cette 
différence néanmoins que les mains doivent vous 
fervir à attirer Tcau vers vous , & les pieds ï la re- 
souiTer. Vos mouvements doivent commencer par 
I^ main droite & le pied droit , cnfuite par les deux 
autres membres oppofès , & ainfi fuccclfivenaent, 

Manière de laitretea^. 

Si vous nagez fur le dos , vous pouvez baure 
l'eau avec fracas chaque fois que vous étendez les 
jambes. Ceux quïy réuflïflcnt le mieux dans cette 
çfpèce d'amufcmeni , approchent !e menton de 
leur poitrine. Il y en a qui , indépendamment de 
çcîrcdirpofition , élèvent la jambe plus haut, frap- 
pent futcelTivemcnt des deux jambes chaque fois 
qu'ils les ,éiendent , Si. tournent en même temps 
tout le corps. Cette manière cA la plus agréable $c 
la plus lefte. Pour y réufTir parfaitement , il faut te- 
cir tout le corps fort étendu Air le dos, en^er la 
poitrine, St la foutenir prefque hors de Teau , 6c 
La paume des mains étendue & tournée veis le 
fond. Ge font les mains qui doivent fputenir le 
corps , tandis que l'on étend les jambes. Vous pou- 
Ve7, battre l'eau <5c vous tourner en même temps. 
En ce cas , Ci votre jambe droite fe trouve élevée , 
vous l'abaifTerez d'abord pour frapper l'eau. Au 
même inftant vous élèverez fa gauche , & par un 
même mouvement, vous ferez faire à votre corpç 
lin tour complet. Cetje agilité qui caraftérife un 
bon nageur , peut vous fervir en plufieurs circonf- 
lanccs oiiyous vous trouverez embarraïTé. Vous 
pouvez encore exécuter dans cet état le faut de 
fa chèvre. J'appelle ainfi cette manière, parce quVn 
la pratiquant on bat plufieurs fois l'eau des pieds 
^omme les chèvres font la terre. Ne vous y enga- 
oez pas fi vpus n'avez du courage , de I^ force & 
^e Texpérience. Ayez foin de vous tenir la poitrine 
cnlice. Enfuiie , batte? des deux mains deux ou 
trois fois & î courtes reprifes, l'eau qui vous prefTe 
les flancs. Vous U battrez avec plus de violence & 
de fracas* la dernière ("-ois que les autres. En com- 
primant ainfi l'eau des mains , vous élèverez les 
deux jambes , avec la précaution de les f^ire glifler 
l'une après l'autre avant deleslaiffer retomber fur 
l'c.!» , comme font ceux nui cabriolent. Cette ina- 
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niére efl la plus difficile de toutes celles que je 
pourroisvous apprendre, & fi vous parvenez)! 
mais à la rcmpliravcc dextérité, vous pourrez vol 
vanter d'avoir atteint au plus haut période de Tî 
de nager. 

Manièn de fe jouer d'un pied. 

Ne penfez pas cpie touts ces raHnemenes , tovu 
ces cfpèces de tours de force que je vous indiqi 
ici , n'aient que le pur agrément pour objet. Ch 
cunc de ces manières de nager offre une utilité pai 
ticuliére , dans cette foule de prefTans dangei 
auxquels nous pouvons nous trouver expofés. 
lui , par eicmple « qui fait jouer habilement 
pied en nageant , fe rend, en quelque forte , main 
de Télémem qui le fupporte , 6( fe débarrafTc avo 
dextérité des herbes qui s'oiïrenc à chaque pas fu 
fa route , lorfqii'il a une longue carrière à parco 
rir. L'art d'y réuffir eft fort fimple. 11 ne confi 
qu^à tourner, tantôt à droite, tantôt à gauche, & 
fe preflant le menton contre le cou. Four rempli 
avec fuccès cette évolution , il faut enfler la poi 
trine, étendre parfaitement la paume des mains 
Ifl tourner vers le lit de la rivière, & appuyer 
jambe libre fur l'eau. Si vous négligiez toutes 
précautions, votrp tête fe précipiteroitau lond, 
vous fcroit perdre votre équilibre. 

Manière de montrer les deux pieds en nageanr. 

Un bon nageur brave les fureurs de la mer , cht 
mine avec autant de fécurité fur Teau que fur 
terre , & fe fait un jeu de tout ce qui paroû form 
dable^ quiconque ne connoit pas ce fougueux élé- 
ment. Les deux pieds qui fervent commu.'îémenti 
nous confcrver Téquilibre fur Teau , il peut les (o 
tenir au-deïTus de (a furface, avancer ou demcun 
en repos dans cette pofture , & rouler, pour al 
dire, impunément parmi les flots. Si vous voul 
elfayer cette maniè*-c, mettez-vous fur le dos , que 
vous rcdaircz en forme convexe; placez vos mai 
fur le ventre, les paumes étendues ; rapproche 
les & les éloignez fucceflTivemcnt comme des n 
mes, Ôc tout votre corps fe foutiendra fur l'eau, 
tandis que vos pieds feront élevés vers le ciel. Cette 
manière pourroit fervir à ceux qui, s*étant heurte 
îes pieds au fond de l'eau contre quelques corpi 
durs , voudroicnt favoir quelle fercii la plaie qu'ils 
s'y feioient faite. 
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hUnière de nager U jambe èlevit. 



Cette manière de nager voïis paroitra peut 
la même que la précédente. Ellç eft cependant en 
tièrcment différente. Tandis que Ton lient «r' 
jambe çlevéc , il faut que les mains , des deux eu: 
du corps, cmbrafTcnt ti ramanént les eaux, I 
abailTent & s'appuient fur elles , tandis que Ijut 
jambe , levée à demi , bat & prcffe l'eau à coirn 
rcprifes. Cette manière ofl"rc une utilité auiTi rècî 
qu'aucune autre de celles que je vous ai cnfeigni 
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jurqu^icl Elk vous donnera les moyens de tranl- 
poncr, d'un bord de la rivière à l'autre , tom ce 
que vous jugerez à propos d'attacher au gros doigt 
ou pied , pourvu que le pied ne fort pas aiTez fort 
pour vous faire perdre votre équilibre. 

Manière Je nager les mains élevées. 

Cette manière vous permettra beaucoup mieux 
encore que la précédente, de vous charger de ce 
qui vous fera néceflaire fur l'autre bord de la ri- 
vière que vous voulez pafler à la nage. Pour la rem- 
plir avec fuccës , élevez la poitrine , & la tenez 
toujours enflée le plus que vous pourrez , tandis 
que vous foutiendrez tes bras hors de Keau. Je vous 
préviens que cette pofnion n cil pas fans inconvé- 
nient pour un néophite. Car fi vous refferricz im- 
Erudemment ta poitrine lorfque vous élevez les 
ras , votre corps , emporté par fon propre poids , 
iroit au fond de Teau ; & cette caraftrophe, propre 
à vous faire perdre la téie , pourroit vous mettre en 
danger de périr. 

Manière de ftager le ment»n Unda, 

n efl auflï une façon de demeurer tout debout 
dans l'eau ; & cette manière eil infiniment fupé- 
rieureà toutes les précédentes. Pour bien l'enceii- 
dre , fouvencz-vous que , quand vous nagez fur le 
dos, vous pouvez demeurer dans Tinaaion , lc< 
jambes érendues. Lorfque vous êtes dans cette pof- 
lure, laifTez aller vos jambes en bas , jnfqu'à ce 
qu'elles foient perpendiculaires au lit de la mer. 
RaccourcifTez-les enfuire. en pliant les genoux & 
en enflant la poitrine. Qtunt à vos mains, vous 
les fixerez fur vos épaules , les paumes tournées 
vers le fond, & les doigts joints l'un contre l'ati- 
trc. Il eft eflentiel enfuiie de les étendre &c de les 
rcflcrrer fncccrfEvement des àcDX côtés ; & vous 
n oublierez pas fur- tout d'élever, le plus que vous 
Jt pourrez, le menton versie ciel. Cette manière , 
dont l'exécution eftfort difficile, pourra vous être 
d'une grande utiliré lorfque vous vous y ferez 
formé, ii , par exemple , la glace venoit à s'ouvrir 
fous vos pieds , en formant une efpèce de puits, 
ce ne feroit qu'à l'aide d'une telle manœuvre que 
vous pourriez voustirer des bras delà mort. Elle 
se vous feroit pas non plus inutils , û vous vous 
trouviez forcé à vous précipiter dans quelque ri- 
vière pendant Tobfcurité , pour fauver votre vie. 
Car vous pourriez y demeurer ainfi toute une nuit 
fans faire aucun bruit , Se attendre que le jour vous 
fournit les moyens de gagner la rive. 

Je connois encore une autre manière de fe tenir 
tout droit dans l'eau , & qui s'exécute eu compri- 
mant les eaux & fans faire aucun ufage defes mains. 
En cette occafîon, oa enveloppe Tcau avec les jam- 
bes , en les remuant en forme circulaire & en de- 
hors , l'une après l'autre , avec la précaution de te- 
nir la niante dos pieds toujours tournée vers le 
fond. Citte man.érs , qui nous laifTe les mains en 
pleine liberté, nous f«roit d'un grand fecours, û 
EiuitaltQn « Ej'crine £* Da/ifet 
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Ton venoit i nous précipiter dans la mer les pieds 
& les mains liés. O^ailleurs, une armée qui l'em* 
ployeroit en fuyant, pourroit fe défendre, & re- 
pouflcr en nageant les traits dont un ennemi via»- 
ticux voudroit l'accabler. Il faut néanmoins obfer- 
ver qtfil feroit imprudent de nager ainfi dans les 
fonds vafeux outapiflés d'herbes, à moins que la 
néccfîité ne nous y obligeât. Dans ces clrcorrflan- 
ces, il eA eHentiel d'employer toutes fes forces Se 
toutes les reflburccs de J'art, pour éviter le dan* 
ger dont une foule de téméraires font fans ceiTe ta 
viâime. Cependant s'il arrivoit que vos deux jam- 
bes fe trouvalTeot liées par des herbes, mettez* 
vous auflîi6t fur le dos , l^s bras croifés & en repos 
fur votre poitrine ; & en battant ainfi des deux 
jambes & en les élevant fucceiEvement , vous pour* 
rez atteindre au rivage. 

Manière de ramper dans teaiu 

L*art intérefTant de ramper dans Teau , ponrm 
vous être aufli d*un grand iecours pour vous tirer 
des.herbcs qui forment un obAacle à votre paflâgc. 
Si vous voulez le mettre en ufage i couchez-vous 
fur le ventre , & jettez doucepient vos mains en 
devant , & vos pieds en arriére » joints enfembte. 
Vous avancerez ainfi , en étendant les bras & les 
mains le plus loin de la poitrine que vous le pour- 
rez* & la paume des mains un peu recourbée & 
tournée vers le fond. Si , en cet état, vous attirez 
vers votre poitrine les eaux qui vous précédent « 
vous donnerez à votre corps le temps de fe prépa- 
rer à avancer davantage , & à f e débarrafîcr des 
herbes. Cette évolution exige cependant beaucoup 
de prudence &de circonfpcâion, Cariî vous vous 
prefTeztropà l'exécuter, cette précipitation , loia 
de vous tirer du danger, ne fera que voiisy plon- 
ger de nouveau. Au lieu de vous dégager des 
herbes qui vous retiennent , vous multiplierez 
les inftruments de votre captivité ; & %*ois vous 
trouverez aînfi enveloppé avec tant d*art, nue touis 
vos efforts ne ferviront qu'à vous faire périr dans 
CCI affreux labyrinthe. 

Manière de /affeoir dans CiMU, 

On l'a dcja dit , les bo«$ nageurs , maîtres dé 
l'clcment , dont ils ont étudié les loix, fe jouent de 
fes caprices. Tantôt ils fe promènent fur l'eau , tan- 
tôt ils y demeurent debout \ quelquefois on les 
voit étendus fur fa furface ; fouvent ils y font afTis, 
& exécutent dans cetie poAure différents mouve- 
ments dontils ne pourroient même venir à bout 
fur la terre. Pour s'afTtoir fur le$ eaux , il faut s em- 
braffer les deux jambes avec les mains ..s'enfler la 
potrine, tenir la tète ferme & haute , & élever 
fuccefTivemcnt les jambes & les bras. Cette ma- 
nière, qui vous paioitra peut être frivole, n'cfl 
pourtant pas fans quelque utiliiô. Par elle, vous 
pourrez vous dêbarraflêr des herbes, écucil funefîc 
contre leauel vous ne fauricz trop vous prémunir, 
tlle fe piéfeaicr» *ufli fort à propos , lorfque vou$ 
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'oiis frt)iîVfffi? ^Knif oft ëiiiJroîr dont lé peo d'é- 
tendue ne nous pcrm«c pas de nager, oa dont le 
l^nd fangeux nous empoche de prendi'e pted. 

' D'ailleurs , on exc'cDte dans cette pofition des 
■àiouveMenK mû pourroienrrurprendre ceux qui 
pignofent les rclTources de notre arr. Vous pourrez , 
f^ar exemple, vous y couper les oncles. Pour y 
.féuffir, prcncides circaiixdc la main droite , éle- 
vez enfuite la jambe gauche, dont vous approche- 
Vez le pied jufqiies fur le genou droit. Prenez le de 
^ia main gauche, 6c de la droite coupez-vous les 
"éngles. Indépendamment de l'adrefTe que cette ma* 
'liièrc cxfge , 8c qui eft propre à faire honneur an 
[^nageur, elle pent aulfifervirà enlever les corps 
:rangersquipourroient s^introduîre daus tes join- 
,ilores des pieds. 

Dans cette pofiiion , vous pourrez encore exécu- 
jcmn mouvement très furprenant , 8c afTez fem- 

►kblei celui que vous faites lorfqiic vous prenez 

""OS bottfes. Elevez fucceffivement vos jambes hors 
<tc l'eau; cmbra^Tci-lcs chacune des dctjx mains , 
^ comme font ceux qui fe bottent , & laiflez-Ies jller 
ïiîoucem'nt en les étenclani. Ce n'eft pas tout ; il 
fcut encore tenir la poitrine élevée, & toujours 
auflî enflce qu'il vous fera poHible. Cette manière , 
^omme la piécedente, pourra vous fcrvir dans l'oc- 
ifion A Vous nettoyer les pieds des ordures qui 
Tous incomModtnt, 

t4nièrt dt montrer ^atre pariUs de fon C9rpS hors 
de Peau, 

Les quatre parties dont je pafle ici , font la tête » 
les deux coudes & le genou. Pour les montrer à dé- 
couvert, il faut vous coucher fur le dos , placer 
Vos mains fur Votre eftomac, tenir les cûutlts éle- 
vés & la poitrine enflée & auflî élevée que vous le 
.pourrez ; pafléz enfultc un genou fur Tautre , en le 
Jburnant , tandis que vous élèverez & abattrez fuc- 
èefllvement l'autre. Cette manière exige beaucoup 
ç'adrcfle & de dextérité. Elle vous fervira. comme 
jla plupart des précédentes , à vous dégager des 
^liethes , & à prendre quelque foulagement dans les 
endroits où vous ne pourrez toucher au fond pour 
.^ODSrepofer. 

Manière de planger dam teatt, 

,^ Ne penfcz pas , comme le publie le vulgaire , 
K«ve l nomme aille natureltemenr au fond de i*eau. 
JPour y atteindre , il faut faire violence à la nature , 
.•''îlL le nageur le plus intelligent & le plus adroit a 
fcefoin de met're à profit toute fa fciencc & fa fa- 
jeflepour y parvenir promptement.Ceftpour cch 
. cu'en Afie oc en Afrique lesjplongcurs s attachent 
ious le corps une pierre épaifle de fix pouces , & 
longue d'un pied , qui les met en état d'aller avec 
plus de fermeté au travers des flors. Indépendam- 
ment de cette précaution , ils fe lient à un pied une 
autre pierretfort pefante , qui les précipite au fond 
delà mer dans un infiant. La première façon de 
plonger c^nfiAe à fe ^re^er fur les pieds » à enlever 
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enfuité, en terlant la x^e tGtiihlt , ^«manière 
le menton s'appuie contre la poitrine, le fommct, 
de la tête tourné vers le fond , & les do» des ma" 
joints enfcmble Tun fur Taurre dcranf la tète. Da 
cet état , fi l'on fe précipite dans l'eau la tête la pre- 
mière, on arrivera ru fond auffi vite qu'un trui 
d'arbalète. Remarquez d'ailleurs que vous pouvi 
vous plonger par tout, pourvu que le fond f( 
bon. Il eft de ptincipe que , plus l endroit cft p 
fond , plus il eft avantageux au plongeur. Vous 
ferverez feulement de ne perdre jamais t^e vue la 
lumière , 8c dctre en état de retenir affez loni 
temps votre haleine pour vous permettre de ! 
venir. 

Vous pourrez aufli vous plonger à plomb ; 
cette manière doit être mife eu ulage lorfqu'on 
précipite dans la rivière du fommet de quelque li 
élevé , afin d'arriver plus promptemeni au fond 
Veau. La difpofiiion eft la même que la précèden 
J*obferverai cependant qu'il efl effcntiel de cho 
ainfi un endroit élevé pour plonger, quand la 
viére a beaucoup de profondeur, parce que la ra- 
pidité avec laquelle on arrive au fond, vous per- 
met de retenir afTez votre haleine pour n'avoir pas 
à craindre d'être étouffé dans Teau. Cependant 1 
nombreux dangers qu'elle préfente, loii à ca 
des rochers contre lefquels on peut fe brifer , foit 
caufe des précipices où j'on s'engage fans pouvoir 
en fortir, font que je confcille de ne plonger ainfi 
mie fort rarement, Ôclorfqucron connoiira patf 
Uitement les lieux. 
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Manière de nager entre deux eaux* 

Pour bien nager de cette manière , iî faut d*»< 
bord vous décider fur la place que vous voulez oc- 
cuper fous les eaux ; car vous pouvez nager ég;rfe- 
nent an fond de l'eau, vers fa furfsce , ou à une 
égale diflancc de fes dçuxexirémitts. Si vous pre- 
nez ce dernier parti , vous devez d'abord adofTcf 
vos deux mains entre les deux épaules , 6c les éren- 
dreenfuite avec beaucoup de célérité, de manière 
que le pouce foit tourné vers le ciel, & 1 indei 
vers le fond de Tcau. Voulez-vous dcfcendre plus 
bas ? vous n'avezautre chofc à faire que d enfoncer 
plus profondément vos mains dans l'eau lorfque 
vous les étendez. Si , au contraire , vous voulez re- 
monter vers la futface de l'eau, il faut que U 
paume de vos mains foit plus étendue. 8c qtie lei 
deux pouces fi» regardent, comme robfervcm CCttX 
qui nagent fur le ventre. 

Dans cet état , fi voms voulez nager entre dct;x 
eaux, vous tiendrez les detjx pouces un oeu plus 
tournés vers le fond de Teau que le rcite de la 
main , & vous attirerez vers vous lean quj vcui 
précède en rembraffanr. 

Suppofons mrétant plonge pour aller chercher 
une chofe au fond de l'eau , vous ne la trouvifi 
pris. En pareil cas , vous ^es obligé de nager efl 
cercle autour de Tentkoit où elle a été jettéc. Voici 
la manière d«nt on doit s'y grcndrc pour cMàciatt 
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•ecercle.'Si tous voulez commencer à droite, vos 
■mains^doivent embr^lTer Ifs eaux de droite il gau- 
che. Voits ferez le contraire, fi vous jugera pro 
posde tourner de gauche à droite. Lorfquevous 
ferez defcciidu au fond de i'eau , donnez vous de 
garde de vous expo(cr dans les lieux où vous ne 
trouvez plus de lumière. Les ténèbres annoncent 
certainement que vous êtes fous un roc, ou fous 
auelque batfeau , dont le choc pourroit vous être 
lunette. Si vous vous y trouvez engagé Tann vous 
en être apperçu , reprenez promptcment le chemin 
.qui vous a conduit dans ce lieu dangereux , & ne 
•ceflezde reculer jufqu'à ce que la lumière Ce foît 
^offerte à vos regards. N'allez pas fur tout re'pirer 
.ibus Icau. Une telle imprudence vous coûccroit 
bientt^t la vie. 

Un avis bien important encore i 8i auquel vous 
ne fauriez donner trop d'attention , c'eft que quel- 
que foii votre emprefTement >î faaverq felqu un . 
en nageant ainfi encre deux eaux , ne vous ap^.o- 
chez jamais qu*3vec précaution d'une perfonnc qui 
(c noie; car fi elle trouve le moyen de vous (ai- 
fir , voiis ères perdu , malgré votre adreffe & votre 
«xpcriencc. Vous ne c jurez aucun nfquc, fi vous 
v-aitendcz pour te fecourir , qu'elle air été au Cbnd , 
après avoir perdu l'uage des yeux. Prenez la ilors 
Tpar les cheveux, & la tirez ainfi fur le dos, juffua 
ce que vous puifTiez la placer for le rivage • ou vous 
ferez à portée de lui préfenter fans ianger louts 
les fecours dont Ton état la pourra rendre fufcep- 
^ble- 

Manière de revenir fur Peau , après avoir fait h 
plan^fon. 

Un nageur, tout auffi fubtil que le dauphin dont 
parlela fable , peut monter & defccndre fuccenWe- 
Jîienc d-ms l'eau fans aucune difficulté. Ceite alter- 
aative lui efl néceffaire pour reprendre haleine. En 
étc , on peut faire environ cinquante pas dans 
Teau fans avoir befoin de ce fecours. M. Halley 
prétend qu'un nageur ne peut reOer phis de deux 
jniHutes dans Teau fans être fuffoqué ; & sM n'a 
pas un long ufage di fon métier , il y rcflera beau- 
coup moins. Vnti demi minute futiira, dit-il, pour 
étouffer ceux qui ne font pas dans l'habitude de 
.n:iger. Plufieurs voyageurs nous apprennent néan- 
jnoins que les meilleurs plongeuis d'Afic relient 
.une demi heure dans Veau, & les autres un qii.irt- 
cSlieure feulement. Pour revenir fur l'eau, il faut 
«mployer prefque les mêmes mouvements que 
pour s'y tourner. Tenant l'une de vos m-iins éten- 
due , vous repouffcz delà paume, tournée en de- 
liorsjes eaux inférieures , & de l'autre difpofée 
■en cavité , vous attirez les eaux fupérieures. Quand 
le bras a fini fon cercle , vous fermez la main , pour 
Jiii donner le moyen de reprendre la même mar- 
cbc ; & aiafi fuccefîivcment , jufqu'à ce que vous 
Skif^ atieiot U furfacc de l'eau. 
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De l'art de nagïr arttfpciellement. 
Des calebajfes. 

Les caleba^es, les faifceauz de jonc Se les vçfïïes 
ftitent vraifemblablement les inilrumcns dont fe 
fervirent les premiers hommes pour fe former dam 
l*art de nager. La plupart des Nègres cmploieoi en- 
core des cilebafle» à cet ufage ; & les Indiens fe 
fervent, pour le pacage des rivières, de grands 
pots de terre auxquels dcu» pcrfonncs s'attachent , 
aptes les avoir remplis de leurs habits. Les joncs 
fur-tout, dont les marais abondent , & qui furna- 
geni auffiiôt que leur racifie eil féparée de ia vafe» 
durent fe prclenter naturelement a l'efpric des peu- 
ples voifm» des fleuves , ou fixés dans des pays 
marécageux, pour les aider daiis le paifuge des n- 
vtèfCi ou des j-Càts btiis de roer, Çts fecours foai 
encore en ufage d.*ns phifieurs province* de France 
La plupart des enf.itis lent de^ calcbalTes deux k 
deux ave des courroies . & travetfénr fouvc/jt 
ainfi le> fleuves IcfS pKts la. gcs uns favoir oiger* 
Ceux des paylâns qui ne peuvent fc procurer ufs 
fortes de bouteilles, fe contentent di*; deux faif- 
cc:iux de jonc, fur kfquels iU s'appuient la poi- 
trine, tSc brivent ainfiles d*ngers lesj-luseffrayans. 
11 faut pourant avouer que ces reflburccs ne font 
pas fans inconvénient ; & Ton voit pjrir tout; les 
ans dans les provinces une foule de jeunes gens , 
fjuie de ne les avoir pas employées avec afltz do 
circonfpeÛion, Je confeille à la jcuneife dcfcfervir 
de calebalfes, lu fqu'elle fe trouvera privée d'ua 
maître en état de I inrtruire dans l'art de mgtrr* Mai* 
il feroit imprudent de s'cxpofer avec ce /eul fe- 
cours dans des endroits prpfond^ ou rapides , ik. de 
faire de longs trajets. Livré à vous même par l'a- 
bandon de vos calebaffes , qui pourrtaent fc déta- 
cher ou fe brifer , vous deviendriez infaïUihJement 
la vidime de votre imprudence. Dailleurs.il «Â 
elfenticl de n employer un tel guide que dans tes 
premières femaines de vo^re apprcntilijge ; car je 
vous préviens que (i la timrdité vous empûche 
d'cfTayer vos propres forces , vous ne devîeadrez 
jamais un bon nageur. 

î^jufrjge fjns péril du chevalier de Lanquer» 

Le chevalier deLanqucr, pcnfionnéduPottugaî; 
fit imprimer en 1675 un livrer d'une ciuffuamaiae 
de pages , fous le tiire de Naufrtptfans pèrii , Se 
dont l'objet ttoit de nous apprendre à braver les 
dangers de la mer. Cet aventurier propofe daqs 
fon ouvrsge une machine que l'on peut porter dans 
fa poche . 6c .1 l'aide de laquelle on peut paiTer les 
ficuvcs les plus profonds 8l traverfer les mer» , 
fans même mouiller fes habits ni fes armes , 6c fans 
éprouver aucun froid. Une telle machine , ft elle 
exifloit, feroit fans doute le préfent le plus pré- 
cieuse qu*un homme pût faire à Ihumanité. Mal- 
hcurcufemt:rit fon auteur , qui paroîi n*avoir été 
qu'ux diarlataii , a jugé à propos de nous en déro- 
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bcr la conrtruflîon. « Comme j'ai déjà dît que le feul 
» btit que je me fois prnpoCé dans cet ouvrage, 
wdii-il, n'cft que le fcrvicc démon roi & l'uti- 
91 lité de fes fujets , mes compatrioies, il ne faut pas 
w que je déclare mon fccret d'une manière qui, 
« contre mon dcfTcin , puiffe fcrvjr aux ennemis de 

'» l'état; il n'eft pas jufte de fe faire battre de fes 

• w propres armes , & d'employer pour fon fupplice 
» les inftruments de fa gloire. Je me contemc dono 
« de faire favoir à ceux qui voudront fc fecvir de 
>f mes machines, qu'ils n'ont qu'à me venir rrou- 
» ver. Je promets de lenr donner en mime temps 
» mes mtchines & le fecret pour s'en fervir. L\i- 

'» fage en eft aifé & les commodités agréables ». Le 
chevalier afliire enfuite avoir fait l'expérience de 
cette machine au-defTor.s du pont rouge, en pré- 
fenccd*uric multitude de fpcélateuis tle louts les 
ordres. Louis XIV fui lui même témoin de cetre 
merveille, & ce prince accorda à fon auteur des 
lertrcs-paremes , qui lui permettoient de faire conf- 
tfuirc & de vendre fa machine, à rcxcliifion de 
tous autres méthanicicns. MM. d'Etrccs & tfe 
Saimc-Colombc font cites dans l'ouvrage dO che- 
valier de Lanquer , comme des témoins capables de 
juger du mérite de fd découverte. 

M. Tabbé de la Chipelle qui , comme moi , a vu 
cet ouvrage 1 n'y a trouvé qu'une pure annonce, 
ians aucunes traces de rccompcnfc accordée par 
Louis XIV , auauet une telle machine eût cepen- 
dant paru fort f^écleiïfe. 

Voici les termes mêmes des lettres-patentes du 
11 avril 1695 , accordées a» chevalier de Lansjtier. 
« Louis , &c. notre bien amé , le iîeur Hicharci 
« Lanqu*r, chevalier de l'ordre de Chrlft , Ôccapi- 
5» raine de chevaux Itgcrs , entretenu pendant la 
yt paix pour le fcrvicc t\u roi de Portugal , nous a 
9t ircs-humblement remontra, que par fes foins & 
î» fon application il auroit inventé une machine qui 
» fc peut porter dans la poche , pour païTer fur les 

V eaux de quelque rivière oU lac que ce foit , ua 
» foldat armé des armei ordinaires, portant fur foi 

V de quoi tirer plMficurs coups, & du pain de mn- 
» niiion pour fa fubfirtance de huit jours, faniqne 
«dans ledit partage lefdites armes ic mnniiions dj 
«guerre & <hi bouche foient endommagées psr 
» Peau, de quoi ledit Heur Lanq'.iernur&it fait l'ê- 
» preuve en notre prêfcnce fur la rivière de Seine ; 
■• ce qui encore peut utilement fervir fwr mer, & 
>♦ fauTcr la vie aux paAngers & gcas de marine , 
» en cas de naufrage , de même quç U maijère 
u^ontcllc cft compafée, à faire des brs, pania- 
wlons, cafaques , manteaux , bonnets, couvertu- 
« rcs de chevaux Scmultis , tou^s de lit pour la 
)i campagne & tentes impénétrables à l'eau ainfi 
» qu'au froid , comme il nous a auflj fait voir ; 
» dcfquels effets étant pleinement fari^îfait & per- 
« fuadé » 8c defirint ne pas fruflrer le public de 
>» l'avaniage qui peut revenir de la pratique de ces 
chofes , non plus quel'expofant de l*utili(é par- 
* ticulvèrc qu'il a droit d'en prétendre parle débit 
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n qu'il en pourra faire , CC qu'il ne falifOÎt fans d 
» ger de rendre fon fecret connu, s'd n ai»oit 
» ce nos lettres néceflaircs. Accscaofcs, voulant 
n vorablement traiter ledit fieur de Lanquer , no 
« lui avons permis , & par ces préfcntcs ignées «te' 
yf notre main , permettons exclolivcmem à lotit 
» autre de conflruirc ou faire conftruirc ladite m 
n chine, en tel nombre, 6( par tels ouvriers q 
n avifera , &c. i». 

Le même auteur foupi^onne que Tair étoît 

Erincipale mattëre de fa compofuion , & que l 
abics dont it revêioît fon nageur , étoicni faits 
plume ou de duvet, objets que l'eau ne pcn' 
pas. Mais, comme l'obferve encore l'auteur 
Scaphandre , une pointe , une aiguille » une e 
une halle de fuiil , &c. , pouvoiciU rendre fubtf 
merv inu:ile,dangercuf(; môme, une telle mach 
à vent ; tk les habits de duvet feroient d'uue exé 
tion très-difHcile & ttés-dirpcndtculc. 

Cuïrajfé de M, Buchjîrom, 

En 1741 ,1e Geur Jean-Frédéric Bachfirom , doc- 
teur en médecine, 3< dircéUur général des fabri' 
ques delà duchellé tie Radziwill , grande chance- 
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licre de Lithuanie, ht imprimer un ouvrage de 
page» , fur l'art de nager. Cet Allemand afT 
avoir été f>orté à compofer ce petit ouvrage par 
figniticaiion de fon nom , que Ton rend <hn» notre 
langue par courant d'cin rutyeau. Quoi qu'il en foii 
d'un itl motif , que l'auteur eut pafîé fous Glence 
fans mcorivénient , il el> certain que fon ouvrage 
contient des vues faines i^ de fort bonnes idéd 
fur l'an de voyager fous l'eau. Après plufieun 
épreuves dont il rend compte , il trouva enfin le 
moyen de conÛruireune cuiraife de liège propre 
à le fouîcnir fur l'eau , & à faciliter à des arméei 
entières le pallage des nviéres les plus larges, les 
plus profondes & les plus rapides. Cette cutrafc, 
dont le poids doit être d'environ dix livres , <c^ 
compofoe de deux plaques de hége, appliquées fur 
le dos ,r»nsde[cendre plus bas que les reins, 5( 
de deux autres fur la poiiî'ine*, croifées en forme 
decamifole, qui ne pafi'cntpas la ceinture. On v 
en ajoure quelques morceaux fous les ailTelles K 
fur les épaules ; 6c toutes ces pièces , envcloppcei 
entre deux groflcs toiles , forment par leur rétinion 
une cuiralFe qui vous fouticni rout droit dans l'eau. 
Pour empêcher que cette cuitaffe , agitée par U tIo- 
Icnce des flots , ne vienne k vous incommoder les 
aitTelles 6c le menton , vous l'attachei à la ceinnire 
d'un grand pantalon , qui defccnd jufqu'au defleus 
des pieds. Si vous deflînez cet habit aux foldats, 
laitTez-cn les plaques entières. Les balles de fufi! ne 
pourront les entamer ; mais fi v©u$ le prcpjrc: 
pour les matelots , il eft effeniiel de rompie le 
liège en morceaux , afin qu'ils puiiTent fc prêter 
aux différents mou>'emcnts qu'exigent leurs m»- 
nœuvrcs. Avec cet accoutrement , dit l'auteur , 
vous ferez afiis commodément fur Teau , & vooi 
flotterez au mUieu mcme des tempêtes comme a> 
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♦anard, on comme un enfant qui repof» dans fon 
berceau ; & fj voire voyage c(ï de longue durée , 
il vous fera permis de vousrepofer. de dormir 
nème dans le Tcin des flots. 

Voulez vous, ajoute M. BaehArom, faire pafTer 
une rivière à plufieura cfcadrons de cavalerie ? ae- 
tachezcinq livres de bois de liège derrière la fellc 
de chacfue cheval , & autant par devanr. Cette pré- 
caution même fera inutile , puîfquc les chevaux na^ 
gent naturellement, fi lecavalicr, rerctudefa cuî- 
rafle de liège , eft aflez habile pour fe jerter à pro- 
pos dans ta rivière, & pour y marcher en tenant 
ion cheval par b bride. Je vous promets que , dnns 
cetctat» il pourra paierie Danube àla nage, ou 
toute autre rivière large & rapide. 

Souhre\'tpe dujituf Bonal, 

Quelque temps après BachHrom , le fleul* Bonal , 
citoyen de Dieppe , imagina «ne foubrevefte de 
liège, donr Fobjt^r tkoic de préferTcr les marins 
d*une mort qui ne les attend que trop communé- 
ment dans les tlots. Si l'on en croit M. l'abbé de la 
Chapelle, qui a vu de ces fones de fcaphandres , 
le fieur Bonal , Tins aucune connoinance de la 
phyfiqne, de l'hydroflatique , ni des mouvements 
flu corps hutnnin y les avoir formés fans principes 
& fans aucun jiigemem. Quoi quM en Toit de cette 
critique, peui-èirc irop amérc de ta part d'un au- 
tour i|it'on a accnfe d avoir profît6 des lumières dn 
fieur Bonal , il e(i certain que M. le marquis de 
CruiToI d'Arfiboil'e, dont la candeur & rhonncreté 
font aufll connues que fon profond favolr, n'a pu 
fe dirpenfer d'avouer» après avoir efTayè en 17Ç9 
Tune de ces foubre vertes, qu'à h longue on foroit 
incommodé de fa fofpenrton. Des officier? du régi- 
ment de lafleiTïe, infanterie, dont il étoic alors 
colonel , eiTayërcntaufii ce corfelet en fa préfcnce, 
& pcnfcreat faire la culbute. 

Habit dt mer de M, GeLicL 

Les regîArcs de l'académie des fciences du 30 
jui'let 1757, contiennenr une cfpèce de dtfTerta 
tion , dans laquelle M. Getaci propofedcs moyens 
de fe foutenir fur l'eau. L*hahilletnent cju'il a ima- 
giné à cet effet , n'ell qiî*une cïpèct; de gillct, re- 
vêtu de morce:iux de liège équarris, places cotnme 
le font les écailles de poiifon , bc attachés par une 
petite face fur laquelle ils puiil'cnt fe mouvoir com- 
me fur une charnière. Cette difpofition de différen- 
tes pièces de liège, dont le gitlct eA hèiiflré,a été 
formée ainfi , puur qu'elles piiifTent prendre & con- 
ferver une pofiiion horikntale , lorfqiiVUcs font 
agitées par lesflats. M. l'abbé de la Chapelle iroifvc 
plufieuts défauts dans la conArti^ion de cet habît ; 
& Tes ohfervations à cet égard nous paroifTeRt fore 
fenfécs, 

1". Il eH faux que ces morceaux de liège , diflri- 
bués en manière d'écaillc» , doivent flotter hori- 
fiontalement dans l'eau. 

2", Le lîège-f iorfqu*on fait ufage de Thabh d« 
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M. GeUci , doit être agité beaucoup fur fes char- 
nières par les impulfions irrégulières de Teau; ^ 
ce frottement parvient bientôt h boiileveifcr ces 
écailles , & à caufer leur entière dertruâion. 

5". Ces lièges flottans&balloié» par l'eau , font 
cxpofcîs 3 tout moment à s'accrocher à d'autres 
corps , & à iaire périr ainfi le nageur. 

4**. lU préfcntcni un trop grand nombre de fur- 
faces a l'impulfion des eaux, & rendent le mouvc*, 
ment de progretlion fort diÀcile. 

Jjqtuttt dt M, Wilkin/orr^ 

Les jaquettes de M. Wilkinfon , anglois, paroîf- 
fcut avoir été calquées fur la cuirafîc de M. Bachf- 
trom. M, t'abbé de la Chapelle, qui en a vu i>n 
tnodèle , aiïure qu'elles ont été faites fans princi- 
pes , & fans aucune conroiffance 6tt centre de 
gravité du corps humain. Les nageurs , ceux au 
moins qui favent déjà les premiers principes de 
l'art de nager, peuvent fculs*'en fervir. Ce juge- 
ment paroit en effet avoir été confirmé par les com- 
patriotes même de l'inventeur. Lhiflaire du v^ya^t 
fait auteur du monde^ par Byron , chef d efcadrc , 
en 1764 & 17^^ , nous apprend que « pendant 
n qu'on alloit prendre de l'eau pour la proviiîoa 
» du vaiiîeau , les matelots commandés pour cela, 
"avoient ordre de mettre des jaquettes de liège lorè 
» que la houle èioic forte, pour aller Se venir eti 
n nageant , des canots à la côte , & de la côte aux 
» canot*. Notre commodore ne voulut pas pcrmct- 
» trcquMs femiffent à Te-u fans ce fecours, qui 
rt g.iraniitdu danger de fc noyer, pourvu qu'on aie 
» l'attention de tenir la tète hors de l'eau; ce qui 
» eft ailé à obfcrvcr ». Si, comme le remarque 
l'auteur du Scaphandre , ces jaquettes cufTcnt été 
bien faites, il auroit été inutile de recommander 
raitcDtion de fe tenir la tète hors de leau. 

C<ïnture de liège de M, le comte dt Puyfepir , lieuU' 
njnt lenèeal des armées du roL 

Noas ne connoiffons le corfelet de liège, ima- 
giné au milieu de ce fiécle par M. de Puyfégur , 
que par le tableau qu'il en a tracé lui-ménie dans 
une lettre écrite le 19 feptembre 1765, â M. labbé 
delà Chapelle, « L'îiivcr de 1747 à 1748, dit-il, 
n le hafard me fit tomber fous la main un liyrct 
nifi 11 inriiulé fort improprement l*art de na^er, 
n L'auteur fait de bonne foi cette mauvaifc plav- 
n fanterie fur le ittotif de fon ouvrage : il paroit ï>c 
» Tavoir eatrepris qu*à caufe de la lignification de 
nfon nom de Bachftrom , qui fignitic en langue 
n allemande le tourant d\n ruij/eau pà ce qu'il dit. 
n 11 s'cft cru obligé de publier les moyens de ne 
n jamais aller au fond de Teau. 

n Le réfiiltat de toutes fcs recherches & des e^ 
n forts de fon imagination , no çonCiûc que dans 
M un habillement de liège, du poids d'environ dm 
» livres, renfermé dans la toile en forme de c^ffet , 
p pourpoim j camifolc^ fill*f» yflt ou cuirê^e ^ ^ui 
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» foutîent un homme dans Teau , ayant la tète & le 
9 haut des épaule» dehors. 

. 31 Je penfat que l'on pouvoit ft fervu- de cette 
n idée. L'année fuirante je me rappellai ce projet , 
» que i*exécutai avec aâez de peine. Je fis nire un 
n corfet ou cutrafle de liège « & elle produîfit Tef- 
91 fet que je m*en étois promis , mais dans l'eau 
«dormante; cardans une rivière rapide , j'ai re- 
I* connu que , pour Te tenir debout, fans fe mouil- 
» 1er la tête , il falloit un cerniîn poids aux pieds». 
( M. l'abbé de la Cliapelle n'approuve pas cet expé- 
dient. Les contrepoids, dit-il fort fenfément, font 
de nouvelles charges & de nouveaux foins. Si Ton 
Venoit à les oublier ou à les perdre , on paiTeroit 
fort mal fon temps dans Peau. Le matelot ^qui n'au- 
roit pas le temps de s'en défaire , feroît retardé 
dans fes manœuvres, parle poids accablant dont 
cette cfpèce de balançoire le rurchareeroic,&le fol- 
dat , furpris par l'ennemi , en s'en dcfaifant , feroit 
îna^acre avant de pouvoir fe défendre ).« le cora- 
il mençai alors, (continue M. de Puyfégur) ,à 
» perfectionner l'ouvrage » & fis joindre aux lou- 
f» tiers deux femelles de plomb , du poids d'une 
9> livre chacune, 

n J'éprouvai un nouvel inconvénient. La cuî- 
» rafle tendant à remonter, &le corpsàdefcendre, 
» elle s'élevoit fous le menton & fous les bras , de 
n façon ^ empêcher ceux-ci d'agir. J'y ai remédié , 
n en faîfant faire ce qu'on appelle k préfent un 
M pantalon. Je fis attacher des courroies à la cein- 
}> ture que Ton boucloitàlacuiraiTe. Par ce moyen , 
tf en entrant dans Teau , on pouvoit plus ou moins 
V» l'abaifler .... On peut, en arrivant k terre , lâ- 
» cher fes courroies plus ou moins , par le moyen 
» des boucles, Se marcher ou fc baifler k fon aife. 

«En Î756, j'dHai un jourà la rade de Granville 
n en chaloupe , au moment de la marée bafie. Je 
» me jetrai à la mer avec mon corfet , & le i!ot 
» montant me ramena au rivage fans peine , fans 
» fatigue & fans avoir eu la tête mouillée. Je pris 
I» feulement mes précautions , pour avoir le moins 
«que je pourrois de fpedareurs de tout le camp 
9» de Granville, qye je commandots alors. 

n Pour pouvoir tirer parti des armes dans l'eau , 
»> j'ai fait conAruire un bonnet, une forte de caf- 
p que de fer blanc , auquel le fuGl eft attaché par la 
S9 fous-garde. Le bout du canon , que l'on a foin 
» de bien boucher avec du linge , pend dans l'eau , 
«> & la croÛTe e(i en l'air attachée au bonnet , qui , 
m par fa (Iruâure, contient les cartouches & le linge, 
91 propres à charger & nettoyer le fufiU 

» Pour le faire plus commodément , j'ai arrange 
■91 une petite cafTette de liège, doublée d'une légère 
» feuille de plomb , que l'on traîne avec une fi- 
» celle. Gette canfette tert à appuyer la croÏÏe du 
f» fufil pendant qu'on le charge. 

» .Au lieu de pourpoint , je me fuis à préfent 

.1» borné à une ceinture de liège . large de huit pou- 

.p ces fur iix d'épaifleur , pefant treize livres , atra- 

çtiéeigalcmem^ua pantalpa , «ivec frQis livres 
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» de plomb aux fouliers. La cemtnrecft avffi font 
» tenue par des bandelettes au-defîus des épai^ s 
» de iaçon que , fi quelque accident renverfoiik 
» flotteur dans l'eau , cul par deffus tête , cette céi»- 
» ture ne pût fortir par les pieds , & faire fépaimiioo 
* de corps avec lui ». M, le comte de Pvyfégnr 
apure , qu'avec cet habillement il a flotté en 1761 
dans le bailin de Duokerque , en préfeace du 
comte d'Hérouville & du chevalier d'Arcy , Se non* 
feulement marché avec aifance dans l'eau , mai| 
encore chargé & tiré piufîeurs fois fon fufil. 

Maekint de M^ O^^ntfni. 

M. Ozanam , membre de l'académie des fcien* 
ces, & profe^eur en mathématiques » propofe dans 
fes récréations phyfiques & mathématiques , ua 
problême dont Tobjet eft la conftruôioii d'une taïa- 
chinc à nager. Voici l'idée de ce fa vaut & judicieux 
académicien. Faites deux cofires plats & demi-cir- 
culaires , peu importe de quelle matière , pourvn 
qu'ils ne reçoivent point d'eau , qu'ils foient lé* 
gers & aÛez folîdes pour pouvoir réfifier à la vio- 
lence des flots. Vous joindrez ces deux pièces en- 
femble , & vous en formerez une ceinture au na- 

§eur ,^ qui , par ce*moven , aura toujours la moiitié 
u corps au-deflus de l'eau. On y peut ajouter, fi. 
on le juge à propos , des ouvertures avec des por- 
tes , pour y renfermer de l'or , de l'argent , des pa- 
piers, & tout ce que Ton voudroit fauver d'un naît» 
fraçe , ou faire fervir à* fa fubfiftance/ 

Quoiqu'avec cette machine on puifl!is fe poner 
où l on veut , par le feul mouvement du corps 9c 
des pieds, on peut, pour faciliter encore la pro- 
greflion , attacher des efpèces de nageoires aux 
pieds du nageur. Ces nageoires, que l'on attache à 
une femelle de bois que le nageur a fous la planre 
des pieds , font compofées d un gros cuir double , 
ou triple & pliant , qui peut s'étendre ou fe reflTei» 
rer comme la patte d'un cygne. 

Cette machine , dit M. Ozanam , peut être d*ua 
grand fecours en diflerentes circonflances. x°. Dans 
un naufrage ; car on peut fe fauver avec cette ref' 
fource au travers des flots , fans avoir plus à crain- 
dre la mort qu'un oifeau aquatique. Il eft d*aiUeun 
inutile de quitter fes habits ;& l'on doit d'autant 
moins appréhender la faim, que Ton peut renfer- 
mer dans cette machine des vivres pour quatorze 
ou quinze jours. 

2^* Dans ces inondations fuhîtes, qui ravagent 
les campagnes , & couvrent d'eau en un inflantdes 
régions entières. Cette machine feroit d'autant plus 
précieufe en de tels accidens , qu'un homme poor> 
roit fauver avec lui un ou deux de fes enfam. i*. 
Cette découverte feroit aufli d'uns grande utiiitéi 
une armée , pour faire paiTer fes efpions , fans dan- 
ger, d'un bord à l'autre, 4°. £nfin , M. Osnaam 
ajoute qu'on pourroit auflî l'employer i exécuter 
fur l'eau quelques évolutions agréables , fous des 
figures de fyreoes, de tritons & d'otfeaux» 



t>*fcriptUn du SCdphandrf de M. Vûhhi dt la Cha- 
pelle», 

Le Scaphandre dont nous allons parler, cA U 
réfultat de toutes les obrcrvations (^u*on viem de 
paHisr en revue. Cetaccouuemcnr^ quoiqu'on difc 
fon auteur , n'cA que la copie des habits imaginés 
par Bachdrom & par ceux qui fc font occupés du 
faéme objet ; mais cette copie a été enricme de 
tant d'augmentations importantes, elTeniielles mê- 
me , qu'elle peur palTer à bon druic pour un origi- 
fiaK Je dois dircauflî i la louange de M. l'abbé de 
la Chi-pclte, que perfonne n'a mieux approfon'li 
que lui U matière donc il s*eA fi longtemps occupé, 

Î>our donner à fon corfelei la proportion quM a cru 
a plus convenable. Il a examiné i\ jurqu^à quelle 
frofondeur le corps doit être plongé , pour que 
homme Toit à fon aife & fans courir aucuns TÏf- 
Î|ue$. 1*', Quel eft le poids du volume d'eau , me- 
ure par la partie du corps plongé 3". De combien 
le poids total du corps excède le poids du volume 
d'eau de pluie. 4". Quelle efl la pcfanteur fpécifi- 

3ue du linge , comparée à celle de l'eau, ç". Quel 
oit être en conséquence le volume du corfeJcr , 
relativement à fa pefanteur propre, & à lexcès de 
celle du corps fur celle du volume d'eau de pluie. 
É^. Quelles font les parties du corps que Ton doit 
revêtir de linge préferablement aux autres. 

Après avoir fait ces recherches préliminaîrcs , 
Vauteur pafTe à la couHrudion de fon fcaphandre. 
Si vous voulez vous former un corfelet d'après fes, 
principes , taillez-vous un gillet de coutil , ou d'une 
forre toile, également large de haut en bas, & 
dont le pourtour foit de quatre pieds deux pouces , 
& la hauteur de deux pieds. Avant d'afTembler les 
épaulettcs de ce corfelet , étendez-le fur un plan ; 
fur totJtc la largeur , tire?, une ligne à trois pouces 
de di/lance du bord inférieur; à dix pouces plus 
loin, & au-defTus de cette ligne, tir.z-en uneaurre 
parallèle & fembtable à la prjcédenie. C'eA dans 
cet intervalle que vous placerez des morceaux de 
Itège y de forme cubique , & épais de d?ux pouces, 
& demi ; quatre rangs de ces cubes fuffiront pour 
Remplir Icfpace de dût pouces que vous voulez 
couvrir. 

Les échancnires du gillct s'avanceront jufqu*à 
itette dernière ligne , à un pouce & demi prés , que 
TOUS laifTerez pour les replis ; ainfi vous avez déjà 
pris quatorze pouces & demi fur ta hauteur du cor- 
felet y en panant de fon bord inférieur , huit pou- 
ces au-deftus, tirez encore une ligne qui doit ter- 
miner toute la hauteur de l'habit ; il ne vous reOera 
plus qu*un pouce & demi que vous employerez aux 
replis du bord fupérieur. 

M. Tabbé de la Chapelle entre enfultc dans xmc 
foule d'autres détails, qui font d'autant plus inuti- 
les ici , qu'on peut avoir recours à fon railleur , 
pour fe procurer un de Tes fciphandtes. J'obferve- 
rai feulement qu'il ajoute une cfpèce de queue ou 
iufpenfoir , terminée par un plailron qui , après 



avoir palTi entre les cuiffes , vtm s'attacher fur U 
poitrine. Ce plaftron qui cft garni de petits mor^ 
ceaux de lîègc , taillés & placés régulièrement com* 
medanslelcaphandrc, cft dcftmé à deux ufagc» 
égalemcnc efleniteU. Le premier , d'empêcher que 
le coriiïlet ne remonte ircp luut fous les aiffellcfl , 
ce qui gêncroit beaucoup le mouvement des brjs ; 
le iccond , de fournir à celui qui en fait ufage , un 
fi>ge fur lequel il peut f^rcpofer aurti longtemps 
quillui plaira. Les fcapliandrcs qu'on deftineroit 
aux foldats, doivent avoir leur plaftron d'une fculâ 
pioc« de lié^e, courbée au feu, pour qu'il puilTe 
mieux s'ajultcr fur la poitrine. Il peut être plus 
épais, 8c monter plus liam qu'à l'ordinaire , avcd 
une échancrurc vers les clavicules en forme dff 
haulTe-col ; & cette efpèce d'annure fuffiroit powf 
parer le coup de fufil & de fabre qui porte vers U 
poitrine fit le cou. 

M. l'abbé de la Chapelle a auflî imaginé une eP- 
pèce de pantalon , garni d'étricrs par le bas, qu oit 
atiaciieau corfelet par le haut, & qui aide à mar- 
cher avec moins de f;Liigue quand on eft à flor. 
Pour reocJre fon habilicment complet, l'auteur y 
ajoute U tlefcnpiiou d'un bonnet , dans lequel on 
peut dépoferdes chofes qu*on a intér^ à ne pas* 
mouiller. 

On n'éprouve^ucune difficulté ï faire ufage de 
ce fcaphandre ;on ptui s'en revêtir en auïlî peu de 
temps qu'il en faut pour prendre une vc(le com* 
raunc. Après avoir noué les cordons par-devant ,' 
on palfe le fufpenfoir entre les cuifTcs , & Ton at- 
tache ce plaftron iur la poitrine; on eft alors en 
érat de fe mettre à l'eau , dans laquelle, moyen- 
nant cet habit, on n'enfonce que jufqtjcs vers la 
région des mamelles ; on s'y trouve dans une por- 
tion verticale , la téie & les bras hors de l'eau , 6c 
à portée d'eji faite tel ufage qu'on voudra. Si Ton 
veut avancer , il faut faire ufage du pantalon , qui 
diminue beaucoup le travail qu on éprouveroit fans 
ce fecours. Alors on chemine dans l'eau par im 
mouvement des jambes, à peu-prés femblable i 
celui par lequel nous marchons fur la terre, avec 
cène djftcreace, que les mouvements des jamltcs 
font beaucoup plus grands, & la progreflîon plus 
lente & plus pénible , à caufe de la réfilkncc dk 
fluide dans lequel on av;ince. 

Les commilFaires nommés par l'académie de« 
fciencespourexaminerce fcaphandrâ ,aflurentque 
M. l'abbe de la Chapelle a exécuté plufieurs fois- 
devant eux ces mouvements, & àpn\ l'eau cou- 
rante & dans l'eau dormante; ils obfcrveni que" 
dans les rivières dont le courant eft un pfu rapide, 
il eft impolTible de remonter vers leur fourcc , oti 
peut feulement traverfer la rivière, mais en déri 
vant beaucoup ; dans l'eau dormante, on avance 
dans telle dire^ion que l'on veur. M. l'abbé de la 
Chapelle a parcouru devant les mêmes ccmmi/Tdr 
res deux cents ûlzt pieds en cinq minutes de 
temps. 

LesméiBC* faraos em cru devoir confeillcr à- 
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ceux qui fe fervirontdu fcaphandre, de ne pas fe 
jettcrfans précaution dans l'eau , fur-toui dans les 
endroits qu'on ne connoitroit pas ; on pourroic 
rencontrer au fond , des cJiofes capables de ble^er 
ou d*arrêtcr l'homme , de manière à le faire périr , 
malgré fa légèreté refpeâive. 

A ccsprcceptcs de M. Thévenot, nous allons 
îoindrc ceux de Nicolas Hoger, plongeur de pro- 
feiljou. y 

Méthode fâre pour iXpprenJrc à nager en peu de jours, 

A lïïge de fut ans j'étois plongeur. Parmi tes 
perfoimesâqui j'ai montré à nager, quelques-unes 
m'ont à peine coûté quatre leçons ; voilà je crois 
éc$ titics fuffîfi^ns pour être lu. 

On fie peut être bon nageur fans être ploii{;eur ; 
& il cfl rare de trouver des perfonncs qui , n'ayant 
appris qu'à nager , ne conlervent toute leur vie 
pour rac!ion de plonger une répugnance trop fou- 
veni funefte^ Je confeille donc de commencer par- 
là r c'eft le feul moyen de fe funiliarifer véritabïe- 
mcpr avec l'eau. 

ChoiûfTczun endroit où vous ayez de Teau juf- 
qu'aux genoux. Aflcyet-vous , Se tendez les bras 
à un compagnon qui fera debout vis-à-vis de vous , 
les jambes écartées, afin de laifTeraux vôtres qui 
feront jointes » la facilité de fe placer entre elles. 
Il vous tiendra par les poignets, tandis que vous 
vous inclinerez en arrière i dès que l'eau aura cou- 
vert votre vifagc , votre compagnon vous retirera. 
Il faut répéter c£r exercice jufqu'j ce qu'en foir en 
érat de fe rcnverfcr aînli , & de fe relever fcuI à 
Taidede fes mains » ce qui arrive quelquefois à la 
premiè.'e leçon. 

Mais gardez- vous bien de vous faire plonger Tun 
Tautre par furprifc, ou même de vous jeitcr de 
Teau au vifagc , tant que vous ne ferez pas fami- 
liarifés avec cet élément. Ces fortes de plaifanie- 
ries font naître des craintes que l'on ne furmoote 
pas toujours , même à l'aide d'une raifon éclairée. 

Votis vous accouïumcrez enfuite à plonger fur 
le ventre* obfervant d'avoir les reins tendus, le 
corps droit , les bras en avant & dans la dircéiion 
d|||corps , le vifa^î cxaâemcot tourné contre terre. 
Pour vous relever, vous vous appuyerez furies 
mains , Cn foulevant le corps fans précipitation , 
de manière que vos bras forment avec votre tronc 
lin angle qui diminue peu -à-peu de er.indeur. 

L'ufage de -fe boucher le nez eA fort mauvais ; il 
fufltt qu'on retienne fa refpiration^ & chacun fait 
la retenir. On n'efl point incommode de la petite 
quantité d'eau qui entre dans les narines ; on ne 
* appcrçoit pas n)êaie s il y en entre. Il n'en ci) pas 
ainfi des oreilles : l'eau qu'elles reçoivent caufe une 
petite furdité, viiit qui netirepoincàcoaféquence; 
au moment où Ton ne s^y attend pas , eHe fort 
d'elle-même , & rend à l*ouic fa première fîneffe. 
Cependant les perfonnes délicates ne feront pas 
If al de s introdi^ir? dans les oreillçs du cQtoa quel- 



le! auront fortement exprimé après Tiroir uB 
gné d'huile. 

Si l'on ouvre les yeux dans une eau fablonneuG 
on éprouvera une légère cuiilon lurfquoa fera 
l'air ; Ci l'eau efl claire , on n'en refTemira aucun 
Dans touts les cas, on aura foin de refermer 1 
ycux,tandis qu'ils feront encore dans l'eau, poi 
les rouvrir lorfqu'ils feront à l'air , afin d'cmpèclv 
que les cits ne fe replient entre Toeil & la paupière, 
ce qui fu/liroit pour rebuter un écolier. 

Si Ton fe tient dans l'eau de la manière que 
viens de dire . on s'apperccvra que le corps tcn 
à furnager. Cheiûiïez alors un endroit qui ait À-peu 
près un pied d'eau de plus que celui ou vous écesi^J 
vous ne pourrez réelleinent pas toucher le foa^^| 
Agitez vos membres comme peur nager en g'^^^ 
nouille ( ce que j'enfeigncraî plus loin D vous fe- 
rez ce qu'on appelle proprement nager entre dtuij^^ 

X-a diffiaiUé confifte à fe relever, & l'on recon- 
noîtra fans peine cette difficulté , fi l'on fait atten 
lion que la léte ne peut fortir de l'eau (ans augme 
ter le poids de la partie antérieure du corps ; qi 
par cette augmentation elle l'enfonce, & «'enfonce 
avec «lie , jufqu'à ce que le tout ait repri5 fon équi- 
libre. Pour obvier k cet inconvénient, le compa- 
gnon préfentcra au plongeur un gros bâton , du- 
quel il appuyera un bout en teire; celui ci faifîra le 
bâton , le fuivra des mains en l'empoignaat alter- 
naiivement de chacune , \k parviendra ainiî à metf 
ire la tête hors de l'eau. 

Si l'on s*exerce dans un lieu dont le fond cil 
inégal , on feni que ce moyen de fe relever devient 
inutile. 

Que mon lefteur ne s'épouvante pas de voif 
que je commence par le faire plonger , tandis qu'il 
paffe pour confiant que c'eft-là le terme des travaux 
du nageur. J'ai pour moi rexpéricnce ; & ceux qui 
ne font pas de mon avis s'y rangeront bientôt , »1ls 
raifonncnt fans préveniion. Néanmoins , comme je 
veux que perfunne ne fe croie en droit d acciifer 
de menfongc le titre dema brocliure.j'averùsqu'o» 
trouvera plus loin la manière de nager prompîc- 
ment fans être obligé de plonger ; mais j'avenis ca 
même temps que le plus beau nageur, sM ne faîi 
plonger , n'eft giiéres plus a Tahri des accidens qua 
celui qui ne fait ritn du tout. Sur cent nageurs qui 
fe noient , quatre-vingt-dix-huit ne périment que 
faute! d'avoir ÛJ plonger. Revenons a mon ècolict 
diïcile. 

Nos corps ne furnagent que parce ou'îls font 
plus légers qu'un égal volume d'eau; tans cela» 
tout l'art du monde n*y ferait rien, & nous irio 
toujours au (onâ, Ccft ce qui arrive aux no 
dont les poumons fe refîerrent, dont le corps 
flétriî , & qui ne revi^tnncnt fur l'eau que lorfqti 
bout de plufieurs jours , l'air contenu dans leur 
corps cherche à s'ouvrir ^in palTage co tout feus, 
& par fon élaHicité groâlt le cadavre faos augnci^ 
ter ion poids* 

Mail 
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Maïs tours les hommes ne font pas également 
légers par rapport à leur volume. U efl des noyés 
dont Je corps n'éprouve pas la révolution dont je | 
vicfis de parier , Ôc qui reftenr fur l'eau jurqu'à une 
décompofuion totale. Il tÛ même des gens qui fe 
noient fans que leur corps foit entiétement couvert 
d'eau ; ceux-ci (ont chargés degraifîe ;ik de même 
que la chair pèfe moins que l'eau, la graifle pèfe 
moins que la chair. Comment font-ils donc pour fe 
noyer, direz -vous? Hélas! ils fe trémouffent 
beaucoup, parce qu'Us ont peur ; s'il leur étoit pof- 
fihle de raifonner , ils fe tourneroient fur le dos, & 
conferveroient ainfi la liberté de refpirer. 

De plus, il ci\ des perfonncs q\ii , fans paroître 
graiïcs, font beaucoup plus légères que d'autres 
qui font de leur taille; & chez touts les hnmmcs , 
les jambes feront plus ou moins légères dans l'eau , 
relativement à leur forme, à leur longueur , à la 
capacité du tronc , à la groflciir de la tcte. C'efl 
pourquoi les uns ont bcfoin de nager dans une 
Situation peu inclinée à Ihorilbn pour diminuer le 
poids de leurs jambes & de leurs cuiflcs, d'autres 
de s'incliner dnvaniage pour l'augmenter , d'autres 
enfin de fe tenir eniièrement debou'. Le véritable 
nageur eft celui qui nage dans toutes les fuuaiions , 
qui ne fe repole d'une manière que par une autre , 
qui, Ayant beaucoup de chemin à faire , & crai- 
gnant d'être faifi d'une crampe , variera fes attitudes 
pour donner de l'aôion aux mufcles qu'il fent prés 
de fe roidir. 

Si mon écolier a le corps tendu , les cuiÏÏes Se les 
jambes ferrées , les talons joints , les pieds en tit- 
Aûrs, les bras tendus, les doigis de chaque main 
ferrés les uns contre les autres tft bien tendus , les 
mains au niveau des épaules , & la paume des 
mains tournée contre le fond, il aura la légèreté 
ncceffaiie pour furnager; fon corps arrivera d//t//r 
d'eau j fcs feATes & fa tétc fe prcfcnieront en même 
temps. 

Mais fi tête ne pourra pas fortir toute entière ; 
le fpcftatcur n'en verra que la moitié. Ce n'cft pas 
que la iorce manque à l'eau pour foutenir le tout ; 
car j'ai vu des gens dans cette fttuation porter un 
morceau de plomb de trente livres & plus, qu'on 
leur mettoit fur le dos. C'cftdonc le défaut d'équi- 
libre qui s'oppofe à ce que la tête puiiîe fortir; & 
cela eft G vrai , que fi , au lieu de placer fur le doi 
le morceau de plomb dont je parle , on en mettoit 
feulement quelques onces fur une fefTe, le ploa- 
gcur ne pourroit les foutenir , & enfonccroit du 
côté qu'on les auroit mifcs. 

Il ne manque donc à mon écolier qu'un contre- 
poids pour qu'il parvienne à mettre la rcre hors de 
leau; il eft ncccfTaire que ce contre-poids foit 

filacé à l'autre extrémité de (on corps, & qu'il foit 
e maître de l'augmenter ou de le diminuer ï fou- 
hait. Ce contrepoids fe trouve dans fes jambes ; 
elles acquerront plus ou m©ins de pefasteur , félon 
qu'il les rapprochera ou les éloignera de la ligne 
^rcnicale. 

Exultation , Efcrïmt & Da/tfe» 
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^ Les deux mouvements doivent être faits à la 
fois , celui d'élever la téie • & celui d'abaiÛcr les 
jambes. Vous ferez ce dernier par gradation , à me- 
fitre que vou» feniîrcz votre tête s'appefantir. Pen- 
dant cette double opération , vos bras referont ten- 
dus horifontalemcnt âc en avant. Si vous les abaif- 
ficz , cela fuffiroit pour vous faire perdre réquîli- 
bre ; à plus fone raifon fi vous tentiez de les fortir 
de l'eau. 

Vous avez Utéte ï l'air, vos pieds touchent la 
terre ; mais cela ne fufTu pas : il faut encore une pe- 
tite manœuvre pour vous relever, la voici. 

Vos bras forment , en avant de votie corps , un 
poids qui vous eft devenu nuifible , & qui vous 
fera utiîe par derri-'re ; il faut le^ y porter , mais de 
façon à diminuer leur pefanteur dans leur route > 
plutôt que de l'augmenter- Vous réufljrez pleine- 
ment fi vous leur faites décrire fans vous prefler , 
une portion de cercle autour de votre corps; ob- 
fervant que les mains ne ccHent d'<^fre tendues » 
que la paume foit fixée invariablement contre terre, 
que la mam foie aulfi élevée que le coude, & le 
coude aiiilî élevé que l'épaule. Lorfqu'ils feront 
a(Tez en arrière pour augmenter le contrepoids que 
forment vos jambes , vous tournerez vos mains 
comme fi vous vouliez les joindre derrière le dos. 
Les doigts garderont la même difpofition les uns à 
l'égard des autres ', mais les maint feront difpofée< 
de manière que les deux paumes fe feront face ; 
abaifTez un peu les bras. 

Enfuite pliez les genoux, portez les feiTes en ar- 
riére , Se vous ferez le ra.iitrc de vous rcdrclTer. 

Cette manoeuvre doit fe faire avec beaucoup de 
lenteur, parce qu'en agiffant avec prècipitat.on ,- 
il pourroit arriver que le poids de derrière devine 
uop confidérablerce qui expoferoit recoller à tom- 
ber à la rcnverfe, s'il n avoit foin , auirnôt qu'il fe 
fentiroit chanceler , de rejetter fes bras en avant en 
Icurdonnant une direélion plus ou moins oblique. 

C'cft ici que l'on commence à éprouver l'avan- 
tage olc favoir plonger. Mon écolier tombe-t-il à ta 
rcnverfe? il s*éfend auftitôt , met la main gauche 
fur le ventre , élève le bras droit & la jambe droite , 
8l f'>n corps fe trouve tourné fur le c^ié droit. 
Qu'il rapproche la jambe droite de la gauche , 
qu'il étende le bras droit le long du corps ;& en 
portant le bras gauche en avant, il achèvera de fc 
tourner fur le ventre. 

Enfuite il emploie, pour mettre le nezâ Pair, ]e« 
moyens indiqués plus haut. 

Veut-il refpirer fans changer la pofiiion rrnver- 
fée dans laquelle il eft tombé? je le reprends au 
moment de fa chiàtc. Qu'il joigne les talons , écarte 
la poiore des pieds , étende le bras de chaque ci3té 
le long de fon corps, la paume de la main tournée 
contre le fond « & l'ariiculation du pouce appuyée 
contre la hanche. Qu'il fe roidiife bien: fon corps 
montera au même inftaiït ; fon nez & fa bouche le-» 
ront au deffiis de la furface de l'eau. Mais il faut fe. 
garder de foulever Ii tcce. 
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i^uand il aura rerplré tout à {on aife , il pourra 
facilement nager dans cette pofttire. Il faut pour 
cela que les jambes , pendant le mouvement , ne 
s'écartent guéres du plan horifoinal. Ce mouve- 
ment confjite à rapprocher les talons des fcfTes , 
en écartant les genoux ; & à roidir les jambes & les 
cuilTcs , en les étendant avec promptitude. La plante 
des pieds éprouvera une rèlillancc en raifon de la- 
quelle le nagetir avancera fur le dos. 

Nous n*avtons encore parlé que du poids de 
l'eau : Se nous venons d*y joindre fa réfiftance. On 
peut employer la réfiAancc de Teau avec fuccès , 

Jour fe relever lorsqu'on eft plongé fur le ventre, 
c reprends mon écolier à TinAant où fa tèteétoii 
à moitié dans Teau. 

Inclinez vos jambes vers le fond, mais iente- 
meni Si. en pliant les reins. Eloignez un peu les 
coudes, en rapprochant les mains l'une de Tautre 
( maïs que la pofiiion honfontale fuhfille toujours), 
donnez n vos mains la forme qu'elles prendroienc 
fi vous les appuyiez, fur un globe de fepc s huit 
pouccî de diamètre, en obfcrvanc néanmoins de 
tenir les doigts bien ferrés les uns contre les au- 
ircs. Preffez avec vigueur & d'un feul coup l'eau 
qu'elles rencontreront dans leur chemin , comme 
Il vous vouliez la faire paiTcr entre vos cuiffes , & 
faites un faut par-de/Tus , les jambesécartées. L'ap- 
pui fera plus que fuiBfanc pour vous remeare de- 
Dot}e. 

Paflbnç à la manière fimple d'apprendre à nager. 

La plupart de ceux qui le mêlent de donner des 
leçons, prétendent qu'il eft efTenticl de ne pas 
chercher un appui dans un corps léger , fous pré- 
tc.-cte que lorfqu'on cft parvenu à déployer fes pro- 
pres forces, on enfonce trop dans l'eau , fie que 
cela fe corlvenït en habitude. Il ne faut que réflé- 
chir un moment pour rcconnoîîre rabiurdiié de 
cette prétention. Ce n'eft point une erreur de leur 
part, c'eft une petite fupercherie qui leur rappone 
de Targent. Ils dirigent leurs écoHers plufieurs mois 
de fuite, plufieurs années même , en leur tenant la 
main fous le menton , fous le ventre , ou enfin en 
les atuchant à une corde qu'ils tirent par un bout ; 
delà vient peur être que des gens d'efprit qui n*ont 
jamais pu réuflîr à nager , en prenant de ces forres 
de leçons , fe font perfuadés que ia natat'tQn tfl un 
art rtmpli de difficultés. 

Mais toiits les appuis ne font pas également fiîrs , 
& toutes les manières de s'en fervir ne font pas 
également bonnes. 

Les bottes de jonc empêchent les bras de fe mou- 
voir avec facilité. 

Les vclfie* font fujettes à crever. Les calcbafTcs 
ou boutcitlts de pèlirin ont auffi leur inconvénient : 
la chaleur du foleil dilate lair qu'elles contiennent, 
le bouchon faute , & l'eau y pénètre; d'ailleurs, un 
choc peut les ca^er, de même cfue les boîies de 
fer-blanc ou d'autre métal. Jai été témoin de plu- 
fieurs accidents occafionnés par toutes ces machi' 
oe:> à veut. On verra plus bas qu'il faudroit encore 
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les rejetter , quand m^me elles ne fevoîene pas 

gereufcs. 

Je ne connois que le liège qui puifle être ei 
ployé par les commençans. Les uns s'en font um 
double cuiraiTe qu'ils attachent par les côtés avei 
des cofdcs: d'autres fe fervent d'une feule planchi 
qui leur couvre la poitrine & le ventre ; d'auui 
mettent la planche par derrière » ôc laiflcnt îc de*' 
vani à nud. Cette manière eft moins niauvaifc que 
la précédente. J'ai vu un jeune homme qui ,s*étant 
cuiralTé pardevant , s'avlfa de fe tourner fur le dos ; 
louts les cfTorcs quUl 6i pour fe remettre fur le^ 
vcnrc furent vains , & it feroit péri s'il n'eût étéfl 
fccouni. 

On fe fert, le long du Rhône & ailleurs , devef- 
tesde toile piquées de liège, & fixées par un«-J 
bande qui paffe entre les cuiïfes, ou amplement dm 
corfelcis fabriqués avec des bouchons de grolTeuf j 
inégale, dont on fait une efpècc de tiflu avec da^ 
la ficelle ; ces inftrumenis font commodes pour al- 
ler fur l'eau, & je fuis fort aife qu'on les ait fait 
connoîire à Paris ; mais je ne voudroi* pas quon^ 
leur eût donné un nom grec. Cependant leur uti* 
litéfc borne au moment préfent , 6t Ton Le par- 
vient pas plus à devenir nageur en enfaifam ufage , 
qu'on n'y parviendroii en fe promenant dans une' 
barque. 

Voici la manière qui ine paroît la plus fûre , 
phis commode , la moins coûieufe , & la feule ca»i 
pablede mettre un homme d'une conformation or*1 
dinaite en état de nager feul au bout de huit jours. 
Je ne me donne pas pour en être l'invcnieur; le' 
petit nombre de combinaifons qu'on peut faire fur 
cette matière, eft fans doute épuife depuis bien de» 
fiécles. 

Enfilez à une corde groiïc comme le petit doîgf ^ 
& longue de deux pieds ik demi , plus ou moins , 
un morceau de liège coupé en rond . & oui ail UA 
pouce & demi de diamètre fur neuf à dix lignes:' 
d'épaiiTeur ; qu'un autre morceau d'un diamètre 
plus confidérable vienne après ; que celui-ci foit 
fuivi d*un troifiéme , & ainfi de fuite jufqu a ce que 
vous ayicz formé une efpéce de cône ou puin ^rl 
fucre de cinq âfix pouces de hauteur fur neuf à dix 
pouces de bafe. 

Ce cône fera arrêté à Ton fommet par un double 
nœud que vous ferez à rcxtrêmité de la corde, & 
à travers lequel vous planterez une cheville que 
vous affujettirez avec de la ficelle pour plus de fo-. 
lidité. 

L'autre extrémité de la corde fera garnie d'uw 
aune cône difpofé comme celui là. 

Etendez cette corde fur l'eau , & mettez-vow 
dtffus en travers : vous vous fcntirez fumager au 
point que ce ne feroii qu'avec effort que vous par- 
viendriez à mettre le vifagc dans l'eau. Cependant 
fi vous êtes mince , il faudra raccourcir la corde : 
& dans louts les cas , vous la difpofcrcx de ma- 
nière que vos lièges ne flotient pas trop pr^ des 
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aïfielle5,ccqtiî pourro't g^nerlc mouvement de 
vos bras. 

'^' vous avez tin feul accident à craindre, mais 
Atùfi grave, que le plongeur le plus eïcrcé n'ati- 
roit que de (bibles rtflourccs à y oppofer. La cnrcV 
peut abandonner la poitrine , glrflcr le long du 
venirc, s'arrêter à la naiffancc des cuiÂcs ; la tête 
plonge ; le ironc la fuit; les jambes demeurent (u(- 
pendues ; & la mort fe prcfente. 

Jaivu des maîtres itnbccilles faire faire cette 
culbute à leurs écoliers, pour avoir le plai<ir de 
ks relever un inftant après. Si Ton fe pcrfuade 
gu on accoutumera un hommeà Teau en le trairam 
de ta forte , on fe trompe lourdement; ilcA ceriaîn 
au contraire quM n y auroit pas de moyen plus af- 
furé de la lui faire prendre en horreur. 

Voici le remède. Préparez deux anneaux de corde 
qui aient le double deU grandeur dont vous auriez 
befoin pour y faire entrer vos bras jufqu'aux cp3U- 
Aic^^ ces anneaux à la corde principale avec 
oeia ficelle, en lairtànt entre deux la largeur nê- 
ceflaire pour afleoir commodément votre poitrine. 
Avant de vous abandonner à l'eau lur cet inrtru- 
ment , vous aurez foin de palier un bras dans cha- 
que- anneau jufqu'à l'épaule. 

Pour ménager la poitrine des dames , je leur 
faispaHerfurledos la corde principale, & je fa- 
brique les anneaux avec de fortes tre/Tes de laine 
garnies de velours ;ainfi Tarriculanon de Képaule 
cit la feule partie de leur corps qui éprouve quel- 
que frottement, & encore ce frottement ert-il pref- 
que infenfible; j'appelle cela fl^i^fr a /d ïificrcUrx 
lais fi les Grées ou les Romains ont contMi ce 
moyen de faciliter au beau fexe un exercice auffi 
iïfilc qu'agréable ; mais je me fais bon gré de le lui 
avoir fait connoître dans ce fiécic. " 

Si l'on vouloit faire nager à la lifière un individu 
chargé dune boffe ( carilcft bon détour prévoir, 
ahn que le public ne foit pas étourdi ùcs préren- 
^"".'^«couvcrtcs de certains pertéaionneurs ) , on 
fubftrrueroit à la corde un morceau de bois courbé 
€n arc , aux deux bouts duquel on artaclieroit les 
anneaux & les pains defucrt. 

Pour vous préparer i vous porter en avant , vos 
bras d#ivent être plies , & vos mains bien rendues , 
U paume tournée contre le fond ; elles feront rap- 
prochées de forte que les deux pouces & les doigts 
quilesfuivent ( index) fe toucheront mutuctîe- 
UJcni par le bout. Ayez les coudes au niveau des 
épaules , & les mains au niveau des coudes ; ( \\s\- 
lifte fur ce précepte , parce que c*eft celui dont les 
i^^ir 'l"^*^ ''cTouviennent lo moins dans l'aftion. 
L habitude où nous fommes de porter les mains à 
'17* P^"'^ "ous retenir lorfque nous faifons une 
chute, me paroîtétrela caufe de ce méchanifmc , 
qui, à la moindre peur, difpofe les membres duti 
ecoher comme pour marcher à quatre pattes ). Que 
vos rnains foient rapprochées de votre corps de 
inaf|iere que la main droite forme en dcîiors un 
♦nglc rentrant , d'enyiron cent quarante-cinq dé- 
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grés , avec Tavantbras tîroîf , 8c réciproquement. 

Que vos talons fe touchent . ou â-pcu [jres, 6c 
qu'ils foient rapprochés des fcfîcs ; que vos ge- 
noux foient éloignés Tun de l'auire le plus qu'il 
fera poflTible. 

Tcncz-vousprét àchaflTer vigourcufement de U 
plante des pieds Teau qui fe trouvera dans leur di- 
rcétton ; & retenez-bien ceci : 

Comme fi un même reffort faifoit panir & la 
fois vos pieds & vos mains, que vos bras &. vot 
jambes fe déploient au même inflant. Vos mains fe 
porteront en avant & à la hauteur des épaules, & 
ne céderont de fe toucher même lorfque vos bras 
feront déployés dans toute leur longueur. 

Cet élan , auquel vos membres feuls doivent 
avoir participé , vous a fait avancer en rail^on de 
la promptitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous hâter de raflcmbler vos membres , psrce 
que votre mouvement fubfiflc encore , quoique la 
caufe qui l'a produit ne fubfiHe plus. Attendez , 
pour changer de pofture, qu'il foit prefque fini : ce 
que vous reconnoitrez à raugmeniation de votre 
poids , qui vous fera un peu enfoncer. 

Alors %-ou$difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l'élan ; mais il faut tirer parti 
dec» nouveau travail, en remployant à avancer 
encore ; vos cuiiTes , vos jambes , ni vos pieds ne 
peuvent vous fcrvir pour cela ; vos bras & vos 
m-ninsy fuppléeront. 

Eloigner d'abord trcs-lentemcnt vos mains Tune 
de l'autre , obfervant de tenir les bras bien tfcndus ; 
& lorfque les mains feront éloignées entre elles 
d'environ deux pieds & demi .pour un homme de 
cinq pieds fix pouces, inclinez-les de forte que 1« 
côté du petit doigt de chacune foit un peu pluf 
élevé que celui du pouce. Mettez alorî de ta vi- 
gueur a la continuation du mouvement de vos 
bras, vous avancerez. Vos mains n'ont pas encore 
celTé d'être au niveau des épaules ; mais lorfqu*clles 
feront diamétralement oppofées , il faudra que 
lexuémité des bras , fans qu'ils cèdent d'éirc ten- 
dus , pénètre plus avant dans l'eau k mefure que 
vous agrandirez la portion de cercle qu'ils décri* 
ront. Ici le mouvement doit être rapide ; car ce 
nVd que par la rcfiAancc de l'eau non-feulement 
que vous continuez d'avancer , mais encore que 
vous vous foutenez fans faire la culbute, /e fup- 
pofe dans cet înHant qu'on n'a pas de lièges , & 
«u'on veut nager dans une (ttuation horifonrale* 
Cependant H tours vos mouvements ont été bien 
ménagés , vous aurez du temps de rcAc pour plier 
vos bras , les rapporter devant votre poitrine ( ob- 
fervant de leur faire reprendre , ainfi qu'aux mains, 
leur pofition horifontale pendant ce trajet ) , & 
vous élancer une féconde fois. 

Malgré tes efforts que j'ai faits pour me rendre 
intelligible, je ne me flatte pas d'être entièrement 
compris à la première teâure ; mais j'efpère qu*en 
me lifaot avec attention une féconde fois , on en- 
tendra facUcmept tout ce qui n'aura pas été en*. 

Kkki; 
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tendu h première. Cependant fi l'on ne rrouvoa 
pas tuuies mes explicaiions également cUires , il 
ne faudrolc poinr fc rebuter pour cela. Il Tuffira 
d'en avoii compris quelques unes pour eue en tftat 
de fuppléer foi-mèmc les autres , avec un peu d'iu- 
teniian , puifqu'elles portent tentes fur un pciit 
nombre de principes fimples & faciles à retenir ; 
fifavoir, que nos corps ibni plus Ji^gcrs que l'eau ; 
que nos corps ne font pas psr-tout cgalemcnr le 
g«rs;qu'tl Uut donner aux parties les plus lêg<lres 
un poids capable de lestent en équilibre avec les 
plus pelantes i que les différentes parties de notre 
corps ne peuvent acquérir cette varicrè de poids 

Sue par la diverfité de leur pofition , ou par la ré- 
flance de Teau. 
En s't'ïerçant àla lifiére une heure pir jour , il 
faudra rccrancher à chaque fois une portion cgale 
des deux cônes , pour les diminuer de volume en 
raifon des forces qu'on auia acquifes. L*hommc le 
plus Hupidc fur l'eau, c'ell à dire, le plus crain- 
tif, nagera fans aucun fecours avant la quinzaine. 
Ceux qui auront d'abord prôftiré de plonger > 
poiiiTont également s'exercer a la llfîère , iorfqu'iU 
voudront commencer à nager. Mais j'ai vu des 

Îierfonnes qui n'avoicnt pas befoin de cette ref» 
burce,& qui, aprcs avoir plont^è quatre ou cinq 
jouis au pins y eiïayoieni leurs forces, en fortant 
la tète de l'eau > ôc oe les cHayoîent pas en vain. 
Ileflvrai qnc j'attTÏhDOÏs une partie de leurs fuc- 
ces k la confiance qu'elles avoicnt en moi. 
, Lorfquc vous ne ferez plus à la lifiôre , vous vous 
accoutumerez à donner à vos membres divers mou- 
vements pour vous faire avancer. On nage en 
t&iea^ on nage en grenouHU ^ on coupe leju , on 
nage en ^'tff^n , on nage j coups de points , on nage 
i coups de p'uàs , Cîc. Je vous ai fait nager en gre- 
nouille. Mes IcifOns vous feroicnt inutiles pour 
rager autrement ; il vous hiffira de regarder un 
nageur une fois; mais fouvenczvous que celui 
flui ne nage «juc d'une manière eft bientôt fatigué , 
& que celui qui plonge ne TeA jamais. 

Jufqulci j'aiAippofé que vous nagiez dans une 
eau morte ; mais lorfque vos forces vous le per- 
lULtiront, ne négligez pas de vous exercer dans 
les eaux courantes. C'eft-la feulement qu'on peut 
déployer toutes les reffources dont on anrn befoin 
dans les grands dangers. Le philofophe qui vouloJt 
apprendre à fon difciple d traverfcr l'HcUefpont 
dans les canaux de fon jardin , n'étoit pas nageur. 
Je ferois graver des milliers de planches en taille- 
douce , qu'elles n'cnfeigneroieni point comment 
on peut garder fur Teau certaines poflures. Les 
fnoycns qu'on y emploie dépendent du poids du 
corps , de fa conformation , du poids de Teau . de 
fa profondeur, de fa rapidité » de fon agîtartoir ; 
eauute Que le plu» habile naecur emploie d'autres 
noyens lur la Seine , fur le Rlùn, fur le Rhône 3: 
dans l'Océan. Mais il ne faut pas croire que la dé- 
couverte de ces différents mnycns exige de pro- 
tcundes rctlexions ; le uageur le plus borcé ea fait 
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autant lâ-delTus que le nageur qui profeffe la pft^ 
que ; femblablc à ces biutes qijî fe perchent iur U 
bord d'un précipice , après s'être ailurcs que le 
qui eil fous leurs pieds eA afTcz fort pour les foo* 
tenir. 

Il eft cependant deux eu trois préceptes générau) 
qui épargneront a mon leÛeur oiverfes tentatives ; 
les voici. 

Pour nager debout , fans le fecours des bras,i| 
faut écarter les jambes le plus qu'on pourra , & mai 
cher dans cette fituation. Si , mslgié cet écart, oi 
enfonçoit , il faudroit plîcr tes jambes & naichcT ' 
genoux. 

Si l'on vent nager debout dans une tÎTièrc , îl 
faut fe prefenter incliné contre te courant, abn di 
n'être pas culbuté par Teau » dont La rapidité auj 
mente à mefure qu'elle eA <[toignée du lond. 

Si en nageant dans une eau ncorre » on fe irouv< 
arrêté par des herbes , il ne faut point batailler pourJ 
s'en dcbnrralTer de force , mais s'arrêter toiii dO] 
fuite, dégager d'abord les bras fans les fortir d< 
l'eau; charger fes poumons de beaucoup d'air, fil 
l'on a delà peine à fe fouteniri& pour reprendre 
fa rcfpirarion, pofer les mains hurifontalcment » 
ainfi que les bras. On répétera la chofc auffi fou* 
vent qu'on en aura befoin. 

Les bras étant dégaecs, on ôte les herbes qui 
peuvent s'être entortillées autour du cou ; enfuite 
on fe met debout , & d'une feule main , tandis 
que l'autre eftà la furfacc de l'eau , on tire délica- 
temeor & brin à brin toutes les herbes qui font au- 
tour des jambes & des cutiTes. 

Votre corps érani bien nettoya, le plus fpr, 
pour vous tirer de ce mauvais pas , efl de vous 
étendre fur le ventre , les cuifles & les jambes joio- 
tes & immobiles. Vous vous coulerez â travers les 
herbes en nageant des bras feulement. Silefpacc 
vous manque pour les déployer autour de vous, il 
faudra les mouvoir «/i chien ^ & vous êtes hors de 
danger. 

Je viens de parle i- , pour la première fois, du 
parti qu'un n:igeur penr tirer de I air en l'accumu» 
lant dans fes poumors. Ce moyen d'alicger le 
corps, toutes les fois que les autres ne futnfeot 
pas , eft fi naturel , que la plupart des écoliers fe 
goi flcnt dans l'eau dès la première le^on , dvs 
qu'ils en apperçoiveni eux mêmes. 

Il me reftc à donner quelques avis aui plon- 
geurs. 

Puifqrc tontstes hommes ne font pas également 
lourds relativement à leur vclume , tous a ont pas 
Il même facilité de pénéirtrdans le fein deseaui. 
Bien plus, il en cAqui éprouvent une impoflibdité 
abfolue de plonger. J'ai vu à Naplcs un ccclcfraft^ 
qic fi chargé de graiffe^qn'il fe promenoii dansb 
mer fans te mouiller phjs hau que la ceinture > 
quelques efToris qvi'il fit pour cnloncer. Je tuis per- 
Aiadê que fi une mal.-"di<. le maî^tiffolt au poirt de 
lui enlever cette faculté, Lln'oleroit plus f« conMf 
à l'eau fans avoir appris à pagerj U fwoit d*Dsi« 
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cas cTun homme guî , ayant toujours fait ufage d*un 
corfet de liège , le trouverolt tout*à-coup privé de 
cet inilrument. 

L'expérience apprend bientôt à un plongeur les 
moyens qui lui font le plus propres; cependant on 
peut établir quelques règles générales. 

Pour dlfparoitre tout-à*coup , qu^on Te mette de- 
bout, les jambes jointes, les pieds tendus, les bras 
élevés ou abaiflës, & appliqués le long du corps. 
Pour remonter , on fe mettra fur le ventre ou fur 
le dos ; ou feulement on écartera les jambes & les 
bras en fe tenant debout. 

On peut auflî entrer la tête la première en abaîfiàot 
les bras & en élevant les jamoes de forte que les 
pieds foient h dernière partie du corps qui difpa- 
rotâe. Cette manière de plonger caufe plus d^éton- 
nement que les autres à ceux des fpeâateurs qui ne 
font pas initiés. 

Si Ton veut fe jetter dans Teau d'un lieu élevé , 
il fautfe tenir bien droit, les bras collés le long 
du corps, les jambes croifôes dans leur longueur,. 
les pieds tendus , & préfenter les orteils les pre- 
miers. Mais je confeille d'abandonner aux gens du 
snédttxet exercice dangereux. 
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Quoique Pair dont on remplît fes poumons renM 
moins lourd , '& paroîâ!e aller contre le but qu*on 
fe proçofe en plongeant , je fuh d'avis qu'on s'en 
munifl'e d*une bonne dofe , s'il fe peut. Ceft le 
moyen de conferver plus longtemps fcs forces » 
lorfqu'on a du chemin à faire dans l'eau. D'ailleurs 
on y prolonge fon féjour de plufieurs fécondes , ea 
lâchant par intervalles des bouffées , qu'on aura foia 
de ménager le plus qu'il fera pofiîble. 

Les éponges qu'on tient à la bouche après les 
avoir huilées , offrent aux poumons un léger fe- 
cours , en leur procurant le peu d'air que l'eau n'en 
aura pu chaffer. 

Je ne connois- auaun plongeur qui ^ fans em* 
ployer les ièconrs de l'art , foit en état de demeu* 
rer trois minutes fous Teau. Les plongeurs de pro* 
feiSon fe bornent communément à deux ; & plh* 
fleurs ne vont pasjufaues-là. J'ai vu des gens me 
foutenir que j'étois reité plus de cinq minutes; mais 
ils n'avoteat pas regardé leur faiontre. 

Quant aux perfonnes affez heureuies pour pou- 
voir vivre fous l'eau des hciu'es entières , elles font 
une exception à la règle , & l'avantage doiu elles 
jouiffent ne ^cquien point par le travaîL 
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AVERTISSEMENT. 

C^ E volume réunit les trois arts enfeignés dans nos académies ; f^avoir j J'Artdoj 
TEquitation , celui de /"Efcrîme & celui de là Danfe. On y a joint /'Art de Nager , rrvp 
peu répandu parmi nous , & qui ferait fi utile. en un grand nombre de circonJUnces, 

L'Art de rÈquitation , cultivé par les anciens , perdu ^pourainfi dire , dans lesfiécles 
de barbarie qui fuivirent celui d Augufle , reparut en Italie après le renouvellement des 
lettres , des arts & des Jciences. Frederico Grifine , gentilhomme Napolitain ^ fut le pre^ 
mier qui en donna des préceptes. Claudio Cu^io , Latirentius CuJJius , Cœfir FiafcM ^ 
Pafcule Caracciolo ajoutèrent leurs découvertes aux fiennes , & furent imités par un 
grand nombre d'autres auteurs. On établit des académies , dont NapUsfut le fié ge prin- 
cipal , & que les talents fupérieurs de Jean-Bapiifie PignutelU rendirent célèbres dans 
toute VEurope. La nohUffê de France & d* Allemagne alla puifer fous les yeux de ce 
grand maître les principes de Vart, Ce fut delà que MM, de la Broue de tluvinel les 
rapportèrent en France, 

Alors des académies furent fondées à Paris , à Tours , à Bordeaux , à Lyon ; & ces 
itabliffements fe font multipliés depuis dans tout te royaume. 

Le duc de Newcafile , gouverneur de Charles II , ayant fait de Cart de t équitation fort 
unique étude y perfeSionna les principes de fes prédéceffeurs ,fit d'keureufes découvertes , 
& fut quelque temps le guide le plus fur. Mais comme tout s les arts fe perfe cl ionncnt fans 
^^Jf^ y plufieurs éctty ers plus modernes , en reeonnoijfant & adoptant les principes de ces 
grands maîtres , ont donné des méthodes plus régulières ,plus fûres & plus faciles. On 
trouvera dans ce J^'iâionnaiTe celles qui nous ont paru expofées avec le plus détendue , d'or* 
dre & de clarté. Il nétoit pas pojjible de les donner toutes , & une feule nauroir futisfait 
m touts les auteurs , ni touts les leâeurs. Il arrive fouvent qii une très-bonne méthode agrée 
moins à certains efprits qu'une autre qui ne la vaut pas. Enfin la plupart de ceux qui étt^ 
éient revoient avec plaifir les mêmes préceptes fous des formes différentes. De pluK , en 
parcourant plufieurs ouvrages fur le même art , on a le plaifir de voir ce que chacun d'eux 
a ajouté au travail des autres. M, de la Guérinière a recueilli les préceptes de MM, de 
la Broue & de Pluvinel , & y a joint ce qiiil avoit appris par fon expérience. Nous don- 
nons ici ce qu'il a publié fur ! équitation , en y ajoutant ce qnen ont écrit les auteurs plus 
fnodernes. Leurs noms indiqueront touts les morceaux tirés de leurs ouvrages ; quant aux 
articles qui ne contiennent que f explication des termes de manège , ils ont été pris dans 
ia première édition de C Encyclopédie , ou plutôt dans le diclionnaire fait pour Fintelli^ 
genxe de Vouvrage du baron d*Etfenberg , d^oà ces articles avoient été tirés pour C En- 
cyclopédie ; nous y en avons feulement ajouté quelques-uns qui avoient été omis, 
^ On trouvera à r article MOKS un calcul des forces de cette puiffance par M. De^^pra» 
jeffeur de mathématiques à l* école militaire. S* il ri a pas une grande utilité pour la pra- 
tique , ilefi du moins curieux pour la fcience, 

Quant aux planches , nous n avons donné que ce qui étoit néceffairt , & fupprimé un 
grand nombre de celles que Con voit dans la première Encyclopédie ^ parce quelles nous 
ont paru ri être que de luxe , & ne contribuer en aucune manière â la connoiffance de 
Fart. La vue d'un beau cheval ^ très-agréable en gravure , nenfeigne point à le mener, 

n feroit inutile de réfuter ici V ancien préjugé ^ qxion ri a befoin que de pratique pour 
tonduire un cheval, n ne pouvoir régner que darvf un temps ou Fart étoit peu connu. Il 
fefi généralement aujourcrhui , (y on ne doute plus qu^il ne faille U connaître 




AVERTISSEMENT. 

Quelques perfonnes voudroicnt le reflreindre à ce qùil a de nécejfaire , & tn condant'^ 
mr à r oubli lesfecrets les plus délicats , fous prétexte quUls ne font utiles ni pour la ca-* 
y alerte , ni pour Vufage ordinaire de la vie. Us ne fini pas attention que pour tirer d'un 
art tout ce qu'il a d'utile , il faut le connoitre & le pratiquer dans toute Jon étendue. Ce 
firoit fans doute une chofe aujfi ridicule qu'abfurdc, de vouloir en enfeigner Us délicat 
tejfes à nos cavaliers , & aux jeunes gens qui nefe dejlinent point par devoir à C exercice 
de V équitation ; mais il ef bon quelles fiient connues de ceux qui doivent Jervir dans la 
cavalerie , & que les autres en prennent quelque idée. Et pourqiioi en interdiroit-on la 
recherche & la connoijfance à ceux qui en font leur amufement? Uf ailleurs elles font uti* 
les , m(me aux hommes qui ne les connoiffent pas ; ce font les exercices du manège qui 
ajfoupliffent les chevaux dejhnés à leur ufage , qui les rendent doux & obéiffants j qui les 
ajfeyentfur les hanches ; fans eux un chevalde guerre , de chajfe, et école , ne peut être ni 
commode ni agréable pour le cavalier. En ceci , comme en beaucoup tf autres chofes , les 
principes de rigueur font un préjugé qii il ferait dangereux defuivre. 

X'Efcrimc ejl dans ce diâionnaire â la fuite de V équitation. Les articles en feront faci' 
lement diflingués par tordre des lettres ^ les réclames. Ce font les mimes que ceux qui 
itoient dans la première édition de t Encyclopédie \ on y en a joint quelques-uns tirés dit 
traité de M* Girard. 

Ceux de /*Art de la Danfe imprimés dans cette mime édition ^ avaient été pris du traité 
de M. Rameau. On les a tous inférés ici avec des additions canfidérables tirées du traité 
de M* de Cahufac fur la danfe ancienru & moderne , & des lettres de M. Noverre. 

Ce diôionnairc ejl terminé par f An de Nager, On a pris dans Vouvrage de M. Thé- 
venotcequi concerne cet art ^ & on y a joint la lettre du plongeur Ni£olas Roger , qui en 
contient tes préceptes. Il ferait à fouhaiter qu'on le fit enfeigner plus généralement â nos 
enfants & fur-tout à nos militaires. 

Nous ne joignons point à ce Diâionnaire des arts académiques une table dé ItSure qui 
indique l'ordre dans lequel touts les mots de chacune des parties doivent itrc lus ^fi l'on 
voulait s'en fervir comme d* un traité de fciences ^ parce que Vefcrime & la darife font 
trop peu conjidérables pour en avoir befoin. -^prés avoir lu dans l'un le mot efcninc , fir 
dans t autre le mot danle , touts les autres ne font , pour ainfi. dire , que des définitions^ 
Il en efide même de l' équitation , dont tout l'art efl développé en leçons fuivies à i article 

FIN. 
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